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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉAUE  DES  SQENŒS. 


SEANCE  DU  LUNDI  6  JANVIER  1840. 

VICË-PAÉSIDËNCE  I>Ë  M.  i>ËRR£S. 


henocivbllement  annvei.  bu  bubeau. 

L*Académifr  procède  par  voie  de  scrutiD  à  la  Domination  d'na  Vice- 
président  pour  l'année  i84o. 

Au  premier  tour  de  sccutin,  le  nombre  des  votants  étant  de  5a,  majo- 
rité absolue  ay, 

M.  Serres  obtient   a3  suifragesj 

M.  Thénard   m; 

M.  Beudant   4* 

MAL  de  Mirbel,  Magendie  et  Dumas,  cheom  r. 

A  nneecond  tour  de  icnitin,  le  nombre  des  votants  mtant  le  mémet 

M.  Serres  obtient  ....   e6  suRragaei 

M.  Thénard.  .......  e5; 

M.  Dumas   i. 

Aucun  des  membres  n'ayant  reuiu  la  majorité  absolue  des  suffrages,  ou 
procède  à  un  troisième  tour  de  scrutai;  le  nombre  des  votants  est  de  5i: 

M.  Serres  réuuit  ....   a8  suffrages; 
M.  Théntrd   s3. 

M.  SKBKBgest,  en  conséquence,  proclamé  vice*présidentpour  l'année  i  ô4o. 


(  ^  ) 

M,  PoissrtTi.  vice-prési(îent  pendant  ratinrc  et  ainsi  appHé  Mix 

fonctions  de  président  |)endani  l'année  i  â4(> ,  "'est  pas»  préseut  à  la  ^aiice^ 
on  annonce  qu'il  est  retenu  par  une  grave  imlisposilioti. 

Conformément  »u  r^lement,  M.  GaBvaBin,t  avant  de  quitter  le  bumn, 
rend  compte  de  ce  qui  s'est  fait,  pendant  le  temps  de  sa  présidence,  pOQT 
Timpression  des  Mémoires  de  tJcadémie  et  des  Mémmres  des  SoMms 
étmngprx. 

M.  Antoo  annonce  que  le  tome  VIII  des  Comptes  rendus  des  sétmces 
de  fjicadéme  est  en  distribution  au  secrétariat. 

MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIOIVS 
DES  UEUBRES  ET  DES  GORaESPONDANTS  OE  L'ACADÉMIE. 

A!r«^i.tss  tfàTHtwATiQOK.  —  MAntÂTÊ  SUT  Its  tnuuùendtmtes  ^^pUfms  dt 
première  et  de  seconde  apèce,  considérée»  comme  Jimctims  de  leur  mo- 
dule;  par  M.  LrouviLLB. 

«  Les  intégrales  indéBtiies  que  Lefjcndre  a  nommées  fonctions  ellipti- 
ques de  première  et  de  deuxième  espèce,  contiennent  sous  le  signe  f  un 
binôme  dont  le  premier  terme  est  Tunité  et  dont  le  second  terne  est  le 
carré  du  produit  d'une  constante  parlesimis  de  Pamplitude,  c'est  «à-dire 
par  le  sinus  de  la  variable  à  laquelle  se  rapporte  l'intégration.  Ce  binôme 
est  affecté  ile  l'oxpa^atit  i\\m  le*  fonctions  de  seconde  espèce,  et  de 
l'exposaat  —  ^  dans  celles  de  première  espèce  :  la  constante  qu  il  renferme 
«'appelle  le  module. 

»  Quand  on  donne  au  modale  une  valeur  fixe  que  je  lupposenû  di£K  - 
rente  de  xéro»  les  deux  quantités  dont  nous  parlons  ne  dépendent  plus 
que  «le  l'amplitude ,  et  elles  con^îtituent,  comme  je  l'ai  prouvé  <i ms  un 
autre  Mémoire,  des  tranM:endantes  luut-a-fait  distinctes  des  logarithmes 
et  des  exponentielles,  de  telle  aorte  qu'on  ne  peut  les  écrire  sous  forme 
finie  à  laids  des  seuls  signes  algébriques,  exponentiels  et  logarithmiques. 
La  méthode  que  j'ai  suivie  pour  établir  ce  théorème  a  offert,  si  je  ne  me 
trompe,  le  premier  exemple  d'une  rl'  nionçtrntioti  rigotirnisp  l'impr)?- 
aibiltté  d'une  inlégjrde  indéfitiie  eu  ionctioii  iinie  explicite  de  la  variable. 
Elle  a  été  publiée  ou  i833,  dans  le  Journal  de  l'École  Pol/technique;  et 
je  ne  sache  pas  que  depuis  cette  é|)oque  on  tàlt  élevé  contre  elle  aucune 
objection  digne  d'une  réfutation  sérieuse. 

»  Si  maintenant  on  attribue  à  l'amplitude  une  valeur  déterminée  diffé- 
rente de  zéro,  et  qu'on  laisse  au  contraire  variable  le  module  supposé  tout- 
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à-l'heure  constant,  nos  tran&cendaiiles  deviendront  des  fonctions  du  mo* 
f]u]f- ,  pt  l'on  peut  se  demander  s'il  sera  encore  impossible  dr  les  rTiprimer 
sous  tonne  làoie  en  termes  algébriques,  exponentiels  et  logarithmiques, 
telatifii  4  bt  noutelle  Yariable.  Or  je  suis  parrenu  k  dAnontre r  qu'en  effet 
cette  impoaeibiKlé  lulMiste;  ma»  Fanalyse  dont  j'ai  fait  osage  en  résolvant 
ce  nouveau  problème  difTère  beaucoup  de  celte  dont  je  m'étais  servi  dans 
le  iM«'m')ire  de  i833.  J  cs  fonctions  elliptiques  de  première  et  de  deuxième 
espèce  ,  con^dérées  comme  tondions  dn  module,  satisfont  en  effet  à  deux 
équations  différentielles  du  second  ordre,  assez  compliquées,  tandis  que, 
par  rapport  à  Tamplitude,  ces  mêmes  fonctions  elliptiques  sont  de  sim* 
pies  intégrales  indéfinies  dont  Télément  est  connu.  Les  deux  questions  que 
j'ai  traitées  diffèrent  donc  entre  elles  autant  que  riiilrpnition  dt^s  fonctions 
d'une  seule  variable  dilTéni  de  l'intégration  des  écjualions  diftérentieiles. 
On  comprendra  mieux  encore  rintervallo  qui  les  sépare  si  j'ajoute  que  les 
tnnacendantes  dont  nous  nous  occupons  ne  deviendraient  pas  des  fonc- 
tions du  module  composées  d'un  nombre  limité  de  terme5,  quand  même 
on  joindrait  aux  signes  atgeliriqurs,  CTcponcnlirls  cl  Irgaritlimiques,  le  si- 
gne f  indiquant  une  intégiale  indi  finic  relative  à  la  \  ai  iable  indépendante, 
c'est-à-dire  une  intégrale  dont  ki  limite  ^uptriture  est  précisément  le  mo- 
ditle,  et  dont  la  limite  inférieure  est  une  constante  déterminée  ou  arbi- 
traire. Ainsi  les  fonctions  elliptiques  sont  des  transcendantes  d'un  ordre 
plus  élevé  par  rapport  au  module  que  par  rapport  à  l'amplitude. 

•  Ces  recherches,  et  plusieurs  autres  que  j'ai  publiées  antérieurement . 
appartiennent  à  une  grande  thcorie  que  les  géomètres  n'ont  pas  encore 
étudiée,  je  crois,  avec  Tattenlion  persévérante  qu'elle  mérite.  Celte théo«- 
lie  a  pour  objet  de  découvrir,  dans  chaque  question ,  toutes  les  solutions 
qui  peuvent  s'écrira  h  Tude  d'un  nombre  limité  de  signes  analytiques  don* 
n&  d'avance,  on  k  prouver  qu'il  n'existe  pas  de  telles  solutiouï^.  Seule  clic 
peut  conduire  à  une  classification  vraiment  pbilosopbique  des  transcen- 
dantes. On  k  ranoonire  dans  les  éléments  mêmes,  et  dès  les  premiers  pas 
qu'on  fait  en  algèbre.  Après  avoir  donné  les  règles  de  la  multiplication 
dn  polynômes,  veut-on  passer  à  la  division?  de  suite  on  est  arrêté,  puis- 
que deux  polynômes  pris  au  hasard  ne  sont  pas  fonjntirs  divisil)Ies  l'un  par 
l'autre.  Il  faut  donc,  i"  Trouver  une  méthode  pour  etfttliH'r  la  division 
toutes  les  fois  qu'elle  est  possible,  ou  pour  prouver  qu'elle  ne  l'est  pa^; 
a*  Créer  un  signe  nouveau  pour  indiquer  les  divisions  qu'on  ne  peut  pas 
aClb<Aaer,  et  par  suite  ajouter  aux  fonctions  entières,  seule.s  connues  Jus- 
tin» Ul»  les  fonctions  rationnelles.  Mais  quand  on  veut  extraire  les  racines 
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de  CCS  fonctions,  titie  §emhlable  difficulté  nous  arrête  encore  et  donne 
naissance  à  une  règle  [lar  laquelle  un  effectue  les  extractions  po&sibles  et 
k  tin  signe  qui  indique  celles  qui  M  U  sont  |M&.  Aioti  pour  la  première 
fois  sont  introduites  dans  le  calcul  les  fonctions  radicalet.  Ces  fonotiona 
radicales  ne  sont  pas  d'iiilleurs  toutes  de  même  espère,  et  une  discussion 
approfondie  est  nécessaire  pour  les  classer.  N'est-il  pas  éviilent  que  ces 
idéeà  si  simples  doivent  encore  être  applicables  aux  parties  élevées  de  Ta» 
nalyse,  et  qu'après  avoir  ajouté  aux  fbnclions  algébriques  les  fonctîoiis 
exponeotielles  et  les  fonctions  logarithmiques  qui  ne  peuvent  pas  se  ré* 
durre  entre  elles,  il  faut,  à  chaque  fois  que  l'on  rencontre  luie  quantité 
nouvelle,  chercher  si  elle  peut  on  tion  s'exprimer  par  les  fonctions  déjà 
connues?  I>e$  géomètres,  ce  tue  semble,  trouveront  peu  de  sujets  plus 
vastes,  plus  dignes  de  leurs  méditations  :  dans  aucun  cas  du  moins,  on 
ne  s'avisera  de  contester  à  ceux  qui  en  auront  traité,  même  une  petite 
partie,  le  mérite  de  la  difficulté  valncucii  » 

CBiMu  o&GAaiqpu.  —  Notice  sur  i  huile  volatile  de  moutarde ^  par 

MM.  RoiiQiiST  el  thaar. 

«  La  chimie  «Monique  nous  offre  aujourd'hui  tuie  foule  de  prodoits 
remarquables  qui  méritent  an  plus  haut  |>oint  de  tixor  l'attention;  mais  il 
en  est  peu  dans  le  nombre  qui  présentent  plus  d'intérêt  que  Tbuile  essen- 
tielle de  moutarde.  Tout  en  effet  «t  ronarquable  dans  ce  singulier  pro- 
duit. La  i^upart  des  essences  sont  contenues  dans^  des  organes  particuliers, 
et  nous  sommes  avertis  de  leur  présence  par  Tarome  plus  ou  moins  agri> 
able  qu'elles  répandent  dans  l'air.  Ici  rien  de  semblable  :  la  semence  qui 
nous  fournit  cette  essence  si  vive,  si  pénétrante,  n'exerce  aucune  action 
sur  l'odorat  II  y  a  plus,  c'est  qu'elle  ne  préexiste  même  pas,  et  que  nous 
sommes  maîtres  anjourd'huî  d'en  prévenir  ou  d'en  déterminer  b  produc- 
tion ^  et  tandis  que  les  autres  essences  n'admettent  qu'un  petit  nombre 
d'éléments  dans  leur  composition ,  qu'il  en  est  même  qui  n'eu  renferment 
que  deux  ,  celle-ci  en  compte  au  moins  quatre,  cl  de  ce  nombre  se  trou- 
vent l'azote  et  le  soufre.  C'est  le  seul  exemple  que  nous  g^ons  de  la  pré- 
sence de  œ  dernier  dans  une  huile  essentielle.  On  conçoit  que  si  les  pro> 
dttitsor^nïqucs  ordinaires  ont  pu  si  souvent  dérouter  tontes  les  prévisions 
ou  se  soustraire  aux  théories  diverses  qu'elles  faisaient  naître;  on  conçoit, 
disons-iious,  que  celle-ci  plus  coniplex;'  ciirore  verra  iong-teiups  échouer 
tous  nos  efforts,  du  moins  sous  le  pouit  de  vue  d'ensemble  et  de  géué- 
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falités,  et  ce  ne  sera  qu'en  moUipliant  beaucoup  iv«  observations  qti'oii 
pourra  espérer  se  frayer  une  route  dans  ce  nouveau  labyrinthe.  Il  ne  faut 
donc  pMDt  i*éloniMr  de  voir  cette  lolMtaiice  ^diée  MicoeMiveuMnt  par 
pliisteun  dualistes.  On  peat  même  *tre  eertain  quHl  y  ann  de  bonnes  ei 
utiles  observations  à  faire  pour  tous  et  qu'un  pareil  sujet  ne  se  trouvcr.i 
pas  fie  sitôt  épuisé:  ro.iis  comme  i  '  que  l'un  aperçoit  l'autre  peut  le  voir 
auàsi,  tl  est  boa  que  chacun  se  hâte  de  publier  le  ré:»uhat  de  ses  obser- 
vations a6n  de  s*m  eonaerrer  le  bénéfice.  Tel  est  Tobjet  de  cette  Note. 

•  Il  y  a  près  de  deux  ans  qne  non»  neus  étions  proposé,  M.  Bnssy  et 
moif  d'étudier  cette  question  ;  mais  après  y  nvoir  consacré  tout  une  va- 
cance sans  grand  succès,  les  occupations  oblif^ces  de  cliacuu  de  nous 
oous  mirent  dans  la  oécessité  de  renoncer  à  cette  entreprise.  Cependant, 
ne  voulant  ni  Pun  m  l'antre  profiter  particnKerement  de  ce  que  nous 
avons  lut  en  conunnnt  nous  avons  cru  convenable,  dans  Poecurrence  ac- 
tuelle ,  de  consigner  ici  le  peu  que  nous  avons  appris.  Nous  dirons  d'abord 
fjuc  rifiiile  essentielle  «le  moutarde  obtenue  par  les  moyens  ordinaires 
étaut  soumise  pendant  plusieurs  heures  consécutives  à  une  température 
de  100"  dans  un  appafctl  diatïlIatiHre,  laisse  vobtiliser ,  probablement  «  la 
&veiir  d*utt  peu  dîiamidtté,  une  petite  quantité  d'un  produit  très  fluide  t 
inoobwe,  d'une  odeur  ftible  et  comme  éthérée,  ne  se  mélangeant  point  i 
l'eau,  mais  hii  communiquant  la  saveur  sucrée  commune  à  quelques  éthers. 
Le  résidu  de  cette  opération,  c'est-à-dire  la  presque  totalité  <le  l'essence, 
donne ,  en  le  distillant  avec  de  Teau ,  des  produits  dont  la  densîti  va  tou- 
jours croiasant  :  les  prenaers  sont  plus  légers  et  les  derniers  plus  pesants 
que  l'eau. 

»  Si  l'on  rectifie  l'essence  de  moutarde  à  feu  nu,et  de  manière  à  pouvoir 
constater  la  lempératurc,  on  voit  que  l'ébullition  commence  vers  i  lo", 
puis  qu'elle  uioitle  graduellement  jusqu'à  155°,  point  où  elle  demeure 
statioooaire  pendant  tout  le  reste  de  la  distillation.  Si,  mettant  à  part  -ce 
dernier  produit»  mi rectifie  de  nouveau  la  première  portion  recueillie,  ou 
remarque  cette  fois  que  le  liquide  entre  en  pleine  ébullilion  à  <)o°,  et  si 
l'on  cliHiiffe  (le  récipient  lorsque  !e  thermomètre  a  atteint  environ  i3o",  on 
a  sépare  auiM  trous  pnHiuits  dont  les  densités  sont  les  suivantes,  savoir  : 

i".  (!e  go«  à  i3o"  densité  o,f)86, 
2*.  de  i3u°  à  105*  id.  1,009, 
9*.  a  i55*     ié.  i.oiS. 

a  Ce  qu'il  y  a  d'assez  étomuint,  c'est  que  la  plus  légère  de  ces  esscnceiv 
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est  aussi  la  plus  colorée  :  sa  teinte  est  citrine.  La  àtnmte  «$t  presque  in- 
colore. 

•  Celte  wiatioD  de  «lensité  annonce,  selon  toule «pportnee»  «ne  difiè* 
fCDoe  de  composition,  et  de  là  viennent  sens  doute  let  UMUMlice  qu'en 
rcmarqne  <1.ins  les  analyses  qui  ont  été  publiée»  pOUT  cette  esisnce.  Kow 

chercherons  à  uoiis  en  assurer. 

»  L'huile  essentielle  de  moutarde,  long-temps  agitée  en  vaisseau  clos, 
avec  une  solution  ooncenirée  de  potasse  caustique,  s'y  dissout  en  presque 
totalité  et  la  solution  ne  conserve  que  peu  d'odeur,  mais  elle  se  OO- 
lore  en  hnin  pitis  ou  moins  fonce.  Si  après  quelques  jours  de  contact  on 
sature  ct'iie  liqueur  alcaliiu-  jnu-  île  l'acide  tarfrique,  il  s'y  forme  uu  dépôt 
de  petits  cristaux  blancs  radiés  qui  ne  sont  point  de  la  orème  de  tartre, 
mus  dont  la  vraie  nature  nous  est  encore  incooDM.  Quelques  gouttes 
d'bttile  viennent  nager  à  la  surface  du  liquide  saturé.  On  obtient  enenite  par 
sa  distillation  un  produit  très  coloré  en  jauue>  fortement  alcalin,  précipi- 
tant en  brun  Tioirâtre  avec  les  dissolutions  de  plomb,  tandis  que  le  résidu 
de  la  distillation  donne  en  même  circonstance,  un  précipité  blanc^  Il  parait 
donc  que  le  soufre  abandonne  la  liqueur  saturée  pour  passer  snree  lis  pio- 
duit  distillé  et  oéccaaairement  dans  un  tout  antre  état  du  oombiDaison. 
Nous  ne  hasarderons  aucune  conjecture  à  cet  ^^n^,  non»  proposent  d'en 
faire  une  étude  spéciale. 

»  Dans  le  petit  nombre  d'observations  cju'il  nous  a  été  possible  de  faire 
sur  cette  curieuse  essence,  il  n'en  est  aucune  qui  nous  ait  paru  plus  im* 
portante  que  celle  que  nous  allons  dier  ;  elle  fixera,  nous  le  pensons,  Fat* 
tention  des  cliimistes.  On  se  rappelle  ce  fort  singulier  produit  obtenu  par 
MM.  Dumas  et  Peloir/e,  en  faisant  réagir  de  î'nmmofii-irjiH»  ou  gazeuse,  oti 
liquide  sur  l'huiic  volatile  de  moutarde.  Cette  réaction  ne  réalisa  pas  les 
prévisions  qui  l'avaient  fait  essayer,  mais  elle  donna  lieu  à  des  résultats 
bien  remarquables ,  dont  le  moins  étonnant  peut-étrs  est  de  voir  Todeiir  si  -  » 
vive  et  si  irritante  de  chacun  de  ces  deux  corps  s'annuler  totatement  par 
leur  réunion.  Il  suffit,  pour  les  combiner,  de  le*  renfermer  dans  un  même 
vase  :  la  réaction  s'opère  d  elle-mcme,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  nml- 
tiplier  les  points  de  contact  par  Tagitalion;  puis,  par  simple  exposition  à 
l'air  libre,  Texcès  d'ammoniaque  se  dissipe  et  Ton  obtient  de  longs  et  beaux 
cristaux  blancs,  prismatiques,  inodores,  aussi  neutres  au  moins  que  sil'am» 
moniaque  eût  été  saturée  par  un  acide  |)uissaiii.  L'union  est  même  telle, 
qu'elle  offre  pins  de  résistance  (pie  les  sels  ammoniacaux  ordiiKoi  es.  car  ce 
serait  inutilement  qu'on  tenterait  d'en  chasser  l'ammoniaque  par  une  b^sc 
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plus  énergique  et  par  aucun  moyen  ;  «clou  MM,  Dumas  et  Pf  Imizc  on  n'en 
peut  retirer  de  Thuiie  essenliclle  île  iDuiitaide.  En  telle  sorte  ^iic  si  ces 
cristmnx  euttent  été  trouvés  avant  qu'on  sàt  eominent  ils  avaient  été  pro- 
diltlB,  il  flst  iii«D  k  présumer  que  rorigine  en  (ut  restée  fort  long'temps 
i)BConnue .  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  les  auteurs  de  cette  jolie  dérou- 
verte ne  voyant  pas  trop  dans  quelle  catégorie  on  |  onv-iit  rruic»  r  rr  tin- 
gulifer  composé,  ont  proposé  de  le  coosidérer  oomme  uiic  e^ipece  d'auiide. 
Quoiqu'il  en  puisse  être»  nousdlronSy  «(«'«st  1&  le  principal  foil  qu'il  non» 
importe  de  liiive  oomMltre  ici«  que  ces  cristrax  qui  senblaient  ne  devoir 
être  attaqués  par  aucun  agent  chimique,  se  décomposent  avec  la  phisgrande 
facnlité  par  le  contact  du  bi-oxicif       mercure.  La  réaclicni  de  ces  deux 
corps  lorsqu'ils  sont  secs  et  bien  porpbjrrisés,  et  qu'où  les  mélange  daus  le 
Mpport  de  5  dVnide  contre  i  de  cristauic,  est  insiairtenée;  nous  dirons 
néne,  prceqne  voleanîque:  il  y  a  dialenr,  iiqaéfiiction  et  vapeurs  pro- 
duites; la  coaleiir  .devient  d'un  noir  intense;  ce  phénomène  résulte, 
t»»Ion  toute  npparence,  de  la  combinaison  du  soufre  avec  le  mercure. 
Ce  mélange  devient  immédiatement  alcalin  sans  qu'il  y  ait,  qu'on  le  re- 
marque bien ,  d'ammoniaque  de  développée.  Non-seulement  il  n'y  en 
m  point  de  perceptible  k  l'odorat*  mab  le  réactif  le  plus  sensible,  Tacide 
chlorfaydrique  faible,  n'en  décèle  pas  la  plus  légère  trace  même  au  moment 
de  la  plus  forte  réaction.  Il  y  a  plus,  c'est  qtie  cette  réaction  étant  termi- 
née, si  on  lessive  le  mélnupe  soit  avec  de  l'éther,  soit  avec  de  l'ean  pure, 
on  obtient  une  solution  qui,  tiitiée  et  évaporée  dans  le  vide,  laisse  un  té' 
ndn  visqMait  et  loomme  huilMn ,  très  alcalin,  lequel  traité  à  froid  paF  la 
potaaae  on  la  sonde  caustique  ne  dégage  point  d'ammoniaque  et  qni,  an 
contraire,  ajouté  à  un  sel  ammoniacal,  en  chasse  nn  peu  d'alcali.  solu* 
tion  aqueuse  de  ce  produit  précipite  abondamment  par  le  tannin,  se 
combine  aux  acides,  »'ea  sature  et  fournit  avec  quelques-uns  des  produits 
orisftdlïaBbks.  Ainô,  sans  entrer  dans  de  plus  longs  détails,  on  voit,  dés 
4  ftéaeat,  qne  ce  oonvean  corps,  qui  résulte  de  la  réaction  du  bi*oxidc  de 
mercure  sur  les  cristaux  de  MM.  Dumas  et  Peiouze,  offre  les  principaux 
caractères  des  alcaloïdes  organiques,  et  que  cet  alcaloïde  se  trouve  là 
formé  ,  pour  ainsi  dire,  de  toute  pièce;  qu'il  lire  scm  origine  de  l'ammo- 
niaque, mais  qu'il  n'en  contient  plus.  Remarquons  eu  terminant,  que  ce 
noaveatt  fiât  vient  bien  à  Tappui  de  l'opinion  émise  dès  Jong-temps  par 
fun  de  nous,  savoir,  qu'il  ét»t  h  présumer  que  Talcaliaité  des  bmes  «i^ 
faniques  dérivait  de  l'ammoniaqtw.  m 
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■ 

PHYSIQUE  MATHÉHATJQOE.  ^  Si/r  la  mesure  (ks  rifraeikiu  terrestrtt; 

par  M.  BiOT. 

a  Dans  un  Mémoire  sur  les  réfractions  terrestres,  dont  j'ai  lu  l'extrait  à 
l'Académie,  et  qui  a  M' imprimé  dans  la  Connaissance  des  Tmips  de  184a, 
j'avais  été  conduit  à  discuter  des  observations  de  distances  zénithales,  si- 
mdltanées  et  réciproques,  entre  Cleriiiont''FerraiM]  et  le  Puy>de>Dôme , 
qui  aTsient  été  présentées  comme  extraites  des  rs^res  du  Dépôt  de  la 
Guerre,  et  insérées  aux  Comptes  rendus  de  T Académie,  tmneVII,  pw^Sq. 
Les  éléments  météorologiques  dont  CM  observations  sont  arrompa^niVs, 
indiquaient  une  inversion  accidentelle  dans  le  décroiâseuK^iit  des  tenipé- 
ratures,  et  par  conséquent  un  dérangement  local  daus  le  mode  habituel 
de  saperpositioB  des  couches  d'air  qui  séparaient  les  deux  stations.  Néaa< 
moins,  en  leur  appliquant  Ics  fimmiles  que  j'avais  établies  pour  calculer 
les  réfractions  locnlfs,  nv*>c  une  approximation  généralement  suffisante, 
et  théoriquement  légitime,  d'après  les  circonstances  météorologiqnM  qtii 
les  ont  accompagnées,  je  reconnus  que  les  valeurs  attribuées  aux  deux 
dbtances  aémtliales,  supposées  simnltanées  et  réciproques,  présentaient  des 
discordances  considérées,  qui  me  parurent  excéder  tout  ce  que  pouvait 
produire  le  dérange/nent  momentané  des  couches  d'air  ;  et  après  avoir 
constaté  le  sens  des  corrections  nécessaires  pour  y  remédier,  j  eu  tirai  la 
conclusion  exprimée,  dans  la  phru&e  suivante,  à  la  page  du  mon  Mé- 
moire: 

%  Cette  concordance,  obtenue  par  le  rejet  des  obaervatloiis  angulaires, 
■  dans  le  ternie  où  leurs  erreurs  peuvent  exeroer  le  plus  d'influence,  me 

»  semble  rendre  très  vraisemblable  qu'il  y  a  eu  en  efîct  une  erreur  com- 
»  mise,  soit  en  les  faisant,  soit  en  les  réduisant  k  des  mires  correspon- 
»  dantes,  soit  enfin  en  les  transcrivant;  et  que  c'est  à  oette  cause,  bien 
a  plus  qu'au  défiiut  possible  de  la  sphéricité  des  couches,  qu'il  &nt  atlri- 
m  buer  la  grande  et  inadmïttibte  difliSrence,  donnée  par  la  relation  tbéo- 

•  rique  de  la  pag*"  7".  fpintKl  on  v  ifitrodtiit  rt^s  obsei  vations,  Clt  laîssaot 
»  à  leurs  erreurs  toute  l  uitlueuce  qu  elles  peuvent  exercer.  » 

»  La  relation  théorique  rappelée  dans  cette  phrase,  est  celle  qui  existe 
<»itre  les  distances  sénithales  réciproques,  observées  en  deux  points  d'une 
même  trajectoire  lumineuse,  indépendamment  de  l'angle  au  centi'e,  en  vertu 
des  forces  centrâtes  qui  la  font  décrire,  dans  le  cas  delà  ^béridté ides 
icouches  d'air  parcourues  par  le  rayon  lumineux. 

j»  Âujourdbui  M.  Pubsant,  qui  avait  publié  ces  observations,  vient 
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dlosérer  dan$  le  tome  II  de  la  Nouvelle  Description  géométrique  de  la 
JFitPtce,  nn  «ppendioe  que  je  liens  de  lul-mènie,  oè  fe  vois  que  ma  pr^ 
vision  se  trooTe  exactement  confimiée,  tant  ponr  ie  fait,  que  pour  le  sens 
de  l'eiTeiir.  Car,  en  reproduisant  ces  mêmes  observations  à  la  page  59  de 
son  nouveau  travail ,  M.  Puissant  s'exprime  comme  il  suit  : 

«  Avant  de  quitter  ce  sujet,  je  reviendrai  sur  les  observations  de  dû» 

•  tances  zénithales  dont  j'ai  parlé  h  la  page  377,  et  qui  réunissent  toutes 

•  les  conditions  de  simultanéité  désimbU  s  (1);  parce  qu'en  compulsant 
»  de  nouveau,  et  avec  moins  de  {irécipitation,  les  minutes  originales,  où 
»  ces  dernières  observations  sont  consignées,  \c  me  suis  assuré  que  la  mire 
»  qui  avait  été  placée  à  l'une  des  croisées  de  la  préfecture  de  Clermont- 
I*  Ferrand  se  tToniraît  «  non  pas  au-desau,  mais  au-deuous  du  centre  du 
»  cercle  répétiteur  de  o^JSj  (a).  * 

>>  De  l.'t  M.  Pnii^srint  conclut,  avec  raison  ,  que  la  réilnction  dépendante  de 
cette  mire  doit  être  retranchée  de  la  distance  zénithale  observée  à  Cler- 
mont-Ferrand ,  au  lieu  de  lui  être  ajoutée,  comme  il  l'avait  fait  d'abord, 
et  il  en  déduit  une  correction  totale  de  soustractÎTe  de  la  valeur 

qu'il  avait  primitivement  attribuée  à  cette  distance.  Je  n'ai  pas  à  discuter 
Texactitudc  numérique  de  cette  correction.  Je  me  borne  à  faire  remar- 
quer que  le  sens  de  sou  application ,  et  la  nature  de  l'erreur  qui  la  néces- 
site, sont  tels  que  je  les  avais  prévus  et  indiqués,  comme  on  peut  le  voir 
par  les  nombres  mêmes  que  j'ai  consignés  à  la  page  66  de  mon  Mémoire, 
la  valeur  que  M.  Puissant  lui  donne  n'est  pas  encore  tout-A-fait  aussi  forte 
qu'il  le  faudrait  pour  accorder  avec  une  complète  rigueur  la  réciprocité 
flf's  observations,  et  le  (îéfroissempnt  vertical  des  densités  conclu  des  seuls 
éléments  météorologiques  propres  aux  couches  terminales  de  la  masse  d'air 
pai-coiurue  par  la  trajectoire  lumineuse.  Mais  on  doit  remarquer  que  ces 
déterminations  extrêmes  ne  suffisent  pas  pour  faire  connaître  complète- 
ment la  distribution  verticale  des  densités  dans  les  couches  intermédiaires, 
surtout  lors  d'un  cas  d'inversion  du  décroissement  habituel  des  tempé- 
ratures, comme  cela  a  lieu  ici.  Cependant,  on  peut  toujours,  ce  me  sem- 
ble, conclure  de  cette  discussion,  que  les  formules  analytiques,  qui  uni 
déoâé  cette  erreur,  ont  dû  être  théoriquement  exactes  et  sûres,  puisqu'on 
aurait  vainement  cherohé  à  la  découvrir  par  la  différence  de  niveau  des 


(1)  OitoaCtn  mêmes  que  je  riens  <le  nieniionticr  ^lus  haut. 

(a)  H.  l«  colonel  BrouaMOud  m'a  assuré  (ju'il  se  rappelait  parfaitcuicnt  cette  dUpo- 

C  ft.  tl4<>,  iw  Betmtft.  (T.  Xj  H*  I.)  a 


(lO) 

èftoL  stfttiona,  MirUiqueUe  Iw  réfraclioat,  caleuMes  avec  Teinplm  de  l'u^ 
eu  centre,  D'everceraient  qu'une  influence  presque  ioseoMUe ,  à  cause  de 
la  très  petite  anplitiide  angalaire  comprise  entre  les  verticales  des  deaoi 

stations. 

»  Je  joins  ici  les  nouvelles  vaieui^  des  distances  zénithales»  résultantes 
des  détenmnations  actueUes  de  H.  Puissant: 

▲  Cieriuont-Ferraod  :  dialaiice  zemtiiale  Aasunow.  ftoardlts. 

du  éffml  du  fuy-MiAm€  t,...»33f  8»>  »'  S3*,S7 

la  mire  fi«  Clennotil-i'Vrrand  a,...  ^.io.iSja-j     <^  30.^8,67  la  luétuc. 

»  M.  Puissant  a  d'ailleurs  conservé  aux  éléments  météorologiques  des 
deux  stations  les  mêmes  valeurs  qri'il  leur  avait  prccédemnient  attribuées», 
et  qui  sont  consignées  dans  les  Comptes  reruhiSj  tome  VII,  page  uqo.  • 

M.  PwssAHT  fait  hommage  k  rArnilf-mip  d'une  'Vntice  imprimée  ayant 
pDiir  litre:  et  Nouvelles  comparaisons  des  mesiiieî»  géodésiques  et  a^tro- 
noiiiiques  de  Fntiice,  et  conséquences  qui  en  résultent  relativement  a  ia 
figure  de  la  Terre.  •  Cette  Notice,  extraite  du  tome  II  de  la  NooveUê  Det- 
cription  géométnque  de  2»  Fnmee,  est  celle  dont  il  vient  d'Ilie  parlé  dan» 
la  Note  de  M.  Biot. 

puoTOCHAi'HiH.  —  Sur  Ciodumtion  des  planches  métalliques  destinées  à 
recevoir  Is»  images ,  et  nw  Je  réle  que  jouent  tes  bandês  de  plaqué  dmt 
en  «  ccwtfwie  de  les  emourer,  »  Note  de  K  Snwiia. 

«  Voulant  m'assurer  par  des  expértences»  du  rôle  que  jouent  les  petites 
bandes  de  plaqué  d'argent  dont  M.  Daguerre  conseille,  avec  raison,  d'en- 
vlronner  les  i^nches  de  métal  an  moment  où  elles  sont  soumisea  à  la  va- 
peur d'iode,  j'ai  reconnu  queccs petites  bendee  agissmt  eo préservent  les 
bords  <le  la  planche  du  rayonnemoit  de  Piode  accnmulé  dans  les  parais 
des  boites  où  l'opération  est  faite. 

»  Il  importe  doue  pour  que  les  bandes  produisent  leur  efiet,  qu'elles- 
soient  nétoyées  à  chaque  opération,  eir  lorsqu'dteasoni  cottvertee  dWe 
elles  nVrêtent  plus  k  son  pessage  l'iode  rayonnant  de  la  pavei  v«n  h 
planche  de  métal. 

»  Deux  movens  se  préseninient  pour  éviter  l'inconvénient  de  l'excès 
d  iode  sur  les  bords  de  la  planche:  il  (allait,  ou  soustraire  ia  planche  au 
Htyonnement  des  parois,  ou  empêcher  les  parois  de  se  charger  d'iode.. 


(  li  ) 

1»  Je  ne  suis  arrêté  à  la  méthode  suivante.  Une  boite,  en  bois  dur,  vernie 
intérieurement  à  la  gomme  laqtie,  renferme  an  petit  caisson  bois  tendre 
garni  d'une  carde  de  coton  saupoudrée  d'iode.  Sur  ce  caissuu  v&l  placée 
vne  planchette  reooiiTerte  de  carton  sur  chacune  de  se«  &oes.  I/un  de  ecs 
cutona  fonrait  par  rayonnement  i  la  planche  de  métal  la  vapeur  d'iode, 
tandia  que  l'autre  reprend  sur  le  coton  celle  qu'elle  a  perdu.  II  sufBt  de  re- 
tourner de  temps  en  temps  lu  planchette  pour  que  l'opération  puisse  se 
continuer  avec  la  même  rapidité. 

*  Une  plaque  de  tan  est  posée  sur  le  carton  supérieur,  lorsque  l'uu 
fi'opère  pas.  Deux  petti»  cadres,  de  hois  dur,  vernis  k  la  gomme  laque, 
fun  de  un  centimètre,  l'autre  de  deux  centimètres  de  hauteur,  servent  à 
soutenir  la  planche au-df""^!! s  du  carton  chargé  d'iode. 

•  En  employant  un  seul d«  ces  cadres  ou  bien  eu  IfS  combinant,  on  ob- 
tient trais  distaaees;  on  peut  ainsi  choisir  ceUe  qui  convient  le  mieux  k 
VéM  de  chaleur  de  Fatmmphère.  L'été,  l'opération  naieheraic  trop  vite  à  la 
distance  de  un  centimètre  -,  les  deux  cadres  superposés  dooneroot  une  dis» 
tance  de  trois  centimètres,  très  conveiialilo  pour  cette  saison. 

»  L'hiver,  au  contraire,  le  cadre  de  deux  cofitiroetres  ou  même  celut 
de  un  centimètre,  permettra  d'opérer  avec  facilité  et  promptitude,  m 


Ia  Gomnussion  diarnée  de  s'occuper  des  moyens  d'exécution  pour  les 
observations  magnétiques  qui  se  feront  en  Algérie,  conforménciit  a»  vcm 

exprimé  par  la  Société  royale  de  Londres ,  propose  de  demander  à  M.  le 
Ministre  delà  Guerre  un  rongé  de  quelques  semaines  pour  M.  Aîmé  ,  qui 
comparerait,  pendant  son  séjour  k  Paris,  les  nouveaux  instruments  qu'on  lui 
confiera  avec  ceux  de  l'Observatoire. 

La  Commission  chargée  de  s'occuper  des  moyens  de  sûreté  pour  les 
machines  à  vapeur,  propose  demander  à  M.  le  Ministre  des  Travaux 
publics  une  communication  ofliaeile  du  travail  de  M.  Jacqdbhbt,  dont  une 
analyse  a  paru  dans  le  MmttOÊr, 

MÉMOIRES  LUS. 

M.  HoRtrr  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  coDoernant  des  ea^é^ 
riences  sur  le  tirage  des  voitures  et  sur  le  frottement. 
Cette  lecture  sera  continuée  dans  une  prochaine  séance. 

a.. 
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paniQQi  KATHÉMA  rtonF.  —  Mcmoîre  sur  tes  sofu  hoimoniquet;  par 
M.  DoaAiitt.  (Extrait  par  rauteitr.) 

'  «Le  phénomène  des  sons  harmoniques  est  connu  depuis  long^tempa, 
et  a  ^té  expli(jiH*  de  diverses  manières  par  les  physiciens.  Le  père  Mersenne, 
dans  son  Uarmnnie  universelle,  reîjarde  les  sons  liarmoniqups  qui  accom- 
pagnent le  son  fondamental  d'une  corde,  comine  produits  par  des  réflexions 
snooMsiTcs  de  l'air  sur  la  corde.  Il  admet  pour  cela  que  la  vil»ratkiii  de 
l'air  est  plus  rapide  que  celle  de  la  corde,  et  que  par  ooiM^uent,  en  génë^ 
rai,  une  surface  en  vibration  ne  communique  pas  aux  molécules  d'air  en 
contact  un  mouvement  dont  la  période  soif  la  même  que  pour  cette  surface. 

u  D'autres  ont  pensé  que  cette  uiuitiplicité  de  sons  avait  sa  cause  dans 
notre  orpne  et  non  dans  le  corps  sonore,  ou  dans  l'air  qtii  est  en  contact 
avec  loi.  Ifois  l'eiplication  qui  a  généralement  prévalu  est  celle  de  Daniel 
Bernoulli.  Ce  savant  illustre  avait  reconnu  que  Tordonnée  variable  d'un 
point  quelconque  de  I.i  rorde  vibrante,  peut  être  décomposée  en  un  nombre 
indéiiui  de  termes,  dont  ciiacun  correspondrait,  s'il  était  seul,  à  un  son 
particulier. 

•  Le  premier  se  rapporterait  au  son  fondamental  «  le  second  à  son  octave 
aiguë,  le  milieu  de  la  corde  restant  immobile;  le  troisième  à  ladousièmet 

elles  nnpuds  étant  aux  points  de  division  de  la  corde  en  trois  parties  égales. 
£n  général  si  l'on  représente  par  l'unité  le  son  fondamental,  correspondant 
au  premier  tenue,  les  sons  correspondants  aux  autres  seront  repréamtcs 
par  les  nombres  a,  3,  4«  5,  etc. 

•  La  figure  de  la  corde,  au  commencement  du  mouvement,  se  forme  en 
ajoutant  les  ordonnées  des  courbes  initiales  qui  correspon<lraient  à  chacun 
de  ces  mouveiueiitÂ  simples ,  et  qui  auraient  respectivement  pour  bases  les 
différeutes  parties  de  la  tlroite  qui  joint  les  extrémités  fixées,  et  que  Ton 
partagerait  en  un  nombre  quelconque  de  parties  égales. 

»  Cela  posé,  Daniel  Bernoulli  admettait  que  les  monvements  correspon* 
dants  aux  sons  i ,  2,  3,  4-  «^fc,  formant  le  mouvement  composé  de  c  haque 
point,  on  devait  entendre  tous  ces  sons  à  la  fois;  de  sorte  que  chaque  point 
les  produisait  également  tous,  sauf  la  différence  d'intensité,  qui  dépendait 
de  l'amplitude  pltis  on  moins  grande  des  vibrations  partielles. 

a  Lorsqu'il  considère  la  figure  initiale  qui  résulte  fie  la  superposition  de 
dans  courbes  senkroent,  INine  relative  au  son  fondamentali  l'autre  à  un  har* 


(  '3  ) 

raoniqiie  quelconque,  il  reconiiait  que  les  points  correspondants  précisé- 
ment aux  nœuds  de  la  seconde  figure,  ont  le  même  iDOWveinent  que  si  le 
jytcmièie  exiilait  seule  :  mai»  il  dit  qn'en  tous  les  «otres  on  a  ks  deux  mov- 
vements  d'où  résulte  le  double  son.Etil  est  d'ailleurs  évident  q  no  les  points 
animés  d'un  seul  mouvement,  étant  en  nombre  fini,  n'otTriratent  aucune 
étendue,  et  par  conséquent  ne  produiraient  aucun  son.  Cette  sensation 
devait  donc  être  uniquement  attribuée  aux  points  où  se  superposent  les 
deux  mbutfemdits»  -  . 

il»  Lee  mêmes  eonsidéfations  pouvaient  s'étendre  en  général  à  des  »ui^ 
lÎMSea  vibrante5  qtielconques,  daii."-  Icsquilles  se  superpcweraient  dés  mou- 
vements produisant  chacun  sépareiurnî  un  sou  unique,  correspondant  à 
des  lignes  nodales  particulières.  Malgré  les  objeeiiona  de  Lagrange,  qui 
pensait  que  le  son  dépefidût  du  mouvement  absolu,  et  non  detdiven 
moovemenls  dana  lesquels  on  le  décomposait,  cette  explication  parait 
avoir  ^té  généralement  admise  jusqu'ici  par  les  géomètres  et  les  physicien». 

«Partageant  l'opinion  de  I.ngrange,  je  me  suis  proposé  de  déterminer 
le  mouvement  absolu  fie  cbacuit  des  points  d'une  corde,  mise  en  mou- 
vement par  la  réunion  de»  causes  qui  produiraient  sé{Mrément  un  nom- 
bre queloonfue  des  sons  i,  a,  3,  4  etc.,  et  je  suis  arrivé  à  ce  résultat, 
qui  n'afail  pas  encore  été  indiqué  :  £<3  conie  peut  être  considérée  comme 
partagée  en  parties  inégales ,  dont  les  grandeurs  dépendent  des  rapports  des 
causes  données ^  et  telles  que  tous  les  points  d'une  même  partie  exécutent  k 
mémenonUtrede  vibnttàomdaut  h  temps.  CèÊWH^ruvarientitune 
partie  à  FtuOn,  et  correspondent  aux  tons  panUadùn  qui  pourraient  être 
pnébatÊ  âipaiémnt  par  les  diverses  causes.  Les  nombres  n-httifi  h  plusieurs 
de  ces  sons  pourraient  frmrufuer;  mais  aucun  autre  ne.  peut  s  introduire. 
Pour  vérifier  par  i'expénence  cette  indication  de  l'analyse,  je  me  suis 
servi  d'un  appareil  ti^  simple  et  en  même  temps  très  précis»  au  moyen 
duquel  je  détermine  le  rapport  du  nombre  de  vibrations  exécutées  par 
deux  point»  dans  le  même  temps.  Tai  fait  vibrer  la  grosse  corde  d'une 
basse,  de  manière  k  rendre  à  la  fois  le  son  fondamental  et  son  octave,  et 
j'ai  choisi  deux  points  dans  des  parties  où  l'analyse  annonçait  que  devaient 
se  produire  les  deux  sons;  plusieurs  expéiienoesoù  les  deux  sons  s'entm- 
dment  ^stinotement  ont  donné  avec  une  fcande  précision  le  rapport  de 
a  :  I,  comme  cela  devait  être.  Mais  il  faut  remarquer  qu'on  peut  quelque- 
fois se  méprendre,  et  croire  qu'on  ent»  r»d  à  la  fois  deux  sons  qui  n'ont 
Heu  que  successivement  et  à  un  très  petit  intervalle. Dan»  ce  ca»  on  trouve 
nn  nombre  de  vibrations  exactement  égal  pour  les  deux  points. 
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■  Ces  eïpérieoces  réussissent  beaucoup  plus  fadlement  sur  des  plaques 
nétaiUqiie*.  J'en  «i  fait  m  grand  mwnbra  cor  une  piaque  carrée;  il  a 
produit  «MoesiiveiMiit  le*  dei»  ébranlemenia  pour  leaqnds  les  lignes  nn- 

drieasont  respectivement  les  deux  diagonales,et  les  deux  parallèles  ans  ^ 
tés,  menées  par  teceutredu  carré.  On  entend  alors  les  deux  sons;  les  lignes 
nodales  n  existent  plus,  comme  l'avait  fait  voir  M.  Savart,  et  cela  arrive 
de  la  méane  nunihv  que  pour  les  MMidsdans  le  en  d'une  corde.  Si  l'on 
prend  deux  poiiits,  soit  sur  les  lignes  mtdales,  relatives  à  ciiacun  desaoM, 
soit  à  un<-  certaine  distance  de  ces  lignes,  on  trouve  que  le  rapport  du 
nombre  de  vibrations  absolues  qu'ils  exécutent  dans  le  même  temps,  est 
préciséuient  celui  qui  correspond  aux  deux  sons  entendus.  D'où  il  stut  que 
ta  plaque  est  partagée  en  parties ,  dans  ehacane  desquelles  se  produit  uiu- 
«picment  IHm  de  ces  deux  sons. 

»  De  ces  expériences ,  «c  de  qndtpMS  aulrast  je  crois  pouvoir  déduÎM 
la  proposition  suivante  : 

.1  Tor.s-qu'une  surface  vibrante  fait  entendre  à  la fois  pfnsfrrrrr  fon.r  rfr/'eUr 
pourrait  produire  isolément,  elle  se  partage  en  un  certain  nombre  limité  de 
jMrtiei,  Am$  ^aetmê  des^tdie»  t^ne  un  seul  des  soru  enteruhis.  On  est 
alors  dans  les  mêmes  ciroonstanoes  que  si  ces  divers  son»  étaient  produits 
par  des  surfaces  séparées,  ou  des  instranents  différents,  auquel  cas  levr 
«oeaistenee  était  admise  sans  difilculté.  » 

tooiAOta.— 'ile^^re  de  M  Dufo  iur  son  dernier  voyage. 
(Gonmlaiaire»,  MM.  Doméril ,  de  Blaiiiville,  IClne  Edwaids.  ) 

u  lèxi  i834t  j'eus  l'honneur  d'écrire  à  l'Académie  des  Sciences,  pour  la 
prévenir  du  desoein  où  j'étaic  d'aller  eiplorcr  àmet  frais  plusieun  lies  de 
l'Océan  indien,  et  d'y  Aire,  dans  Finlértt  de  la  science,  de  nouvellas 
recherches  sur  les  mollusques.  Je  priais  en  même  temps  Mtte  illustra  so> 
cicté  de  voidoir  bien  me  comraissionner  pour  faciliter  mon  entreprise. 

■  Le  rapport  de  IVlM.  de  Uiaui ville  et  de  Jussieu,  Commissaires  chargés 
d*ex»DbcrflM  demande,  me  fin  adressé  le  ao  octobie  1834,  et,  tout  en 
m*enootingeant  dans  l'exécution  de  mon  projet  de  la  manière  la  pivn  tMi- 
geante,  m'apprit  qne  l'Académie  n'était  pas  dans  IViaage  de  délivrer  de 
semblables  commissions. 

»  Livré  à  mes  propres  ressources ,  je  partis  néanmoins ,  en  nov  embre  de 
la  même  année,  pour  Mafaé  (Sédielics). 
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»  Pendant  prf-i  de  qnalrc  ans,  i'rii  visité  les  Séchelles,  les  Arairantes, 
ainsi  quequelqiu-*  autres  iies  de  U  mer  des  Indes;  et  c'est  le  résultat  d« 
ce  To;ag!e  que  j'ai  aujotud'hul  rhonneur  de  présenter  à  TAcadénue  de» 

>Lfl>  collections  que  je  rapporte,  conteaue&daiissoixaute-douziecaiMBk,. 
se  compnsfnt  <ru[i  très  grand  nombre  d'individus  de  près  de  cinq  cents 
espèces  de  nK>lluÂ<|ues  testacés  Duuria&,  fluvii^Ules  et  terrestres,  parmi  les- 
quels on  MdBuque  oiviran  cent  cspéeei  qui  n'ont  point  encore  été  dé- 
«rile»  par  les  neivralistes  >.  «l  dont  quelques-unes  poiuront  servir  de  types 
k  des  genre»  nouveaux. 

»  Mes  observations,  twi jpufs  £Mtes SUT  tcs  inîoiaus  vivant»,  se  sont  di- 
r^ées  priucipaleioeut  : 

»  1°.  Sur  le  mode  de  locomotion  des  mollusques,  leurs  mouveneuts,  leur 
gante  denoorritnre  et  Iciirs  enncmb;  sur  les  bcalitésparticuliéxes,  la  na- 
tuee  de»  fonda  aûisi  que  les  degrés  de  profondeur  oà  ils  virent  hshituel> 
iament; 

9  a".  Sur  le  développement  du  test,  qui  oflre,  daus  beaucoup  d'espèces, 
des  différences  notables  de  forqaes  aux  diverses  époques  de  l'accroisse' 
ment,  difliirenoes  qui  ont  été  cause  «Tun  grand  nombre  d'erreurs  dans 
les  déterminations  spécifiques;  pour  donner  le  moyen  de  les  éviter  k.  l'ave- 
nir, j'ai  eu  sorti  de  former  des  séries,  depuis  le  premier  âge  jusqu'à  îa  ca- 
ducité. A  ces  séries,  se  trourent  jointes  les  Tariétés  qui  méritent  d'être 
signalées. 

»  3*.  Sur  les  opocules,  partie  du  test  q<â  fournit  des  caractètea  cons- 
tants, quir  ^  début  de  ranimai,  me  paraissent  tellement  importants, 
qu'ils  pourraient  suffire  à  la  détei  niinaliou  cL's  familles,  des  genres  et 
même  ()<>s  «espèces.  J'ai,  recueilli  les  opercules  de  toutes  les  e^èces  qui  en 
s<Ma  wuiUËs;  il  y  en  »-  uu  graud  uumbre  d'inconnus. 

»r4*>.  Sur  lea  byseus,  jusqu'à  présent  peu  étudiés  :  j'ai  olieervé  leur  for- 
nation  et  leur  reproduction,  et  j'ai  conservé,  encore  attaché  au  test,  ceux 
des  espèeas  auxquelles  Us  appartiennent. 

»  5*.  Enfin,  sur  quelques  particidarités  relatives  à  un  certain  nombre  de 
genres  et  d'e&peces,  lesquelles  uont  point  encore  été  signalées  par  les  ma- 
laoologistcs. 

■  L'enseaible  de  «es  obsarvatioua  ferme  le  sujet  du  Mémoire  que  j'ai 

l'honneur  de  vous  adresser  avec  la  présente  Lettre;  il  ne  renferroe  que 
cellen  friitfç  <;ur  le»  mollusques  des  îles  Séchelles  et  des  Amiraete!;  :  le 
ferai  suivre  procbainemeutd'uu  semblable  travail  sur  les  espèces  de  quelques 
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autres  îles  liei  même»  parages.  Les  matériaux  que  je  réunis  dans  ce  moment 
oflnronl  aani  de  Fintérit,  en  oonfiment,  dan»  d'autres  localilét,  me» 
premières  obserratioM,  et  en  faisant  eonnatlre  un  grand  nombre  d'es- 
pèces qui  n'habitent  point  le  groupe  des  St^cbelles,  ni  celui  des  Amirautés. 

»  N'ayant  point  d'antre  désir  que  de  contribuer  à  l'avancement  de  la 
science,  il  m'importe  beaucoup,  avant  de  songer  à  la  publication  de  ce 
premier  Mémoire,  de  m'assurers'il  en  est  féellement  digne,  et  c'est  par  ce 
motif  que  j'ai  cru  devoir  le  soumettre  au  jugement  de  fAeadëmie. 
*  »  Je  prie  donc  l'Académie  de  Vouloir  bien  nommer  des  Commissaires  qui 
pourront,  par  l'examen  de  me*;  eollections,  vérifier  rt  xaetitnde  des  farts 
nouveaux  que  j'ai  constatés  dan^  mon  voyage  ;  je  m'empresserai  d  en  mettre 
les  preuves  sous  leurs  yeux,  et  je  leur  communiquerai  tons  les  renseigne- 
ments nécessaires. 

»L*approbation  de  cet  illustre  corps,  si  je  sub  asses  heureux  pour  l'ob- 
tenir, serait  l  i  |>liis  flniii"  récompense  que  je  puisse  espérer  de  mes 
travaux  et  de  mes  s;icri{îces,  et  j'y  trouverais  en  même  temps  un  puissant 
encouragement  aux  nouveaux  voyages  zoologiques  que  j'ai  le  projet  d'eu- 
Ireprendre.  » 

M.  UftFftBSNE  adresse  la  description  et  la  ligure  d'un  appareil  qu'il  dé- 
signe SOUS  le  nom  de  .moiair  atmosphérique j  parce  que  cet  appareil  doit 
prendre  son  point  d'appui  ilans  l'air  atmosphérique,  au  lie«i  de  le  prendre 
sur  le  sol  ou  dans  l'eau  comme  tes  moieurs  dont  on  a  jusqu'à  présent 
fait  usage. 

(Commissaires,  M.>î   l'oncelet,  Coriolis.  ) 

M.  Boussingault  présente  au  nom  de  l'auteur,  M.  A.  Dopa.'hîi'iri»  ,  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'École  de  la  Martinière  et  à  TEcoie  secondaire  de 
médecine  de  Lyon,  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Des  eaux  de  sources 
comparées  mue  eaux  de  rivière  mus  le  rapport  hjrgiédque  et  soiu  le  p^iU 

de  vue  industriel. 

Dansée  Mémoire,  l'auteur  compare  les  eaux  des  sources  de  Hoye,  de 
Uouzier .  de  Fontaine  et  d<  Nenville  près  î.von ,  avec  les  eaux  du  Rhône. 
(Renvoi  à  la  Coinmisston  précédemment  nommée  pour  les  eaux  de  Lyon.) 

M.  Pethequ"*  adresse,  pour  le  concours  aux  prix  de  Médecine  et  de 
Chintrgie  de  la  fondation  Montyon,  deux  Mémoires,  l'un  sur  le  Traitement 
iie  la  surdité j  l'autre  sur  le  Traitement  de  ianumrose. 

(Renvoi  à  la  tuture  Commission.) 
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M.  RoiLM»  adresse  un  Mémuire  sur  la  théorie  des  parallèles. 
(GoanniMaiies,  UM.  liieroa,  Starm.) 

M.  DE  Saulct  adresse  iin  résumé  de  son  Mémoire  sur  le  régulateur  SO' 
(  Renvoi  i  la  Conunûsion  {Mréeédemment  nonnnée.  ) 

COBBSSPONDAIICE. 

H.  le  HfeBMimiB  iB  i.*ABiiiinan4no»  u»  DovAima  qui  adressa ,  au  mois 

de  novembre  dernier,  le  tableau  général  du  commerce  de  la  France  en 
i83B,  envoie  maintenant  le  tablam  du  cabotage  qui  en  lorme  la  suit* 

et  le  couipléraeut. 

M.  •HoiiBKBs-FiKHis  adresse  de.s  tableaux  météofoldgiqueB  dressas  d'a- 
près les  nb-^rT  valions  qu'il  a  faites  à  Alletz.  H  on  sera  rendu  compte  dès 
que  l'auteur  aura  fait  connaître  la  méthode  qu'il  a  suivie  pour  obtenir 
ks  moyennes  que  présentent  ces  tableaux. 

AfiaoïroHiB.     Sur  la  nouveUe  comke.  —  Extrait  d'une  lettre  de 
M*  ScnenAcna  à  H.  jérago, 

«  M.  Pe/men  (observateur  attaché  à  mon  observatoire)  a  corrigé  ses  élé- 
ments de  ta  comète  découverte  le  »  de  ce  mois  à  BeriUii  et  tl  parait  que 
ces  éléments  oonrigés  sont  tout  ce  qu'on  peut  faire  dans  ce  moment,  oà 
nous  n'avons  que  fort  peu  d'observations,  le  ciel  ayant  été  presque  tou- 
jours couvert  et  nébuleux.  Les  voici  : 

Tiangc. ..  i84o  janv.  4>49lS79  ^«™P* '■>«7*i>  «l'AltonA 
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i,,   53.  3.49 

diiccle. 

»  En  calculant  sur  ces  éléments  les  iieoa  de  la  comète  pour  les  temps 
des  obewvations  de  Berlin  (a  et  8  déc.),  d*Altoiut  (9  et  10  déc.)  et  d'Hain- 
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bourg,  ces  obserfatioiMdoAnentj«oorNClkHi»tnii«iil«t  à  appliquer  aux 

lieux  calculés: 

Déc.  »  4."*!%,... 

8  —   4   4-38 

9  +   4   —  3 

ta  4-  Il  .....    4.  3. 

•4  -h  ♦   +  » 

opTtQCE.  —  Sur  l'absorption  des  rtrjréns  ca^onjifiucs  par  l'atmosphère  ter^ 
restn.  —  Estrair  d'une  lettre  de  M.  Mfauom  I  IV.  Jrago. 

«  ...f^s  seules  pages  de  mon  Mémoirequi  exciteront  peut-être  quelque  in- 
térêt à  l'Acadëniie,  sont  celles  où  se  trouve  rapportée  pour  la  première  fois 
la  conséquence  que  j'ai  déduite  d*une  longue  lërie  d'observations  sur  la 
dnleur  solaire.  En  répétant  ploaienrs  fbb,  an  moyen  du  même  prisnie  de 
sd  gpmmp,  l'an.ilysc  ('c  ces  rayons,  j'ai  pn  constater  que  le  maxMUmde 
tempérai  tu  e  n'est  pas  toujours  à  la  même  place  dans  l'espace  obscur  qui 
se  prolonge  au-delà  de  la  limite  rouge  du  spectre,  mais  tantôt  plus,  tantôt 
moins  éloigné  des  oonlenn;  et  cela  en  des  circonstances  parfrttement  seni' 
blablea  quant  à  la  force  du  rayonnement,  à  la  sérénité  du  ciel»  et  4  latraos* 
pareuce  de  l'air.  J'en  conclus  que  les  rayons  calorifiques  dénués  de  lumière 
nous  arriverU  eu  quantité  plus  ou  moins  grande  selon  l'état  de  certain**» 
constitutions  atmosphériques  qui  n'exercent  aucune  influence  sur  la  irans- 
ipiiftton  des  rayons  lumineux.  Or  il  me  semble  qu'il  y  a  une  tréa'grande 
analogie  entre  ce  phénomène  et  cdaî  observé  par  If.  Daguerre  relative- 
ment à  l'action  directe  des  radiations  chimiques  correspondantes  à  des 
batitejirs  égales  du  soleil  ati-dessus  de  l'horizon.  Dans  ce  dernier  cas  ce 
serait  la  punie  obscure  de  celte  radiation,  située  au-delà  de  la  limite  vio- 
lette, qui  éprouverait  sor  son  diemln  une  absorption  plus  ou  moias  grande 
en  vertu  cTone  certaine  modi6cation  qui  n'altéremït  point  la  transpafence 
de  l'atmosphère.  Il  est  vrai  que  dans  cette  hypothèse  il  faudrait  admettre 
que  la  perméabilité  de  l'air  pour  les  rayons  chimiques  obscurs  peut  diRié- 
rer  dans  certains  cas  de  sa  perméabilité  pour  les  rayons  lumineux.  Mais 
n'avons^noos  pas  aujourd'hui  un  très  gmid  nombre  do  fiiits  qui  prouvent 
qu'il  en  est  réeUemeot  ainsi  à  l'égard  des  efiets  optiques,  calorifiques, 
phosphogéniques  et  dûmiques  prodmts  par  le  même  rayonnement?  » 
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FUTSiQCE.  —  SurlairanmitsibiBtédes  éUvav  gfitu^  dé  chakiÊrà  tntven 
la  sw^acûdueorpt,  ~  Lettre  de  M.  Fmbu  k  M.  Jmgo. 

m  Dans  le  Compte  rendu  du  a  septembre  dernier,  on  tixiuve  «ne  lettre 
que  vous  a  «Itestée  M.  Melloni,  «nnonçratla  découverte  d'un  milieu  qui 
tniumet  en  plus  grande  abondance  h  chaleur  d^rivî-c  d'une  source 

d'une  tempérilnrt^  qn»>  celle  qu«*  fîfiniH"  pnr  exemple  lafl.iriuni'  d'uue 

lampe.  M,  Mellonj  a  eu  l'heureuse  idée  de  noircir  par  la  fumée  une  plnqiie 
de  sel  gemme  qui  se  trouve  alors  douée  d'une  propriété  qu'il  compare, 
avec  raison,  à  celle  des  verres  rouges  pour  la  lumière. 

»  Je  dois  faire  remarquer  qu'il  y  a  près  d'un  an  et  demiW^ne  j  ut  indiqué 
une  substance  qui  montre  une  p;ireîlle  constitution.  Dans  un  Mémoire, 
{Rcsearches  on  fient  ^  3'  série,  art.  l'i  et  24)  publié  au  mois  de  mai  i838 
(présenté  à  l'Académie  le  1  8  juin  i838),  j'ai  prouvé  que  le  mica  réduit  en 
lames  exœssîvehent  minces  par  Tactlon  du  lèn  (ce  sont  les  lames  dont  je 
me  sers  pour  la  polarisarion  de  la  chaleur)  possède  la  faculté  de  donner 
passage,  en  moindre  quantité,  aux  rayons  calorifiques  transiris  par  une  lame 
de  verre  qu'aux  rayons  directs  de  la  lampe.  Par  conséquent,  le  mica  ainsi 
modifié  jouit  d'une  propriété  contraire  à  celle  du  verre  et  de  la  plu|)art  des 
suhstanMS  connues,  même  du  mica  qui  n*a  pas  éprouvé  ractlon  du  Cm. 

»  Depub  cette  expérience  (qui  date  du  mois  de  mars  i838),  j'ai  essayé 
d'autres  morceaux  qui  donnent  passa*;e  à  deux  fois  aiit.mt  deravons  d'une 
sonrre  de  basse  température  absolument  pri\ée  de  lumière,  (pi  ils  le  font 
relativement  à  ceux  de  la  lampe  déjà  transmis  par  le  verre  ortlmaire. 

»  Tai  répété  avec  un  succès  par&it  la  belle  expérience  de  M.  'Melloiii , 
«t  je  trouve qne «es  deux  substances,  savoir,  le  sel  gemme  enfumé  et  le 
arica  feuilleté,  ont,  sous  ce  rapport,  Tine  analogie  complète. 

»  Puisque  le  mica  n'a  pas  certainement  changé  de  caractère  intime  par 
sa  divisiuu  en  plaques  minces,  j'ai  cherché  si  la  condition  de  la  surface 
même  n'avait  pas  pu  influer  sur  la  transmisnon ,  ou  la  ^oAetmamh^  dans 
retpénenee  de  M.  Meltoni.  RHir  le  vérifier,  j'ai  pris  une  plaque  de  sel 
gemme;  je  l'ai  dépolie,  eu  faisant  des  stries  rectangulaires  avec  du  sable 
fin,  et  j'ai  trouvé  que  cette  plaque,  au  lieu  de  transmettre  ga  pour  cent 
des  rayons  incidents  quelconques,  laissait  passer  pour  cent  des  rayons 
de  baÂae  température,  et  sâdmetU  1 7  pour  cent  des  rajrons  lumineux 
émetjgent»  d'une  plaque  de  verre. 

w  Une  lame  de  mica  ordinaire  qui  transmet  inie  proportion  beaucoup 
plus  forte  de  la  chaleur  lumineuaeque  de  la  chaleur  obscure, étant  dépolie 
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de  h  même  manière ,  vi  transmis  une  proportion  relative  beaaOOQp  plUK 
forte  de  la  cbaleiir  de  la  semudo  espèce. 

»  Cette  influence  de  l'état  physique  de  la  surface  des  coq>s  ne  saurait 
ékftt  attribuée  k  Hnégalité  de  la  réflexioD  de  ces  diflïreoteR  e^ces  de  cha- 
leur :  car,  i*  j'ai  dëjà  prouvé  que  la  chaleur  provenant  d'une  scwirce  quel- 
conque,  se  réfléchit  stir  (!es  STirf;trf"i  polies  avec  tine  intensité  toujours  mi 
k  très  peu  près  égale;  a*  ces  ^lifiérences  surpassent  énorniénieot  la 
quantité  de  chaleur  réfléchie  pour  des  incidences  perpendiculaires;  3**  j'ai 
pnmvé  que  les  sur&ccs  rayées  réflédiissent  (au  moîna  pour  des  inddence» 
considérables)  une  proportion  plus  forte  de  la  chaleur  obscure.  C*est  par 
conséqxient  unç  action  étouffante  des  surfaces  rayées  sur  la  chaleur  inci- 
dente (semblable  à  la  destruction  mutuelle,  par  interférence ,  des  rayons 
luinineux)qui  agit  inégalement  sur  les  fli^x  calorifiques  d'origines  différentes. 

%  La  dialeur  reçoit  une  modification  réelle  pendant  sa  transanianon  par 
le  id  dépoli  et  le  mica  feuilleté,  aussi  bien  que  par  le  sel  enfumé;  oek 
est  prouvé  par  des  expériences  directes  que  j'ai  faites,  Je  trouve  que  la 
transmis.st()u  de  la  chaleur  à  travers  une  de  ces  substances,  la  rend  plus 
capable  de  traverser  les  autres  ou  une  seconde  plaque  semblable  à  la  pre- 
ni&re.  Fsr  example,  une  certaine  plaque  de  sel  gemme  enfumé  transmet 
36iayons  sur  100  rayons  incidents  provenant  de  la  lampe.  Mais  si  la  cha- 
leur a  préalal>leir!pnt  frnvfrsé  une  plaque  enfunicc  semblable  à  l'autre, 44 
des  100  rayons  incidents  sont  transmis;  .si  elle  sort  d'une  plaque  île  mica 
feuilleté»  encore 44^  et  d'une  plaque  de  sel  gemme  rayée,  i\o  j,  ou  4  i  pour 
cent  au*de8susde  la  transmission  du  flux  direct.  Il  est  dur  que  dans  ces  trais 
Claies  rayons  les  plus  réfrangibles  ont  été  arrêtés. 

r>  Yu  l'effet  (les  stries  sur  la  dialheimansic  tin  sel  gemme,  je  songeai  à 
répéter  l'expérience  avec  une  plaque  rayée  d'une  manière  détertninée. 
En  elTet,  je  fis  tirer  d«s  lignes,  avec  une  pointe  de  diamant  très  hne,  sur  une 
snrfice  de  sel  »  de  manière  que  cette  surfiice  se  trouvât  divisée  en  compati 
timents  carrés  de  toô  puuce  anglais  de  côté  ;  sur  un  antre  morceau  ou 
tira  des  lignes  parallèb-s  à  de  pfxire  de  distance;  enfin  on  fit  inter- 
secter  ce  système  p.ir  un  autre  pareil  et  à  angle  droit  au  premier;  dans 
tous  ces  cas  la  faculté  de  livrer  passage  aux  rayons  obscurs  en  plus  grande 
abondance  qu'aux  rayons  lumineux ,  tat  plus  marquée  à  |)ruportiou  que  la' 
>  surAioe  renfermait  plus  de  raies. 

»  J'introduisis  entre  deux  plaques  pi>lies  de  sel  gemme  la  poussière 
d'une  substance  athermnne ;  ensuite  j'examinai  la  proportion  de  ehnleur 
de  diiiereutes  espèces  que  laissaient  passer  les  interstices  des  grains  de 
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poussière.  La  chaleur  obscure  se  propagea  plus  (àciieuieot  à  travers  un 
pareil  cyMÂme. 

»  Le*  sur&ces  ternies  de  ptaqoc»  de  sel  gemme,  expoiie»  4lq>uia  long^ 

temps  à  l'aclion  de  l'air  et  de  l'humidité ,  préseiilcnt  les  mêmes  phénomènes. 

»  Me  doutant  pas  que  ies  réseaux  des  his  mélaliiqur;;  ne  donnassent  lex 
mêmes  résultats,  j'ai  lâché  de  m'en  procurer.  Un  tissu  métallique  de  60  iils 
au  pouce  anglais  m*a  donn^  pour  tous  les  rajont  calorifiques  tme  trans- 
miflsHMi  égale  et  exactement  proportioDnelle  à  Tsire  des  iatersiices  des 
fils.  Mais  c'est  avec  des  réseaux  beaucoup  plus  6ns  qu'on  doit  attendre  une 
action  semblable  à  celle  <ies  surfaces  striées  et  saupoudrées.  Avec  des  ré- 
seaux fins  de  fil  de  coton ,  dont  je  me  sei-s  pour  les  expériences  de  Frauobo- 
ibr,  je  n'ai  pas  ttùoH  ut»  plus  de  diffiéiencc*  pour  les  divencs  qualités 
de  dnleur.  Hais  Id  la  diathermansie  du  fil  mÀne  enlie  pour  élément. 

»  Je  crois,  Monsieur,  que  dans  ces  courts  détails  (fondés  sur  des  cspé« 
riences  assez  étendues  et  que  je  ne  tarderai  pas  à  publier),  vous  trouvevca 
des  preuves  suffisantes  de  V influence  inégale  de  la  condition  physi«jue  des 
surfilées  nurla  tnaumiuion  imméàate  de  la  chaleur f^romumi  de  souicet 

»  L'analogie  avec  quelques  cas  dVnlei/?mW!e  dans  la  théorie  de  la  lu- 
mière, est  assez  frappante  pour  piqucr  vîwraeiit  h  euriosilé  dans  les  ro> 

cherches  ultérieures.  » 

MirimoMo».     Sw  les  ^aSuJSUmu  fùioéS^i  du  mol»  dmét  et.  de 
novembn,i^<Leil!tn  de  H.  Baaui,  profiMieur  à  l'Univcnité  de  Berlin,  à 
,  M»  jinigo» 

«  Si  foee  vous  prier  de  vouloir  bien  soumettre  à  l'Institut  de  France  la 
Motioe  suivante  sur  quelques  phénomènes  peu  ou  point  remarqués  jusqu'il 
oe  jour,  c'est  que  la  théorie  qui  m'en  a  fait  prévoir  et  constater  l'existence, 

et  qui  maintenant  sufT!»  pour  les  expliquer,  me  paraît  d'une  pr.nule  por- 
tée, tant  pour  la  météorologie  que  pour  un  problème  astronomique  qu'on 
n'aborde  que  depuis  peu. 

»  Je  commence  par  indiquer  le  réiÊdUU  de  nies  recbeitsbes.  Je  le  Iwai 
suivre  de  quelques  détails  qui  lui  servent  de  preuves. 

»  Les  deux  essaims  ou  courants  d'astéroïdes  que  nous  rem  ontrons  sur 
l'écliptique,  respectivement  vers  le  10  anût  et  vers  le  i3  nuvemhrp.  mi 
en  d*atttr«s  termes,  par  3i6*,5  à  iiië^ô,  et  par  So"  à  5i'  de  longitude 
hâiocentrique»  slnterposent  aunueUement  entre  la  Teire  et  le  Soleil:  le 
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premier  en  des  joars  compris  entre  Je  5  et  le  il  JévrieTf  le  second  du  lo 
au  i3  mai. 

»  Des  conjoneiioiM  de  diacun  de  oes  deux  genres, 
»  >t*.  Ont  (  xorcé  à  plusieim  reprises  des  it^luênees  «iptijiM»  teHenent 
forte'? .  qne  ]e  Soleil  s'en  est  entièrement  effacé,  et  que  les  étoiles  ont  brillé 

en  plein  jour  ; 

s  a".  Cbacune  d'elles  aussi  o^èrc  annuellement ,  dans  lesditcs  ••poques, 
une  eartîncf A»»  tris  nMabkt  des  raytms  ealorijiques  du  Soleil,  et  par  là  fait 
btdsHor  ta  température  dans  tous  les  points  de  la  surface  du  f^abe.  Les 
journ.nix  mf^ff'orologiqtjp'Si  pour  les  mois  de  fWicrol  de  mai,  nous  offrent 
dft  ces  faits  (It's  preiivt's  in(liii>ilable>,  et  il  siifïit  [xtiir  les  constater,  d'une 
série  d'obser  valioits  embrassant  d'atKant  munis  d'années  que  le  thermo* 
màtK  est  dbposé  dans  nn  endroit  oà  la  variation  de  la  température  dœ 
au  changement  de  déclinaison  du  Solal,  est  plus  grande  versTépoque  de 
ia'Con jonction  dont  on  examine  rinfliicnre 

»  Enfin  c'est  tiii  corollaire  des  thèses  que  je  viens  d'énoncer,  que  1e<;  ns- 
téroides  du  lo  août,  loin  de  former  dans  le  sens  de  leur  orbite  un  groupe 
étroitement  dreonscrlt.  j  sont  au  contraire  réparties  d'une  manière  sen- 
nbkmeht  uniforme ,  leurs  emplacements  respectif  constituant  nn  anneau 
■fermé  le  long  de  ladite  courbe.  Il  n'est  pas  prouvé,  mais  il  est  très  probable, 
que  celte  dernière  con<^éqnence  des  conjonctions  observées  s'étend  aussi 
à  la  distribution  des  astéroïdes  du  i  '.i  novembre. 

»  Je  ne  m'arrétenifpas  aux  caiaons  qui  me  firent  vivement  difeirer  une 
décision  sur  l'existence  et  la  non«existeRee  desditea  conjonctions;  je'lw  ai 
exposées  d  iris  \e  Journal  astronomique  i\e  Schumacher  (yéstronomische 
Nachrichten,  n"  385);  et  je  pa<ise  de  suite  à  l'êntinuTation  des  pliénomène-^ 
qtie  je  regarde  comme  autant  de  preuves  aiBrmatives  de  ces  conjonctions 
mêmes  et  de  mes  assertions  sur  les  circonstances  qui  les  accompagnent. 

I.  Ef^tt  opliquu  des  conjonciiom  du  Soleil  avec  les  astéroïdes  du  lo  août 
et  avec  celles  du  1 3  novembre. 

n  T.ps  chroniques  que  j'ai  pu  consulter  mentionnent  quatre  exemples 
de  pareils  effets,  dont  je  citerai  d'abord,  sous  i"  et  a",  ceux  que  j'attribue 
mue  astératdes  du  tcaoût: 

«  1°.  Le  a8  février  de  l'an  i  306,  d'après  la  chronique  de  F^illalba,  ou 
»  la  même  date  de  Pan  i'>o8,  d'après  celle  de /Tru^/V/J,  le  Soleil  s'ohseiircit 
I»  complètement;  et  comme  ce  phénomène  dura  6  heures,  on  ne  saurait 
»  l'attribuer  à  un  pass;ige  de  la  Lune  devant  le  Soleil.  »  (Voir  Schnurrer, 
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Die  Kmnkheitcn  rîcr  'Mknschen^esvJiIrclits  hisloriscJit'  hcarheit. ,  tome  T", 
page  i65.)  Ck^i  le  mcme  événement  que  M.  Chladni  attriixiait  déjà  nu  pas- 
sage d'un  grand  iiombr«  d*aéroIilher  ofi,  d^éloiles  tombantes  devant  le 
MA. 

«  a".  Pridie  Idus  Februarias^  a/mi  1 1 06^  apud  Barain  JtalicBt  Stella;  visœ 
»  surit  ùi  cœlo  per  oiem  ,  mmc  quasi  inlerse  cottcurrenteSp  nunc  ^tumi  in 
»  tenuin  cadentes.  »  (Voir  mérpe  livre,  tome  l'%  page  a3o.) 

11  Je  lefarde  ks  deux  pbénomdncs  «lisant»  fomme  ettets  des  passages 
de  la  Terre  par  la  ligne  nodale  ia.asténSdet  dt$  1 3  novenAre. 

«  3°.  L'an  1706,  le  la  mai, vers  10  heures  du  malin,  le  Soleil  s'obscur- 
1»  cit  à  tel  point  que  des  chauve-snnris  se  roireiit  à  vt)l(>r,  el  qu'on  fut 
»  obligé  (lallumer  des  cliandeileâ.  »  {Chioim^uc  de  la  Souabe^  citée  par 
Jitfiiuww>  tome  II,  page  a33.) 

*  «  4*  l'*année  i5/|S  est  encore  remarquable  par  un  obecurcîssement  du* 

m  Soleil  qui  d(ira  du  aS  au  a5  avril,  c'esfe>&-dire  le  jour  de  la  bataille 
»  MuhWer^,  ot  la  veille  et  le  lendemain  de  cptfp  joiirncc.  On  mpportr  qu'on 
»  j^Uenurgrie,  en  France  et  en  Angleterre  le  Solfil  parut,  durant  ces  jours, 
»  également  terni,  et  n'oflrant  qu'une  lumière  matte  et  rougeâtre,  telle- 
»  oiental&iblie,  qne  l'on  vit  briller  les  étoiles  à  midi.  JEe^p/er  exp^quait- 
»  ce  phénomène  par  la  conjonction  du  Soleil  avec  quelque  coip*  opaque- 
»  qu'il  croyait  semblable  aux  comètes,  a  ÇSchnurrer,  au  tome  II,  page^S.) 

■  J'ai  calculé  les  longitudes  du  Soleil  qui  eurent  lieu  durant  ces  événe- 
ments, puur  comparer  par  là  les  point»  de  Fécliptique  oà  ibsepiin^nt, 
tant  entre  eux  qu'avec  les  points  où  se  font  maintenant  les  passades  de  la' 
Terre  par  les  lignes  nodales  des  deux  courants  d'astéroïdes,  et  j'observe, 
avant  de  citer  ces  chiffres,  que  les  phénomènes  mentionnés  aux  numéros 
1",  3"  et  4**  sont,  je  crois,  indubitabiemeot  dus  à  l'interpositioa  de  corps 
opaques  entre  la  Terre  et  le  Soleil.  Quant  an  seêond,  les  étoiles  tombantes 
qu'on  a  vues  en  plein  jour  me  senid>lent  tout  aussi  cbirement  indiquer 
une  occultation  du  Soleil,  arrivée  simultanément  et  produite  par  le  même 
courant  d'astéroïdes,  dont  une  petite  partie  senlement  s'approcha  assez 
de  la  Terre  pour  devenir  lumineuse.  Les  observations  que  nous  avons  faites 
cette  année  sur  les  astéroïdes  du  10  août,  assignent  en  effet  à  Tanueau  ou 
au  courant  qu'elles  composent,  un  diamètre  transversal  d^mimoinfjfijbit 
Udiamkre  du  Solél  [Jstron.  Nachrichtcn,  n"  385,  p.  1  a  et  16),  et  vîen- 
neot  par  là  à  l'appui  de  cette  explication  des  phénomènes  de  Ban. 
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L'omMcatloD  du  Soleil  obMrrt*  tut 

»  J«  n'ai  rien  h  ajouter  sur  Taoconl  presque  parGiit  des  positions  de  la 

Terre  durant  les  difTérents  phénomènes  de  l'époque  de  mai,  et  je  me  00n> 
tente  d'observer  rehiti  veinent  à  ceux  He  février,  que  f explique  parla  con- 
jonction du  Soleil  avec  les  astéroïdes  du  dix  août,  qu'il  suffit  d'attribuer 
aux  apsides  de  ces  corps  un  déplacement  progressif  sur  Técliptique,  d'en- 
^ron  o*,o4a  p>r  an,  pour  ftire  accorder  les  dates  des  occultations  à  une 
semaine  près  avec  celles  des  conjonctions.  Je  rerieiMlrai  sur  ce  point  après 
avoir  cité  : 

IL  Les  effets  thermiques  de  ces  confmctions. 

A ,  AifaUtement  de  tmmpéralun  vers  le  ^  février,  lort  de  la  conjonction  du  Soleil  avec 

tu  aiSiréUkuh  i«  «mMTi. 

■  liCS  températures  moyennes  que  je  vais  citer  ci-apres,  sont  exprimées 
degrés  de  Téchelle  centésimale  ;  chacune  d'elles  est  la  moyenne  relative 
aux  cinq  jours  dont  la  date  qui  sera  mentionnée  tient  le  milieu,  le  leur  ai 

aj  utr  ,  outre  les  noms  des  endroils  auxquels  elles  se  rapportent,  Ip  nom- 
bre tlt'â  années  qu'y  ont  duré  les  observations  et  Ip  qiiniitiéme  de  cplle  qui 
eo  tient  le  milieu.  On  trouve  ces  observations  dans  l'ouvrage  de  M.  Braudes: 
M^eonlogische  Beàm^c. 
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»  Chacune  de  ces  séries  montre  bien  évidemment  que  l'accroissement 
normal  de  la  température  est  ou  ralenti  on  même  firternerfi  entre  le  7  et 
le  17  ftvrier.  Pour  ajouter  encore  à  l'évidence  de  ce  finit,  j'ai  rénoi  dans  le 
tkbleau  suivant  les  moyennes  des  températures  observée»  tk  cnif  en  eùtf 
fùÊin  daus  les  six  endroits  précités,  ohc  leurs  ocerwsenunts. 


i3 

18  janvier  . . 

jS  jaoTier. .. 

a  Mnkr... 

7  JSfrrier  

11  tevrier.... 
17  Htriar.... 
11  fé^rter.... 

4 


—  0,270 
-0,433 

+  o,a57 
+  ùjfiS 
+  I ,oi5 
-f- 0,980 
+  l.ii» 

+  o.Sia 
+  i,8o5 


+  0,54» 
—  o,i69 

+  0,690 

+  0,7"' 

+  O.OJJ* 

+  o,i38* 

1,013' 
•f>0,9B 


w  En  observant  que  rirrégularilé  apparente  des  accroi.ssements  de  tem- 
pérature dans  les  deux  premiers  intervalles  résulte  d'une  différence  d'é- 
poques  pour  le  môwMiiiiii  annud,  lequel  varie  en  effet  d'un  endroit  à  Tautra 
entre  les  limites  du  la  au  aa  janvier,  on  ne  laniait  néconn^tre dan» le 

reste  de  la  série  : 

»  1°.  Un  {ii'cnv'sscmcnt  très  inattendu  du  7  au  la  Jëvrier; 

C.  R.  1840,  i»  SoHtstr*.  CF.  X,  N*  1.)  4 


(  aS) 

»  3*.  Un  affaiJ'U.ssement  de  raccroissement  normal  dans  rintervall* 
précède  et  (iaris  ctlui  qm  suit  l'intervalle  que  je  viens  de  nommer; 

u  Et  3°  enfin,  un  accroissement  irrégulièrement  renforcé  du  17  au  23  fé- 
vrier :  circonstances  parfaitement  correspondantes  à  l'hypothèse  d" une  ex« 
tàiethn  des  ngrtms  teitdret  «pd  attwutwt  Mfi  maximim  entn  le  j  et  le 
13 février.  I41  durée  totale  de  cette  extinction  ne  saurait  être  eelimée  au 
juste  d'après  ces  seules  observations,  bien  qu'elle  doive  en  tout  cas  ^tre 
moindre  qne  Vintervatle  du  5  au  17  février.  Voici  encore,  à  l'appui  des 
preuves  empiriques  de  ce  fait,  une  description  qu'en  a  donnée  M.  Jirandes, 
sans  y  «voir  été  coudait  comme  nous  par  des  vues  systématiques,  et  même 
laos  posséder  aucune  hypothèse  sur  la  cause  du  phénomène  qu'il  vemiit  de 
décotivrir.  On  trouve  le  passage  suivant  h  !i  prip;?'  1  i  <Ie  roiixmge  précité 
de  cet  auteur  :  «  On  a  observé  dans  presque  tuus  les  endroits  une  augmen- 
»  tatioo  du  froid  depuis  le  jour  de  l'an  jusque  vers  le  milieu  du  mois  de 
»  fanvier.  Elle  est  suivie  d'un  accroissement  de  clmtettr,  lequel  cependant 
»  ne  dura  que  peu  au-delà  de  la  fin  de  janvier  :  car,  p{jssé  rr  terme,  la 
»  température  décroît  dcrccluf  jusque  vers  le  1  a  février.  Ce  decmisscmeni 
»  singulier  et  ituttendu  est  très  prononcé  dans  les  observations  dr  Si  oc- 
m  KUOLM  t.etonle  retrouve  tout  de  même  dans  celles  que  fai  consultées  pour 
•  L4  Rocuu,*,  /Nwr  Marhsiv  et  pour  mm  Sunt-GankM  «  (ajoutes  : 
pour  Paris j  pour  iandres,  pour  Komsberg,  pour  Karlsruhe,  pour  Frauen- 
bourg  et  plusieurs  autres  villes,  Erman)  «  bien  qu'rfles  aient  eh' faites  dans 
■  des  époques  essentiellement  différentes ,  et  ne  sauraient,  par  conséquent, 
»  être  affectées  des  accidents  imiividuels  de  quelques  années,  d 

»  On  voit  par  ce  passage,  qu'il  serait  fiicile  de  beaucoup  multiplier,  et 
même  par  des  observations  déjà  rédigées,  les  preuves  que  Je  viens  d'alléguer 
pour  l'abaissement  de  la  températura  dû  i  la  conjonction  du  Soleil  avec 
les  astéroïdes  du  10  €toiU. 

»  Je  passe  à  la  déoMNistration  des  effets  analogues  que  les  astéroïdes  du 
i3  MMiemdfV  produisent  au  mois  de  hmî. 

B.  Abaiitemtiu  de  ten^tirautre  vers  le  tt  MM  t  dû  à  in  conjonction  dv  ScUU  «mc  Us 

Mtirelldeséii  i3  mnviiiiu. 

Il  stiivant  de  températures  moyennes  est  arrangé  comme  celui 
qui  preccde,  et  les  données  qui  le  composent  sout  également  empruntées 
k  la  collection  de  M.  Srandet* 
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BaMM. 

TOIPÊIUTUIUES  »OYR:«->iK<t  |>uUH 

iS  Mi. 

*3  OUa. 

"  !•»». 

So  1798 

SioeUotm . 

3.78 

4.9» 

5.77 

7,5o 

8,i8 

10,16 

10.89 

11,45 

i3,o3 

13,98 

KarltralM. . . 

10, 1 3 

«1,33 

14,75 

i5,4i 

•4.69 

'5.77 

16,17 

16,55 

17,0a 

'7.87 

«4  1811 

6,30 

7,65 

99' 

10,67 

".97 

•a,  19 

la. 59 

«a. 9' 

'4.38 

■ji  181K 

Pin»  

11,11 

il. 4. 

1  i .  ."1 1 

'4. '7 

•4.07 

'5,19 

■  4,88 

i5,a9 

16, t3 

16, ao 

to  17O8 

Francfort... . 

9.3i 

ii,3i 

'«.94 

ia,38 

'3.9i 

■  3.56 

14,6a 

'6,19 

i5,a5 

16,37 

'7. '9 

lO  1607 

8.7" 

«.77 

9,5a 

l'.Sg 

ia,37 

ia.78 

i3,35 

'4.46 

'4."7 

'4.47 

9  i3«7 

i.i3 

3,81 

4,36 

4.a6 

5,a« 

5,9» 

8,ao 

9.39 

9.81 

11,59 

.3,34 

4  '-:4 

Viaone  

7,8^ 

8.5- 

9.^ 

1 1 ,3î 

i3,oo 

i3,oo 

15,75 

i3,6a 

'4.7° 

i5,a5 

ao  1775 

Frcuaoboarg 

9,10 

«o,9i 

Il  ,lti 

13,08 

l3,Sâ 

i3,6i 

14,01 

«4.74 

iS,a5 

«5,57 

»  Yuici  L'iicore  Il-s  rcsultats  moyens  respectivement  relalifa  aux  sept  pre- 
miers endroits  (  I  ;  et  à  Ions  ensemble  (II). 


I 


•ma. 

TKftp4rftt*T«. 

IS  irril. .. 

6°9î» 

a3  anil. . . 

8,380 

ritamU... 

3  mai.... 

8  oui.... 

1 . ,ai3 

iSntl.... 

11,364 

18  mai.... 

ia,67o 

a.^  inni. .  ,  . 

'3,a9'| 

a8  moi.. . . 

s  J«bi. .. 

■4.W 

7  juin  .  .  . 

15,348 

+  .«348 

■+■  0,810 
+  i,a4a 

+  o.«0» 

+  o,i4a« 
+  «,3o6' 

4-9,335 
+  0,817 
+  0,90a 


T«»p«r4tar«. 


7'M85 
8,535 
9,36o 
iu,5a6 
ii,4a3 
.1,788 
)a,8ii 
i3,456 
»3,75i 


•  o.Sj.'ï 
i,i(^ 

'  ^Ao 

0,365 
i,o3o 
o,6}5 
o.agS 
0,808 
0,867 


*  CoojMcUva  daa  Mi^ldai 


»  En  examinant  la  marolie  des  températures  soil  dans  chacune  des  séries 
individuelles,  soit  dans  les  deux  tableaux  qui  représentent  leur  eoseiuble, 
un  ne  laissera  pas  de  s'arrêter  aux  deux  conséquences  suivantes  : 

»  I*  L'aoGCoiMeineiit  de  température  du  8  eu  t3  mai  «et  de  beaucoup  rii« 
fÈiiÊur  Teecroissement  moyen  oo  mmual  qui  convient  à  cette  époque 
de  l'année,  et  l'accroissement  de  tcmpcrattire  cIm  -m  18  nuii  a^l  iVau- 
tant  supérieur  ii  l'accroissement  moyen  ou  normal  qui  convient  à  cette 
époque  de  l'année. 

4" 


(  »«  ) 

»  2*.  La  (iiminnfinn  (f accroissement  que  l'on  observe  tin  B  au  i3  nuiî 
a  pour  cause  un  vrai  décwissement  de  teinpvratiire  depuis  le  q  jusqu'au 
i  I  nuii.  On  s'en  convaiocrait  directement  si  au  lieu  de  moyennes  prises 
de  cinq  en  cinq  jours ,  on  en  comparait  de  foumaUères. 

»  fiijouteni  cependant  encore  deux  preuves  dàwtes  de  cette  deniière 
circonstatire.  La  première  consiste  dans  le  témoi^age  d'un  journal 
téorologiquc  pour  Ih  rlin  fort  renjarqviaMe,  sinon  unique,  par  la  durée 
presque  séculaire  des  observations  qu'il  renferme  ;  la  seconde  résulte  de 
trois  séries  d'observations  faites  en  des  points  du  globe  que  lenr  position 
géographique  rend  les  plus  sensibles  à  toiit  retranchement  de  sayons  so- 
laires qui  arrive  au  mois  de  mai. 

»  En  effet,  le  tableau  suivant  iuditpie  les  tempéralures  de  l'atmosphère 
pour  Berlin  d'après  t'échelie  de  Héaumur,  résultantes  d'observations  pen» 
dant  les  86  années  nommées  ci-après:  1719*  1739  à  1748  et  1766  à  i8at. 
le  les  emprante  aux  Mémoires  de  b  Sod^  borticulturale  de  Bedài  (1). 


s  mai,... 

6  iV.,, 

7  id..,. 

8  id 

g  id.  

Il  id..... 
il  id..... 

+  19*70 
-f-  ia,a6 
+  iJ.i» 
-f-  '3,56 
+  «4. «a 

ii,r)>> 

+  i3,o5 
•4>  iS.iS 
+  «4,«»S 

-»-  «•«6 

+  0.43 
+  0.37 

0,56 

+  o,i5« 
+  o,o«« 
+  o.go* 

8(^1 
g,8i 

iO,ll 

10,53 
10,8a 
•0,69 
10,33 
10.39 

«0.44 
10,97 

+  0*00 

•+■  o,3o 
+  o.ia 
4-  o.ag 
—  o,i3« 
-0.46' 
+  o.i6« 
+  o,o5« 
+  0,53* 

*  Coi^oiMiioo  <ia  aaktUtt 
ta  DOftalm. 

»  II  me  semble  qu'il  sera  impossible  de  se  tefoser  à  l'évidence  que  nous 

offrent  ces  observations  d'un  retranchement  de  rayons  calorifiques  du  So- 
leil arrivant  annuellement  du  10  au  i3  mai  et  atteignant  son  maximum  vers 
minuit  du  ïi  de  ce  moit  pour  les  méridiens  de  l'Europe  et  dans  une  année 
intermédiaire  entre  1719  et  i8ai,  L^fluence  de  cette  oHnscatiou  annuelle 


(•)  i^crhandlungenFtnin»  virFtrhesmfÊHisétrJmFttHktuts,  Berlin,  i834,to1.  i»^ 
page  37^,  Méinoite  de  V.  MmHnt. 
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du  Soleil  sur  la  tompér.itiire  à  Berlin  est  si  prononcée,  quli  midi  du  i3  mai 
le  thermomètre  est  de  de  [échelle  de  Béaumtir  au'dessous  du  point 
qu'il  aurait  atteint  sans  cette  circonstatice!  Et  cette  évaluation  repose 
tor  86  amies  «tnhsavaûnu  ^amométriquest 

m  II  ne  me  reste  plus  qu'à  constater  l'opposilion  du  Soleil  avec  les  ast^* 
roîdes  du  i3  novembrr  ]i;tr  tles  observations  faites  ati-delA  du  cotclo  po- 
Mire,  pendant  le  voyage  de  i>ir  E.  Parry.  Je  les  emprunte  à  l'édition  que 
vient  d'en  faire  M.  le  doctear  Richardson,  dans  le  journal  de  la  Société 
géographique  de  Lcndnt{i).  Chaque  chiffre  de  ces  tableaux  indique  la 
température  moyenne  d'une  journée  conclue  de  ii  observations  faites  dc° 
deux  en  deux  heures  et  exprimée»  en  degrés  de  l'écheite  de  FahrenhaL 


rat  MOI  ut. 
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uméê  iSStf. 
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+  16,67 
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+  «7.a5 
+  ««.as 
+  a«,»7 
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+  i6,oS 

«e.ag 
+  ift4« 
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+  o,»i 

+  4,»6 

■  ]e  crois  que  loin  de  s'étonner  d'une  si  grande  influence  des  ofTusca- 
tions  du  mois  de  mai  sur  la  teuipérature  de  ces  régions  arctiques  (elle  équi- 
vaut à  nn  abai«Miiient  de  tempéfature  de -7*  de  Tédielle  centénniale)i.  on 
venra  au' contraire  quWe  eona^uenee  n^SraiiMdv  de  h  fine  A  tme^ 

crotssement  jiornutl  de  la  température  dans  lesdites  saisons  et  contrées.  En 
effet,  raccroissement  normal  étant  dan»;  fon^  Ip<î  eus  proporliounel  à  l'in- 
fluence du  Soleil ,  il  est  clair  que  les  diminutions  d'accroissement  dues  en 
différents  endnrits  à  un  même  degré  dVifliDscation ,  seront  entre  eOes  oonme 
les  aeeraissemeias  normaux  dans  ces  mêmes  endroits.  La  date  du  maxK 
mum  qni  résulte  de  ces  observations  de  Parry,  s'accorde  encore  parfaite- 
ment bien  avec  celle  du  passage  de  la  Terre  sous  les  apsides  des  astéroïdes 


(i)  Journal  of  the  RojtU  Gt&graph.  Soc.,  vol.  X,  lâdg,  ptge  SSg  et  mît. 
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du  i3  novembre.  Observons  cependant  que  dans  les  recherches  ulté- 
rieures que  l'on  fera  a  l'aide  d'observations  tbermoniétriqueâ  sur  l'époque 
exacte  de  cet  événement  et  sur  celle  de  la  conjonction  des  astéroïdes  du 
loaoéU,  il  ftudn  ordonner  ces  observations  en  ayant  égard  aux  bmgiUtdei 
simultanées  du  Soleil,  et  non  pas ,  comme  je  l'ai  fait  ponr  celte  Notice  préa- 
lable, iiniquerneiit  il'api-és  les  dates  et  !»'s  fi<»Mres,  dont  le  rapport  auxditps 
conjonctions  varie,  tant  à  cause  des  tiiversîes  équations  du  inuuveiucut  de 
la  Terre,  qu'à  cause  des  diiférenoea  de  méridien  pour  les  endroits  où  l'on 
diqwM  les  Iheraiomèlres. 

»  Je  m'arféte  encore  nn  Instant  k  an  résumé  oomparatif  des  deux  Tatts 
que  je  regarde  cimme  suffisamment  prouvés  par  ce  qui  précède.  Il  parait 
résulter  des  observations  ttiermométriques  que,  vers  la  (in  du  xvm*  et  au 
commencement  du  xix''  siècle ,  le  passage  de  la  Terre  par  la  ligne  nodale  des 
attéroides  <ft»  t3  ROMem^fv  se  laisait  avec  encore  plus  de  prédsion  dans  des 
pcnntBexactenient  cunstantsdel*éeliptique,quela  conjonction,  parfaitement 
analogue  d'adleurs,  qui  arrive  au  mois  de  février  entre  le  Soleil  et  les  asté- 
roïdes du  lo  août.  En  elTet,  il  ne  reste  aucun  doute  que  dans  lesdites 
années,  l'époque  du  premier  de  ces  deux  événements  de  conjonction  n'ait 
k  fort  peu  près  tenu  le  milieu  entre  mai  i<^o  et  mai  i3,o,  et  qu'il  n'ait  par 
là  même  très  exactement  répondu  à  un  point  de  l'écliptiquc  diamétrale- 
ment opposé  à  celui  où  l'on  est  maintenant  habitué  d'observer  le»  phéno- 
mènes de  novembre.  L'époque  de  l'afTaiblissement  des  rayons  solaires  au 
mois  de  février  ne  saurait  au  contraire  être  déiiuie  encore  que  comme  étant 
comprise  entre  le  5  et  le  fj  de  ce  mois  i  et  quoiqu'à  l'aide  de  températures 
moyennes  prises  de  jour  m  fOur,  au  Heu  des  séries  à  intervalles  de  cinq  foun, 
que  ]  ù  ]in  cmplover  ici ,  on  parvieudra  sans  doute  à  considérablement  res- 
serrer iesdiles  limites ,  je  doute  cependant  que  par  ce  moyen  on  puisse 
trouver  aux  époques  des  deux  inaxima  un  égal  degré  île  précision  invariable 
et  de  couHe  duHe.  Je  présume  plutôt  que  pour  expliquer  la  différence  que 
les  deux  phénomènes  nous  présentent  sous  ce  point  de  vue  de  la  durée,  on 
reeonrm  un  jo  ur  i  l'hypothèse  d'(uie  diversité  de  distribution  transver- 
sale des  astéroïdes  dans  letus  courants  respectifs,  eu  sorte  que  d'une  part 
les  phénomènes  de  novembre  et  de  mai  seraient  dus  à  un  courant  ou  au« 
neau  d'astéroîdesbien  resserréesdans  le  sens  deTécliptique,  et  f(ue  de  Tafitre 
cenzifao<]/  et  de  février  proviendraient  d'un  courant  plus  lar^e,  plus  la^ 
cuneux  et  plus  clairsemé  <laiis  ledit  ^eus,  I.es  pîit'nomines  optiques  que  j'at- 
tribue respectivement  à  l'un  et  a  l'autre  de  ces  <leux  anneaux,  s'accordent 
très  bien  avec  cette  hypothèse  d'arraugemeut,  car  eux  aussi  se  sont  pré- 


(  3i  ) 

scntés  au  mois  de  mai  nvpc  im  isocîiror.isme  plus  rigoureuT  qu'au  mois 
de  février.  En  ellet,  lors  uiêiue  qu'on  voudrait  attribuer  aux  noeuds  des 
astéroïdes  du  lO  août  un  accrmssemeiit  d*«DTÎroD  +o%o4a  par  an,  ce  qui 
offrinit  le  laUeau  «invânt  : 


SATB. 

MMinMi  M 
dwMl  NqaiaiH 

durant 

6m  tmtnàttt 

t8o3 

3i8»  k3oi,o 

3^j  ,0 

Milien  do  phénomène  d'aprte  1rs  oliiatt.lki 

343 .<>   à  3^!', 9 

353,^3 

O'aprA*  la  ChrooiqM  de  VilUA*. 

iaa6 

344,0  à  346,0 

id.,           de  Kmùu. 

tM6 

U  resterait  n^aTimnin<;.  entrr  les  divers  points  de  l'écliptiqne  où  arri- 
vèrent les  occultatiou»  (lu  iioleil,  des  difTéreoces  qu'on  attribuerait,  je 
crois,  ie  pltt»  Mlurdleiiienti  une  disMbation  discontinue  des  corps  opa- 
ques  qui  le*  ont  pfovoquëcs.  Cette  hypothèse  expliquerait  évidemment  dea 
différences  d'autant  plus  grandes  dans  les  époques  des  occultations,  que 
I  es  astéroïdes  qui  les  produisent  (ie  courant  du  i  n  août  seraient  plus  rap- 
prochées du  Soleil,  pendant  leur  passage  par  le  uœud  ascendant  :  on  ob- 
servera cependant  A  cet  égard  que ,  d'après  les  recherches  que  j'ai  publiées 
sur  les  pÛnomènes  du  10  aoàt  i83g,  la  distance  héliocentrique  dndit 
nœud  ne  saurait  en  auciui  cas  être  momr/re  que  0,0^^  du  demi-diamètre  de 
Vécliptique  {Jstron.  Nachr.,  3a6,  pag.  i4),  et  qitc,  d'après  les  phéno- 
mènes observés  à  Bari,  en  1  lOti,  les  plus  distants  des  mêmes  astéroïdes 
auraient  mène,  pendant  knir  conjonction  d'alors ,  atteint  l'écliptique.  ' 

»  Il  ne  reste  plus  qu'à  motÏYcr  la  conséquence  qua  j'ai  énoncée  plus 
haut  sur  la  distribution  uniforme  des  of^^roïe/ej^iu  10  août,  dans  le  sens 
de  leur  orbite.  Elle  se  fonde  sur  les  résultats  suivants,  que  j'ai  conclus 
des  observations  du  10  août  iSSg. 

»  La  série  d'une  révolution  entière  dea  aUAtSduAi  to  «uiét,  ne  aaunit 
en  aucun  cas  être  moîwAv  que  0^627  d'une  onnds  fnojp^iie;  et,  pour  ex- 
pliquer les  coïncidences  annuelles  de  la  Terre  avec  ces  mêmes  oorps^il  ne 
reste  donc  de  possible  que  l'une  de  ces  trois  hypothèses  : 
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B  i'.  Une  dbtrihiitioii  étroitement  circonscrite  dans  le  sens  de  l*oij>ite* 
et  une  durée  de  révolution  de  o,5ooo  d'une  année  tropique; 

s  a^.  Ladite  distribution,  et  une  durée  de  révolution  de  1,0000  emnéê 
tropique,' 

»  3*.  Une  distribution  sensiblement  uniforme  dans  le  sens  de  Torbite, 

et  tjne  durée  de  révolution  quelconque. 

»  Or  les  deux  prerni^rfs  hypothèses  viennent  d'être  exclues  par  le  fait 
même  d'une  conjonclion  »i)iiudie  de  ces  astéroïdes  avec  le  Soleil,  parce 
que  les  dmées  qu'elles  assignent  à  une  révolution  totale,  supposent  qu'après 
la  rencontre  du  10  €uéU,  le  groupe  d'astéroïdes  passe  par  son  futud  iueeti- 
dant,  le  ai  décembre  au  plus  tard  (cette  date  ajant  lieu  au  cas  de  la  ré- 
volution de  1,0000  d'année);  la  Terre  n'atteignant  leraymi  vecteur  de 
ce  point  que  vers  le  7  février. 

«L*aociwil  fevonbleque  vous  avez  daigné  accordartlionsteur,  au  nom  de 
llnslitat,  à  quelques-uns  de  mes  essais  que  feus  rhonneur  de  vous  coromn* 
niqmer  par  l'entremise  de  M.  de  Humboldt,  méfait  vivement  regretter  de 
ne  pas  pouvoir  me  servir  de  son  intorvcntion  pour  vous  rwonuiKindcr  la 
présente  Notice.  Son  séjour  à  Postdain  m'eiupêche  de  m'en  prévaloir  pour 
le  moment ,  et  je  ne  voudrais  pas  différer  une  oommuoicatiott  qui ,  comosa 
jWl'eqiÀer,  engagera  quelques-uns  de  vos  illustres  confrères  à  un  examen 
comparatif  des  rayons  solaires  vers  la  6n  de  janvier  et  dumnt  les  trois  pre- 
mières semaines  de  février  l'année  prochaine  C'est  vous  qui  déciderez 
sur  l'espèce  de  photomètre  le  plus  propre  à  préciser  un  phénomène  dont  je 
n*ai  fiût  qu'aocuacT  rexistencc.  Peut-être  daignerei^vous  même  m'bonorer 
de  vos  directions  pour  des  fecberches  ultérieures,  en  me  fiûsant  savoir  le 
jugement  de  l'Institut  sur  celles  que  je  viens  de  résumer.  » 

MRC\iriQGB  APPLiQui  F.  —  Expétiences  sur  la  tmporisation  comparative  du 
Joyeretdes  tubes,  dans  la  chaudièredes  locomotives  ;  parM.  de  Paiboub. 

«  Les  effets  de  toutes  les  machines  à  vapeur  dépendent  essentiellement 
de  la  vaporisation  qu'elles  wmr  eu  état  de  produire,  et  par  conséquent  de 
rétendue  de  la  surface  de  chauiic  <le  leur  chaudière.  Ainsi,  lorsqu'on  veut 
construire  une  macbiae  capable  ^exécuter  un  travail  déterminé ,  il  fimk 
lui  donner  une  chaudière  capable  de  produire  la  vaporisation  reconnue 
nécessaire  pour  ce  travail;  mais  pour  cela ,  il  faut  d'abord  savoir  quelle  est 
la  vaporisation  que  chaque  mètre  carré  de  surfine  de  chaufTé  de  la  chau- 
dière est  en  état  de  produire  dans  un  temps  donné,  et  cette  recherche  est 
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]àai  complexe  qu'il  ne  semble  m  premier  asp«ti ,  à  cause  du  mode  vai  iê 
de  construction  des  cbatidières,  qui  ne  permet  paft  d'arriver  immédiate' 
ment  à  la  détermination  cberchée. 

•  La  chaudière  de»  looomolhres,  en  partienUer,  est  composée  de  deux 
porliet  distiDCtcs  ;  l'une  qoi  entoure  le  foyer  et  Fautre  qui  entoure  les  tubes, 
î/eau  contenue  dans-  la  portion  qui  entoure  le  foyer,  est  peirtiint  en  con- 
t^rt.  soit  avec  le  combustible  erobrnsp,  soit  avec  la  flarame  qui  s'élève 
au-dessus  de  ce  combustible.  L'eau  qui  entoure  les  tubes,  au  contraire 
n'est  échauffée  que  par  k  flamme  et  les  gaz  chauds  qui  s'échappent  du 
ifiiyer,  a|Hrcs  la  oomboatioa  terminée.  Dans  ces  dcoonsianoes,  on  a  jugé 
que  les  tubes  devaient  produire,  i  suHace  égale,  beaucoup  moins  d'eflét 
que  le  fo5er,  et  une  expérience  d'un  ingénieur  très  connu  a  déterminé 
pour  la  proportion  de  ces  effets,  le  rapport  de  3  à  i;  c'est-à-dire  que  cha- 
que mètre  carré  de  surfine  de  dheuffe  'du  foyer  produit  trois  fois  autant  de 
vaporisation  que.  la  mène  surface  des  tubes.  Ce  résultat  a  été  adnris  Aify 
la  pratique,  et  par  conséquent,  lomqu'on  veut  construire  une  chaudière 
crip:îhlp  fl«  produire  un  certain  elTet,  on  juge  qu'il  est  iiidilTin  nt  de  lui 
donner,  par  exemple,  lo  mètres  carrés  de  fojer  et  So  mètres  carrés  de 
tubes,  ou  5  mètres  carrés  de  foyer  et  45  mètres  carrés  de  tubes. 

»  Cependant  la  seule  expérience  sur  laquelle  se  fonde  cette  règle,  ayani 
été  faite  sur  un  moilèle  de  très  petites  dimensions  et  sans  l'emploi  de  la 
tuyère,  il  nous  parut  utile  de  renouveler  la  même  recherche,  mais  dans  la 
pratique  ordinaire,  avec  l'usage  de  la  tuyère  et  sur  des  machines  des  di- 
mensions habituelles.  Pour  cela,  nous  avous  mia  en  expérience  des  ma- 
chines dans  lesquelles  il  existait  une  proportion  différente  entre  le  fi^er  et 
les  tubes,  et  nous  avons  cherché  si  le  rapport  entre  ces  deux  portions  de 
la  surface  de  chntifTe  totale.  Hitériit  h  vnpori'-afio!!  définitive  de  la  ma- 
chine. Les  locomotives  soumises  à  cet  essai  étaient  de  trois  espèces.  Dans 
les  premières,  la  surface  de  chauffe  totale  était  6.7  fois  celle  du  foyer; 
dans  les  secondes,  die  était  6.5  fois  celle  du  foyer;  et  enfin  dans  les  troi- 
sièmes, la  surface  de  chauffe  totale  n'était  que  4.5  fois  celle  du  ùxyvt.  Si 
donc  il  y  avait  urtp  diff*'rence  entre  l'eflet  du  foyer  et  celui  des  tubes,  on 
devait  trouver  que  dans  les  machines  où  le  foyer  formait  une  plus  grande 
portion  de  la  sur&ce  totale,  l'effet  produit  par  unité  de  surface  serait  plus 
considérable;  et  la  comparaison  entre  les  effets  définitifs  des  trois  espèces 
de  machines,  pouvait  condiUre  k  la  détermination  sé|)arée  de  la  vaporisa- 
tion produite  par  chaque  portion  de  la  chaudière.  Si,  ati  contraire,  on 
trouvait  que  la  diversité  de  proportion  entre  le  foyer  et  la  surfoce  de  cbaulfo 
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totale,  n'altérait  p.js  la  vaporisation  tlofiiiitiv<-  de  la  mucliinr,  on  Hev.iit  rn 
cooclure  que  les  deux  portioas  de  la  cUaudiere  vaporisaient  la  même  quan> 
titë  d'eau  par  unité  de  laHkM. 

»  Plusieon  série»  d'expérietiOM  fiireot  donc  entrepriMS  dans  ce  but,  et 
noiu  en  donnons  le*  r&ullals  dans  le  taUeui  suhrant.  I>e  premier  rémàM 
est  une  moyenne  prise. sur  sept  expériences;  le  second  est  une  moyenne 
prise  sur  neuf  expériences;  et  enfin  les  troisième  et  quatrième  comprennent 
trois  espérifiuies.  Après  afoir  donné,  pour  chaque  série,  t'éteudue  de  la 
sur&oe  de  cfamuffe  du  foyer  et  des  tubes,  et  la  vitesse  de  la  macbine,  noua 
donnons  la  vaporisation  totale  observée,  et  la  même  vaporisation  répartie 
par  mètre  c;tr(é  de  la  surface  de  chauffe  totale  de  la  chaudière.  Ensuite, 
comme  nous  avon^  reconnu  que,  à  circonstances  égales  d'ailleurs,  la  vapo- 
risation des  loeomottvea  varie  en  raison  de  k  nusine  quatrième  de  leur  vi- 
tesse, nous  concluons  du  résuhat  de  chaque  série,  ce  qu'aurait  été  la  va- 
porisation de  la  machine ,  à  la  intaMO  de  ao  mitlea  an^aiSg^  ou  3a  kilomètres 
par  heure;  et  c'est  ainsi  que  nous  obtenons  les  nombres  contenus  dans  la 
dernière  colonne  du  tableau. 

E^irienut  pour  iAaminer  la  vaporuation  comparative  du  fijwr  «t  dlÊ  mAm,  dmf 
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K  On  voit  par  ces  résultats  que  la  clifTérf-nrp  de  rapport  entre  le  foyer 
et  les  tubeâ,  ne  change  pas  la  vaporisation  définitive  de  la  chaudière,  par 
unité  de  surface  de  chauffe;  car  le  petit  accroissement  qu'on  peut  observer 
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djuis  la  vaporisation  caiculée  pour  la  vitesse  tie  3^  kilomètres  par  heure, 
d'après  ies  diverses  expéheiices,  provient  seulement  de  ce  que^  dam  la 
réalité,  la  wporiation  des  madiines  aagiii«at«  un  peu  hkHo»  rapidement 
que  la  racine  quatrième  dea vitesses,  tandis  qtie  pour  avoir  dca  nonabrea 
toods  dans  le  calcul,  nous  avons  dû  nous  fixer  a  et  dernier  rapport. 

»  Nous  devons  donc  conclure  de  ces  expériences,  que  dans  les  iocomo- 
tjves«mployée$,  le  fo^er  et  les  tubes  pi  uduisuieai,  à  surface  égale,  b  même 
vaporbattom  par  heure;  et  par  conséquent  la  règle  d'après  laquelle  on 
estime  que  la  sarfiice  de  chaolft  du  loyer  est  égale  à  trois  fois  la  même 
surface  dans  les  tubes,  ne  peut  conduire  qu'à  des  erreurs  et  des  désap- 
pointements dans  la  pratique. 

»  Ou  peut  être  surpris,  au  premier  aperçu,  que  les  tubes  soient  en  état 
^  produire,  à  anrboe  ^ale.  une  vaporisation  égale  i  celle  du  foyer  ;  mais, 
apfès  un  momttit  d'attention,  on  se  rend  très  fiidlement  compte  de  cet 
effet,  ainsi  que  des  résultats  diflifaents  dMenas  dans  qndqucs  expériences. 
L'eau  qui  entoure  le  foyer  est,  comme  nous  ravons  vn,  partout  en  con- 
tact, soit  avec  le  combustible  embrasé,  soit  avec  la  flamme  qui  s'élève  au* 
desaiia  de  ce  combustible.  Quant  à  Peau  qui  entoiwe  ka  tubes,  il  est  clair 
que,  sdon  fintensité  do  fini  et  la  loagueor  dm  tubes,  elle  peut  être  en 
contact,  dans  tout»  la  longueur  de  ceux-ci,  soit  avec  la  flamme,  c'est^à» 
dire  avec  les  gaz  encore  enflammés  qui  s'échappent  dn  fnver,  soit  en  partie 
avec  la  flamme  et  en  partie  avec  les  gaz  chauds  qui  sont  le  produit  de  la 
combustion  elfeetuée.  Or,  on  doit  concevoir  que  fdfet  des  tubes  asn  fbrt 
difTérent  dans  les  deux  cas  que  nous  venons  de  mentionner.  Si  les  tubes 
sont  en  contact  avec  la  flamme  dans  tonte  leur  longueur,  il  ne  semble  pas 
qu'ils  doivent  produire,  k  surface  égale,  une  vaporisation  moins  considé- 
rable que  le  foyer;  caries  gaz  enflammés,  qui  les  parcourent,  sont  un 
combustible,  tout  aussi  bien  que  le  coke  lui-même,  et  l'on  peut  dire  que 
dans  tonte  leur  étendue,  ils  reçoivent  Taeiion  immédiate  et  rayonnante 
dn  feu.  Mais  si  la  combustion  languit  dans  le  foyer,  de  telle  sorte  que  la 
flamme  ne  s'étende  que  jusqu'^  moitié  de  la  longueur  des  tubes,  il  n'y 
aura  que  cette  portion  des  tubes  rceliemeat  soumise  à  l'action  rayonnante 
du  calorique,  et  le  reste  ne  recevra  plus  que  la  chaleur  communicative 
résultant  du  partage,  par  voie  d*éqintibre,  de  la  chaleur  contenue  dans  les 
produits  encore  chauds  de  la  combustion  qui  vient  de  cesser.  Ainsi,  dans 
ce  cas ,  la  première  moitié  des  tubes  pourra ,  à  surface  égale,  produire  au- 
tant de  vaporisation  que  le  foyer;  muis  la  seconde  moitié  produira  néces* 
sairement  un  effet  moindre,  d'où  résulte  qu'alors  la  vaporisation  moyenne 
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(les  tubes,  par  unité  de  leur  aurbce  totale,  sera  moins  coastdtod>Ie  que 
celle  du  foyer. 

»  Diiu  une  sMe  d'expérienoes  que  noittcntreprinie»  swuoe  dundièTC 
fHiginftifeittent  ooiutruitc  pour  une  locornotivet  omis  alors  appliqué*  à  une 

machine  statiotmaire  ,  <■{  dans  laquelle  les  deux  compartiments  de  la  chau- 
dière éuieut  séparés  par  nue  cloison,  ce  qui  permettait  de  mesurer  direc- 
tement la  vaporisation  produite  par  le  foyer  et  par  les  tubes,  nous  avoua 
effectàTemeiit  obtenu  des  résullati  analognes  k  ceux  que  nous  venons  d*m- 
diquer.  La  chaudière  était  très  longue ,  et  quand  le  feu  était  abandonné  à 
lui-même  et  la  vaporisation  peu  abondante,  les  rnhes  produisaient,  k  sor- 
face  i'gale,  un  etTet  considérablement  moindre  que  le  loyer;  mais  h  mesure 
que  la  combustion  était  plus  activée,  et  surtout  à  mesure  qu'on  appliquait 
à  reidtation  du  feu,  au  moyen  d'une  tuyère  provenant  d'une  diaudiéta 
adjacente,  un  jet  de  vapeur  plus  violent,  Peffet  de»  tubes  se  mpfwtocliait  de 
plus  en  plus  de  celui  du  foyer. 

»  Cette  observation  nous  explique  donc  \(^'^  différents  cas  qui  peuvent 
se  présenter  dans  les  machines.  Ou  vuu  (|ue,  selon  qu'on  activera  le  feu 
plus  ou  moitts,  dans  des  etpériences  particulières,  on  poum  obtenir  dans 
les  tubes  des  efiiets  qui  se  rapprocheront  plus  ou  moins  do  ceux  du  foyer; 
mais  que  pendant  le  service  actif  et  régulier  des  locomotives,  avec  l'usage 
de  la  tuyère  et  pour  des  chaudières  des  proportions  en  usa^e ,  c'est-à-dire 
où  la  surface  des  tubes  n'excède  pas  dix  fois  celle  du  foyer,  on  doit  compter 
que  les  deux  snrfiuMS  de  chaaiFe  produiront,  par  unité  de  sur&oe  éfsie, 
des  «flets  égaux,  et  non  des  effets  dans  la  proportion  de  3  à  t,  oooinie 
oo  Ta  cru  jusqu'ici.  » 

fBi&ioLOQimtiaitài,%,^Tempémture  propre  desplantet. — Observations  de 

M.  Vam  Bicft. 

«Tai  répété  les  expériences  intéressantes  de  M.  Dutrochet,  concernant 
la  chaleur  propre  des  plantes,  avec  un  plein  succès,  au  moyen  d'un  galva- 
nomètre de  M.  Gourjon  et  des  aiguilles  physiologiques  de  MM.  Becquerel 
et  BnediÊi. 

»  J*ai  dioîsi  pour  mes  expériences  deux  plantes  en  pots,  savoir  :  le 

Setnpervivum  spatuUUttm  et  le  Sedum  cotylédon,  placées  à  l'abri  de  ractinti 
directe  des  rayons  solaires,  dans  un  appartement  d<>f)t  la  température  or- 
dinaire, de  i3%75  à  t6%75  centigrade»,  n'éprouvait  pat»  de  grandes  ni  de 
brusques  variations. 
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»  La  pointe  «.oiifléc  d'une  des  aiguilles  physiologiques,  recouverte  de 
plusieurs  couclics  de  gomuie  laque,  fut  insérée  dans  une  jeune  feuille  de 
l»  phnte,  tandis  que  1b  pointe  de  Tantre  aiguille  ae  trou:ndt  placée  dana 
mie  feuille  aenblable  de  la  même  plante,  inaia  motte;  la  vie  f  était anéan- 
tie,  au  moyen  d'eau  échauffée  à  une  haute  température. 

»  L'appareil  étant  ainsi  disposé  et  les  aiguilles  réunies,  au  moyen  de  OU 
conducteurs,  avec  le  galvanomètre,  les  écarts  vai*iables  de  l'aigutlle  airaan» 
tée^  indiquant  ordioMienent,  quoique  d'une  manière  fort  irrégulière»  la 
plna  basse  température  du  côté  de  Ja  plante  Tifant^  montraient  évidem* 
meut  que  le  phénumène  de  la  chaleur  pTOpfe  8e  trouvait  obscurci  par  l*ac- 
tion  anomale  de  caif^f^ç  externes. 

»  La  plante  lut  ensuite  placée,  avec  un  vase  rempli  d'eau,  sous  un  grand 
récipient  de  verre,  dont  les  paroia  intirienrea forent  humectées;  déa- qn'un 
paydiromètre  placé  sous  la  cloche,  à  côté  de  la  plante,  indiquait  que  l'air 
était  saturé  d'humidité,  le  phénomène  delà  clialeur  prqpre  ae  manirestatt 
incessamment  dans  tout  son  jour. 

»  En  présentant  des  périodes  distinctes  et  journalières,  je  vis  cette  chaleur 
propre  augmenter  graduellement  jusque  dans  le  cours  de  Tapris-midiypoar 
diminuer  ensuite,  disparaître  presque  totalement  pendant  la  nuit  et  repa- 
raître de  nouveau  le  jour  suivant. 

»  Lp  maximum  de  chaleur  propre  que  j'ai  observé  de  celte  manière  le 
3g  septembre,  à  une  heure  uu  quart  après  midi,  dans  une  jeune  feuille  du 
Seibm  eoif^ledim,  éfà\ué  par  piusieur»  séries  d'expériences  CfnnparatlTea, 
ne  me  parait  guère  avoir  dépassé  oo,a5  centigrade ,  tandis  qu'ordinaire^ 
ment  elle  était  de  beaucoup  moiudrp.  Pnniant  des  jours  pluvieux  et  obs- 
curs le  phénomène  de  la  chaleur  propre  ne  se  manifestait  pas  aussi  évi- 
demment que  par  un  ciel  pur  et  serein. 

9  Jusqu'ici  mes  expériences  a*aoooident  par&dieroeot  avec  odles  de 
H.  Dntrochet  ;  dans  un  point  eependani  elles  présentent  une  différence 
qu'il  importe  de  signaler. 

»  M.  Dutmchet  dit  avoir  trouve  que  dans  l'air  atmosphérique,  non  sa- 
turé d'humidité,  la  feuille  morte  se  trouvait  toujours  plus  froide  qu'une 
ieuille.semblaUe  de  la  plante  vivante;  tandis  que  mes  apérienoea»  quoique 
répétées  de  plusieurs  manières,  m'ont  au  bontraire  constamment  donné 
le  plus  grand  froid  du  cùtè  de  la  plante  vivante. 

*  Ce  résultat  ne  me  parait  pas  inattendu,  car,  vu  que  le  froid  qui  se 
manifeste  à  la  surface  des  plantes  vivantes  est  certainement  produit  par 
révaporation^  et  que  cette  évaporatioii  est  en  même  temps  en  rapport  in.- 
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rime  avec  leurs  fonctions  vitales  («),  H  était  certes  k  présumer  que,  non- 
obstant la  chaleur  propre,  toujours  fort  petite,  de  la  plante  vivante, 
céllB-ci  se  moiatreiait  dans  un  air  libre»  où  Tèniporatimi  pent  encore  avoir 
lieu,  ooDSbunmeDt  plus  froide  que  la  ficaille  OBorte,  parce  que  dans  cette 
ilernière  Févaporation  n'a  Heu  qtieparles  causes  physiques  ordinaires, 
tandis  qu'elle  est  augmentée  par  l'action  vitale  dans  la  plante  vivante 

»  Un  phénomène  singulier,  que  j'ai  constamment  observé  dans  le  cours 
de  mes  espérienoes,  c*est  qu'eu  enlevant  sabitement  la  doche  de  verre  qid 
interceptait  toute  communication  de  l'air  de  l'appartement  avec  celui  de  la 
plante,  la  chaleur  de  celle-ci  montnit  tout  î  roup  de  quelques  dixièmes  de 
degré.  Ce  phénomène,  cependant,  ue  durait  que  quelques  instants;  bientôt 
i'aiguille  aimantée,  en  rétrogradant,  dépassait  le  xéro  de  l'échelle  et  mou- 
trait,  par  sa  déviation  opposée  et  permanente,  qa«  la  plante  vivante  se 
trouvait  à  une  plus  basse  températum  que  la  fenille  UMWte,  oonNse  cela  a 
constamment  lieu  dans  l'atmosphère. 

»  Ce  phénomène  sernit-il  dù  à  l'accès  instantané  de  l'air  libre  auprès  de 
la  plante  qui,  en  sliauilant  ces  fonctions  vitales,  déprimées  par  son  séjour 
dans  un  air  moins  pur,  augmente  en  même  temps  sa  chaleur  propre,imnil 
fue  Faction  cùntnUn  et  fiigor^Spu  de  PéfOfonUkm  rÉuAMê  aU  eneon 
pu  se  faire  sentir? 

»  Je  neinc  hasarderai  pas  à  décider;  mais  j'espère  que  d'antres  physiciens 
et  naturalistes  s'occuperont  de  ces  recherches  qui,$i  je  ne  me  trompe,  pour- 
ront encore  édabdr  mainte  question  int&essante  de  physiologie  végétale.  » 

PHTSiQPE  nr  CT  our. — Sur  le  nuîgntUisme  terrestre  et  I/2  hauteur  de  qnf'l'iiies 
points  (le  l'Âbfssinie. — £xtrait  d'une  Lettre  de  M.  s'AssASuà  M.y^ri^j 
datée  du  Caire,  le  a  novembre  iSJg. 

«Désirant  répondre  autant  qu'il  est  en  moi  à  )rt  confiance  que  m'a  té* 
moigné  l'Académie  en  me  faisant  remettre  des  iustruiMents  pour  l'étude 
des  phénomènes  de  l'aigutlie  aimantée,  je  ne  larderai  pas  plus  long-temps 
à  vous  foire  part  de  mes  premières  observations  magnétiques.  Les  aiguillas 
hotjxontales  servant  à  déterminer  l'intensité  ont  dbnné  les  nombres  aui' 
vants  d'oscillations  en  dix  minutes  de  temps  moyen  : 

  —  -    —     _  ■  -  ,  , — — 

(•)  Ce  rapport  M  manilititiit  «artovt  àm  la  ezprfrieDcn  que  j'ai  ÎBsUtiiéea  il  y  a 

quelque  icmps,  conjointement  avec  M.  le  professeur  ^Cf^fma,  sur  une  hyacinthe  eu 
flean,  dont  les  racioca  ploag^aient  dau  de  l'eau  chaude,  espenencw  que  neoi avons 
a*  i%OBaaar  dbcoaaiamcpMr  i  PAcadAnie. 
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A  Parti  (OiMfwsMnv). 

Aigillto i99,3s  «Mitl..  iSmAi  1839..  nwMMifcuMtt,;  yriw..  OtetU.  ealre 7*4 et  a*6. 

M.        3. ..  M9,467   0,0  et  a, 

«if.        3...  308,61    3«,o  4,6  el  i,g. 

»  Ct»  observations  furent  coroiiifiucées  à  7*43'"    times  à  g^jija"  du  matin. 

Ai(aUI«  D»  r . .  3i3,a<>  oteill..  ao lepl. .  Than>>ss t7l0>  Otatt. «atre  G»,-''» «t  3»,a.  .  CoDun^eé  i7>iS'> 

9..  a3i,!i«?  irf.  l8,*  3,  o et o,  S-  (  tint  à  

M.     S..  S«$ A  .......    M.  j^BMta. 

a  Ces  observations  furent  faites  dims  le^oj^^»e  Ue  l'Académie  de  France, 
«1  dteudène  petit  canvfour  de  Pillée  en  prolongement  de  rescalter  qtii 
mène  au  belf«id«re.  Le  ciel  étikt  serein  el  rinstiument  était  bien  ombragé 
par  les  arbre*. 

A  Alexandrie. 

Aifuilie  n*        243,37  «MclU..  8  octobre..  TWm.         o&cjll.  ealr«  ■i'^,a  el  u»,)  1  CouuaecicéÀ 

tf.      a..  964,41    91.9  3,  3  et  I,  I  ^fiotè   ;^-V> 

M.      I..  »iS,«a  i4««toliN..  «{.s  >  «(o^  s  irnmaweit 3*401», 

M.    S..  >as,«a   u.  M.9  a,  «  «t   9  >  w  1  a»4»". 

»  Ces  observations  furent  faites  dans  le  jardin  du  couvent  de  ïerre- 
Sainle,  oontre  k  mur  d'eaoeinte  qd  longe  le  N.'£.,  et  tout  pràa  de  la  croi- 
aée  dea  alléei.  Le  tàA  vnt  pMMpie  toujoun  rerté  légèrement  couvert. 

IndùuutOK  de  tmguiUe  aimaatée. 
alteto,  U         19  mM  iOq.  esi«t3^i. 

ARoDv   tS  ie|ki  («.la.S  ptrPtlcalUe  n>a. Ttamntoe  17*0, 

A  Rome   10  eept  6u.3.%8  ti.  1...  ai /S, 

A  AJcundria  .  .    8  octobre.  ..  43.48,?  ^d.  i...  aSyf» 

A  AlezandriA.  . .  14  oMolm. . .  4^*4^^  •  *  ''i'* 

»  Ces  observations  furent  faites  respectivement  dans  les  lieux  mcntion- 
t,és  ri-(^<^ssus  et  immédiatement  après  les  observations  d'intensité,  sauf  la 
première  inclinaison  observée  à  Rome,  dont  je  passe  sous  silence  les  ob- 
servations d'intensité  oorrespondantes  parce  qu'ellea  sont  entachées  d*erw 
renr. 

»  Dans  la  soirée  du  i3  octobre  j'ai  observé  Pimmersion  d'une  très  pe- 
tite étoile  derrière  le  bord  obscurde  la  Taine,  à  7''49"i3',5,  et  le  i4  octobre 
j'ai  observé  l'immersion  d  une  autre,  à7*4"8',2.  Ces  heures  indiquent  le 
temps  moyen  à  Alexandrie  au  moment  des  phénomènes. 
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»  Je  joins  ici,  d'apn-s  mes  observations,  les  hauteurs  de  quelques  lieux 
habités  en  Abyssinie  :  elles  vous  serviront  dans  le  cas  où  vous  donneriez 
suite  à  votre  beau  projet  de  remodeler  la  partie  statistique  de  VArmuaire. 

Thmm.      TfeM».  Bimmi. 

>fcMw<.       «HT.        ewiwy.        Air.  Bm*. 

Lori.dant  ta  prwrince  de  SSaiîit   S<)»'>6  W,38  •>'>Sa4oo  »4*'  35o3" 

ABôdJadji,  Till^e  |>ré«G«ndur   9>,do  90,1»  o.StSS;    ao,o  .....  So^i 

HVUy,  tUli«sprii  UoAledfl  la  ni«r  Roose. ..    gr,3]   o,KiA%    17^    37UU 

QôMiir,caplUi«darAlqrwaaia  93|3>  .....  {^64  Oi96d85  igi6  

Aa«%caiiiU]«<ial>pi«fiDMdaT«frar  «f^iS  «3^7  ««Savet  w«9 

»  Ces  hauteurs  ont  <té  nesiiféet  an  moyen  de  b  tenjiénrtwe  de  U  va- 
penr  de  l'ean  de  coaroe  booîUanle.  Les  oorreciiona  de  l'échelle  themomé* 

trique  ont  été  faites  par  M.  rralferdtH,  et  le»  calcula  faits  avec  les  Tables 
d'Oltmans  et  la  formule  de  M.  Hiot ,  en  supposant  avec  Ramond,  qu'à  défaut 
d'ob<>ervations  correspondantes,  le  baromètre  au, ni  veau  de  la  mer  et  réduit 
à  zéro,  marque  o",76f  39.  Conmw  il  est  très  ^ffidle  de  bien  prendre  les 
températures  de  l*air,  celles  que  j'ai  notées  ne  sont  pas  corrigées  de  la  pe- 
tite erreur  duthennomètre.  * 


M.  Léoa  DtrPAao  présente  le  modèle  d'uu  nouveau  sjrstème  de  roues 
pour  let  bâdmaas  à  «n^psnr. 

Ce  système,  dont  l'essai  a  été  ftitsur  Is  Phare,  navire  que  commandait 

alors  M.  L^on  Duparc  ,  permpt  de  di^placer  en  très  peu  de  temps  les  aubes 
des  roues,  soit  qu'on  veuille  les  enlever  entièrement  lorsque  le  navire 
doit  marcher  seulement  à  l'aide  des  voiles  et  sans  le  secours  des  ma- 
dûneSj  soit  qu'on  TenUle  seulement  varier  la  position  de  leur  centre  d'ef- 
fort en  raison  des  différents  degrés  dlmoiersion  des  roues,  par  suite  du 
chargement  du  navire.  L'o|)ération  se  fait  (\an%  tous  les  CBS  sans  exposer  à 
aucim  darij^er  les  personnes  chargées  de  l'exécuter. 

M.  Ltion  Duparc  joint  à  la  description  de  l'appareil,  dilTéreuts  document» 
ayant  pour  obîet  de  prouver  que  depuis  long-temps  il  s'occopnc  des 
perfiectîonnemeats  à  apporter  à  cette  partie  du  mécanisme  des  bâtiments 
à  vapnur,  et  dt>  montrer  quelles  sont  les  dispositions  nouvelles  dues  à 
M.  Jluben,  chef-couducteur  de  l'atelier  de  macliinerie  du  port  de  Toulon. 

H.  BiTER  adresse  une  Note  sur  la  température  du  fond  d'un  puits  rnlé- 

sien,  exéctiti^  sons  sa  «lirertion  à  (losseigne- lès- Luxembourg  ï. es  pre- 
mières observations  faites  à  une  profondeur  de  337  mètres,  ont  donné 
des  résultats  qui  paraissent  beaucoup  trop  élevés,  et  la  cause  de  Ter- 
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reur  ayant  été  nperçue,  on  a  cherché  à  l'éviter  en  employant  cVaiitres  ins- 
truments, lin  tberiuumètre  k  déversoir,  tlcâcendu  à  la  même  profondeur, 
a  accwé  une  température  de  aS*,  5. 

La  lettre  de  M.  Biver  contient  aussi  quelques  renseignements  sur  deux 
défenses  fossiles  d éléphant  qui  ont  été  trouvées  dans  le  voisinage  de  l,uxem- 
bourg,  à  Ettelbrûck,  sur  les  bords  de  l'Alzette.  Ces  défenses,  (|ui  prove- 
naient sans  doute  d'un  même  individu,  étaient  enfoncées  à  deux  métrés 
de  fMNkfoadeur  environ,  dans  on  terrain  de  transport.  Elles  avaient  de  très 
grandes  dimensions,  pM^ntant  à  leur  grosse  extrémité  an  diamètre  de 
Ô^»a6  dans  un  sens  et  de  o^j^a  dans  l'autre.  £lles  étaient  situées  parallèle- 
ment, !a  convexité  tournée  en  haut,  et  à  i^jio  de  distance  l'une  de  l'autre. 
Elles  étaient  très  friables  et  paraissent  avoir  cependant  mieux  résisté  à 
b  décomposition,  que  les  oa  du  squelette  dont  on  a  cherché  en  vain 
des  vestiges. 

M.  BnwcHi  adresse  de  Toulouse  une  image  photographique  exécutée  par 
le  procédé  de  M.  Daguerre,  mais  avec  certaines  précautions  particulières 
auxquelles  serait  due,  suivant  lui,  une  particularité  qui  distingue  ce  dessin 
de  ceux  qu'on  obtient  ordinairement  du  daguerréotype. 

Cette  particularité  consiste  en  ce  que  plusieurs  des  objets  figurés  dans  le 
dessin,  lequel  représente  la  vue  d'iinf  maison  de  campagne  des  environs  de 
Toulouse,  y  sont  exprimés  en  rouf^e;  et,  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que 
dans  lit  nature  la  plupart  de  ces  objets  sont  rouges  eo  effet  :  ce  sont  des 
toits  et  des  murs  de  briques.  Nous  disons  la  j^upeurt,  car  M.  Kanchî  lui- 
même  a  en  soin  de  laire  remarquer,  dans  la  lettre  qui  accompagne  son 
envoi,  que  certaines  parties  de  l'édifice  dont  la  coiilourn'a  auctin  rapport 
avec  le  rouge,  août  rendues  sur  Timage  par  cette  même  teinte  ruugeâtre. 

H.  BauuBwwa  réclame  contre  la  justesse  d'une  expression  employée  dans 
b  Càn^te  rendu  de  la  séance  du  i6  décembre,  à  l'occasion  d'une  nouvelle 
I7ote  qu'il  avait  adressée  sur  la  mge(vn/cz  t.  IX,  p.  809,  3*  ligne  en  re- 
montant). Il  ne  nie  point,  dit-il,  l'existence  de  la  rage  chez  riiomine;  ce 
qu'il  soutient  c'est  que,  lorsqu'elle  se  développe  dans  un  être  <iouc  de  rai- 
•son,  c'est  sons  l'influence  de  l'imagination,  et  qu'elle  n*est  point  transmis* 
siUe  de.  cet  individu  4  un  autre  homme  ou  à  un  ammal. 


M.  PiEBoi  i'f  écrit  relativement  à  la  même  maladie,  et  pour  soutenir  la 
même  opinion  que  31.  Bellenger. 

C.  ■.  ia4>i,  |W  tmmtue.  (T.  X  ,  ^<>  1.)  6 
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M.  GikiULT  adresse  ime  Note  ayant  pour  titre  :  DescripUoti  de  deux  ap- 
ptÊrùkprùpmàeonaeiaivdÊB  m/vm  debimièn  mt  dtdtÊlwrptauiièies, 
sans  détruire  leur  paraUètisme, 

M.  Robert  adresse  de  Stockholm  une  lettre  sur  quelques  faits  géologi- 
ques qui  lui  semblent  indiquer  que  ies  ciiaugenieals  fiurvonus  entr«  le  ni- 
Tewi  de  U  mer  et  des  oôtes  qa'die»  baignent,  changemeot»  doot  les  tntce» 

^(^ervcnt  en  tant  de  lieux,  tiendraient  411  général,  noQ  à  des  soulève- 
ments partiels  ilu  sol,  mais  à  un  déplacement  périotlique  des  eaux  s'opérant 
lenterat'iit  ciu  midi  au  nord,  et  réciproquement.  C'est  à  ce  déplacement  qu  il 
croit  pouvou-  rapporter  la  destritcliuit  des  grands  pacliyderuies  dans  l'Asie 
bofëele,  la  disperaondM  blocs  erratiques,  etc. 

M  XiroD  (^crlt  de  nouveau  relativement  aux  propriétés  hygiéniques  et 

thérapeutiques  de  l'eau. 

M.  TtoLLBT  adresse  trots  paqaeit  cachetés  portant  pour  «uscription  r 

ckerchcs  .mr  hi  mccaniqw.  ^ 
L'Académie  en  accepte  lu  dépôt. 

las^eeest  levée  k$  betires  tin  ^inrt.  k. 
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MUBTDf  miiIMMmQIIB. 

reçu  dans  cette  nhace  les  oorrages  dont  Yoîci  les  titres  r 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  del Académie  des  Scienceti 
a*  semestre  tf^/^  n**  j6  et  97,  iih4*. 

JVemwIfes  C(HiiyiaiiaKtofi«  «/««JMMamtgèbiiâifiiB»  ee  «muie^^  A  fa 
France,  et  conséquences  tjui  en  résuftcnt  relativement  à  In  Jîgure  dibt 
Terre;  par  M.  Poissant;  in-{*.  (Extrait  du  tome  a  delà  Nouvelie  Deter^ 
tion  géométrique  de  la  France.) 

Amudês  dhè  Sdtnees  iMfitroflw;  eoAt  iSSg,  iB-8*. 

Prodrotnus  sjrstemalis  naWmU*  ngni  vegeta^Us/  par  Bf .  ss  CAMBOtUf 
partie  7*,  in-8°. 

Jdminisfmtion  de»  Dmianei,  —  TaUeau  du  Cabotage  pmdaiÊt  fait' 

née  i838;  m-tol. 

ffistain  urtluwfli  du  Uet  Canaries  i  par  1111.  Wne  et  Bnmior;  ^ 
IWnisony  10-4*. 

iVofer  sur  les  OftserMiMw»  météorologiques  Jattes  à  Fitwq,  Ue  Mattriee^ 
par  M.  JauEK  Dessiudivs,  pendant  Famice  i858;  in-S",  avec  un  tablesu. 

Rapport  de  M.  Goillsiiim  à  M.  le  Ministre  de  tJgricuUure  et  du  Corn- 
men»mr4ai«i»dmmiBpériifm^, 

Lettn  à  M.  Dieffinèaiik  êurune  TMtnpbuth,  faSU  ptwmpneédé 
nouveau  et  sm>iê  d'un  plein  succès;  par  ^T  S  j  c  i  las  ;  ayec  plaAdlci» 

Traité  de  Philosophie  mJdicah';  par'M..  Auber;  in-6°. 

Balaruc-les-Bams,  Courte  rendu  par  Vi.  Uoussbt;  Mobtp«llier,  iu-â*. 

De  la  Diplopie  um-ùwlaif»,  on  duMe  miian  Aos  mUi  par  M.  SaoKàt^i; 

Nouvelle  rue  Louis- Philippe.  —  Projet;  par  M.  Robivit;  it>-8°. 
Jminles  de  la  Société  rojale  d'Horfiathui c  dr  Paris;  tioy.  iSSg,  io-8". 
Le  mécanisme  des  Cris  et  leur  inletuition  notée  par  M.  Colomsit  (de 
ITsère).  in-8- 

Rnualdê  la  Société  Polytechnique;  oct.  et  oor.  i8Sg,  in>8*. 

iiewte  critique  des  Livres  nouveaux;  7*  année,  n*  1 3,  in^. 

Ret^uU  de  la  Société  libre  djéfpicidture  du  dfyartemmt  de  VEurep- 
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Le  Technohgiste,  ou  Aichm's  des  progrès  île  [Industrie  fnmçeuse  et 
étrangèrei  par  M.  Malpevbk,  déc.  ittSg,  ia-i$°. 

Journal  de  Chimie  métSeale,  Pharmacie  et  de  Tha^eelogie;  janv.  1840» 
in-®*. 

JournnI des  Connaissances  nécessaire  et  îwUspen$ablet,ieua  ladirection 
(le  M.  Cm  vaujer:  janv.  i8/,o,  în-^". 

Journal  de  la  Société  funi'hise  (rtdiUté  puùUquet  faisant  suite  à  la 
JeuiUe  du  canton  de  Faud;  publié  par  U.  CuTàiira*;  Lamanne,  in-fl*. 

A  Tbeoiy ....  T^éme  de  la  Pkjrsique;  JwuUe  sur  les  prinn^e*  méca- 
niques; parH,  T.-H.  Pasisv;  Loodres,  i836,  i  vol.  in-S». 

A  Paper. . . .  Mémoire  sur  Vusage  de  la  Rate;  par  le  m'^m  •  ;  Jersey,  in-8". 

Transactions. . . .  Transactions  de  la  Société  ro/aic  ineJico-hotanique 
de  Londres;  vol.  i",  partie  4',  in-8*. 

The  AnDth. . . .  Jnnale*  de  tÉleeaieUé  ei  du.  Magnétismef  od.  tSSg» 
ia-8*. 

Address  of. .  .  Discours  du  Président  de  la  Société  royale  de  Londres 
(M.  lemar<ïoi<5  de  NoRTHâJiFroa},  prononcé  à  la  réunion  a/umelle  du  samedi 
3o  nov,  1859;  in-8". 

AstronomneiM* .  «  *  JlfioueeUes Oitfwiomifuee  de  M.  SflmniAam;  S87 

à  589,  îii-4''- 

Die  Sterusohaoppca  Sur  les  Étoiles  fitantei/  par  M.  BsniiifBto  $ 

Hambourg,  iSSg,  in-S". 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  7,  n"  Sa  et  table,  et  tome  8,  u°  i*. 
GaaatUdes  B&pitaaxt  n*  iSi  à  i55,  tome  i**;  «t  n*  i  «l  a,  tone  a. 
VBseÊdapesy^  vesaèe,  n*  2g;  et  n*  1,  a*  annëe. 

GaxelU  de»  Médeeint pratieieHSt  i**  année,  n**  5o  et  5i ,  el  3*  «noë*  »  « 

L'Expérience,  journal  de  Médecine;  n*  1 5o  et  1 3  f . 
VJmi  d$t  SemMÊuele,  founudg  vm.,  îii-8*. 
Berne pn^netive  dJgiiesduami  de  Jardinage,  ttÊcomnme  rurale  et  do* 
mestique;  n"  5,  in  8*. 
Lettmsde  tautre  Monde  {la  première  de  N^POLton  aux  astrtMomet)}  inr3*. 
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COMPTE  RENDU 

DES  S£ANC£S 

DE  L'ACÂOÉBllE  D£S  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUHOr  IS  JANVIER  1840, 

VIGE-PBÉSIpEMCQ  DE  M.  .SERR]BS. 


MÉMOIRES  ET  C(l]M]»IUNICATIONS 
DES  HEMBKES  £T  DES  GORRESPONDAMS  DE  VAXiàXeÊMOL 

pSYSioiiOeii  Tie^AU.— i^fe  à  Fceeasion  des  chtmmtkutsde  M,  Yao  Beek , 

•  Je  dois  iâ  remercier  M.  Tan  Beek  de  rempressement  qu'il  a  mis  à  ré- 
péter mes  expiriences  hv  la  chaleur  propre  des  végétaux.  La  Térifiaitioii 
qalt  a  &it«  de  l*enstence  de  cette  cbalenr  et  de-sa  période  diurne,  net 
désormais  ces  faits  au  nombre  de  ceux  qui  doivent  se  placer  dcfinitivemcnt 
dans  la  science,  laquelle  n'adn)et,  en  général ,  que  ce  qui  a  été  vu  par  plus 
d'un  observateur. 

>  H.  Yan  Beek  est  en  dissentiment  avec  moi ,  relativement  i  au  seul  6it 

de  très  peu  d'importance  ;  f  ai  annoncé  qu'en  metiant  en  expénenoe 

comparative  à  l'air  libre  une  partie  vc^gétale  vivante  et  inic  partie  végétale 
semblable  et  morte,  cette  dernière  paraissait  toujours  plus  froide  que  la 
pwBMière  !  M.  Yan  Beek  a  constamment  obtenu  un  résultat  opposé.  Celte 
nppontîoii  dans  les  résultats  de  nos  observations  tient  peut>étre  à  unedif- 
Ifiteoce  dans  lemode  de  préparation  de  l'expérience.  M.  Van  fic^ia,  comme 
moi,  plongé  dans  i'ean  très  rhrnifle  la  partie  végétalL  (ju'il  voulait  priver 
<le  la  vie;  peut-être  l'a-t-il  ensuite  laissée» se  refroidir  à  l'air  libre  et  perd» 
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flinsî  par  Vénpontàoa  une  partie  de  Peau  qai  homectait  sa  panie  saperfi> 

ciellc;  quanta  moi,  je  la  refroidissais  par  ritnmersiou  dans  l'eau  froide, et 
c'était  ainsi,  complètement  imbibée  d'eau, que  je  la  mettai>^  rn  r  xprrifnce. 
On  conçoit  qu'il  devait  y  avoir  clioz  elle  plus  d'évaporation  que  ilau.s  ia  partie 
végétale  vivaute  moins  liumicie,  et  que,  par  conséquent,  elle  devait  être 
plus  froide  qu^elle,  tandn  qu'tto  péiultat  oppoaé  pouvait  être  obtenu  Um^ 
que  la  partie  végétale,  tuée  par  l'eau  chaude ,  avait  pu  évaporer  l'excès  d'eau 
qu'elle  y  avait  acquis  en  séjournant  quelque  temps  à  Pair  libre.  Peut-être 
aussi  la  nature  particulière  des  parties  végétales  peut-eile  influer  sur  la 
difTérence  des  réstullals  dont  il  est  ici  question.  • 

CBiHiB  oae&iriQOK.  —  iVote  «mt  ht  dicomfimtion  des  substemcet  otgemi^us 
par  la  baryte  f  par  MM.  Paioim  êt  MtuiM. 

«  En  traitant  l'acide  acétique  par  le  chlore,  M.  Dumas  a  fiiit  la  décou> 
verte  d'un  adde  nouveau  qu'il  a  nomm^  chloraoétique;  il  a  oliacrvé  que 
cet  acide,  flOus  l'influence  des  base»  alcalines,  se  tnosrorme  en  acide  car- 
bonique et  en  chloroforme,  et  ÎI  a  cru  pouvoir  rapprocher  aussitôt  cptfp 
dernière  transformation  de  celle  qu'éprouve,  dans  les  mêmes  circonstances, 
l'acide  acétique.  Ainsi  Tadde  acétique  H'  0%  U*  O,  et  l'acide  cblurace- 
tique  G^GL'O*,  H*0  donnant  avec  les  alcalis,  l^Nreoiier  du  gaa  des  marais 
G*H*,  le  second  du  chloroforme,  G'GL'H*;  le  gaz  des  marais  et  le  diloro« 
furtne  appartiendraient  au  même  type  organique,  et  seraient  aussi  voisins 
l'un  de  l'autre  que  les  acides  dont  ils  dérivent. 

»  production  du  gaz  des  marais  a  lieu  dans  un  grand  nombre  de  €U^ 
constances;  mais  daus  aucune  elle  ne  s*éfait  nonlrée  dNine  manière  aussi 
nette,  aussi  curieuse  que  dans  l'expérience  de  M.  Dumas.  Tcwtefois  la  même 
expérience,  les  mêmes  résultats  avaient  été  déjà  signalés  par  M.  Perso», 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  fntroHuction  à  l'étiuie  de  la  Chimie  moléculaire. 
Ce  chimiste  dit  expressémeut  qu'en  décomposant  l'acide  acétiqne  dans  Ta* 
cétato  de  potasse,  par  t  équivalent  dlljrdrate  de  potasse,  oti  obtietit 
a  équivalents  de^carbonate  de  potasse  et  4  volmnes  du  gas  «les  marais, 
C*H"  qu'il  nomme  à  ranst-  de  sâ  composition  cîirbiire  létrahjdrique. 
M.  Persoz,  bien  que  dirigé  par  des  idées  théoriques  qui  diflereot  de  celles 
de  M.  Dumas,  voit  également  là  une  conservatlou  de  tjpe. 

»  Il  nous  a  semblé  que  la  production  do  gaa  des  manîs  ne  prétentah 
aucune  liaison  avec  la  constitution  de  Tacide  acétique;  qft*tf  y  avait  là  un 
phénomène  dn  même  ordre  que  deux  qui  ont  été  si^lés  par  Tun  de  nous. 
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il  y  a  quelque  années,  dam  la  décoDapo&ition  de  l'acide  furmique  par  la 
potasse,  du  même  ordre  que  Iwpbéoiwi^eB  observés  par  M.  Milicfaerlicb, 
pir  M*  Ptfl^[iMt  cbois  raetloo  dtonnposaDte  de  la  chaux  sur  l'acide  bcn- 
iiojqH»^  et  par  M<  Bimy  ,  lorsqu'il  a  signalé  la  margarone  et  la  paraffine. 

»  Kous  avons  trouvé  là,  en  un  root,  une  véritable  décomposition,  une 
destruction  de  la  substance ,  et  c'est  de  ce  poiut  de  vue  que  nous  nous 
tommes  Ufvéa  k  quelque*  recfaenàwa» 

>  L'alcool  absolu  a  tme  oonpositioii  telle  qu'elle  peut  ae  traduire  en 
acide  cail)Oni<pie  et  en  gaz  des  marais,  C^H'*0*ss  CO*  +  C'H";  nous  l'a- 
vons fait  passer  sur  de  la  baryte  anhydre,  à  tinc  température  voisine  du 
rouge  sombre,  et  nous  l'avons  transformé  complètement  eu  acide  carbo- 
nique ,  qui  est  raité  aur  1»  barjrte  et  en  gas  de»  annia  qui  s*est  dégagé  mi 
aboudaPCTi 

m  Yiràlà  donc UDf  nouvelle  source  de  gas  des  marais  dans  l'alcool,  et, 

rer tes,  personne  ne  pourra  voir  une  relitioii  ra^rae  éloignée  entre  l'alcool 
et  le  g»i  (les  marais.  £»t-il  davauta^^e  permis  de  voir  une  relation  entre 
l'acide  acétique  et  le  gax  dce  marais? 

•  •  L*aoide  fonnique  &WtP,  H*0  peut  se  représenter  par  C*0*,  o'est^ 
4»dira  par  de  l'acide  carbonique  et  de  lltydrogène  pur;  lorsqu'on  le  chauffe 
DV(?r  ntt  oYide,  il  se  décompose  en  effet  en  acide  carbonique  qui  reste  sur 
i  oxide  et  eu  hydrogène  puir  (i).  Daus  cette  Circonstance,  la  moitié  de  l'hy- 
drogène vient  de  l'eau,  qui  a  été  décomposée  par  le  carbone  de  l'acide  for* 
mique,  aou*  Tinfluanoe  de  la  potasse.  Ce  mode  de  déoomposition,  déjà  plus 
avancé  que  celui  de  Talcool  par  (a  baryte  anhydre,  nous  a  fait  espérer  une 
destruction  analogue  pour  lalcool,  en  empIo^  :)n^  !i  li^rvte  bv()rttt V  Nuits 
avons  donc  fait  passer  le  gaz  des  marais  provenant  de  la  décomposition  de 
i'alcool  sur  de  l'hydrale  de  baryte,  et  noua  avons  obtenu  de  l'hydrogène 
en  grande  quantité. 

M  La  naphtaline  s'est  brûlée  de  la  même  manière  en  donnant  lieu  k  un 
dégagement  d'hydrogène. 

•  Les  oxalates  anhydres  chaulîés  avec  la  baryte  donnent,  comme  on 
sait ,  de  l'oxide  de  carbone:  en  aubstituant  à  oeUe<i  de  U  baryte  hydra- 
tée, nous  avons  obtenu  de  rbydrogàoe. 

»  Noua  avons  été  ainsi  conduits  à  décomposer  l'oxide  de  cspbone  lui* 
même  par  l'hydrate      h;iryte  :  il  nous  a  donné  de  l'hydrogène  pur. 

»  Enfin  le  charbon ,  ctiaufle  avec  un  excès  d'hydrate  de  baryte,  passe 
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à  l'état  tracidi;  carbonique  qui  se  &xe  sur  la  base,  tajidis  que  l'hydrogèoe 
se  dégage  encore. 

*  En  partant  des  expériences  précédentes,  noos  croyons  pouvoir  titer 
la  ooneittston  suivante  qui  est  fort  simple  :  la  baryte  anhydre  enlève  aux 

substances  ori^aniqties  tout  l'acide  cîirboniqne  que  letir  composifÎAn  élé- 
mentairt-  leur  permet  de  r<iiirnir;  la  baryte  hydratée  potme  la  destruction 
plus  loin,  et  tend  à  brûler  tout  le  carbone,  taudis  que  l'hydrogène  qui  pro- 
vient de  la  substance  se  réunit  i  celui  qui  provient  de  la  décomposition 
de  Teau  et  se  dégage  â  l'état  de  liberté.  On  comprend  qu*en  vertu  d«  cette 
règle  les  substances  isomériques  qui  diffèrent  c  rt ainement  dans  leur  com- 
position intime,  doivent  toutes  arriver  à  une  même  destruction  finale. 

»  Dans  les  produits  qui  résultent  de  cette  réaction  violente,  il  n'y  a  plus, 
suivant  nous,  d'autre  rapport  avec  la  substance  primitive  que  celui  qnî 
dérive  immédiatement  de  la  composition  même  de  cette  demûre.  Son  ar- 
rangem(^nt  moléculaire,  son  tvpc,  est  anéanti;  nniis  ne  satinons  mtenx 
comparer  cette  action  de  la  baryte  qu'à  celle  de  l'oxide  de  cuivre  sur  les 
substances  organiques.  Avec  l'oxide  de  cuivre,  l'acide  carbonique  qui  se 
produit  aux  tlépens  de  la  matière  organique  se  dégage  et  le  cuivre  reste; 
ftvec  la  baryte,  l'acide  carbonique  demeure  combiné.  Toute  la  différence 
provient  de  ce  que  l'oxide  de  cuivre  est  d'une  r<^diiction  facile,  et  brille 
l'hvdrogène  aussi  bieu  que  le  carbone,  tandis  que  la  baryte  n'est  réduite 
dans  aucun  c:is;  ajoutons  que  c'est  l'eau  seule  de  la  baryte  tfoi  fournit  Son 
oxigène  k  la  combustion^  et  que  dès  lors  l'hydrogène  doit  se  dégi^  à 
rétat  de  liberté.  » 

Remarques  de  M.  Douas  à  ^occasion  de  ce  Mànoire. 

m  Je  regrette  de  n'avoir  pu  assbter  au  commencement  de  la  séance, 
car  mon  intention  était  d'entretenir  l'Académie  des  expériences  publiées 
par  M.  Per!»oz,  touchant  la  décomposition  des  acétates  au  moyen  des 
alcalis,  et  leur  conversion  en  carbonates  et  en  gaz  des  marais.  J'avais 
prévu  cette  conversion  dans  mon  Mémoire  sur  l'acide  chloracétique,  mais 
je  n'ai  pu  ta  réaliser  que  dans  ces  derniers  temps.  Dans  l'intervalle,  l'ou- 
vrage de  M.  Persoz  a  paru;  il  renferme  le  même  bit,  ce  dont  j'ai  eu  con- 
nais'îmrp  par  une  lettre  de  M.  Persoz  lui-même ,  que  j'ai  rernc  hier,  et  je 
m'empresse  de  rendre  à  l'habile  professeur  de  Strasboui^  ce  qui  lui  ap- 
partient. 

»  Du  reste,  en  poursuivant  mes  expériences ,  jo  me  suis  assuré,  dqmis 
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quelques  jours ,  que  Talcool  donne,  par  l'acUon  de  la  baryte,  du  gaz  des 
marais  ;  que  l'acide  fortnique  donne  de  l'hydrogène  pur  ;  qu'il  en  est  de 
même  de  r«dde  oxalique. 
•  Ce5  £aiits  ,  je  les  avais  prévus;  ils  sont  d'accord  avec  ceux  que  vient  de 

rapporter  M.  Pelotize,  comme  on  pouvait  s'y  attendre.  Ils  seront  discutés 
dans  le  Mémoire  que  je  m'occupe  de  compléter,  et  ils  se  rattachent  à  des 
vues  parfaitement  d'accord  avec  celles  qui  ont  dirigé  les  recherches  qui 
ont  précédé  oellesHà.  » 

THéoan  IMS  hombres.  —  Théorèmes  rdatifs  aux  Jormes  '(juadratùfue»  de* 
tiùmbf«9  prmùen  et  de  ieitn  pmssaneesf  par  M.  A^'h.  CMmtt. 

«  Pinni  ks  résultats  auxquels  Je  suis  parveaa  dans  le  Mémoire  prè> 
seuté  à  l'Académie  le  3i  mai  t8^«  et  inséré  par  extrait  dans  le  Bulletin 

des  sciences  de  M.  de  Férussnc,  il  en  est  tm  qui  a  particulièrement  attiré 
l'attention  des  pwmètr*^'^.  Je  veux  parler  du  théorème  suivant  lequel  une 
puissance  d'un  uombre  premier  />,  ou  le  quadruple  de  cette  puissance, 
peut  toujours  être  cwiwfti  en  «n  binôme  de  la  forme 

lorsque,  n  étant  un  diviseur  premier  de  p-—  r  ,  et  de  la  forme  4^^+  !  on 
prend  pour  exposant  de  U  puissance  le  double  du  plus  petit  nombre  entier 
équivalent,  abstraction  faite  du  signe ,  et  suivant  le  module  ii ,  à  celui 
de»  oorobres  de  Bemoulll, 

"i»  A*  A»  •le, 

dont  le  rang  est  représenté  par  le  quart  de  n  4- 1 .  D'ailleurs  ce  même  ex- 
posant a  pour  valeur  exacte  ou  la  différence  entre  le  nombre  des  résidus 
et  le  nomitre  des  non-résidus  inférienrs  à  la  moitié  du  module  n,  ou  le 

tiers  de  cette  différence,  suivant  que  ce  module  <livisé  par  8  donne  pour 
reste  7  ou  3.  Or  non-seulement  la  proposition  que  je  viens  de  rappeler 
renferme,  comme  cas  particuHer,  un  théorème  remarquable  énoncé  par 
M.  lacobi  dans  le  journal  de  M.  Crelle.  Mais  il  est  bon  d'dlscrver  qu'elle 
se  trouve  elle-même  comprise  dans  une  proposition  plus  générale  qui  me 
parait  digne  d'être  signalée  ,  et  que  je  vais  énoncer  en  peu  de  mots. 

»  Supposons  que,  n  représeutaat  toujours  un  diviseur  impair  de  p —  1 , 
ce  diviseur  R  soit  encore  de  la  forme  /^x-^  6 ,  mais  cesse  d'être  un  nom- 
bre premier.  Soit  d^aiUeurs  h  Ton  quelconque  des  nombres  entiers,  pre>^ 


(  5a  ) 

mien  à  net  îottrieon  à  |  ».  Loraqn'oD  prendra  «ocoeMcvement  poiur  mo> 
dules  le»  divers  ftcteun  premiers  de  n,  qae  nous  sapposerans  »ft*gat|g 
entre  eux,  h  pourra  devenir  plusieurs  fois  un  non-résidu  quadratique, 

et  ce  noml)re  de  fois  pourra  être  ou  pair  ou  impair.  Cela  posé,  comp- 
tou&  les  valeurs  de  h  qui  se  trouvent  dam  l'un  ,deft  cas,  et  du  nombre 
de  ces  Tft1«m  retnndioai  le  nombre  <de  celle»  qui  le  Inmmttt  dans 
l'autre.  Le  quadruple  de  la  pnîssnce  de  p  qni  aura  pour  eipoeuit  ou  la 
difiérenoe  «Àtenuey  si  n  est  de  la  forme  8x  +  7,  ou  le  tiers  de  cette  dé- 
férence dans  le  cas  contraire,  pourra  toujours  être  converti  en  un  binôme 
de  la  forme  x'-^-n/*;  et  l'on  poiura  effectutjr  immédiatement  cette  caof 
vecsioi)  en  multipGant  Fuu  par  l'autre,  daos  im  certaia  ordre,  lea  fiicleun 
primitifs  du  nombre  premier  /». 

»  Des  théorèmes  analogues  sont  relatifs  au  cas  où  le  nombre  m  serait 
pair,  ainsi  qu'au  cas  où  n  étant  impair  serait  de  la  forme  4xH't,  pourvu 
que  dans  œ  dernier  cas  le  nombre  p  —  1  i»ott  divisible  par  ^. 

jfnatjrae. 

p  étant  un  nombre  premier, 

»  un  diviseur  impair  de  p  —  i ,  en  sorte  qu'on  ait  ^  «  1  mi  nv, 

B  une  racine  primitive  de  réqu.jfion         a''"  =  1  , 

p,  utH>  ntrine  primitive  de  l'équation         jc*  =.  i , 

t  une  racine  primitive  de  l'équivalence         ~  i,  (mod.  p); 

ce  A,  A  des  qnmtttét  entières  ;  posons 

et 

En  vertu  fie*,  principes  exposée  dans  le  Bulletin  des  Sciences  dp  M.  de  Fé- 
russac  (septembre  itiag),  et  rappelés  dans  la  séance  du  a8octobredermer(^}, 
l'on  aura  :  i*  en  supposant  h  divisible  par  n , 

(3)         *  0,  =  ©„  =  —,  ; 


(*)  Pour  obtenir  Us  formults  ^ue  ooa»  doiiaoBs  ici,  il  sittBt  de  renipUcer  dans  celles 
qai  npitme  le  Complg  rendu  d«  lsiwMe4tt  ft0oelôbi« ,  *  par«A,  cl  k  par  «it,  pw» 
d'tferiie,  peut  dar^r,     •t,       «a  Um  de  o^,  ^. 
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9*  et  siipf»«Niit  h  aoo  divisible  ptr  », 

(4)  a=  (-  .rV.   »».-!  —  -  C—  « 

On  trouvera  par  suite, en  supposant  h  ou  A*  divisibles  parn, 

(5)  Bm  =  -,, 

et,  en  supposant  A,  k  «inst  que  k^k  non  iSiviaibles  par  i», 

(6)  R».»R-».-*  = /». 
Ue  plus,  si  n  est  pair,  alors  la  valeur  de 

=  0  ,  =  •  —  ••  -H  iK*  —     4-  O'-*— 

sera  déterminée  par  la  formule 

(7)  (fl     9^+     —      -h      —  fl^^'V^c—  iy~p. 

Enfin  nous  désignerons  avec  M.  Legeiidre  par  ia  noution 

a) 

le  rsste  de  la  divi^on  de  A  '  par  le  nombre  ^,  et  par  «uite  V<m  aura 

sdon  (fue  A  sera  nâïdki  fuadnti^  ou  imm  n^râ/it  ^jMKfcuriyiie  suivant 

le  module 

a  Cela  posé,  considérons  d'abord  le  cas  où  n  est  un  nombre  impair ,  et 

soient 

les  facteurs  premiers  de  n,  que  nous  supposerons,  pour  plus  de  simpli- 
cité, inégaux  entre  eux.  Goncevoiis  d'ailteurs  «pie,  h  étant  un  nombre  en- 
tier,  premier  à  n,  l'on  pose,  avec  M.  Jacobi  (*), 

a)  =  (;)C)(7)-- 


{*)  Comptes  rendu*  tivs  84ÎaDce«  (1«  ràcadciiiie  de  Berlin  ,  octobre  1837. 
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twaÀ  les  nombres  entiers,  inférieiirs  à  »,  et  praniifi  à  n,  les  ws, 

«  «  *  »  y 

Wrifietont  In  oondiibn 
les  autres, 

vivifieront  la  condition 


k  H  M' 

JftfAf  ««•« 


Gela  poeé,£MScnift 

I  s8  ô|j  Oj^        •  •  •«  ^  '  '  y 

et  soit 

"--(-7)(-7)0-7)-- 

le  nombre  des  entiers  inférieurs  à  n  et  precni«rs  à  n.  Si  le  diviseur  n  de 
p  —  I  est  de  h  fovme  4^  +  on 


(=;^)  =  (;).  (^')-(-). 

et  par  suite,  eu  vertu  de  la  première  de^»  lormulet  (4)» 

Mais  il  n'eu  sera  plus  de  même,  lorsque  n  sera  de  la  forme  4a:  i,  et 
que  Ton  aura  en  conséquence 

(^) — 

Soient,  dans  ce  dernier  cas, 

A,  ou  A', ou 
ce  que  devient  le  polynôme 

h^f^r  

quand  on  7  substitue  à  ^  le  nombre  pcemier 

r,  ou  /,  o^  r",... 
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4  9  une  racine  primitive  de  l'équatioa 

ma  i,   ou   ar*'  =  T,   ou        as  i,  «le., 
enfin  k  t  une  ladae  piiniitive  de  l'équiyalenoe 

«^■s I  (iiiod.f),  ou  (ommL  /)>  ^        ^  t  (noà.i^,  et». 

On  trouvera 

(9)         al  =  A  H-  BAA'ù". . . ,    aJ  =  À  —  Baa'a".  . . , 

A,  B  désignant  deux  quantitt's  entières,  qui,  pour  certaines  valenrs  de  n, 
pourront  être  divisibles  par  p  ou  par  une  puissance  de  p.  Comme  on  aura 

d'ailleurs 

r  — 1  t'— t  t*  —  I 

0>    »,    A'»  =  (  — 0»/,    û'^=:(  — 1)>  1/',... 

fwr  conséquent 

«t  de  |riui,  en  vwta  de  1«  première  des  ibraïule»  (4)f 

N 

(II)  u=p'; 

on  tirera  des  équations  (9)  et  (10),  en  suppoeaut  n  de  la  forme  4^+  3, 

n 

(la)  4/)»  »  A»  +  «B*. 

»  Concevons  maintenant  que  Ton  ait 

n  =  ^*y'v" ,.. . 

V,  . .  désignant  toujours  des  facteurs  premiers  impairs,  et  sup|>o- 

50ns  que,  A  étant  un  entier  premier  à  n,  par  couscquent  impair,  on 
représente  par 

la  quantité  -f  i  ou  —  i  à  laquelle  on  peut  réduire  leigette  de  la  diviiion 
àê  h  par  4.  Posons  d'ailleurs  généralement 

e)-o(?)(^)o>- 


(56) 

Enfin  partageons  les  entiers  infërieuf*  à  H  et  pranitn  à  »  en  deui 
groupes 

h\  A" et  h j  if f    f •  •  • 
les  tenues  du  premier  groupe  éUiut  ceux  qui  vérifient  la  condition 

0)  =  '. 

et  les  termes  du  second  groupe,  ceux  qui  vérifient  l«  condition 

0  =  -.. 

En  nusonmant  comme  ci-dessus,  désignant  par 

le  nombre  de*  entiers  inférieurs  à  a,  mais  premiers  â  n,  et  posant  tou- 
jours 

I  =  e^ej,0j.. . . ,  j  =  ©^e^e^-. . . , 

on  trouvera,  si  n  est  de  la  forme  4a;  -f-  3, 

(•3)  1  =  /'^,  Js»i»f. 

Si  au  contraire  p  est  de  la  forme  4*  +  >  t  on  obtiendra  la  formule 

N 

(14)  f»  =  A»  H-  F»V'....B», 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  formule 

(15)  A-  +|B% 

A,  B  étant  de»  quantités  entières,  qui  pourront  être  divisibles  par  p  ou 
par  une  puissance  entière  de 
»  Supposons  encore 

n=8ii'V'..., 

»,  f',  r". . .,  étant  des  facteurs  premiers  impairs.  Alors  le  nombre  des  en- 
tiers inférieur»  à  n  et  premiers  à  n,  sera  toujours 


«  =  ;(-r)(-7>- 
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Concevons  d'ailleurs  que  l'on  partage  ces  entiers  en  deux  groupes 

en  plaçant  dans  le  premier  groupe  ceux  qui  pétant  de  ia  forme  Ihr-f  i  w 
7>  vérifient  la  condition 

et  ceux  qui,  «tant  de  la  forme  &t-f>3  ou  8«4-5,  vénfieut  la  oonditioD 

Ott:::)  =■  - 

Alors,  eu  supposant  toujours 

on  tffottvem,  ci  n  est  de  h  fonne  4aEiH- f  j 

H  ■ 

1  =  /»^,  i=^pt, 

t 

et,  si  iicstdekforme4d(-{-3, 

ou,  ce  qui  levient  au  même, 

(•7)  /»*«A«4-ÎB% 

A,,  B  désignant  des  quantités  entières  qui  peuvent  être  divisibles  par  p, 
ou  par  une  puissance  de  p.  Pour  rendre  la  formule  (17)  applicable  au  cas 
oîi  n  serait  de  ta  forme  4Jt  4-  >  »  il  suffirait  de  prendre  pour 

ceux  des  entiers,  infl&rieurs  k  it,  et  premiera  à  »,  qui,  étant  de  la  forme 
&c<4- 1  ou  9x^i,  vérifient  la  comfitieii 

et  ceux  qui ,  étant  de  la  forme  Sx  H-  5  ou  8jr  4-  7  >  vérifient  la  condition 

(.-7^)  =  — 

9" 


(58) 

»  Soit  mainteDant 

la  plus  haute  puissance  de  p,  qui,  dans  les  rormules  (17),  diviie 

siinultanément  A  et  B.  Si  l'on  pose 

A  sst  p'^Xf     B  s  p*)jr, 

et 

ce*  fonomlei  donneront  mpectivcment,  1*  pour  n  s  f/^, , , , 

(18)  4^«s.«»+ 'îr*; 

3* pour  n  =  fyt^if**>'  on  pour  naSrfV.... 

(.9)  ^^««'-♦-Jr» 

X  f  y  étant  des  nombres  entiers,  non  divisibles  par  /> 

>  Il  reste  à  expliquer  comment  00  peut  obtenir  dans  chaque  cm  la  va- 
leur de  l'exposant 

«Or,  parnn]cs«ntienpranienàii,niaiainiSrieii»ii^/2,  les  uns, dont 
nous  désigneront  le  nombre  par  i%  appartiendront  an  groupe 

h ,  h ,  II!' , ...» 

Ica  antres  1  dont  nous  désignerons  ie  nombre  par au  groupe 

et,  comme  le  nombre  total  de  «s  entière  s«ra  éfidemment  -^^  les  nom- 
bres  I,  /  féiifieroot  la  condition 

(ao)  I'  H-  ;  =»  7. 

Cela  posé .  l'on  étend  à  tous  les  cas  la  méthode  de  calcul ,  que  nous 
avons  suivie  dans  le  Mémoire  du  3i  mai  i83o  lorsque  n  était  un  nombre 
premier  de  la  fonne  4*3^  +  3 ,  00  arrivera  ans  conduaions  anivanieB. 

»  Si  le  nombre  »  est  impair  et  de  I»  forme  4de+3,  Teipocant  se 
réduira  simplement  à  la  valeur  numérique  de  la  dilSérenoe 

ou  au  tiers  de  oette  valeur  numérique,  suivant  que  n  divisé  par  8  don- 
nera pour  reste  7  ou  3. 
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»Si, le  Dombre  n  étant  divisible  par 4,  ^  est  de  la  forme  4x-f.  i ,  ou  si 

n  étant  divisiblo  par  8,  donne  pour  quotient  un  nombre  impair,  l'ex- 
posant f4,  se  réduira  simplement  a  la  moitié  de  la  valeur  numérique  de 
la  différence  »— •  j. 

m  Qottit  anz  vdeiin  entières  de  a  propres  à  Térifier  les  foramles 
(19)»  on  les  dédnte,  si  n  est  imptir,  de  la  fixmiile 

(ai)  *•  ='P(^-*-j  +  i)* 

et,  si  n  est  pùr,  de  la  lonnnle 

Si  d'ailleurs  on  pose ,  pour  abréger, 

iP  ^=  R,    R..  j,,  ,  ,j 

on  trouvera,  1*  en  supposant  11  de  la  ferme  to>f>7, 

f   ,s  I  P 

a*  eu  snpposnit  »  delà  fimne 

)•  eo  supposant  n  divisible  par  4  on  p«i  S, 

I*  P 

»11  est  bon  d'obaenrer  que  In  seconds  membres  des  formule;,  (ai), 
(aa)  peuvent  être  réduits,  en  vertu  de  la  formule  (a),  à  des  fonctioui 
ralioiuielles  de  p.  Cela  posé,  si,  dans  ces  seconds  membres,  on  remplace  la 
lettre  p  qui  représente  une  racine  primitive  de  Téquation 

«"SI 

par  une  racine  primidve  r  de  r^ivalenee 

a;'  s  1 1  (mod./i), 
«br»,  en  ayant  égard  k  la  formule  (6),  et  aux  principes^  ftablis  dans  l'ar- 


(6o  ) 

ticle  déjà  cité  dans  le  Bulletin  des  Sciences ,  on  obtieudrt  facilement  un 
nombre  équivalrat  à  ar*  suivant  le  module  p  \  puis  oa  en  déduira  immcdia* 
tentent  la  valeur  de      si  ^se  réduit  à  Tunilé.  Mais  si  /c  surpasse  l'unité , 

alors,  pour  déterminer  «,  on  pourra  ou  recourir  directement  à  l'équation 
(7.\  OU  (aa),  ou  bien  remplacer  dans  le  second  membre  de  cette  équation 
\v  lettre  p  par  une  racine  primitive  de  l'équivalence 

âe"S  I ,  (mod.  p^). 

*  Pour  montrer  une  application  de»  Tormules  précédentes ,  supposons 
nsS.  On  aura 

i—  / 

I  as  »  11,^94,    I  SB 

et  {»r  suite  les  formules  (19)  el  (93)  donneront 

Si  ,  dans  la  dernière  formule,  on  remplace  la  racine  prîmitiTe  f  de  1  équation 

4e*  as  I 

par  une  radne  primitive  1*  de  l'équivalenee 

s  i,(mod./»); 
alors  on  devra  remplacer  aussi  H^,  par  le  rapport 

^  i.a.3...4* 
(l.a...ir)(i.a,..3«}' 

la  valeur  de  «  étant  ^-g— ,  et  l'on  pourra  prendre  e«i  conséquence 

*      *  î  (..«.'. ."^K...^' 3^- P)- 
Us  Goaclusioiis  s'accordent  avae  une  fonmile  donnée  par  H.  Jacobi. 
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»Les  seab  cas  auxquels  les  formules  (i  8)  et(  ig)  ne  soient  pas  appUcabie&» 
sont,  1°  le  cas  où  l'on  supposerait  rssS;  a«  le  cas  où  l'on  supposerair 
n  =:4>  Dans  le  premier  cas,  oji  l'on  a 

*  =  I,   *  =  a,   isss  i,  /  ss  o,  i        s=  I, 

on  doit  praidre     =  i  a«  —y-  et  Âlors,  en  partant  de  1  equaiioii 

on  est  eoodnit  anx  Jonnoles 

données  par  M.  Jacobi  (Journal  de  M.  Crelle,  iSa7). 
«Dans  le  second  cas,  où  l'on  a 

k^t,  ils3,  «sBi,  /»o, 

on  doit  imwre prendre  ft^  i  ss  t  —     et  alors, eu  panant  de  l  équaiion 

pasRi,!  Rs.a» 
on  est  conduit  ans  formules 

qui  ont  été  obtenues  par  M.  Gauss ,  dans  son  beau  MAnoire  SUT  k  liUbne 

dei  résidus  biquadratiques  (  avril  i  BaS  )  (*}. 

»  Nous  indiquerons  dans  un  autre  article  diverses  conséquences  remar- 
quables qui  peuvent  encore  se dédiôre  des  formules  ci-dessus  établies.  » 

M.  Al.  BROPfGNiAnT  fait  lioirmiape  k  l'Académie  d'un  premier  Mémoire 
sut  les  kaolins  ou  argiles  à  porcelaine,  sur  la  nature,  ie  gisemmi,  l'ori- 
gine et  l'emploi  de  cette  sorte  dargile. 

M.  BB  SiLTB8T«K  fait  houimage  de  deux  Notices  biogn^M^piet,  l'une 
sur  feu  M.  Huzard,  l'autre  sur  feu  M.  Tessicr,  l'an  et  l'autre  membres  de 
rinstilut.  (Voir  au  BuUelin  bibldographique.) 


(*)  Voir  testfémoÎKcdeGottiafpie,  de  lOsj. 
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RAPPORTS. 

nàeumgOB.  —  Rapport  wtmJIfénoin di»  M.  m Gâuamr. 

(Commissaires,  MM.  Cordier,  Poncelet,  Corîolis  rapporteur.) 

«  L'Acatlémie  nous  a  charges,  MM.  Cordier,  Poncelet  et  moi,  de  lui  faire 
un  rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  deCaligny  ayant  pour  objet  ladescrip» 
tion  d'une  machine  iiyiiraulique. 

»  La  naddne  que  BL  de  Galigny  soumet  au  jugement  de  l'Académie»  e 
pour  but  de  transmettre  directement  Paeiion  ou  le  tniTail  d*nne  dinte  d'eau 
àdeeporopestou  àtelleaatremadkineea^iamtun  mouvement  de  Ta-el-vient. 
Elle  produit  cot  effet,  an  moyen  de<?  oscillationf;  p^^riodiques  de  l'eau  mo- 
trice dans  un  siphon  ou  tuyau  uu  elle  pa&&e  pour  se  rendre  du  niveau  su« 
périeur  au  niveau  inférieur.  Elle  donne  ainsi  un  mouvement  alternatif  à 
un  flotteur,  qui  transmet  le  travail  de  la  chute  à  la  machine  produisant 
re0èt  ntile. 

»  Nous  allons  expliquer  d*abord  le  principe  de  cette  machine  et  ses  prin- 
cipales dispositions. 

»  Les  eaux  motrices  du  canal  supérieur  se  rendent  dans  le  canal  infé- 
riehr,  en  parcourant  un  large  siphon  ou  tuyau,  qui  descend  plus  bas  que 
le  niveau  inférieur.  Au  lieu  de  couler  nnilbnnément,  le  liquide  n'arrivedans 
ce  siphon  que  périodiquement.  Cet  efiiet  se  produit  par  le  jeu  d'une  vanne 
ou  soupape  circulaire  mobile,  dont  nous  expliquerons  plus  loin  la  disposi- 
tion; elle  a  pour  objet  de  fermer  et  d'ouvrir  la  corainunicatiou  entre  le  haut 
du  tuyau  et  l'eau  qui  vient  de  la  superficie  du  canal  supérieur.  Cette  eau, 
ayant  d'abord  rempli  le  tuyau,  et  commençant  à  s'éçovler  avec  une  vitesse 
qui  s'accélère,  son  niveau  baisse,  parce  qu'il  se  débite  pfais  de  liquide  qu'il 
n*en  arrive.  Un  flotteur  fiut  fermer  cette  soupape  et  l'écoulement  ne  peut 
plus  se  continuer  que  pr«r  im  abaissement  (in  liquide  dans  le  tuyau  ;  en 
vertu  de  la  vitesse  acquise,  cet  abaissement  dépassera  le  niveau  infériexir, 
et  sera  suivi  d'une  oscillation  remontante,  qui  néanmoins,  eu  général,  u'é- 
lèvera  pas  l'eau  au  niveau  primitif  du  canal  supérieur  :  la  difÛrence  vient 
des' pertes  de  force  dues  au  frottement  et  à  totit  ce  qui  a  pu  mettre  ofae- 
tade  au  mouvement.  Si  l'on  conçoit  que  l'on  ait  placé,  au  niveau  supérieur 
de  cette  eau,  un  flotteur  d'un  volume  considérable,  qui  voit  lié  par  une 
bielle  au  piston  d'une  pompe  ou  à  tout  autre  appareil  destiné  à  produire 
MU  certain  effet  utile  en  opposant  une  résistance  au  mouvement  ascension- 
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nel  (!e  ce  flotteur  ;  alor?  le  niveau  supérieur  du  liquide  oscillant  s'ëlèvera 
eocore  moins  haut  que  bi  le  lioiteur  était  libre;  et  si  on  laissait  IV^sn Dation 
recommeocer,  à  partir  Ue  cet  état,  elle  aurait  encore  moins  d'amplitude  et 
i^éteindrait  très  pramptemenl.  Bbis  si  vers  le  moment  d«  slâtioDne«D(Dt  du 
liquide,  quand  la  aecrâde  oscill«tion  va  commencer,  on  lihreiine  vanne  qui 
laiâse  ainsi  arriver  aaseï  d'eau  du  bief  supérieur  sur  le  Uqnide  contenu  dans 
le  tuyau  pour  quesonnÎTcau  revienne  affleurer  le  canal  supérieur,  comme 
au  ooramencement  de  la  première  oscillation,  et  qu'alors  roscillation  cli^s- 
eendante  recommence  et  fesse  abaisser  le  flotteur,  on  aura  uu  second  ci  ici 
seniblable  en  tout  au  premier.  En  continuant  ainsi  à  reverser  à  chaque 
oacillation,  uno  certaine  quantité  de  Vem  du  canal  supérieur  dans  le 
tuyau,  on  entretiendra  le  mouvement  oscillatoire  du  flotteur,  malgré  les 
résistances  que  nous  avons  supposé  qu'il  avait  4  vaincre  pour  s'ëlevcr  en 
produira  t  un  effet  utile. 

»  On  aura  done  établi  ainsi  jun  moyen  de  transmettre  le  travail  d'une 
chute  d*eau  à  un  appareil  où  un  certain  effet  se  produit  par  un  mouvement 
de  va-el*irient. 

»  On  conçoit  qu'il  n'est  pus  nécessaire,  comme  nous  venons  de  le  sup- 
poser dans  une  premurc  exposition,  que  le  flotteur  n'épronv*'  de  résis- 
tance de  la  part  de  l'eliet  unie  que  taudis  qu'il  est  soulevé  par  l'osciliation 
aaoendante  :  on  peut,  et  c*est  ainsi  qoe  Tauteur  Tcntend ,  Ini  donner  cette 
résistance  à  vaincre  poidant  qu'il  descend,  et  diminuer  ainsi  l'amplitode 
de  la  demi-osdilation  descendante,  laquelle  diminue  aussi  celle  de  la 
demi-twcillatîon  ascendante,  conim^  drin*^  le  cas  où  la  résistance  opposée 
au  flotteur  ne  se  mauilestait  que  pendant  son  ascension.  Enfin,  uu  peut 
lui  donner  une  demi-résistance  pour  la  descente  et  une  demie  a  la  montée. 
Il  en  résultera  toujours  une  même  diminution  totale  pour  le  niveau  de  Teau 
après  la  période  entière  de  roscillaiion,  et  toujours  l'eau  qu*on  soulirera 
du  canal  supérieur  vieudrTi  r/t;ib]li  le  niveau  primitif  pour  que  chaque 
oscillation  se  fasse  avec  les  mêmes  circonstances  que  la  première. 

»  La  vanne  ou  soupape  qui,  par  son  soulèvement  à  cbaqu^  oscilla-  ■ 
tîon,  permet  à  l'eau  de  b  tonrca  de  remplir  hi  partie  siqiérianre  du 
tm«u,  n'est  antre  chose  qu'un  anneau  cylindrique  qui  s'appuie  sur  le 
fond  d'une  cuvette  circulaire,  formée  par  Tévasement  de  la  branche  du 
sq>hon.  11  est  «onlevé  par  un  flottetir  annulaire  placé  dans  ce  siphon.  On 
donne  à  c(  t  anneau  df"<5  ^niilc-,  li\cs,  pour  assurer  la  régularité  de  son 
mouvement  vertical,  et  ou  i  équilibre  par  un  contre-poids,  afin  que  le  flot- 
ter qui  le  Mt  mouvoir  n'ait  à  «urmonter  que  le»  frottements.  Ce  n'est 
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ainsi  que  lorsque  U  colonne  fluide  a  soulevé  en  remontant  le  petit  flot* 
teur  annulaire,  que  la  vanne  se  lève  et  que  l'eau  de  la  source  supérieure 
vient  surcharger  cette  colonne,  et  lui  donner  la  force  Tive  suJBsante  pour 
aoeomplir  aoa  oscillalion ,  noalgré  U  réiislaiice  qne  doit  Tainere  le  grand 
flotteur. 

B  Ikns  cette  machine ,  la  dorée  d'ane  oscillation  dépend  de  la  longueur 
dutuvan  ou  siphon,  et  du  rapport  qu'il  y  a  enfre  Ui  diamètre  de  la  partie 
verticale  et  de  la  partie  horizontale.  On  pourra  donc,  en  variant  ces  éié- 
ments,  dooaer  au  va-et-vient  une  période  de  temps  qui  conviennes  VetSet 
oltio  qu'on  veut  produire  et  i  la  quantité  de  travail  que  la  ebtite  d'eau 
pennet  d^employer. 

»  Si  le  niveau  do  la  source  motrice  ou  de  la  rivière  est  variable^  il  est  " 
facile  d'y  avoir  égard  en  relevant,  en  tout  ou  en  partie,  la  portion  supé- 
rieure du  tuyau ,  au  moyeu  d'une  espèce  de  vanne  cylindrique,  formant 
elle-inéme  la  portîoii  doat  il  s'agit ,  et  sur  bquelle  repoaa  b  aoupape 
«nnulaîre. 

»  Dans  cette  machine,  le  mouvement  de  vapet>vient  remplit  toute»  les 

conditions  pour(ju'iI  n'y  ait  point  de  chan^^enient  brusque  de  vitesse,  et 
par  conséquent  pour  qu'il  n'y  ail  ni  perte  de  force  vive,  ni  cause  de  des- 
truction par  l'effet  des  chocs.  Les  vitesses  se  ralentissent  et  ti'annuleutaux 
eatrémhéa  des  oadilatioos ,  absolunent  comme  dan»  le  fMSton  des  ma- 
chines À  vapeur,  dont  le  mouvement  est  lié  à  celui  d*un  volant.  Il  n'y  aura 
donc  d'autre»  pertes  de  travail  que  celles  qui  résultent  des  frottements  dans 
le  mouvement  oscillatoire  et  de  la  force  vive  que  conserve  encore  le  li- 
quide en  se  rendant  dans  le  canal  inférieur,  dette  denaere  perte,  qui 
doit  être  la  principale,  sera  néanmoins  bien  atténuée  par  l'évasement  du 
tuyau  à  sou  déboudié  Iniiérieur. 

•  Celte  machine 'se^stingue  asseï  des  autres  machines  hydrauliques 
motrices  pour  mériter  d'être  l^gnalée.  On  ne  connaît  en  idée  analogue 
que  celle  de  MM.  de  Solug*^  et  Bossu  :  ils  transmettaient  aussi  le  travail 
d'une  chute  d'eau  à  l'aide  d'un  flotteur,  mais  par  un  mouvement  très  lent 
analogue  à  celui  des  machines  à  colonne  d'eau.  Il  y  a  dans  leur  appareil 
une  complication  de  construction  et  une  perte  de  chute  qui  n'existent  pas 
dans  la  machine  de  M.  de  Caligny. 

»  L'auteur  a  présenté  à  vos  Commissaire;  un  modèle  qui ,  liion  que 
dans  des  dimensions  trop  petites  pour  qu'on  ait  pu  évaluer  le  rapport 
entre  l'effet  utile  et  la  force  motrice  ,  a  sufti  cependant  pour  coniirmer  la 
possibilité  de  son  jeu ,  tel  que  U  théorie  te  faisait  prévoir  U  ne  resterait  ^ 


Digitized  by  Google 


(65) 

pour  apprécier  complètement  cette  iDachiae  motrice,  qn*à  observer  son 

effet  utile  dans  \m  appareil  d'une  enndeur  suffisante. 

»ll  serait  donc  à  désirer  que  l'auteur  fut  mis  k  même  ,  soit  par  l'admi- 
nistration  des  Travaux  publics,  soit  par  le  secours  de  l'Académie,  d'établir 
sft  machine  sur  une  chute  d*eau  de  la  force  d'tin  à  deux  chevaux. 

9  En  définitive,  vos  Commissaires  ont  rhonneur  de  vous  proposer  de 
reconnaître  que  la  machine  prî^f^rnti'c  pnr  M.  cîe  Caligny  est  basée  sur  une 
idée  juste  et  ingénieuse,  et  que  l'inventeur  inéritc  les  encouragements  de 
l'Académie  pour  poursuivre  les  expériences  qui  pourront  seules  en  faire 
apprécier  lîmportance  pour  l'industrie.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

CBianaoïB.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Bah  i  ei  r  ,  o^wU  pour  titre  : 
Cas  rare  de  Thérapeutique  chirurgicale. 

^Commissaires,  MM. Roux,  Breschet,  Larrey  rapporteur.) 

«  L'Académie  nous  a  chargés,  MM.  Boux ,  Breschet  et  moi,  d'examiner 
un  Mémoire  qui  lui  a  été  adressé  par  le  docteur  TJaillcTil ,  chirurgien  eu  chef 
de  l'hospice  deBolbec,  et  dclui  fiaire  connaître  le  résultat  de  cet  examen. 
Ce  Mémoire  a  pour  objet  un  cas  rare  de  pathologie  chirui^icale  qui  a  pré- 
senté des  cûraonstanoes  extraordinaires  :  en  effet,  votre  rapporteur,  qui  a 
assisté  à  tant  de  batailles  on  combats,  n*a  nenconlré  dans  sa  longue  carrière 
quTun  très  petit  nombre  de  cas  analogues. 

»  Nous  allons  analyser  ce  cas  rare,  dénomination  introduite  dans  la 
science  par  le  célèbre  Haller,  et  devenue  depuis,  dans  plusieurs  écoles  de 
médecine,  l'objet  d'un  eoseignemeut  spécial. 

•  Un  onvrwr  de  Tone  des  fiibriques  dlndiennes  étaUin  à  Bolbec,  dé» 
partement  de  la  SeineJnfilrienre,  nommé  Dnsaan ,  Agé  dedonse  ans,  fbt  pris 
le  g  septembre  1 889  ,  dans  un  engrenage  d'une  machine  de  la  puissaucede 
douze  chevaux.  Ses  vêtements  s'engagèrent  If?  prpmtfr';,  et  après  quelqtJcs 
tours,  la  jambe  droite  se  trouva  prise  si  violemment  dans  un  intervalle  si 
étroit(de  six  centimèlresou  environ)  qu  elle  tomba  entièrement  détachée  du 
reste  da  corps,  en  laissant  à  quatre  travers  de  doigt  du  genou  mM plaie  firé* 
gniiere,  fermée  par  le  déchirement  des  muscles  jnmeeax  et  8oiaire,dépoor- 
TUS  de  la  peau  et  formant  des  lambeaux  dentelés;  le  tibia  entièrement 
dénudé  et  fractHré  en  pointe,  faisait  une  saillie  de  plusieurs  centimètres; 
le  péroné  avait  été  rompu  plus  haut  à  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  de 
son  articulation  avec  ce  premier  os  ^  la  cuisse  du  même  côté  présentait  deux 
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fractures  an  f^mur,  simples  et  sans  solution  de  continuité  aux  parties 
molles,  l  une  a  sou  quart  supérieur  et  l'autre  au  quart  infériaur,  qu'il  fut 
fiicile  de  reconoaltre  par  la  crépitation  des  fragmentl  OMtux  et  h  dttat^ 
nation  dtt  manbfe. 

•  Le  odté  gandie  delaiAte  était  encore  te  siège  d'une  plaie  très  irrégu- 
liére  de  la  largeur  de  la  main  ;  plusieurs  portions  <Iu  cuir  chevelu  étaient 
roulées  en  différents  sms,  et  tme  partie  de  l'os  pariétal  était  dénudée  de  son 
péricrâne,  mais  exempt  de  fracture* 

M  Le  bras  gauche,  le  dos  et  difiiêrflotes  parties  du  corps ,  présentateot 
et  là  des  traces  de  oontusion  et  plusieurs  eiooriations  è  la  peau  ;  car^  à  cha- 
que motnrement  de  Tarbre  tonruant,  le  naalheureux  enfant  Irappait  contre 
les  muraille';  ou  contre  le  sol ,  p  trre  qti'il  ne  pouvait  passer  que  par  une 
forte  compression  à  travers  l'intervaUe  étroit  dans  lequel  il  tournait  (i). 

»  A  son  arrivée  près  du  blessé (  c'est  toujours  M.  Bailleul  qui  parle  ),  il  y 
•Tait  environ  un  quart  d'heure  que  Taocident  était  survenu.  On  avait  été 
attiré  par  les  cris  de  cet  enfant  pour  lui  porter  secours»  et  ce  ne  fut  4u*avec 
une  extrême  difGcuIté  qu'on  était  parvenu  aie  retirer  de  l'engrenage. 

»  Le  pouls  et  la  respiration  do  ce  ssé  «étaient  à  peine  sensibles,  Pt  il 
ne  put  répondre  aux  questions  qu'un  lui  a(ire«»sa.  Son  corps  était  froid  ;  son 
visage,  d'une  grande  pâleur,  était  taché  de  sang:  la  plaie  de  la  jambe  nen 
fournissait  pins;  mais  il  parait  qu'elle  fut  suivie,  dans  les  premiers  instants, 
d'une larle  hémorragie;  car  les  murs  étaient  couverts  de  sang. 

»  Le  médecin  fut  d'abord  frappé  de  l'état  de  mort  apparente  de  ce 
petit  blessé.  Cependant  il  s'empressa  tl'aller  chercher  les  instruments  et  les 
médicaments  dont  il  avait  besoin  pour  remé«lier  à  ces  graves  accidents;  il 
est  probable  que  pendant  son  absence  quelqu'un  des  assistants  aura  ré  - 
6banfil!&  cet  infiMtuné  et  lui  aura  fiiit  avaler  quelque  liqueur  cordiale,  telle 
que  du  vin  chaud  sucré.  En  effet,  an  retour  du  médecin,  et  à  sa  grande 
surprise,  son  malade  avait  repris  l'usage  de  ses  sens,  et  dés  ce  moment, 
encourage  d'ailleun;  par  l'un  (h^  -îen  confrères  appelé  en  consultation, 
M.  liaiileul  eut  l  espérance  de  pouvoir  le  sauver  en  pratiquant  immédiate- 

(l)  Uue  ouvrière  k  ysaprès  du  inéiiie  ige  de  l'enfant  dont  on  vient  de  parler,  ayant 
éU  prise  dans  le  tour  d'une  râpe  à  betteraves  (pour  la  fabrication  du  surre),  en  a  été 
quitte  pour  qu«l({ttu«  contusions  et  licorcburu*  aux  dilléreales  fiariic*  du  corps ,  bien 
qu'elle  ait  cuuyë  pluieiin  rotatioii»  daot  celte  macbioe ,  taodia  que  *et  vétancala  ont 
été  rc'duits  en  charpie  (extrait  du  Capiiotalii  3<i  décembre  i83^.  C'est  sans  doute  a  l'é- 
{taÏMear  el  à  la  foruie  dea  vétewcots  ()uc  cette  fille  a  dé  ta  coniervatioa  cl  llnl^rilé  de 
•MMenbffae. 
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ment  ramputation  de  la  jambe  dans  sa  continuitf^,  et  contre  l'avis  des  mé- 
decins consultés  qui  pensaient  que  cette  amputation  ikvait  être  faite  au 
nÎTeandfl  k  fracture  supérieure  de  It  euMM. D'après  la  résoluUon,  d'ailleuis 
txès  fondée,  de  M.  Baillëiil,  ropémtîon  ftit  pratiquée  peu  de  moments  apics 
au-destow  du  genou ,  ou  au-dessus  de  la  désorganisation  des  parties,  et 
tont  prouve  qu'elle  fut  faite  selon  les  bons  préceptes  de  l'iirt.  I^e  panse* 
meut  de  la  plaie  du  moignon  terminé  ,  on  appliqua  un  bandage  à  plusieurs 
chefs  sur  la  cuisse  fracturée,  qu'on  plaça  sur  un  coussin  assez  épais  et  de 
manière  à  rendre  le  membre  inamOTible. 

»  Le  chirurgien  procéda  ensuite  au  pansement  de  la  plaie  de  la  téte, 
après  avoir  rasé  le  cuir  chevelu;  les  bords  ou  les  lambeaux  de  cette  large 
déchirure  furent  réunis  au  moyen  de  bandelettes  ;it^£,'liitin;itlves,  et  le  pan- 
sement fut  terminé  par  l'application  d'un  appareil  cun\€nal)le.  Enfin,  cet 
enfant  fut  couché  dans  un  bon  lit  et  ranimé  sans  doute  par  du  bon  bouillon 
et  du  Tin  générenx.  Un  sommeil  profond  et  une  transpiration  abondante 
rétablirent  le  jeu  des  fonctions  chez  ce  malade,  et  il  marcha  ensuite  assex 
rapidement  vers  la  giiérison  (nous  dit  toujours  notre  chirurgien},  bien qoe 
la  cicatrice  de  la  plaie  de  ia  téte  ait  été  relardée  par  des  escbares  £T;n(crr-e- 
neuses  dont  il  fallut  attendre  l'exfoUence.  Ou  aurait  sans  doute  prévenu 
cette  affection  gangréneiise  si  ron  vnSt  ekdsé  ks  lambeaux  désorganisés , 
et  débridé  les  angles  de  cette  plaie  contuse;  au  reste,  M.  fiailleul  n'a  point 
Ait  connaître  Tépoqoe  de  cette  guérisou.  Enfin,  ce  chim^eo  termine  son 
observation  par  quelques  réflexions  d'un  faible  intérêt  et  auxquelles  nous 
ne  nous  arrêterons  point.  "Votre  rapporteur  fera  seulement  observer  que 
dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  aurait  été  plus  rationnel  et  plus  avantageux 
pour  Ifr  asalade,  comme  pour  le  médecin ,  de  commencer  le  traitement  par 
le  pansement  des  plaies  de  la  téte  et  de  cdles  des  autres  parties  du  corps, 
avant  de  procéder  à  l'amputation  de  la  jambe,  comme  l'opératioii  lapins 
grave  et  après  laquelle  le  ble<^<^f'-  devait  rester  d-ms  le  repos  (i), 

»  Nous  aurions  vu  uu»siavec  satistaction  que  M.  liailieul,  au  lieu  de  lais- 
ser ce  blessé  au  moment  le  plus  critique  pour  aller  chercher  ses  instru- 

(i)  A.  Faroiée,  lorBqa'an  nîlilaira  éuit  atteint  ée  planeurs  bleMores,  votre  np. 

]iortfur  recommandait  île  coTniruncer  inuinurs  le  pansemcni  par  les  pliu  aimplts  on  les 
plus  léf^cre»,  tt  de  paseei  fcucces&ivuuicui  à  ia  pltu  grave,  ou  à  celle  qui  pouvait  exiger 
oiM  Ofinûoù  plus  oa  moim  difficile  et  dmiloureaae ,  para:  que  le  pMMmeiit  de  cette 
dernière  étant  terminé,  le  blecsé  peut  tont1)cr  en  sym  opt',  cl  11  ne  serait  plus  en  ctat  de 
supporter  une  autre  opération.  Il  doit  reatcr  daut  le  rcpoa.  C'est  ua  des  préceptes  noo- 
;  inttedniu  dans  la  pratique  de  la  diinugienilitaÎTe. 
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roents  Tmlssion  qui  pouvait  être  confiée  au  premier  venu),  eût  rois  en  usage 
tous  les  nrajeus  propres  à  rétablir  les  /onctions  vitales  presque  éteintes 
oheK  cet  enfiuat. 

»  Nëuuaoias,  à  cet  impeiliBctîoitt  pm,  le  txvrnl  de  M.  le  iy  fiaîUeal 
offre  un  véritable  Intérêt,  et  iu»us  le  croyons  digne  de  r«pprob«tîoD  de 

l'Académie.  » 
J^es  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées 

NOMUiATlOBiS. 

L'Académie,  conformément  à  son  rfglemcnt,  procède  par  voie  dt»  scrutin 
à  la  nomination  d'un  membre  de  la  Commission  administrative.  Le  choii 
doit  ébe  iàit  dans  les  sections  des  sciences  mathéinatiqacs.  l^e  membre 
sortant  peut  être  réélu. 

Au  preroiert  our  de  scrutin,  M.  Poinsot  réunit  la  m  ijorité  absolue  des 
suffrages  ;  il  est  en  conséquence  procbmë  membce  de  la  CommîaMoo  atl- 
ministrative  pour  l'aun^  1840. 

L'Académie  procède  ensuite,  ^lement  par  voie  de  scrutin,  k  h  nomi- 
nation d'une  Commission  de  neuf  membres  qui  sera  cliartjée  de  i'cx.tmpn 
des  pièces  adressées  au  concours  pour  les  prix  de  Médecine  et  de  Chirur- 
gie, J'ondation  Montjon. 

Mil  Double,  Breschet,  Damérit,  Magendie,  Serres,  Bons,  de  Bbin> 
ville,  I^rr^  et  Savart  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffragi»,  compo- 
seront cette  Commission. 

L'Académie  procède  en6n,  toujours  par  voie  de  scrutin,  i  la  nomina^ 
tion  de  la  GomadaaiAn  pour  le  gnuid  prix  du  «cûneer  pkyriquet,  proposé 
en  1837  pour  iSSg. 

La  question  proposée  est  la  suivante  : 

«  Déterminer  par  des  expériences  précises  quelle  est  la  succession  clvi 
changements  chimiques,  physique  et  organiques,  qui  ont  lieu  dans  l'œuj 
pendant  ledétmb^^fanait  du  farim  eJm  Isr  oàttnx  et  ej^es  lu  batraeienf. 

»  Les  concurrenùt  devront  tenir  compte  de*  tt^poiU  de  tiBu/  avec  le  mUieu 

ambiant  naturel;  ils  pxnmineront  par  des  expériences  directes  ririfluence 
des  variations  artificielles  de  la  température  et  de  la  compositÛM  chimique 
de  ce  milieu.  » 

MM.  Flourens,  Damas,  de  Blainville,  Serres,  Ma^endie  ajant  réuni  la 
.majorité  des  suffrages,  composeront  cette  G>mmissiQa. 
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HÉMOIRES  LUS. 

PH  YsioLOGiK.  —  Mémoire  sur  tinterventùm  de  la  pression  atmosphérique 
dam  h  métaaUmedesepehalaikMS  téwtesg  par  If.  Juiss  Gosun.  ~ 
(Extrait  par  rniteur.) 

(Commiasaires,  MM  de  filainriUe,  Savarl,  Serres,  Flourens,  Dutrochet.) 

R  Ce  Mémoire  est  destiné  à  établir  que  la  pression  atmotphériquejotM 
un  rôle  actif  dans  le  mécanisme  des  exhalations  séreunes  du  corps  hu- 
main. L'existence  de  ce  fait  repose  à  la  fois  sur  les  dispositions  et  les  rap- 
ports anatomiques  des  parties,  sur  l'expérience  directe  et  sur  l'observa» 
tion  physiologique  et  pathologique. 

»  DisposiTions  ET  RAPPORTS  AU ATOMiQDBS.  —  Les  parties  qaî  sont  le 
siège  des  exhalations  séreuses,  les  cavités  articulaires,  les  cavités  du  péri- 
carde, des  plèvres,  cîu  péritoine,  des  méninges  cérébro-spinales,  offrent 
des  dispositions  communes,  en  vertu  desquelles  ces  cavités,  fermées  de 
toute  part,  présentent  périodiquement  des  espaces  nouveaux  ou  des  am- 
ptiations  des  espaces  existants.  Ces  dispoôtioDS,  quoique  identiqaes  dans 
leur  résultat  final,  sont  le  produit  de  conditions  spécialés  qui  orient 
dans  les  articulalions  du  squelette,  et  dans  les  séreuses  viscérales. 

■>  Dans  les  cavités  articulaires,  cette  production  d'espaces  nouve.inx  ou 
cette  ampliation  des  espaces  existants,  est  étroitement  liée  aux  mouvemeuts 
des  articiilations  ;  elle  résulte  de  dem:  ordres  de  conditions  :  i*  Dea  change- 
ments de  rapport  des  surboes  articulaires  qui  cessent  de  se  correspondre 
suivant  les  mêmes  plans,  et  perdent  ainsi  leurs  conditions  respectives  de 
contact  et  de  parfaite  coaptation;  2°  de  la  tension  des  muscles  et  des  liga- 
ments entourant  l'articulation,  lesquels,  en  vertu  d'un  plus  grand  écar- 
tement  de  leurs  points  d'insertion,  se  soulèvent,  se  tendent  entre  ces 
pwntSf  et  forment  les  parois  résistantes  de  cavités  improvisées  ou  agran- 
dies. Ces  conditions  sont  communes  à  toutes  les  artiodationsda  squelette. 
On  en  trouve  des  applications  diverses  dans  les  articulations  du  genou,  de 
la  hanche,  de  la  jambe  avec  le  pied,  du  coude,  et  dans  celles  des  pha- 
langes entre  elles. 

»  I^s  conditions  qui  proiluisent  i  ampliation  périodique  des  cavités  du 
péricarde,  des  plèvres,  du  péritoine,  de  Faradinoîde  eéiébro-spinale,  sont 
analogues  et  éii^tement  de  deux  ordres  :  ou  bien  le  feuillet  pariétal  de 
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CCS  st-reti^s  e^l  !>oulevé  et  entraîné  par  les  parties  auxquelles  il  adhère 
pendant  que  le  feuillet  vûcécal  reste  en  place  arec  le  visoêre  sar  lequel 
il  «e  réfléchît;  ou  bien  le  feaîllet  pauriétal  restant  ixe  et  résistatit  avec  les 
parties  qu'il  tapisse,  le  viscère  éprouve  des  dépbcemeots  ou  de$  change- 
inentsde  volume,  qui  entraînent  d'autant  le  feuillet  viscéral.  Quelquefois 
ces  deux  ordres  de  condition<(  sont  mises  simuUaDément  pn  jeu,  c'est-anlire 
que  le  feuillet  pariétal  et  le  feuillet  viscéral  s'écarteut  en  luéuie  temps  l'uu 
de  Paiitre.  Les  aivilés  àa  péricanle ,  des  plè?res,  du  péritoine  et  de  fa^ 
rachnoide  oérébro^pinale,  offrent,  sous  rinfluenoe  des  auMmaoeDls  d'es- 
paasion  da  thorax  »  de  contraction  du  conir,  de  déplacement  des  viscères 
abdomin^TiT  et  d'élévation  et  d'abwssement  du  oervean,  des  exemples  de 

cette  (lispitsitioti . 

»  I<a  &ignifica(tun  spéciale  de  ces  fait»  aie  parait  ressortir  directement  des 

expériences  suivantes. 

»  EXPiamcn,  —  a.  Expériences  sur  les  etuntés  articulaites.  —  J*ai  in- 
troduit dans  llntérienr  des  cavités  articulaires  de  la  hanche  et  du  genou , 

Textrémité  effîlée  d'un  tube  recourlx;  et  gradué  de  deux  lignes  de  diamètre, 
analoL'ne  mu  tnl>p  th-  Wflther,  dans  lequel  se  trouvait  un  liquide  coloré.  Le 
niveau  des  deux  coluiiues  de  liquide  ne  s'élevait  qu'à  la  moitié  de  la  hauteur 
des  deux  branches  parallèles  ascendantes  du  tube.  A  chaque  mouvement 
de  flexion  pour  Tarticulation  du  pnou,  et  de  flexion  et  d'abduction  pour 
l'articaiation  de  la  cuiise  avec  la  hanche,  le  liquide  montait  du  cAté  cor* 
rpspondnnt  à  l'articulation,  et  sons  l'îufluence  de  mouvements  un  peu 
brusques,  il  S€  prWpitait  dans  l'intérieur  de  la  cavité  articulaire. 

»b.  Expériencessur  les  cavités  des  séreuses  viscérales, — J  ai  fait  pénétrer 
successivement  dans  les  cavités  des  plèvres ,  du  péricarde,  de  Tamchnoide 
spinale  et  cérébrale,  l'extrémité  du  même  tube.  J*ai  vu  très  distinctement 
le  liquide  monter  et  descendre  pérlodiquementoomroe  dans  les  expériences 
pipcf^ieulrs.  mouvements  du  liquide  *e  sont  montrés  constamment 
isoclirones  aux  mouvr'tnent's  du  thorax,  du  cœur  et  du  cerveau. 

»  Ces  diverses  expériences  ont  été  répétées  ua  grand  nombre  de  fois  sur 
des  cadavres  humains  pour  les  cavités  articulaires,  et  sur  des  animam  vi- 
vants pour  les  cavités  des  séreuses;  toujours  le  résultat  a  été  le  même,  fai  cm 
pouvoir  en  conclure,  comme  j'aurais  pu  le  faire  déjà  des  dispositions  anato- 
niiques  des  parties,  que  pendant  les  mouvements  du  cœur,  des  poumons, 
des  viscères  abdominaux,  du  cerveau  et  de  la  moelle,  comme  pendant  les 
mouvements  attematib  de  flexion  ét  d'extension  desarliculations  du  squc* 
letle,  il  s'établit  des  espaces  nouveaux  dans  les  cavités  correspondantes, 
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on  des  accroissements  des  espaces  existants»  en  vertu  desqueb  la  pression 
exercées  l'intérieur  de  cesesvttéi! «st  sensiblcmentmoindrequeceUe  «ser- 

céc  à  rextt^rif'iir  par  la  pression  atmosphérique;  <roii  il  suit  que  cette  der- 
nière pesé  de  toute  la  difiérence  de  ces  doux  actions,  et  tend  à  râÉoiilerà 
llntérkur  des  cavitësides  séreuses  les  fluides  i)ui  doivent  rétablir  par  leur 
edialutiBii l^éqnilibie ^<et><biÉ« ipteimtafM i    [  ■tu-.U:,  ■     -A.  >  ,       r,< ■. 

»  CoNsÉQUERGBs  pnsKMaoïQVM  ifl*  M«BOMcii«a$i<— JBaauCotip  d'obser- 
vations physiologiques  et  pathologiques  tendent  k  compléter  la  démons- 
tration lin  même  fait  ,  en  même  temps  qu'elles  cii  tirent  une  signification 
nouvelle. Ou  sait  que  lef>  membres  uiaïutenuâ  iuu^- temps  dans  l'immobilité 
éprouvent  une  |p«nde  difficulté  A  se  i|»tuvoii>;  Jjea.«rtic^  éprouvent 
des  frottements  plus  sensibles ,  leurs  mouvements  fwoduisent  des  bruits  de 
crépitation  doidonreuse.  On  sait  aussi  que  h  parfaite  immobilité  des artit^B* 
lations  arthrodiaies  siilfit  quelquefois  pour  produire  laukylose:  ces  fiuts 
paraissent  trouver  dans  les  expériences  qui  précédent  lenr'explicalion. 

»  M.  Jobert  a  montré  par  ses  expérieuces  que  les  adbcreuces  entre  les 
feuillets  adossés  du  péritoine  sont  fiidles  à  obtenir;  le  contnuire  a  touyours 
lieu  de  la,pvtdes  muqueuses.  On  connaît  encore  la  fâçilîféavacIafiMlle 
les  feuillets  des  diverses  séreuses  contractent  des  adhérences  à  la  suite  des 
maladies  dont  elles  sont  le  siège.  I>es  plaies  pénétrantes  des  articulations,  du 
péritoine,  des  plèvres,  du  péric^jrde,  qui  restent  en  commumcalioi)  avec 
l'air,  sont  accompagnées  d'accidents  tout  spéciaux.  Enfin,  le  rhumatisme 
articulaire,  les  hydarihroses  qui  en  spnt  la  suite,  se  répètent  successive- 
BMiit'oa  simnltanémeni  daHi  lesdivérses  atliculaliaiis.  La>niMn  leUbos 
ces  faits  f%  de  beaucoup  d'autres  analo|^iés  qne  je  m'abstiens dnuoiter  toe  se 
trouve-t-elle  pas  dans  l  influenre  que  la  preMiOn>«lmosphérique«ntroe  SUT 
le  mécanisme  des  sécrétions  séreuses? 

f  Je  me  sois  borné  dans  ce  premier  Mémoire  à  établir  que  la  pression 
«Imosphénqiae  intervient  aetvremeot  dans  le  ■méoMHsmc  'des  eshalalions 
séreuses  et  k  indiquer  les  conséquences  les  plus  générales  de  ce«l«it,  H  me 
reste  à  déterminer  la  véritable  portée  de  cet  élément  fonctionnel  nouveau  : 
j*ai  fait  des  expériences  dans  ce  but,  je  lès  esposérsi  dans  un  procbain 
Mémoire.  * 


C  lu  iSfe,  I*'  Scmeiuc.  (T.  X,  N*  9.) 
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MtillOIBBS  PBÉSEIIITÉS. 

M.  AIcNAiiDiBRi  adresse  une  Note  sur  un  procédé  de  fabrication  au  moyeu 
doquel  on  obtiendrait  des  eord»  qui  offriraient,  auivant  lui ,  à  égalité  de 
dimensions  et  de  pesanteur  spécifique ,  un  degré  de  rénetance  fart  sapé> 
rieur  à  celui  des  cordes  ftbriquées  par  les  moyens  ordinaireSi 

(  Goromisieires,  HM.  Silvestre,  Audouin,  Séguier.)  ' 

H.  PkTRBT-LALUBK  présente  un  Mémoire  ajraut  pour  titre  :  Nouveau 
tjrstème  de  chemins  de  fer  automoteurs. 

Dans  ce  système,  on  établirait  deux  voies  dilTérentes,  Tune  pour  Tallée, 
l'autre  pour  la  Tenue.  Chaque  voie  offrirait  tme  suite  de  plans  inclinés  an 

degré  nécessaire  pour  que  les  convois  pussent  s'y  mouvoir  en  vertu  de 
leur  seule  pesanteur,  et  ces  plans  inriinés  seraient  liés  les  uns  aux  autres 
par  (ies  rampes  raides  que  les  convois  remonteraient  au  moyen  <le  ma- 
chines à  vapeur  fixes  qui,  les  ayant  remorqués  jusque  ao^là  du  sommet, 
les  abandonneraient  sur  le  versant  opposé,  an  point  où  ib  recommence* 
raient  à  rouler  d'eux-mêmes. 

On  conçoit  que  dans  les  deux  voies  la  direction  des  pentes  devrait  être 
inverse. 

(Commission  des  diemlns  de  fer.) 

M.  IjUNKao  adresse  la  description  et  la  figure  d'un  aérostat  dont  la  ca- 
pacité serait  remplie  de  vapeur  d'eau  au  lieu  d'être  remplie  d'hvî'rf^gène,  et 
'qui  se  dirigerait  au  nu  ^  i  n  d'un  mécanisme  mû  par  une  macbiue  à  vapeur. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Coriolis.) 

VL  AsuA  T  LoBMo  présente  un  Mémoire  écrit  en  espagnol  sur  UJ^un 
de  For^te  Umstn. 

(Commissaires,  HM.  Arago,  Bbthieu.) 

'govbsspohdancb. 

M.  u  HiRiSTai  n  L'iNTsaietiB  annonce  qu'il  a  décidé  qu'un  boste  en 
marbre  de  Monf^p  serait  exécuté  aux  frais  du  Ministère  de  llntérieurpour 
être  donné  à  Tliistitut. 
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neiàn  virtaurAïUi.  —  Sur  les  moyens  à  employer  pour  dimi/uu  r  la  fré- 
quence de  la  morve  dam  la  rnvnhrie française»  —  Extrait  d'une  lettre 
de  M.  LU  MfiusTM  oc  li  Gvbku. 

■  Le»  pertes  en  chevaux,  éprouvées  d«nt  t'armée  par  la  morre  depuis 
one  loDfpie  période  d'années,  étant  hors  de  proportion  arec  celles  qui  se 
manifestaient  dans  les  années  des  puis^^ances  étrangères  voisines,  on  a  dà 
rechercher  les  causes  tVnne  semblable  situation  et  les  moyens  d'y  apporter 
un  prompt  et  eÛicace  remède.  A  cet  eil'et,  une  commission  spéciale,  com- 
posée d'officiers-généraux  de  cavalerie  et  d'officiers  du  génie  et  de  l'artil- 
Icrie,  a  été  chargée  par  mon  prédécesseur  de  rexamen  de  cette  quM- 
tion  vitale  pour  la  cavalerie.  Cette  commission,  après  s*étre  entonrée  de 
tous  les  documents  qui  pouvaient  l'oclairer,  a  exprimé  l'opinion  que  les 
causes  de  la  grande  mortalité  des  chevaux  de  trotjpp,  provriiaient  prin- 
cipalement du  mauvais  état  dans  lequel  se  trouvait  un  grand  nombre  de 
quartiers,  de  rinsahihrtté  de  la  majeure  partie  des  écuries,  du  défaut  d'es- 
pace  suffisant  laissé  à  étmqpe  cheval  et  dn  manque  de  barrage  pour  sépa- 
rer les  chevaux  dans  les  écuries. 

»  L.1  commission  a  en  dcs-lors  à  s'occuper  (et  ses  instructions  lui  en 
faisaient  une  obligation )  de  présenter  le  projet  dune  écurie  modèle,  et 
d'iudiquer  les  conditions  de  hauteur,  de  longueur,  de  largeur,  d'espace- 
ment, de  barrage ,  de  pavage,  etc. ,  que  devait  réunir  une  écurie  pour  que 
las  chevaux  y  fussent  dans  la  maHeure  situation  physkine.  La  ooannîsstoa 
a  proposé  d'espacer  et  de  barrer  les  chevaux  à  i  mètre  5o  e. ,  de  les  placer 
sur  deux  rangs  dans  nne  écurie  de  i3  mètres  de  largeur  sur  6  mètres  de 
hauteur.  Ces  dinieui>tuiii>  suut  à  peu  près  celles  qui  ont  été  adoptées  dans 
les  établissements  militaires  des  puissanoes  voisines,  qui  ont  va  ainsi  la 
morve  disparattre  entièrement  de  leurs  régiments.  L*Mpaeeroent  à  i  mètre 
5o  c*  a  en  pour  but  de  permettre  au  cheval  de  se  reposer,  de  faciliter  le 
pansage,  l'action  de  seller  et  de  brider  à  l'écurie,  etc.  I-a  largeur  de  i3  mè- 
tres a  eu  pour  objet  île  lais'^er  entre  la  croupe  des  deux  rangs  de  chevaux, 
l'espace  suffisant  pour  le  placement  des  auges  d'abreuvoir  le  long  des 
gnmds  cAtés  de  récurie,  et  pour  rendre  prompte ,  facUe  et  sans  danger  la 
cironlation  des  cavaliers  d^riwe  les  rangs  des  chevaux.  Quant  à  la  han« 
teurde6  mètres,  elle  a  été  déterminée  d'.iprès  l'opinion  «nuise  par  la  com- 
mission, qu'une  r]uantit('  do  .^o  tuètres  cubes  d'air  devait  être  assurée  à 
chaque  chçval ,  pour  qu'il  fût  placé  dans  une  bonne  condition  de  santé  et 
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de  conservation.  La  commiasion  s'est  appuyée,  dans  cette  circonsUnoe,  de 
l'avis  de  plusieurs  auteurs  qui  ont  écrH  sur  la  matière  et  qui ,  spré';  «voir 
conipart;  la  cajwcité  des  pouinoti'»  d'ua  cheval  à  celle  de»  puutnouji  de 
l'houiiuc,  ont  adopte  ce  chiffre  de  5o  m*rtre&  cub«;b  d  air. 

»  Avant  de  preudre  une  décision  sur  cette  proposition,  je  désire,  M<m- 
sinir»  m'éclairer  de  Vvm  de  rAcadémie  des  Sciences.  Elle  appréciera  ce 
q.iie  cette  comparaiaoïi  de  la  caipacijKé  des  pourootu»  d'un  cheval  à  celle  de« 
poumons  de  l'homme  peut  avoir  de  décisif  et  mra  ."i  tenir  compte  :  i.' de 
la  masse  d'air  vicié  daii^  une  écurie  par  It-^  dtjcctiuris  et  par  les  exjhjrfai-* 
suiis  de  la.  litière  deà  chevaux  ;  a°  d«  La  nécessité,  dans  cttrtaiaift  ciio»ne> 
tMoes ,  4e  teiûr  les  cUevaux  i  i'écucie  pendant  vlngt-quaUe  l«eares  consécH* 
tives;  3*  des  moyens  de  ventilation  par  lesquels  ou  ponmit  renouveler 
une  partie  de  cette  massf*  criiir  à  des  hfurcs  déterminées,  » 

Une  Commission  composée  de  MM.  Magendie  .  C^lievi  eul,  l'oncelet,  bits- 
chet  et  Botissingaultf  est  ctiargée  de  préparer  un  rappoi  t  eii  réponse  aux 
qjaeslious  posées  par  M.  le  Ministre  de  la  Qtierre. 

HL  AaMo  met  sous  les  yeux  de  ^Académie  une  snke  de  vuee  de  Bmm, 

exécutées  au  moyen  du  daguerréotype,  par  une  personne  que  M.  Lereboups 
a  envoyée  à  cet  efTet  en  Italie.  «  (^t  homme ,  remarque  M.  \ra?o.  n'est  ni 
artiste,  ni  physicien,  et  la  perfection  des  produits  (|u'il  a  obtenus,  suffirait 
seide  pour  proïkver,  si  cela  était  encore  nécessaire,  que  les  procédés  de  la 
photographie  sont  k  la  p<irlée  de  tout  le  monde,  puisqu*ib  n'exigent  av- 
cone  cOMuûasanee  préalable,  mais  seulement  ce  degré  de  soins  qnlifiiul 
apporter  à  toute  opéralion  quand  ou  veut  qu'elle  soit  bien  finte.  » 

ANATOMix  LUiLPAHKB.  —  SuT  la  wtictwe  intime  et  le  développement  du 
deniê  dupÊimm  gjmnofbnêmg  far  M.  BionAa»  0wmi ,  correspondant 
dn  l*A«adémie  de*  Sciences. 

•<  Dpptiis  que  ''ai  présenté  la  tliéone  du  dcve!»>ppemettt  deotaire  par 
intussusception  connue  devant  être  substituée  à  ceiie  du  dévelo|if>ement 
par  juxtaposiUoa,  plusieurs  physiologistes  m'ont  ot>|ecté  la  slrodure,  et  la 
mode  de  formation  des  dents  composées  des  Gymnodontes,  telles  que  leaont 

décrites  Guvier  et  de  Born.  Dau£  le  Piodon  surtout  la  plaque  triturante» 

épaisse,  arrondie,  qui  est  située  en  arrière  t!e  la  symphjsi-  <lt«s  mâchoires, 
semble  fournir  lexemple  leplus  évident  tle  la  structure  lanidlee  des  dents  et 
de  leur  reproduction  par  couches  successives  exsudées  d  im  bulbe  perak*(aiit. 
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I,a  surface  de  cette  deot,  ea  effet,  offre  une  série  de  stries  tratisversales 
et  paraMéj^^,  qu'une  Cpupe  «çrUcâU  Uii  vau;  ^tre  les  bords  de  Idmes  U>- 
riwwt^lies  «I  lég«refiie«t  fiesuAuses,  um  partie  ufée«  par  la,  tjfituiMtioQ  sui- 
miiiî  un  plan  sapéiiiur  obliqiM.  lM  eonthtn.  sD^^nim  sont  les  filii» 
iM^s,  d  ëndenunent,  ainsi  que  Cuvi«r  le  fait  observet;,  les  plus  anctenoM. 
A  roesuro  qu  elles  sotit  situées  plus  bas,  dans  lauiàchoire  iDf(érieure,  elles 
croisst  iii  eu  largeur;  et  finalemeut ,  au  lieu  d<»  coirlinner  à  sp  souder  entre 
elle»,  un  les  voit  s/ç  détacher  les  unes  des  autres,  devenir  plus  ii)iiH.<es  et 
<f  une  iQXtore  pJus  friable.  Les  lames  les  plu»  inférieures  et  les  piae;  îiknmh 
plétemenl;  développées  reposent  librement  dans  la  cavité  de  In  niAchoiiv 
au-dessotLS  de  la  dent.  Chacune  de  ces  lames  se  développe  en  deux  moi- 
tiés latérales,  dont  les  b«>rd9  lUiédians  se  soudent  entre  eux  par  l'intermé- 
diaire d'u^e  lame  o%&«u$e,  verticale*  min<e^  de  U  o^ënie  muuuiïe  que  le» 
bord^  latimux  se  soudent  max  parais  oswBnsef  de  la  çavilé  dentigère. 

»  U  est  manifieste,  «ton  qne  Cuvier  l'ohseirw,  que  les  leaiea  se  dtfvetopr 
peDt  succeasivemept,  et  qu'à  mesure  que  les  lames  antérieuiea  tnnl-nséâ, 
les  postérieures  sont  mises  à  découvert  pour  les  remplac^'i-  aussitôt,  de 
façon  que  les  sillons  de  la  surface  triturante  soient  toujours  mainli  - 
uij(s  en  uqi^bre  coQveoabie.  Ii^is  je  n'en  suis  pas  moins  m  état  de  iaire 
voir  que  ces^  faits  sont  oompUtement  insuffisants  pont  éialMiv  |a:tlié(wi» 
du  déTeloppemnt  dentaire  pat  jwji^pqeition  m  <n«»wlation4s>  otnches. 

Un  exemple  quelconque  de  dents  se  reprodnisajat  suçce&sivwseot  d'uae 
manière  contiujge  dans  le  sens  vertical  auratt  la  tQèn\«^  valeur  sçkus  ce  point 
J(;  VMe;  et  si  celles  des  Diodoos  semblci^  venir  au  secours  de  cette  tlteurie 
irune  CiÇoii  tonte  tkV^a^»  n<)M».  ue  4i?vo9s  r^ttributen  ^'à  leiu^  forme 
perticulièfe. 

»  Cuvier  s'est  servi  du  micrQSOppe  dans  Tétude  qu'il  a  &ile  des.  dents 
des  Gynwiodonles,  et  il  a  découvert  les  belles  impressions  réticulées  qui 
existent  sur  l'une  des  surfaces  des  lamelles  dcntairrs  du  DiodoB^  Il  les  re- 
garde comme  produites  par  des  impressions  de  vaisseaux.  Il  suflit  d'un 
fidbin  pouvoir  grossissant,  tel  que  esini  des  loupes  de  poche  oidisaircs^ 
{wmr  d^teiQnMer  Teiislenee  de  ces  traces.  Pnnr  étudier  la  textuee  des  lames- 
dtMtNÎres,  il  est  nécessaire  d'enipli^er  des  coupes  excessÎTcment  «inees,. 
piatiqt|ée$  dans  une  direction  verticale  au  plan  de  ces  lames. 

J»  Une  semblable  coupe  ,  vue  :<  r;iidp  de  !a  Inrnière  f^irerte  «ous  une  leii- 
tiUe  d'un  demi-pouce  de  lojrer,  oitre,  au  lieu  d'une  masse  amorphe,  une 
stnictHte  organisée,  analogue  à  celle  des  dents  ordinaires  des  mammi- 
fim,  «opposée  d'une  série  de  Sbiee  appecentea  exosasifeaient  petites 
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(tubes  calcigcres)  ([ni  en  remplissent  la  substance  tout  entière,  et  qui  ont 
une  direction  généialciiicnt  verllcaie  au  plan  de  la  lame  elle-même.  Les 
tubes  sont  manifestement  plus  larges  à  ia  iace  inférieure  de  la  lame 
dentaire;  ils  Tont  diminaant  graduellement,  et  fiaiieent  par  disparattre 
dai»  la  substance  dense  et  claire  de  la  svr&ce  opposée.  Loraqii^on  en> 
mine  a^ec  une  lentille  composée,  de  \  de  pouce  de  foyer»  les  pottioiis 
les  plus  minces  et  le??  plus  transparentes  fW-  h  même  coupe,  on  voit 
que  les  intervalleii  minces  des  lamelles  dentaires  offrent  une  texture  gros- 
sière ostéo-cellulaire  sans  aucune  trace  de  corpUACtlIes  rayonnés,  mais  ana- 
logue au  restede  Tendosquelette  des IModons.  Les  tubes  principaux  de  la 
lame  dentaire  naissent  immédiatement  des  oellute*  de  la  doiaon  rnseuse; 
ils  suivent,  dans  un  intervalle  très  court,  une  direction  verticale  ou  légère- 
ment courbée,  et  se  portent  dans  la  substance  de  la  lame  dentaire,  pour 
s'y  diviser  et  s'y  subilivi^ier  aussitôt.  I^urs  branche»  lornienl  géaeralcinent 
entieelles  un  angle  de  45°;  elles  s'entreUcent,  secroisent  entreelles  dWe 
manière  inextricable,  et  vont  se  terminer  dans  la  gangue  transparente  qm 
oonstitnela  surface  supérieure  de  la  lame  dentaire. 

»  Chaque  lamelle  dentaire  offre  dans  chacune  de  ses  parties  la  même 
structure  organisée  que  nous  avons  piécédeinmeiit  décrite;  aucirne  por- 
tion n'offre  les  caractères  de  l'émail  cristallin  proprement  dit  des  dents 
des  mammiieres.  La  membrane  muqueuse  de  la  bouche  et  le  périoste 
des  mâchoires  se  réflédiiasent  k  rintérieur  des  cavités  de  la  base  de 
la  dent  composée.  Le  périoste  revêt  les  parois  de  la  cavité;  la  mem- 
brane miKpeuse  forme  un  coussin  épais  qui  en  garnit  le  plancher  infé- 
rieur. Sur  cette  surface  repose  un  bulbe  lamelliforme  dans  l'intérieur 
duquel  s'opère  de  haut  en  1ms  la  caldficatbn.  D'abord,  les  sels  terreux 
sont  déposée,  à  Télat  de  subdivision,  dans  la  direction  et  dans  la 
quantité  qui  conviennent  pour  constituer  la  structure  émaillée  dense  de  la 
lame  dentaire.  Lorsque  la  première  lame  dentaire  a  acquis  l'épaisseur  con- 
venable, le  re^te  du  bulbe  s'ossifie.  I.<e&  bords  des  bulbes  ossifiés  parce  pro» 
cédé  se  continuent  avec  les  parois  de  la  cavité  dentaire  générale,  et  les 
surlsœs  des  dents  lamelliformes  serrées  dans  cette  cavité  adhèrent  entre 
elles  par  suite  d'une  pression  agissant  dans  deux  directions  o|^iosées,  savoir, 
du  vis  à  iergo  des  nouvelles  lames  dentaires  qui  procèdent  de  bas  en  haut, 
et  de  la  pression  qui  s'opère  de  haut  en  bas  à  la  surface  des  lames  den- 
taires les  plus  anciennes  dans  les  mouvements  d'où  résulte  la  trituration. 

»  Qiund  l'ossification  commence  dans  un  bulbe,  un  second  bulbe  s'est 
développé  en-dessous  ;  et  c'est  la  portion  du  bulbe  qni  est  solidifiée  par  la  fine 
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calcification  tubulaire,  qui  donne  nattaanee  Ans  kmelles  libres  et  minces  de 
U  cavité  dentaire.  Ces  lamelles  se  fixent  par  le  moyen  de  la  calcification 
grossière,  ou  ossification,  laquelle  s'opère  ultérieurement  dans  le  reste  du 
bulbe.  Le&  bords  des  lamelles  se  soudent  avec  les  parois  osseuses  environ- 
nantes, par  un  procédé  analogue  au  mode  de  fixation  de  la  base  dea  dents 
de  fioeme  ominutife  dans  la  majorité  des  poissons. 

»  Les  bords  libres  des  mâchoires  supérieure  et  inférieure  du  Diodon, 
qui  semblent  revêtus  d'une  couche  irrépilièrr  ôpni^sr.  de  la  même  subs- 
tance dentaire  blanche  et  dense  que  celle  des  masses  triturantes  posté- 
rieures précédemment  décrites,  doivent  leur  apparente  simplicité  de  ca- 
ractères k  une  structure  encore  plus  compliquée.  Ils  consistent  dans  une 
série  de  denticules  étroites  et  aplaties  fixées  horixontalement  et  à  angle  droit 
k  la  surface  antérieure  de  la  mâchoire ,  de  telle  sorte  que  celles  des  rangées 
extérietires  de  l'tine  et  de  l'autre  rnâclioire  s'opposent  par  leurs  faces 
quand  les  mâchoires  sont  fermées.  Ces  denticules  se  développent  dans  une 
cavité  ntuée  entre  les  parois  externe  et  interne  des  m&choîres,  cavité 
dont  le  plancher  est  constitué  par  une  lame  osseuse  mince  cribiforme 
qui  sépare  la  cavité  contenant  les  dents  du  large  canal  vasculaire  logé 
dans  la  substance  de  la  mâchoire.  Au  fond  de  la  cavité  dentaire,  les  den- 
ticules se  voient  à  différentes  périodes  de  développement,  non  sou- 
dées, mais  étroitement  empaquetés,  et  avec  leurs  bords  s'imbriquant. 
Elk»  sont  de  forme  otale;  leur  surface  infirieure»  ou  odle  qui  est  immé- 
«Katement  en  rapport  avec  le  plancher  de  la  cavité,  est  légèreni«Qt  con- 
cave et  lisse;  la  face  opposée  est  convexe,  et  alvéolée.  Les  dentelures  diml* 
nuent  praduellenient  depuisie  milieu  jusqu'aux  deux  extrémités  postérieures 
du  bord  denté.  A  mesure  que  leur  développement  devient  plus  complet, 
les  denticules  se  soudent  entre  elles  et  aux  parois  osseuses  de  leur  cavité 
par  Tossification  des  capsules  des  bulbes  calcifiés.  La  matière  ossense  qui 
enveloppe  les  denticules  est  promptement  usée  quand  ces  dernières  arri* 
vent  à  former  l'arête  des  mâchoires,  et  l'irrégularité  de  ces  bords  est  due 
à  la  disposition  imbriquée  des  denticules  qui  les  constituent. 

»  L  ordre  de  développement  et  de  succession  est  le  même  dans  les  dents 
marginales  que  dans  les  dents  postérieures.  £lles  montent  dans  la  mâchoire 
înKrieure  et  descendent  dans  la  mâchoire  supérieure;  mais  dles  sont  main- 
tenues dans  une  position  couchée  ou  horisontale,  au  lieu  de  prendre  une 
position  vcrrir  T  a  principale  différence  consiste  rn  ce  que,  tandis  que 
la  série  postérieure  n'oflre  que  deux  larges  denticules  dans  le  même  plan, 
il  existe,  dans  la  série  marginale,  plus  de  quarante  lames  dentaires  étroites. 
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»  Guvier  observe  que  les  IN^trodons  difïl^b&nl  (tes  Diodons  m  'ce  qo*ib 
n'ont  pas  de  disque  poistérietir  tritoranr,  mais  seulement  les  îamcs  tnar- 
ginales,  et  en  ce  qu'ils  ont  les  mâchoires  partagées  chacune  en  <leirx  por» 
lions  par  une  suture  detitée.  J^ajouterai  que  dans  la  mâchoire  supérieure 
il  existe  une  série  dentaire  postérieure,  rudimentaire,  consistant  dans  trois 
ou  quatre  lames  qtii  se  projettem  en  bas  et  en  arrière  de  la  base  des  os 
intermaxî  lia  ires,  et  qui  interceptent  un  r^^pner  dans  lequel  est  reçu  le  bord 
supérieur  fie  la  mâchoire  inférieure  lorsque  ta  Imurhe  e<5t  fermée. 

j>  Ija  structure  intime  des  lames  dentaires  des  Tetrodons  correspond  à 
celle  que  nous  avons  précédemment  écrite  dans  les  Diodons.  • 

«rtcAHMiitt  AmiQniB.  ^MouUns  dê  la  pmnnce  de  <Jm$Umtinè. 

M.  PkoamT,  en  adressant  à  l'Académie  un  exemplaire  du  Mémoire  qu'il 
vient  de  publier  en  commun  avec  M.  T^aar  sur  les  roues  hydrauliques  à 

axe  vertical  (voir  au  Bulletin  hihUngraphiquc)^  donne  quelque**  détails 
sur  line  espèce  de  roues  de  ce  genre,  qui  est  fréquemment  employée  en 
Afrique,  notamment  dans  les  environs  de  Constantuie,  près  ties  grandes 
chutes  du  Rummel. 

«c  Les  cuillères  de  ces  roues,  dit  M.  Piobert ,  sont  formées  de  morceaux 
de  bois  grossièrement  taillés  et  assemblés  avec  l'arbre,  comme  les  rais 
d'une  roue  avec  le  moyeu.  Une  certaine  quantité  dVau  est  dérivée  <le  la 
partie  supérieure  de  la  rivière  et  conduite  par  un  canal  jusque  près  du 
moulin;  de  là,  elle  est  dirigée  sur  un  des  côtés  de  la  roue  par  un  cour- 
sier incliné  à  Tborizon  de3o^  i  ^n^.  Après  avoir  agi  sur  cette  roue,  l'eau 
est  réunie  et  dirigée  sur  un  autre  moulin  situé  plus  bas,  ensuite  SUr  un 
troisième,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  niveau  inférieur  d(>  la  rivière;  de  ma- 
nière que  la  même  eau  est  employée  à  fau*e  mouvoir  successivement  dif- 
férentes roues  ;  les  chutes  partielles  ne  dépassent  pas  5  à  6  mètres. 

»  Les  arbres  des  roues  sont  réunis  par  leur  partie  supérieure,  et  au 
moyen  d'un  assemblage  très  lâche,  faisant  fondioa  de  genou,  à  une  pe* 
tîte  meule  qui  se  meut  stir  une  deuxième  meule  inférieure,  incliné  à 
l'horizon  de  lo"  à  1 5";  de  sorte  que  la  meule  supérieure  tourne  dans  un  plan 
qui  n'est  pas  perpendiculaire  à  l'arbro,  celui-ci  restant  constamment  verti- 
cal. Ces  moulins  à  blé  préparent  la  &rine  destinée  à  làire  le  couscoussou , 
espèce  de  grosse  semoule  qu'on  fait  cuirè  à  b  vapeur,  et  qui  forme  la 
nourriture  habituelle  des  indigènes.  » 

M.  Butir  adresse  une  réclamation  de  priorité  à  l'occasion  du  Mémoire 
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de  M.  Duhamel  sur  les  sons  harmoniques.  «  J'ai  publié,  dit-il,  en  i83a 
une  théorie  des  vibrations  dont  les  qualr*-  premiers  chapitres  sont  ctJn-- 
ncrés  à  cet  objet,  qui  y  est  traité  de  la  mauiere  la  plus  générale  en  l'ap-'^^ 
pliquant  «as  ejrlhidra*  «t  priamw  iioM»,  ainsi  qo'aux  plateaux  de  tout  , 
périmètre.  >  ^  < 

La  lettre  de  M.  Blein  est  renvoyée  à  la  ' 
rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Duhamel. 


M.  Paavaz  écrit  relatÎTenient  à  une  inexactttndtt  qrà  paailt  s'être  ^la» 
à  l'impression  dans  le  rapport  de  la  Commissîim  ides  prix  de  Médecine 
de  Chirurgie  de  la  fondation  Montyon  (concours  de  i838).  nom  de 
M.  Pravaz  s'y  trouve  adjoint  à  celui  d'autres  chirurgiens  auteurs  de  travaux 
sur  le  traitement  du  toviioolis,  travaux  qui  ont  paru  à  la  Commission  mé- 
diter des  enooorageménts.  M.  Pnivas  fait  remarquer  qu'il  ne  s'est  point 
occupé  de  ce  sujet,  et  que  probablement  les  recherches  qui  lui  ont  valu 
l'hoimeur  d'être  mentionné  dans  le  Rapport,  sont  celles  qu'il  a  faites  re. 
jativement  à  la  réduction  de  certaines  luxations  congénitales  du  fémur. 

M.  Fabbboi;cttb  rappelle  qu'il  a  envoyé  de  Crète,  en  1837,  un  conglo- 
mérat  qui  renfermait  des  ossements  humains;  îl  prie  l'Académie  de  vouloir 
bien  hâter  le  rapport  de  la  Commission  à  V^mml^M^f^^  cet  objet  a 
été  soumis.  "w'^Ê^m 

M.  Valiot  adresse  des  remarques  sur  un  passage  d'Apulée,  relatif  à  la 
description  d'un  animal  marin,  description  dans  hu]ueUe  M.  Vallot  crait 
reconnaître  un  Oscabrion. 

M.  BoDicHow  envoie  d'Alger  une  Notice  sur  l'existence  de  l'éléphant  dans 
l'Afrique  septentrionale  pendant  l'occupation  carthaginoise  et  romaine. 

lAuleur  s'appuyant  principalement  dans  cette  Notice  sur  la  citation  et 
la  conpanison  des  témoignages  des  «oteurs  anciens,  son  iravaU  sera  trans- 
mis à  l'Académie  des  Inscriptions  et  BêHes-Lettres. 

^  M.  wVàMkyux  écrit  relativement  à  une  source  salée  de  1  Amérique  mé- 
ridionalè  (la  source  deTomabeh,  sur  le  chemin  de  GuayaquU  à  Quito  J 
dont  le  sel  agit  comme  spéd6que  contra  le  goltfe,  et  qw  rauteor  de  b 
lettre  appose,  pour  cm»  raison,  devoir  contenir  de  Tiode. 


M.  BoiMBiiNMVLT,  qui  pendant  son  séjour  en  Amérique  a  publié  des  ob- 
servations sur  la  présence  de  l'iode  dans  phnicars  aonioes  wlées  de  ce 
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pays,  dit  avoir  examiné  celle  (jue  cite  M.  Paravey  et  y  avoir  en  efTet  reu- 
contré  d»'  l'iode. 

M.  MÉ^fABDÙBB  adreiise  un  paquet  cacheté  portant  pour  suscription  i 

Échelle  fie  roche. 

L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

A  quatre  heures  trois  quarts  l'Académie  se  forme  en  comité  secret, 
lia  séance  est  levée  à  cinq  heures.  F. 


Erratum.  ( Séance  du  6  janvier.) 
Page  f],  ligne  12,  les  otMervatioos  qu'il  a  fkite*  i  Allelx,  lùn  à  Alai*. 


■CLLETI>  BIILIOGBAPBIQI'E. 

L'Académie  a  reçu  dans  cctlo  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  lili-es  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  roj  ale  des 
Sciences,  i"  semestre  ^S/^o,  n"  i,in-4*' 

Premier  Mémoire  sur  les  KaolUis  ou  argiles  à  Porcelaine  ;  par  M.  Al. 
Bboncmart;  ia-4''' 

Notice  biographique  sur  M.  Huiavd;  par  M.  le  baron  de  Silvcstbk; 
10-8'. 

Notice  biographique  sur  M.  Tessier;  par  le  même. 

Annales  de  la  Société  Entomologique  de  France  i  tome  8,  1"  et  a*  tri- 
mestre 1839,  in-8*. 

Expériences  sur  les  Roues  hydrauliques  à  axe  vertical;  par  MM.  PfOBtRT 
et  Tardy;  in-4". 

Annales  maritimes  et  coloniales;  déc.  iSSg,  ia-8°. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Médecine;  tome  4*»  '5  janv.  1840; 
in-8*. 

Bidletin  de  la  Société  indtistrielle  d'Angers  et  du  département  de  Maine- 
et-Loire;  n°  5,  10'  année,  in- 8". 
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Mémorial  encjrchpéeUque  et  ptogressi/  des  Cùnnaissohees  hummmj 

Nmifeiles  nektrehet  nw  PVnm  humaine;  par  U.  Li  €avo;  iii-8*.  (Cet 
ouvrage  est  éànui  pont»  le  concours  dt  nijr^ogie  ezpérlmenlile.) 

Mémoire  sur  le  ramollissement  des  Os  en  général;  par  M.  Stansky;  vti^. 
Précis  statistique  H»  le  enntm  dAtticfy,  ammditfement  de  Coi^^gne 

(Oise);  in-8*. 

Précis  stuùstiijue  sur  le  canton  de  GmndvilUerSj  arroncUssemeru  de  Beau- 
vait  (Oise)  fîn-e^. 

Journal  de  Pharmacie  et  des  Sciences  accessoires;  ]Ans.  i84o,  ii»-fl^. 

Revue  des  Spécialités  et  des  TnnovaUons  nMieaks  et  ckinarf^Mlui  par 
M.  Dotal;  tome  i",  u"  5,  in-ë". 

Journal  des  Connaissances  médico-chirurgicales;  jsuay,  1840,  in^,  et 
«tlas  da  a'seuMMre  iBSg  (6  plaDcbcs),  ifi-4**. 

JVolMw  des  Tnamm  de  la  Soàétdde  Médecine  de  Bordeaux,'  M^, 

Programme  des  Prix  de  la  So^été  de  Médecine  de  Btudeouas  {séfUKe 
annuelle  du  5o  «oc.  i83ç)';  în-8*. 

Journal  de  Médecine  pratique,  ou  Recueil  des  Travaux  de  la  Société 
royale  de  médecine  dt  Bardeaux,  ennée  ifiSg;  12  cahiers  io-â*. 

Berne  eooti^que  par  la  Société  Osiminmm^  année  i85g;  n*  19. 

Académe  ndrale  de  BruxMes^BuUetmdes  eéaneesdes  S  occ  et  9  fioi».; 
io-8-. 

Rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Trinchinetti  de  Monea; par  M.  Mombh^ 
Bruxelles,  in-8*. 

Ohsenfotkns  sur  la  ciradatkn  dans  les  PoUs  oondUns  du  Mancû  ceent- 
hui  parle  même;  in-8*. 

OhservaUous  sur  fa  formatim  des  huiles  dans  les  Pkadesifear  le  même; 
in^». 

Expériences  sur  la  Gonune  des  Cjcadées;  par  le  mêmci  in-8*. 
Nous  sur  fexdUûnUté  et' le  mem>ement  des  JksSles  chet  les  Oseaksi  par 
leméine;  iii-8*. 

Recherches  sur  le  mauimesent  et  ranaioeuedu  stjrle  du  Gtdt^ussia  tory^ 

snphylla;  par  le  mémei 

Bibliothèque  universelle  de  Genève;  nov.  1859,  in-8*. 

Observations  de  Médecine  pratique,  faites  aux  bains  dAix,  en  Savoie; 
par  M.  Despires  pèrej  Ânuec^,  i838,  in-8^ 

ifônwtrv  explieatij  dwn  neufwm  Sy^km»  en  censtrucUon,  iwfenté  par 
M.  L.  Latis»  arcliileete;  Hanovre  *  in-4*< 
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J'hra  iiaiava;  1 18*  liv.  in-4°. 

Brjologia  Europœa  s«u  genem  Miueonm  «urojMWfwn  monographiu  U* 
butrataf  auet,  Bbucb  tt  W.-P.  Schiiwbb;  fiMctcoîi»  >»*4''* 

On  the  classiBcations. . . .  Sur  les  classifications  des  AœpbibiM;  par 
M  J.  lloijo;  in-S*.  (Extrait      Magazine  ofnatural  histnrr,  i83ij.) 

The  Loiidon..  .  Jourrud  de  Science  et  Magasin  philosophique  de  Lon- 
dres et  il  Edimbourg;  jauv.  i{^4^,  n"^'  99  et  iuojiii-8°. 

The  Atheiueuin....  n*  i44»  àée,  idSg,  ia'4*< 

VerhaadlnikgeD. . . .  NeÊÊxmaux  AeU»  du  ihuieuxde  la  nalurts  Bonn , 
tome  19,  ia-4*. 

Ausgewahlte. .  . .  Fcones  scicctœ  anatomico-hotanicœ;  atictore  M.  H.-F. 
Linck:  fascîculns  i"  ;  Hciliti,  i.S'^o.  m-fol.  (avec  planches  lithographiées). 

Botanische. . . .  Notices  botaniques ^mr  M.  Scblkiobs;  in-8*. 

Eleltricita. . . .  0&«emrtKNW  a  Experiencee  ékciro-phjsiologiques  étp^ 
tmêes  à  amxtitÊur  téleetrieité  méiScalêf  par  M.  Chunnu;  Mod<^,  18^» 
in-8'. 

Gazette  mèdiccde  de  Paris;  tome  8,  n"  a,  in-4*<  ' 
Gazetti-  lies  Hûpifnnr,-  tome  3,  n*  5—5,  în-4". 
V Expérience , lonvasÀ,  de  Médecine;  n*  i5a,  in-b". 
Gaam»  d$t  Médedtu  praik^ai»;  n*  3. 
VEanûe^,  joumai}  n*  a. 
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SÉAIfCE  pu  LUIIDI  20  JANVIER  liMO. 
TICE.niÉSIDEHCB  DE  M.  8BRRES. 


MÉMOmBS  ET  GOlOfimCATIONfi  ^ 

DBS  MEBOIRES  ET  DES  OORRESPOHDAnTS  DE  L'ACADÉIflE. 

ASTKOSoîsiB.  —  Sur  la  scintillation  des  étoiles^  par  M.  AaAeo. 

Afin  d'avoir  le  droit,  suivant  Icft  r^^emenM  «cadémiqiies,  d'insérer 
dans  le  Tolunie  de  Mémoires  actuellement  sious  presse,  le  résultat  final 
de  ses  longues  recherches  sur  le  ph<^nomène  de  h  scintillation  ,  M  ^rngo 
a  soumis  aujourd'hui  ce  résultat  à  l'appréciatiuit  <le  1  Académie.  Dans  l'im- 
poflstbililé  d'en  donkier  Uà  nue  idée  mfiBaainmeikt  complète ,  «Ans  sortir 
des. bornes  <|ui  nous  sont  prcaerites,  nous  nous  contenterons  de  dire 
que  le  Mémoire  se  compose  de  quatre  sections  distinctes:  Dans  la  pre- 
TTiicrp,  l'auteur  s'attache  à  prouver  que  la  scintillation  des  étoiles  n'est 
.uitre  chose  qu'un  changement  apparent  d'intensité  et  de  couleur,  très 
fréquent,  très  rapide»  qui  a  sa  censé  duM  notre  Atmosphère.  Appuyé 
sur  cette  définition ,  M.  Arago  montre,  dans  fa  seconde  section que  les 
explications  do  phénomène  êonnévi- ptr  Jlristote ,  piir  Galilée ,  Scaliger^ 
Kepler,  Descartes,  ffook ,  Hurf^em ,  Net%ton,  'MicheU  tt  par  In  astro- 
nomes modernes,  ne  sauraient  être  admises. 

Cette  longue  série  de  noms  célèbres  off  re  une  classe  à  part  :  celle  des 
obsemtaon  qoi  déclarèrent  avec  franchise  que  la  seintîllaiion  leur  seni« 

C  t.  iS4d,  t»  faMMw.  (T.  -S,  M*S.)  l3 


blait  inexplicable.  Los  îioms  compris  dan»  la  classe  rïont  nom  Tenons  tîo  p;(r- 
1er,  sont  ceux  do  Mehille,  (\q  Nicholson ,  AeForsler  et  le  nom  de  l'illustre 
T/utmas  Voung  j  auteur  des  premières  lois  des  interférences.  troisième 
section  dn  Mémoire  est  consacrée  à  Texpositioa  des  expériences  de  c«bi- 
net,  à  r«ide  desquelles  on  établit  celles  des  lois  des  interfi^^voces  qui  doivent 
servir  à  l'explication  de  la  scintillation ,  soit  que  ces  lois  se  rattachent  à  la 
différence  des  chemin»  parcourus  par  les  rayons  Inminetix,  «ioit  qne  l'on 
considère  seulement  rinég:ile  réfringence  des  milieux  que  ces  tncino6  rayons  . 
ont  traversés.  De  ces  lois  résulte  la  conséquence  que  les  rayons,  partant 
d'une  étoile,  qui  après  avoir  traversé  une  atmosphère  oA  il  existe  des  cou- 
ches inégalement  chaudes,  inégalement  denses,  inégalement  humides,  vont 
se  réunir  au  foyer  d'une  lentille,  doivent  y  rnmu'r  des  iim^rs  fl'intensités 
et  de  couleurs  j)crpétiTellempnt  changeantes,  c'est-à-dire  des  images  telles 
que  la  scintiliation  nous  les  présente.  Âprès  avoir  montré  ainsi  la  possibi- 
lité de  rattacher  la  scintillation  aux  interférences  lumineoscs;  après  avoir 
donné  une  CKpIicatiou  fkambU  du  phénomène,  M.         a  réuni  dans  b 
quatrième  et  dernière  section  de  son  Mémoire,  des  observations  variées  sur 
la  scintillation  des  étoiles  hors  du  foyer  des  lunettes,  sur  la  scintillation  du 
soleil,  réduit  p  .ir  sa  rj'flexion  à  la  surface  ettérieure  de  miroirs  très  courbes, 
à  ne  soutendre  qu'un  petit  angle,  etc.,  etc.  Ces  faits  paraissent  donner  à  la 
nouvelle  théorie  tous  les  caractères  d'une  véritable  démonstration. 

cniMie  ORCATfrguK.  —  Addition  à  la  Note  sur  la  décomposition  des  mht^ 
tances  orgeuùqms  par  la  barjrteg  par  MM.  Muum  et  Pxunwl 

«  En  annonçant  dana  la  dernière  séance  la  formation  d'un  hydrogène 
protocarbonc  par  la  décomposition  de  Talcool  à  l'aide  de  la  bary  te,  nous 

nous  étions  bornés  à  constater  la  composition  de  ce  gaz  et  la  condensation 
de  SCS  éléments.  Elles  sont  parfaitement  identiques  avec  la  composition  et 
la  condensation  du  gaz  des  marais  même.  Ciiaquc  volume  de  ces  deux 
fluides  élastiques  «  pour  femiule  C|H*,  car  Tua  et  Tautre  exigent  pour 
brûler  deux  Ibis  leur  volume  d'oxig^  et  prodiûaent  leur  |po|Hre  volume 
d'acide  carbonique. 

»  Les  propriétés  très  mal  connues  du  gaz  des  marais,  et  stirtont  les  cas 
fréquents  d'isomério  entre  les  carbures  d'hydrogène,  nous  ont  engagés  à 
poursuivre  comparativement  nos  recherches  sur  les  deux  gaz  précédents 
et  sur  celui  extrait  de  l'acide  acétique. 

•  Nous  avons  remarqué,  dans  faction  du  brome  sur  le  ^  des  eaux  sta,- 
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gnantes  et  sur  celui  de  l'alcool,  une  très  grande  différence;  le  prenkr 
s'attaque  très  dilTicilement  à  la  lumière  diffuse ,  tnn  lis  que  le  second  est 
décomposé,  dans  la  mênic  circonstance,  avec  une  extrême  énergie. 

»  il  uous  a  semblé  également  voir  une  diflérence,  quoique  moins  tran- 
diée»  entre  le  gaz  des  msxais  el  celui  ettrait  de  l'adde  acétique,  de  aorte 
^*îl  7  aurait  là  trois  gaz  coinpoaés  et  coudeusés  de  la  même  manière, 
mais  présentant  des  propriétés  différentes,  ou,  en  d'autres  termes,  trois 
corps  isoméi  î(fiirf 

•  L'action  du  brome  sur  l'hydrogène  protocarboué  de  lalcooi  donne 
naîssanoe  à  un  lijq[uide  éthér^  dont  la  composition  est  fort  éloignée  de  ce 
qn*e&e  devrait  être  en  admettant  la  théorie  des  substitutions  de  M.  Dumas. 

»  Nous  avons  déjà  intei^ivété  d*une  manière  tout-à-fait  opposée  à  c^e 
de  M.  Dumas  le  rapprochement  qu'il  avait  établi  entre  deux  réactions, 
l'une  sur  l'aciile  aoétiqne,  l'antre  sur  Tacide  cldoracélique.  Nous  ajoutons 
que  nous  sommes  arrivés ,  pour  interpréter  ces  réactions  »  à  des  conclu- 
rions qui  pouvaient  se  déduire  non-seulement  des  expériences  que  nous 
trous  rapportées  dans  notre  Note,  mais  encore  des  expériences  des  anciens 
chimistes,  quand  ils  brûld^ent  le  charbon  par  l'hydrate  de  potasse;  de 
celles  de  M  Chpvrcu!,  qiinnd  il  fîbienait  l'hydrogène  pur  par  l'action  des 
alcalis  sur  le  ligneux;  de  celles  de  M.  Gay-Lussac,  quand  il  détruisit  plu- 
sieurs substances  organiques  par  la  potasse ,  et  eniia  d'expériences  dont 
K.  PersoB  a  donné  le  résumé  dans  son  IntroducUm  à  rétude  de  la  CMmie 
moiieukùn.  Remarqiùnt  que  toutes  les  matières  organiques  étaient  dé> 
composées  par  un  grand  excès  d'hydrate  de  potasse  en  donnant  naissance 
à  de  riiydrogcne  pur,  M.  Persoz  a  indiqué  ce  moyeu  comme  susceptible 
d'être  appliqué  à  l'analyse  élémentaire. 

»  Eiifin  les  docteurs  Austitt  et  H^g|cns  ont  observé ,  il  y  a  environ  un 
demi^ède,  la  formation  du  gax  des  marais,  ou  tout  au  moins  d'un 
gU  isomériqoeavee  ee  dernier,  en  distillant  Facélate  de  potasse.  • 

jBéoRii'  DF?  ^onnnES.  —  Ohseivattons  nouvelles  sur  les  Jormes  quadra- 
tiques  lies  nombi-es  premiers  et  de  Leurs  puissances^  par  M.  Algubtim 
Gaocby. 

.«  Les  divers  théorèmes  énoncés  dans  le  Compte  rendu  de  la  dernière 
séance ,  et  relatifs  aux  formes  quadratiques  de  cerf;unes  puissances  des 
nombres  premiers  ou  du  quadruple  de  ces  puissances,  peuvent  être  ai^ 
sémeut  établis  à  l'aide  des  considérations  suivantes. 

i3.. 
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§  1*.  Somme  de*  neiam  pnmkivei  Jmie  équrnUp»  bimme:  FoneUvm  ^rmilri^  4* 


ces  m 

»  Soient  n  un  nombro  entier  quelconque  , 

h,  k ,  l,.  .  ■  les  eiitit^rs  inférienrs  à  «,  et  premier»  à 
N  le  nombre  des  entiers  h,  k,  l,... 
p  une  racine  primitive  de  réquatioii 

(0 

diverses  racines  primitiTes  de  U  même  équation  seront 

p\  pS  /»',.•. 

Nomnums  *  la  lomme  de  ces  nnincs,  en  sorte  qu'on  ait 

(a)  +  + 

Si  n  se  rëdoit  i  un  nombre  premier  impair  i* ,  ou  à  une  puîmanfle  d'un 
aemblable  nombre  ;  alors,  pour  obtenir  ^,  on  devra  former  la  somme  totale 
des  racines  de  l'équation  (i),  et  de  cette  somme  retrancher  celle  des  m- 
cÏD^  de  l'équation 

X*  SB  I. 

Or  comme,  la  première  de  ces  deux  sommes  étant  loujoutft  nulle,  la 
seconde  offrira  pour  valenr  l'unité  ou  zéro,  snifant  «pie  Pon  aura 

ji  =  r  ou   R  >  r, 

il  eet  clair  qu'on  trouvera 

«  as  —  f, 
si  A  est  un  nondne  premier  impair,  et 

St-o, 

si  n  est  le  cané,  le  cube* .  *  d'un  tel  nombre.  La  supposition  n  =  a  don- 
nerait évidemmoit 

Si  n  représentait  une  puîsnnce  de  a  supérieure  à  la  première ,  alors, 
en  vertu  des  ftmnules 

(3)  =  -  I,    f>*      =  —  p*, 

les  valeurs  de 

F*  «' 
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seraient  deux  à  d^^ir^  égales,  au  signe  près, sniaift^afliec^s^ie  «ignés  con- 
traires, et  par  suite  ou  trouverait  encore 

«  =  o. 

EbGd  ,  ai  n  était  on  nombre  composé  ^deonqney  en-aorte-  qu'on  eût 

(4)  .  .  »  ss=.>*/V%... 

a,  b,  c,.  .  .  désignant  des  exposants  entiers,  et  v,  •/ ,  . .  des  fjicffiirs 
premiers  <loDt  l'un  pourrait  se  réduire  à  -à  ;  alors  une  racine  pruiiUive 
quelconque  de  l'équatiotn  (i:),smit  le  produit ^^factenrji.çori^^jgidant*  a 

et  dont  chacun  représenterait  un^  iyçmB4»iiniilive  de  l'une  des  équations 

(5)  «*•  sa  »  I-,  jeC*  »  I-,  etc.... 

Donc  alors  la  valeur  de  s  correspondante  à  Féquation  (i),  serait  le 
produit  des  valeurs  de  s  «x>rre^pQO<iâute$  aupc  éqiatioiis  (5).  .JLl  est  aisé 
d'en  cooduret  i*quet  ai  n  e$t  un  nombre  pair  (*),  ou  impair,  diviiible 
par  an  carré,  la  somme  s  desradnes  primitives  sera  tonfours  nulle;  a*  que 
si  n  est  un  nombre  pair  ou  ,  impair »i4<M)t'|ps  racteure  premifl»  f .. 
soieot  inf^gaux  entre  eux,  la  somme  8  sera  f^qnivalenlti  à  —  »,  quand  les 
facteurs  premiers  v,y',  t",...  seront  eu  nombre ni^pavç,  et,à  -f-j  qu^d. 
ces  facteurs  premiers  ^«root  en  qombre.  pair. 

»  Ainsi,  en  particulier,  la  somme  des  racines  primitives  sera  «  t  pour 
cbacune  des  équations 

a*  =î  t,   ar"  =  T,   a*  œ  i',  A'  =s  i,   jr*'  as  i,, .. 
zéro  pour  chacune  des  équations 

al*  ^  i,       9  t ,  x>  s  I,  jr'*  as  I ,  «'*  =  I ,  etc.,. . . 
et  -f- 1  pour  chacune  des  équations 

«*sai,  «'♦=1,  x*'.5=i,   x"ss:  1,  etc. 

•  Quant  sa  nombre  N  des  racbes  primitîves,  correspondant  k  la  valeur 


n  Cette  partie  de  b  coadmioit  peut  encore  te  déésiie  flteéralenient  àm  fomalcs  (3). 
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de  n  fournie  par  lequatlou  (4;,  li  ser^,  dans  tous  les  m,  donné  par  ia 

(6)  Was  i^f*-f««...(f— OC/»^!).., 

ou,  ce  qui  revient  au  mémei  par  la  formule 

W  "-•■(•-;)(■-;)(■-;•)• 

Cf^  nombre  sera  donc  toujours  pair,  à  moins  que  l'oji  n'ait  n  ss     et  par 

suite  N  =  I. 

»  i/  étant  un  entier  diitines  de  n*,  et  <*  le  plus  grand  commun  diviseur 
de  n,  xf,  on  peut  toajoun  trouver  des  nomibrea  entier»  u,  v  propres  k 
vérifier  k  fermde 

««  —  nV  =s  «. 
Gela  posé,  toute  racine  oommime  am  deux  équatioiie 

4f  ss  I,    jC^  8  I, 

devra  évideuamt  vérifier  encore  l'équation  plus  simple  x"-^'  =  i ,  on 

Réciproquement,  toute  racine  de  la  dernière  équation  devra  enooce  véri- 
fier les  deux  -lutres.  Or,  coiuine  le  diviseur  coramuQ  a  ne  variera  pas, 
si,  n'  étant  un  nombre  composé,  on  efiace  dans  n'  un  (acteur  premier  à  ii, 
U  est  clair  qu'après  une  tdle  suppression  Téquation 

a-'  =  I 

continuera  toujours  de  subsister.  Ce  principe  étant  adaMS,  soit  m  un 
nombre  premier  à  n.  Si  l'on  a 

^  ss        par  conséquent  pN^)  s  i , 

ib,  k  étant  premiers  à  n ,  et  inférieurs  k  n  ;  abrs  p ,  devant  vérifier  siniuU 
tanément  Téquation  (i)  et  la  suivante 

as  t, 

s^ra,  d'après  ce  qu'on  vient  de  dire,  une  racine  de  l'équatiuii 
00  aura  donc 

j»*-*  as:  I    on       bs  fl^,  ...  ^ 
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Donc,  si  difTère  de  f^,  p'*  dem  différer  de  f^.  Donc  en  supposant, 
oomnac  dou»  le  faisons,  que 

tepféteatent  des  nombres  disrincts,  inférieurs  à  n  et  premienA  H,  on 
pourra  représenter  les  N  racines  prinitiTCS  de  Téquation  (i),  non-aenle- 
mentpar 

tnab  encore  par 

m  pouvant  être  lui-même  un  quelconque  des  nombres  hfkf  iy  .<  ;  et  la 
seconde  snire  offrira  les  mêmes  termes  que  la  première,  mais  rnngés  dans 
un  ordre  différent.  En  multipliant  de  nouveau  chaque  exposant  par  m, 
une  ou  plusieurs  fois,  on  obtiendra  d'autres  suites  qui  seront  elies-mêroes 
propres  à  représenter  les  racines  primitives,  savoir 

etc»*« 

Donc  les  termes  de  la  suite 

f*»  f^»r"^... 
dont  les  exposants  croissent  en  progression  géométrique,  représenteroBt 

autant  de  racines  primitives  distinctes  qu'il  y  aura  d'unités  daris  l'expo^ 
sHnt  <  de  la  plus  petite  puissance  de  m  propre  à  vérifier  l'équivalence 

(8)  m*  s  I ,  (mod.  i>). 

Sî  n  est  «n  nombre  premier  impair ,  ou  une  puisaaoce  d'un  tel  nombre» 
alors,  m  étant  premier  à  n,  on  trouvent 

et  en  conséquence  les  racines  primitives  de  l'équation  (t)  seront  égales 
aux  différents^  termes  de  la  suite 

t'tf'tP  »•••(■  » 
qui  se  réduiront  en  particulier  à 

lorsqu'on  prendra,  a>mme  on  peut  le  ^re^  ibca  i.  Si  it  est  prédsâncnt 


(  ) 

on  nomblre' pnHnict  iinp«ir,  on  «or»  ' 

N  a»  n  —  I, 

et  dans  ce  cas  les  divenet  raciiMS  primitives  ponrrofit  être  reprétentée» 
par  les  clÎTers'  ternies  de  la  suite 

p  désignant  l'iiiit^  (|iie!coiif|iit'  clf  ces  racines,  et  rn  un  nombre  eutter  quel- 
couque,  premier  à  n.  Donc  alors  les  termes  de  la  suite 

dans  laquelle  les  exposants  crotseent  en  progression  g^omëtri^,  seront 
les  inénies  à  Tordre  près  que  les  termes  de  la  soile 

■ 

dans  laquelle  les  exposants  crobsent  en  progression  arithmétique. 

»  Soit  maintenant  f(p) 
une  fonction  entière  de  la  racine  primitive  p  de  réquation  (i).  On  pourr» 

toujour"^.  dnns  cHU'  fonction,  réduire  l'exposant  fie  chaque  puissance  de  p 
à  un  nonibre  entier  plus  petit  que      et  poser  en  conséquence 

(9)  t{f)  ^  a.  H-  «,p  +  a^*. . .  H-  a^ji— S 

a«*  a.»  a.». .  •  ^.-1  désignant  4les  coeflBcients 'UidépeadaHls  de  p.  Sup- 
posons d'aîlieuffs  que  les  dilTérents  termes  du  polynôme  représenté  par 

f(p),  se  transforment  les  uns  dans  les  autres ,  quand  on  y  remplace  la  *a» 

cine  primitive  p  par  une  autre  racine  prinMtive  p",  ff^  )  ^era  ce  qu'on 
peut  numnier  une  Jofwtion  sjrmélrique  des  racines  |)nrnitives  de  l'c^qua- 
tiun  (i).  Or  en  écrivant  successivement  à  la  place  de  f  chacune  des  racines 
primitives  f**,  f^,  p'f- 

off  reconnallra  que»  dans  f  (r),  cens  des  termes'  de  diacnne  des  sottes 

r*.  fS  f'»  -- 

plA    fflk  fit 

f,ih  ,u  ,il 

etc., 

qui  sont  distincts  les  uns  des  autres ,  doivent  avoir  les  mêmes  coeflicients. 
Ô^ailleurs  ces  mêmes  termes  se  réduisent  toujours  aux  diverses  racines 
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prirottivw  de  réquation  (i) ,  ou  du  moins  d'une  équation  de  Je  ibniie 
(lo)  «•  as  I , 

a  ëtant  un  diviseur  du  nombre  n,qui  peut  devenir  égal  à  ce  même  nombre. 
Donc,  Hans  ffp),  les  diverses  racines  primitives  de  l'équation  (lo)  devront 
offrir  les  mêmes  coetticienis;  et  une  Jonction  sjrmétrique  des  racines  pri- 
nûiwes  de  V équation  {\)  se  réebdm  Uw jours  à  une  Jonction  Unéaiie  des 
dtvatet  voulut  que  peut  ac^térir  la  icmme  des  mein»  pindiwe$  de 
téputtkn  (lo),  quand  an  pnmd  mceessivement  pour  œ  cht^tn  du  divi- 
seurs du  nombre  n,  j  compris  ce  nombre  lui-mSme,  Si  par  asempla  n  se 
rédoit  à  un  nombre  premier ,  alors  la  suite 

r*»      f^,'  •  • 

rtnfcffinant  Ica  uénies  termat  que  la  «nto 

les  termes  de  cette  dernière  devront  uiirir,  dans  t,j>),  des  coefficients 
égaux ,  et  V<m  aura  an  conséquence 

•l  ^a  9^  ^S*  •  .s:  Sa—If 

(i  t)  f(f)  =  a,  +  LCf  .+  r^'), 

$11.  Smem  efaiwi^  HfimetiaiitiâlÊniiHdrtrmiimprimiiiimdmÊéjiiaïkiiMÊtitn. 

»  Supposons  à  présent  que,  dans  le  cas  où  Ton  remplace  ta  racine 

primitive  f  IVquation  (i)  par  une  autre  racine  primitive  /»■  delà  même 
équation,  les  diiïérents  termes  contenus  dans  f (/)  se  transforment,  au 
signe  près,  les  uns  dans  les  autres,  et  que  deux  termes  qui  se  déduiseot 
ainai  Ton  de  r«utre,  se  trouvent  toujoais  affectés  du  même  signe  pour 
cartaioca  Talears 

Hf  hfp  9P t*  *  * 

du  nombre  m,  jnab  airectéa  de  signet  coartvrina  pour  d*anlm  valeurs 

ifc  y  •  •  • 

du  Biénie nombre;  en  sorte  que,  sons  ce  point  de  Toe,let  enlien  inférieurs 
i  n,  et  premiers  k  »,  sanroir , 

if  If  •  • 

se  partagent  en  deux  groupes 

Vf  if^f  m  *  et  if  91  f  1Pfm9 


(  9»  ^ 

Alors  dans  f(p)  le  coefficient  a,,  s'évanouir;»  nécessairement  j  et  f(p) 
une  fonction  linéaire,  non  plus  de  chacutif  des  sommes 

OMB  de  chacune  des  sommes  algébriques  « 


(ta) 


4-  P*'  -h  p^'  -h...  —      —  p*'  —  p*'. 

f"-h  p«  +  —  />3*  -  P''  - 

etc- •  •  >  « 


* 


où  Ton  ne  doit  admettre  que  des  teraica  dîsdficta  les  uns  des  autres,  pro* 
près  à  repréwDter  Ua  dîvenes  ncines  primitives  de  Téquation  (lo),  pour 
une  certaine  valeur  de  et  pris  en  partie  avec  le  signe  +,  m  partie 
avec  le  çiijnp  —  D'ailleurs,  les  terme*,  que  prt'ctdr  Ir  signe  -|-  (levant  se 
changer  en  ceux  que  précède  le  signe  — ,  quand  on  remplacé  e  par  p",  le» 
termes  de  Tune  et  l'autre  espèce  devront  être  en  même  nombre  dans 
chacune  des  sommes  algébriques  dont  il  s*agît,  aus^  bien  que  dan*  la 
fonction  f(f^;  et  si,  dans  ces  sommes  on  dans  cette  fonction,  l'on  £ùt 
suocMer  àuB  terme  précédé  du  signe  •f'»*'"  terme  correspondant  précédé 
du  signe  — ,  on  pourra  obtenir  une  suite  de  termes  alteni;iti\ tnienl 
positifs  et  négatifs.  Pour  cette  raison,  nous  dé&igncrun.s  sous  ie  nom  de 
Jonction  aUeméâ  et  de  somma  olteméisr^  la  fonction  f(f)  et  les  sommes  (  1 2), 
dont  chacune  peut  acquérir  seulement  deux  valeurs  et  deux  formes  dis* 
tinctes ,  quand  on  y  remplace  une  racine  primitive  par  une  autre.  Cela 
posé ,  si  l'un  di  signe  par  A  la  somme  nlterné*-  drs  raLines  primitives  de 
l'équation  '  i),  A  sera  la  première  des  sommes  algébriques  (la),  en  sorte 
qu'on  aura 

(.3)    A  =  /.*  4-  f *  4-  ...  —  f*  —  ^  —      —  etc  

Or  comme,  dans  cette  somme,  les  termes 

seront  tous  distincts  les  uns  des  autres,  et  en  nombre  égal  à  H ,  le  nombre 
des  termes  positifs  oïl  des  entiers 

h  f  iff  Vf , ... 
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et  le  nombre  des  taneas  négitift  mi  des'  entiiBn 

de?roiit  7  tee  sépnéqient  égmz  à  -^îtie  qui  suppose  N  pair. 

»  ffi  »  se  rédnit  aq  ncHobre  »,  Féqnation  ^ 

* 

«»  as  f 

n'offrira  qu'une  seule  racine  primitive  f  =  —  i,avec  laquelle  on  ne  pourra 
composer  une  foncliou  alternée,  ou  une  somme  alternée,  puisque  M  cessera 
d'Ane  ipair,  eu  aa#ilinaioiè<looiti6.t; 
»  8i  ti  artmnyojgiire  fwm^inftiaef  lefl»«qiiames(i»X:9j^:i)(<>^iiKn^  loutoi 


c'est-à-dire  que  la  fonction  alternée  ({p)  sera  proportipunelle^à  la  somme 
alternée  A  des  racines  primitiTes  de  l'équation  (i). 
»  OUabvAttlÉ  nuto        qtiè  «i  Ton  pt«Éid  'pt^'  iri'l%n  Sisè  nbuibréii 

^1  A^i    y  •  •  ■ 


tennf^  (ffi^^>f**»     P"*    f"*'*'     "^""'^    P"*'*'      '  '  <^^"'P^''^s  deux 

à  deux,  devront  être  pént'ralenient  affectés  de  signes  contraires  dans  le 
second  membre  de  l'équation  (i3);  et  puisque     y  est  afleclé  du  signe 
iver  afiGecté  du  signe  —,      du  signe  +,  ^""^^  du  si- 


4-,  ff^  devra  s'y 

gne*~,  etc. . .  Donc  la  abinme  dtemée  savri^pîééentée  en  partie  ou 
en  totalité  par  la  sonine  algébrique 

^  —  ^  +     —  r-** H- ...  -  r*-'» 

que  Pon  réduira  Amplement  à 

(i5)  p  —  f»»  +  ^ — i  . . .  —  f^-», 

eo  prenant,  comme  on  peut  le  faire,  ^  =  i.  Dans  la  somme  comme 
dans  l'équation  (9),  m',  désigne  la  plus  petite  das  puissancas  de  m,  qui 
•oit  équivalente  à  Tunité  smvant  le  module  r. 

a  '  Si  n  est  un  nombre  premier  impair,  ou  une  pnîssanée  d'un  tel  nom- 
bre, alors  les  entiers 

M.. 


(94) 

ixMnean  i  n  et  premim  à  tMfienmtféqamlene» 
(i6)  âE"  s  1,  (iBod.n), 

le»  ans  étant  résidus  quadratiques,  et  racines  de  l'équivalence 

R 

les  autres  non-résidus  quadratiques,  et  racines  de  l'équivalence 

R 

lyMlleor»,  m  âant l'an qudoonque  de*  wooAm»  A,  A^,  la  substitu- 

tion àtfTkf  changera  noa-eenlenwDt  f  en  /P,  oMis  «nui  ^ea  fT'  ;  et  par 
aaite ,  dao»  lâ  somme  alternée  A,      devra  éot  précédé  du  même  signe 

que  p.  Donc  si  p  y  est  précédé  du  signe  -f-,  on  pourm  en  dire  autant  de 
toutes  les  puissances  de  p  qui  offriront  pour  exposants  des  résidus  quadra« 

tiques;  et,  coame  le  nombre  de  oes  paissances  sera  précisément  les 

autres  puissances  qui  auront  pour  exposants  des  non-résidus  quadrati- 
ques, devront  être  toutes  affectées  du  signe  — >.  Donc  alors  les  nombres 
il;,  A:^!  . . et  par  suite  le  nombre  m,  dans  la  somme  ne  pourront 
être  que  des  noUHrésidns.  lyaillems,  si  Ton  prend  pour  m  un  tel  nombre, 
on  aura  1  =  N;  par  conspuent  la  somme  (t5)  reofennant  autant  de 
termes  que  la  somme  A ,  représentant  en  totalité  cette  dernière  somme  ; 
et  la  valeur  de  ù,,  réduite  à 

(17)  A«cj>  — ^4.^'  —  ...  -^fF", 

sera  el!ieedvenMttt  tme  fimetion  alternée  des  ratines  primitives  de  Téqua- 
tion ,  attendu  qu'elle  acquerra  seulement  deus  valeurs  égaies,  au  si|pie 

près,  mais  afîectées  de  signes  contraires,  lorsqu'on  y  remplacera  SO^ 
cessivement  la  racine  primitive  p  par  Tune  des  autres  racines  prinilives 

»  Si  n  se  réduit  à  un  nombre  premier  impair,  on  aura  N  s  11  — >  t, 

(18)  A  =  p— p«  +  p- —  ..  .  -f-^""'. 

et  d'après  un  théorème  de  AL  Gauss,  rappelé  dans  une  précédente  séance, 

(.9)  A-^(-,)"i». 
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Util,  si  ron  * 

9  étant  ua  nombre  premier  impair,  et  a  un  entier  lupérieur  à  ToBité;  oir 
tvouTerft 

etr m  èUaA un  nombre  quelconque  pfeoûcr  in» k»  diver» termes  de  le 
progression  aiitliaiétiqiie 

seront  tons  à  le  fins  résidas  quedmtiqnes  on  noiMésidus  quadratiqnBs. 
Or,  la  somme  des  puissances  die  />,  qui  auront  ponr  espoisnfs  ces  mêmes 
termes,  se  réduisant  à 


et  ces  puissances  étant  les  seules  qui ,  dans  la  somme  alternée  A ,  offreut 
des  exposants  équivalents  à  m  saivant  le  modafe  p,  il  en  résulte  qu'en 
supposant  »  s  on  obtiendra  nne  râleur  nulle  de  A.  Alors  aussi  on  ob- 
tiendra encore  des  valeurs  nulles  pour  celles  des  sommes  (is)  qui  ne  se 
réduiront  pas  à  la  somme  <D  des  racines  primitives  de  l'équation 

JE*  B  1. 

Donc,  lorsque  n  représentera  une  puliMsace  queloon^oe  d^in  QCinbre 
{wemier  impair,  non-seuiement  on  aura 

(30)  ùaao, 
mab  de  plus  f  (f)  sera  de  la  forme 

»  Noua  avons  déjà  observé  qu'il  n'existe  point  de  somme  alternée  des 
racines  priimtives  de  l'équation  (i),  dans  le  tiM  o&  Pon  mppo^  u s  a. 
Mais  il  n'en  sera  plus  de  même  quand  on  prendra  pour  n  une  puitianoë 
de  a.  Concevons  qa*alors  on  réduise  toujours  l'un  des  nombres 

....     .       ^»       •  •  •  -, .  •^  ii>,  !-i 

àrBnité;8i,pourfixer  les  idées,  on  suppose  n  s  4,  «Hi-tioÉviBié '  • 

&=r  t,  A»  3, 


(  96  ) 

sera  une  somme  alternée  des  racines  primitives  de  l'équation 

Cette  même  «oiiiin«,  épi»  à  a/,  vérifie»  d'ailleurs  U  formule 

Si  ion  suppose  n  =  8,  on  pourra  prendre 

.   A  =  If  A'  s  3,  .  ^  xs  5,  Â!'  s  7, 

OU  bien 

A  a-  I,  4r  m  5,   i  ».  3»     »  7, 

our  enfin 

A  =  I,  A'  =  7,    k  ^  3,  k'  =  5, 

et  obtenir  ainsi  trois  sommes  alternées  des  racines  primitive*  de  l'éqtialion 

«"ai. 

De  ces  trois  somme»  alternées,  la  première,  savoir, 

vérifiera  la  formule 

(a5)  A*  s -.6: 

la  féconde^  savpir,  j 

(afi)  A  =  p  +     -  ^  -  p% 

se  réduira  simplement  à 

(*7)  A  =  o, 

et  la  troisième ,  savoir, 

vérifiera  la  formule 
(a®)  ...  A*  ME  8. 

Enfin,  si  n  est  une  puissance  de  a  mpérieiure  à  la  tvoiaiènie,  «lors,  en  par- 
tant daiaiformale.  . 

pS    4/    s=  — p-", 

t* 

on  reconnaîtra  que  toute  somme  akemée  desfadnes  primitives  vérifie  la 
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fbrmiile  (ao),  ou 

A  =  O. 

»  En  résnmé,  si  n  est  un  nombrp  premier  oti  une  puissance  (fim  tel  nom- 
bre, À  sera  nul,  à  taoïii»  que  n  ne  se  réduise  à  4  ou  à  8,  ou  à  un  nombre 
premier  impair. 

»  D'aUJenn,  dan»  œ  cm»  on  «um  toujours  il*=:±n,  mtoit 

si  /t  est  de  la  forme  4*  -f*  '  ; 

A»  =  — 

si  n  est  égal  à  4»  ou  «le  U  ferme  ^  -H  3;  enfin 

A*  =  n,   ou   a*  s  <—  H, 

si  n  est  égal  à  8. 

»  Oii  peut  encore  s  assurer  facileiusiit  que,  dans  le  cas  où,  n  é  tant  4  ou 
8,  A*  se  réduit  à  4~  ou  à  —  n,  les  sommes  (la)  s'évaoouisiient  toute»  u 
rexceptÙMk  de  lapmmière.  Donc,  alors,  une  fonction  altmiée  des  racines 
de  réquation  (1),  est  encore  proportionnelle  à  la  somme  alternée  de  ces 
racines. 

B  Quand  n  est  un  nombre  composf" ,  alors,  pour  obtenir  une  somnif  al- 
ternét;  des  racines  primitives  de  1  équation  (i),  ou  une  valeur  de  a  cor- 
respondante à  cette  équation,  il  sufl^  de  nullipHer  ks  unes  par  les  autres 
des  valeurs  de  A  correspondantes  séparément  &  chacune  des  équations  (5), . 
en  laissant  toutefois  de  c6té  Féquation 

je*  ss  I, 

lorsque  le  ftetenr  n  est  nne  seule  fma  diviaible-par  te  nomlm  a.  ht  pro- 
duit ainsi  obtenu  ne  pourra  diftérer  de  séro,  en  olfirant  pour  carré  db  n« 

que  dans  le  cas  où  les  facteurs  premiers  et  impairs  de  n  seront  inégaux ,  le 
facteur  pair  étant  4  '>u  S.  Dans  le  même  cns,  une  fonction  alternée  f(p)  des 
racines  primitives  de  ré<pi:itioii  (1),  étant  nécessairement  une  fonction 
alternée  des  racines  primitives  de  chacune  des  équations  (5),  sera  tout-à- 
la-fois  proportionnelle  aux  diverses  valeurs  de  A  qui  correspondent  à  ces 
diverses  équations.  Donc  f(p)  aéra  proportionnelle  an  produit-de  ces  «a* 
leurs}  et  comme  le  carré  de  coproduit  aera  dsn,  00  aura 

(3o)  [f Ct^)]- «=  =b  naV 

a  désignant  le  coefficient  de  f  dans 


(9«) 

5  ni.  AppUeatim  de»  principe*  étatUt  émiê  le*  paragraphes  pféeédefM. 

»  Concevons  à  présent  <{ue,  p  étant  un  nombre  premier  mipair,  n  dé- 
signe un  diviMor  de  /»  —  t.  Aux  divers  entiec» 

^9  • ■ • 

inférieurs  a  mais  premiers  à  n,  correspondront  autant  de  facteurs  pri- 
mitib  da  oanibre  p  repréMntés»  éua»  le  CbnyCe  nmài  de  la  dernière 
aéenee^per 

04,  0*,  01,.  .  . 

Soient  d'ailleurs  N  le  nombre  des  entiers  h,  k,  l,.., 

p  une  des  racines  primtiiv»  de  ré(|iuitioa  (i),  et  cou- 
cevons  qu'avec  les  diverses  racines  primitives 

P  »  r  1  p  »  •  •  • 

de  la  m^me  équation  ,  l'on  forme ^  s'il  est  possible,  une  somme  alternée  A, 
dont  le  carré  a*  soit  égal  à  i^n.  EnBn  partageons  les  exposants  des  diverses 
puissances  de  pdans  ces  racines  primitives,  e'est-à-dire  les  entiers 

en  deux  groupes 

A  f      «  «  •    et  ic  f  hi  ^      *  "  '  t 

en  plaçant  ces  entiers  dans  le  premier  ou  le  second  groupe,  suivant 

que  les  puissances  correspond^tntes  de  p  se  trouvent  affectées  dti  signe  4" 
ou  du  signe  —  dans  la  :>ouuiic  .iltenièe  à.  Les  facteurs  primitifs 

0ài  ©A,  01,. . . 

se  trouveront  eux-mêmes  partagés  en  deux  groupes 

e»,  ev,  ei*,. . .  et      b^,  er». . . ; 

et  si  l'on  peae 
on  rectHmaitia  que 

i  +  i 

est  une  fonclkwi  sjrmétriqne  des  racines  primitives  de  J'équation  (j),  m 

1  —  J 

jnne  fimcâon  alternée  de  ces  mémcs  racines.  On  aoia  par  suite 

(I+J)*»  A-, 


Digitized  by  Google 


(  99  ) 

et,  en  vertu  de  la  formule  (3o), 

(I  ^         ±  «BS 
A ,  B  éétignant  deux  nombra»  eotie»;  puis  od  eu  ooocluim 

4 »  A*  ^  iiB«; 
et  comme  on  aura  d'ailleurs  ■ 

N 

on  trouvera  encore 

(3i)  as  A*  ^  jiB^. 

La  formule  (3 1  )  se  rapporte  où  l'ou  a  a*  =  rb  n ,  e*est^à>dia«  au  ca«  où 
les  facteurs  impain  de  n  étant  inégaux,  le  &ctenr  pair  le  réduit  à  Tun 
des  nombres 

.  ■  2,  4»  8. 

Si  Ton  a  en  particulieir 

ce  qui  auppme  n  divisible  par  $,  ou  de  Ym  des  formes 

4*+  I,  4f(4*  -h  3), 

on  trouvera 
Hais  si  l'on  a 

A*«-JS, 

ce  qui  suppose  n  divisiUe  par  8,  ou  de  l'une  des  formes 

4*  +  3,  4(4*  i), 

B  cessera  de  s'évauouir,  et  le  double  sigue,  dans  la  formule  (3i),  se  ré- 
duira au  signe  -f-.  Soit  alors  la  fh»  haute  puissanee  de  p  qui  divise 
simultanément  A  et  B,  et  posons 

La  formule  donnera 

(3a)  =  x«  4-  njr», 

X,  jr,  ft  désignant  trois  nombres  entiers  dont  le  dernier  sera  pair  ou 
impair  en  même  temps  que  •  .  Si  d'ailleun  n  étant  pair,  est  divisible  par 


C B.  iS(«,  i«aiMiir». (T.  X,l*l.)  i5 


(  'o«  ) 

4  an  pnr  8,  X  devra  être  |Nùr,  et  en  posant  x  sa  %3cf  <,  on  tirera  de  U  for» 

mule  (32) 

(33)  />/•  =  x"  H-  j/*. 

Ainsi  h  fortmile  comprend  toutes  celles  que  nous  avons  établies  dans 
ia  dernière  séance.  Observons  encore  que,  si  x,  f  sont  impairs  dans 
l'équation  (3i),  x*,  /*  seront  équivalente  à  Tunité,  suivent  le  module  8, 
et  ou  4/"*  non-ieulenent  à  4      ^tent  on  nombre  impeir)» 

meieauHi  à  i»+  i.  DonCâPi  ^ne  pourront  être  impairs  dans  Tcquation 
(3a),  que  dans  le  cas  où  ti  +  i  sera  <1e  la  forme  Sx     4  i     n  Je  la  forme 
3.  Si  au  contraire  n  est  de  la  forme      4-  7  »  alors,  dans  l'équation 
(3a)  t  Xf  X  terout  nécessairement  pairs ,  et  en  posant 

X  =  3X',    jr  =  2/', 
on  réduira  cette  équation  à 

(34)  /,«  a:  «•  +  nj*. 

Si  l'on  poM  par  eiemple  1*^7 1  on  aun  /us=  i ,  et  Ton  retronvera  une 
foranile  donnée  par  Bl.  Jaeobi.  » 

(l^ttâte  à  Ml  froehain  attiele. ) 
NOMDIAIlONa. 

L'Académie  procède,  par  voie  de  scrutin,  a  la  nomination  d'une  Cora- 
missioo  qui  «en  chaifée  de  rennen  dee  pÛen  adretiées  pour  le  concourt 
au  pund  prix  de$  Scienees  physiques,  La  question  propmée  ponr  IW 
née  1839  et  remise  au  concours  pour  tSSç,  était  conçue  dans  les  termes 

suivants  : 

«  Déterminer  par  des  recherches  anatomiqiws ,  par  des  expi'henres  <T a- 
caustique  et  par  des  expériences  phjrsioh^iques ,  quel  est  le  mécanisme  de 
ia  wûx  eh»  fhommeetchmt  iu ammaux mm^a^èm»  » 

IfM.  Ibgendie,  Serres»  Flonrens,  de  BtainvIUe,  de  Mirbel  réunissent  la 
uiaimité  des  suffinges. 

L'Académie  procède  ensuite,  également  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomi- 
nation d'une  Commission  pour  le  COflOOMRr  4m  prix  dû  Pkysiolog^é  expé- 
rimentale ,  foTuUtion  Montyon. 

MM.  Magcadie,  Flourens,  Serres,  de  Blaiuvdle,  de  Mirbei  réunissent 
la  majorité  des  suffiages. 

,  ■ 

Trois  Commissions  avdent  été  désignées  pour  l'examen  d'autant  de  com- 
munications faites  par  M>  Séguin.  Ces  troto  éommunîcatîous,  quoique  faites 
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à  des  époques  ditTerentes,  étant  relatives  à  une  même  question:  la  fabri- 
cation  d'un  gaz  d'éclairage  au  moyen  dé  la  diâtiilation  des  matières  ani- 
OMiIet*  kt  tro»  Gommisiioi»  précédemment  nommées  sont  réonlct  en  une 
leule,  qni  te  «ompoeei*  de  MM.  Ango»  4'Aicet»  Dumas,  BeoqucreifS^giner. 

MÉMOIRi»  LUS. 

màokMtQSBM.  Avpoqaia,'^ Second  Ménoin  mr  h Hti^ des  vcStumet  sur 
bs^ktsdeanÊCUUf*  qifeBes  exercent  sur  les  routess  parVU  A.  Meuv. 
(Extrait  par  l'aotew.) 

(GoomiaiiMi  ptécédemment  mumiée^) 

«Ce travail  est  la  suite  de  celui  que  Fauteur  a  présenté  en  i83H  à  l'Aca- 
démie, et  dont  elle  a  ordonné  l'impression  dans  le  Recueil  des  Savons 
étrangers.  11  a  pu  pour  objet  principal  de  soumettre  à  la  sanction  de  l'ex- 
périence les  conséquences  que  l'auteur  avait  cm  pouvoir  déduire  de  la 
m  «lare  du  tirage  quant  à  faction  dee  -nsitanê  sur  les  vootcs. 

s  Avant  d'cxpoaer  les  lésoltats  de  ses  lumvellcs  rediardics,  fwaUnr 
réfute  les  objections  élevées  contre  son  premier  travail  par  M.  Dupuit ,  in- 
P^nieurdeç  ponts -et  chaussées.  11  s'attache  à  montrer  que,  dans  le  système 
d'expérmieutatiou  suivi  par  cet  ingénieur,  ia  mesure  du  frottement  de 
roulement,  qui  est  ordinairement  trèsiaible,  a  toujours  été  inévitablement 
influencée  par  l'action  du  frottement  de.]gKssemait«  qui  est  énorme  par 
iMpport  au  premier,  et  par  l'etTet  des  chocs  qui  ont  toujours  en  lieu. 

»  De  même,  relativement  à  l'influence  des  diamètres  des  roues  sur  l'in- 
tensité du  tirage  des  voitures,  M.  Moriu  s'attache  à  faire  voir  que  ses 
expériences  sont  complètement  d'accord  avec  celles,  de  Coulomb ,  qui 
olÂeat  lo^es  les  faiantios  iPcaactitude  désirables;  et  pour  montrer 
que  catt»  rMitance  -«st  «n  efiet  inversement  propcrtionndie  aux  dia- 
mètres, et  non  pas  à  la  radne  carrée  des  diamètres,  comme  le  croit 
M.  Dupuit,  il  résume  les  résultats  de  ses  expériences  dans  le  tableau 
suivant,  relatif  à  celles  qu'il  a  exécutées  eu  1839,  et  dans  lequel  on 

peut  voir  que  la  quantité  A  es  ^  relative  à  la  loi  de  Conlomb,  esté  très 

peu ,^4*  constante,  tandb  que  la  quantité  A' as  fdativeà  la  lolpio* 
poaie  par  H.  Dupuit,  varie  de  ^  à    de  sa  plus  petite  valeur. 

Jfeia*  R  est  la  résistance  au  tirage  de  la  voiture  mr  un  plan  borizontat, 
P  la  pression  sur  te  sd,  r  le  ragron  des  roues. 

t5» 
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»  D«  résultai  d*"  cos  nonvcHes  expériences,  de  It-iir  accord  avec  celles 
de  lâââ,  av«ccelle&  tic  Cuuiomb,  et  avec  ceux  que  M.  Piobert  avait  ob- 
temi»  en  1830,  sur  des  aires  ei}  ter^  avec  ^a|^alre|^  irEd^ewurth^M.  Mortn 
conclut  de  nouveau  4|ue  : 

»pSur  la  rsuUitn  anpierrement,  «ècAor,  humides  tm «ouvertes  de  boue, 
avec  ou  sans  ornières^  pourvUi^Êe  lêjàitid mUjame,sur  le  panÊi,  et  géue' 
ralement  sur  les  voies  solides.  In  résistance  au  titube  des  voitures  ett  in^ 
versement  proportionnelle  au  rajron  des  roues. 
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»  En  réponse  aux  objections  de  M.  Dupiitt,  l'auteur  remarque  : 
»  i".  Que  celle  qui  se  rapporte  à  la  difiérenco  des  eiuplaccvneuts  paiv 
cooruBdans  les  expériences  fiâtes  à  MeU  n'eat  pas  fondée  qufotà  la  cfcwifr- 
flëe  d«  Mets  àTluonvUle  ,  et  qu'elle  ne  eaimut  s'appliquer  aux  cxpëjciencfu 

faites  9ur  ud  accotement  reclurgé  de  gravier  sur  unciJoQjga^ivJP  <]9r3QO.qièr 
Ires,  exactement  an  niém»"  état  d'un  bout  à  l'autre; 

»  a°.  Que  l'objection  relative  à  la  différence  de  tirage  des  deux  trains  de 
la  même  voiture  est  détruite  par  des  expériences  directes  faites  avec  un 
chariot  comtois,  saccessivement  conduit  è  la  téteiet  à  Ja>  queue.d*aa  eour 
voï ,  et  qui  a  éprouvé  aenalblement  le  même  tirage  dans  les  deux  positions; 
la  différence,  s'il  en  eiistei  est  en  sens  invene  de  celle  qui  est  indiqué^ 
par  M.  Dupuit  ; 

■  3°.  Que  l'objection  relative  au  rayon  des  boîtes  de  roues  repose  siU"  une 
erreur  matérielle  <le  M.  Dupuit,  et  renvoie  pour  la  preuve  à  i  j^ide  Mét 
mmre  etarHUerie,  page  8a,  article  B«ile  d$  mue*/  . 

»  .,°.  Qu't:ti  prétendant  que  les  ezpéri^enoes  sur  llnfinenee de  la  largeur 
drs  jantes  n'ont  point  été  fiiites  à  des  pressions  égales ,  M.  Dupuit  a  com- 
mb  une  autre  erreur,  puisque  .sur  neuf  séries  exécutées  sur  le  sable  et  la 
terre  molle,  il  y  en  a  en  cinq  faites  à  des  pressions  sensiblement  égales ,  et 
que  (railleurs  cet  ingénieur  reconnaissant  que  b  résistance  est-proporliOM' 
uclic  a  la  pression,  culte  objection  est  sans  fondement  ; 

»  5°.  Que  les  sols  en  sable  ou  en  terre  franche,  loin  d'être  des  terrains 
•soeptionnels,  oomne  le  prétend  le  mémé  ingénieur^  sont contraire 
ceux  sur  lesquels  mancenvre le  ph»  souvent  l'artillerie ,  circulent  les  voie 

tures  <îf  r:n<  ngt  icultenrs ,  et  qui  constituent  encore  la  plupart  do  nos  cho- 
'mlns  Mcuiaux,  et  que  par  conséquent  il  était  important  d  y  étudier  l'in- 
Uueucede  la  largeur  des  jantes;  qi^e  l'accord,  l'ensemble,  la  cputiuuUc  d^s 
iiésultats  représentés  par.  des  çonstnictîpns  graphiques,  montceiit  à!wf» 
uranière  évidente  raoctoissement  grathusl  d^  la  répp9lnm^,>  tfiwitaf,*^ 
la  largeur  de  jante  diminue;  ce  qui  prouve  que  la  di^oiie  de  M,  Dupi|it 
n'est  pas  d'accord  avec  l'expérience. 

»  6".  Eniin  M.  Monn  montre,  tant  par  le  nombre  et  l'accord  de 
ses  propres  expériences,  que  par  celles,  de  Ruiniord^  d'Edgeworlb  eVde 
H.  Matmeill ,  que  par  les  opiinbns  de  MM.  de  Gertsner,  Bres!||on,et  Nayiçr^ 
et  par  lesexpMncea  mêmes  que  M.  pujititt  a.pulriiées  en  f937,>qtte.J»> 
résistance  au  tirage  des  voitures  croit  avec  la  vitesse,  ce  qui  est  dTaUteura 
d'acoordavec  les  principes  de  mécanique  relatib  au  choc  des  corps»  «tque* 


(  io4) 

par  conséquent  tine  théorie  et  un  système  d'expérimentatioD  qui  oondui» 
sent  à  la  conclusion  contraire  n«  sauraient  être  exacts. 

•  li  suit  (le  là  (^ue  des  quatre  loi»  que  M.  Dnpuit  dédoit  de  n  ibéorie» 
tiois  sont  démeniieft  par  respénenoe,  et  que  la  'première  seule,  eelle  de 
la  proportioDDaKt^  de  la  régnée  aux  pcenioos,  (U]k  établie  par  Coo- 
lood»,  se  trouve  confirmée  par  les  exp^rifncp»;  de  M  Morin. 

»  Puissant  ensuite  à  l'exposition  Jes  résultats  den  expériences  exécutée* 
en  1839  sur  les  effets  de  dégradations  produits  sur  les  routes,  l'auteur 
montre  que  lesconiéqueiioea  de  OM  nouvelles  icchcidies  confinnent  en 
tous  points  le»  oodgIushnis  qu'il  avait  dédoiteB  de  celle»  de  i838 ,  et 
prouvent  : 

»  I*.  Que  s'il  est  Trai  que  les  jantes  étroites  protluisont  à  chargements 
égaux  plus  (le  dégradations  que  les  jantes  larges,  il  n'y  a  pns  d'avantage  no- 
table poîu  la  conservation  des  routes ,  à  exiger  des  jantes  de  o",  10  à  o»,ia, 
et  qu  il  y  eu  aurait  beaucoup  pour  rinduBtrie  à  employer  de»  roue»  moins 
diffîranta»  entxe  eUea  que  «lie»  qui  lui  sont  imposée»  par  les  lèglemenl» 
actuel»; 

»  a».  Que  le  principe  de  la  proportlonnalilé  des  cliargeinents  aux  lar- 
geurs déjante,  pris  depuis  si  lonp-tenips  pour  base  des  tarifs  des  char- 
gements, n'est  pas  exact  dans  la  pratHjiie,  et  que  l'application  absolue  qu'où 
en  lait  est  à  ia  ioii»  genaute  pour  le  commerce ,  et  plus  nuisible  qu'utile 
ans  mutes  ; 

»3*.  Que  les  dégradations  produites  par  les  voitures  sont^autant  pins 
grandes  que  les  roues  ont  de  plus  petits  diamètmt  ce  qui  montre  que 
la  loi  doit  favoriser  l'emploi  des  véhicules  à  grandes  roues  j 

»  4*«  sous  le  rapport  de  la  conservation  des  routes,  les  tarifs  de 
chargements  peuvent  permettre  aux  voitures  suspendues  allant  au  trot  des 
chai^ements  égaux  à  ceux  des  voitures  de  roulage  aiiaut  au  pas,  la  sur- 
veîUancede  Tantorilé  devant,  pour  les  ihligences ,  se  borner  aux  oonditions 
de  stabilité  et  de  sécurité; 

»  5*.  Que  la  division  dn  cbai|*ement  même  sur  de»  voitures  1  janies 
étroites  de  o",o6  de  largeur,  tels  qtie  les  chariots  comtois  ou  les  charrettes 
k  un  cheval,  dites  maringoftes,  à  jantes  de  ©",07,  est  favorable  à  la  conser- 
vation des  routes ,  et  qu'au  lieu  de  gêner  l'usage  de  ces  voitures ,  il  con- 
-vient  de  le  Êivoriser,  en  leur  laissant  toute  latitude  de  chargement.  » 
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HiDaeiVB.— JMânojf»  ««r  Us  causes  des  mabuSes  serofhtleuses  f  par 
m  IiVQOi.  (Estrait  par  rauiew.) 

(CommissaîrM,  MM.  Magendîe,  Aretchet,  Rowr.) 

t<  T  es  scrophules  peuveut-plles  êire  le  résulta»^  de  causes  cxtcriei>rrs  oc- 
casionnelles,.ou  »ont-elle8  une  ailection  hérédiUire    Telle  ei>t  la  question 
que  se  pose  «TabordM.  Lugol ,  et  à  laquelle  il  répond  toiuinaîrciBant  dans, 
les  tannes  anitanta: 

»  Laa  causes  occasionnelles  n'ont  point  d'effet  nécessaire,  et  il  est  au 
moins  permis  de  douter  qu'elles  soient  à  elles  seules  suffisantes  pour  i!on- 
ner  naissance  a  l'alFectiou  scropliuleuse.  L'hérédité ,  au  contraire,  est  la 
cause  là  |^  6wdente,  la  plus  coaiinane,  celle  que  Von  aat  fiwoé  de  re- 
connaître dans  la  très  grande  majorité  des  observations.  . 

»  M.  Lugol  regarde  l'existence  de  la  scrophule  chez  un  enfant  comme  le* 
signc  certain  d'un  tempérament  de  famille,  par  suite  duquel  tous  les  autres 
enfants  ont  la  même  prédisposition  originaire  à  cette  maladie.  Si  l'on  exa- 
mine ce  qui  a  lieu  dans  les  familles  chez  lesquelles  cette  constitution  est 
indiqiiée  par  le  signe  dont  nous  venons  de  parler,  on  reconnaît  qu'elles 
sont  soumises  k  une  grsnde  morlaUlé;  à  peine  tm  qmt  des  enfiuits  y  eU 
teint>il  la  puberté,  et  il  n'est  pas  rare  que  des  fiimilles  fiM*t  nombreuses 
soient  moiflsonnéi  s  entièrement  dans  un  *t;c  heaucoup  moins  avancé.  I/af- 
fection  scrophuleuse  se  montre  en  effet  cuinme  la  cause  la  plus  active  de 
destruction  pour  l'espèce  humaine  j  il  n'est  aucune  «ntremaladie  qui  fasse 
des  victiroes  aussi  nombreuses  et  atissi  jeunes. 

a  Âpres  avoir  fiût  connaîtra  les  caractères  essentiels  de  l'hérédité,  ceux 
qui  la  désignent  et  ne  peuvent  désigner  qu'elle,  M.  Lugol  se  livre  à  des 
recherches  sur  les  causes  de  cette  hérédité,  en  étudiant  quelle  est  la  santé 
des  parents  qui  engendrent  des  enfants  scrophulcux.  il  divise  les  faits  qui 
se  rapportent  k  eett»  question  en  deux  ordres;  les  uns  étuit  relatA  à  la 
santé  originaire,  les  antres  à  la  santé  stcquise  des  parents  ascendants. 

»  Après  avoir  traité  de  la  scrophule  chez  les  sujets  nés  de  parenlsâcropbu» 
leux,  et  chez  ceux  qui  sont  nés  de  parents  pulmonaires  ttiberculeux  ,  il 
s'attache  à  faire  voir  que  des  parents  dont  la  jeunesse  a  été  scrophuleuse, 
mais  qui  jouissent  présentement  d'une  assez  bonne  santé,  engendrent  sou» 
'ventdes  ea&otsscrûphuleux..  il.  n^onlre  encore  que  des  parente  paraissant 
ne  pas  être  scrophuleux,  mais  ayant  des  frères  et  soeurs  qui  le  sont,  ont 
très  souvent  eux-mêmes  une  postérité  scrophuleuse. 
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>'  M.  Tjtgol  a  vil  aiibsi  t{ut'  des  parents»  peuvent  iroftrir  tic  symptômes 
de  scrophiile  ({u'apres  avoir  engendré  des  enfiats  scrophulem,  et  il  arrive 
à  cette  conclusioo  <joe  les  mabdies  héréditaires  ne  sautent  pas  une  gêné* 
ration,  contre  ropinioa  généralement  reçue  à  cet  ^rd. 

•  Dans  une  seconde  section,  celle  relative  à  la  santé  acquise  des  parents 
qtii  engendrent  des  enfants  scrophuleux,  M.  I^got  traite  successiverai-nt 
de  ia  scrophule  par  des  pnreuts  sipbilitiques,  question  sur  la<|uelle  tl  a  re- 
cneillî  dans  sa  pratique  penonoelle  de  iu»nibteua  dneiunenis.  tl  ^occupe 
ensnitede  b  scrophule  par  Fabus  des  plaisirs  vénériens;  de  eelle  pae  des 
'mariages  trop  précoces  aux  deux  extrémités  de  TédicUe  sociale;  de  celle 
par  (^f's  p-tr»Mit^  trop  âgés;  de  vc\le  j>ar  la  (ii«i|)rop(>rtion  d*âg«  d«parpnt»; 
(le  ctïlie  entin  duiit  il  a  rcaieUli  un  grand  nointm;  d'exemple^i,  et  qui 
nait  presque  infailliblement  de  tous  les  martages  dans  lesqueU  rhomntr 
n'a  pomt  la  Ibrae  comparartve  de  son  seie.  » 

M^lfOIRBS  PRÉSENTÉS. 

l^iOBOLOGiK.  —  Ohsen'atinns  météorologiques  Jaite^  a  /llger  ^  pendant 
Vannée  i83yi  ptir  M,  Aimé,  professeur  de  piiywque. 

(  Commissaire,  M.  Arago.) 

wavioaTMm. — ildhiane  At  ttepéritneet  fiàta  wr  is  Je  tappmvil  à 
vapeur  k  Météore,  et  surbpkimmiitiemmméTtmiÀttfÊd  «  Ûeu  dtm$ 
ia  moMm  à  ba$te  pnuhng  parVL  Babmmui,  capitaine  de  corvette. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Bcautemps Beaupré,  Freydnet,  Poncelet.) 

Nous  reviendrons  sur  ce  Mémoire,  dont  le  titre  indique  asset  l'objet, 
après  que  les  Commissaires  auront  bit  leur  rapport: 

CHIMIE  oBOAifiQDc.  — ^indEs  sur  Feismee  de  OréhentMmf  par  M.  Dnmu. 
(Coromisaaircs,  MM.  Donas,  Robiquet,  Pelouse,  Biot) 

«  Ce  Mémoire,  dit  l'auteur,  a  pour  double  bot  : 

»  I*.  De  faire  connaître  de  nouveaux  corps  isomériques  avec  l'essence  de 
térébcntbme,  et  prcnrenant  de  réitération  mclécnblre  de  cette-ci,  teun 
propriétés  et  leurs  principales  combinaisons. 
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■  De  faire  conuaUre  les  coinposés  qui  dérivent  de  ces  corps,  «t  dttn» 
lesquels  le  chlore  a  rentiplnré  uvo  certaine  portion  de  l'hydrogène  consti- 
tutif, et  cela  dans  les  proportionâ  voulues  par  la  loi  des  substitutions , 
leurs  propriétés  «t  leur  analyse. 

»  a*.  De  montrer  quelle  est  la  relatUm  à^  jgéaénl&aa  qui  Ue  entre  eux 
tons  cee  corps  isoniëriques  ou  leurs  dérivés  chlorés,  quelle  que  soit  du 
reste  la  nature  de  l'essence  de  térébenthine  qui  leur  a  donné  naiManoe, 
directement  ou  uou.  » 

aécâinquB  AiniQoiB.  -~  Deta^^ion  dtm  nomeau  mode  de  tnauÊiUuhn 
de  la ^uve  vive  dam  tnris  cohtmei  Uqmdes,  et  étww  a^Ueutàm  de 
cepHndpeà  une fmttàminUmdhtnieoiàlUaUei parVLJL m GuMirr. 

(Commissures,  MM.  Ponoelet,  Sxwrj,  Coriolls.) 

paraïQiis.  —  J'Aermoméftv  aérostatà^  à  wmùmaf  fot  M.  Gnumw 
(  Gtnunissaires,  MM.  Arngo,  Dama*.) 

incAXiQini  APPLIQUEE.  —  Système  de  construction  applicable  aux  ponts  et 
planchers  d'une  grande  étendue,-  parle  même. 

(  Ck>mmissaire8 ,  MM.  Séguier,  Poncelet,  Cortolis.) 

• 

oMAiroen»  AuatÂSM.  —  Bêcherehee  ntr  le  dévdoppmunt  du  Limax 
agrestis  et  autres  moUusquee  gaeiAvpodee,  comparé  à  celui  des  verté- 
brés, des  articulés  et  des  rajonnés,  pour  servir  à  ^histoire  générale  du 
développemcjit  des  animçux;  troi&ièuie  Mémoire;  parM.  LAiiasin-. 

(Gommisaion  nommée  pour  les  deux  Mémoires  précédents.  ) 

M.  DneveM  LATimm  »  qni  avait  présenté  Je  mois  paaaé  un  Ménioire 
sur  un  nouveau  ^*ième€k  ekemhu  de  fetf  adresse  comme  supplément  à 

ce  travail,  une  comparaison  du  prix  d'établissement  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Versailles  (rive  droite),  et  du  prix  estimatif  d'un  chemin  installé 
d'après  le  système  qu'il  a  exposé. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

M.  DorAsgoisB  adresse,  pour  faire  suite  à  son  lUmoiTe  sur  la  compOF- 
mieon  des  eaux  de  source  H  des  emm  de  iwhe,  nn  procèa-^reriial  de 

Cl.i8|o,|WAiMi»t.(T.X,ll»B.)  1^ 
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diverses  opérations  tinctoriales  faites,  compara» ivemcnt ,  avpr  l'eau  dos 
sources  de  la  rive  gauche  de  la  Saône,  près  de  Lyon,  et  i'eau  du  Rbooe. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

M.  GnmBàox  prie  TAcad^ie  de  vonloir  bien  désigner  one  Coaunis* 
aion  k  l'examen  de  laquelle  il  soumettra  diverses  inventiom  ttUsUves  à  Ut 
progression  des  convois  sur  les  chemins  de  fer. 

(  Commission  nommée  pour  le  procédé  de  M*  Arnoux.) 

M.  KoniLSKT  adresse  la  description  d'un  instrument  destiné  à  donner 
deux  moyennes  géométriques  proporthnneUeSj  et  une  Note  sur  h  cfrcoi^ 
férence  du  cerck  oonsidàrée  comme  polygone  régulier  d*uo  nombre  iit- 
fioi  de  c6tés. 

(Commissaires  I  MM.  Savary,  Liouville.  ) 

M.  Pai»  Mammiii  présente  deux  dessins  de  machinei  en  couleur,  et  de 
grandes  tUmtintàom,  exécutés  par  le  procédé  m^piofé  dans  la  fàbricaUon 
des  papiers  peints.  L'auteur  annonce  que  ces  figures ,  qui  sont  destinées 
à  servir  aux  démonstrations  dans  les  cottrs  publics  et  qui  pfiivptit  être  vues 
nettement  dans  tous  leurs  détails»  de  l'extrémité  d'une  graude  salle,  re- 
viennent a  uu  prix  très  peu  ëlevé. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Chevreul,  Dumas.) 

M.  Mac-Riots  adresse  une  Note  sur  la  wknce  ûtdueihie  appii^iée  à  la 
suceesswn  dévènements  atéiUwts, 

(Commissaires,  BOIL  Mathieu,  Savaiy.) 

M.  jRuauo  envoie  un  supplément  à  son  Mémoire  sur  la  théorie  des 
paralUies, 

(Gommiasb»  précédemment  noannée.) 
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GO1lllE8P4Xlt0AN€B. 

M.  LE  AIiNisTnB  DES  Tit.wvAux  puBucs  demande  que  (  Académie  lui  ren- 
voie trois  pièces  qu'il  lui  «vait  préo^lcnuiieiit  tfaOMDiaes;  lavoir,  deux 
lettres  de  M.  Broeehiai,  et  nn  prociflpverlMil  réblif  k  k  déDouveite  de  ce 

chimiste. 

Il  sera  répondu  à  M  le  Ministre  que  les  pièces  en  question  ont  été  renUMS 
à  une  personne  chargée  de  les  reprendre  au  nom  de  M.  Brocchieri. 

HisvonB  OB  LA.  CHiMii.  £d  prësentaot  ^  TAcadémie,  de  la  part  de 
M.  MuitMadj  une  traduction  anglaise  de  son  Éloge  historique  de  Watt, 
M*  Àrago  a  pensé  que,  sans  préjudice  d'nnr  réfutation  plus  «^tendue,  il  ne 
pouvait  pas,  vu  la  circonstance,  s'empèchcr  d'opposer  verbaienieut  quel- 
ques remarques  au  discours  que  prononça  l'année  dernière ,  à  Birmingham, 
le  fils  de  Tarchevèque  d'York,  le  révérend  femon^Hafcourt^  président  de 
rAssodation  britannique.  M.  jintgo  examinera  en  temps  et  lieu  ce  qu'il 
y  avait  dlnsolite,  de  tronqué,  d^inexact  dans  le  langage  de  M.  ffarcotat. 
Devnnt  l'Acndéroie  il  se  contentera  de  relever  les  deux  principales  objeo^ 
tions  du  clianoinc  d'York. 

En  écrivant  l'histoire  de  la  découverte  de  la  compusition  de  l'eau, 
VLjintfna  avait  attribué  à  P/verlfe^ cette  obs^vation  capitale,  portant  la 
date  du  mois  d*avril  1783  :  «  le  poids  de  l'eau  qui  se  dépose  sur  les  par 
»  rois  d'un  vase  fermé,  au  moment  de  la  détonation  rie  l'oxygène  et  de  l'hy- 
u  drogène,  est  la  somme  des  poids  de  ces  deux  gaz.  »  M.  HarcourL  déclare 
positivement  que  «  Priestley  n'a  jamais  trouvé  le  poids  de  l'eau  égal  à  la 
»  sofimie  de*  poids  des  deux  gaz.  »  A  cette  inconcevable  assertion  «  H.  Ara^ 
oppose  textuellement  le  passage  suivant  du  Mémoire  que  publia  Priestley 
dans  la  a*  partie  des  Tnaaaetàans  philosophiques  de  1 783  : 

«  In  order  lo  )udge  more  ;iccurate!y  oftlie  quantity  of  water  su  deposi- 
»  ted,  and  to  compare  it  with  tbe  weiglit  of  tbe  air  decomposed,  /  carpJuUj 
»  weighed  a  pièce  of  fiUering  paper,  and  then  hawing  wiped  with  it  ail  the 
»  instdeof  tbe  glass  vessel  in  vrich  the  air  had  beendecomposcd,  weighed 
»  it  again,  and  aUvajrs  foimd,  as  nmiif  as  I  could  fue^ê,  Âe  w^ght  cf  de  ' 
»  âecompostd  air  in  the  moistwe  acquired  by  the  popor,  »  (Trans.,  vol.  yS, 
p.  i\'.n  ;  Mi  rnoire  daté  du  a6  juin  1783, ^ 

1^  balance  de  Pnef/fe^^  nous  dit  M. //r/rcowri,  n'était  pas  suffisamment 
exacte.  «  Ai-je  donc  prétendu»  dit  yLJm^o,  que  l'expérience  du  chîmiste 
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àe  Birmingham  Dé  méritait  pas  d'être  répétée?  »  —  «  Je  trouvai  toujours, 
»  déclare  Priesdejr,  autant  qTi'il  m'a  él^  possible  d'en  juger.  (\\\o  le  poiHs 
»  des  airs  combinés  était  cgai  à  c«lui  de  l'humidité  absorbée  par  le  pa- 
»  pierl  •  La  pesée,  plus  parfiûte,  deGBveiidisb«  ii«  iROFait  ellaccr  c«s  parole». 
VLjÉn^  I«sa  dléas,  et  il  aurait  nuniqiié  à  bod  devoir  en  les  faiasaot  de  eà/té. 
Quant  aux  incertitudes»  oaraéme,  si  l'on  veut,  aux  tei^iversations  qu'on 
trouve  dans  des  travaux  de  Prîesiley  postérieurs  de  sept  annéfs  nu  ^Tt'^l<>i^e 
de  1783,  «je  n'avais  pas  à  m'en  occuper,  remarque  M.  Arago.  hu  venté, 

>  quand  j'écrivais  l'histoire  d'une  découverte  dont  la  date  la  plus  récente 

*  est  Tannée  1784*  pouvai»-je  aller  cherclier  les  titres  des  oompétîteurs 
a  dans  des  Mémoires  de  1786,  de  1788,  etc.?  M.  jKwviiHr^,  je  suis  peiné 
»  d'être  forcé  Hc  l'en  avertir,  a  raisonné  dans  cette  circonstance  comme  un 
»  de  ses  compnrriotes  qui  vuukiit  rae  prouver  que  Papin  n'avait  pas  eu 
■  l'idée  de  la  macimic  à  vapeur  atmosphérique,  au  lieu  de  discuter  les  pas- 

>  sages  dain,  catégoriques  dont  je  m'étajais ,  citait  toujours  mie  machine 
»  difiérenle  à  laquelle  le  physicien  de  Blois  avait  aussi  songé  beaucoup 

•  plus  tard  !  » 

En  tradtii'^ant  un  pa<;sa^e  du  Nîcmoirc  (Je  ffatt,  M.  j^mgn  avait  rem- 
placé les  mois  air  déphio^istiqué  al  phlogistique  par  les  ternies  o  r  y  gène  et 
hjdrogène  de  la  nomenclature  moderne.  Aux  yeux  de  M.  Harcourt  c  est 
une  laute  impardonnable.  M.  H^Kmd  par  un  seni  root:  le  change- 
ment en  question  a  été  làit  paiement  dans  les  citations  do  Mémoire  de 
di(^m//5^,  car  l'illustre  chimiste  se  servait,  lui  aussi,  de  l'ancien  langage. 
Il  n'y  a  donc  nul  moyen  de  istipposer  que  le  changement  tant  critiqué, 
était  suggéré  à  M.  jirago  par  la  pensée  incsqume  de  favoriser  Walt  aux 
dépens  de  Cavenduh,  En  tout  cas,  le  pasiiage  suivant,  tiré  d'une  note  de 
M.  Ara^  que  M.  fano/»^ea^cùuH  a  dû  lire,  réduit  la  question  &  ses 
véritables  termes  : 

«  En  on  savait  préparer  deux  gaz  permanents  et  très  dissembla- 

bles. Ces  lieux  gaz,  les  uns  les  appelaient  air  pur  et  air  innainmable; 
d'autres,  air  déphlogistiqué  et  phlogistique;  d'autres,  enfin,  oxygène 
et  hydrogène.  Ihu  la  combinaison  de  l'air  déphlogistiqué  et  du  phlo- 
gistique, on  engendra  de  Fcau  ayant  un  poids  égal  k  celui  des  deux 
gaz.  L'eau,  dès-lors,  ne  fut  plus  un  corps  simple  :  elle  se  composa  d'air 
déphlogistiqué  et  de  phlogistique.  Le  chimiste  qui  tira  cette  cons<*qnence , 
pouvait  avoir  de  lau»scs  idées  sur  la  nature  intime  du  phlogistique,  sans 
que  ceU  jetât  aucime  incertitude  wr  h»  mÀite  de  sa  première  découverte. 
Aujourdliui  même  aH-on  maiMmaft'fimMWiK  démontré  que  Thydrogène 
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(ou  le  ph logistique)  est  un  corps  élénaentaire;  qu'il  n'est  pas,  comme  Watt' 
et  Cavendish  le  crurent  un  moment,  la  combioaj&on  d'un  radical  et  d'un 
peu  d'eau?  » 

M.  Arago  n'a  snbaiitoé  te  mot  fydrogène  au  mot  ^AIsjgMfîgiie  que  pour 
te  rendre  plus  intelligible  à  ceux  qui  connaliMit  aeutanent  la  nomen< 

dature  chimique  moderne.  Afin  de  montrer,  au  surplus,  qu'en  écrivant 
reloge  de  fVatt,  il  avait  parfaitement  le  droit  d'opérer  cette  substitu- 
tion ,  M.  Arago  a  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  une  lettre  autographe 
à&Priesttey^  LtUHdtÊer,  en  date  do  lo  |uillet  1762;  une  lettre  antérieure 
aux  Mémoires  en  discussion,  et  dans  laquelle  le  célèbre  cfaimiste  de  Bir>^ 
nûngham  s'exprime  ainsi  :  «  I  gave  D*^  Fr  nriklin  an  account  of  SOme  ' 
»  pKpprimenls  vvhicli  I  have  made  with  injlammahle  air,  "which  he  pro- 
>  hûiiy  have  shown  you ,  that  seem  to  prove  tbat  it  is  the  same  thing 
»  Ifaat  bas  been  ealled  jMogistim,  •  (Tai  oommuniquë  au  B'  FkanUin  la 
relation  de  qudqnes  ezp^ences  qoe  f  ai  Taitce  avec  Pair  h^aamuMe 
(^hydrogène),  dont  il  vous  aura  probablement  donné  connaissance,  etqtii'- 
paraissent  prouver  qttecet  air  est  la  même  chose  que  ee  qu'on  a  appdé  le 
phlogistique.) 

M.  Dumas  ajoute  à  la  communication  verbale  dont  nous  venons  de 
rendre  compte,  qu'après  avoir  examiné  attentivement  l'argumentaition 
de  son  eonfrère;  qu'après  avoir  dit  aussi  à  Jtùm'BaU,  près  de  Bh<' 
mingham,  chez  M.  ffatt  fils^  une  élude  scrupuleuse  delà  correspondance 
de  l'illustre  ingénieur,  il  adopte  complètement,  et  dans  toutes  ses  parties, 
l'hi&toire  que  M.  Arago  a  écrite  de  la  découverte  de  la  composition  de 
l'eau.  «  Mes  opintons  wax  ee  pcdnt  sont  tdlement  arrêtées,  dit  M.  Dumas, 
que  je  désire  voir  ma  déclaration  consignée  dans- le  Om^pfe  rmiu  de  eetie  - 
séance.  » 

M^CAWfQrF  kvviAQvtt.  ^  Recherches  escpérimentahs  sur  la  proportion  la 
plus  avantageuse  à  établir  entre  la  sur/ace  de  chaulé  du  foyer  et  celle 
des  tubes,  dam  la  chaudière  des  tocomotives/  parVL.  m  PAvaooB. 

a  Dans  une  communication  précédente,  nous  avons  fiit  voir  que  dans 
les  locomotives  construites  dans  les  proportions  usuelles,  le  foyer  et  les 
tubes  de  la  chaudière  produisent,  à  égale  surface,  une  égale  vaporisation. 
U  est  dmc  IndifTérent,  sous  le  rapport  de  la  production  de  vapeur,  d'adop» 
tsr  une  forme  de  dun^ière  dans  laquelle  la  sivikoe  des  tubes  domine  plus 
ou  moiM  relativement  &  ceUe  du  loyer,  pourvu  seulement  qu'on  n'eicéde 


(lia) 

pas  les  limites  qui  ont  été  indiquées.  Mats  il  s'agit  mainteoaot  d'examiner 
la  même  question  sous  lo  nippMt  de  h  dépense  de  conubtislible  des  ma- 
chines, et  de  reconnaître  s'il  y  a  «muitafe  à  attribuer  aux  tqbes  ou  au 

foyer,  une  part  plus  ou  moins  considérable  dans  la  surface  de  chauffe  to- 
tale (le  fa  chaudière.  C'est  l'objet  des  expériences  dont  nous  allons  rap- 
porter les  résultats. 

a  Os  expériences  sont  au  nombre  de  dix-neuf  ;  chacune  d'elles  a  duré 
de  une  heure  et  demie  à  trois  heure»,  et  elles  comprennent  un  eMembfe 
de  sept  machines  difftrentes;  mais  ici,  comme  dans  notre  dernière  coah 
municatton  qui  se  rapportait  aux  mêmes  expérieiMîes,  nous  nous  borne- 
rons  à  présenter,  pn  résumé,  les  résultats  que  nous  avons  obtenus,  réser- 
vant les  détails  pour  une  nouvelle  édition  du  Traité  des  Locomotives,  qui 
paraîtra  ineasaamment. 

■  »  Les  machines  soumises  k  ^expérience  ont  été  séparées  en  trois  séries, 

selon  le  rapport  qui,  dans  chacune,  existait  entre  la  surface  de  chauffe  du 
foyer  et  celle  des  tubes;  el  l'on  a  observé,  dans  chaque  série,  la  quantité 
de  combustible  nécessaire  pour  produire  nue  vaporisation  donnée.  Les 
résultats  de  ces  observations  sont  rapportés  dans  le  tableau  suivant.  Onae 
rappellera  que  dans  les  trois  séries,  la  vaporisation,  à  égale  vitesse  de  U 
machine  et  par  unité  de  surface  de  chauffe  de  la  chaudière,  a  été  la  même. 


Expériences  pour  détermuicr  la  proportion  la  plus  at>aatageuse  à  éiablir  entre  ie 
/igrer  el  iet  UA*»,  dam  la  duuid&n  det  locomotive». 
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»  On  Toit  perce  tableau,  qne  les  machines  les  plus  économiques  sous  le 
rapport  du  combustible,  sont  celles  dans  lesquelles  les  tubes  forment  une 
plus  grande  portion  de  ia  surlàee  de  chauffe  totale.  En  poussant  plus  loin 
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oeUe  remarque,  on  seroil  donc  porté  à  augmenter  de  plus  en  phii  la  sur* 

hce  des  tubes  relativeniMt  k  oeXLt  du  fojer;  mais  il  est  évident  qu'alors 

on  toiinl>er:tit  dans  un  cas  analogue  à  celui  que  nous  avons  disrtitô  tl.Tns 
notre  (leriut^re  communication,  c'est-à-dire  qu'on  Bnirait  par  donner  aux 
tubes  une  telle  étendue  que  la  AaronDe  du  combustible  ne  pourrait  plus  en 
remplir  qu'une  portion,  et  qu'ainsi  la  Taporisation  de  la  chaudière  baisse^ 
fait  en  même  temps. 

»  C'est  en  effet  c<»  qu'on  observp  sur  le  r.iilway  Londres  :\  Bristol.  Il  y 
a  sur  cette  ligne,  des  machines  dans  iesquelies  ia  surface  de  chauffe  totale 
est  égale  à  to.3  fois  celle  du  foyer,  et  d'autres  dans  lesquelles  le  rapport 
entre  ces  deux  mêmes  surfaces  est  porté  jusqu'à  ii.3  et  it.6.  Dans  les 
premières,  la  consommation  du  coke  est  de  141  «o  kilogrammes,  et  dans 
les  secondes,  de  i35. 1  kilogrammes  par  mètre  cube  d'eau  vaporisé.  Mais 
en  même  temps  la  vjiporiçntinn  des  premières,  rapportée  k  la  vitesse  de 
ao  milles  anglais  ou  3a  ktiométres  par  heure,  reste  de  0.0609  mètre  cube 
d'eau  par  mètre  carré  de  surface  de  chauffe  totale,  comme  dans  les  ma- 
chines dont  nous  avons  rapporté  les  résultats  précédemment,  tandis  que  • 
dans  les  secondes,  la  vaporisation  rapportée  n  la  même  vitesse  n'est  plus 
que  de  o.o564  mètre  cube  par  mètre  carre  de  surface  de  chauffe  totale. 
Il  est  donc  clair  que,  dans  ces  dernières,  l'économie  de  combustible  n'est 
obtenue  quaux  dépens  de  l'effet  de  la  uiachiue,  tandis  que,  jusqu'à  la 
proportion  d'envirton  to«3  entre  la  sur&ce  de  chauffe  totale  et  celle  du 
fejô',  la  dépense  de  combustible  diminue  sans  que  la  vaporisation  subisse 
cependant  aucune  réduction. 

s  Ces  diver'i  efiVt'-  s'»'xpliquent  très  facilemfnt  d'npri"^  1-  >  i  lres  dévelop- 
pées dans  noire  précédente  Note,  et  ils  conduisent  par  conséquent  àrecoo- 
naitre  la  proportion  la  plus  avantageuse  à  adopter  entre  la  surface  de 
chauffe  des  tubes  et  celle  du  foyer,  dans  la  chaudière  des  locomotives. 

a  £n  effet,  on  voit  d'abord  que  lorsque  la  surface  des  tubes  ne  s'élève 
qu'à  environ  trois  ou  quatre  fois  celle  du  foyer,  comme  dnns  les  machines 
de  la  troisième  série  des  expériences  rapportées  plus  haut,  la  uiacdiine 
consomme  jusqu'à  1S6  kilogrammes  de  coke  par  mètre  cube  d'eau  vapo- 
risé, sans  que  sa  vaporisation  totale  devienne  pins  considérable,  parce  que 
l'excès  de  coke  brûlé  dans  te  foyer  ne  a/ett  qu'à  porter  la  flamme  au-delà 
de  l'extrémité  des  tubes,  c'est-à-dire  dans  le  compartiment  de  la  cheminée, 
où  elle  contribue  à  détruire  rapidement  les  parties  dp  la  machine  avec  les- 
quelles die  se  trouve  en  contact.  En  augmentant  ensuite  la  surface  des 
tubes  jusqu'à  huit  ou  ueuf  fois  celle  du  foyer,  ou  voit  que  la  consomma- 
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^tton  ât  eonibiist&to  se  réduit  oonsidérableBMiit,  sans  que  la  vtporiaaMioit 
de  la  machine  éprouve  ancmie  réduction,  parce  que  cette  étendue  dca 

tubes  est  encore  moindre  que  celle  que  petit  couvrir  la  flamme  du  foyer. 
Enfin,  en  portant  ia  surfftre  fiés  tubes  au-delà  de  lo  fois  celle  du  foyer,  on 
continue,  il  est  vrai,  d  obleatr  une  nouvelle  réduction  dans  la  dépense 
de  combustible,  parce  que  Ton  ne  se  contente  pins  de  finre  usage  de  la 
flamme  qui  s'élève  du  foyer,  et  qu'on  utilise  en  outre  une  partie  du  calo* 
rique  entraîné  par  les  gaz  résultants  de  la  combustion  effectuée;  mais  la 
partie  fies  tfibes  qui  sert  à  rrcueillir  cette  dernière  portion  de  calorique, 
produit  une  vaporisation  beaucoup  moindre  que  le  reste  de  ia  cbautliere, 
et  par  conséquent  la  vaporisation  définitive  de  la  machine  se  trouve  réduite 
en  même  temps. 

•  Il  résulte-donc  de  ces  recherdbes,  qu^ivec  remploi  du  coke  et  les  au- 
tres circonstances  du  travail  ou  de  la  construction  des  locomotives,  le  rap- 
port k  établir  entre  la  surface  de  cliaiifTe  totale  et  celle  du  foyer  ne  doit 
jamais  être  moindre  que  celui  de  lo  à  i;  et  ce  rapport  parait  le  plus  avan- 
tageux, attendu  que,  pour  -«ne  proportion  moindre,  il  7  a  augmentation 
dans  la  dépense  de  combustible  aans  accrmaeement  de  vapotisation,  et  que 
pour  une  ptoportion  plus  grande,  il  y  a  réduction  dans  la  vaporisation  de 
la  machine  par  unité  Hp  "urhro^  d'où  r('";iiUt*  la  nécessitt^  de  lui  dormer 
pour  obtenu  les  mêmes  eiiets  ,  une  chaudière  et  par  Conséquent  un  poids 
plus  considérable,  ce  qu'il  importe  d'éviter. 

»  On  voit  également,  d'apriê  les  dimensions  des  diverses  machines  men- 
tionnées plus  haut,  qu'on  n'a  suivi  jusqu'ici  ancime  règle  à  cet  ^rd,  et 
que,  ûiute  d'avoir  étudié  ce  point  important,  et  dans  ]p  dessein  illusoire 
d'augmenter  la  puissance  de  vaporisation  de  la  machine,  en  augm«^ntant 
la  proportion  de  surface  de  chauffe  du  fi>yer,  on  construit  des  machines 
dans  lesquelles  la  cousoromatiou  de  combustible  s'élève  it  186  kilogrammes, 
au  lieu  de  j4i  kilogrammes  par  mètre  cube  d'eau  vaporisé,  ^csl-à-dire 
dans  lesquelles  la  dépense  de  combustible  est  augmentée  de  sana  le 
moÏTidre  avantage.  D'un  antre  coté,  dans  un  service  composé  d'un  grand 
nombre  de  locomotives,  une  différence  de  un  tiers  sur  la  dépense  totale 
de  combustible  de  ces  machines,  doit  être  considérée  coaime  très  unpor- 
tante  dans  ses  oonséquencea.]!Tous  avons  donc  pensé  que  les  résultats  pfé> 
cétients  pourraient  offrir  quelque  utilité,  en  appelant  l'atlenlion  sur  cette 
partie  essentielle  de  la  constroctiim  des  machines;  et  c^eat  ce  qui  nons  a 
engagé  à  en  donner  coTinaissance  à  l'Académie. 

•  Nous  devons  ajouter  ici  qu'une  erreur  provenant  de  la  transformation 


Digitized  by  Goo<?fc 


(  "5) 

des  raf?nres  anglaises,  s'est  glissée  dans  le  tablrnti  joint  à  notre  dernière 
Note  (séance  du  6  janvier  1640).  Au  lieu  des  nombres  de  la  sixième  et  de 
ravant-Uernière  colonne  du  tablcfta ,  il  Ant  lire  :  àvM  la  sfancme  'co- 
lame, 0.0609,  o.o6oS,  o.oS9f,  o.o5a4t«t dans  r«m»t'd«niiêre,  0.060g, 
0.0619»  o.o634,  0.0640,  o.o6a5.  fente  était,  do  reste,  fiuale  à  cor* 
riger,  en  divisant  la  vaporisation  total*  ,  doruiée  dans  la  qnatiièine colcBOO 
dutdïleau,  par  la  suriace  de  chaulïe  totale  correspondante. 

AsnoHoma^  jToiitwIXB  Comèie.^  Extrait  d'une  Lettre  de  H.  ficnnucm 

à  M.  ^rago, 

«  M*  Peterscn ,  attaché  k  mon  observatoire,  vient  de  m'apportcr  l'orbite 
«tîivante  qu'il  a  calculée  sur  nos  observations,  et  sur  celles  des  antres  obser- 
vatoires qui  sont  venues  à  notre  connaissance.  Elle  satisfait  si  bien  à  toutes^;-, 
les  positions,  qu'on  prévoit  qu'il  fiiodra  se  contenter  cette  foii*ci  de  la 
parabole. 

Tcaifl  du  passage  1840.  Janv.  4,5019 1.  m.ff^'taaa. 

log  9  9.791273 

»   t^tr  5» 

A   119.58.  7 

»*   53.  6.38 

Directe. 

»  M.  Woîfers^  de  Berlin ,  a  T^if  la  remarque  curieuse  que  la  comète  de 
1764 ,  dans  certaines  limites,  avait  g,  Q,  insensiblement  les  mêmes  que  la 
comète  actuelle,  au  heu  que  ^diffère  de  iSe^cl  quVlle  était  réirogredet  » 
H.  k  la  suite  de  cette  communication,  rend  compte  des  obaciw 

Talions  de  la  même  comète  qui  ootété  feites  à  l'Observatoire  de  Genève,  par 
M.  Ptantamour,  et  à  l'Observatoire  de  Paris ^  par  MM.  Eug.  Bouvard, 
Laugicr  c\  Mauvais.  Les  observations  précises  et  souvent  renuiivrlpp?;  de 
Paris,  prouvent  que  la  queue  de  l'astre  est,  sans  déviation  appréciable, 
sur  le  prolongement  de  la  ligne  qui  joint  le  tieiitiede  la  iiâi|i]oeîté  et  le 
centre  du  Soldl. 

M£T£OROU)GiE.  —  Transport  par  la  foudre. 

M.  AiiAr,»  extrait  (Yx^ve  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Hubert,  le  fait  re- 
marquable qu  un  homnie  frappé  de  la  foudre,  le  8  juillet  iSSg,  sous  un 
chêne  où  il  avait  cherché  un  abri,.ftrt:  trouTé,  après  l'esplostOD,  presque 
mourant,  sur  une  loulb  de  chAtaignien,  à  33  milrca  de  distance  de  1> 
place  oà  le  météore  Tatieigpii. 

aB.ittt,i**iMSM.:cr.z,K»s.)  «7 


HiTttQOS  AFvuQQfB.  —  SuT  h  tûle  ffM  fouaU  ht  baudet  dà  fta^dant  «m 
eniOÊin  In  lame  destinée  à  recevoir  une  image  photographique  avant  de 
Caa^oter  à  la  vapeur  diode»  —  Extrait  d'une  Lettre  de  Bi.  Daavibu. 

L'aotettr  ceimaeiice  par  faire  cotinattre  divei*  fMrocédé»  qu'il  avait  au- 
trefois mis  en  usage  dans  le  but  de  détprtniner  Tfnr  rj^nlr  rf^pnrîitTtin  de 
l'iode  <ïiir  toute  IV-teridn^  f^e«;  plmches  destinées  a  rt-t  evinr  \ts  images  pho- 
tographiques ;  el  après  avoir  uidt^iié  les  raisons  ijui  l'ont  porté  it  préférer 
a  ces  diffiéreute  iiioyeus  i'enaploi  des  lauguettcf  en  métal,  îl  afonte  : 

■  Les  expériences  snivantes  mW  prouvé  qu'il  est  indbpensable  que  oe» 
bandes  soient  abiotument  de  même  nature  que  les  plaquée  : 

»  T*.  En  retournant  les  bandes.  à  flrrr  en  mettMlt  1*  CBMW  49» 

dessus,  les  bords  tie  la  plaque  se  surchargent  d'iode; 

«  a".  En  substituant  aux  bandes  mélalliques  des  laiMS  èft  veiM,faie(Nh> 
ebe  gagne  de  néme  en  inlenaité  stir  les  bords; 

»  3*.  Ed  couvrant  de  gomme-laque  quelques  parties  de  bandes  de 
plaqué,  le  même  effet  a  lieu  aux  endroits  où  setrouvelacoUCbedegomOM* 
laque  et  cesse  imniédiatement  a  côté; 

•  4°.  £n  employant  des  bandes  de  pl^iliue  au  lieu  des  lames  d  argent,  la 
ooaehfl  augmente  encore  sur  les  boeda^ 

»  5*.  En  se  servant  de  bandes  en  carton,  relTeteetle  même. 

»  Sans  k  diffîadté  de  les  fîier, les  bandes,  dit  plus  loin  M.  I^gnerre, 
|)OMrraiénl  être  réduites  à  nne  largrur  de  3  niinimèîres:  rnr  if  «iifRf.  pour 
qu'elles  produisent  leur  effet,  qu'il  y  ail  solution  de  Cunlmuité  entre  elles 
et  fa  plaque;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'on  obtient  à  peu  pr^  Te  même 
rfonltat  en  burioant,  i  3  mRlîmètresdo  bord  de  fa  plaque,  un  trait  mscb 
profond  pour  atteindre  le  cuivre.  Quoique  ce  moyen  puisse  rempticerlet 
bandes,  je  tie  l'ai  ])as  Indiqué  dans  ma  description  des  procédés  photogni» 
pbiques,  parce  qu'il  présente  des  inconvénients.  En  effet,  pendant  le  net- 
toyage de  la  plaque,  le  trait  incisé  se  reai|dit  de  puncv  uu  de  tripoli,  et 
ensuite,  au  lavage,  il  retient  de  Teau  qui  occasionne  des  Itcbes. 

a  'Voici ,  poursuit  l'auteur,,  une  dernière  expérience  q^i  donne  à  peu 
près  le  même  résultat  que  les  bandes  ;  quoique  ce  moyen  ne  soit  pas  prati- 
cable, je  le  <1onnf*i(  i  romm»-  im  întri  à  constater  :  En  disposant  riotmir 
de  la  plaque,  mise  a  pi-at,  une  bonhire,  soit  <f amidon  priivérisé,  soit  de 
cbamx,  «t  en  y  laissant  tomber  la  vapeur  cîe  Fiode  an  moyen  de  la  plan» 
cheHc  jaturCc,  Fkniifen  et*  mieus  eneonr  flr  cfinox,  afisoifenf  Fiode  sNW 
avidité,  et  la  couche  se  répartit  asscx  régulièrement. 
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»  3'njouterai  quelques  mots  sur  mon  dernier  appareil  pour  ioder  les 
plaques.  Tout  le  raoude  a  pu  juger  de  sa  grande  simplicité  ,  puisqu'il  con- 
flit» «milefMWt  dm  «m  peliCe  botte  qui  contient  deux  raiuures,  l'une 
pour  nontHÊt  wk»  pluM^  iodée,  et  l'autre  pour  la  planchette  aur  laquelle 
iapbque  est  Bxée.  Mais  ou  ignore  qu'il  n'est  pas  aéoeaiaire  de  remettre 
chaque  fois  b  planche  saturée  au-dessu-î  de  l'iode,  car  une  fois  imprégnée, 
elle  peut  servir  noo-seulemeut  toute  une  jorjrnfV,  mais  encore  plu«;ienrs 
jours  de  suUe  sans  être  remise  dans  U  boite  a.  iiode;  la  promptitude 
n'est  psa  calealie  d'une  maoiére  très  sensible,  pour««  cepeadant  que  l'on 
conserve  la  planche  iodée  dans  la  petiie  huAltt  à  niouraa. 

il  Si  IVnet  était  trop  rapide,  on  pourrait  te  ralentir  de  deox  naniétea  : 
d'abord  en  pratiquaut  dans  la  boîte  une  troisième  rainure  p()i!r  éloigner  la 
plancbiette  (ce  qui  ne  complique  pa&  lappareil),  ou  en  retournant  la  boite 
pour  laisser  tomber  la  «apenr  de  Tiode,  ce  qui  ralentit  l'eftet  d«s  deux 
tiers.  Hais  je  ne  suis  psa  «noore  certain  qM  la  vapeur  ,dfjode  en  tombant 
m  la  plaque  s'y  arrange  de  la  même  manière  qu'en  montant,  et  qne  la 
couche  ainsi  obteniit^  soit  aussi  favorable^  la  reprodoctioa  de  l^mageet 
à  L'aitaj^gienient  du  mercure.  » 

cnaoïfiuu      Èiklû^  msenthlh,-  v«riéiés  atuèiomiques  et  muteatent 
ffote  déposée,  sM»  antrebippe  onebatée,  pw  M.  Joaaa  Goéssir,  U  a» 

Le  paquet  ayant  été  ontert^aur  la  demande  de  l'auteur,  on  j  a  trouvé 
UVote  Httvanie  dont  il  a  été  dnnné  leetare  t 
«  J'ai  élablt,)  dana  moa  ouvrage  sur  les  difXormitéa  du  système  nMnifj, 

adres'ié  au  concours  de  l'académie  pour  le  grand  prix  de  chirurgie  ^  que 
\t  piuî>  grand  uombre  des  difForraités  artit  uluji  es  congénitales  ^rsni  le  pro- 
duit de  la  céLraetiau  runsculaire  ^truxuUve  ;  j  av^ji  déjà  compris  daus  cette 
fimuln  fiMsIs  ba  huatînna  «an|énilalea  do-  ftnmr*  ainsi  qn*il  résulte 
«lit  la^puat  da  1»  Commi^noa  de  f  Acarfémia  aaa  aaes  travaux.  Depuis  celte 
époque  j'ai  cjonfirmé  et  développé  cette  étiolo^  des  diflbcHii|és  congéni- 
taljes  de  la  lianrhff  ;  ei.  j'ai  été  conduit  par  extension  analofiqiip .  à  \<^\\r  ap- 
pliquer le  traitement  chirurgical  (|ue  j^'ai  applique  aux  d^lurmttés  du  pied, 
du  genou ,  du  ool  et  de  l'épine  ayant  la  mène  origine.  Voici  les  conclusions 
tlu  iiia«aU  déwinppé'  fnr  je  eompte  fféwnter  àlAcndémie  ans  «sCotdte 
da-diftwealMs: 

17.. 


(  '«8  ) 

»  i".  Les  ttixatinns  congt^tittales  du  fémur  sont,  comme  le  pied-bot,  le 
fortiroli? ,  et  les  déviations  de  Tépine ,  le  produit  de  la  rétraction  mus- 
culaire primitive;  ies  variétés  de  cette  luxation,  considérées  sous  le  rap- 
portd«  lear  siège,  de  l«tir  direction  et  de  leur  d^ré,  sont  fe  prodi^t  d* 
la  TélMHStkm  imuculaire  «fifliSremnient  distribuée  et  de  ac»  éléments  dilié- 
remment  combinés  dans  les  muscles  du  bassin  et  de  la  cuisse. 

»  a*,  n  existe  un  ordre  de  difformités  con^f^nit-iles  de  la  hanche  qui  n'a- 
vait été  indiqué  par  aucun  auteur,  difibrraités  que  j'ai  appelée  pseudo- 
luxations ,  parce  <]^u'elles  offrent  l'apparence  trompeuse  des  luxations  ,  sans 
sortir  de  la  téle  du  fémur  de  la  cavité'eotylolde;  elles  eonslstent,  comme 
les  luxslions  véritables,  dans  la  rétraction  d'un  ou  plusieurs  des  muscles 
qui  vont  du  bassin  à  la  cuisse,  mais  dont  la  rétraction  n'a  pas  été  suffi- 
sante ou  s'est  développée  trop  tardivement  pour  produire  le  déplacement 
de  la  téte  f(toorale. 

9  Les  variélii  de  ces  pseudo^mmttoiis  sont  ditt-mèmes  le  résultat  de 
la  rétraeiûm  mnsenlalrs  difGSremment  dbtribuée  dans  les  muselés  peivi* 
fémoraux. 

»  3°.  Le  traitement  essentiel,  efïîcace  de  ces  difTurdiirrs ,  indépendam- 
ment des  moyens  déjà  connus  qu'il  faut  conserver  dans  la  limite  de  leur 
utilité  relative,  doit  consister  dans  la  section  des  muscles  rétractés.  J  ai 
déjà  fait  cette  opération  trou  fois  avec  snocès  :  la  premièn  fou  1er  «6 'no- 
vembre i838,  sur  nne  petiter  fiU«  qui  m*«  été  confiée  par  M.  le  Gtulier, 
de  Thoiry  (  Scine-et-Oise  )f  et  dont  ta  diflbrmité  avait  été  constatée  par 
MM.  les  D'*  J.  Cloquet ,  Mayor  de  Lausanne  et  Gaulicr  ;  les  dena  autres 
opérations  ont  été  pratiquées  il  y  a  quatre  et  deux  mois.  » 

Relativement  au  premier  cas,  l'auteur,  dans  la  lettre  par  laquelle  il  de- 
mandait Touveiture  du  paquet  csduté,  ajonie  les  détails  suivanb  : 

«  Pour  prouver  l'innocuité  des  opérations  pratiquées  sous  la  peau  bon 
du  contact  de  l'air,  je  ffrrii  r<Minrqner  que  j'ai  pratiqué,  le  même  jour  et 
sans  désemparer,  chez  la  jeune  tille  en  question,  la  section  îîous-ciitanée 
de  treize  muscles  ou  tendons  pour  remcdxer  à  diverses  dilTormités  dont 
die  était  atteinte.  Dès  le  lendemain  la  malade  n*éproavait  aucune  espèce 
de  douleur  ni  de  malaise,  ni  symptôme  d'inflammation  quelconque  dans  le 
siège  des  muscles  di\isés.  Ces  faits  ont  été  constatés  publiquement  i  la  dr* 
nique  de&  difformités  de  l'Hôpital  des  enfants.  » 

M.  Dviàun,  à  l'occasion  dTtnie  rédamation  éfevée  par  M.  le  géoénd 
Main,  reUtirement  à  la  théorie  des  jons  hamoniqaes,  écrit  qu'ayant  pria 
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cotitiaissaucc  de  l'ouvrage  intitulé  :  Principes  d  harmonie  et  de  mélodie , 
dans  lequel  M.  Bletn  ânnoDçût  avoir  expoié  les  idées  pour  tes<|aelles  il 
tidamait  la  priorité,  il  a  leooano qu'il  n'y  aaucito  npport  entre  les  ques* 
tioiis  tni^  dans  son  Mémoire  et  celles  dont  s'ést  oecapé  Fantenr  da  Une 
en  question. 

M.  BoHTmiM ,  directeur-géFsntde  la  vénerie  de  Choisy-te-Boy,  enaonœ 
quii  est  parvenu  i  obtenir  à  voloatéiet  au  mojen  de  procédés  qu'il  se  pro- 
pose de  faire  cotirraître,  If  cimvn-glass  en  masses  de  grandes  dimensions 
«■t  tout-à-fait  exemptes  de  stnes.  Il  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  lui  ac- 
corder prochainemeul  la  parole  pour  la  lecture  d'un  Méou^  dans  lequel 
ces  procédés  sont  décrits. 

A  roccasion  d'une  Note  préscM»»*^t»  récemment  à  l'Académie  sur  un  mo- 
teur qui  doit  prendre  son  point  d  appui  dans  l'air,  M.  DBCiucnv  écrit  qu'd 
s'est  occupé  depuis  plusieun  années  des  mojeos  itaÉxti$er  la  fine  du  venl 
pourfidn  nammier  «n  6ateau  êtrteUamA  eoian  lèvent,  II  rappelle  d'ail- 
leun  que  Desquincmere  s*cet  occupé  de  la  mène  question. 

M  E.  KoBJERT  écrit  relativement ii  un  météore  qu'il  a  observé  le  d  janvier, 
en  se  rendant  d'£lseneur  à  Copenhague. 

M.  MAnues  adresse  nne  lettre  relative  à  au  système  de  deux  poiduleir 
qui  dans  leurs  mouvemeiits  sont  en  rapport  avec  un  aimant. 

M.Baaa4TadN88e  un  paquet  cacheté  portuit  pour  suacription:  Nouveaut 
procédé  pour  h  cure  nuUual  des  henie»,  des  fistules  en  général  et  des 

anus  contre  nature. 
L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

La  séance  est  levéeà  5  heures  {. 

ÉmUum.  (Séance  du  6  janvier.) 

Apm  le  iiirc  du  Mémoire  de  M-  Doiahb  nr  le»  aoai  baraMUtqitet, 
(  GomiMaifM,  MM.  AiacOf  Savart,  ât«m.  ) 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L  ACADËjUIE  DËS  SCIËNCËS. 


SÉANCE  DU  LUNDI  S7  JANVIER  1810. 

FRiSlDENCB  DB  M.  P0IS8QV. 
■(U  rAflinni,  nr  oocvi^  par  m.  nau,  yua^ruimaan.) 


♦ 

MÉMOIRES  ET  GOHMUNIGATIOIVS 

DES  HEHIHŒS  ET  DES  QOllEESPOHDADTS  DE  L'ACADÉMIE. 

iUckerehapfynco<kimiqmsmrlaimMtureiparU»  Cnvoub. — (Extnit} 

B  Le»  rechfiffdkes  de  H.  Cheweul  sur  la  teinture,  composent  trois 

séries  : 

»  La  première  comprend  tout  oe  qui  est  relatif  au  principe  du  coiitruste 
simultané  des  couleurs j 

»  La  seconde ,  tout  ce  qui  se  rapporte  au  principe  de  leur  mélange, 

»  La  troisième  renferme  les  nehwehes  essenti^iement  chimqucs. 

»  Le  Mémoire  dont  voici  l'extrait  appartient  a  la  seconde  série;  faoteor 
y  considère  le  principe  du  mélange  des  coukun  sons  le  fK)int  de  vueaiiB- 
trait,  et  sous  celui  de  J'applicatioo. 

t.  ae  n»afc  SB  aiuHw  MS  ooniaiM  ime  u  fooff  SB  TOB  imu^^ 

»Le  principe  du  mélange  des  couleurs,  admb  depuis  long-temps  par 
les  t^turiers  et  les  peintres,  oonsisle  en  ce  que, 

ci.ia4^,i««iMiM«.(T.x.it*4.}  i8 


(  ) 

n  1°.  Si  fou  mâle  (î('ti.x  à  <îeu.x  des  matières  colorées  en  nuge,  en  jtwne 
et  en  bleu,  on  obtietU  i'ortmgé,  le  violet  et  le  vert; 

»  a".  1^1  on  les  tnële  toutes  les  trois  en  pn^rtiom  convenables,  on  obtient 
du  mûr. 

»  L'exemple  snivant  fait  Toir  que  oe  prindpe  ot  le  contraire  du  priiic4)e 

du  contraste  simoltaué  des  couleurs.  En  effet,  lorsqu'il  y  a  mélange 
d'une  matière  jaune  et  crvine  matière  bleue  qui  parait  vert,  l'œil  ne  dis- 
tingue  ni  l<»  jaune  ni  le  bleu,  il  rfrott  l'impression  du  vert,  rpsuUante  du 
jaune  et  du  bleu.  S'il  voit,  au  contraire,  une  zone  jaune  continué  à  une 
«me  Ueue,  les  deux  ooalems,  au  lieu  de  se  rapprocher  en  prenant  du 
▼ert,  semhleront  ^ikifinist,  puiique  le  jaune  praitra  oiangé  et  le  bleu  vio- 
let, ou,  oe  qui  est  la  mène  einse,  le  jaune  perdra  du  bleu  et  le  bleu  du 
jaune  (i). 

II.  M  fMMcira  00  iMuiroE  osi  cmnM  mn  u  fom  os  vos  m  l'imietTiMi. 

■  C'est  l'application  du  principe  du  mélange  des  couleurs  à  la  teinture, 
au  blanchiment  des  étofTes,  etc.,  etc.,  aux  arts  du  tapissier,  à  l'impression  sur 
ëtolTes,  sur  papier,  etc. ,  etc.,  que  M.  Chevreul  s'est  proposé  spécialement 
de  développer  dans  cette  partie  de  son  Mémoire  :  il  fait  cette  application , 

»\\  Ala  formaUen  dtt  noùrf 

»  a*.  A  ce  qu'on  nomme  en  letNlMie  bruniture  ou  nbal; 
»  3*.  jiu  biamhtmentl 

t.  ÂfpUcaiim  dit  priHB^  A  mffâÊtge  tki  tmÊUan  à  Imfinmw^n  4e  iwfr. 

»  M.  Chevreul ,  stoBS  s*occuper  de  la  question  de  saToiiT  il  tons  les  noirs 

produits  dans  les  arts  peuvent  être  représentés  par  une  réunion  de  parti'' 
cules  rt'fl'^rliissant  le  rouge,  le  jaune  et  le  bleu,  ou  deux  lumières  colo- 
rées com  pic  ment  aires,  part  du  fait  que  des  matières  de  couleurs  complé- 

mmtiûres,  mêlées  en  proporUan  CMmaMble,font  du  nmTf  si  dles  ne  r^é- 
dUseent  f  ne  tri»  peu  de  hmdère  Hanche ,  ou,  d  dZsr  an  r^é^^dtsent  ^une 
manière  sensible,  du  gris  normal,  c'est-à-dire  un  pis  tpd  wlest  ni  rougef 

ni  bleu,  ni  jaune,  ni  orangé,  ni  violet,  ni  vert. 

»  Conformément  à  ce  principe,  rt  au  moyen  de  la  construction  chro-^ 
matique-héimsphérique ,  imaginée  par  1  auteur,  il  est  toujours  facile  de 

savoir  la  couleur  qu'il  faut  aj(jutw  à  unf  couleur  donnée  pour  prodnire 

du  noir,  soit  en  tenitore,  sott  dans  un  art  qudconque  oà  l'en  mélange 

(0  f^V^  TouTrage  de  M.  Chevreul ,  de  la  Loi  dit  conlratle  simultané  de»  cvuU-.urt  r.l 
de  fouardment  tht  abjttt  eeteriê,  tic.  Paris,  Fitoif-I«vraok ,  rae  Je  la  Harpe ,  n*  8i  / 
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des  corps  qui  sont  sans  action  chimique,  ou,  s  \h  en  exeioeattuiey  eUieM> 
rait  incapable  de  changer  leurs  cuuiours  respectives. 

»  Lorsqu'on  mêle  trois  mad^  pr^enÊant  les  trois  coiÊimm  m^iu,  h 

r»uge ,  h  jrrune  et  !r  }>hu ,  ou  deux  matwres  de  rordeurs  mutucUcment 
complémentaires  en  des  prnportioîis  diffcraitcs.  de  cc//rs  où  la  rteiuni/im- 
tion  est  possible,  le  résultat  du  mélange  est  du  noir,  plus  la  couleur  sunpie 
9U  bhwn  dottàimmÊB, 

»  M.  Chevrral  a  démontré  que  oe  piincipa  est  aussi  bien  appUcabla  am 
arts  de  la  tapisserie  qu'à  la  teinture. 

»  C'est  surtout  lorsqu'on  vent  pr/'parer  en  teinture  des  rofifettrs  rahattues 
solides,  que  l'on  trouve  utile  l'application  du  principe  précédent,  puisqu'on 
peut  dire  en  général  que  la  stabilité  des  produits  auxquek  il  donne  lieu  est 
4gsle  k  «elle  des  malièras  colorées  qui  ont  été  m^its;  eonséquenunent, 
lorsque  CCS  matières  appartiennent  aux  couleun  dîtes  de  grand  teint,  les 
couleurs  rabattues  ont  bien  plus  de  stabilité  que  celles  qui  le  sont  par  le 
procédé  généralement  suivi ,  qui  consiste  à  ternir  le»  couleurs  franches 
avec  une  sorte  d'encre  appelée  m^o/. 

3.  Applicaiion  du  principe  du  mélange  de*  couletm  au  blanchiment. 

»  M.  ChevreuL  démontre  par  rexpénence,  qu^on  neutralise  la  couleur 
légère  que  peut  amir  un  corps  blanc,  une  étoffe,  par  exemple  j  enj  ajou- 
tant en  proportion  convenable  une  matière  de  la  couleur  complémentaire 

»  Ainn  lorsque  du  linge,  de  la  soie,  de  la  laine,  ont  une  teinte  orangée, 

on  la  neutralise  avec  le  bleu;  lorsqu'ils  en  ont  une  jaune,  on  la  neutralise 
avec  du  violet  ou  du  rouge  et  du  bleu;  enfin  la  teinte  est«Ue  le  jaune 
orangé,  il  iàut  un  bleu  violetc  comme  l'outremer. 

V  Mais  une  étoffe  légèrement  jauue,a  laquelle  on  a  ajouté  du  rouge  et  du 
bleu  on  clu  violet,  et  qui  parait  plus  blandie  qu'dle  ne  le  pannasait  avant 
reddition  de  ces  cotdenrs,  est-eUe  identique  par  Taspeet  à  une  étoffe  de 
la  même  espèce  qui  ne  contiendrait  aucune  particule  colorée?  Mon,  il 
suffit  de  la  regarder  sur  \\n  fond  blanr  comme  la  neige  pour  reconnaître 
une  teinte  de  gru>  normal,  de^  sorte  qu  elle  est  relativement  à  un  échan- 
tillon de  la  même  étoffe  absolument  blanc,  ce  que  serait  à  celui- ci  un 
Mcond  échantillon  absolument  blanc  vu  dans,  une  ombre  légère  lorsque 
feutre  serait  vu  à  la  lumière  diffuse  directe;  ainsi  en  teinture  amum 

i8. . 


GarlMiMs   7,5i  ....     ii,i4  ..  .  8,ao 

Hydrogène...     «tis  ^«s> 

Chlore   89p$7  ....    8i, 55  ....  8i,6 

lOOfOO         i«o,«o  io«,oo. 

a  En  considérant  l'hydrogène  comme  accidentel,  ces  résultat*  ft'accor- 
(leot  avec  Tanaljse  du  chlorure  de  carbone  G^Ch*. 

»  Dans  ptiuieun  flacons,  f  ai  obtenu  èi%  produits  doués  de  Todenr  du 
chloroforme,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  en  lidre  Fanaljrae. 

»  Comme  les  expériences  de  M.  Regiiault  nous  ont  appris  avec  quelle 
facilité  le  chlorhydrate  de  méthylène  et  le  chloroforme  sont  changés  par  le 
chlore  en  chlorure  de  carhone  C^Ch'*  on  peut  conclure  de  ces  expériences: 

»  Que  le  gas  des  acétates  se  comporte  sous  finfluenee  du  ehlore,  comme 
la  loi  des  substitutions  et  la  théorie  des  types  TaTaieiit  indiqué  d'avance, 
puisque  le  corps  C*Cf  se  change  en  C^Ch*. 

»  Bien  etit^ndu  que  rette  conclusion  ne  concerne  que  le  gaz  des  acé- 
tates, car  je  n  ai  fait  aucune  expérience  sur  le  gaz  des  marais  proprement 
ditf  et  je  ue  me  suis  pas  beaucoup  occupé  du  gaz  de  l'alcool,  qui  pour- 
nlt  bien  n'être  qu'un  simple  mâange. 

»  Je  maintiens  donc  purement  et  simplement  mes  conclusions  pré^t 
dentés  t 

»  L'acide  acétique  et  l'acide  chloracétiqne  appartiennent  au  mémetyp«; 
il  en  est  de  même  du  chloroforme  et  du  gaz  iiydrogèoe  carboné  des  acé- 
tates»; car 

»  L'acide  aeédque  produit  le  gas  carbnré  d^ns  les  dvoonstances  où  Ta- 

ddecbloracé tique  donne  du  chloroforme; 

»  Et  le  chloroforme,  ainsi  qui-  le  gaz  carburé  des  acétates,  se  transfor- 
ment, par  Faction  du  chlore,  l'un  et  l'rtntre  en  on  chlorure  de  carbone 
C^Cb%  qui  appartient  au  même  type  qu  eux. 

»  Je  prie  TAcadémie  de  remarquer  que  si  je  m'occupe  de  Tétude  du  gaz 
des  acétates  et  des  produits  qu'il  fournit,  c*csl  en  conséquence  de  recher- 
ches antérieures  k  celles  dont  on  membre  4«  TAcadémie  at  venu  rennw- 

tenir  récemment 

«  3c  lui  ierai  connaître  plus  tard  les  résultats  que  j'ai  obtenus  au  moyen 
de  l'action  du  ga^  des  acéiate»  &ur  le  Lichlorure  de  soufre,  le  perchlorure 
de  phosphore,  le  perchlorure  d'antimoine  et  Facide  sulfur^gue  anhydre. 
J^es  réùiiotts  sont  malheuieuaement  peu  prononcées.  » 
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«  Après  la  communication  iJc  la  Note  do  M.  Dumas,  M.  Pelooïb  prend 
la  parole,  et  dit  que  de  coiu  crt  avec  M.  Miilon  il  a  ctiidic  l'acliotidu  brome 
»ur  l'hydrogène  protocarboné  retiré  de  l'alcool  par  la  baryte;  que  cette 
i<é«etion  donne  naissmee  à  de  Tacide  hydra-bramiqoe  «t  à  une  liqnear 
éàkéréé  parfiiitement  identique  «iee  l'hydnMMrbure  de  Imnne.  Il  ajoute 
que  la  production  de  cette  substance,  qui  est  la  même  que  eefle  qaePon 
obtient  direoteinent  avec  le  brome'et  le  gaz  olcfiant,  est  en  oppoi^itiGn  nvec 
la  loi  des  substitutions  de  M.  Dumas.  D'après  lui,  cette  théorie  ii  est  qu  un 
cas  particalier  de  la  lot  des  équivalents  chimiques.  Il  se  propose  de  déve- 
<  lopper  bient^  son  opinion  à  cet  égard,  dans  un  travsfl  dont  H.  MiUon  et 
lui  sont  occupés  depuis  quelque  temps,  a 

M.  FLOCREîfS  présent**  au  nom  dp  l'auteur,  M.  Hut^e  Edwards,  la  V*  par- 
tie du  3'  volume  de  VHisloire  des  Crustacés.  Cette  partie  renferme  la 
classification  et  la  description  des  Crustacés  ainphipodes,  Icemodipodes, 
isopodes  et  trilobites. 

RAPPoam 

CHiMia  oaGAMiQOE.  —  Rapport  sur  un  Mùnmre^sM,  E.  Pkuoot,  ajant 
pour  titre:  Recherches  snr  la  composilion  chimiqae  de  la  canne  à  sucre 
de  la  Martinique. 

(Commissaires,  MM.  Robiquet,  Pelouse,  Thénard  rapporteur,) 

•«  Dans  tous  les  trraps,  des>  recherches,  ayant  pour  objet  de  déterminer 
exactement  les  diverses  qu;intitcs  de  matières  immédiates  de  la  canne  à 
sucre,  auraient  iixé  d'une  manière  toute  spéciale  Tatt^ntion  publique; 
mais  aujottidlitti  eUcsacqutàwnt  un  nouveau  degré  d'intérêt  par  les  dr- 
oonstinoes  dans  lesquelles  nous  noua  trouvons. 

9  M.  Péligot  mérite  donc  des  éloges  pour  les  avoir  entreprises,  d'autant 
plus  qu'il  est  parvenu  à  rectifier  des  emttn  très  nuisibles  k  l'art  siimpor> 
tant  d'extraire  le  sncrc  de  la  canne. 

M  Les  auteurs  qui  s'étaient  occupés  de  l'analyse  du  vesou,  ou  jus  de 
canne,  Tavaient  rq|ardé  comme  de  l'eau  tenant  en  dissolution  du  sucre, 
de  la  gomme,  de  Talbumine,  du  mucibge,  une  sorte  de  matière  mvon- 
neuie,  des  acides,  des  seb  divers;  c'était  un  liqtride  d'une  nature  très 
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compliquée  .  de!»,  selou  eux,  les  causes  pour  lesquelles  l'extraction  du 
sucre  était  si  (iiiïicile*  , 

»  M.  Pt^ltgot  démontre  m  contraire  qoe  le  vesou  filtré  est  sïmpleiiiait 
formé  de  4  parties  d'eau  et  d'une  partie  de  sucre  cristaUisaUe;  qu'il  n*e«t 
que  (le  IVaii  sucrée,  ou  du  moins  que  les  autres  substances  salines 
ou  organiques  qu'on  y  rencontre  n'équivalent  qu'à  i%7  pour  looo  de 
sou  poids.  ^ 

»  Rechi»reliaiit  emuite  combien  U  canne  contient  de  yesou»  il  trouve 
avec  M.  Aveqnin  qn'^le  en  renferme  go  pour  loo.  Or  comme  le  sucre  y 
entre  pour  il  s'ensuit  que  la  canne  doit  contenir  i8  pour  100  de  sucre, 
quantité  bien  supérieure  à  oAlr  «|ui  v  a  toujours  été  admifie. 

>  Comment  se  fait-il  cependant  i^ue  les  fabricants  n'obtiennent  que  6 
à  8  de  sucre  et  3  à  a  de  mélasse  pour  100  de  vesou,  et  même  que,  suivant 
M.  de  Jabrun,  délé^é  de  laGuaddoupe,  le  rendement  en  sucre  ne  soit  que 
à»^,ct  en  mêlasse  que  de  1,7.  C'est  que  le  moulin  n'extrait  que  les|  du 
jus,  d'après  les  renseignements  donnés  k  M.  Péiî^t  et  d'après  M.  Avequitt, 
et  que  les  |^  d'après  M.  de  Jabrun. 

a  Dans  tous  les  cas,  ce  qui  est  bien  constaté  aujourd'hui,  c'est  la  grande 
quantité  de  sucre  qui  reste  dans  la  canne  moulue  et  qui  est  brûlée  [avec  la 
bagasse.  Ne  aeratt-il  pas  possible  de  l'en  extraire  en  mettant  la  canne  broyée 
en  cmitact  avec  de  l'eau  presque  bouillante? 

»  D'une  autre  part,  il  est  certain  (et  tous  les  chimistes  sont  d'accord  à 
cet  égard)  que  les  procédés  d'évaporation  et  de  cuite  laissent  beaucoup  à 
désirer,  et  donnent  lieu  k  beaucoup  de  mélasse. 

»  VL  Pélif^  n*a  opéré,  il  est  vrai,  que  sur  une  seule  qualité  de  veaoïi 
et  que  sur  une  seule  espèce  de  canne,  qu'il  devait  à  l'obligeance  de 
BI.  Gradin,  négociant  de  Bordeaux.  Le  vesou,  d'après  ses  prescriptions, 
avait  été  conservé  à  la  manière  d  Appert ,  et  la  canne  desséchée  à  60",  par 
M.  Péraud,  pharmacien,  qui  eut  som  de  la  peser  avant  et  après  la  dessicca- 
tion. Le  tout  était  arrivé  dans  un  pwfiut  état  de  coniwvrtlon. 

*  Probablement  qu'en  opérant  sur  d'autres  cannes  et  d'antre  vesou,  on 
ariiverait  à  des  résultats  un  pou  différents* 

B  Quoi  qu'il  en  soît ,  selon  M.  Péligot,  la  canne  est  plus  sucrée  qu'on  ne 
le  croyait. 

»  line  grande  quantité  de  sucre  reste  dans  la  bagasse. 

»  Le  vesou  n'est  pour  ain^dire  que  de  l'eau  sucrée. 

m  La  cuite  du  veson  s'opère  par  des  procédés  très  imparfiûts. 

»  Uy  a  donc  tout  lieu  d'espérer  que  d'importantes  améliorations  pour* 
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Tont  tovafipoitées  à  l'art  d'extraire  le  sucre  à»  la  canne,  et  qu'on  p«r- 
viendr;*  '/m'ii  k  en  retirer  bien  plu»  de  sum  que  par  ks  procédé»  qui  oM 
été  SUIVIS  jusqu'à  présent 

»  Nous  pensons  que  leHéninire  de  H.  Péligot  est  djgne  de  l'approbation 
de  rjUadénie,  et  qull  mérite  d'élre  imprimé  dan»  le  Beemil  Savur» 
^roHgen.  > 

li»»  conclusions  de  ce  rapport  adoptées. 

NOUni&TIONB. 

1/ Académie  procède,  par  voie  de  scnîtin,à  la  nomination  d'uru'  Comoiis- 
sion  qui  sera  chargée  de  llexamen  des  pièces  adressées  pour  le  concours 
au  prix  fondé  par  M.  de  Montjroii ,  cuncernant  i  aniélioration  des  arts  et 
méâers  insalubres. 

Ia  Commission,  en  vertu  d'une  décision  spéciale  de  l'Aoedéiiifie,  sera 
composée,  cette  année,  de  six  membres,  qui  sont  MM.  DumaSy  Cflievienl, 
d'Arcçt,  Xhénard,  Savart  et  Poocelet. 

L*Aeadémie  procède  ensuite,  également  par  voie  de  scrutin ,  A  la  nomi- 
nation d'une  Commission  pour  le  concours  au  prix  de  stalittiqne,  fonda- 
tion Montyon. 

MM.  Costaz,  Dupin  ,  Mathieu,  firdicT,  dr  Silvrstre  ayant  réuui  la 
ioajohté  des  suffrages,  composeront  celle  Cooio^issioa. 

mémoibës  lus. 

CHIMIE  APPLrQuÉE.  —  Mcmotte  sur  ia  Jabrication  du  flint-glass  ét  du 
cn>wn-gla:>s;  /MirM.Boinamw,  directeur-gérant  des  Tenreries  de  Choisjr- 
le-Boy.  (Extrait  par  Fauteur.) 

(Commissaires,  MM.  Biot,  Arago,  Mathieu,  Savary,  Dumas.) 

«  M.  Bontemps  annon^ ,  il  y  a  onze  ans,  à  FAcademie .  que  d'après  les 
inditritirns  de  M.  Guinand  fils,  il  était  parvenu  à  fabriquer  du  âint-g)ass 
f'-pal  CM  piirrtf'  k  cehii  qui  avait  ét^  fait  par  M.  Guinand  père,  et  il  présen- 
tait a  l'appui  plusieurs  disques,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  un  de  33  cen- 
timitres,  dont  H.  Lerebonrs  a  fint  depuis  une  excellente  hmetie,  et  un 
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autre  de'38  centiiuètre»,  U  plus  grande  dimension  qui  eût  été  alors  ob- 
tenue. Mais  Ces  disques,  quoique  exempts  de  stries,  n'étRif^iit  p-îv  irré- 
prochables: ils  contenaient,  comme  ceux  de  M.  C.tiinand,  des  bulles  en 
assez  graude  quantité,  ce  <|ui  donne  Uea  4  une  légère  perte  de  lumière;  en 
outre,  il  ii*avût  pas  encore  fabriqué  de  crown-gtan;  il  n*avait  donc  qulm-' 
parfaitement  résolu  le  problème  de  la  fabrication  du  verre  d'optique. 
M.  Rontemps  annonce  aujourd'hui  qu'il  est  enfin  parvenu  à  f;ihriqner 
du  ilint-glass  et  du  crown-glass  exempts  de  stries,  de  htillcs,  et  j)arfaitp- 
ment  blancs,  et  pour  qu'un  ne  soit  plus  exposé,  dit  il,  à  perdre  le  secret 
d'une  production  si  importante  pour  la  science»  il  vient  faire  connaître 
le  procédé  de  cette  fabrication  et  tous  les  détaib  qui  en  assurent  le 
succès. 

»  M.  Bontcmps  commence  par  donner  l'historique  des  es!?ais  qui  ont 
été  tentés  par  divers  savants  et  fabricants,  depuis  la  (i<  couverte  des  lu- 
nettes achromatiques  par  JTean  Opllond.  M.  Guinand ,  quoique  étranger 
aux  sciences  et  à  l'art  du  verrier,  est  le  premier  qui  ait  fabriqué  du  flint- 
glass  exempt  de  stries.  Il  connaissait  ee  procédé  de  verrerie  qui  con- 
siste à  brasser  le  verre  avec  une  barre  de  fer,  pour  faire  disp;iraitre  le% 
grosses  ondes  qui  résultent  d'un  mau%'ais  mélange,  et  il  pensa  que  si  l'on 
pouvait  opérer  ua  brassage  long-temps  prolongé,  on  détruirait  noii-seule- 
nent  les  ondes  mais  les  stries;  et  comme  on  ne  peut  pas  brasser  long*fenipe 
avec  un  outil  en  fer  qui  s'échauffa  et  s'oxide,  il  eut  l'ingénieuse  idée  de 
faire  un  cylindre  en  terre  réfraclaire,  c'est-à-dii  e  de  la  même  matière  que 
le  creuset,  fermé  par  le  bas,  ouvert  par  le  haut  pour  recevoir  une  barre  à 
crochet  avec  laquelle  il  mit  le  cylindre  en  mouvement  dans  le  verre;  pou- 
vantaiusî  substituer  plusieurs  barres  de  fer  à  mesu  re  qu'elles  s'édiaulfaient, 
il  opéra  un  brassage  aussi  long-temps  prolongé  qu'il  voulut,  et  détruisit  les 
stries.  Mais  M.  Guinand  avait  laissé  dans  l'incertitude  plusieurs  éléments 
du  problème,  et  ne  s'était  pas  occupé  <le  la  fatirtcatton  du  crown-fîlass , 
fabrication  qui  présente  plusieurs  genres  de  ddlicultés  d'un  autre  ordre, 
principalement  celles  qui  résultent  de  la  propension  qu'ont  à  se  dévitriGer 
par  un  refroidissement  lent  et  en  grande  masse.les  verres  silico^lcalins. 

»  Parmi  les  dilïïcultés  qui  se  rencontrent  dans  la  fabrication  du  ilîot* 
glass  aussi  bien  que  du  crown-glass,  celle  d'obtenir  ces  deux  verres  exempts 
de  bulles  n'est  pas  une  des  moindres,  et  M.  B<jiitemps  ne  l'avait  pas  com- 
plètement surmontée  en  1 8-^8.  Après  des  es.sa(s  uumbreux  et  dirigés  prin- 
cipalement vers  un  mode  particulier  de  brassage,  il  a  enfin  rcconmtqoe 
fabscmce  de  bulles  résultait  de  bonnes  proportions  dans  la  coo^Miaîlion, 
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et  surroot  de  oectaîns  s«m&s  daiM  la  direction  do  feo  vers  h  'fin  de 

l'opération. 

»  Ce  n"(  st  pas  tout  que  d'avoir  évité  les  stries  et  les  Inillrs,  dans  la 
fabrication  du  flint-glass,  il  importe  beaucoup  aussi  de  l'avoir  de  ia  plus 
grtode  transparence;  car  one  eolorttiou  même  légère  donne  lieu  à  une 
pcita  de  lomiére.  Poor  les  lunettes  astronomiques  de  grande  dimen- 
sion, et  slirtont  pour  le  Daguerréotype,  il  faut  on  objeclifle  plus  beau 
possible.  l  e  flit;f-glass  à  la  densité  3,i  à  3, a  rst  toujours  très  blanc; 
mais  les  opticiens  ne  trouvent  pas  cette  densité  suffisante.  Une  plus  grande 
densité  ftciJile  l'achronoatisme  et  permet  un  foyer  plus  cotirt.  Or  sitôt 
qu'on  augmente  h  densité  par  une  plus  forte  proportion  d'oxide  de  plomb, 
le  flint-glass  acquiert  le  pfais  souvent  une  teinte  jaunâtre  très  nuisible! 
M.  Bontcmps  pense  donc  avoir  obtenu  un  résultat  important  en  prodnî. 
sant  ihi  flint -Hass  d'une  densité  de  .H,6  plus  blanc  qu'aucun  de  ceux  qui 
ont  été  produits  jusqu'ici,  aussi  blanc,  en  un  mot,  que  le  plus  beau  cris- 
tal,  et  du  crown-glass  aussi  Uancque  la  plus  belle  glace  de  Saïut-Gobain 
on  Saînt-Quirin. 

a  M.  Bontemps  a  joint  à  son  Mémoire  les  plans  des  fours  et  museis,  et 

indiqué  toute  la  marche  à  suivre  pour  une  fonte  de  flint-glass  et  de  crown- 
glass;  ii  annonce  que  si  l'on  vent  construire  des  lunettes  de  dimensions  su- 
périeuresà  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent,  il  fournira  aux  opticiens 
desdisquesdeffint^Met  de  crown-glass  de  4o,  de  5o,  et  même  de  60  cen- 
timètres de  diamètre.» 

HÉHOIBBS  PRÉSENTÉS. 

PflTsiQue.  —  Tmisicme  Mémoire  sur  le  maximum  de  densUég  par 
M.  C.  Desprbtz. — Extrait  par  l'auteur. 

(Gommiasioo  précédemment  nommée.) 

«  Dans  un  travail  (.)  sur  l'eau  et  les  dissolutions  salines,  etc.,  j'ai  em 
ployé  un  procédé  graphique,  pour  la  détermination  de  la  température 
correspondante  au  maximum  de  la  densité  de  l'eao  et  des  dissolutions 
aqueuses.  Ce  procédé  a  l'avantage  d'indiquer  immédiatement  les  irrégida. 

(.)  AnnaUs     Phynq^  «  *  Chimie,  t  LXII,  p,  5  «  p.  «9,  ««  Con^  iMyfi». 

I.  IV,  p.  124  et  p.  435. 
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rités  de»  expMencesvot  d'eiiger  mbiDsde tedipi  que  le  calcul.  J'avais  cru 
d'ailleurs  pouvoir  me  borner  ct^  procédé,  parc»*  qu'il  m'avait  tlonoé, 
pour  l'eau  pure,  le  niéme  résultat  sensiblement,  qu'un  autre  procédé  dé- 
crit dans  mou  premier  Mémoire,  p.  20,  et  qui  me  semble  mériter  la  con- 
fiiDCtt  que  je  lai  ai  accordée.  Néanmotos,  oomme  an  nen^re  de  PAca- 
démie  a  biêo'voultt  me  ùtire  observer  que  tnoo  trawl,  aurtmit  en  oe  qui 
concerne  le  tnazimum  de  la  densité  de  l'eau  pure,  aurait  eu  peirt-éire  frfu» 
d^mportance  aux  yeux  des  péomctrcs  et  des  physiciens,  si  j'avais  employé 
le  calcul  au  lieu  d'un  procédé  graphique;  j'ai  dû  reprendre  tes  résultats  des 
eapérieaces  faites  avec  les  tubes  les  plus  sensibles,  et  je  les  ai  soumis  à  un 
«ioul  d'iliierpdation.  J*aaitb  pu  me  aerrir,  pour  ea  travail ,  toit  de  la  mé* 
triode  suivie  autrefiMS  par  M.  Biot,  dans  ses  recherches  sur  la  loi  de  la 
dilatation  des  liquides,  soit  de  celle  qu'a  employée  M.  Pouillet,  pour  vé- 
rififT  quelques-unes  de  mes  expériences.  Par  l'une  ou  l'autre  voie,  je  se- 
rais aixivé,  très  probablement,  aux  mêmes  résultats  moyent».  J'ai  préféré 
dëtemuner  d'abord  les  volumes  absolu»  par  le»  femnie»  oonoms  de  la  di- 
latation, et  opérer  sur  ces  derniers. 

»  7*ai  fait  entrer  dans  le  calcul  quatre  des  données  de  l'expérience.  L'en- 
semble du  calcul  est  plus  long  qu'avec  trois  donrif^f**  seulement,  mais  les 
résultats  offrent  plus  de  garantie.  Pour  que  la  méthode  présentât  quelque 
aàreté  avec  trois  données,  il  faudrait  l'employer  deux  fois;  d'abord  avec 
le»  Irai»  prcmi^fles,  eoniileame  le» trois  dcniîère»  ide»  quatre domée» nu- 
mériques qui  entrent  dans  le  calcul  que  j*ai  fiut.  En  sorte,  qu'en  définitive, 
le  travail  reviendrait  à  peu  près  au  même. 

»  Pour  représenter  le  volume  correspondant  à  une  température  x, 
par  une  expression  de  la  forme 

(fl)  jr     ax*      Ba^      ex  di 

on  a  à  résoudre  quatre  équâtioit&  du  premier  degré,  semblables  à  l  equa- 
tion  (a),  dans  lesquelles  xHjr  sont  remplacés  par  des  données  de  l'eipé- 
rience.  a^b,  ewt  d  aaat  des  coefficient»  infionnus;  on  en  trouvenit  le» 
valeurs  par  les  moyens  ordinaires  d'éUmination;  on  le»  snbatilnerait  dans 

l'équation  (n)|«t  Ton  n'écrindt  qna  ^  xs  o,  ce  qui  est  la  «ondiliMi  du 

maximum. 

n  Ou  arriverait  ainsi  à  une  équation  du  second  <ie^ré,  de  laquelle  on  ti- 
rerait deux  valeurs.  L'inspection  de  la  marche  de  1  expérience  déciderait 
le  ehoia  de  celle  qui  convient  à  la  queetion* 
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»  Pour  éviter  cette  élimination,  toDgue  et  péDiUe,  je  prends  la  foimnle 
de  Isgnnge  pour  rinterpoUtion 

Cette  formule  remplit  les  conditions  imposées  à  la  formule  cherchée,  si  l'on 
pose 

<*i— *J(af*— ««>*i-a;i)'     '     («,—«,)(*,— jts)(*«—*4)' 

X«  et  X4  oDt  des  valears  malogiies. 

•  Ponr  simplifier  les  calculs,  on  remplace  x^^x^»  scgf  or^,  par  les  excès 
de  chacune  de  ces  quantités  sur  ta  plus  petite.  On  agît  de  même  pour  les 
volumes  Yy,  Xtt  y*%  ^>  Cette  transformation,  qui  correspond  en  géo- 
métrie a  un  déplacement  de  l'origine  tics  coordonnâmes,  apporte  heaucfnip 
de  simplificatiou  daos  les  calculs.  L'excès  correspondant  à  la  plus  petite 
température  étant  nul,  rend  nub  toua  les  produits  dans  lesquels  il  entre. 
De  même,  l'excès  correspondant  au  plus  petit  volume  étant  nul,  rend  nul 
le  terme  du  pdjrnome     dcmt  il  est  fadeur.  On  arrive  ainsi  à  une  équation 

numérique  Al  troisième  dagré;  la  condition  ^  o  donne  seulement  k 
réundre  une  équation  du  second  degré. 

»  Les  léaoltatsobtaïus  par  ces  calculs  sont: 


3»997* 
4»«>99 

4,0064 
3,981a 
3*9546 

»  La  moyenne  est  4*t<MM(. 


3,9936 
3,9918 
4iOao8 

4»o7»ê 

4ioa3t 


»  I.a  plus  grande  dilférence  est  o^yitSa,  qui,  divisée  par  le  nombre  des 
fémllats,  réduit  ferreqr  probable  à  un  centième  de  degré. 

j>  Nous  avons  pris  les  expériences  faites  arec  les  tuhrs  les  plus  sensi- 
bles; r'<^(nit  lo  cas  le  plus  défa-vornble,  si  le  calcul  devait  offirir  une  diflEé'- 
rente  avec  la  construction  graphique. 

B  Dana  le  premier  Mémoire,  la  moyenne  par  les  courbes  tracées  avec 
les  résultats  fournis  par  quatre  tubes  différenis,  est  3*,995. 
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n  Si  Ton  se  borne  à  la  série  des  expériences  faites  avec  les  tubes  let-plQS 
sensibles,  série  qui  est  la  plus  nombreuse,  on  arrive  à  4°»<*o5. 

a  Cette  «lernière  série,  traitée  par  le  calcul,  vient  <le  nous  donner  4°»oo4- 

n  Comme  oa  ne  peut  répondre  de»  millièmeti  demi  les  éfaliiations  tber- 
mométriqaes,  on  doit  s  arrêter  à  4* 

»  L'accord  partit  du  calcul  avec  notre  procéda  graphique,  justifie  l'u- 
sage de  ce  dernier.  Cependant,  nous  admettons  volontiers  que  le  calcul 
est  plus  rigoureux. 

•  Cet  «ooord  montre,  en  outre,  que  l'on  peut  regarder  comme  esMcIs 
les  résultats  particuliers  et  les  résultats  généraux,  établis  par  l'emploi  des 
courbes,  sur  les  dissolutions  salines,  etc.,  dans  mon  deuxième  Mémoire,  m 

PALÉOKTOLOCiE.  —  iVo/c  fttr  a/ic  tête  Jossilc  c/'Uvicnodon  tmuvée  au  bord 
du  Tarn,  près  de  Rabasteins;  par  M.  F.  DotABanf. 

(Commissaires,  MM.  de  Blaiii ville,  i  lourens,  Isidore  Geof£roj*$aint- 

Hilaire.) 

D'après  les  indications  fournies  t  M  1>ujardiu,  il  paraît  que  le  squelette 
fut  trouvé  presque  entier.  Il  était  cntuui  dans  une  marne  sablonneuse  et 
micacée  d'an  gris  verd&tre,  laquelle  fiiît  partie  du  terrain  tertiaire  moyen.  La 
téte  seule  lut  conservée  et  Ikit  aujourd'hui  partie  de  la  collection  de  la 

Faculté  des  Sciences  de  Toulouse.  En  comparant  cette  téte  avec  la  figure 
d'une  mâchoire  infét  ieure  donnée  p;irMM.  de  Laizer  et  (!'•  î':irieti,  M.  Du- 
jardin  a  été  porté  à  penser  que  ces  deux  pièces  appartiennent  a  une  même 
espèce  d'h)a:uudua.  Il  croit  de  plus  que  c'est  à  celte  espèce  que  doivent 
être  rapportés  les  ossements  fossiles  d'un  carnassier  du  gypse  de  Mont- 
martre  que  G.  Cuvier  avait  rapproché  des  Coatis. 

I.a  téte  fossiie  de  Rabasieins  a  offert  à  M.  Dujardin  les  cametéres  sui- 
vants : 

«  i".  L'arrière^lais  se  prolonge  en  arrière  au  moins  jusqu'à  ia  i'acette 
glénoîde,  comme  Cuvier  l'a  observé  sur  le  fossile  de  Montmartre;  il  forme 
un  canal  osseux  aussi  haut  que  large,  surmonté  par  un  mur  ou  une  laige 
arête  résultant  du  rapprochement  graduel  de  deux  arêtes,  et  se  termine 

au-dessus  des  apophyses  pférygoïdes  ; 

»  I.a  crête  sagittale  qui  s'avftncc  jusqu'aux  orbites,  vient  rencontrer 
1<^  crêtes  temporales  qui  sont  très  saillantes  presqu  au  milieu  du  coronai, 
liequel  offre  en  avant  une  gouttière  profonde,  et  n'a  pas  moins  de 
0,060  mill.  de  largeur  ; 
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»  3^  Les  os  nasaux  très  développés  vont  en  s^âargissant  à  la  rencontre 
du  coronal  avec' lequel  ils  forment  deux  longues  sutures  à  angle  droit; 
leur  largeur  en  ce  point  e-^i  de  o,o3a  mill.  ;  il  résulte  de  leur  grand  déve- 
loppement que  les  iutcrmaxillairrs  <;ont  très  éloignés  (o,o35  mill.)  des 
frofiianx  qui  sont  soudés  de  bonne  lieure  ; 

»  4*«L*o$  laetyinal, également  très  développé  dans  Torblte  et  sur  la  joue, 
produit  une  large  échancrure  (18  mill.  sur  9  mill.)  dans  le  maxillaire; 

M  5".  1^1  suture  du  parit-tal  avec  le  frontal  est  dirigée  très  obliquement 
m  :irrière  vers  la  facette  glénokie,  et  comme  en  onlre  le  temporal  s'élève 
beaucunp  eo  arrière,  il  en  résulte  une  ligure  triangulaire  pour  le  pariétal; 

»  G*.  Le  trou  90us><nliitaire  est  semblable  à  eeluî  du  chien ,  mais  placé 
un  peu  plus  en  avant  au-dessus  de  la  troisième  molaire; 

»  7«.  La  mâchoire  inférieure,  dont  les  condyles  et  les  apophyses  angu- 
laires ont  été  brisés,  est  presque  totRlement  semblable  à  eelle  que  MM.  de 
I^aizer  et  de  Parieu  ont  fait  connaitrej  sa  symphyse  f.st  également  longue 
et  complètement  ossifiée,  mais  les  dents  sont  toutes  un  peu  plus  fortes  et 
l^us  saillantes,  ce  qui  pourrait  tenir  è  l'ige  ou  an  sexe;  sa  carnassière  a 
30  millimètres  de  longueur  au  lieu  de  17;  cinq  incisives  sont  en  place; 

»  8**.  Les  incisives,  au  nombre  de  six,  plus  fortes  en  liaut  et  sans  doute 
aussi  en  bas  dans  le  jeune  âge,  sont  toutes  en  forme  de  cylindres  latéraletiieiit 
cumpruués  et  sont  implantées  perpeadiculairement  aux  deux  mâchoires 
de  manière  i  se  lenoontrcr  exactement  par  leurs  sommets  qui  présentent 
des  lacettea  de  détritton  presque  boriiontales.  L'espace  occupé  par  les  in- 
cisives supérieures  est  de  ao  millimètres,  les  inférieures  par  suite  de  l'os- 
sification (le  la  symphyse  et  du  grand  développement  des  canines  n'en 
occupent  pas  plus  de  i3; 

»  9°.  Les  molaires  supérieures  au  nomine  de  six,  comme  H,  de  BUin- 
ville  Vunàt  prévu,  ont  été  fortement  endommagées  à  Texoeption  de  la 
quatrième  à  droite  et  des  quatrième  et  cinquième  è  gauche;  mais  ce  qui 
en  reste  sufBt  pour  montrer  leur  parfaite  ressemblance  avec  celles  qui  sont 
représentées  dans  l'ouvrage  île  Cuvier  {-j.'  édition,  tome  IT!,  pl.  i.xvmi, 
fig.  3,  et  pl.  Lxix,  fig.  3  j.  Les  trois  premières  n'ont  que  deux  racines,  les 
deux  sttivanies  en  ont  trois,  toutes  ont  leur  pointe  fortement  usée.  La 
quatrième  montre  bien  un  tobevcuie  mousse  correspondant  à  la  troisième 
racine  en  dedans;  la  suivante  qui  frottait  sur  la  carnassière,  OU  dernière 
molaire  d'en  bas,  parait  n'avoir  pas  eu  de  tubercule.  » 
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CHIMIB  OHaàVlQOt.  —  Siw  div^n  nitrites  et  chlorure f  nnthmeéâ^neêf  pmr 
If.  liAcaufT.  —  Extrait  par  l'auteur. 

(GommisMon  précédemment  nomikiée.) 

«  En  faisant  bouillir  l'anthracène  avec  l'acide  nitrique,  od  obtient  quatre 
composés  différents  qui  ont  beaucoup  d'analogie  entre  eux  et  avee  diffé» 
rents  composés  que  j'ai  déjà  fait  connaître  sons  les  noma  de  nitritea  de 

napht^ilasc  et  de  naphtalèse,  de  chrysenasc,  pyrenase,  etc. 

»  Ces  quatre  composés  sont  plus  ou  moin.<i  sulubics  dans  rctlitr:  c  est  à 
l'aide  de  ce  cii!>solvant  qu'on  les  sépare  les  uns  des  autres.  Us  sont  cristal- 
lisabtes;  leur  caractère  le  plus  saillant  consiste  dans  la  propriété  qu'ils 
possèdenit  d'entrer  en  ignition  lorsqu'on  les  chauffe  en  vase  clos. 

»  Lorsqu'on  les  chauffe  lentement,  ils  laissent  sublimer  une  matière 
cristalline  que  j*ai  làit  connaître  il  y  a  quelques  années  sous  le  nom  de 
paranapbtalèse. 

»  Le  chlore  et  l'anthracèoe  donnent  un  composé  dàns  lequel  deux  équi- 
valents d'hydrogène  sont  remplacés -par  deux  équivalento  de  chlore. 

»  Voici  un  tableau  de  la  composition  de  ces  corps  :  le  deuxième  terme 
n'est  pas  connu. 

AntknMèae   G^H*«, 

/  Nilrite  d'anthracenase. . .    C*»  H"0  4.  A'O' , 
Mai»»  à»  IWlM  V  Biaitrite  d'antliracenèM. .        î!"  0  -f  jAr'  0\ 

4a  <  Triniuile  d'antbracenè*c .    C«*U  "0  +  3Az'O'  +  3H'0, 

FMda  otM^na.     i  Nitrite  d'aathraCMliM  .  ^  .    C*»  H  '*  O'  +  A'  0> , 

V  Nilrite  d'andiiMCBOtc. . .    OH'*  0«  4.  A*0>  «f-  B'O. 

PradMilda  ladéeoBpotilioa   l  Auilsrac^-nuse  .   C*'H'<0*, 

dat  prtMMnnM.  |  CUloraiuLracenès*   C««H"C'. 

'  BOTAVHXDx.  —  RetAer^MS  sur  ht  stmeUm  du  nudeut  des  genres  Sphos- 
rophorou  de  lit  JtumBedet  Lichens,  êt  lichina  dl» ceffs ^ssaoées; 
par  M.  Moutaoiii.  (Extrait  par  raoteur.) 

(Commissaires »  BIM.  de  Jussieo ,  Adolphe  Brongniart  ) 

«Le  genre  Lichinrî,  depuis  sa  découverte  par  Michcli,  a  subi,  dit 
M.  Montagne,  une  loule  de  vicissitudes  et  a  passé  siiccessivemeut  de 
la  famille  des  Lichens  a  celle  i\es  Algues.       deux  espèces  dont  se  com- 


Digitlzed  by  Google 


{  1^7  ) 

p()se  ce  genre  ambigu  ont  même  été  et  §ont  encoie  tujourd'liiii  coiiri> 

dérées  par  Frics,  l'une  comme  «ne  A!g;uc,  l'autro  romme  nnt*  Bvs^aof^e, 
famille  intermédiaire  entre  les  Lichens  et  les  AlgticH  suijfuer^ee»  ;  I  exa- 
men de  la  fructification  pouvait  seul  lever  toute  difliculté.  M.  Gréville 
n'ayant  pu  troirrer  les  s^oridies  que  dans  les  tfanches  horiaontalet  du 
réceptrice,  les  avait  irnéa  fiirmer  des  lignes  Inadiées  du  centre  à  b  m- 
conférence.  M.  Monta^^e,  en  observant  une  tranche  verticale,  a  au  con- 
traire constaté  qu'elles  étaient  contenues  dans  de  véritables  thèques  dres- 
sées, comme  dans  les  T  ichens,  el  même  que  celles-ci  étaient  euTironnées 
de  nombreuses  pai  apLjses. 

»  L'auteur  eondut  des  faits  exposés  dans  son  Mémoire,  que  les  dcns 
espèces  du  genre  lÀchina  ne  peuvent  point  être  séparées,  et  que  €• 
genre  lui  in'rne  f?olt  définitivement  être  exclu  de  la  famille  des  Algues, 
pour  prendre  place  dans  celle  des  Bjrssacées,  immédiatement  après  le 
genre  CoUema.  » 

liRAXOLOMi.  —  OAismtfPOfi  «tatmêeipkaltef  p«$r  H.  M^^imm»^ 

(Commissaires,  HM.  Breseket,  Indore  GeoiTroy-Saint-Hilaire.) 
Ce  Mémoire  est  accompagné  de  deux  planches  lithograpbiées. 

11.  IiAtaairr  adresse  une  Hotiee  sur  les  procédât  et  les  ùtttmnmitt  mm- 
veaux  OU  modifiés  qv^il  a  employés  dans  ses  reeJle/vAe»  mr  le  dévdop^ 

panent  des  animaux. 

Ces  instruments  sont  un  nouveau  compresseur  qui  permet  d'observer 
les  objets  lUsposés  dans  un  ordre  comparatif  sous  ses  deux  faces,  et  un 
bassin  à  eau  à  tige  mobile,  pour  retourner  les  objets  et  les  observer  sous 
toutes  leurs  faces. 

M.  Laurent  joint  à  cette  Notice  les  conclusions  qui  se  déduisent  sut» 
vant  lui  des  oteervations  et  des  considérations  présentées  dans  ses  trois 
Mémoires  sur  le  développement  des  aniuiauiL  (séances  du  3o  septembre t 
du  a3  décembre  1839  et  du  ao  janvier  1840  ). 

U  énonce  ces  oondnsions  dans  les  termes  suivants  : 

«  I*.  La  loi  du  déreloppenient  centrip^e  des  animaux  lui  pandt  re- 
poser sur  une  interprétation  de  phénomènes  secondaires,  élevés  à  tort  au 
premier  rang; 

»  2*.  La  loi  du  développement  centrifuge  serait  moins  éloignée  de  la  vé- 
rité, surtout  lorsqu'on  l'applique  auxappareds  rayonuants; 

C  R.  iSfi,  i*r  itownw.  (T.  X,  N«4.)  30 
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»  3".  La  loi  du  développement  dp=;  animaux  semble  ne  pouvoii'  être 
formulée  nettement  en  transfigurations  gcométriques,  parce  que  lej  phé- 
mHiièii«*  qui  te  maDifiestent  dans  tin  foyer  aoogénique  sont  des  mouve- 
ments en  directions  très  compleics ,  des  trausfornatioos  matérieUes  et  des 
prodndious  de  formes  dont  les  conditions  dynanûques  sont  indéterminées 
et  sans  nul  doute  indéterminables  rigoureusement; 

»  ff.  Ces  piienoroènes  commenceut  priinordialeroent,  tantôt  sur  un 
point  iléterininé  de  la  surface  d'une  sphère  vitelline,  et  convergent  vers  le 
point  diamétralement  opposé,  tantôt  i  toute  la  sur&ce  de  la  sphère  vitel» 
line,  tantôt  enfin  dans  toute  la  masse  de  cette  sphère,  ou  d'un  fragment 
reproducteur.  Entre  ces  trois  modes  principaux,  on  peut  observer  des 
modes  intermédiaires: 

»  5*.  L'étude  comparative  des  corps  reproducteurs,  considérés  comme 
des  famn  ùûtbdes ,  celles  des  embryons  envisagés  comme  des  /ôimes 
tran^u^res,  confirment,  lorsqu'on  les  interprète  rationndlement,  la  râ- 
leur scientifique  de  h  formule  de  Harvey  (omne  vivum  ex  ovo),  et 
celle  de  deux  autres  formule.^  pmpostVs  ])ar  M.  de  Blaiiiville,  savoir,  celle 
de  l'organisme  animal  ^enveloppe  tratltiisaut  le  svstenie  nerveux)  et  celle 
du  règne  animal  caractérisé  d'api-és  les  Jornuss  déjimtives  paires,  rayon- 
nées,  irrégulières; 

»  G*.  La  conséquence  naturelle  de  ces  recherebcs  est  de  toidre  à  véri- 
fier par  tes  données  de  lovologie  et  Temhryolo^e  oomparées,  la  va^ 
leur  des  classifications  zoologiques.  » 

(Benvoyé  à  la  Commission  précédemment  nommée.) 
OmUSPONDiANGE. 

M.  BoHY  os  Saiwt  Viwcent,  dans  une  lettre  adressée  à  ^.Flourens,  An- 
.    nonce  son  arrivée  en  Afrique  f>t  l'intention  où  il  est  de  transmettre  pé- 
riodiquement à  l'Académie,  a  cuiuuiencer  du  mois  prochain,  uu  compte 
rendu  des  travatn  de  la  Commission  scientifique  de  TAlgiMe^ 

M.  GvTON,  chirurgien  en  chef  de  l'armée  d'Afrique,  annonce  à  M.  Flou- 
rtns  l'envoi  prochain  d'observations  médicales  qu'il  a  faites  en  octobre  der- 
nier, durant  l'expédition  qui,  sous  les  ordres  du  maréchal  Vallée,  a  traversé 
les  Portes  de  Fer.  Itans  le  cours  de  cette  campagne,  M.  Gujon  a  aussi  re- 
cueilli divers  objets  d'histoire  naturelle  qu'il  a  adressés  au  Muséum.  11  cite. 
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«n  particulier,  pour  le  règne  végétal,  une  ombellirère  remarquable  par 
-la  forte  odeur  qu'elle  répand  ;i  de  grandes  distances;  et,  pour  le  règne 
atiiuial,  uu  renard  de  petite  taille,  de  la  province  de  Gonalaiiliue;  le  rat 
connu  dés  Anbes  sons  le  nom  de  Gird^  déjà  signalé  par  Sbaw  et  Detfbn- 
taines,  et  très  multiplié  sur  le  ptateen  de  fiétif}:an.pe|ic  léierd,  aiMS  ré- 
-pandu  dans  la  plaine  d'Hamza,  et  qui  se  distiague  par  les  plus  riches  cou- 
leurs; une  sang<;ue  des  source*;  de  h  Medjana,  où  elle  est  Irèfi  multipliée  , 
vivant  auMt,  à  Tétat  de  parasite,  sur  les  batraciens  de  la  contrée;  quelques 
mollusques  du  genre  Hélice,  qtii  ont  rourai  cette  observation  générale, 
que  les  mêmes  espèces  acquîèrêntna  bien  plus  grand  défdoppcmeutduM 
^Intérieur  des  terres  que  sur  le  littoral. 

M  MiNDL  adresse  quelques  observations  qui  lui  paraissent  coatraires 
à  l'opinion  généralement  adoptée  relativement  au  moile  d'accroissement 
detehofeux* 

«  Sur  les  individus  dont  les  cheveux  ont  été  récemment,  oonpés,  on  volt , 

dit-il,  que  chaque  cheveu  conserve  son  diamètre  jusqu'au  bout  libre  qui 
offre  une  hrtmque  troncature  dans  laquelle  l'œil  peut  distinguer  la  section 
de  la  partie  corticale  et  celle  du  canal  interne.  Si  l'on  examine-ces  mêmes 
cheveux  après  un  temps  plus  ou  moins  long,  chaque  cheveu  se  montre 
terminé  en  une  pointe  plus  ou  moins  dlongée,  mais  qui  n'est  plus  per- 
cée d'un  trou  à  son  sommet  Ce  changement  de  forme,  dit  M.  MandI»  ne 
doit-il  pas  être  considéré  comme  le  résultat  d'une  action  vitale,  et  comme 
prouvant  la  possibilité  d'un  mouvement  des  sucs  dans  l'intérieur  des  che- 
veux? Ce  qui  tendrait  encore  à  le  faire  croire,  c'est  la  différence  qu'on 
remarque  dans  le  mode  de  terminaison  des  cheveux,  sinvant  qu'ik  sent 
eoupÀ  courts  ou  maintenus  longs.  Bans  ces  derniers,  au  lieu  de  la  £>rma- 
tion  d'une  pointe,  on  ne  remarque  guère  que  l'oblitération  deTextrémité 
<lu  canal,  ce  qui  tient  vraisembUd>lement  à  la  difficulté  du  mouvement  des 
sucs  internes...  • 

« 

A  un  or  o&MrW  -par  M.  E.  Rousseau, 
dont  !a  nUlehoùie  «tu  Perroquets,  et  décrit  comme  nouveau  par  cet  ana- 
tomiste.  M.  Jacquemin  soupçonne  que  cet  os  n'est  autre  chose  qu'une 
pièce  qu'il  a  hn-m^rae  indiquée  dans  le  passage  suivant  d'un  Mémoire  sur 
1  o&téoiugie  de  la  Corneille. 

«  Pour  fournir  de  r«r  à  la  mâchoire  inférieure,  la  nature  «  produit 
•  ches  tous  les  oiseaux  un  canal  qui  est  membraneux  chcx  les  mauvais  voi- 
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»  Kers  et  os»eax  chez  les  autres.  Ce  canal  se  dirige  de  la  caisse  dn  tyiB|Mn 
»  vers  le  trou  pneumatique  de  U  mâchoire  inférieure  situé  sur  ia  face  supé- 
»  rieure  de  son  apophyse  interne.  M.  Niindi,  qui  en  a  parié  le  premier,  Ta 
»  noflMOBé  ^i^mUêiêu  » 

Toutefois,  ajouAe  M.  Jacquemin,  je  dois  airouer  qu'on  ptMage  de  U 
Note  de  M.  Rousseau  me  laisse  encore  quelque  doute  sur  la  nature  de 
Tosselet  dont  il  ywrle.  En  eiTet,  si,  comme  le  dit  cet  observateur,  l'os  en 
question  se  transtunne  chez  le  pwroquet  gris  eu  une  aorte  de  cordon  li- 
gunenttaz  dau  laqnel  a»  rcaurquc  un  point  d'oifificBlKni,  il  ne  ponna 
plnâ  é»n  omundérë  comme  fanant  partie  do  ^ratème  det  eanau  pnenma* 
tiques,  mais  il  faudra  le  ranger  daoi  la  cat^orie  des  os  destiné  i  fortifier 
les  articulations  «t  à  rendre  leurs  mouvements  plus  énei^iques  et  plus 
prompts* 

jM.  J.ivRtOT  annonce  s'être  occupé  des  moyens  de  faire  ti^nçe  sttr  une 
petite  éclielie,  et  avec  des  appareils  peu  dispendieux,  delà  vapeur  comme 

jnici'  rnouice, 

M  Tn*TEiisiT  demande  l'autorisation  de  reprendre  \m  Mémoire  -^nr 
Vopkiaùnologie  qu'd  avait  précédemment  adressé,  et  sur  lequel  U  n  a  |>as 
élé  fail  de  rapport* 

Cette  autorisation  est  aoowdée. 

M.  AtAu  T  liOSAm  offre  de  faire  connaître,  moyennant  une  rémuné- 
ration, un  mode  de  traitement  quil  dit  atoir  employé  ayec  sucofe  en 
Amérique  sur  des  d»evanz  atteints  de  la  morve. 

A  qnane  heures  et  demie  TAcadémie  ae  lonse  «n  Comité  teoet. 
La  séance  est  levée  à  dnq  heurea  on  quart  F. 

BrraUu  (  Séance  du  ao  janvier.) 

ftwc    8q,  ligne  aS  »         ,  . 

^\         ^  I  pwniaràa,  //Ma  faciMprimilifcde  ii 

git       16,  ua  tel  aoinbrc,  lise*  une  mine  rriMiUve^  la  lennale  (i6) 
100,        «7,  (Coiniaissaire»,  MM.  Mageodie,  Floumis,  iicjus,  Je  Hlain ville , 

de  Mirbcl),  lise»  MM.  Savart,  Ma«endie,  de  BlainrilUs,  Drcidwl. 

FloareM. 

"4»  »5j  il  n'y  a  pa«  d*aT«nUgc  à  tniployer  de»  jantes  de  o",!.  1  -  ",ia, 
Uae»  il  D'y  a  pas  d'avantage  A  employer  des  jantet  de  plu  de 
oP,i«  h  s*,ia,  etc. 
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L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  ûoot  voici  tes  titves  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  tJeadén^  du  Sdatees; 
1*  aemestre  18^0,  n"  5,  in-4°. 

Ànnales  de  Chimie  et  de  Physique^  par  MM.  Gav-Lossac  et  Araco; 
s^.  1839,  in^. 

Jtmales  des  Mines;  tome  16»  4*  ^ 

Histoire  naturelle  des  Crustacés,'  par  M.  Miun  Evwaiids;  îq-B". 

Traité  <7c,r  Maladies  des  Européens  dans  !es  pays  chauds  et  spéciale- 
ment £Ui Sénégal;  par  M.  TbAvfkot;  pulilié  par  ordre  <îe  M  le  Ministre  delà 
Marine  et  des  Colonies,-  i83g,  in-8°.  (Adressé  pour  le  concours  Moot^on.) 
'  Principes  génénutst  de  Statistique  médicale,- parM.  J.  Gavabir-;  in-8*. 

Netice  sur  la  faMeation  des  Eaux  minAvks  ar^eidlesf  par  H,  800^ 
bnhah;  iii-8*. 

Ménoire  sur  les  Otmphènes;  par  MM.  SouBEiniit  et  Capitaiiib;  in-8^. 
Obsenmtitms  pmir  servir  à  ^histoire  de  tJcide  tartrique^  par  les  mènes; 

in-8». 

Bulletin  de  VJcadémie  rojale  de  MédeeùiesUme  4»  Q**  B, 

BulkHn  gMvl  de  Thérapeutique  métBade  et  tMiwgknde;  9* aimée, 
«I  a*  lîv.  iii-8*- 

Revue  critique  des  Livres  nouveaux;  S*  année,  ! 

Bapport  au  Conseil  supérieur  de  Santé  sur  un  Rapport  de  son  secrétaire 
reUttiJ  aux  modifications  à  apporier  dans  les  Règlements  sanitaires;  par  un 
économiste;  io-8*. 

Le  prompt  Comparateur  des  Poids  et  Mesures,  tableaui  par  H.  Viii 

TiMAC. 

AstfQQoisiscbe ....  IfouveUes  astrtmomiques,  de  M.  Sobi»aciiii;  n*  Sgi, 

in-4». 

Siilla  Cisioioniia ....  Considérations  sur  la  Cistotomte  et  la  Lithotritiei 
par  M.  A.  Loughi  ;  Pavie,  10-8°. 

Bévue  progressive  (TJgriculture,  de  Jardbutge,  elc.y  flous  la  direction  de 
MM.  BoiTAiiD  et  Nonam;  janv.  t^o,  10*8*. 
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Le  Technologis  te,  ou  Archives  des  progrès  de  l' Industrie  Jrmtçaiie  et 
étran^hei  ^ar  M.  M*i.KPETaK;  janv.  i84o,  n*  4» 

Journal  des  ConriaUsances  médicale*  pratiques  et  de  Pharmacologie  s 
7*  auaée,  janv.  1840,  iiH8*. 

Gaaette  médhak  de  Pari»!  tome  8,  m*  4. 

Gazette  des  H^^taux;  n**  9 — 1 1 . 

C  Expérience ,  foumcd  de  Médecmsi  o*"  1 34. 

L'EscuIape;  n"*  4  5. 

Gcaetu  des  Médecins  praticiens;  n**  6  et  7; 
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D£S  SÉANCES 

DE  L'AGAOËAIIE  DES  SCIENCES 


SEANCE  DU  LUNDI  5  FÉVRIER  1840. 
PAÉSIO£NCE  DË  M.  POISSOV. 


MÉMOIRES  £T  GOMMUNICATIOIfS 
DES  MEMBRES  ET  DES  OORBESPONDARTS  DE  L'ACADÉMIE. 

pUTSioLUGiE  AKiMALR.  —  Nouvellcs  Rcchet  ches  concernant  l'action  de  la 
garance  sur  les  os;  par  M.  Flovbirs. 

"  Antoine  Mizaud,  médecin  de  Paris,  pnratt  être  le  premier  qui,  vers  le 
imiieu  dii  seizième  siècle,  ait  remarqué  l'action  singulière  de  la  garame 
«urlcsos.  Mais  il  fimt  avouer  que  cette  observation  curieuse  de  Mizaud, 
«Taitlean  k  peine  indiqué  par  lui  (i),  dont  il  ne  tira  aucun  r^ultat,  qui  ne 
fut  pour  lui  Toocasioa  d'aucune  recberche,  était  entiércncnt  ouUiée,  lors- 


(l)  Teici  tout  ce  que  dit  Mizaud  :  Erjrthrodanum,  vulgd  rubia  lincioram  tUetum, 
nssa  pecudum  rubenii  et  iondjrcino  iclort-  irvf'-iii  ,  si  i-/cj  aliqi  ci  i!f/<nsne  sintoves, 
etiam  intacta  radice,  quœ  rutila  exittii.  tia  ca  similiter perspici potett  incarnibui  hujut 
pecm$  eUsit  et  atsaiis.  Nam  ntbicttné« apparent,  licuti  etiam  ova  in  deeeeie  ejyt  ra- 
dieis  elixata  :  putamine  enim  rubelto  non  minus  hinc  restiuniur,  cjuiit»  si  cuin  ra- 
metaii  et  prœscgminibus  brasiliani  ligni  peivcta  essent,  velt  um  radie ibus  anchusœ. 

AmthU  M^akS,  memorMlhÊmf  tnw  tuuatarum  «ntitû  gmerisy  etc.,  Centuria, 
p.  i6i.  1S79, 

&  t.       t** Smmun.  (T. X,  M* Al 
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que,  plus  d*iiik  nède  et  demi  après,  Belciiier  et  Duhamel  appelèrent  sur 

le  fait  important  Honl  il  s'iigit  ratteiitlon  des  anatomistcs. 

).  Tout  le  nioude  sait  que  Bclchior,  chirurgien  <lc  Londres,  dinant  un 
Jour  chez  un  teinturier  en  toiles  peintes ^  s  aperçut  que  leâ  os  d'un  mor- 
ceau de  porc  frais  étaient  ronges.  Or  ranimai  dont  ks  os  ofTraieut  cette 
couleur  rouge  avait  élé  nourri  avec  du  son  chargé  de  l'infusion  de  ga- 
rance employée  pour  la  teinture  des  tcàhs  peintes.  Ijt  &it  de  l'action  de 
îa  garance  sur  les  os,  fait  peut-être  cncowî  atijourd'hui  unique  en  son  genr<», 
fiait  perdu  depuis  Mizaud,  était  doue  retroiivé|  et  retrouvé,  comme  on 
voit,  par  un  pur  hasard. 

•Cependant  la  garance  employée  par  les  teinturiers,  ne  l'élût  pas  seule. 
Il  fallait  donc,  pour  se  bien  assurer  de  l'actiim  pro|ne  de  cette  substance, 
commencer  par  la  dégager  de  toute  autre;  et  c'est  ce  que  fit  Belchier. 

»  Il  mêla  (î'^  la  racine  de  garance  en  poudre  aux  aliments  dont  il  nourrit 
un  coq.  Au  i>oui  de  seize  jours,  cet  animal  mourut;  et  tous  ses  os  se  trou- 
vèrent rouges.  Et  les  os  aeipls  :  les  musdes,  les  membranes,  les  cartilages , 
toutes  les  autres  parties,  conserraient  leur  couleur  ordinaire  (i }.  C'est  donc 
la  garance ,  et  la  garance  seule ,  qui  rougit  les  os;  et,  ce  qui  n*est  pas  moins 
remarquable,  ell»'  ne  rougit  que  les  os. 

»  lycs  choses  eu  étaient  là,  lorsque  Duhamel ,  dont  on  connaît  le  goût 
pour  les  faits  curieux  et  te  talent  admirable  pour  les  expériences,  fut  ins- 
truit de  cdie  defielcbier.  Il  s'empressa  de  la  répéter  sur  des  poulets,  sur 
des  pigeons,  sur  des  cochons;  il  vit  partout  la  garance  rougir  les  os,  ne 
rougir  que  les  os;  et  cette  action  constante,  cette  action  exclusive  de  la 
garance  sur  les  os,  fin  désormais  un  fait  acquis  à  la  science. 

•  Dans  les  animaux  qui  avaient  été  soumis  au  régime  de  la  garance,  dit 
IHihamdi  c  ai  les  plumes,  ni  la  corne  du  bec,  ni  le»  ongles,  n'avaient 
»  changé  de  couleur.  *  •  La  peau  de  tout  le  corps  avait  sa  eouleur  natik 
>  relie  ;  le  cerveau ,  les  nerfs ,  tes  muscles ,  les  tendons ,  les  cartilages ,  les 
»  membranes,  n'offi  n-erit  rien  de  contraire  à  l'état  ordinaire  de  ces  parties. 
»  Mais  les  longs  tendons  osseux  qui  se  prolongent  le  long  du  gros  os  qu'on 
»  appelle  improprement  la  jambe  des  oiseaux,  étaient  rouges  vers  le  mi- 
»  lieu  de  leur  longueur,  qui  en  «st  la  partie  la  plus  dure.  Tous  les  vrais  os, 
»  même  les  plus  dâiésj  étaient  rouges  comme  du  carmin  (a).  »  ' 


(I)  Pkita$€ph.  Ttxm$.,  vol.  39, 1736. 
(s)  Uém.  ietAcââ.  det  Sthncet»  1739. 
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»  Il  ajoute  :  «  Le  cœur,  le  poumon,  la  plèvre,  S6  sont  trouvés  de  leai^' 

o  couleur  naturelle.  11  n'y  avait  rien  de  remarquable  au  foie,  aux  reins, 
»  non  plus  qii'4  l'extérieur  du  gésier. .  .  1,3  veloutée  du  jabot  ot  des  intes- 
»  tins  paraissait  d'abord  comme  injectée;  cependant  eu  l'examinutit  avec 
»  une  loupe,  je  vi*  distinctement  que  ce  n*éleît  pas  une  liqueur  teinte  qm 
»  fut  contenue  dans  des  vaisseeux ,  mais  que  c^étàit  sioipleincnt  noe  espèce 
»  de  fécule  arrêtée  dans  le  velouté  de  ces  membranes  (i).  » 

»  Tels  sont  les  premiers  faits  vus  par  Duhamel,  et  revus  depuis  par 
tous  les  physiologistes  (Haller,  Detlef,  J.  Hunter,  etc.,  etc.)  qui  ont  répété 
ses  expMenoes.  La  garance  n'agit  doue  ni  sur  les  viscères,  ni  sur  les  mus- 
clas ,  ni  sur  les  membranes,  ni  sur  les  cartilages,  ni  sur  les  tendons,  etc.; 
elle  n'agit  que  sur  les  os,  mais  elle  agit  sur  tous  les  os;  et  nul  point  d*os« 
sification ,  quelque  délié  qu'il  soit ,  quelque  isolé  qu'il  soit  du  reste  du  sys- 
tème osseux,  n'échappe  à  sou  action. 

•  Mais  Duhamel  ne  s'en  tint  pas  à  ces  premiers  faits.  Ayant  remis  au  ré* 
gime  ordinaire  qitelques  animaux  dont  les  os  étaient  déjà  dévoras  rouges 
par  le  régime  de  la  garance,  ces  os  lui  parurent  se  décolorer  et  redevenir 
blancs;  il  en  conclut  que  «  te  changement  de  nourriture  faisait  évanouir  leur 
u  couleur       »  Une  observation  plus  approfondie  le  détrompa.  Dans  ces 
os  étudiés  par  Duhamel,  la  couleur  rouge  n'avait  pas  disparu  ;  seulement  les 
couches  rouges  de  Tos  se  trouvaient  recouvertes  par  des  couches  Uancbes, 
des  eoucbes  blanches  étaient  rennes  se  placer  sur  les  couches  rouges. 
Ainsi,  parevemple,  les  os  de  jeunes animanx,  de  jeunes  cochons ,  soumis 
alternativement  au  régime  de  la  'garance  et  au  régime  ordinaire  (3),  lui  of- 
frirent alternativement  des  couches  rouges  et  des  couches  blanches  (4): 
£iit capital, et  première  base,  comme  on  le  verra  plus  loin,  de  sa  théorie 
sur  le  dévdf^ppement  des  os« 

»  C?est  cette  théorie  célèbre  de  Duhamel  sur  le  développement  des  os« 
tour  à  tour  admise  ou  combattue  par  les  physiologistes,  que  je  me  suis 
proposé  d'examiner  de  nouveau,  et  dans  tous  les  faits  qui  la  constituent. 
Or,  de  tous  les  faits  vus  par  Duhamel,  ceux  qu'il  a  dus  à  l'action  de  la  ga> 
rance  sont,  sans  contredit,  les  plus  importants;  et  c'est  aussi  par  ceux-là 
que  j'ai  commencé. 


(t)  SfémK'retdefÂtadimiédet  Seiemm»  1739. 

.(a)  Jbid. 

(3)  C'etlp'à-din  à  U  aoiurritore  mêlée  de  garance  et  à  U  noorriture  ordinaire. 

(4)  Mémoire*  de  t  Académie  det  Sciences,  i-4î. 

ai.. 
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»  Tat  soumis  toat  k  la  fois  i  mes  expériences  des  oiseaux  et  des  manaoïi- 
fi  rr  s.  Les  expériences  sur  le?  mammiPpres  feront  l'obiet  <Vun  aaooaA  Mé- 
moire.  3e  ne  parle  aujourd'hui  que  de  celles  sur  les  oiseaux. 

a  Ces  expériences  sur  les  oiseaux,  dont  je  met»  Im  principaux  rtoltait» 
sous  les  yeuK  de  l'Académie,  ont  été  faite*  cooiparativenent  avec  la  gw 
ronce  d'Alsace,  la  gainricf>  (rJ^'ignon  et  VaUtarimef  et»  pour  être  pla» 
sûr  des  substances  que  j'employais,  c'est  à  notre  saviot  oon&ère  M.  Bo- 
biqttct  que  je  les  ai  tlemnnd^es. 

»  Dans  les  deux  expériences  qui  suivent, la  garance  a  été  mêlée  eu  poudre 
aux  aliments  ordinaires  de  ranimai;  «t  c'est  ce  mélange  de  la  garanefrawo 
les  aliments  ordinaires,  que  j'appelle  régime  dê  la  ganptce,  l'arartis  auiai 
que  les  pigeons  dont  je  me  suis  servi ,  et  pour  les  deux  expéri^ices  qui 
suivent,  et  pour  toutes  les  autres,  étaient  de  très  jeunes  pigeons,  des  pi- 
geons de  deux  à  trois  semaines  au  plus. 

»  Lu  pièce  n°  i  est  le  squelette  d'un  pigeon  qui  a  été  soumis  pendant 
quatorze  jours  au  n^pmede  la  gam/iee  Avignon,  Les  m  sont  d'uo  beau 
rouge,  mais  d'un  rouge  bien  moins  fbncé  que  ceui  du  squelette  n°  a. 

»  Cependant  ce  squelette  n"  2  est  celui  d'un  pif^eon  qui  n'a  été  ittnmis 
au  rcgimc  île  In  garance  (fAl\(U'i'  ((iie  peuduiit  six  jours.  Et  cette  moindre 
intensité  d'action  de  la  garance  d'Avignon,  par  rapport  a  la  garance  d Al- 
sace^ s'est  reproduite  dans  toute»  mes  expéfieitoee.  U  m'a  toujours  fidlu 
un  temps  plus  long  et  une  dose  de  substance  plus  forte  pour  obtenir  un 
résultat  déterminé  arec  U  gantneedjivignon  qu'avec  h  garance  d'Alsace,- 
et  même,  comme  on  en  voit  un  exemple  d.ins  les  deux  pièces  que  je  pré- 
sente à  l'Académie  .  le  résnitnt  iléHnitif  a  toujours  été  moins  prononcé  avec 
là  garance  J' Avignon  qu'avec  la  garance  tf  Alsace. 

»  La  pièce  n*  3  est  le  squelette  d'un  pigeon  dont  les  aliments  ont  été  mê- 
lés, pendant  deux  jours,  avec  de  YaUBorine  (f).  L'animal  n'a  pris,  en  tout, 
que  deux  ou  trois  grammes  à  peu  près  (a)  â'alizarine,  et  ses  os  néanmoins 
sont  très  rotipfcs,  quoique  d'un  rouge  moins  foncé,  plus  terne,  que  ceux  du 
pigeon  soumis  au  régime  de  h  garance  (f  Alsace,  lequel,  a  la  vérité,  a  été 
soumis  à  ce  régime  de  la  gomnee  d  Alsace  pendant  six  jours. 

»  £nfin  la  pièce  n*  4  est  le  squelette  d'un  animal  dont  les  aliments  ont  été 


(0  Extrmt  «koolifi»  du  gantHee  en  poudre, 

(3)  Jeiuipeupris  j  car,  quelque  niiention  qu'on  y  mette,  il  »e  perd  toujours  beau- 
coup de  matière.  Il  en  reste  aux  parois  «lu  vaae  dont  011  se  sert  ;  on  en  Uiwe  tomtMt  en 
Sorj^at  l'animal  i  souvent  on  eu  retrouve  dans  le  jabot,  etc.,  etc. 
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mél^,  pendant  un  jour  seulement,  arec  de  Valùarine  (i)  ;  cl  les  os,  quoique 
moins  rotigcs  encore  que  dans  le  pigeon  précédenti  sont  néanmoins  d'un 
rouge  trefi  prononcé. 

•  Dm»  les  espériences  qui  précèdent,  .la  garance  u'ayait  été  donnée  à 
l'aniraal  que  mêlée  avec  les  alinents  ordinaires.  Îa  pièce  n*..  5  est  le  sque- 
lette d*an  pigeon  à  qui  la  ganma*  tfMsace  a  été  donnée  «çole.  L'animal 

en  a  pris  quarante  ji^rammes  en  deux  repas,  df  vinf*f  gramtnps  chacun.  Pon- 
dant les  preinièreî.  34  heures,  il  n'y  a  point  eu  d'effet  sur  les  os  ;  a);  le 
bot  et  Toesophage  étaient  fortement  contractés ,  et  à  ce  point  qu  i!  a  été 
impossible,  pi^ndant  assez  long-temps,  de  faire  boire  ranimai.  Ce  pigeon 
est  mort  at^  b^Mit  de  5ft  heures.  Ses  os  sont  d'un  rouge  irès  foncé. 

a  J'ai  fait  conserver,  dans  tous  ces  squelettes,  les  cartilages,  les  ligaments, 
(Ifs  portions  de  périoste.  On  ne  peut  se  lasser  d'admirer  cette  précision 
avec  laquelle  la  garance  atteint,  découvre,  décèle  toutes  les  parties  osseu- 
ses, et  respecte  tontes  les  antres.  Tous  les  os  sont  rouges,  et  les  os  seuls; 
les  ligaments,  les  tendons,  les  cartilages,  conservent  leur  ooolenr  «Mrdinaîre. 
Danachaqne  os,  tout  ce  qui  est  encore  cartilage  garde  sa  couleur  ordinaire; 
dans  chaque  cartilage,  tout  ce  qtii  déjà  est  os  a  [)ris  lu  conteur  rotigr». 

»  Les  pièces  n°  6  et  y  sont  l'os  hyoïde,  le  larynx  et  la  trachcc-artérc  de 
deux  pigeons;  la  pièce  5  appartient  au  pigeon  soumis  à  la  garance dJ- 
vignofiy  et  la  pièce  n*>  7  au  pigeon  soumis,  pendant  deux  jours,  kValiiuuine. 
Toutes  les  parties  de  l'hyoïde^  d'ailleurs  si  6nes  et  «î  déliée  dans  ces  jeunes 
pigeons»  sont  teintes  du  plus  beau  rouge.  Dans  le  latynx,  la  plaque  osseuse 
antérieure,  qui  répond  au  cartilage  thvroïdo  des  mammifères,  est  égale- 
ment du  plus  beau  rouge  ;  eoûn,  tout  ce  qu'il  y  a  de  points  d'ossiticatioti 
dans  les  anneauz  de  la  trachée^rtère,  et  partieidièrement  dans  les  deux 
derniers,  voinns  de  la  bifurcation  des  brondies,  est  aussi  très  ronge. 

»  Et  voici  quelque  chose  de  plus  curieux  encore.  Je  disais  tout-à-riicure, 
d'après  Duhamel,  que,  les  os  mis  à  part,  aucune  partie  ne  se  colore,  ni  les 
viscères  (le  cœur,  les  poumons,  le  foie,  h's  reins,  t  U  ni  les  muscles,  ni  les 
membranes,  ni  les  cartilages,  ni  les  tendons,  etc.;  et  ce  que  je  disais,  d'après 
Duhamel,  toutes  m<^  expériences  le  vérifient. 

«Cependant  Duhamel  at«it  cm  apercevoir  un  commencement  de  colo- 
ration dans  quelqués  parties  de  TceiL  «  Les  yetix  de  ces  animaux  (soumis 


(1)  Extrait  alcoolique  de  garance  hydraté. 

(»)  Je  soi*,  '1.1  lis  me»  expériences,  les  effet»  tic  la  garaoce,  en  Jccouvrant,  <le  tenu»  en 
teiapi»  <|iielque  point  d*mù  oi  raperlkîtl,  d««  <w  d«  l'avant-bmc,  par  «i«iii{ilc. 
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M  au  régime  àt  la  gamnoe),  les  yeux  de  ces  animaui  encore  Tivants,  dit>il , 

>>  paraissent  ronge?  comme  ceux  quelques  perf  ifiiiPt"?  T<>  crus,  ajoute- 
»  t-il,  après  les  avoir  disséqués,  qu'il  n'y  avait  de  leinl  <jue  la  capsule,  OU 
»  plutôt  le  cbâlon  qui  reçoit  le  cristallin. . .  (i).  » 

»  Tm  vu  aussi  dans  tous  les  pigeons»  soumis  an  r^ime  de  la  garance, 
un  cercle  rouge  autour  de  Tiris;  et  la  dissection  m*en  a  bientôt  révélé  le 
siëge.  Ce  cerde  «pii  se  colore  en  rouge,  et  qui  est  la  seule  partie  de  l'aeil 
qui  sn  colore  en  routre  (ctt  m  le  cristallin,  ni  sa  capsule,  ni  le  corps  vitré, 
ni  sa  membrane,  etc.,  ne  cliangent  jamais  de  couleur),  est  ce  cercle  de  pe- 
tites pièces  osseuses  qui ,  dans  Toeil  des  oiseaux,  se  trouve  entre  les  deux 
lames  de  la  partie  antérieure  de  la  cornée.  Aussi  les  yens  des  mammifères, 
soumis  à  Taction  de  la  garance,  Q*ofIrent-il$  jamais  de  cercle  ronge,  parce 
qu'en  effet  il  n'y  a  pas  de  cercle  osseux  dans  leur  cornée. 

»Les  pièces  8  et  q  montrent,  sur  plusieursyeux  tic  pigeons,  le  cercle  osseux 
de  la  cornée  devenu  rouge  par  l'action  de  la  garance. 

»  Nous  pouvons  donc  oondure  aujourd'hui ,  et  avec  plus  de  certitude 
encore  que  Duhamel ,  que  dans  tes  animaux  nourris  avec  la  garance,  les  os 
seuls  se  colorent ,  mais  que  tout  ce  qui  est  os,  quelque  fin ,  quelque  délié, 
quelque  délicat  qn'il  soit,  se  colore. 

Il  Je  p-tsse  à  des  considérations  d'un  autre  genre.  lUdcliier  avait  vu  les 
os  d'tu»  coq,  soumis  au  régime  (ïe  ia  garance,  devenir  rouges  au  bout  de 
seiae  jours;  et  cette  promptitude  d*action  l'avait  étonné.  Duhamel  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  qu'il  fiiut  bien  moins  de  temps  pour  rougir  tes  os^ 
11  obtint  des  os  très  rouges  eu  trois  jours;  il  en  obituit  d'an  rose  vif  ta 
trente-six  heures,  et  de  couleur  de  chotr,  |e  me  sers  de  ses  expressions, 
en  vingt-quatre  heuires. 

»  Les  pièces  n*  lo  et  1 1,  que  je  mets  sous  les  yeux  de  l'Académie,  otlrcut, 
sous  ce  rapport,  des  résultats  plus  frappants  encore. 

»  La  pièce  d*  lo  est  le  squelette  d'un  pigeon  qtii  n'a  Aût  qu'un  seul  re- 
pas de  gnrancc  d'Alsace,  et  que  Je  n'ai  laissé  sin  vivre  que  vingt-quatre 
lieures  à  ce  repas  unique.  Cependant  toi!«;  U-s  os  sotil  du  rou^'e  le  plus  vif. 

^  La  pièce  u'^  i  f  est  le  squelette  d'un  pige(^i  qui  n'a  fait  aussi  qu'm' 
seul  repas  de  garance  f  et  que ,  de  plus ,  je  n'ai  laissé  survivre  que  cinq  ■ 
heures  k  ce  repas.  Les  os  sont  un  peu  moins  rouges  que  ceux  du  préeé^ 
dent;  et  cependant  ils  sont  encore  trisroi^«  J'ajoute  que  l'animal  n'a 
pris,  dans  son  repas  unique,  que  six  grammes  de  gwance* 


[i)  Uémoirei  de  C Académie  dm  Sciencet,  i  jSy. 
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»  Ainsi,  pour  que  la  garanc«  ait  parcouru  toutes  les  voies  organiques  de 
hDUtritioD,  poar  qtt*eUe ait  pénétré,  pourqu*ellese8oitinoorporëedans  le 
tittttintiroed^  parties,  et  jusque  dansles  os,  c'est-âhdire  jusque  dans  les  par» 
tiesles  pins  profondes  de  l'économie,  il  n'a  fallu  que  cinq  heures  de  temps. 

»  Je  rappelle  que  ces  résultais  ont  été  obtenus  sur  des  pigeons  de  deux 
k  trois  senrîatnrs  an  phts.  T>es  résultats  les  plus  prompts  l'ont  t'^té  sur  des 
pigeons  de  quiuee  à  sei^e  jours.  Des  pigeons  adultes,  au  contraire,  olïreiU 
i  peine  un  commencenient  de  ootoration  après  plusieurs  jours  du  r^nne 
dÊ  la  garance,  et  toujours  reflet  de  la  garance  est  d'autant  plus  faible  que 
ranimai  est  plus  vieux,  et,  par  conséquent,  que  son  ossification  est  ter- 
minée depuis  plus  lont^  temjjs.  De  vieux  pigeons,  après  dix-huit,  et 
même  viugl-deux  jours  du  régime  de  la  garance,  ne  m'ont  offert,  dans 
leurs  os,  aucune  trace  de  coloration. 

»  Mes  expériences  sur  lesraammifôres  feront,  ainsi  que  je  Tai  annoncé, 
l'objet  d'un  second  Mémoire.  » 

CHIMIE  oBGAHiQut.  —  Mémoin  sur  la  loi  des  nésÛUitàmt  et  ht  ihétnie 

des  types  i  par  H.  Omus. 

R  Dans  ce  Mémoire,  je  me  propose  d'exposer  et  de  discuter  diverses  rè> 
1^  et  leurs  conséquences  qui  ont  si  souvent  fait  Tobjet  de  coinmunica'> 
tions  graves  devant  l'ilcadémic ,  que  je  regarderais  comme  inutile  de  ré- 
clamer sa  bienveillante  attention,  si  les  développements  dans  lesquels  j'ai 
dii  entrer  no  lui  avaient  donné  une  longueur  inusitée.  Mais  l'Académie  me 
pardonnera,  quand  elle  connaîtra  l'importance  et  la  variété  des  questions 
que  j'ai  été  forcé  d'y  réunir,  et  qui  sont  les  suivantes  : 

»  I*.  Dans  toute  combinaison,  peut-on  remplacer  équivalent  à  équiva- 
tent  les  éléments  par  des  corps  simples  on  par  des  corps  composé  qui 
en  jouent  le  rôle? 

»  a*.  Ces  substitutions  ne  s'efTf^f  tin  iit-clles  pas  souvent,  sans  que  la  na- 
ture générale  du  coiiipu.se  en  boit  aliei  ée;  les  corps  ainsi  produit»  appar» 
tenant  alors  au  même  type  chimique  que  ceux  d'où  ils  dérivent? 

»  3*.  En  d'autres  cas,  ces  substitutions  peuvent*elles  fournir  des  pro- 
duits endèrcnwDt  distincts  par  leurs  réactions  de  ceux  qui  lenr  ont  donné 
naîssanee ,  et  convient-il  alors  néanmoins  de  les  considérer  oomne  appar- 
tenant au  même  tjpe  moléculaire  ? 

»  4°.  La  nomenclature  des  snbstanecs  organiques  peut-elle,  dès  à  pré- 
sent, être  remaniée  de  telle  façon  que  le  nom  de  chaque  corps  exprime  le 
ftjrpe  chimique, ou  même  le  type  moléculaire  auquel  il  appartient? 


f  i  5o  ] 

»  '>".  Les  phéiiotneiies  de  substitution  nous  obligent-ils  à  modiHer  pro- 
fondément la  valeur  attachée  jusqu'à  ces  derniers  temps  aux  radicaux  or- 
ganiques? 

m  6*.  Le^ràle  âectrique  attribué  aux  éléments  des  oompoaéi  par  la  théo- 
rie éicctr  hiniique,  u'est-tl  pt8  et»  comptète  contradiction  avec  las  phé- 
nomènes des  àuh'^titMtions? 

N  Je  vais  soumettre  successivement  chacune  de  ces  questions  à  un  exa- 
men attentif,  en  m'attachast  à  oeqn'ellat  ont  de  général  et  d'élevé,  suna 
entrer  dans  des  détails  techniques  qni  tconreront  lenr  place  dans  des.  Mé- 
moh«s'5|>éciattx. 

KOI  ras  auBSuiuniMu. 

B  II  y  a  quelques  années,  M.  Gay-Lussac  mentionnait  dans  ses  cours  une 
expérience  fort  simple,  (jni  est  devenue  le  point  de  départ  d'une  immense 
suth'  (le  recberelies  et  de  découvertes.  £a  traitant  la  cire  par  le  chlore, 
(iisait  i  illustre  professeur,  j'ai  vttcatta  substance  perdre  de  Thydrogène  et 
prendre  précisément  un  vohime  de-chl<»e  pareil  à  celui  de  rhjdrogène 
enlevé. 

u  De  mon  cùlé,  j'avais  sounii'^  à  île  semblables  épreuves  l'essence  de  lé- 
rébeiitliine,  et  je  m'étais  convaincu,  ainsi  que  l'a  revu  récemment  M.  De- 
ville,  qu'elle  perd  facilement  K  vol.  d'hydrogène  et  qu'elle  prend  à  la  place 

8  vol.  de  chlort'.  coiiijtituant  ainsi  le  composé  dérivation  de  l'es- 

sence primitive  (.'"11''. 

Eli  même  temps,  j'avais  étudié  la  composition  de  quelques  produits 
extraordinaires,  provenant  de  l'alcool,  savoir  :1a  ddoral,  le  chloroforme, 
]«  bromoforme,  i'iodofornie,  dont  je  donnai  une  analyse  eaade  et  dont 
j'essayai  d'explitpier  hi  formation. 

jj  C'est  à  l'occasion  de  ce  travail  que  la  loi  des  substitutions  fut  déve- 
loppée pour  la  pieiuRi  e  fois.  Mais  comme  on  croyait  alors  que  certaines 
matière»  organiques  et  l'alcool  en  particulier  renfermaient  de  t'cau  toute 
fcurmée,  la  lot  des  substitutions,  telle  que  jc  la  présentai  d'abord,  fusait 
jouer  à  cette  eau  un  râla  qui  donna  Heu  à  beaucoup  d'objections.  Revenir 
«n  détail  sur  ce  point  serait  sans  intérêt  aujourd'hui,  car  les  chimistes  qui 
admettent  la  réalité  des  substitutions,  ont  pour  la  plup,irf  renoncé  à  sup- 
poser l'existence  de  l'eau  toute  formée  dans  les  composés  où  ces  substitu- 
tioifâ  s'observent 


(t)  Oo  Mmsrqocia  pourtant  qae  lorsque  j'avais  admis  que  le  dilore  dtfoompiMâit  cette 
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»  Quoique  le  rôle  que  j^ivaîs  attriliaé  à  l'ceu  puiise  se  oonctlicr  avec  les 
phénomènes  géaéttm  de  le  chimie ,  comme  il  est  devenu  inutile  miin te- 
nant, il  faut  borner  la  loi  des  substitutions  d'alors  à  IVxpi  rssion  suivante: 

»  Quand  on  traite  une  substance  organique  hydrogénce  par  le  cblore, 
le  brome,  l'iode  ou  l'oxigène,  etc.,  ces  corps  lui  enlèvent  gënëralemeBtde 
l'hydrogène ,  et  pour  un  équivalent  d'hydrogène  enlevé,  il  se  fiae  un  équi- 
valent  de  chlore,  de  brome ,  d'iode  ou  d'oxigène,  dans  le  composé. 

n  Cp  pltf^nomène  est-il  ^(''nprnl^  a-t-U  tui  Caractère  qui  lui  soit  propre? 
C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

a  Tout  lu  monde  sait  maintenant  que  dans  l'actiou  réciproque  des 
corps  on  dbserve  certaines  relations  pondérales,  et  qu'il  ne  suffit  pas  de 
dire  que  le  soofie,  roaifène  se  oombineiit  ou*  agissent  sur  le  linc,  le  plomb, 
mais  qu'il  fiiut  dire  que  des  nuuses  de  soufre  pesant  aoi  et  d'oxigène  pe- 
sant loo.  ;i^isspnt  ou  se  combinent  avec  des  masses  de  zinc  pesant  4o3,  et 
de  plomb  pesant  i  '9^.  Ces  masses  sont  les  équivalents  chimiques;  toute 
action  chimique  se  passe  entre  elles'ou  entre  leurs  multiples. 

»  Or,  dire  que  dans  un  composé  organique,  un  équivalent  d'bydrofine 
peut  être  soustrait  et  remplacé  par  un  équivalent  de  chlore,  c'est  évidem- 
ment énoncer  une  loi  parfaitement  en  harmonie  avec  la  loi  générale  de 
l'action  réciproqne  des  corps  par  équivalents  Chacun  comprend  que  si 
uu  corps  cristalli&é  pouvait  en  produire  un  autre ,  également  cristallisé,  en 
perdant  de  l'hydrogène  et  gagnant  dn  dilore,  qui  ne  pussent  pas  se  repré- 
senter par  des  équivalents,  il  faudrait  encondure  que  la  théorie  dea  équi- 
valents est  fausse.  La  loi  des  substitutions  doit  donc  être  d'accord  avec  la 
théorie  des  équivalents,  comme  le  rappelle»  du  reste,  l'expression  générale 
qu'on  lui  a  dontiée. 

»  Mais  de  là  à  dire  que  la  loi  des  substitutions  n'a  aucun  caractère  propre, 
qu'elle  n'est  qu'un  cas  particulier  de  la  théoriedes  équivalents ,  il  y  aou  une 
équivoque  ou  un  pas  inNsense.  Que  ce  pas  ait  été  franchi  lonque  la  loi 
des  substitutions  venait  d*étre  énoncée,  que  rien  ne  permettait  «fen  prévoir 


cse,  t'sMfSiait  de  l'hjdrogèue  et  laissait  l'Migène  dsRsbeompiMé,  j'avais  iUt  nue 

supposition  très  lur^iiue  Un  CHS  rifialof;iip  pri^Dte  quaud  le  licnroaitc  d'aigent,  dé» 
composé  le  Lirouie,  donœ  du  bromure  d'argeot,  et  que  l'oxigèoe  de  l'oaidc  se  fl^ 
sur  l'acide  benfeolqae. 

Quand  j'avais  ajouié  que  l'oxi  cnc  lui-même  poutait  décomposer  l'eau  fixée  dans  les 
composes,  je  m'étais  guidé  sur  la  ihiorie  de  la  c^utcatatioB  oà  l'on  admet  que U  let 
déessapMc  le  carbaïc  és  itr. 

C  a.  isfo»  1"  scMcMM.  (T.  X,  »•  C)  sa 


h  CMise,  de  la  ratladMrà  un  principe  théorique,  je  le  conçois  sam  peine. 
Aussi  ny  a-t-ou  pas  manqué,  et  parmi  les  objections  des  chiniist<>s  allf- 
roands  contre  la  loi  des  suitôlitiitious,  celle-ià  6gure  toujours  eti  première 
ligne.  Les  savants  qui,  ily  »  quelques  anuées,  l'euvisageaieut  de  cette  ma- 
nière, en  aTsient  le  droit  sans  doute»  mais  ils  deviient  être  bien  surpris  de 
voir  tant  de  gen»  habiles  s'obstiner  à  lui  trouver  un  eenctère  spécial. 

I»  Pour  mon  compte,  si  j'ai  cru  à  l'avenir  dr  la  lot  <1«?s  substitutions,  à  sou 
importance,  il  y  acinq  années,  quand  j'étais  seul  à  la  défendre, on  ne  s'attend 
pas  que  je  puisse  changer  d'avis, quand  le  chimiste  le  plus  éminent  de  l'Au- 
fietent»  M.  Gralum,  TadopteMot  restriction  j  quand  If.  Liebig,  ap^èslV 
voir  vivement  critiquée ,  rtcoepte  eujourd*hui  com ve  une  eoitvenenoe  de 
ie  ieiÉDeei  quand  tant  de  travaux ,  entrepris  souTent  pour  4a  combattre, 
sont  venus,  dans  cett<*  enceinte  même,  lui  donner  une  cul  i«Te  considération; 
quand  enfin,  loin  de  voir  dans  la  loi  des  substitutions  tin  simple  fait  d'ex- 
périence, nous  pouTom  remonter  à  sa  cauae  maintenant. 

tt  Ainsi,  dire,  comme  l'a  fiiit  M.  Pelouee»  que  le  phénomène  des  substitu- 
tions, quand  il  s'observe^  n*est  qu'un  «as  particulier  de  la  théorie  des  équi- 
valents ,  c'est  annoncer  commn  une  nouveauté  deux  choses  parfaitement 
connues,  savoir  :  la  première,  que  clans  l'action  de  deux  corps,  il  n'y  a  p»s 
toujours  substitution;  la  seconde,  que  lorsqu'elle  .s'effectue,  c'est  par  équi- 
valents qu'elle  a  lieu.  Ce  qui  n'empéehe  pas  le  phénomène  des  substitutions 
de  posséder  un  caractère  spécial,  de  constituer  tm  cas  tellement  psrtiouJiér 
de  l'action  chimique,  qu'il  fiiUait  absolument  le  distinguer  de  tout  autre, 
ce  que  j'ai  fait. 

»  Pour  se  convaincre  que  le  phénomène  des  substitutions  n  est  pas  gé- 
néral, il  n'y  a  pas  besoin  de  nouveaux  fiait»,  il  suffît  de  lire  mon  Mémoire 
sur  Tacide  chloracètîqne,  sî  souvent  dlé  depuis  quelque  temps.  On  y  voit 
qu'outre  l'acide chloracétique  produit  par  substitution  au  moyen  de  l'action 
du  chlore  sur  l'aride  acétique,  il  se  développe  de  l'acide  oxalique,  de  l'acide 
carbonique,  dont  ou  ne  voit  pas  conunent  lu  production  (»ar  substitutioo 
pourrait  s'expliquer,  du  moins  pour  le  moment. 

»  Ken  mieux,  il  sulBt  de  jeter  un  coup  d'csil  sur  mon  Mémoire  retiré 
rindigo;  on  y  voit  que  l'indigo  blanc,  sous  Tinfluencede  l'oxigène,  peid  un 
équivalent  d'hydrogène  sans  rien  gagner.  Il  n'y  a  donc  pas  là  de  substitu- 
tion, je  m'en  suis  convaincu  Plus  t.Tfd,  MM.  îjehi^  et  WuMier  ont  observé 
des  faits  sie  la  même  tntiire  d.ius  leurs  ht^l'es  recliercLies  sur  l'acifle  uriqiie. 
Tout  réceninieiil ,  M.  K.aue  eu  a  retrouvédettWs  dans  les  matières  colorantes 
du  tournesol.. 
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»  Ainsi,  le  phénomène  des  substitutions  n'ect  ptt  {général;  bien  miettz, 
c  est  là  un  de  ses  caractères  tes  plus  esseatielsi  comme  on  Ta  le  voir  ioofr4- 

l'heure. 

»  NoQ'Seulement  il  n'est  pas  général,  parce  qu  un  corps  peut,  sousiiti- 
Aiencede  Toxigène,  perdre  fie  l'hydrogène  mbs  rien  gagner,  mais  encore 
il  n'est  pas  général  par  la  tihon  eontratre*  Le  gax  oléfiant,  par  esemple, 
pent,  en  perdant  4  équivalents  d'hydrogène,  en  prendre  6  de  chlore,  tout  le 
monde  le  sait.  Quelqu'un  qui  n'attrait  p;ts  nnalysé  tous  les  degrés  intermé- 
diaires lie  cette  action,  comme  la  fait  M.  Hegnault,  .lurait  doue  trouvé,  en 
comparant  le  premier  et  le  dernier  terme,  la  loi  des  suljstitutions  en  défaut. 

*  Aujourdliiii,  cela  s'explique  elseeon^it  sans  peiue ,  quand  on  dit  que 
si  rindîgo  blanc  perd  de  lîijrdrùgèM  sans  rien  gagner,  il  passe  k  «n  type 
moléculaire  nouveau;  quand  nn  $ait  que  le  gaz  oléBant  peut  produire  un 
chlorure  de  carbone  du  même  type  que  lui,  et,  par  une  nouvelle  addition 
de  chlore,  un  nouveau  chlorure  d'un  type  dillércnt.  Ainsi,  la  loi  des  suh^ti- 
tntîons  ifobserre  quand  les  torps  conservent  leur  type  initial  ;  elle  n'est 
plus  applicable  dans  le  cas  contraire;  et,  |»ar  cekt  néme,  die  seA  à  distin*- 
,  guet  les  cwps  qui  ont  conservé  tenr  type  moléculaire  de  ceim  qui  Tout 
perdu. 

»  Mnis  il  n'est  pas  n^essaire  de  rccotirir  à  cette  explication  que  le  désir 
d'être  clair  me  fait  donner  en  passant,  pour  justifier  la  nécessité  de  dis- 
tingua la  Icn  des  substitutions  des  autres  réactions  chimiqiies. 

»  La  loi  des  substitutions  exprime  que  dans  tm  corps  ol'gIKique,  on 
peut  enlever  i,  a,  3  équivalents  d'hydrogène,  les  remplacer  par  i,  S 
équivalents  de  chlore.  de  brome,  d'iode  OU  d'oxigènc.  Elle  indique  que 
ces  substitutions  donneront  naissance  à  des  corps  nouveaux  dont  il  est 
souvent  possible  de  prévoir  les  propriété.  Elle  annonce  que  ces  réactions 
sont  les  plus  fedles  qne  le  corps  puisse  subir,  les  plus  fréquentes,  les 
moins  alliantes.  . 

»  Avant  que  la  loi  des  substitutions  eût  été  énoncée,  personne  n'aurait 
pu  prévoir  comment  se  comporterait  un  corps  hydrogéné,  sous  l'inflneûce 
du  chlore  ou  de  l'oxigène.  Aujourd'hui  tout  le  monde  le  sait,  et  tel  chi- 
miste exécute  en  quelques  jours,  au  moyen  de  6e  guide,  d«S  Iravailt  qw 
eussent  exigé  des  années  de  travail  avant  qu'on  eût  apprb  à  /en  stfint. 

»  Demandez  à  la  théorie  des  équivalents,  ee  qui  doit  arrivér  quand 
on  sotjmet  l'étber  à  l'action  du  chlore ,  et  à  cotip  sûr  elle  Voué  répondra 
qu'elle  n'en  sait  rien,  ou  bien,  ce  qui  revient  au  même,  elle  vous  (Vra 
connaître  une  centaine  de  cas  possibks,  entré  lesqttéb  Wttt  éfetoiAifea. 

xa.. 
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«  Car  l'éther  peut  perdre  successivement  les  cinq  équivalents  d'IiYdro- 
geue  qu'il  renferme  sans  rien  gagner,  ce  qui  donne  cinq  corps  nouveaux^ 

9  Car  il  peut,  sans  rien  perdre,  absorber  0,3,4*5,  et  bien  plus 
encore  dTëquivaleDts  de  chlore;  ce  qui  Cait  dix,  viu^t ,  trente  corpenoa- 
ftmaat,  si  Ton  veut; 

»  Car  il  peut  en  perdant  un  seul,  oa  bien  deux,  ou  bien  trois  équiva- 
lent*; «l'hydrogène,  absorber  des  équivalents  d»*  rlilnrc  plus  ou  moins 
nombreux,  et  dans  cette  troisième  hypothèse,  ia  somme  des  composas 
deviendrait  presque  iniMinfarable. 

»  Enfin ,  on  tomberait  dans  des  variétés  decombinaisons presque inSnies, 
si  Ton  ajontait  qae  rozigAne  de  Téther  peut  être  éliminé,  soit  Ubre,  soit 
sous  forme  d'eau,  soit  sous  forme  d'acide  carbonique. 

*  Ainsi,  la  théorie  des  (équivalents  vous  annonce  la  protluction  d'une 
quantité  prodigieuse  de  composés  ;  pourvu  que  les  matières  que  Téther  perd 
et  odles  qu'il  gagne  se  repr^ntent  par  des  éqniTdents ,  die  estsatisfiiitc. 

»  Il  n*en  est  pas  ainsi  de  la  loi  des  substitutions.  Pour  elle,  quand  Té- 
ther  perd  de  l'hydrogène,  il  doit  gagner  du  chlore.  Il  n'y  a  donc  que  einq 
oonposés  possibles,  dont  la  composition  est  f»ar6ittemeat  prévue, 

c*      c*        c*         c*        c*  c*, 

H*        B*Cb        BKh*        EHSi*        HGli4  ChS 
0         0  0  0  0  0. 

»  Parmi  eux,  trois  sont  déjà  connus,  et  il  n'y  a  pas  le  plus  ])ptit  risque 
à  courir  quand  on  prédit  la  découverte  probable  des  deux  autres. 

:i  La  loi  des  sobstitutiiins  Toit  donc  dans  ees  cinq  composés  des  modifi- 
cations le»  pkii  pmchame»,  les  plus  nécessaires  de  Téth^.  La  théorie  des 
équivalents  y  voit  des  modifications  quelconques  plus  ou  moins  possibles. 
L'une  dit  :  ces  cinq  corps  doivent  se  former  les  premiers,  très  aisément 
et  très  abondamment;  l'autre  disait:  ils  peuvent  se  former  et  beaucoup 
d'autres  avec  eux. 

»  S'agit-il  de  l'acide  acétique,  la  théorie  des  équivalents  viendrait  en- 
core annoncer  la  formation  possible  de  composés  si  nombreux,  que  rien 

ne  saurait  guider  l'observateur.  La  loi  des  substiîtitions,  plus  précise,  pré- 
voit et  prédit  qu'en  perdant  i ,  a ,  3  équivalents  d'hydrogène ,  l'acide  acé- 
tique prendra  i  3  équivalents  de  chlore,  et  produira  ainsi  trois  com- 
posés nouveaux.  L'un  d*ens  constitue  Taddechloracétique  proprement  dit. 

»  Entre  une  multitude  de  réactions  possibles  et  à  peu  près  également 
prévues  par  la  théorie  des  équivalents,  la  kt  des  substitutions  démêle  donc 
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avec  certitude  celles  qui  vont  sp  produire;  elle  les  prévoit,  les  prëdit,  et 
jusqu'ici  son  secours  a  été  d'une  eilicacité  vraiment  inappréciable. 

•  Comment,  sans  elle,  aurait-on  été  conduit  à  démêler  de  suite  quatre 
ou  dnq  produits  mélaDgës,  difS^rant  i  peioe  les  uns  des  autres,  dans  quel- 
ques réactions  récemment  étudiées.  Ailleurs  comment  se  serait-on  aper^ 
q\i'on  n'avait  point  épuisé  l'ru  tinn  qu'on  voulait  produire,  si  les  formules, 
par  rimpos.sibiliié  de  les  faire  cadrer  avec  la  loi  des  substitutions,  n'en 
eussent  averti  l'ob&ervateur. 

a  Qu'on  me  permette  une  coroparaison  tirée  d*iin  ordre  d'idées  vul- 
gaires. .Metlw^noas  k  b  place  d'an  homme  qui  verfait  jouer  aux  échecs, 
sans  avoir  la  moindre  connaissance  de  ce  jeu.  II  remarquerait  bientôt, 
qu'il  faut  se  servir  des  pièces  du  jeu  selon  des  règles  déterminées.  En  chi- 
mie ,  les  équivalents  sont  nos  pièces  et  la  loi  des  substitutions  une  des  règles 
qui  président  k  leur  marche.  Et  de  même  que  dans  lamardie  oblique  des 
pions,  il  faut  qa*an  pion  se  substitue  à  Tautre,  de  même,  dans  les  fAé- 
nomènes  de  substitution ,  il  faut  qu'un  élément  se  substitue  &  un  autre.  Ce 
qui  n'empêche  pas  le  pion  dr  se  porter  en  avant  sans  rien  prendre,  comme 
la  loi  des  substitutious  u'enipécbe  pas  un  élément  d'agir  sur  uu  corps  sans 
j  rien  déplacer  ou  remplacer. 

»  Comment  croire  que  la  connaissance  des  règles  qui  président  au  jeu 
des  pièces  de  notre  édiiquier  sait  inutile  pour  expliquer  les  coups  qui  se 
présentent ,  pour  prévoir  ceux  qui  vont  naître  des  rapports  des  diverses 
pièces,  des  divers  agents  mis  en  contact? 

»  Ce  sont  ces  prévisions  toujours  justifiées  par  l'expérience  qui  carac- 
térisent la  loi  des  substitutions.  K  elle  m  lie  à  la  tfiéoiîe  des  équivalents, 
c'est  que  tout  phénomène  chimique  se  représente  par  des  équîvaloits  et 
que  ^les  faits  de  substitution  sont  des  phénomènes  chimiques;  c'est  que 
tout  évèncmeut  possible  en  chimie  se  traduit  en  équivaleiils ,  ri  qu'après 
tout  il  fa!)t  bien  qu'un  fitit  vrai  .soit  un  fait  possible.  De  mèuie  que  le 
possible  comprend  le  vrai,  de  niéuie  et  pas  autrement,  la  théorie  des 
équivalents  comprend  la  1m  des  substitutions. 

•Jusqu'ici ,  j'ai  raisonné  comme  si  la  loi  des  substitutions  ne  s'appliquait 
réellement  qu'au  remplacemeut  de  l'hydrogène  qui  en  a  fourni  les  pre- 
miers exemples.  Mais,  les  chiniistei»  savent  que  dans  nue  substance  orga- 
nique, non-seulement  on  peut  remplacer  l'hydrogène,  niais  auâsi  l'oxigène, 
l'aaote,  comme  il  est  facile  en  citer  de  nombreux  exemples. 

»  Bien  plus,  on  peut  faire  subir  de  véritables  substitutions  au  carbone, 
ce  qui  montre  asscs  combîMi  serait  ar^cieile  cette  daasîflcalion  des  subs- 
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taures  organiques  qui  r<»poserait  uniquement  sur  \j  permanence  du  non|. 
bre  des  équivalents  de  carbone  dans  tous  les  composés  de  la  raéme  h- 
mille. 

»  Dans  un  composé  oi  g  uiiquc,  tous  les  éMments  peuvent  donc  être 
soooessivemeDt  délacés  ei  remplacés  par  d'antres.  Ceux  qnî  disparaîasent 
le  plus  aisément,  «Atstraction  faite  de  certaines  conditions  de  stabilité 

qu'on  ne  sait  pas  encore  prévoir,  sont  rvxix  dont  1rs  affinités  sont  les  plus 
énergiques.  Voilà  pourquoi  Thydrogéne  est  de^  plus  aisés  à  soustraire  et 
à  remplacer  ;  voilà  pourquoi  le  carbone  est  un  des  plus  rebelles ,  car  nous 
connaissons  peu  de  corps  qui  puissenl  agir  sur  le  charboD  et  non  mt 
Phydrofiène. 

»  J'ajoute  enfin  que  l;i  loi  des  substitutions  permet  non-seulement  de 
prévoir  la  disparition  de  certains  ou  de  tous  les  éléments  du  composa 
organique  et  leur  reniplaccment  par  des  éléments  nouveaux,  mais  aussi 
rintervention  au  même  titre  de  cwrtains  corps  oonposés; 

»  Ainsi  *  le  cyanogène,  Toxide  de  carbone ,  Facide  sulAireux,  le  bioxide 
d'aaote»  la  vapeur  nitreuse,  Famidogène  et  bien  d'autres  groupes  com- 
posés, peuvent  intervenir  comme  le  feraient  des  éléments,  prendre  la  place 
de  l'hydrogène  et  donner  naissance  à  de  nouveaux  corps. 

»  lÂ  loi  des  substitotim»  est  donc  une  source  presque  inépuisable  de 
découToles.  Elle  guide  la  main  du  chimiste  qui  s^  confie;  elle  redresse 
ses  &utcs  en  lui  en  montrant  la  cause;  et  parmi  une  mullitiide  de  réac- 
tions possibles  mais  incertaines,  elle  en  désigne  qucIqueS-Ones  quî  SOnt 
prochaines,  faciles  k  produire  et  du  plus  Ijaut  intérêt. 

u  Cet  avenir  si  riche  de  faits  réalisables,  si  plein  de  découvertes  acces- 
sibles ,  que  la  loi  des  substitutions  dévoile  aux  jeux  du  chimbie,  justifie 
un  mot  de  M.  Ampire«  cet  ami  si  cher,  au  coeur  û  faienTdllant  et  à 
l'esprit  si  riche  en  aperçus  délicats.  Comme  je  lui  parlais  de  la  loi  des 
substitutions,  il  voulut  tout  d'abord,  lui  aussi,  la  confondre  mvc  les 
réactions  équivalentes  ordinaires;  mais  quand  j'eus  développé  les  vues 
bien  incomplètes  encore  que  j'e.ssajais  déjà  d'y  rattacber,  Ab!  mon  ami, 
me  dlt41,  que  je  vous  plains,  vous  venex  de  trouver  dn  travail  pour  tonte 
votre  vi<'' 

»  Prédiction  qui  se  serait  nvdis^e,  si  tant  d'esprits  élevés  sVmparantde 
la  loi  des  sid)stitutions ,  ne  lui  eussent  donné  un  essor  qui  reud  ma  part 
de  travail  bien  peu  nécessaire. 
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•  TYPES  CHIMIQIES. 

p  Consi(l«^rée  en  elle-même,  la  loi  des  substiuUious  offre  donc  une  im< 
portance  pratique  Lien  suffisante  pour  justifier  la  nécessité  de  la  distinguer 
dm  actions  plus  génécahs  de  ta  chiniie. 

»  Mais  cette  distinction  devient  Ixen  autrement  nécessaire  ^  quand  k  cette 

dPinsttnct  qui  conduisait  à  fenvisager dis  labord  comme  une  loi  <le 
la  nature,  succède  la  ct>rtittir)«'  ipeu  près  complète  qu'elle  se  lie  h  l'uri  des 
phénomènes  les  plus  mystérieux  et  les  j>ius  imporliinls  de  la  science. 

»  Je  veux  parler  de  l'exiitteHue  de  ces  types  chimiques  ,  capables,  saus  se 
détruite,  «féprouTer  lea  transformations  les  pins  slngnllères  et  dont  tons 
lesélénients  pourraient  suceesMvcment  disparaître,  remplacés  par  d'antres. 
Je  veux  parler  d«  ces  types  organiques  dont  l'admission  dans  le  domaine  de 
la  chimie  organique  m'a  paru  désormais  inévitable  par  suite  des  expérien- 
ces les  mieux  caractérisées  qui  aieiû  été  suggérées  par  la  loi  des  substi- 
tutioBS. 

a  iUnsi,  Tacide  aoétiiiae  pourjot  se  convertir  en  acide  chloraeétîqae  par 
l'action  du  chlore,  sans  perdre  en  rien  sa  capacité  de  saturation,  j'ai  envi- 

sagf^  l'acide  chloracétique  qui  en  résulte  comnip  df  l  aoide  (rétiqïie  dans 
lequel  l'hydrogeuB avait  été  remplacé  par  du  chlore;  ce»  detix  corps  m'ont 
paru  appartenir  à  un  même  type,  à  un  même  genre. 

»  Or,  quand  j'ai  dIabU,  il  y  a  cinq  ana,  ranalogie  de  l'iodoibrme,  dn  bro- 
Oftoforme,  du  chloroforme  et  de  l'acide  formique  anhydre,  quand  j';it  ajouté 
que  rio<le,  !(^  brome,  le  chlore,  l'nxip^pne  pourraient  être  remplacés  par  des 
corps  élecli  n-négalifs,  tels  que  lesoutrc,  le  phosphore  et  l'arsenic,  personne 
n'a  élève  la  momdre  difficulté;  cette  série  de  formules  est  entrée  dans  lu . 
science  sans  obstacle. 

»Cest  donc  parce  q«e  le  développement  de  l'expérienoe  a  coodoit  k 
regarder  le  cUoraet  l'hydrc^iie  œmme  susceptibles  de  se  remplacer  Ttui 
l'autre  dans  un  composé,  que  certaines  i  nnvietions  se  n*vc>ltfnt  Nous  som- 
me» donc  couduits  à  examiner  ce  que  I  on  doit  entendre  par  Éjpe  oi^ani^ 
fm  ét  k  ààbaÈtf  ee  poini,  par  exemple  :  Plode»  le  brome,  le  cbkMe,  t'osî- 
gène  pouvant  se  remplacer  dans  un  composé  sans  détruire  son  type,  pent^mi 
refuser  ce  rôle  à  l'hydrogène?  En  d'autres  termes  Tiodolonne,  le  bromo- 
f'orme,  le  Liiloroformc,  l'oxiforme  étant  admis  commf  espèces  frun  métne 
genre,  peul-on  reluser  ce  caractère  àrhydroforuie,  c'esl-à-dirc  au  gaz  des- 
acétates  ,  parce  qu'il  renferme  de  l'hydrogène  et  non  plus  un  corps  électzu^ 
né««jf? 


>  Avant  de  rappeler  miMi  opinion,  qui  est  bien  connue,  du  reste,  il  est 
nécessaire  de  faire  h'wn  romprendre  les  trois  points  qui  font  Hiffirulté  et 
qui  sont  la  définition  lies  types  chimiques,  celle  des  propriétés  londamcD- 
tales  et  la  confusion  du  rôle  de  l'hydrogène  et  du  chlore  dans  les  corps. 

m  Préoccupé  depuis  iong-tenps  d«  la  nécesuté  «Fétablir  une  bonne  cla»* 
sification  natoi«Ue  des  corps  or|;aniqae»,  fen  ai  cherché  les  bases  dans  leuit 
principaux  caractères.  La  découverte  de  l'acide  c  hinracétique  a  été  pour 
moi  l'occasion  de  développer  une  vue  de  cette  nature.  L'acide  acétique  et 
l'acide  chloracéttque  coiunie  corps  distincts  constituent  deux  espèces, 
que  j'ai  classées  en  un  mime  genre ,  en  raison  de  Fuialo^  de  leurs  pro« 
priétés  fondamentales  et  de  l'identité  de  leurs  formules. 

1»  Je  propose  de  réunir  ainsi  en  un  même  genre  tous  les  composés  qui 
réunissent  des  formules  identiques  à  des  propriétés  chimiques  semblables. 

»  Le  chloroforme,  le  bromoforme,  riodoforme  constituent  un  genre  j 

•Le  gaz  oléfiant  et  les  divers  produits  chlorés  qui  en  dérivent  en  otmstip 
tuent  un  autre; 

>  L'adde  acétique  et  l'acide  cUoiacétique  en  représentent  un  troi- 

»  Je  range  donc  en  un  même  ejenre ,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  j« 
considère  comme  appartenant  au  même  type  chimique  ies  corps  qui  ren- 
fiment  le  même  nondm  «té^pdimbtat,  wU»  de  la  mAne  monttiv  et  fui 
fctUtgent  dds  mêmu  pnpriAét  ckind^êu  fmàammuik»* 

a  La  définition  du  type  chimique  entraîne  donc  deOe  det  propriétés  que 
j'appelle  fondamentales.  Or,  à  quoi  reconnaît-on  une  propriété  fondamen- 
tale? C'est  une  question  à  laquelle  il  est  facile,  de  répondre  par  des  exem- 
ples qui  pourront  sembler  aNsduants. 

»  Quand  on  fait  bouillir  Tacide  chloracétîque  avec  un  alcali,  ce  corps  se 
détrat  tout-à-ooup  et  se  convertît  en  acide  carbonique  et  en  chloroforme. 
Si  l'on  ranti-e,  comme  je  le  fais,  l'aci(if"  ncpfiqiic  et  l'acide  chloracétique 
dans  un  mèrae  genre,  on  est  forcé  d'en  coik  luie  que  l'acide  acétique  traité 
par  les  alcalis  se  changera  à  son  tour  en  gaz  carbonique  et  en  hydrogène 
carboné  correspondant  au  chloroforme,  et  en  ga»  des  marais.  Cest  |»écl- 
sèment  le  résultat  que  donne  rexpérience. 

ji  Mais,  disent  MM.  Pelouze  et  Millon,  ces  rapprochements  sont  pure- 
ment fortuits.  Si  l'acide  acf'licjuc  chauffé  avec  la  baryte  se  change  en  acide 
carbonique  et  eu  gaz  des  marais,  c'est  que  k  baryte  détermine  tout  &im< 
plement  la  fondation  de  Pacide  carbonique,  qu'elle  enlève  à  l'acide  acé- 
tique tout  l'adde  carbonique  que  sa  constitution  lui  permet  de  fournir. 
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•  Admettons  .ce  premier 'point ,  pour  le  moment;  pourquoi  le  reste  des 
éléments  de  l'acide  acétique  consliluera-t-il  du  gaz  des  marais  plulôt  qu'au- 
tre chose  ?  Il  y  a  quatre  équations,  qui,  à  la  température  basse  à  laqueJIe  la 
réaction  s'opère,  sont  également «knissiblc*.  L'jicide  acétique  fonroiamnt 
«oujonn  du  gas  carboniqoe,  il  peut  donner  en  outre 

1°,  J)u  diarbon  et  tle  l'fajdro;;ène   -f- H', 

V.  Du  m^tbf lèoe  et  de  rhj^rottaie.   C*H4  4>HS 

3«.  Du  gar  olc^fiant  et  de  Phydrogèac  aC'H*  +  H<, 

4**      fia*  des  marais  é.........    O  H*. 

m  Ainti,  quand  on  ne  consnlle  que  les  Jbicea  générales  de  la  chimie ,  il 

se  présente  an  moins  quatre  suppositions  entre  lesquelles  rien  n'autorise  h 
choisir;  ce  sont  des  réactions  po-îsibK's.  Quand  on  fait  intervenir  la  consi» 
dération  des  types,  elle  choisit  parmi  ces  quatre  réactions  possibles  la 
réaction  Décesaaîre,  celle  qui  donnera  naissance  à  4  ▼doniesd'un  gaz  hy  dro- 
carburé  correspondant  an  chloroforaie  qu'il  représente  dans  cette  décom- 
posîtioB. 

»  H  ne  suffit  donc  pris  d'expliquer  la  décomposition  de  riu  idc  acétique 
par  les  alcalis,  en  disant  que  ceux-ci  détermiuent  la  formation  de  tmit  l'a- 
cide carbonique  qui  peut  se  produire,  il  Êiut  encore,  rendre  compte  de  la 
production  du  gaz  des  marais.  Or  si  quatre  équations  ^laleomit  possi- 
bles se  présentent,  comment  choisir? 

■  On  le  voit  bien ,  la  notion  des  types  organiques  rencontre  la  même 
difiiculté  que  la  loi  des  substitutions.  On  renvoie  les  types  aux  forces 
générales  de  la  chimie,  comme  ou  renvoyait  les  substitutions  aux  équi- 
«denli. 

»  La  réponse  est  donc  la  mène  s  quand  on  net  en  jeu  les  foroes  géné- 
ra It  s  de  la  chimie  seulement,  la  décomposition  de  l'acide  acétique  en  acide 
carbonique  et  en  ^az  des  marais  est  un  fait  possible.  Quand  on  part  de  l'a- 
nalogie qui  existe  entre  l'acide  acétique  et  l 'acide  chloracctiquc,  c'est  un  fait 
nécessaire.  Dans  le  premier  cas,  on  aurait  parfaitement  compris  qu'il  se  fût 
déposé  du  charix»,  qu'il  se  Àt  dégagé  du  méthylène  ou  du  gas  oUfiant. 
Dnis  le  second,  il  faut  absolument  qu'il  se  dégage  du  gas  des  marais. 

a  Mais  il  est  bien  évident  que  la  production  du  gaz  carbonique  et  du 
gaz  de&  marais  par  la  décomposition  de  l'acide  acétique  au  moyen  des  aU 
calis  est  un  fait  qui  ue  choque  pa»  les  idées  générales  de  la  chimi«,  qui 
s'explique  par  le  jeu  des  affimtés  générales  dont  elle  dispose.  CsIa  »*4tnt 
pas  beMMp  dteodénontoé :  un  fint.ûeai  esltoogours  possible. 

C 1.  lif»,  i«  tÊÊmurt.  (T. X,ll*|IO  »3 
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*  Ainsi,  an  point  de  vue  de  la  chimie  générale,  il  pouvait  se  former  du 
gaz  des  marais;  au  point  de  vue  de  la  théorie  des  tjtpes  orgauiijues,  il  de- 
vait s'en  former. 

»  IbiDteomt,. allons  .plus  loiD  :  «upposom  que  le  gas  des  matais  smt 
aounii  à  Faction  du  chlore,  îLpourra  se  produire  des  réactions  très  di- 

^eneSf  si  l'on  ne  consulte  qtic  les  forces  générales  de  la  chimie. 

B  Au  point  de  vue  précis  de  la  théorie  des  types  organiques ,  si  le  gaz  des 
marais  correspond  au  chloroforme,  à  l'éther  méthjlique,  etc.,  il  réalise 
le  carbure  d'hydrogène  qui  fait  le  point  de  départ  de  oette  série ,  et  il  doit 
fournir  au  moyen  du  chlore  : 

Ck*  I  l'y*^'^'^^™''  ^  mëtbylène, 
I  rbydro-chlorale  monockioniré, 

-  I  le  cklMofonae, 

OCV     ehlaiiin  de  carboM. 

»  On  sait,  par  les  expériences  que  j'ai  récemment  fait  connaître  à  l'Aca- 
démie, que  le  gaz  des  marais  tiré  des  acétates  se  convertit  sous  l'influence 
du  cfaloM»  en  oe  chkmire  de  eafbone  Odi*  que  b  théorie  des  types  avait 
prévu  comme  fwoduit  nécessaire  de  la  réactioB. 

p  rajoute  qu'avant  de  donner  ce  chlorure  de  carbone,  iJ  produit  aussi 
du  chloroforme. 

•  Mais  si  le  gaz  des  marais  correspond  au  chloroforme,  comme  l'acide 
acétique  à  l'adde  chloracétique,  la  oonversion  dugaa  des  marais  en  ehio> 
roforme  est  un  fiut  nècesBaii«>  oomme  la-  conversion  de  l'acide  acétique 
eo/|^z  des  marais. 

n  Que  lorsqup  ces  faits  iiccossaires  ont  été  reconnus  vrais  par  IVxpé- 
riencc ,  on  vienne  prouver  que  ces  laits  étaient  possibles,  qu'ils  ne  mnt 
pas  en  désaccord  avec  las  lob  fénérabs  de  la  chimie,  je  prétends  qu'on  n'a 
point  abetdéJa  difficulté.  Ce  quMl  &udrait  fiiire  en  pareil  cas,  ce  8erait.de 
montrer  comment  la  théorie  générale  permet  de  prévoir  que  l'acide  ae^ 
tiqnr  ficiit  dontier  du  gas  des  marais,  et  que  le  gas  des  marais  doit  donner 
du  chioroiorme. 

»  Bien  loin  de  croire  que  j'aie  été  tixip  loin  en  établissant,  comme  je 
l'ai  làiâydes  genres  pour  réunir  Faflido  acétique  H  l'acide  cbloracétique,  le 
gas  des  manda  el-le  diloralbvnM,  j'ai  éléau  oontiiaire-trop  réservé. 
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»  le  persiste  donc  dans  mon  opinion  sur  la  «onvenaiu  e  de  réunir  en  uu 
niérae  genre  les  corps  qui  renferment  le  même  nomhrc  (f équivalents  unis 
de  la  même  manière  et  qui  sont  doués  des  mêmes  propriétés  chimiquesjim- 
dammtales, 

»  Danscétie  discnsaioii  d«s  cuaclères  des  types  chimiqu«  et  de  la  véri- 
table accept  ion  à  donner  aux  propriétés  fondanentales  deacorpa^  je  n'ai  rien 

rfird  ti  rôle  identique  attribué  au  chlore  et  à  l'hydrogène  dans  l'acide  acéti- 
que et  i  acide  chloracétique,  dans  le  chloroforme  et  le  gaz  des  marais. 

»  C'est  là  cependant,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  un  point  qui  a 
particulièrement  arrêté  M.  Bersélins,  «t  qu'il  a  combattu  en  changeant 
toutea  mes  formules  et  les  rempla^nt  par  des  formules  nouvelles. 

«  Jusqu'à  présent  je  n'avais  rien  répondu.  En  effet,  qn'aurais-je  ajouté  à 
la  note  suivante  que  M.  Liebio;  m'anfori^n  k  pnhîier  en  son  mom? 

«  Dans  l'intérêt  de  la  science,  dit  M.  Liebig,  je  dois  déclarer  que  je  ne 

■  partage  pas  les  opioioosdeH.B«nKéUus,  parce  qu'elle*  reposent  sur  une 
•  masse  de  suppositions  qu*on  nesaurait  démontrer. 

•  On  «  fiiit  en  chimie  minérale  l'observation  singulière  que  le  manganèse 
»  peut  être  remplacé  par  du  chlore  dans  l'.tride  permanganique,  sans  que 

■  pour  cela  la  forme  des  sels  produits  par  cet  acide  en  soit  changée.  On 
»  peut  cependant  à  peine  trouver  deux  corps  entre  lesquels  il  existe  une 
»  plus  grande  dissemblance  dans  les  propriétés  chimiques,  qu'il  n'y  en  a 
1»  entre  le  chlore  et  le  manganèse. 

»  Une  expérience  de  ce  genre  ne  se  discnte  pas,  il  faut  laisser  au  fait 
»  toute  sa  valeur,  et  dire  :  Le  chlore  et  le  manganèse  peuvent  se  remplaoer, 
p  sans  que  la  nature  de  ta  combinaison  change.  Dès  lors  je  ne  vois  pas 
»  pourquoi  cette  manière  de  se  comporter  seraitregardée  comme  impossible 
m  pour  d'autres  corps,  tels  que  lecèlore  et  l'hydrogène,  par  exemple. 

*  L'interprétation  de  ces  phénomènes,  telle  qu'elle  a  été  posée  par  H.Dtt> 
«  mas,  me  parait  donner  la  clé  de  ia  plupart  des  phénomènes  de  h  fkiw^ 

»  organique. 

»  Sans  nier  que  les  corps  se  remplacent  dans  un  grand  nombre  de  com- 
»  binaisons,  d'après  leur  place  dans  Tordre  électrique,  je  crois  que  de  ia 
»  manière  de  se  comporter  des  combinaisons  organiques»  on  doit  tirer  cette 

»  conclusion,  qn  une  substitution  réciproque  de  corps  simples  ou  cemposA 
»  agissant  à  la  manière  des  corps  isomorphes:  r^n'u  être  reganlce  comme  une 
»  véritable  loi  de  la  nature.  Cette  substitution  peut  avoir  lieu  entre  des  corps 

a3.. 
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qui  n'ont  ni  une  même  formp  ni  une  composition  aralog^tie.  Elle  dépend 
»  exclusivement  delà  force  chimique  que  nous  appelons  affinité.  » 

»  Ces  opinions  sont,  «n  effet,  oomplétenientOMifiimes  à  oelles  que  j'avais 
énoncée»  moi-même,  quand  je  comparais  le  principe  des  substitutions  au 
principe  de  l'isoroorphisme  et  les  corps  du  même  type  diimique  aux  corps 
isomorphes  eux-mêmes. 

»  Je  ne  prétends  pas  dire  que  les  corps  du  même  type  chimique  doivent 
offrir  la  même  forme;  tout  porte  à  croire  qne  cette  condition  n'oisle  pas 
toujoufs,  mais  jusqu'à  présent  lesrechcfdics  manquent  è  ce  sujet. 

TïPES  MÉCANIQUE."». 

o  Apres  avoir  constaté,  d'une  manière  suffisante  à  ma  j  rf  tpre  conviction, 
l'existence  de  certains  types  chimiques,  j'essayai  l'application  générale  de 
cette  thiforië  des  types  à  tontes  les  séries  connues  produites  par  substitu- 
tion, et  je'fis  de  ce  système  d*idées  la  base  de  mon  cours  h  tÎÈcole  de  Mé- 
decine, l'année  dernière. 

»  Mais  toujours  fidèle  à  la  marche  expérîmentalp ,  et  ne  vottlant  jamais 
m'en  écarter,  je  me  demandais  s'il  fallait  bien  classer  l'un  à  coté  de  l'autre 
des  corps  doués  de  la  même  formule,  produits  par  substitution,  mais  es- 
sentiellement différents  par  leurs  propriétés  chimiques  les  plus  saillantes. 

»  Je  disais:  les  coi|M  produits  par  substitution  se  divisent  en  deux  cs- 
légorics  :  les  uns  appartiennent  évidemmpiit  nu  rn«^nie  t?f>nrp,  au  même 
type  cliiuiiquc;  les  autres  n'y  sauraient  rentrer.  Quelle  place  convient-il 
d'assigner  k  ces  sortes  de  corps? 

■  La  réponse  ne  s'est  pas  Isit  long^temps  attendre,  et  «lie  porte  la  toi 
des  sobstitutioi)^  à  un  degré  de  généralité  et  d  importance  qu'il  ne  m'ap- 
partient pas  de  développer  ici,  mais  que  l'ordre  des  idées  me  fitit  un  devoir 
d'indiquer. 

»  L'admirable  travail  de  M.  Régnanit  sur  les  éthers  est  venu  donner  en 
elTet  à  la  théorie  dès  types  on  dével(>])pi  ment  inattendu.  Rien  de  plu»  na- 
turel que  de  ranger  dans  un  même  genre  des  corps  aussi  voisins  que  Tadde 
acétique  et  l'acide  chloracétique;  mais  il  faut  de  bonnes  faisons  pour  ad- 
mettre  qu'il  y  ait  une  véritable  analogie  entre 
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a  Parmi  ces  corps  auxquels ,  saut  fîcn  foRer,  on  pourrait  mltadier  l'adde 
pruasiqne  et  l*ammonnqiie,  il  ae  renoontre  das  acides,  des  bases,  des  corps 
oautres,  et,  par  conséquent,  les  matières  les  plus  disparates  au  point  de 

vue  chimique  oalinairo. 

»  M.  RégnauU  admet  et  il  se  propose  de  prouver  que  tous  les  curp^^^  si 
disparates,  cbimiquemeat  pariant,  que  renferme  cette  série, que  tous  ceux 
qui  peuvent  être  réunis  dans  des  séries  anali^ues,  ont  cela  de  commun 
qu'ils  appartiennent  au  même  système  mécanique. 

»  Je  le  répète,  je  n*ai  ]  oint  à  exposer  des  vues  qui  le  seront  plus  tard 
par  leur  inveuteur,  mais  |  avais  à  montrer  en  quoi  ce<*  vues  se  distinguent 
de  celles  qui  les  avaient  préciîdt'es,  a  Faire  pressentir  comment  elles  com- 
plètent ce  qu'on  peut  appeler  maintenant  la  théorie  générale  des  substi* 
ttttîotts.  Du  reste,  il  est  faeile  de  classer  oes idées  delà  bçtm  b  plus  claire, 
par  les  trois  propositions  suivantes  : 

n  i".  L'expérience  prouve  qu'un  corps  peut  perdre  un  de  ses  éléments 
el  en  prendre  un  autre  à  h  place ,  équivalent  à  équivalent  ;  c'est  là  le  fait 
gênerai  des  subslitutiuitb^ 

»  al*.  Quand  un  corps  se  modifie  de  la  sorte ,  on  peut  admettre  que  sa- 
molécule  est  toujours  demeurée  intacte,  ibrmant  un  groupe,  un  système 
dans  lequel  un  élément  a  pris  la  place  d'un  autre  purement  et  simplement^ 

»  A  ce  point  de  vue  tout-à-fait  mécanique,  qui  est  celui  dont  .M. 
gnault  poursuit  l'étude,  tous  les  corps  produits  par  substitution  présen- 
teraient le  même  groupement  M  se  dassenueut  dans  le  même  t^pe  molé- 
colairew  A  mes  yen»,  ils  constituent  une  JânûOe  nottireUe. 

*  3°.  Parmi  les  corps  fooduits  par  substitution ,  il  en  est  un  grand 
nombre  qui  oonaerrent  «Tune  manière  évidente  le  même  csnotère  cbi-' 
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imqiie,  jouant  1p  rôle  d'acide  ou  de  base  de  la  même  manière  et  aa 
même  degré  qu'avant  la  madification  qu'ils  ont  (-prouvée. 

»Cfi  aont  ces  corps  que'fai  cotaùàétét  comme  appartenant  au  même  type 
chimique,  comme  ùàautî  partie  du  même  genre,  pour  parler  le  langage 
des  naturalistes. 

»  Ainsi  s'explique  In  loi  des  substitutions,  ainsi  l'on  se  rend  compte  des 
circonstances  dans  lesquelles  elle  ne  s'observe  pafu 

s  TMitM  les  fbis  qu*un  corps  se  modifie,  sans  sortnr  de  son  type  molé- 
culaire, il  se  modifie  selon  la  loi  des  substitutions. 

»  Toutes  les  ibis  qu'un  corps  en  se  UMidifiant  passe  à  un  autre  type 
moléculaire,  la  loi  des  substitutions  ne  s'observe  pîus  dans  la  réaction. 
L'indigo  bleu  est  un  corps  d'un  autre  type  que  l'ituligu  blanc;  le  perchlo- 
rure  de  carbone  n'appartient  pas  au  type  du  gaz  oléfiant;  1  aldéhyde  est 
sorti  du  type  de  FaloôoL: l'acide  acétique  hjdralé  n'appartient  pas  au  type 
de  raldébyde,  «te. 

»  L'Académie  remarquera  comment,  dans  cette  longue  suite  de  recher 
ches,  qui  a  exigé  six  ans  de  travail  et  le  concours  des  chimistes  franrats  les 
plus  habiles,  on  s'est  élevé  d'un  coin  obscur  de  la  «cience,  peu  à  peu  et  par 
la  seule  force  de  F«cpérience ,  ans  idées  les  plus  générales  de  la  philosophie 
nalurdie. 

^  J'admets  donc  qu'à  travers  toutes  les  substitutlous  qu'une  molécule 
composée  a  pu  éprouver,  alors  que  tous  ses  éléments  ont  été  remplacés  suc- 
cessivement par  d autres,  tant  que  la  molécule  est  intacte,  les  corps  ob- 
tenus appartiennent  toujours  à  la  même feuniUe  naturelle. 
,  »  Quand»  par  FeObt d'une  substitution,  un  corps  est  translormé  en  un 
autre  qui  présente  les  mêmes  réactions  «^nuiques ,  ces  deos  produits  ap- 
partiennent à  un  même  genres 

»  L'alcool,  l'acide  acétique  hydraté,  Tacide  chloiacf'tique,  appartiennent 
à  la  même  famille  naturelle.  L'acide  acétique  et  l'acide  chloracétique  font 
partie  du  même  genre* 

»  TellM  sont  les  bases  de  la  dassification  naturelle  des  substances  orga- 
niques, que  j'aurai  bientôt  l'occasion  de  développer  devant  l'Académie. 

»  Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  juste  de  «ifinlcr  ici  k"^  travaux  des  chi- 
mistes qui  ont  dirigé  la  science  vers  le  point  de  vue  qui  nous  occupe. 

»  Non-seulement  par  la  date  de  ses  observations ,  M.  Régnault  se  place 
un  des  premiers  à  cet  égard,  mais  par  riroportance  de  ses  redierches  et 
par  odie  des  idées  qu'il  en  a  déduites,  on  doit  regarder  ce  jeune  chimiste 
«omme  ayant  avancé  plus  que  personne  l'état  de  la  science  sur  ce  point. 
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»  Vin»  libre  en  parlant  en  mon  propre  nom  que  lorsque  j'étais  chargé 
d'exprimer  l'opinion  de  l'Académie,  je  me  fais  un  devoir  de  déclarer  ici 
que  les  vues  de  M.  Régaault  se  lient  à  des  études  physiques  de  l'ordre  le 
plus  élevé,  et  qu'elles  donnent  à  la  tliéoirie,de»^sobstîituilgm  im  dévelop 
pcmetit  Muei  beurein  qu^inattendu,  dans  «oo  iip|»Uc«tioB  k  Tétude  des  pro> 
priétés  physiques  les  pins  intimes  des  corps. 

»  En  même  temps  que  M.  Régnanlt ,  deux  autres  chimistes  bien  connus 
de  l'Académie,  MM.  Porsoz  et  Lauréat,  se  sont  aussi  occupés  de  recher- 
ches concernant  la  théorie  des  substitutions.  .    . . 

s  A  la  vérité,  fun  d'eux,  M.  Peraoc,  né  paraissait  pas  «^occuper  de  Pap- 
plieition  de  cette  théorie  ;  mais  les  formules  à  l'aide  desquelles  il  a  essayé 
d'exprimer  la  composition  d'un  f^rand  nombre  de  corps  minéraux,  sont 
venues  cadrer  (l'iine  manière  parfaite  avec  les  développementsque  la  théorie 
des  substitutions  recevait  peu  à  peu  de  l'ezpérieDce.  Lesjftème  de  formules 
adopté  par  H.  Perses,  et  Icavoes  qa*«Ucs;a(prinieRt  cn  diimie  nioârale, 
ont  donc  tnonlré  une  heureuse  appÛeatioii  dans  un  |{rand  nonbni  de  fidts 
que  la  théorie  des  substitutions  a  conduit  à  découvrir  en  chimie  organique. 

B  De  son  côté,  M.  Laurent  s'est  livré  k  ime  multitude  de  recherches  et 
il  a  publié  un  grand  nombre  de  mémoires  à  l'appui  des  lois  par  les- 
quelles il  avait  cherché  à  prévoir  et  à  expliquer  tous  les  phénomènes  des 
substitutions.  Gonnie  nous  avons  vu  plus  haut  que  la  principale  dif- 
ficcdté  que  Pon  oppose  au  rapprochement  de  l'acide  acétique  et  de  l'adde 
dtloracétique  coii^^i^tf"  'ans  le  rôle  semblable  qu'on  est  forcé  d'attribuer 
au  chlore  et  à  l'hydrogène,  il  importe  de  remarquer  ici  que  M.  lotirent 
a  insisté  sur  Tidentité  du  rôle  du  chlore  avec  celui  Ue  l'hydrogène  dans 
les  corps  fîmnés  par  substitution,  long-temps  avant  que  l'expérience  eût 
prononoé  d'tme  manière  positive  k  oet  ^jard. 

a  Mon  but  ne  saurût  être  en  ce  mom^t  d*éerire  nûstoire  de  la  tbéorie 
qui  nous  occupe;  lorsque  l'expérience  en  aura  sondé  K^cessivement  toutes 
les  parties,  on  pourra  se  livrer  utilement  à  la  discussion  des  idées  à  priori 
qui  eu  out  pu  souvent  prévoir  les  résultats.  -  , 

*  Ainsi  mettant  de  càité  toute  question  historique,  et  mVnrétant  seulement 
aux  ^ts ,  aux  cxpérienoe»  qui  ont  servi  de  base  k  mes  propres  convictions , 
en  un  root  en  ne  consultant  que  mes  impressions  personnelles,  je  dois  dire 
que  les  premiers  résultats  dans  lesquels  j'ai  cru  reconnaftre  d'une  manière 
décisive  les  élémeuts  d'unç  vue  arrêtée  à  ce  sujet,  sont  ceux  dont  la  chimie 
organique  est  redevable  k  M.  Malaguti.  En  effet,  «m  mi%  que  cet  Jubile 
observateur  a  reconnu  que  i*étfaer  soit  libre,  soit  combiné,  peut  toujours 
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-perdre  deux  équivalents  d'hydrogène  et  gagner   detix  équivalents  de  . 
chlore,  sans  qn'ancun  de  ses  caractères  chimiques  essentiels  en  subisse 
d'altération;  car   son  pouvoir  de  combinaison  demeure  exactement  le 
même;  Vilûier  chloré  e»t  donc  tonjour»  de  l'éther. 

»  Ifa  coDiriction  est  devenue  complète ,  quand  j'ei  pn  reconnaître  la 
nature  précise  de  l'acide  chtoracéti^ie  et  que  j*ai  vu  le  chlore  remplacer 
tout  l'hydrogène  de  l'acid»'  acétique,  sans  modifier  s^  ripacité  de  satura- 
tion, sans  altérer  eu  rien  ses  propriétés  que  j'appelle  Jondamentaless  l'a- 
cide acétique  chloré  est*  donc  tonjoum  de  l'acide  acétique. 

»  C'est  en  partant  de  ces  deux  faits»  c^cst  en  y  joignant  cens  que 
M.  Régnanit  lui-même  avait  observés  dans  Faction  du  chlore  sur  la  liqueur 
des  Hollandais,  que  fai  cherché  à  montrer  qu'il  existe,  en  chimie  orj:^- 
nique,  des  types  capables  d'éprouver,  sans  se  détruire,  les  plus  singulière» 
transformât ious  quant  à  la  nature  de  leurs  éléuu^iits. 

»  Pliis  tard,  M.  Régnanlt,  dans  le  Ménwire  sur  les  édiers  que  j'ai  déjà 
cité,  donnant  une  extension-encore  plus  grande  à  ces  -vues,  ■  comîd^  les 
corps  formés  par  substitution  comme  appartenant  à  un  tnème  système 
mécanique.  On  peut  attendre  avec  confiance  les  dévdoppements  qu'il 
promet  de  donner  à  ce^  premiers  aperçus. 

■  Depuis  quelques  années ,  la  chimie  oi^uqne  a  fait  un  si  fréquent 

usage  de  ce  qu'on  appelle  les  radicaux  organiques,  qu'il  semblera  singu- 
lier de  voir  mettre  ici  en  doute,  sinon  leur  existence,  du  moins  la  réalité 
du  rôle  absolu  qu'un  leur  a  fait  jouer. 

»  On  sait  que  par  radeaux  organiques,  on  entend  désigner  certain» 
corps  composés  qni  pourraient  fonctionner  iia  manière  des  corps  simples, 
et  qui  entreraient  comme  eux ,  et  suivant  les  mêmes  1<»s,  en  combinaison 
avec  les  divers  corpS  de  la  nature. 

»  Si  par  radicaux  organiques,  on  veut  rappeler  des  corps  analogues  au 
cyanogène,  à  l'araidogènc, au  radical  oxalique  ou  benzoïque,  nul  doute 
que  ce  ne  soient  là,  en  effet,  des  corps  composés  qui  iSrât  foncHoo  de 
corps  simples,  comme  leurs  analogues  de  la  chimie  mibérale,  l'oxide  de 
carbone,  l'acide  sulfureux,  le  bi-oxide  d'azote  et  la  vapeur  nitreuse. 

»  M;n<;  si  .  p  ir  radicaux  orfT-HnqiiPs ,  il  faut,  comme  le  vrut  M.  Rerzélius, 
désigner  certaujs  compoiiés  invariables  qui  joueraient  le  rôle  des  métaux, 
h  théorie  des  types,  tottt  en  sAneltantleur  concours,  ne  peut  pas  admettre 
leur  permanence. 
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j»  liiui«|MMir  fixer  les  idées»  dam  kllaéaiie  des  lypcsFcMeiwed'ain^ 

amères  est  un  type  dans  lequel  on  peut  substiiuier  à  un  équivalent  d^hy- 
drogcnc  un  équivalent  de  chlore,  deimunep^'iofle,  à'ovg^  ou  d'amie 
dogène ,  &an&  que  le  type  »oit  altéré. 

eu» 

C«H"0» 
0 

S 

»  Mais  tout  eu  admettant  que  le  système  C"'H"0*  pourrait  é ire  rem- 
placé par  un  élément,  ia  théorie  des  types  ue  le  regarde  pas  comme  un 
groupe  înTsrieble.  Elle  croit  qu'on  peut  loi  enlerer  de  l'hydrogène,  le  rem* 
l^aoer  par  du  chlore  ou  Inî  faire  subir  toute  autre  nodificatioh,  sans  que 
se  nature  fondamentale  en  soit  altérée. 

»  En  itn  mot,  par  une  rëriprocrté  facile  à  prévoir  et  qui  exigerait  pour 
recevoir  tout  son  déveWppement  un  détail  de  iornmles  que  je  ne  saurais 
aiMMdcr  id,  on  arrive  à  conclure  que  de  même  qu'un  peut  dans  un  com- 
posé of^ganlque  sahstituer  k  l'hydrogène  de  Tacide  sulfureux  qui  joue-  ie 
même  râle,  de  même  on  peut  en  certaines  matières  organiques  renaplaeer 
par  un  corps  simple  im  »ronpe  de  molécules  représentant  un  corpscomposé. 

»  Dire  que  la  %  ([)(  ur  nitreuse  remplace  de  l'hydrogène  dans  !a  nitro- 
beozine,  c'est  la  même  chose  que  si  Ton  dit  que  dans  i'éther  le  pota^hium 
peut  remplacer  l'ëthyle.  . 

>  Hais  il  n'en  fiiut  pas  conclure  que  Téthyle  soit  un  composé  perma» 
nent,  immuable,  inaltérable,  car  Texpérience  prouve  le  contraire.  Scute- 
meot  en  perdant  de  l'Iiydrogèno  et  Eragnant  du  chlore,  tout  porte  à  croire 
qu'il  conserve  son  caractère  conime  i'éther  dont  il  fait  partie  garde  le  sien. 

»  Hais  j^MlnetS  que  dans  un  type  donné  il  j  a  certains  groupes  com- 
posés qui  peuvent  éti»' remplacés  par  des  eoi^  simples  et  qui ,  à  ce  titre, 
méiitRaient  le  nom  de  radicaux.  Ils  jouent  le  même  rôle  que  l'ammomum 
qui  remplace  le  potassium  dans  l'alun,  par  exemple. 

»  Ainsi  je  ne  puis  regarder  ces  groupes  corame  des  corps  immuables,  car 
l'expérience  fi  prononcé,  et  toute  .théorie  qui  reposerait  sur  celte  base 
d*une  nutnlère  absolue  jvait  trop  loin  maintenant. 

»  Parmi  les  recherches  qui  contribuent  le  pitis  à  modi&er  Topinion  sur 
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le-vAlfer<let  i«dicaiii  orgabiqaM,  on  doit  cit«r  m  premicf  rang  lêt  «bior- 

vitHtMl^  importiintes  de  M.  (furent  sur  l'essence  d'amrtndes  amères,  et 
celles  noiv  moins  remarquables  de  M.  Piria  snr  l'hvHnirp  de  salicyle.  En 
r^umé,  rien  n  empêche  de  conserver  le  nom  de  radicaux  organiques  à 
c«rlAiiis  groupes  moléculaire»  capables  im  remplacer  de»  corps  Aénwii' 
tairas  el  d'être  remplacés  par  eux;  mais  ces  groupes  peuvent  se  modifier  à 
leur  torir  par  substitution  comme  les  autres  corps  qui  ne  jouent  pas  ce  rAle. 

»Du  reste,  j'ai  eu  entre  les  mains,  trop  tard  pour  en  faire  usage  dans  cet 
écrit,  un  Mémoire  de  M.  Gehrardl,  ilaus  lequel  ces  questions  sont  exami- 
nées sous  un  point  de  vue  qui  m'a  paru  très  digne  de  Tattentiondescbimistes. 

»  Bumi  les  question»  qui  se  présentent  à  nous ,  comme  étant  la  censé» 

quence  immédiate  du  point  de  vue  qu'on  vient  d'exposer,  il  y  en  a  une 
qui  mérite  tme  attention  particulière;  elle  a  trait  au  principe  même  de 
notre  nomenclature  chimique  et  aux  modificutious  que  la  marche  de  la 
science  nous  condait  à  lut  fiiire  subir. 

»  A  l'époque  mémorable  o&  tes  Académiciens  français,  sons  nnfloence 
des  découvertes  immortelles  de  Lavoisier,  conçurent  et  développèrent  le 
projet  d'une  réforme  dans  l'ancienne  non^enrlr^tnre  chiiniqîie,  on  se 
fonda  sur  le  jioint  de  vue  que  Lavoisicr  lui  iuéiue  venait  de  mettre  en 
évidence,  c'est-à-dire  sur  Texisleiice  de  ces  corps  iudéconiposés  qu'on  ve« 

nait  de  reoonnattre  comme  les  éléments  matériels  de  tons  les  corps. 

»  Voyant  qu'à  Taide  de  oes-élément»  tous  les  corps  de  la  nature  pou- 
vaient être  produits,  qu'en  les  associant  deux  à  deux  on  fonnaît  des  corps 
binaires,  qu'en  combinant  cenx-ci  entre  enx  ofi  produisait  des  5els,  et  qu'en 
combinant  les  sols  à  leur  tour  on  obtenait  les  sels  doubles,  la  nomencla- 
ture voulut  suivre  le  principe  philosophique  dans  tons  ses  déveli^ip«> 
ments.  Elfe' voulnt  que  les  nom»  des  éléments  fussent  rappelés  dans  eeui 
des  composés  binaires ,  qu'ils  reparussent  dans  les  noms  des  sds  simples, 
dans  ceux  des  sels  doubles,  etc. 

»  Ce  qui  frai)|)e  dans  la  Chimie  de  Lavoisier  et  dans  la  nomenclature 
qui  eu  fut  la  con.séqueace  et  l'expression ,  c'est  l'auragonisme  des  éléments 
qui  Se  combinent  pour  former  les  composés  binaires;  c'est  Fantagonisme 
des  acides  et  des  bases  qui  se  combinent  pour  fermer  les  sels;  (fest  l^n> 
tagonîsme  des  sels  qui  se  comI>inent  pour  former  les  sels  doubles,  etc. 

»  La  Chimie  de  L.'ivnisier  et  sa  nomenelatiire  semblaient  donc  avoir 
prévu  et  préparé  h  tluotie  électro-chimique,  qui  n'a  eu  autre  chose  à 
iaire  qu'à  appeler  1  un  de  ces  corps  antagonistes ,  l'élément  positif  et  l'autre 
Pélément  n^atif.  *  - 
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».  Klais  ne  le  perilous  pas  de  vue,  la  grande  découverte  de  Lavoi&icr 
c'est  la  dcconverle  des  rlf^merifs.  C'est  là  le  principe  fondaineiital  p:n  le- 
quel il  a  renouvelé  h  ciumie  et  la  philo&uphie  natureUe.  On  ne  décMUvre 
4)as  une  vérité  ât  cet  tudre,  «ani  qn'dle  imprime  tm  cachet  Aùir  tonte 
aos  peniiées,  et  par  cela  mène  que  Laroi^ier  Tenait  d'établir  que  tous  les 
corps  de  la  nature  pouvaient  se  foniier  au  asoyen  de  quelques  âémentSt 
il  Jevait  être  conduit  à  définir  les  corps  composés  par  les  éléments  qui 
les  coiiipof^at,  et  c!e$t  là  eu  elfct  le  principe  que  notre  uomenclatuj-e  a 
consacré. 

a  Bbintmant,  non-aeiilaDent  la  nomendàtnre  de  Lavoicier  ae  nous 
suffit  plus,  nais  011»  esprime  un  ^slèine.  d'idées  pdMitjhreoent.ootitraire  à 
celui  que  aouscherchons  à  fiiîre  prévaloir. 

p  Elle  fie  noM>;  suffit  pl us  „  parce  qu'en  chimie  organique  on  produit 
des  milliers  de  combinaisons  avec  trois  ou  quatre  éléments,  et  qu'en  con- 
séquence les  noms  de  ceux-ci  ne  sauraient  se  prêter  à  dénommer  tous  les 
composés  qui  en  réankéBt. 

m  Elle  est  positivement  «ontraifa  au  système  d'idées  «posé  plus  haut, 
en  ce  qu'elle  fait  dériver  tonte  la  notion  des  corps  de  la  nature  de  ses 
éléments,  tandis  que  ceux^i  n'ont  plus,  qu'un  intérêt  .de .  cUssifipation 
qu'un  peut  appeler  secondaire. 

»  IlÂut  que  chaque  type  ait  tm  iwen ,  que  ce  nom  retlxwfe  daos  les 
modificatioiis  nombreuses  qu*il  pe<|t  épronver,  et  quH  ne  disparsisse  ja* 
mais  taut.que.lë  tjpe  lui-même  nVst  pas  détruit. 

»  C'est  sur  ce  principe  que  j'ai  déjà  formé  les  noms  suivants  :  acide 
acétique  et  acide  c/domcélique;  —  éther  et  chloréther;  —  gaz  ol^fiant  ai 
gaz  chloroléfiarU;  —  noms  qui  ont  pour  objet  de  rappeler,  comme  on 
vt^t,  k  permanence  des  types ,  malgré  nnlerventloD  du  chlore  dans  les 
coinposés. 

»  La  théorie  des  types  envisage  ces  corps  comme  produits  en  quelque 
sorte  (laîis  le  mèuie  moule,  avec  des  matières  dilfcrentes.  Elle  voudrait 
que  la  nomenclature  raj^lât  toujours  leur  arrangement  moléculaire  £bis> 
damaataJ ,  et  qu'elle  le  mit  en  prraiièrè  ligne,  lanÂs  qoe  la  oomendatore 
de  Lavoîsier  s'attache  à  la  roBtière,'en  fait  ressortir  la  nature,  et  place  cette 
ootion  au  premier  rang. 

a  La  théorie  des  types  Vous  dit  :  Voici  de  l'alun  deobrôme;  la  nomen- 
clature de  Lavoisier  y  vmt  du  sulfate  de  potasse  et  de  chrome,  sous  la 
forme  de  l'aluu. 

»  L'aluo  est  un  type;  tous  les  aluns  sont  jetés  au  même  moule;  leur 
forme  e»t.ce  que  la  théorie  des  types  veut  rappeler  surtout;  ce  qui  défiait 

a4*  • 


e«eitlieir«inent  chacun  à  ses  yeux.  Blte  «n  agit  comme  un  artiste 
qui  en  voyant  les  statues  âc  mntières  diverses  sortant  du  merac  moule, 
vous  dira  :  Voici  la  Vémis  de  Milo  e«i  foiUe  ,  eu  plomb ,  en  plâtre.  Le  type 
artistiqT.e  le  frappe  bien  avant  qu'il  ne  songe  à  la  malâère,  et  U  ne  s'a- 
visera jamais  de  dire  qu  U  ^  vous  montrer  de  h  fonte,  dn  plâtre  on  db 
hrojm ,  »<Hïs  la  forme  de  la  VAius  de  Mîla 

•  Une  réfonne'coœplête  de  la  nomenclature  organique  et  de  quelques 
parties  de  la  nonendature  minénUe,  me  parait  donc  urgente  et  poMiWe. 


,  On  a  vu  toot^-rhwire  comment  le  principe  du  dualisme  introduit 
□ar  la  Chimie  de  Lavoîsier  dans  la  définition  de  toute  combinaison 
Mimique  s'était  trouvé  f.voraMe  à  la  concept.on  de  ce  q«'on*PPe"^ 
^  r^ircfro-chimique.  On  a  compris  au»si  comment  la  théorie  «les 

tvpes  molécnia.res  s'écarte  de  cet  o^lre- didées,  car  elle  ne  suppose  pas 
dans  les  corps  dea>  âéments  antagonistes  P^f^^  agisssBt  comme  le 
Ment  de»  ma««a  douées  d'éleciridtés  différentes  et  mamteooes  en 
oombinnsons  par  l'action  mtitnelle  de  ces  deux  électricités. 

,  Une  combinaison  chin.ique  constitue-t-«lle  uii  édifice  simple  ou  un 
monument  double?  voilà  la  question.  Dans  U  théorie  des  types,  les  for- 
mules  se  combinent  et  sWent  SMis  p«nd«  attention  a  dédoubler  auisi 
cbacue  corps  en  deux  autres.  Dans  la  théorie  ékctro-cb.mique,  elles  se 
oombineol  et  s'écrivent  de  façon  à  peindre  sans  cesse  à  l'esprit  oes  deux 
divisions  principales  de  l'édifice  qx^elles  représentent. 

„  Voilà  comment  la  théorie  des  types  se  trouve  entramée  a  se  séparer 
de  la  théorie  électro-chimique  ou  plutôt  comment  cette  dernière  a  été 
conduite  à  combattie  rautie  dès  son  apparition.  U  question  du  reste  est 
«rfuentée  de  Is  façon  la  pins  nette  dans  la  lettre  suivante  de  M.  de  la  Rive 
&e  physicien  genevois,  dont  le  r,om  demeui^ra  Ué  a  l'histoire  de 
IVMectro-chimie ,  m'écrivait  le  -j*^  octobre  dernier: 

<  J'ai  U.  avec  v...  b.en  grand  intérêt  vos  recherches SUr  les 
,  Elles  m  ont  d'autant  plus  intéressé  que  je  suis  occupé  depuis  plus  d  un 
.  an  d'un  ssse.  grand  travail  sur  les  théories  électro-chimiques.  Je  n  ose  • 

«as  ie  vous  l'avoue,  aller  aussi  loin  que  vous,  et,  sans  croire  a  I» 
.  Sléocie  de  BerzéKus  telle  qu'il  l'a  présentée,  je  ne  puis  cependant  m'em- 
.  pêcher  de  penser  qu'il  y  a  quelque  chose  de  fondé  dans  U  table  des 
.  pouvoirs  chimiques  relatifs  des  corps.  Or,  que  l'hydrogène  puisse  exac- 
*  lemeni  iouer  le  pMe  du  chlore»  c^esl  ce  qne  j'ai  de  la  peme  à  admettre. 

,  Pemitte-moi  de  vons  demander  si  les  chimistes  ne  «ont  pas  un. 
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>  peu  faciles,  quand  ils  groupent  de  tontes  les  farons  leurs  ^abolet.  Il 

•  y  a  dans  cette  facilité  de  permutations  quelque  chose  qui  ne  nous  sa- 

•  tisfait  pas  complètement  noua  autres  physiciens,  et  qui  nous  parait  se 
m  prêter  un  peir  trop  compbîaamineat  à  toutes  learoonibhnitoAt,  N'y  a-t>il 
»  'pas  un  p«u  dVbitrilni  dtm  J»  minière  dont  les  dûmistiesfont  oe»  dtoix  ? 
M  Pour  attaquer  la  théorie  électro-chimique,  vous  groupez  vos  formules 
»  d'une  certaine  manière;  aussitôt,  pour  défendre  cette  théorie,  M.  Beraé- 

•  lius  les  groupe  d'une  autre  manière  :  où  est  la  lot  de  la  naitire  7  » 

-  «On  itié paidcmncini  de  citer  dette  lettre;  elle  peint  bien  les  opinions 
^cfl  nvanti  sur'^dea  questions  neuves  «iioore  potir  beaucoup  d*esprit& ,  et 
en  tout  cas  fort  obscure»  pour  les peCflonnes  qui  ne  les  ontpM  raivies  pia 

U  |i  :s   !  iim  l»>!ir  (l«^vel<)ppemeul. 

»  Ccilcs  qui  ont  pris  part  aux  recherches  expérimentales  dont  il  s'agit, 
savent  à  merveille  que  la  théorie  électro-chimique  a  guidé  mes  premières 
études,  que  je  l'ai  professée  et  admise  pendant  long-temps,  sur  la  foi  de  ses 
inventeurs.  Elles  savent  aussi  que  c'est  la  force  des  dioscs,  que  if  est  une 
expérience  claire  et  concluante,  la  production  de  l'acide clUoraeAtîqoe,  qui 
m'ïj  conduit  à  admettre  que  l'hydro^èiie  et  le  chlore  jouent  le  méfne 
rôle  en  certains  composés.  J'ai  construit  ma  formtde  d'après  l'expérience 
dumique  pure,  l'esprit  libye  et  d^gé  de  toute  vue  de  théorie  générale. 

•  »  Mau  admettre  que  le  chlore  peut  remplacer  l'hydrogène  et  jouer  le 
même  rôle  que  lui ,  c'était  se  séparer  des  chimistes  qui  veulent  expliquer 
tous  les  phénomènes  des  combinaisons ,  an  moyen  de  ce  qu'on  appelle  la 
théorie  cleclro-chimique.  Je  l'ai  compris  ainsi ,  et  j'ai  dû  m'en  expliquer  sans 
détour.  Comment  croire  d'ailleurs  que  celte  conséquence  aurait  échappé  à 
h  pénétration  de  M.  Benélius,  quand  on  voit  tout  le  prix  qu'il  met  à  dun- 
oer  immédiatement  une  explication  selon  la  théorie  éleetro-chiiitique  de 
-chacun  des  faits  dont  b  théorie  des  substitutions  s'enrichit  chaque  jour»  et 
quand  on  sait  apprécier  le  talent  élevé  qu'il  déploie  dans  la  combinaison 
des  formules  que  sa  théorie  exige. 

•  Ce  n'est  paa  à  M.  BenâUi»  qu'il  était  uécessaire  de  dire  que  dans  le& 
vues  de  Téleetro-chimie,  hi  nature  de  leurs  particules  élémentaire»  doit 
déterminer  les  propriétés  fondamentales  des  corps»  tandis  qtie  dans  la 
théorie  des  substitutious ,  c'est -de  .la  «ânotibn  de  ees  patliculea- que  les 
propriétés  dérivent  sùrtuut. 

•  Nous  avons  pourtant  en  ce  genre  des  faits  décisifs  dans  le  domaine  de 
la:  chimie  minérale  elle-même.  Ainsi  l'oxigène,  le  soufre,  le  sélénium,  le 
tellure ,  le  dii^e ,  le  fer,  le  manganèse,  le  magnésium  «t  Thy  drogéne,  oons* 
litnent  une  série  de  corps  capables  de  se  remplacer  les  uns  les  autres»  sana 
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qu«  la  forme  ou  les  propriéh^s  essentielles  tîps  composé*  en  soieat  changées. 

»  Ainsi,  M.  Bensélius  attribue  à  la  natur«  des  éléments  le  rôlequn  j'attri- 
bue à  ieiir  position  :  voilà  le  fond  d«  no»  «pUrion»  M^paotives;  arnvons^ 
minftenuit  «u  pont     «Iles  m  «éparent  dm  U  fntique. 

»  Parmi  les  conséquences  de  la  théorie  éiectro-chîroique,  rttiM.de» 
plus  immédiates  consiste  dans  la  nécessité  d'envisa»er  tous  les  composés 
chimiques  comme  des  oorp  binaires.  Il  faut  toujour»  retrouver  danti  cha- 
cun d'eux  la  particule  positive  et  la  particule  négative ,  ou  lensemble  de 
pavticuln  auxquellaioii  atlribiia  cfea  deiu  «^^oa.  JanMu»  vaa  ne  fut  pl«»  ca- 
.pable  d*«iitraver  les  ptogrât  de  la  chimia  organique.  Toutes  les  d  flu  lUé» 
que  nous  avons  éprouvées  depuis  quelques  années  dans  la  recherche  de^ 
formides  fondamentales  des  corps,  les  discussions,  les  malentendus,  les 
erreurs,  dérivent  des  préoccupations  que  cette  vue  avait  fait  naitre  dans  no:» 
esprits. 

»  Quelque»  excmplas  vont  rendre  cas  danx  point»  de  vœ  fimiles  à  oom- 

prendre. 

«I  I.e  carbone  peut  se  Combiner  avec  l'oxigène,  et  forme  ainsi  l'oxide  de 
carbone  et  l'acide  carbonique.  A  son  tour,  l'oxide  de  carlKme  se  rombirie 
avec  le  cltlore  et  produit  le  gaz  acide  d&»uvertpar  M.  J.  Uuvy.  théorie 
électro-chimique  doit  voir  dans  ce  dernier  on  iChlorure  aeide  d'oside  de 
owboiie.  La  lûorïa  des  types  renvisa^  au  contraire  oomme  de  Taeida  car- 
bonique dans  lequel  la  moitié  de  l'oxigène  est  remplacé'  |  nr  rln  chlore. 
Ainsi ,  les  corps  CO*,  COCh  ,  C.S'  sont  des  modifications  du  même  type  (i  ). 

»  L'eau  oxigénéc  est  un  lyp^et  l'un  des  plus  nets  que  la  chimie  po.s.séde. 
Bemplaees  l'hydrogène  par  un  métal,  et  vous  aurez  les  bi-oxides  de  calcium, 
de  barium^  de  strontium  «  et  en  gAnérallisoaide»  dognlier».  Dausœos-ei, 
remplacez  à  son  tour  la  moitié  do  rotigme  par  do  chlore,  comme  c'est  le 
cas  dans  l'acide  chl oro-carbonique,  et  vous  produirez  les  chlorures  décolo- 
rants. Ainsi  l'eau  oxigénée,  les  oxidos  singuliers  et  les  chlorures  décolora nls 
appartiennent  au  même  type,  auquel  U  faut  réunir  encore  les  composé 
que  le  bi<<wide  d'aaote  forme  avec  les  ondes  alcalins,  de  %od  qu'on  peut 


'1  ;  Vf.ici  ce.  qucjetrrsais  du  gaz  pliCMgène  en  1828.  ii  II       facile  r),.  voir  que  l'acide 

■  cLIoro-carbouique  corrcapood  à  l'acide  carbonique  lai-ineine.  En  efUst,  d«M  Mvtn 

■  MteombiBMsooi,  1  vol.  declitoie  rtinplace  t  vol.  d'oxigèn«  ;  c'«t  dette  coauaSM  fon 
•  avait  Intisformé  l'oxide  de  carbone  en  acide,  en  remplaçant  WHemi-volujiie  d'oxigède 
»  qu'il  fallait  7  ajouter  par  au  volume  de  chlore.  »  (Vojca  mou  Tnùétk  Chimie  t 
roi.  I,  p.  5i3.) 
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«voir,  p9r  exemple,  la  aétie-anivaiité  : 
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»  Ces  composés  d'oxides  et  de  chlore  ont  reçvi  dans  le  système  élection 
chiniiquè,  toutes  sortes  de  définitiuns.  Ou  en  ;i  fait  des  clilorui  es  d'oxide^ 
des  chiorites,  des  hypochlorites,  guidé  qu'on  ét.nt  p:fr  la  prétendue  né- 
ceaaité  de  mettre  toiijours  eu  présence  dans  la  lumuiie  d'un  composé, 
deux  cofp*  •ntagQnjitcs»  le  «orps  positif  et  le  corps  uégatif. 

»  Tel  est  précùénieiit  le  caractère  des  dissideneeR  du  momeot  pcéseit 
entre  l'école  électro-chimique  et  l'école  des  types  moléculaires. 

n  A-t-on  ôt»'  à  l'acide  ;)céti que  tout  son  hytirogene,  l'.i-t-on  remplacé 
par  du  ciiiure,  nous  diÀuns  que  l'acide  acétique  et  Tacide  chloracétique 
ont  le m^neeitangeiiieot  moléculaire,  et  qu'ils  doivent  oflrir  les  mêmes 
riectktat  gtfaénlae  teiit  que  leur  nolécale  ne  «en  pas  détruite.  Pressé 
par  les  convenances  du  systAme  éleetrcKliimique,  M.  Berzéltua,  tout  au 
contraire,  fait  de  Tacide  chloracétique  un  corps  à  part  dans  lequel  il  ar- 
range les  élément''  en  deux  groupes  qu'il  suppose  cumbuiés.  L'acide  cblo- 
r^étique  devu^nt  pour  lui  un  comppsé  d'âctde  oxalique  et  de  chlorure  de 
cwbone,  fimoeule  que  rieq  ne  justifie;  car  L'acide  diloracétique  traité  par 
la  potasse  devrait  donner  du  chlorure  de  potassium  et  de  IWalate  de  po> 
taise»  tandis  que  d'après  mon  expérience  M  doQue  en  réalité  de  Tacide  car- 
bonique et  du  chloroforme. 

»  C'est  ahsoluoieul  la  nieuie  chose  que  ioràqa'ou  a  dit  que  le  bi-uxide 
de  calcium  et  le  chlorure  de.  chaux  apparteuaieut  -an  même  type»  oe  que 
le»  espéricnoee  Întércasanl«s.et4lédsive6  4le.M.  Millonontsi  bien  démon- 
tré, tandis  que  M.  Berzélius  de  sou  côté,  s'^puyaut  de  recherches  ingé- 
nieuses, était  conduit  à  établir  que  la  «bai»,  cn.s'oniasant  aucblore  donnait 
iMiasance  k  \m  chlorite. 

.  »  Si  M.  MalagiKi  euiève  deux  dqnivaJt;iiu,  de  chloreài  éihtr,la  théorie  des 
^pes  iHéroil  et  explique  qu'a  leur  place  il  a  duentccr  dans  le  nouveau  pro- 
duU  deux  équivaleuCs  de  chlom;  Elle  voit  de  l'étber  dans  lenouveau  produit, 
qnuit  b  ia  eonstitutioa  moléctilaire  et  aux  propriétés  fondamentales. 
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»  M.  Berzélins  son  côté,  comme  on  pouvait  !e  deviner,  dispose  au 
contraire  les  élcincnts  Hc  ce  nouveau  corps  et  ceux  des  produits  dont  il 
fait  partie,  de  façon  à  leur  faire  constituer  des  composés  binaires  qui, 
d*ftprès  ces  formales,  posséderaient  de»  résictions  tont-à-fitit  opposées  à 
edies  qui  ont  été  reconnues  par  M.  Mekguti. 

»  Partout  où  la  théorie  des  substitutions  et  la  théorie  des  types  voient 
des  moléculfs  uniques  prrf^nnt  quelqnes-Tjns  de  lenrs  éléments  et  les 
remplaçant  par  d'autres,  sans  que  l'édifice  soit  moditie  dans  sa  forme  ou 
ses  réactions  extérieureS|  la  théorie  électro*diiinique  dédouble  ces  mêmes 
mol^coles,  uniquement ,  il  fiint  le  dire,  pour  y  troaver  deux  groupes  «»• 
tagomstes  quMIe  suppose  cnsnite  combinés,  en  vertu  de  leur  action  élec- 
trique réciproque. 

»  Ainsi,  dans  mon  opinion,  la  théorie  électro-chimique  a  été  entraînée 
hors  du  cercle  que  rcxpérience  nous  trace,  quand  elle  a  voulu  expliquer  les 
&ilsnouveRUX  de  la  chimie  organique.  Ibis  est-ce  à  dire  q[a«  les  propriétés 
électriques  des  corps  soient  sens  influence  sur  les  phénomènes  chimiques? 
Non, sans  doute.  Seulement ,  on  est  forcé  de  convenir  que  c'est  au  moment 
où  les  <x>mbinaîsons  se  font,  ?tu  moment  où  elles  «se  détruisent  que  le 
rôle  de  rélectricité  peut  s'observer.  Mais  quand  les  molécules  élémentaires 
ont  pris  leur  équilibre ,  nous  ne  savons  plus  définir  Tinfluence  que  leurs 
propriétés  électriquM  peuvent  exercer,  et  personne  n*a  émb  ft  ce  sujet  des 
Wes  qui  soient  d*âocord  avec  l'expérience. 

»  I\u  donc  été  conduit  à  déclarer  que  les  faits  que  je  venais  de  découvrir 
étaient  inconciliahlcs  avec  la  théorie  électro-chimique  de  M.  Berzélins,  qui 
▼eut  que  l'hydrogène  soit  toujours  pc^itif  et  le  chlore  toujours  négatif, 
tandis  que  nous  les  vojons  se  remplacer  et  jouer  le  même  r61e. 

>  Mais  fe  sois  loin  de  nier,  pour  cela ,  que  les  forces  chimiques  et  tiec- 
triques  puissent  être  les  in  mes,  et  il  n'y  a  pas  lien  de  prendre  la  défense 
du  rôle  général  de  l'électricité  dansV-i  phénomènes  chimiqties.  alors  que 
c'est  simplement  une  théorie  électro-chimique  particulière  qui  est  enjeu. 

»  Ce  que  j'ai  voulu  dire,  ce  que  j'ai  dit,  c'est  que  lorsqu'on  a  essayé  de 
représenter  l'état  électrique  des  molécules  combinées,  on  est  parvenu  i 
de  pures  hypothèses,  sans  résultat  pour  la  science. 

»  Quand,  au  contraire,  comme  l'a  fait  avec  tant  de  bonhetir  notre  cou - 
frère  M.  Becquerel ,  on  a  cherché  à  mettre  à  profit  cette  électricité  qui  se 
manifeste  au  moment  des  combinaisons  ou  des  décompositions  chimiques, 
on  est  parvenu  aux  résultato  les  plus  Importants  et  les  plus  fSconds. 

»  Cest  dans  cette  dasse  de  faits  que  se  tangent  les  belles  décnuvertesde 
;Davy,  celles  qoe  M.  Beequml  poursuit  avec  ou*  persévérance  si  bien  cou- 
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ronnée  par  le  succès;  enfin  la  loi  expérimentale  dont  M.  Faraday  a  lui' 
même,  pltis  récemment,  euricbi  la  philosophie  chimique. 

»  Toutes  les  iléooavertes  de  ces  grands  physiciens  se  rapportent  aux  pké- 
AoniènesdeTaetion  chimique  et  «ont  parfoitement  indëpendaDteades  vues 
qu'ils  ont  pu  exprimer  stir  ie  r6le  de  l'électricité  dans  les  corps  composés. 

»  Je  me  suis  servi  dans  le  cours  de  ce  Mémoire,  et  k  plusieurs  reprises, 
des  réaclions  des  corps  comme  étant  le  seul  mojen  bien  propre  à  en  dé- 
voiler la  nature  réelle.  Une  objection  se  présente  toutefois  dans  les  expé- 
ileiiioés  mêmes  auxquelles  j*tti  souvent  raivoyé  le  lecteur,  ainsi  : 

m  Un  chimiste  qui,  sans  en  connaître  forigine,  aurait  eu  à  étudier  le 
corps  C»H«Ch40,  voyant  que  sous  llnfluence  de  la  potasse  ce  corps  se 
changeait  en  chlorure  de  potassium  et  eu  acide  acétique,  y  aurait  certai- 
nement vu  ou  bien  un  chlorure  du  radical  acétique,  ou  bien  de  l'acide  acé- 
tique dans  lequel  une  portion  de  l'oxigène  se  trouverait  remplacée  par  du 
ddore';  cependant  ce  corps  n'est  autre  chose  que  l'éther  chloré  de 
M.  Malaguti. 

»  De  même,  quand  je  me  suis  occupé  de  l'étude  du  chloruf.  rin<  G<H*Ch*- 
la  manière  dont  û  se  comporte  avec  la  poUsse,  la  formation  du  chlorure 
de  potassium  et  de  l'acide  formique  qui  en  résulte,  me  conduisirent  à  [f 
coosidëfer  comme  étant  de  Tacide  formique  G<H'0^  dans  lequel  l'oxigene 
se  trouvait  remplacé  par  des  quantités  équivalentes  de  chlore  j  cependant 
M.  Régnault a  démontré  dans  ces  derniers  temps  que  le  chloroforme  n*e8t 
autre  chose  que  de  l'élher  hydro-chlorique  du  méthylène  dans  lequel  une 
portioti  de  l'iivdrogène  a  été  remplacée  par  du  chlore;  le  corps  C*fl»Cb* 
s'étant  converti  par  celte  substitution  en  C*H»Cb*. 

»  li  résulterait  de  ces  exemples  que  Ton  pourrait  midtiplier,  que  l«s 
réactions  ne  sont  point  ttu  guide  6dèle,  car  elles  nous  conduisent  à  rappor- 
ter à  l'acide  acétique  un  corps  déi  ivé  de  l'éther,  et  à  l'acide  formique  un 
corps  qui  représente  l'éther  bydro-chlorique  du  méthylène.  Biais  en  yie» 
gardant  de  plus  près,  on  voit  qu'eu  effet 

l'élher  '..  C»H"0, 

l'éther  chloruré   C^H*0 

CM, 

Tacide  scétiqiie   C*B<0 

appartTPnnent  réellement  au  même  groupement  moléculaire,  et  qu'en  di- 
sant  que  l\'-ther  chloruré  dérive  de  l'éther  et  qu'il  engendre Tacide  acétique, 
on  n'a  reelh  iutrit  rien  dit  qui  soit  contradictoire. 

c  B.  1840,  l«  iem^itre  <T.X,h'S.  j 


»  IXun  autre  càté 

IVitMTNiélbjliqiie   OHV; 

l'addelbnnlmie   OtH-O 

0-, 

y^tlurcblow  méthyliqiie   0<H«ai*. 

la  rUoNAmMb   C^H'Cb' 

Cb*, 

eonstitiieot  des  corp»  du  même  groupement  molécnlaire,'eii  sorte  qu'on 
pent  envisager  le  chloroforme  comme  de  Facide  formique  anhydre,  ou 
comme  de  Téthcr  chloro*méthjlique  bichlorurë^  sans  que  ces  deux  façons 

devoir'  no  «le  rnntmîisent en  rien. 

»  il  reâuUe  de  là  que  les  réactions  chimiques,  sans  avoir  le  caractère  ab- 
solu qn*on  leur  a  prêté  souTcnt,  méritent  une  confiance  qui  a  pu  être  mo- 
mentanément ébranlée^  mais  qu*nn  examen  plos  approfondi  rétablit  à  sa 
vraie  place  dans  nos  esprits. 

»  Fn  eiïct ,  nous  avons  admis  que  les  substitutions  peuvent  dévoiler  le 
j,'ruupemciu  moléculaire  des  corps,  en  fournissant  une  stiite  d'équatious 
de  coudttiua  auxqtteiles  la  formule  générale  devra  satisfaire.  Dr,  il  est  évi- 
dent que  les  réactions  métamorphosantes  ne  sont  bien  souvent  que  dea 
moyens  d'opérer  des  substitutions,  en  mettant  k  profit  des  affinités  plus 
compliquées  que  celles  q^u'on  utilise  dans  les  s(ibsti(utron.«;  onlinaires. 

»  Il  faut  donc,  plus  que  jamais,  se  rattacher  à  l'étui!»-  <lrs  réactions  du^ 
corps,  et  ne  pas  s'inquiéter  de  la  distance  qui  sépare  M>iiveut  le  terme 
d*où'  Ton  est  parti  de  oélui  oà  Fon  arrive;  car  il  pcmrFa  fort  bien  arriver 
que  ces  deux  termes,  ai  dissemblables  dans  leurs  propriétés,  se  ratta- 
chent rèdlemcnt  l'un  à  Tautre  par  la  théorie  des  soîtstituticnis  et  appar^ 
tiennent  au  même  groupement  moléculaire. 

»  La  loi  des  «riistitnCions  exprime  dirmc  une  smiple  wlatîon  expéftmen'- 

toJe;  elle  se  borne  à  énoncerun  rapporisonvetit  observé  entre  Thydrogène 
perdu  et  le  chlore  absorbé  par  nn  corps  hydrogéné  soumis  à  l'action  tht 
chlore.  Cette  loi  établit  seulement  que  si  la  siibstunce  perd  i,  a,3équi- 
valeuts  d'hydrogène,  elle  gagnera  i,  a  ,  3  équivalents  de  chlore;  mais  elle 
n'expUque  pas  ce  fait. 

s  La  théorie  des  types  va  plos  loin;  elle  eiflique  ce  que  la  kri  des 
substitutions  se  contente  de  préciser.  £Ue  envisage  les  corps  oi^niques 
comme  étant  formés  de  particules,  qui  peuvent  être  déplacée»  et  rempla- 
cées, sans  que  le  corps  &oit  détruit,  pour  ainsi  dire.  Dans  les  cas  cités 
plus  haut  ».  la  molécule  de  l'acide  acétique», celle  de  Téther»  peuvent  perdre 
de  l'hydrogène  et  prendre  du  chkure,  sans  cesser  de  constituer  me  mo- 
lécule acide  ou  basique,  formée  du  même  nombre  d'équivalents  et  douée- 
des  mêmes  propriété  fondamentales.. 
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•  Cett  donc  puce  ffue ,  som  peine  de  se  détniire,  1*  oiolëcule  de  l'acide 
acétique  doit  prendre  xm  cNjiiivafent  de  chlore  pour  rcmplnepr  1Vqiiiv;denl 
d'hydrogène  qu'elle  perd,  que  cette  substitution,  cv  remplacement  s'ef- 
fectue. C  est  aiesi  que  la  théorie  des  t^p^  expiii^ue  lu  loi  des  substitutions. 

»  La  sniMtiMIiOB  dVin  Aétttent  à  un  iiiitre,  équîTalenl  à  équivatlent,  cM 
IWet;  b  comcrvirtîoD  du  ^pe  est  la  cause.  La  moitié  organique,  le  ^pe 
ocgaaique,  constituent  un  édifice  dans  lequel  on  peut  remplacer  une 
aasite  dliydrogène  par  une  assise  de  chlore,  de  brom^'  nu  d'oxl^ène,  $^ans 
que  les  relations  extérieures  de  l'édifice  en  soient  muditiées.  Mais  il  fiaut , 
quaodonevlèfcFMriMdlijidrugèue,  metlrequelque  chose  à  la  place,  sinon 
rédifiee  s'écroule  on  Mtransfbrme. 

»  A  peine  la  loi  des  substitutions  ^aîNelle  énoncée,  qu'elle  devint  eu 
Allemagne  l'objet  de  critiques  se'vèros,  auxquelles  il  me  parut  inutile  de 
répondra  Si  cette  loi  était  juste  ,  c'était  à  l'expérieucft  à  nous  l'apprendre; 
»  elle  était  fansse,  c'était  encore  à  l'expérience  à  prononcer.  Dans  tous  les 
cas»  il  fallait  laiBscr  au  temps  le  soin  de  Itd  marq|tter  sa  place. 

•  à.  peine  la  Uiéorie  des  types  a^t'^Me  Mé  Mise ,  que  les  mêmes  critiques 
se  sont  reptodnites  »  au  moins  de  la  part  de  M.  fier«élius  ;  et  malgré  tout 
mon  dévouement  aux  intérêts  de  la  science,  f aurais  voulu ,  de  nouveau, 
laisser  au  temps  et  à  rexpcrîence  le  soin  de  prononcer  sur  ces  débats. 

»  Miiis  en  y  réfléchissant,  il  m'a  paru  complètement  évident  que  par 
suite  des  recherdies  de  la  diimie  organique,  la  chimie  gihiérale  se  trouvait 
parvenue  à  une  de  ces  époques  de  crise,  oà  chacun  dmt  k  la  science  le  tn^ 
but  de  ses  convictions. 

■  Il  ne  faut  plus  se  dissimuler  que  deux  systAmps  d'idées  sont  en  pré- 
sence. L'un  qui  a  pour  appui  toute  l'autorité  du  pa&sé,  tes  droits  acquis 
d'une  possession  paisible  presqno  aéeulah»  mtiatenant,  l*aiientimeitt  ta- 
cite d'un  gynmt  nombre  "de  chimistes,  et  ^ui  compte  parmi  ses  défenseurs 
et  à  leur  téte,  un  savant  illustre  entre  lasphis  illustres,  M.  Berzélius. 

»  L'antre,  qui  consiste  à  dire  que  les  corps  formés  du  même  nombre 
d'équivalents  chimi(^ues,  unis  de  la  même  manière,  appartiennent  au 
même  type  moléculaire  et  souvent  au  même  l^pe  chimique. 

.»  Ce  deruiar  attribue  annonibn  et  i  l'arrangement  des  particules  une 
infloenoe  de  premier  ordre,  qû,  dans  ks  idées  de  la  dunie  reçue,  ap- 
partient  surtout  à  leur  nature.  La  loi  des  substitutions  serait  la  démonstra- 
tion expérimentale  de  ce  nouveau  système,  et  elle  aurait  conduit  quelques- 
uns  de  ses  partisans  à  l'adopter.  Je  n'en  réclame  pas  l'invention,  car  il 
ne  fait  que  reproduire  et  préciser,  sous  une  forme  phis  générale,  des  opi- 
ukma  qu'on  tetvewrersst  dads  les  écrits  d\m  giMd  iMNnhM  dé  libitttlttea 

a5.. 
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et  en  particulier  de  MM.  Robiquet ,  Mitscherlich,  Liebig,  Laurent,  Pei^f)/, , 
Couerbe,  etc.  Cest  précisément  cette  coïncidence  entre  les  faits  nombreux 
que  la  loi  mbstitatioii*  a  conduit  à  décoanvr  et  les  opinioas  dêj^  oon- 
nues  fdatiTes  ii  influence  de  certains  amngeinents  moléculaires  préeiis- 
tanis,  qui  ma  donné  la  confiance  nécessaire  pour  les  adopter  &  mon  tour» 
quand  j'ai  proposé  d'admettre  (îes  types  organiques. 

■  Voilà  donc  en  présence  deux  systèmes  :  l'un  qui  attribue  le  rôle  prin- 
cipal à  la  nature  des  éléments ,  l'autre  qui  le  réso^e  pour  le  nombre  et 
ramngemept  des  équivalents. 

»  Toussé  à  rexlréme,  chacun  d'eux,  suivant  mou  opinion,  se  trouverait 
conduire  à  l'absurde.  Réglé  par  l'expérience  et  retenu  par  elle  en  de  sages 
limites,  chacun  d'etix  doit  prendre  une  large  part  dans  l'explication  des 
pbén<Mnènes  chimiques;  et,  pour  faire  comprendre  par  un  dernier  mot  le 
sensquej*attKclieàleurr61e  respectif,  je  dirai  qu'en  «diimie  la  nature  des 
molécules,  leur  poids,  leur  forme  et  leur  situation  doivent  exercer,  chacun 
de  leur  côté,  une  influence  réelle  sur  les  propriétés  des  corps. 

f>  C'est  l'influence  de  la  nature  des  molécules  que  Lavfiisier  n  %[  bien  dé- 
finie; c'est  celle  deletjr  poidsqueM.  Berzéliusa  caractérisée  par  ses  immortels 
travaux.  On  peut  dire  que  les  découvertes  de  M.  Mitscherlich  se  rapportent 
à  l'influence  de  leur  fonne,  et  Tavenir  prouvera  si  les  travaux  actuels  des 
chimistes  français  sont  destinés  à  nous  donner  la  dé  durèle  qui  appartient 
à  leur  position.  » 

Av&uss  Mk.vaiMk'nqviL.—Stir  les  Jimeiims  aiMméer  et  sur  dhenee 
mi$let  dmwfyeti  par  M.  'Anoosmr  Caccr. 

m  Après  les  fondions  symétriques  de  plusieurs  vanables,  c'est-à-dire 
'  après  les  fonctions  qui  conservent  les  mêmes  valeurs  quand  on  échange 
.ces  variables  entre  elles,  viennent  naturellement  se  placer  les  fonctions 
que  j'ai  vc>mn\éo<i  fnnc  fions  alternées,  et  qui,  étant  composées  de  termes 
-  alternaliveajent  poMi  K  (  i  négatifs,  peuvent  seulement  clninger  de  signe, 
eu  conservant  au  bigue  prés  les  mêmes  valeurs,  quand  on  échange  entre 
dles  les  variables  on  les  quantités  qu'elles  renfonnent  La  considération  de 
ces  fonctions  conduit  à  nu  grand  nombre  de  formules  remarquables,  soit 
dans  l'algèbre,  soit  dans  la  théorie  des  nombres.  Entrons  à  ce  sujet  dans 

quelques  détails. 

»  J'ai  déjà  ùÀt  voir,  dans  l'analyse  algébrique,  que  la  considération  des 
fonctions  alternées  ofirait  la  méthode' la  plus  fodle  pour  rétablissement 
des  formules  générales  relatives  k  la  résolution  des  équations  du  premier 
degré,  quel  que  soit  d'aîUeurs  le  nombre  des  inconnues.  Sn  appliquant 
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ceHo  méthode  au  développement  du  produit  de  plusieun  Adoir»  de 
la  Ibrme  i+«2>      i+af»,  iH-^'»*** 

OB  trouve 

!(i  -f-  xz)  (i  4- x»z)  (i  +  a:»z)   (i  =- 

LofMpwJa  variable  »,  réelle  oo  imaginaire,  oflre  un  module  inf^ur  è' 
YmùU ,  il  suffit  de  faire  croître  m  indéfiniment  pour  déduire  de  Téquatioii  (t) 
une  formule  donnée  par  Bnler  (Intiwbtc»  in  jitÊofydn  i^finUtmm, 
cap.  XVlj,  savoir, 

Les  théorèmes  iœportanto  qu'Euler  a  déduit»  de  cette  dernière  formule, 
»e  trouvent  évidemment  renfcmif  s ,  comme  cas  particuliers,  dans  les  théo- 
rèmes analogues  qui  se  déduisent  immédiatement  de  la  formule  (i). 
»  Si  dans  l'équation  (i)  ou  remplace  d'abord  x  par  x*,  puis  z  par 

-,  on  en  tirera 


(i  H- xz)  (i  +  xH)  (i  +  x^z). , .  -^i  = 

»  Si  dans  les£;»rmules  (i)  et  (a)  oa  remplace  z  par  — i,  un  obtiendra 

det  formules  de  même  genre  qui  foumîroot  les  développements  des  pro> 
duila 

(3)    (s— x)  (»—«•). . .  (s—*)  (a  -«»}.  . .  (X— jB--), 

•uivant  les  pubsanoea  dcaoendantea  de  a. 

>  Si ,  au  lieu  de  développer  les  produits  (3),  on  se  proposait  de  détîom- 
poaer  en  fractioBS  simples  des  fnctiMis  rationnelles  qui  offriraient  pour 

dénominatenrs  ces  mêmes  produits,  on  y  parviendrait  aisément  à  l'aide 
de  la  formule  d'interpolation  de  Lagrange.  Ainsi,  par  exemple,  en  dési- 
gnant par  f(z)  une  fonction  entière  de  z,  d'un  degré  inférieur  à  m,  on 
trouverait  généralement 

(I  ~x)(i— X')...  (i-.ar-)  -    .        fjx)  i-:r- 
(»— x)(5— X')...  (ï  — X-}  ^  ^  ~"  X— '  a  —  X 
)  ^  't*'^  (t-jf)(t~x— )  .       f(x»)  (t-x-Jd-x— ^(i-^-j 

m(m — i)  _ 


(  i8o) 

»  Dans  les  divers  termes  du  développement  que  renfernoe  la  formulr  f\), 
les  puissances  entière^  de  x  se  trouvent  respectivement  multipliées  par 
les  (acteim 

c*e«t-Mif«  pur  ks  puiuaiices  d«  dont  1«$  eiposaato  ae  féduiseat  aux 
nombres  triaogtilures.  Si  Tob  nonne  ce  que  devient  le  développe^ 
'ment  doat  il  l'a^t  quend  on  «apprine  ces  Cuteim,  on  mh« 

(5)  s.=.^,i^+..'--^';.-y+...+^. 

et  Ton  en  eoadtua  non-Malemeat 

(6)  S,    ,._.=:ar-r-H:»— +  ^-'ûCulZy 
mais  encore 

(7)  Sta  — (»4-»)Sb-.-4-(i-^)»S^-o. 

m  Si,  dans  là  fomale  (6),  on  pose  es«^»  elle  donnera 

et  l'on  anrm  per  «uîte 

»Si,dAnftliifbnnnle(7),  onpoM  sa^i ,  elle  donnent 
(10)  S.Ba{i— a— )Sb-i, 

et  l'on  aon  par  suite 

Ainsi  la  considk'ation  du  développement  désigné  per  S.  conduit  immé» 

diatemeut  aux  formules  (9)  et  (i  1),  que  M-  Gauss  a  données  dans  le  Mé- 
moire intitulé  Summatio  serierum  qutBrumdam  singularium. 

«Dans  la  théorie  des  nombres,  la  considération  des  fonctions  :i!t(^rii«Vs 
fournit,  comme  je  l'ai  fait  voir  précédemment,  des  théorèmes  reiatii&  aux 
fotmes  ^ladratiques  des  nombres  premieie  et  de  lenn  puissances.  Elle 
coudait  ansn  de  la  manière  la  ph»  directe  au  bean  théorème  de  M.  Ganss 
sur  la  forme  quadratique  que  petit  acquérir  le  premier  membre  d'une 
.équation  binôme^  débarrassée  de  la  laoiac  1 }  tliéorcrae  qtii  peut  être 
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étendu,  oorotne  l'a  remarqué  M.  Dirichiet,  au  cas  m4mp  où  l'exposant  n'est 
pas  uu  nombre  premier.  Voulant  montrer  couHncBt  celte  extension  peut 
^tre  opérée,  M.  Qiridileta  ehiMai  pmm  txenplole  cas  où  l'exposaDt  est  le 
prodait  d«  deux  fitctcon  premiers  impairs.  La  jbrmtile  qall  a  ainsi  obte- 
nue, et  les  forniTilo^  analogues  quioonespondraient  an  cas  où  l'exposant 
contiendrait  plus  de  deux  facteurs,  se  tronrent  renfermées  dansletMo- 
reme  général  qui  comprend  celui  de  M.  Gauss,  et  qu'on  peut  éncmter 
comme  il  suit  : 
»  7%émime.  Supposons  que  dans  Téquaiion  binôme 

T  s=  O» 

les  facleuc&  pr«miâc&  ùnpairs  de  l'exposant  n  soient  inégaux,  le  facteur 
pair,  d'û  «Eiate«  daot  4  eu  ft.  Lonq^on  «m  débanaasé  fé^piatioo  de  ses 
ittcine*  non  primitivest  le  quadruple  du  premier  membve  pouira  étM 
présenté  sous  Ja  forme  quadratique 

X,  Y,  désignant  dés  CnctiaBs  eilières  de  la  iwitabk«,  dins  lesquelles  les' 
diverses  puissances  de  cette  variable  auront  pour  coefficients  dés  nombres  • 

entiers. 

*  Nola.  Si  aux  racines  primitives  de  1  eqiiation  binôme 

X"  —  1=0, 

on  substitue  les  racines  oorrespoadaatea  de  l'équation  binôme 

.  le  produit  des  fiurteurs  linéaîices-comspondants  aux  racines  dont  il  s'agît' 
sera  encore  do  la.  forme 

X'=fcnY». 

Seulement  X  et  Y  représenteront  deux  fonctions  entières,  non  plus  d'une 
variabte  unique  x ,  mais  des  deux  Tariables  a:,j.  » 

TBÉoRiK  DES  soMBPF^  —  Suitc  tlcs  ohsetvathtts  nuT  les  formes  quadratiquies 
de  certaines  puissances  des  nombres  premiers.  Théorèmes  reUuiJs  aux 
exposants  de  ces  puUsances  ;  par  M.  AvoosTm  Cavc^t. 

c  Adoptons  les  notations  dont  noixs  avons  fait  usage  dans  les  artides" 
précédents  (pages  5i  et  98),  et  soient  en  conséquence 

p  un  nombre  premier  impair , 
Il  un  «Uviseur  de  p  —  t  » 

h,     I*  • .  t  les  entiers  infifirieiirs  k  n,  mais  premiers  a  ii^j.' 


(  «Sa  ) 

®h,       @i,< .  •  les  Êicteiirs  primitirs  coireftpondaaU  du  nombra  p, 

N  le  nombre  des  entiers  l,.,, 

p  une  racine  primitiTe  de  Téquatioii,  . 

cnBn  à  une  somme  aliernée  des  raciues  primitives  de  cette  même 
équation.  On  pourra  partager  les  entiers 

À,  k,      . . 

en  deux  groupes 

hf  A*,  h",,.,    et    Aï,  Ar,  k'\,., 
en  plaçant  cpîs  entiers  ou  <!  nts  1p  |>remier  ou  d:ms  le  second  groupe,  sui- 
vant que  les  puissuices  de  p,  dont  ils  seront  les  exposants,  se  trouveront 
affectées  du  signe  -j-  ou  du  signe  —  dans  la  somme  alternée  ù  ^  et  alors  les 
facteurs  primitift 

se  iroaTeroiit  eux-mêmes  partagés  en  deux  groupes 

Ohf  Oift  Bk',*»o   et  9k,  9if,  %c,*,* 
Gela  posé  soient 

(a)  IssGAe*'^*'...,  JssOk&yeir 

on  aura  généralement 

(3)  U  =-  il, 
De  plus,  dâ  deux  binômes 

IH-J;  I  — 1, 

le  |)reniier  sera  une  fonction  symétrique ,  le  second  une  fonction  alter- 
née (les  rnctnes  primitives  de  l'équation  (i);  et,  si  la  somme  alternée  A  est 

telle  que  l'on  ait 

(4)  A^»db«, 
on  trouvera  non-seulement 

(5)  H-  J  =  A, 

mais  encore 

(6)  I  —  J  =  BA, 

A,  B  désignant  deux  quantités  entières,  dont  la  seconde  pourra  ^éva^ 
nouir.  Alors  aussi  l'on  aura  généralement 

(?)    A  +  A'  H-  ^'  -t-  •  •  •  5  A  4>     +  ifc"  +  •  •  -  S  o,  (mod.  a). 
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Toutefois,  ces  diverses  formules  ne  sont  pas  applicables  aux  cas  particu- 
liers où  n  se  réduirait  à  l'un  des  nombres  3,  4  i  ^'  M<>îs  ces  trois  cas 
peuveut  être  traités  séparément  et  fouruisseut  des  résultats  déjà  couuus 
(iwir  les  pages  6o  et  6i). 
>  Si  l'on  siqipoee  l'éqnâtioo  (4)  réduite  à 

A'  =  », 

on  trouvera 

>  m 

et  par  suite 

A.  B  ap* ,   B  ss  o. 
Mais»  si  Téquation  (4)  se  réduit  à 

(8)  A-  =  -  ». 

B  offrira  une  valeur  diCférente  de  zéro.  Alors  aussi  des  équations  (5),  (6), 
jointes  aux  fixnnales  (3)  et  (8),  on  tirera 

(9)  ^  Œ  A-  +  B-, 

Si  d'aiUenn  on  nomme  j»^  la  pins  haute  puissfuioe  de  p  qui  divise  simul- 
tanément A  et  By  on  aura 

(10)  A  as  B  Œï  ^j, 

Xfjr  désigoant  deux  quantités  entières»  non  divisibles  par     et,  en  posant 

(11)  /ss^^aA, 
on  verra  la  formule  (9)  se  réduire  à  la  suivante 

(la)     ,  4/»#  =  «•  4-  ii^r., 

La  conditit»  (8)  se  trouvera  effectivement  remplie  et  entraînera  la  for- 
mule  (la),  si  le  nombre  n  est  de  l'ona  des  formes 

4* +  3,  4(4» -I-  «), 

ou  bien  encore  de  Tune  des  iormes 

8(4»  4-  1),  8{4*  +  3), 
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pourvu  qne  dans  la  dernière  hypothc&e  on  choisisse  cotivenablement 
ceux  des  entiers 

qui  devront  composer  le  premier  groupe  h,  h'^W,,,  Ajouloiu  que  Fod 
pourra  prendre  pour 

itj    I  •  • 

û  M  est  <lo  la  forme  4dr  +  S,  ceux  de*  oombies  entiers  A,  Jr,  I,  . . .  qui 
▼érifievont  la  condition 

si  n  est  de  U  forme  4(4^  +1)*  <^ux  qui  vérifieront,  ou  les  deux  con- 
ditions 

(~)  =  I,        A  S  I,         (mod.  4), 
ou  les  deux  conditions 

(ii)  =  "~  '»   *  s  —  i,   (mod-  4); 
si  ji  cet  de  Ui  fiorme  6(4xH-  <)t       ^  véiifieronl  les  conditions 

•»  I,       A  s  I    ou   3,  (mod.  8), 

ou  les  conditions 

SB  —  I,  A  B  5    ou   7,  (mod.  8)i 
enâo  si  i>  est  de  la  fimne  8(4^  -f*  3),  ceux  qui  vérifieront  les  conditions^ 

=1,       A  =  I   ou  7,  (mod.  8)^- 

ou  les  conditions 

=s  ~  it   A  5  5   ou    5,  (mod.  8). 

»  Ia  -valeur  de  rexpoaant  /■  qui  correspond  ■  une  vskor  donn^  de  n  > 
peut  être  facilement  d^erminée  à  Taide  des  considéntions  suivantes. 
»  En  ayant  égitrd  aux  équations 

05)  Ô«  =  —  I»  «s  Rj^rOi^,, 
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et  à  U  formule  (7),  on  tirera  de»  équitions  (a), 

M  —  —  R*,*'IU+ik?»jpIb+r+i^,jr».». 

D'antre  part, 

•étant  deux  nombres  inftrietin  à  n  et  premien  k  n,  on  aura  généralement 
par  conséquent 

et,  comme  des  deox  sommes 

14-/',  (»— —  O1 

renrermées  entre  les  limites  o ,  an,  il  y  eu  aura  toujours  une  comprise 
entre  les  Umiteao,  n,  l'autre  étant  comprise  entre  les  limites  «,  an,  il 
résulte  des  formules  (14)  a  (i5),  jointes  à  l'équation  (3),  que  Ton  aura 
toujours 

(.6)  i^-p'l  '  =  -;'S^. 

/,  g  désignant  deux  nombres  entiers  projwes  k  térifier  la  condition 

(•7)  /+«  =  5. 

et  F,  G  des  produiM  composés  avec  des  firateurs  de  la  forme 

dans  chacun  desqueU  on  pourra  supposer  les  indices  /,  P  tous  deux  in- 
férienrs  à  n,  et  leur  somme  Z  +  T  renfermée  entre  les  limites  n,  an.  Sif 
d'ailleurs  on  substitue  dans  la  formule  (5)  les  valeurs  de  I ,  J  fournies  par 
les  équations  (16),  on  trouvera,  en  ayant  égard  à  la  première  des  équa- 
tions (10)» 

pfF*  +     G»  4-  p^FGar  ss  o, 

et  par  suite 

(18)  pf-mr»  +  pf^C^  +  p^FGdT  =  o, 

afi.. 


t 


( 

m  étant  nn  nombre  entier  qiidconqne  que  l'oo  pourra  réduire  au  plus 
petit  des  trois  nombres 

/.  g*  A, 
afin  que  chacun  des  trois  exposants 

y—  m,  g  ^  Ml,  A  —  m, 

soit  nul  ou  positif. 
»  Posons  maiotenant  pour  abréger 

(19)  p  ^  t  =.  ntr, 

et 

On  reconnaîtra  aisément  que,  si,  dans  i'ezpressî<m 

on  substitue  à  la  racine  primitive  pde  r^quation  (  i),  une  mine  pfîdtttive 
r  de  TéquifaloBce 

«■si,  (mod.p), 

cette  egpw— ion  se  transforauna  en  ni»  quantité  équivalente  an  signe 
près  à 

Supposons  qu*cn  vertu  de  cette  mèmt  sobstitntioik,  les  deov  produits 
r^upésentés  par 

F  et  G, 

•e  tfanaformeiit  en  des  quantités  équivalentea  à  oertains  entiers  représentés 
par 

la  formule  (18)  entraînera  la  suivante 
(ai)  p>^i^H-|>r-"j»+ 35  o,  (nod.  p). 

IVailleurs ,  ^  l'  étant  deux  entieff»  inliSneurs  A  m,  la  oonAlion 

n,_t,.rSo,  (rood./») 


4 
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ie  v«'ririera  toutes  les  foi?  que  la  somme  /  +  restera  comprise  entre  les 
limite»  o,nt  ^^'^  n  nura  plus  lieu  lur&que  la  même  somme  sera  com- 
prise entre  les  limites  /i,  an.  EHiac  les  uoaàxM  eatàm  seront  premiers 
à  p,  einsi  que  S^eîlleiirs,  pour  <|ae  le  soenne  de  trois  nombres  entien 
foît  divisible  par  il  faut  que  p  les  divise  tous  trois,  ou  que  deux  «u 
moins  soient  premiers  à  p  Dnru- ,  lorsque,  dans  la  formule  (ai ),  oo  prendra 
pour  m  le  plus  petit  des  troi&  nombres 

/.  ^» 
alors  des  trois  exposants 

/— w»t   g  —  »«,   X  — m, 

(]pii%.  au  moins  y  devront  s'évanouir  simultanément}  et  comme  la  sup- 
position 

/— jn»§r  —  WBso 

entraînerait  l'égalité  des  nombres  J",  g,  il  e^t  clair  que  si  ces  nomlnres  sont 
inégaux,  l'an  des  exposants  nub  sera 

A  — as, 

rentre  teat 

g— m  on  /— w. 

Soppoeoos,  pour  fiier  les  idées,  que  les  deux  exposants  nuls  soient 
g — m  et  X«~in,  on  anm 

(aa)  A  a»  g, 

et  par  suite  on  tirera  de  la  formule  (i  i)  jointe  à  la  formule  (i  7) 

Si  rott  ttàt  supposé  snb  ks  deux  exposants  / —m  et  A— 'jn^oo  au- 
fiit  trouvé  ftmtg''»  y.Enfin,  de  la  formule  (ai)  combinée  avec  une  fot^ 

mule  du  même  genre  qui  se  dédtnrait  non  plus  de  l'équation  (5),  mais  de 
l'équation  (6),  on  conclura  aisément  que,  si  /Mr>pn.iit  égal  à  g,  on  aurait 
A  =r  y  s=  g,  et  par  suite  (a,  =0  —  f  —  g.  Un  peut  donc  affirmer  que  , 
dans  V équation  (la),  VexpostaU  fi  sera  toujours  équivalent  à  la  valeur 
numéri^de  bi  é&ffirmn  entre  les  deux  noml^  représentés  par/  et  g. 

»  Au  reste,  dans  les  diverses  applications  que  nous  avons  faites  de  nos 
formules,  nous  avons  toujours  obtenu  pour  la  difiéreilce f—g  une  quan- 
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tué  pusiUve;  et  l'on  peut  d'ailleurs  dëiuoulrcr  que  celte  différence,  qui 
»*évanouit  quand  on  a 

cesse  toujours  d*étre  nulle  quand  on  a,  au  contraire,  comme  nous  le  sup- 
posons ici, 

A*sB— n. 

»  L'Àfuatton  (ai)  fournit  encore  un  moyen  facile  de  trouver  une  quan» 
titéà  laqudie  x  Mit  équivalent  suivant  le  module  p.  On  eu  tire,  par  nem> 
pie,  en  suppo8ant/>  g,  et  par  conséquent  m  s  A  as  g, 

(a4)  «S  — |,  (mod.;»). 

»  D'après  ce  qui  a  été  dit  dans  un  autre  Mémoire  (  voir  la  séance  du  iH 
octobre  1839 on  pourra  facilement  calculer  les  nombres  entiers  (j  ,  é  qui 
sont  renfermé  dans  li  formule  (  a4)  >  dont  chacun  est  le  produit  de  plu* 
sieurs  foetcurs  de  la  forme 

(  déugnant  des  entiers  inrérieurs  à  n, 

»  On  peut  simplifier  encore  le  calcul  de  Teiposant  /t,  en  opérant 

comme  il  suit, 
j»  Posons,  comme  à  la  page  Sg, 

ou,  ce  qui  revietii  au  même, 


(*^)  P  as  "  ,    Q  ss  ^ 

on  en  conclura,  eu  égard  anx  formules  (a), 

On  trouvera  d'ailleurs,  i*  en  supposant  n  de  la  Gurme  81» +  7, 
«t  par  suite 
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&a        . .  sa  ©»  0i^. . ,  =  1 ,    ©j,  0^. . .  =04  0»,.,.=:  J , 

(rf)  P-I,     Q-l,      ^  =  |; 

a*  en  «ippownt  n  d«  lâ  forroe  âor  +  3« 
et  fiar  snite 

©aeO'.'.         01©»/.      =  J,     0U0.V   .  .  =  0*0v;.  .  =1, 

(^)  Q_ç. 

3"  en  supposant  n  divisible  par  4  ou  par  8, 
et  par  suite, 

Supposons  maintenDt  qtie  parmi  les  entiers  premiers  à  n,  um»  mUmnn 
à  i  Jty  on  distingue  ceux  qui  appartiennent  an  groupe 

et  dont  le  nombre  sera  désigné  par  i  ;  les  autres,  dont  le  nomi^re  sera  dé- 
signé par  / ,  fonnant  une  partie  dn  groupe 

on  aura  éfideannettC 

(3')  '*+/=ft 

et|  en  raisonnant  comme  d- dessus,  l'on  trouvera 

U,  V  désignant  des  produit»  conqpoaés  de  £iicteun  de  la  forme  ■ 
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dans  chacun  desquels  on  pourra  supposer  les  indices  /,  f  tout  deux 
inférïpnrs  à  n,  et  leur  somme  f  renfermée  entre  le»  limites  n,  w. 
Or  les  formules  (i6)  et  (Sa)  donneront 

et  de  œttea-ci  combinées  avec  les  équations  (38) ,  (ag) ,  (3o) ,  on  déduira 
trois  fernmles  analogues  à  réqnation  (18);  puis,  en  remplaçant  encore  p 
par  r  dans  ce»  trois  formule» ,  on  en  oondura  immédiatement 

(34)  f-g^i-h 
SI  n  est  de  la  forme  Sx  +7} 

(35)  jf-ii-ij/. 
si  n  est  de  la  fionne  8x  +  3;  et 

(36) 

»!  B  est  divisible  par  4  ou  par  8.. 
•  Puisque  de»  deux  différences 

la  seconde  est  le  produit  de  la  première  par  riin  des  uotnbres  entiers 
1,3,  3;  si  la  première  s'évanouit,  la  seconde  s'évanouira  pareillement, 
et  l'on  aura»  en  vertu  de  la  formule  (3t), 

.  N 

Or  cette  dernière  condition  ne  peut  être  remplie  que  dans  lo  cas  où  tes 
divers  Acteurs  de  l'iui  quelconque  des  produits  P,Q,  facteurs  dont  le 

nombre  est  ~,  sont,  deux  à  deux,  de  la  iorm 
9 

par  conséquent  dans  le  cas  où 

appartiennent  au  mé^e  gruupe;  ce  qui  suppose  A*  =  n.  Donc,  lorsque 
A»5=—  n,  la  diiTérenoe  i — /, et  par  suite  la  différence y  —g,  ne  peuvent 
s*éitanouir.  » 
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M.  BauraoH  Hubimt  fut  bommage  k  l'Académie  du  4*  volume  de  ses 
lamu  uheUB  PlatOanan.  (Voir  an  BulhUn  bibUofft^^fue.) 

«  Lçs  plantes  figurées  dans  le  4'  volume  des  Icônes  selecUs  appartien- 
nent tontes  à  la  lamille  des  Composées  qui,  dans  ces  dernières  années,  a 
été  rd>jet  des  laborieuses  et  savante  études  de  M.  de  CandoHe. La  nombre 
des  genres  dont  ce  volume  fait  connaître  Forganisation  est  de  86,  parmi 
lesquels  ou  peut  citer  comme  très  remarquables  les  suivants  :  Chresta^ 
Rum/ontia,  FUmrensia,  Afesogramma,  Bobinsoniaj  Balbisia,  Dolomiœa, 
T%wtno^,  CMam^^tan  et  ZouMmais.  Les  dessins  mt  été  faits  k  Genève 
par  M.  Heyland)  sous  les  yeux  de  M.  de  Chndolle,  qui  a  fait  aerfir  k  cet 
efTt  r  les  exemplaires  de  plantes  sur  lesquels  les  genres  ont  été  établis. 
M.  J.  Deqiisne  a  exécuté  à  Paris  les  analyses  florales.  > 

NOHINATlONa 

La«ectio:i  oe  i*arsi<}oi,  par  l'organe  de  M.  Poisson,  propose  de  dé- 
daier  qu'il  y  a  Ueu  d*élire  k  la  place  vacante  dans  son  srîn  par  suite  du 
décès  de  M.  /taloiy  « 

L'Académie,  consultée,  par  voie  de  scrutin,  sur  cette  4|nestion,  décide,  â 

une  majorité  de  3i  coTUre  6,  qu'il  y  a  lieu  trélire:  en  conséquence  la 
Section  présentera  dans  la  prochaine  séance  une  liste  de  candidats) 
MM.  les  membres  en  seront  prévenus  par  billets  a  domicile. 

MÉMOjUŒS  PRÉSEj^TÉS. 

asATOMii  coMPAsin.  —  Bemanpau  à  toecasion  dune  Noit  de  M.  Mandi , 
mt  lasimctun  des  écoles  de  jpoiuons.  —  Lettre  de  H.  AnAssu. 

(IbanToi  k  la  Commission  chargée  de  ftiie  nn  rapport  sur  la  Note  de 

M.  HandL) 

€  J'«i  appris  dans  le  temps  que  M.  MandI  av.TÎt  lu  à  l'Aca  h  [ine,  ie  24  juin 
iS39)  les  résultats  d'observations  quii  a  faites  sur  la  strueture  des  écailles 
des  poissons,  et  qoe  ses  oooduaions  différaient  de  celles  que  j'ai  publiées 
aor  le  même  sojet.  IMs  ne  connaissant  pas  exactement  ses  objeetioos,  fai 
dA  attendre  pour  Ini  répondre  que  son  Mémoire  lût  publié.  Depuis  qui!  a 

C  a.  18^,  t"  SmtUn.(S.  X,lt*  «0  *7 
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paru  dans  les  Annales  des  Sciences:  naturelles ,  t  n  octobre  dernier,  j'ai 
revu  soigneusement  toutes  les  observations  que  j'ai  publiées,  il  y  a  oiain- 
teuant  dix  ans,  dans  le  gam  «t  spoSsM  des  poissoDS  rapportés  da  Brésil 
par  Spix,  et  qae  j'ai  déciits  pendant  mon  séjour  à  Munich,  en  1829.  J*ai 
égalemeiit  répété  mes  observations  sur  Tensemble  des  écailles  de  poissons , 
dont  j'ai  exposé  les  résultats  dans  un  des  premiei's  chapitre?  de  mes  Ra- 
cherches  sur  les  poissons  fossiles.  En  rappelant  ces  faits,  je  «lésire  con- 
vaincre 1  Académie  que  ce  n'est  pouit  sur  des  souvenirs  vieillis  que  je  viens 
relever  le»  assertions  singulièrement  légères  de  M.  MandI,  mais  bien  après 
un  nouvel  examen  de  L'ensemble  de  la  question.  Il  m'Importe  d'ailleui» 
d'insister  sur  ce  point,  et  de  faire  connaître  les  choses  telles  qu'elles  sont, 
ear  M.  Muidl  répète  si  souvent,  dans  son  Mt'moirc,  que  les  différences 
([111  exislt'tit  entre  ses  obiervaîions  et  les  raii  imes  proviennent  de  TinsulB- 
sance  des  moyens  d'observation  dont  je  dispose,  qu'on  pourrait  le  croire 
très  au  fait  de  ce  qui  se  passe  dans  mon  cabinet  d'études,  et  cependant  je 
n*ai  pas  l'avantage  d'être  connu  de  lui.  Au  reste ,  M.  Mandl ,  qui  se  pique 
d'être  ati  courant  de  tout  ce  qui  concerne  Tob'^irvation  microscopique, 
tant  en  Fraïu  e  (\\xliWt ranger,  devrait  savoir  que  je  possède  un  excellent 
microscope  de  Fraueidiofer,  d'une  construction  particulière,  dont  M.  Dol- 
linger,  l'illustre  physiologiste  de  Munich,  qui,  par  ses  recherches  ■sien»' 
oopiquesi  a  jeté  un  si  grand  jour  sur  l'embryologie  «t  la  drcnlation  du 
sang  dans  les  vaisseaux  capillaires,  a  public  une  description,  avec  plaiD> 
ehes,  en  i  S3o,  et  qu'il  envisageait  comme  le  meilleur  inttrnmentde  ce 
genre  connu  alors. 

m  le  dirai  encofe  que  les  observations  dont  je  vais  exposer  les  résultats , 
ont  été  faites  sur  les  écailles  de  plus  de  3oo  espèces,  appartenant  à  toutes 
les  familles  de  la  classe  des  [lotssons ,  sans  compter  les  nombreuses  obser- 
vations que  j'ai  faites  stii'  la  structure  des  écailles  des  poissons  fossiles  Ce- 
pendant, je  me  bornerai  a  énoncer  u  i  les  lés-nltals  généraux  de  ce  travail, 
dont  je  doniieia;  \ch  détails,  accouipagiiés  de  nombreuses  figures,  dans  un 
Mémoire  que  je  me  propose  de  publier  prochainement 

»  M.  Mandl  prétend  que  je  me  suis  trompé  en  affirmant  que  Iw  écailles 
sont  composées  fie  lames  superposées  ;  il  assure  au  contraire  qu'elles  sont 
forMu^f^s  lie  cellnles  juxtaposées.  Il  cherche  même  à  !e  démontrer  dans  les 
écailles  de  la  loche  ^  et  cependant,  dans  ce  même  poisson,  je  suis  parvenu 
à  séparer  les  lames  d'accroissenent  les  unes  des  autres,  et  dans  des  coupes 
transversales  nombreuses  de  diflérentes  écailles,  j*ai  vu,  à  on  grosaîtse- 
ment  de  iSo  fois  le  ffiamètre ,  la  superposition  de  ces  lames  dans  tonte 
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IVp^issnir  (Irs  écailles;  j'ai  même  déjà  })iiblic  nue  figure  d'une  sernMable 
coupe  de  I  écaille  dn  SeUmo  Truita,  dan»  mon  Hintoire  natureUe  des  pais- 
jouf  «font  douce. 

»  M.  Mandl  affirme  plus  loin  qae  les  Imite  divergents  à  la  surface  des 

écailles  que  j'ai  décrits  comme  des  */7/o«5,  ont  de  véritable  coiuuur.  J^ose 
à  peine  croire  que  M  MaudI  ait  confoticiu  les  tubes  raédiaus  des  écailles 
de  la  ligne  latérale  qui  se  ramifient  quelquefois  à  leur  exîrd^inité  poslé- 
rieurej  avec  les  siHotis  de  leur  surface^  ce  serait  lui  imputer  une  erreur 
trop  grossière,  et  cependant  je  n'entrevois  pas  d'autre  ei^ilicalion  de  est 
qu'il  avance  ;  nais  ce  que  je  puis  affirmer  positivement,  c^est  que  les  au- 
tres écaille»  n'ont  jamais  de  canaux  à  leur  surface,  mais  bien  des  sillons 
écrasés  p:tr  if  W.wû  et  qui  se  prolongent  du  bnrd  d'une  lame  supérieure 
d'accroisseuieiil  au  bord  de  la  l.mie  iiilerieure  suivante,  comme  le  démon- 
trent évidemment  tontes  les  coupes  transversales  que  1  on  peut  laire  sur 
noe  écaille  quelconque  qui  oflre  de  pareils  tnits. 

»  M.  llandl  prétend  encore  que  les  dentelures  du  bord  posfiérieiw  des 
écailles  pectinées  ne  sont  p;<s  des  cchoncmres  des  bords  de  leurs  lames, 
mais  bien  de  vcritahlcs  dents  nyaiU  une  racine  enve.loppée  d'un  sac.  11 
suttit  d'examiner  les  écadles  den  Scienes,  que  M.  Maudl  cite  comme 
exemple,  en  éloignant  et  en  rapprocliant  socceasivement  l'écaillé  du  fi^er 
du  microscope,  pour  se  convaincre  que  tout  oe  prétendu  appareil  den- 
taire ne  repose  que  sur  des  illusions  d'optique,  résultant  de  la  différence 
d'épaisseur  de  ces  (Ifut»  lures  à  leur  base  et  à  leur  pointe,  et  qu'en  réalité 
les  pointes  qui  bérjsscnt  le  boni  poilérieur  des  éeailles  des  poissons  que 
j'ai  appelés  C'iénoides,  sont  simplement  le  résullat  d  écliaucrures  plus  ou 
moins  proibmles  de  ce  bord,  iet  non  des  dents  détachées. 

»  Enfin,  M.  Mandl  paraît  ignorer  complètement  qui]  existe  des  écailles 
émaillées  qui  diffèrent  très  sensiblement  par  leur  structure  de  celles  des 
poissons  ordinaires  et  que  l'on  obser^e  clier  les  poissons  d'un  ordre  dont 
la  plupart  des  espèces  i»oiit  étemtes  et  que  j'ai  appelés  garoides.  Il  ne  s'ar- 
rête pas  davantage  à  Texamen du  cbagriDdcsdiondroptérygicnsqui  forment 
mon  ordre  des  jpUtetStk». 

9  le  n'entrerai  pas  ihuh  <le  plus  longs  détails  war  la  structure  des  écailles 
de  poissons, />  conclus  seulement  de  mes  nouvelles  observations  (jur  In  des- 
cription que  j'en  ai  donnée  précédemment  est  ej  acte  fût  que  la  numière  de 
[envisager  de  M.  Mendiât  Jausseen  tousjpoînts. 

>  Quant  à  l'application  que  j'ai  faite  de  oelte  étude  des  écailles  à  la  das» 
«fication  des  poissons,  M.  Mandl  me  reproche  justement  une  erreur.  Lor^ 
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que  j'ai  décrit  les  muges  comme  des  crchi'icSjje  n'avais  h  ma  disposition 
que  les  écailles  d'uii  nuigf!  du  Brésil  très  mal  conservé,  dont  les  prrtilles 
usées  par  le  frottemeut  ne  présentaient  plus  de  dentelures  à  leur  bord  pos- 
térieur; mai»  un  nouvel  awmen  de  plusieurs  espèces  de  ce  genre  m'a  cou» 
vaincu  «jueles  muges  sont  bien  des  etâtuSdu,  comme  M.  Mandi  l*a  indiqué. 

»  M.  MandI  termine  son  Mémoire  en  affirmaîit  que  j'ai  réuni  dans  une 
même  famille  des  poissons  qui  ont  des  f'rrnllcs  de  structure  très  différente. 
Pour  répondre  à  cette  assertion,  je  reprendrai  simplement  l'exemple  cité 
par  11  Mandl  des  eoftttu  que  je  range,  avec  tous  les  ichthyologistes  moder> 
nés ,  dans  la  fiimille  des  cyprins.  On  peut  se  convaincre ,  en  compaiant  les 
écnlles  des  oc^itis  avecodicades  gofrîo^  des  barbus  et  roème  avec  celles  des 
carpes  proprement  dites,  pourvu  que  l'on  observe  flcffîmes  (^r.idles  avant 
que  l'usure  ait  altère  leur  surface,  qu'elles  préseutenl  exactement  la  même 
structure,  c'est-ù-iiire  qu'elles  sont  formées  de  lames  à  bords  simples, 
comme  cbes  tons  mes  cycksdut  et  que  par  conséquent  rinconséguenoe 
qui  m'est  reprochée  tombe  d'elle-même. 

■  3'aiirnis  adressé  plus  tôt  ces  réclamations  à  l'Académie,  si ,  avant  de  le 
faire,  je  n'avais  pas  voulu  revoir  complètement  mes  observations  précé* 
dentés,  afin  de  prévenir  toute  nouvelle  contestation  à  ce  sujet.  Les  figures 
qui  accompagnent  mon  liteoire,  et  qui  sont  tontes  «kssinées  par  M.  le 
ly  Vogt  qui  m*a  aidé  a  revoir  ce  long  travail,  ne  laisseront,  je  Pespère,  plus 
aucun  doute  sur  la  véritable  structure  de»  écailles  de  passons.  > 

UiCAUlQUE  APPLIQUÉE.  —  Secojid  Supplément  au  Mémoire  sier  le  tirage  des 
voitures  et  sur  le  Jivttement  de  féconde  espèce  {par  M.  Ditm».  —  (Ex- 
trait par  l'auteur.) 

(Commission  précédemment  nommée.) 

«  Les  expériences  de  tirage  faites  par  M.  Dupuit,  à  l'aide  de  plans  in- 
clinés, n'ont  jamais  donnéliai  nià  dà  chocs,  nii  des  glissements,  comme 
le  prétend  M.  Mbrin.  Si  ces  accidents  tétaient  présentés  dans  ce  système 
d'expérimentation,  ils  n'auraient  pu  donner  des  résultats  réguliers,  tou- 
jours liés  entre  eux  par  une  même  loi,  quelque  lut  lediamètre,  le  terrain, 
et  la  hauteur  des  plans. 

»  Ainsi,  dans  uue  expérience,  faite  le  29  août  i83i^,  en  présence  de  la 
Commission  du  roulage ,  différents  diamètres  abaudonnés  du  haut  d'un 
plan  incliné  de  t**  de  hauteur,  ont  parcouru  les  «qiaces  suivants»  dont 
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on  a  déduit  ia  résisunce  relative  au  diamètre  d'un  mèire ,  dans  l'hypothèse 
des  deux  lois  de  la  racine  carrée  et  de  la  première  puissance. 
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Si  U  loi  de  Coulomb  et  de  M.  Morin 
d«  la  4*  BoIaiiM  ftHMDt  <|n>  eoti« 


CH. 


lie  ronditioa  eit  an  eootnira  ta- 
titbile  pu  ceoi  d«  la     mi  vtfriAcnt 


■  Les  chif£res  relatifs  à  la  loi  de  la  racine  carrée  sont  peu  différents 
entre  enx;  eenx  de  k  première  ptdafiAnoe  qui  ilevnient  vérifier  la  loi  de 
Coulomb  et  de  H.  Morin,  donnent  dei  dtffiirenoee  de  3oo  ponr  cent  et 
•'écartent  d'une  manière  régulière. 

»  Ces  résultats  ont  élé  cor>firniés  par  des  expériences  faites  avec  le 
dynamoraètre  à  compteur  de  M.  Mortn. 

*  On  peut  prouver  par  la  géométrie  flémeniaire,  qne  quand  le  tirage 
est  proportionnel  k  la  pression,  il  est  indépendant  de  la  large vr  de  la 
liande,  et  en  raison  inverse  de  la  racine  carrée  du  diamètre:  ces  deux 
propriétés  résultent  de  ce  que  dans  le  cercle,  les  cordes  sont  proportion» 
nelles  à  la  racine  carrée  du  rayon  et  à  la  racine  carrée  de  la  flèche. 

»  Suivant  lauieur,  Coulomb  s'est  trompé  dans  ses  expérieuces  sur  les 
diamètres,  parce  qu'il  lui  était  impossible,  dans  nne  looguenr  'de  0^,80  au 
phn,  de  reconnaître  si  le  roonreroenl  de  ses  cylindres  étiHt  uniforme  on 
accéléré.  T>e  rapport do  poids  additionnel,  représentant  le  firottement  de 
roulement  maftses  en  niouvemeat|  était  trop  fiûlile  pour  que  l'accélé- 
ration de  vitesse  fut  perceptible. 

»  L'auteur  attribue  les  erreurs  des  quatre  expériences  de  M.  Morin  sur 
le  même  sujet, à  ce  qtie  pour  Ice deux  premiirce,  les  différents  diamètres 
a*ont  pas  roulé  «or  le  m^e  tenain  «  et  pour  les  deoa  dernières  à  des  er* 
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reurs  de  calcul,  telles  que  pour  Tiiue  ,  les  résultats  une  tois  corriges  vien- 
nent tuiober  entre  les  deux  loi»,  et  que  pour  lautre  ils  viennent  prouver 
rigoureusement  la  loi  de  la  radne  carrée. 

•  Les  oeuf  expériences  de  M.  Morin  sur  la  preaùon  contienaent  neuf 
erreurs  de  calcub  et  ne  peuvent  par  conséquent  rien  prouver. 

»  Tjes  expériences  sur  !a  largeur  des  bande??  supposent  à  la  fois  que  le 
tujac  proportionnel  a  la  pression,  en  raison  invci>c  du  diamètre  et 
dtipciidaiit  de  la  largeur  de  la  baude;  ce  qui  ne  peut  pas  être,  comme  OD 
vienl  de  le  dire. 

»  Les  expérteaces  sur  t'influence  de  la  vitesse  sur  le  pavé  de  Paris  sont 
viciées  par  un  grand  nombre  d'erriMu-s  de  calcul  et  par  le  principe  er- 
roné des  diamètres:  on  ne  peut  doue  adnieUie  les  formules  de  iM.  Morin. 

»  En  faisant  passer  coulinucUemcnt  les  voitures  sur  la  même  piste  pour 
apprécier  qu^les  sont  les  noues  qui  dégradent  le  plus  les  chaussées, 
M.  Morin  se  place  dans  des  droonslances  exceptionnelles  qui  ne  reasen* 
blent  en  rien  à  ce  qui  se  passe  sur  les  routes  bien  entretenues  où  les  roues 
circulent  sur  toute  !a  surfure.  On  sait  parfaitement  aujourd'hui  prévenir, 
par  l'entretien,  les  dégradulions  que  M.  Morin  cherche  à  produire:  il  n'y 
a  donc  rien  à  demander  à  la  police  du  roulage  sous  ce  rapport.  D'adleurs 
la  manière  dont  M.  Morin  évalue  ces  d^pradations  est  tout«à'fiit  irration- 
nelle. Il  n*est  pas  exact  de  dire  que  plus  une  ornière  est  tirante,  plus  elle  est 
dégradée,  car  elle  n'est  jamais  plus  tirante  rpie  dans  les  moments  où  Ton 
vient  de  la  réparer.  î.'atiteur  cife  <U-s  expériences  de  M.  Morin  dans  les- 
quelles le  tirage  va  en  dimuiuant  a  mesure  que  l'ornière  augmente  de  pro- 
fondeur. 

»  11  ne  faut  chercher  i  prévenir  par  la  police  du  rouhge,  si  coftieuse  k 
rindustrie  des  transports»  que  les  dégradations  que  l'art  de  l'entretien  des 

routes  ne  peut  emppchcr;  on  ne  peut  donc,  comme  le  fait  M.  Morin,  scin- 
der ces  deux  questions  et  imposer  des  règlements  à  l'industrie  du  roulage, 
saus  s'inquiéter  si  les  routes  peuvent  s'en  passer.  « 

MicjJriQVa  awuqi-éi:.  —  Nnti^  sur  une  nouvelk  smipape  de  sûnté  poÊir 
les  machines  à  vapeur,-  par  M.  Soubl. 

(Gommissimi  des  rondelles  lusibles.) 

«  Cette  soupape,  dit  l'auteur,  se  distingue  de  oellea  qui  ont  été  jusquld 
proposées,  surtout  en  oe  i{u*elle  ne  permet  pm  à  k  vapeur  de  dépasser 
le  degré  de  pression  délemuné,  tandis  que  -dans  la  plupart  des  appareils 
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ordinaires,  malgré  l'ouverture  t'.es  soupapes,  !a  force  élastique  de  la  va- 
peur peut  augmenter  dans  la  chaudière  do  plus  d  une  atmosphère ,  ce  qui 
est  pôrfow  niffinni  pour  déterminer  itnc  explosion. 

»  La  nouvelle  MHipape  avertit  par  un  bruit  de  si£Qet  très  foct ,  d»  mo- 
ment où  la  vapeur  a  atteint  la  limite  de  pretsion  qu'on  ne  doit  pa«  d^ 
passer.  A  ce  tTiomeui  elle  arrête  U  combustioii  dans  le  foyer  en  femuiDt 
un  registre. 

»  Un  second  bniit  différent  du.  premier ,  mais  non  moins  intense,  an- 
nonce qnand  la  chaudière  a  besoin  de  recevoir  de  Feau.  » 

MiCAiriQiiK  APPLIQUÉE.  —  Mémoire  sur  les  cames  qui  produisent  rexplo- 
sion  dans  les  machines  à  vapeur  ;  par  M.  Jacqcemet. 

Vp  Mf^moii  e  est  tntn-mis  par  M.  le  il/m«/re  c/o  Travaux  publics,  k<pn 
l  AcadétJjic  eu  avait  deiiKuidé  coroiniiiiiattion,  comme  pièce  jionvant  servir 
au  travail  delà  Commission  qu'elles  chargée,  sur  1  invitation  de  ladmi- 
nistratioii ,  de  a'occoper  des  moytqa  propres  à  diniwwc  la  fréquence  des 
explosions  dans  les  machines  à  vapeur. 

MiHÉRALOGiK.  —  Mémoire  sur  plusieurs  espèces  minérales  qu'on  trouve  à 
Mùretnet,  prh  étJix-îa-Chapellei  par  M.  A.  L«vt. 

(Commissaires,  MM.  Al.  Brongniart,  Cordier^  fieudaot,  Sturm.) 

flAViCATioiv.  —  Nouvelle  méthode  pour  calculer  ta  marche  des  chûnamè' 
tru  et  les  eU0érenees  de  Um^Sudsi  par  M.  Daiwt. 

(Commissairesi  MM.  Arago,  Bepntemps-Beaupré,  Savaiy.) 

TOPOGBAPHiF..  —  Considérations  sur  la  représentation  du  terrain  dans  les 
cartes  tapographiqucs;  par  M.  AmuM,  professeur  de  dessin  à  l'École 
r^nentaire  de  Montpellier. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Savary.  ) 

M.  DcFOim,  consul  de  France  à  San  Kemo,  transmet  \n\  Mémoire  de 
M.  Parizzi  Satio.  Ce  Mémoire,  écrit  en  italien,  contient  des  considé- 
rations thémiques  sur  le  mode  de  reproduction  des  champignons;  Tau» 
tenr  annonce  Fenvcn  prochain  d'un  semblable  travail  sur  une  classe  de 
lichens. 

(Commissaires,  MM.  À.  de  Jusaîeu,  Ad.  Brongniart.) 
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CORBESPOr^DAMCE. 

M.  Auoo  donne,  d'après  une  Lettre  de  M.  deHumbabk,  qaelqoesd^teib 

»or  les  derniers  instants  de  M.  Blcminbach,  Pun  des  hait  associés  étran- 
gers de  l'Académie.  Ce  vt'nérable  naturaliste  est  mort  à  Gœttingue  le 
33  janvier  i8  {o  ,  à  l'âge  de  88  ans.  Sa  fin  a  été  exempte  de  douIeurS)  et 
son  esprit  parait  avoir  conservé  jusqu'au  bout  toute  sa  sérénité. 


MM.  M  Ummut  et  Somniâaa*  écrivent  à  M.  jirago  que  M.  GaUe, 
de  Beriin,  a  déeouTert,  le  ft5  janvier  t84o,  nne  nouvellëcoai^e,  pk» 
faible  que  celle  du  a  décembre  dernier.  Le  aS  janvier,  à  ii*4S'54*'  de 

temps  moyen  à  Berlin,  elle  ('tnit  par  3o4*a4'  i3",8  d'ascension  droite  et 
par  63''7'28",6  de  déclinaison  boréale.  Le  mouvement  propre  diurne 
semblait  être  de  «f-  3"  54'  en  ascension  droite  et  de  o"  o'  en  déclinaison. 

AsnûMOMB.  — Oféite  parabolique  de  la  comète  décomerte  à  BeHm  U 
a  décembre  1839,  ^por  M.  Galle. 

M.  T*u  a  olicerv^  le  nouvel  aatve,  à  Marseille,  du  an  i5  janvier. 
L'ensemble  des  quinze  poeilioiu  lui  a  donné  ces  éléments  : 

DUUnea      Lonsitvdo        VmaL       Iwll— bon-  S&m 
péribétt*.        pf^rib^lie.  do  i 


J«Dvier  4»49^  o,6i85    i^^i'i^'i^S*    lao»  o'3o*   SS'&ij'  Dinet. 

Trois  observations  faites  à  Paris  par  MM.  Eugène  Bouvani,  Laitier 
et  Mauvais,  dn  8  au  s4  janvier,  ont  conduit  M.  iHInyiiatv  ii  Porikite  sni- 
vante  : 

JaaVNT  4,4997  i.m.4ePaf^.  o,6i85  igtMS'Sb'  tf^'m'  S3«^40*  Dinei. 

Cinq  observations  faites  par  les  mêmes  astronomes,  entre  le  8  et  It 
i4  janvier,  ont  donné  à  M.  Laugier  : 

Jaavicr  ^fSiSi  t.m.dePari$.   0,6179   i9S»*<i'a3*    ii9*53'5a*   53*6»'  Dinei, 

Ces  éléments  paraboliques  représentent  aases  bien  les  observatlona  pour 
i^u'il  n'y  ait  pas  jieu  à  chercher  des  âéments  dtiptiquaa. 


Digitized  by  Google 


(>») 


M^£OROLOGiE.  —  P/tt/e  cft'Wûife.  —  ExtKiit  d'tine  Lettre  de  M.  Valz  à 

M.  Aragtt, 

En  adressant  le  tableau  tles  obsiTvations  météorologiques  qu'il  a  foites 
à  Marseille  en  iSSq,  M.  Yaiz  signale  la  circonstance  singulière  que  cette 
atmée  rSSç,  a  été  à  1»  fols  et  la  pins  sèche  dont  on  ait  conservé  le  souvenir 
dans  le  midi,  et  l'année  où  il  est  tombé  la  plus  forte  averse.  «  T^e  sep- 
%  tpmbre,  dit  M  V  i!-' ,  un  violent  orage  occasionna  ici  la  plus  forte  pluie 
»  qu'on  y  encore  vue  :  40  millimètres  en  35  tniiuites...  La  Canne- 
•  bière,  que  vous  conuaissez,  cette  rue  de  3o  mètres  de  large  avec  une 
»  pente  de  i3  milUosètres  par  mètre,  fut  entièrement  submergée  pendant 
»  5  ininntcs.*L*eBU  s'y  était  élevée  de  0*4^  au-dessus  du  trottoir.  Ily  pas- 
»  sait  de  3o  &  35  mètres  cubes  d'eau  iNursecmide.  » 

CHIMIE  OHGAinotiT.  —  Sur  îei  rechercher  faîtcf  nnti^rieurement  à  cfIIcs 
de  M.  Péligot,  concernant  la  composition  de  la  canne  à  sucre.  —  £xtrait 
d'une  Lettre  de  Bf.  Goisoiut. 

«  ...  Je  ne  rappellerai  pas  ici  les  travaux  si  importants  de  Dutrône,  ni 
d'autres  encore;  mais  je  crois  de\()ir  faire  connaître  qu'un  iiliarmacirn,  chi- 
miste aussi  babile  que  modeste ,  que  le  sort  a  jeté  loin  de  sou  pays,  a  profité 
de  son  séjotir  k  la  Nouvelle^Orléans  pour  faire  une  analyse  complète  de 
la  canne  à  sucre,  et  les  résultats  qu'il  a  obtenus  méritent  certainement 
d'être  cités.  M.  Avequiii,  dont  le  Mémoire  se  trouve  imprimé  par  extrait 
dans  le  Journal  de  Chimie  médirnle,  année  i836,  pages  a6  et  iSa,  a  re- 
connu, comme  M.  Péligot,  que  ia  caiine,  bien  que  ne  fournissaDt  environ 
que  o^  de  soc,  ou  de  vuau,  aux  meilleurs  moulins ,  en  contient  cepen- 
Âtnt  o^  ou  0^1;  en  sorte,  dit4l,- <|n*un  babitwnt  qni  fiibriqne  annuel- 
lement 3oo  boncauts  de  sucre,  en  obtiendrait  644  s'il  pouvait  extraire  tout 
le  jus  que  la  canne  retirerme.  Daos  la  pratique  ajoTite  t-i! ,  on  n'atteinflra 
jamais  ce  terme;  mais  au  moyen  de  quelques  periectioiiiietuents  dans  les 
presses  à  cy  Undre ,  il  serait  possible  d'obtenir  ^5  de  jus  pour  100  de  canne , 
ce  qui  ferait  pins  des  quatre  cinquièmes  de  ce  qu'elle  en  contient. 

»  M.  Avequin  ne  porte  cependantpas  aussi  bant  que  M.  Péligot  h  quan- 
tité de  sucre  que  l'on  peut  retirer  de  la  canne;  mais  cela  tient  évidemment 
au  climat  de  la  1/Ouisiaue,  qui  est  peu  propre  à  la  culture  de  la  canne,  car 
elle  y  dégénère;  et  l'on  sait  aussi  que  ce  végétal  est  d'autant  moins  sucré 
qu'on  le  cohive  pbis  en  dehors  de»  tropiques,  à  tel  point  qu'il  serait  pro- 
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bableinent  peu  profit;iblf  de  chercher  à  le  répandre  en  Algérie.  D'ailleurs  , 
les  résultats  de  M.  Féiigol  se  tmuvent  vérifiés,  jusqu'à  un  certain  point, 
par  ceux  de  Dutrône  qui  indique,  pour  le  suc  de  la  canne ,  une  variation 
fie  deutîté  depuis  le  5' jusqu'au  i4'  degré  de  Bavnaé,  et  qui  admet  due 
ce  dernier  aS  livres  1 1  onces  de  sucre  par  quintal;  ce  qoi  ne  ferait  pet 
moins  4^  «3  de  sucre  poar  loo  de  canne  ;  mais  ce  produit  est  toulpà'jîût 
tm  maximum  qni  np  nera  jamais  atteint  rlan<;  la  pr.-^tique,  non  pluS  pKH 
bablement  que  le  résultat  un  peu  iniéneur  de  M.  Peligot. 

»  Je  v^uç  prie,  M.  le  Président,  de  vouloir  bieu  mettre  sous  les  yeux  de 
TAcadénue  di|Mr(nts  produits  des  analyses  de  H.  Avequio,  qui  sont  auasi 
leaxvquables  par  leur  pureté  que  par  leur  nature.  Il  y  a  déjà  i^sieurs 
années  qu'ils  uut  été  donnés  par  M.  Avequin  à  FÉcùIe  de  Pharmacie  de 
Paris.  Un  homme  capable  de  les  obtenir  aurait  à  se  plairiflre  cK*  ses  con- 
l'rères  et  de  rétablissement  auquel  il  a  donné  de  si  loin  un  temuiguage  de 
son  souvenir,  si  pas  une  vols  ne  s'élevait  dans  «a  pétrie  pour  défendre  ««s 
travaux  contre  l'oubli  dont  ils  paraissent  menacés.  • 

M.  RoaiQosT  contirme  ce  qui  est  dit  dans  la  lettre  de  M.  Guibourt 
de  ['époque  du  travail  de  IL  Avequin,  et  de  cdle  h  laqudie  l*Ëoole  de 
pharmacie  a  reçu  les  produits  qui  sont  rois  sous  les  jeux  de  l'Académie. 

M.  TaiifABB  ajoute  que  M.  Pél^ot  avait  connaissance  du  travail  de 
M.  Avequin ,  et  qu'il  n'avait  pas  manqué  de  le  mentionnes  dans  son  Hé» 
moire. 

caïKvaeiB.  —  NouvelU  opération  pour  guérir  le  strabisme.     lettre  d^ 

M.  DiBrransAon. 

<r  Tai  ftiti  ditiM.  Oieffienbach ,  trois  fois  cette  opération  avec  un  complet 

succès,  et  les  individus  "nf-ri-?  ont  été  présentés  à  la  Société  médicale  de 
Berlin,  ninsi  qu'à  M.  Juu^ker,  célèbre  oculiste,  qui  peuvent  constater  cet 
heuicux.  rcitultal. 

»  Le  premier  individu  Opéré  était  un  enfent  de  7  ane,  Icmchant  Jortsment: 
en-dedans,  de  rcetl  dnoit.  le  fis  VapénÈioa  de  la  manière  suivante:  les  peu* 

pières  furent  séparées  par  des  crochets,  puis  j'enfonçai  dans  la  conjonctive 
de  l'angle  interne  de  Ta-il,  un  petit  crochet  bien  pointu,  qui  fut  remt5  entrr> 
mains  d'un  aide.  Je  tirai  aloi>  le  globe  de  l'œil  en  dehors,  et  je  coupai. 
dTaboid.la. conjonctive,  eu  pénétrent  d^  pins. en  plus  dans  le  profondeur^, 
jusqu'il  ce-  que  je^  cencontrasse  le-  mnadie  droit  inteme,  qui.  fut  anasii^ 
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rôt  coupé  avec  des  ciseaux  fins.  L'œil ,  attiré  par  le  muscle  droit  externe , 
fit  de  suite  un  mouvenient  hrusque  en  dehors,  pour  se  placer  alors  au 
milieu ,  dans  une  position  normale.  L'hémorragie  ne  fat  pas  considérable , 
«t  llnflamnialkiii  dont  PofiéradoD  lui  suivie,  se  bom»  «cnlttoientli  l'angle 
ialerin  de  l'onl.  Le  trutemait  eonsistvit  en  des  cmapteaics  froidet;  en 
liuit  jours  le  Rialade  fut  complètement  guéri. 

■  T,e  second  malade,  un  cTifnnf  de  lo  ans,  affecté  d'un  fort  strabisme 
convergent  de  i'a'il  droit,  me  fut  présenté  pour  être  opéré.  Le  procédé 
fut  presque  le  même  que  pour  le  premier  cas.  La  conjonctive  fut  incisée , 
l'cnl  ixé  en  dchovs»  et  le  nrasde  coupé.  Cependant  je  n'obcemn  pas  que 
le  c^abe  de  IVnl  fit  un  mouvement  Imuque  en  ddbon  UMune  chet  le 
premier  individu;  il  œ  fixa  au  milieu ,  et  la  guérison  SvH  éf^kneot  Mfeefëe 
au  bout  d'une  semaine ,  par  le  même  traitement. 

B  Le  troisième  malade,  un  garçon  de  i5  ans,  affecté  dès  sa  première 
année  d'un  strabisme  convergent  de  l'œil  gauche ,  fut  opéré  par  moi  à  ia 
Charité.  Le  procédé  lut  le  même.  A|h«s  «voir  coupé  le  nmade  Mtâtife,  le 
globe  fit  au  premier  moment  un  mouvement  en  debors,  uloiv  il  prit  une 
position  naturelle.  Huit  jours  après  l'opération, il  fut  OOmpléteinenl gtt\(H , 
et  il  n'existe  plus  une  trace  de  strabisme.  • 

M.  Auno,  à  roccuîoo  de  cette  communication,  rappellé  le  procédé 
imaginé purMpWollaston, pour  la  guérison  du  strabisme,  et  exprime  le 

regret  de  ne  pas  troirver,  parmi  les  opuscules  de  Tillustre  physicien  qui 
ont  été  publiés  depuis  sa  mort,  la  théorie  fort  liéiicate  d'un  moyen,  qui 
paraît  avoir  été  employé  avec  un  plein  succès  quand  on  s'est  conformé 
auK  règles  qui  en  devaient  dir^e»  l'emploi.  Si,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
craindre,  il  ne  se  trouve  rien  qui  y  ait  rapport  dans  les  papiers  du  savant 
aoglais,  M.  Arago,  qui  a  reçu  ses  confidences  sur  cet  objet,  se  propose 
de  remplir  cette  lacune  de  la  sdenoe. 

MiiiOHOLOGiE.  —  Sur  wi  phénomène  observé  à  FwitmnebLeau,  le  22  dé- 
cembre iSSg. 

■  Ledimanclie  as  déeemfave,  entre  5  heures  et  9  heures  du  soir,  par 

un  temps  doux  et  pluvieux  .  on  a  remarqué,  k  Fontainebleau,  dans  plu- 
sieurs rues  de  la  ville,  que  des  flammes  phosphoriques  s'échappaient  de 
petites  mares  boueuses.  Ces  flammes,  en  sortant  de  feau  du  fiind  .de  ia> 
quelle  «Mes  paralsaaient  s*életer,  produiatient  une  erëpiialMni  sedsible. 


Partout  mi  l'on  a  obiervë  ce  phénomène,  l'air  était  imprégné  d'une  forte 

odeur  de  ynhosphorp  qui  se  faisait  sentir  à  une  distance  assez  éloignée  des 
fl^^qiips  il  ou  les  flauiaies  s echappuient :  plus  ou  agitait  l'eau,  plus  on 
augmentait  la  fréquence  des  clartés  phospburiques. 

»  Pendant  plusieurs  jours,  avant  le  aa  décembre,  il  avait  pin.  Ce  jour 
là  même  le  temps  était  pluvieux,  trèa  humide,  couvert  et  lourd.  » 

Celte  Note  est  de  M.  de  la  St  lve,  sous-inieiulant  militaire  à  Fontaine- 
bleaii  Le  plipnoniérif'  qtii  y  est  rapporté  a  été  remarqué  par  plusieurs 
autres  personnes,  daus  des  rues  différentes  de  celles  où  M.  de  la  Selve  a 
(ait  ses  observations.  Ces  penoQiM»  ne  donnèrent  1  ce  phénomèoe  quanta 
attention  vague  :  M.  de  la  Selve  porta  sur  oea  détaib  nno  attention  piua 
spéciale^  et  il  recueillit  les  circonstance» consignées  dans  la  Note  ci-dessus 
qu'il  a  rédigée,  vers  le  i5  janvier,  pour  la  remettre  à  AL  Goetas,  qui  la  lui 
avait  demandée. 

M.  Sausnan,  cultivateur,  écrit  relativement  à  une  modification  qult 
croit  qu'on  pourrait  faire  subir  avec  avantage  a  la  cuostruction  d'une  ma- 
chine employée  à  battre  le  blé,  machine  qu'il  ne  (it'bigne  pas  d'ailleurs  suf- 
fisamment pour  qu'on  puisse  reconnaître  quelle  est  celle  qu'il  a  eue  eu  vue. 

M.  aa  Pabavit  écrit  relativement  à  la /Mine  du\mdis.  ressemblance 

entre  le  nom  que  porte  cette  plante  en  Chine  et  celui  que  lui  donnent,  an 
dire  de  Stevenson,  les  Araucanicns,  lui  parait  ne  pouvoir  être  fortuite; 
et'  quelques  autres  considérations  le  portent  à  penser  que  celte  cér<^le 
serait  passée  du  nord  de  l'Asie  dans  le  nord  de  l'Amériqne.  Suivant  lui, 
les  Astéques  l'auraient  apportée  dans  PAmérique  centrale  d  où  elle  se 
serait  répandue  dans  l'hémisphère  austral ,  ne  conservant  d'ailleurs  son 
nom  originaire  que  vers  le  point  le  plus  éloigné  de  celui  où  elle  aurait  été 
primitivement  introduite. 

vÈirfoKoioGis.  —  Sur  lu  trangpwîs  opAét  par  la  foudre.  —Lettre  de 

M.  PaiiTiaa. 

* 

«  L'interprétation  du  fait  communiqué  par  M.  Hubert,  dans  la  séanee 

du  30  du  mois  dernier,  oelui  d'un  homme  foudroyé,  enlevé  et  transporté 
à  une  grande  distance,  rentre  dans  le  travail  sur  les  trombes  (jue  j'ai 
soumis  au  jugement  de  l'Académie.  Son  explication  est  dans  le  passage 
suivant  que  j'en  extrais. 
»  Un  nuage  n'est  point  un  corys  proprement  dit ,  td  qu'on  entend  or- 
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dinairement  ce  mot;  cr-  n  cst  point  un  tout  dont  les  partie!  1?",  s()i«-nl  so- 
lidaires, comme  celles  tics  corps  solides  ou  même  celles  des  liquides  par 
leur  adhérence  el  leur  |irokiniité.  Les  espaces  <{ui  les  sépareul  main- 
tieooent  leur  icolAmeDt  et  leur  îaaàépmdmet,  et  ce  n'est  que  Ion  de  leur 
condëoMiUon  par  une  cause  queleoaqne,  que  leurs  masses  se  rapprochent 
quelque  peu  des  corps  ordinaires  et  se  prêtent  plus  facilement  aux  échanges 
électriques.  Cette  indépendance  des  particules  de  vapeur  peut  exister  h  des 
degrés  fort  divers  et  passer  de  l'isulenaent  complet  à  une  densité  semblable 
à  celle  d'une  dcni-Uquidité»  ooimne  on  le  voit  dans  la  portion  infifaieure 
de  certaines  trombes.  L'ëlectridté  provenant  de  révaporation,  forme  au- 
tour de  diaque  particule  de  vapeur  une  sphère  d'action  qui  est  plus  ou 
moins  stable,  suivant  leur  degré  d'isolement  Si  ces  particules  sont  éloi- 
gnées les  unes  des  autres,  si  elles  ont  conservé  une  grande  indépen- 
dance, si  elles  ne  se  sont  pas  groupées  eu  parties  plus  considérables,  elles 
gardent  chacune  tonte  leur  énei^  âectrique  «  toute  la  tension  qu'elles 
ont  acquise,  et  la  mnise  de  vapeur  a^ra  avec  une  puissance  d'action  pro- 
portiminelle  à  la  somme  de  ces  forces  partielles,  sans  qu'dy  ait  de  dé- 
charge* notables.  Elle  ne  produira  que  les  effets  (l'éleoiricité  statique 
d'attraction  et  de  répulsion,  et  ceux  de  simple  raj^onnement. 

j»  Si,  au  contraire,  les  particules  de  vapeur  sont  assea  rap|m)cfaées 
pour  que  leurs  qiliires électriques  se  pénètrent  profondément,  si  la  ré- 
pulsion de  totites  ces  sphères  agit  plus  fortement  que  le  tien  qui  les  unit 
à  la  vapeur,  tontes  les  partirnlf"?  ifiif^rieiires  perdr<»nt  une  portion  de 
leur  électricité  au  profit  des  particules  extrêmes  ;  il  se  formera  autour 
de  la  masse  nuageuse  une  coucbe  d'électricité  libre,  comme  il  s'en  forme 
autour  de  nos  conducteurs  ordinaires*  nuage  ou  masse  de  vapeur  aura 
par  conséquent  deux  ordres  de  leneion  :  la  tenrîon  de  FéleGtridté  libre  a 
la  surface  et  celle  de  réicctiicité  coDScrvée  autour  de  ch  a  cti  ne  desmolécules. 

»  Le  nuage  ag[it  au  moyen  de  ces  de<ix  tensions  et  il  (l«n  eloppe  spr  les 
corps  voisins  une  électricité  contraire,  à  l'état  libre.  J^es  deux  électricités 
libres  s'atlirant  réciproquement,  se  précipitent  l'une  vers  l'autre  et  pro* 
duisent  une  explosion  par  leur  neutralisation.  L'électricité  particttlaire, 
celle  qui  forme  les  sphères  des  molécules  isolées,  ne  peut  ftire  partie  de 
ces  échanges  instantanés,  puisqu'elle  n'est  |)oiut  à  la  surface  ,  qu'elle  est 
restée  coercée  autour  de  chaque  particule  et  n'a  point  quitté  l  iutérieur 
du  nuage.  Âiusi  conservée,  elle  coutuiue  d'agir  par  sa  tension  sur  les 
corps  terreslres  et  d'y  retenir  à  la  surface  A  félmt  Gbre,  une  électricité 
contraire.  U  suit  de  ce  double  état,  de  cette  double  tension  électrique , 
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qu'il  y  a  deux  actions  de  titèine  nature  mnis  distincte&,  dont  l'une  produit 
une  décharge  ignée,  «ocompagnée  de  BM  cfiiete  oi<dinairwj  €t  ranlray 
tine  teokioa  paissante  d'attnctioa,  qui  peut  aller  josqa'i  l'enlèveinenC  et 
le  transport  des  objets  les  plus  lourds. 

»  Dans  l'clude  des  phénomènos  météorologiques,  il  ne  faut  iîimnis  ou- 
blier que  ces  deux  tensions  t  lcctriques  existent  séparées,  1  une  lit  r»'  autnur 
des  nuages,  c'est  celle  qui  pro«luit  les  décliarges  ignées  ;  l'autre  retenue  au> 
tour  des  particulcsi  et  qui  n'agit  que  par  des  eflèliatatiquea  d*attra€tion  ou 
de  râpolflion.  Cest  la  tension  libre  à  la  périphériequi  doinine  dana  les  orages 
ordinaires  et  qui  s'éteint  dans  les  explosions;  c'est  la  tension  particnlaire 
qui  domine  dans  les  ruiagres  trombiques,  qui  se  manifeste  par  les  puissantes 
attrartious  ou  rcpuhioos  qui  dévastent  tout  ce  qui  les  ^toure  et  qui  ne 
s'éteint  que  ptir  un  rayonnement  continu,  par  nue  suite  de  petites  dé- 
diarges  entre  les  particules  de  nf»eur  on  entra  les  petits  groupes  de  ces 
partieulea  et  non  par  des  déobarges  de  masses  k  la  sur&oe.  Entra  cas  deux 
extrêmes,  on  trouve  dans  les  orages  ordinaires,  et  dans  ceux  accompagnés 
de  trombes,  tous  les  intermédiaires  possibles,  sans  laisser  aucun  vide. 

»  D'après  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  voir  que  la  foudre  qui  a  frappé 
rhomme  dont  parle  H.  Hnbcrt,  sortait  évidemment  d'au  nuage  possédant 
à  un  hant  d^ré  ces  deux  sortes  de  tension  électrique.  Cet  homme,  forte- 
ment charfé  d'électricité  contrairet  a  été  attiré  par  le  nuage  jusqu'à  ce  que 
son  rapprochement  ait  permis  une  explosion  avec  réleclririh'  libre,  et  il 
est  alors  retombé.  Ces  transports  sont  très  commiuis  avec  les  nuages  trom> 
biques.  » 

A  cette  lettra  est  jointe  une  Note  aoM  enveloppe  cadielée,  portant 
pour  anacrtption  :  >  Sur  rindicattoo  de  la  caose  qui  groupa  en  nuages 
des  vapenn  chargées  de  la  mène  électricité  contrairement  à  leur  force 

répulsive.  » 

L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

M.  Duiun  adrasaa  une  note  ooncemant  un  moyen  qu'il  croit  avoir 
trouvé  de  sùiq^fiernatnsyHime  de  tuauénaiionderttê, 

M.Ukrvr  SAurr-HîLAïas  écrit  que  h  ^description  des  procédf's  <;nivi<î  dans 
rinde  piiur  1.1  f;ibrication  de  l'indigo  ordinaire,  lui  Syant  fait  voir  qu'on 
trouvait  de  l'avantage  à  prendre  des  feuilles  à  l'état  sec  pour  les  soumettre 
aia  maofeations  qu'exige  l'extraetioo  de  la  matière  colorante»  il  â  fiiil  des 
easab  pour  l'application  de  ce  procédé  à  la  JiAricathn  de  Findigo  du  pofy"- 
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gonum  tinctoriiim,  et  que  ces  essais  ont  eu  tout  le  succès  qu'il  s'en  était  pro>- 
mis  II  adi-esse  soui  enveloppe  cachetée  la  deicriptioii  du  procédé  qu'il  a 
suivi. 

L'Académie  en  accepte  le-dépôt 

La  «éance  est  levée  à  5  heures.  A. 


L*Acaddinw  a  reçu  dans  celte  aëftooe  les  oaTrages  doat  fKMci  les  litres  .* 

CoÊÊipim  randb»  kMamadiàm  âu  timou  à»  iJewÊùâê  raymk  dat 

SctencêSf  i"  semestre  iB^Pt  n*  4«  i<i'4*'- 

fcnnes  selectœ  plmitantm  quas  m  prodrome  fystematit  Mmversalis^  ex 
heihariis  pansiemibm  prœscriim  ex  Lessertinno  descripsit  A. -P.  db  Cah- 
DOLLB.  Editœ  à  B.  Dklessert,  Àcad.  Scient,  soc.  homr.;  ^  vol.,  io-fol. 

TaMeau  de  tétat  phjsique  et  mmd  det  OuifHfn  empiojét  dbw  iet  ma- 
nufiunMins  de  etOan,  de  UUne  a  de       p^  U,  le-     Vnupiié;  a  vol. 

Mémoire  sur  les  dévUUiom  simulées  de  la  Cdonne  «ertébaUf  par 
M.  J.  GcÉPin;  in-8*. 

Mémoire  sur  me  nettvdie  méthode  de  tmkement  de  TbrCnceléf  ancien^ 
par  lemèmeiùt^. 

MêtMdre  sur  rÉtiolo^  génétUe  des  Pêede-BoU  ceng/iàUaaixg  par  le 
même;  in-8". 

Mémoire  sf/r  rpTtension  sigmoide  et  la  Jlexion  dans  le  traitement  des 
déviations  Latérales  de  L' Épine i  par  le  même  j  in-8*. 

Jfi&neârv  iurlee  earaetèret  gimàtusx  du  BachUismef  parle  mdme  j  io-fi*. 

JMnoûv  sur  les  vaiiàtée  atuUomifues  du  Pied'Bet  eougé^talg  pur  le 
néine;  in -S". 

F'^tics  générales  sur  l'élude  scien^fiqite  et  pratique  des  dij^S>rmàéi€lu  Sjs^ 
tème  osseujc;  par  le  même;  io-8*. 

Essai  sui  le  Traitement  médi^Ml  et  chirurgical  d»  Scrojules;  par  H.  S» 
Buim;  în-d*.  * 


(  aof)  ) 

Sur  îp  Cerasthim  manticum,  et  quelques  espèces  de  ce  genre;  par 
M  SoYBR  Villkmet;  Nancy,  in-8*. 

Du  Pnmostie  m  i^rurgie,  Thèse;  parM.  J.  Fmiw;  Montpellier,  in-O*. 

Pièces  fttstificatioes  de  la  PkUnie  en  eenU^efàqon  de  la  TWnie  Passât; 
parMVl,  BoijDsot  cl  Convers,  de  Besançon;  in-4*'- 

Journal  de  Chimie  nukUcaie,  de  Phannacie  et  de  ToxicoU^ief  §6v.  i  A^o,' 
in-S". 

Journal  des  Connaissances  nécessaires  et  indispensables;  février  1 840, 
in-8*. 

VBjposiiion,  journal  de  V Industrie  et  des  Arts  sailess  par  H.  Lstoo- 
.TBIlleh;  r*  à  6*  cntégorit  ,      liv.  in-fol. 
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COMPTE  KEÎSDU 

DES  SËANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SQEAŒS. 


SÉANCE  DU  LUNDI  10  FÉVRIER  1840. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  POISSON. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 
DES  MKMMiES  £T  fiES  OOB&ESPOlIDAliXS  DE  L'ACADfiMIK. 

»&iaoLOGiB.  ^  De  la  Mmve  che»  Fkomme,  chez  les  sotipèdes  et  quel- 
quet  «Hiray  ntimm^hus  par  VOL  BuMur  et  Bai». 

«De  même  que  l'anatomie  et  ta  physiologie  cnin|iarc'f^s  jeftent  une  viv<' 
lumière  sur  l'anatoinie  «t  la  physiologie  himiames,  de  même  J  étude  des 
maladicft  ehes  letaninaiiXt  senîni  à  dissiper  bien  dey  doutes  et  des  iocer- 
litudea  qui  rifuent  encore  dftn»  la  patholope  de  llwmnie.  Cette  toie,  in- 
diquée par  l'aDcienne  Acadânie  des  Sciences  et  par  la  Société  royale  de 
Médecine  ,  n  été  parcourue  brilîamraent  par  plasieure  membres  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  et  surtout  par  Yicq-d'Azir.  Il  est  permis,  il  est  même 
louable  de  puiser  à  toutes  les  sources,  lorsqu'il  s  agit  de  servir  la  société 
et  de  préserver  rhomme  de  maladies  contagieuses  non^eulement  graves, 
mab encore  presque  constamment  mortelles. 

»  Nous  voulons  parler  principalement  de  la  inon'c  et  de  la  ra'^e. 

•  Une  demande  adressée  à  rAcadt  niie  «le?;  Sciences  par  M.  le  Ministre  de 
la  Guerre ,  sur  les  causes  de  la  grande  tréquence  de  la  morve  parmi  les 
cbevanx  de  Faraiée,  en  France,  nous  a  déiermînés  à  lous  iaire  oonnattre, 

C  •.«•(•,  I»  êumm*.  (I.  S,»*.)  3o 
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Mcssîeun^les  rechercbes  et  les  expériences  que  non»  am»ns  entrepruies,> 

M.  Rayer  et  moi,  sur  la  contagion  de  la  morve  et  sur  son  modo  do  tmns- 
mission  à  rhornmc.  Bien  que  ces  questions  ne  soient  pas  indiquées  d'une 
manière  directe  et  positive  dans  la  demande  de  M.  le  Ministre  de  la  Guerre, 
elles  rédanciit  cependant  tout  llntérét  et  toute  la  solticitude  des  haotea 
antoriUls  administFalives. 

»  Ifoos  ne  sommes  pas  encore  très  avancés  dans  nos  rechercher;  mais 
'nous  avons  pensé  qu'eu  faisant  une  esquisse  rapide  de  l'état  de  la  science 
sur  ces  grandes  questions,  nous  pourrions  contribuer  à  jeter  quelque  lu- 
mière sur  un  point  très  important  d*hygiène  publique  et  de  pathologie 
comparée.  Dans  un  second  travail»  nous  ezposerona  les  résulute  dé  nos 
études  expérimentales. 

j»  Les  considérations  sur  la  morve  nous  amèneront  naturellement  à 
traiter,  dans  une  autre  Notice ,  de  la  rage  et  de  son  développement.  Dann 
cette  partie  Y  qui  suivra  de  très  près  celle-ci,  l'un  de  nous  se  bornera  à 
raconter,  ainsi  qu'il  en  a  pris  Rengagement,  les  principales  expérienoea 
qu'il  a  faites ,  et  il  laissera  à  TAcadémie  et  à  tontes  les  personnes  que  ces 
questiuns  intéressent,  de  prononcer  SUT  la  cause  de  la  rage,  son  mode  de 
développement  et  de  transmission. 

»  De  la  morve.  —  La  morve,  une  des  plus  cruelles  OKibdies  de  r&spèce 
chevaline,  possède  la  funeste  propriété  de  se  transmettre,  soit  par  inoci^ 
lation',  soit  par  infection ,  à  d'autres  animaux,  et  notamment  k Thomme.  Le 
fiut  de  œtle  transmission,  long-temps  contesté ,  a  acquis,  dans  ces  derniers 
temps,  une  certitude  qui  peut  servir  de  hase  soit  à  des  études  de  pathologie 
comparée,  soit  à  des  règles  administratives  d'hygiène  publique.  C'est  à  ce 
double  titre  que  nous  soumettons,  M.  Rayer  et  moi,  à  l'Académie,  un 
r^umé  succinct  de  nos  premières  recherdies  sur  la  morve. 

«  Long-temps  on  a  cru ,  et  plusieurs  vétérinaires  croient  encore,  que  la 
morve  est  one  maladie  particnlière  et  exclusive  aux  solipèdes  (i);  mais  des 
observations  et  des  expériences  récentes,  dont  plusieurs  nous  sont  pro- 
pres (s»),  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  possibilité  de  la  transmission  de 


(i)  «  11  j  &  uoe  liuiuine  d'années ,  oa  oe  recoonÙMait  eacore  qu'une  wule  ««pice  de 
moivtf  «tie  ^ttit  contagieuse,  penosM  ne  le  eenlcttait,  nuit  •snlnmat  ponr  \m 
sollptdes.  »  —  Barthékatj.  {Btdt^  dtfAeoiùmi»  rcgriiedelOietUt»,  t.  III ,  i838, 

P-  «9  ) 

(a)  Mémeiret  de' t Académie  nfjraùe  de  Médecine,  t.  VI,  et  Bulletin  de  t Académie 
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!•  mom  à  l'homme  «t  k  d*aiitrai  aniimiut,  teb  que  le  chien  (i)»  le  bouc  (») 
«t  le  mouton  (3). 

»  L'étude  comparative  (!»■  lu  morve  dans  ces  rlifleren tes  espèces  montre 
que  toutes  ne  sont  pas  également  aptes  à  contracter  cette  maladie,  et 
qu  elle  est  beaucoup  plus  fréquente  chez  les  solipèdes  :  chez  eux,  et  cUex 
eux  seob,  le  développement  spontané  de  la  morve  a  été  observé,  et  parmi 
eux  cette  maladie  peat  être  propagée  par  inoculatioB,  par  oontafioB  et 
par  infection. 

«  Le  développement  spontané  de  la  morve  et  sa  transmission  par  infec- 
tion n'ont  pas  encore  été  observés  chez  les  ruminants;  mais  la  morvp  n  été 
inoculée  avec  succès  au  bouc  et  au  mouton.  Le  chien ,  parmi  les  carnivores, 
est  absolament danste  même  cas;  il  paraît  qu^il  peut  bduter  impunément 
les  écuries  ob  sont  rassemblés  des  chevaux  morveux ,  et  pourtant  il  peut 
contracter  la  morve  par  Vinoculation  d'une  humeur  morveuse. 

»  Chez  l'homme,  le  développement  spontané  de  la  morve  n'a  pas  été 
dbservé;  mais  elle  peut  résulter  d'une  inoculation  accidentelle,  el  il  y  a 
de  fortes  raisons  de  «nàn  qaTelle  peut  se  développer,  soit  à  la  suite  de 
l'appUcation  d'une  matière  menwiwe,  provenant  dû  cheval  ou  de  Téne  sur 
une  membrane  muqueuse ,  soit  par  on  séjour  habituel  dans  des  écuries  où 
sont  rassemblés  des  chevaux  morveux.  Toutes  les  personnes  snr  lesquelles 
on  a  observé  la  morve,  avaient  été,  soit  par  la  nature  de  leur  profession  ^ 
soit  par  cé\lc  de  leurs  études,  en  rapport  habituel  avec  des  chevaux  nior- 
renx  ou  iàrcînenx  :  c'étaient  des  paldreuiers,  des  élèves,  ou  des  médecins 
▼étérinaires. 

»  C'est,  au  reste,  une  chose  remarquable  que  le  développement  spon- 
tané, dans  certaines  espèces  d'animaux,  de  plusiem-s  maladies  auxquelles 
d'autres  espèces  sont  étrangères  ou  qu'elles  n'offrent  que  lorsque  ces  nia- 
ladies  leur  ont  été  transmises  par  cuittagion.  Chez  i'iiomme,  on  ne  voit  pas 
naître  certains  poisons  mori^des,  te]  queodui  de  la  inge,  si  fréquent  diexle 
^ien;  tel  que  celui  de  la  postule  maligne  observée  souvent  chex  les  ani» 
maux  ruminants;  td  enfin  que  celui  de  la  nuHve,  dont  le  dévéloppement 
spontané  n'est  pas  rare  parmi  les  solipèdes;  mab,  malheureusement» 


(1)  V  BnrgeM.  (TRe  tMieelt  18S7.)—  M.  Renaolt.  (  Bt^eUn  4f  tAemdÊnUt  ngrmle 

de  aiédecinr,  t  !V  '  —  Lcl)Unc.  (  Bulleiin  de.  r  JcailénUo  rtjàU  d(S  HéMmet  I.  IV.) 
C«)  Lcun  (ie  M.  Prips,  de  Omde,  à  M.  Kayer. 
(3)  JUwMlt.  {BttUÊli»d»iÂe«dêmie         de  MédtdiMi,  t.  IV.  ) 
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l'homme,  dans  certaines  conditions,  est  apie  à  absorber  ces  poîsoai  OM»^ 
bides,  à  en  ressentir  tous  les  effets  et  dans  toute  leur  intensité. 

»  Cette  particularité  at  bien  digne  Je  tiiter  Tatteotion  des  pathologistes 
et  d»  naturalistes;  cor,  si  l'iMMiune  ne  pr^nte  pas  spootanémentcesii»- 
InUes,  ce  n*ert  pas  qu'il  ne  soit  sonnsb  aux  influenees  auxquelles  on  le» 
attribue.  r>es  fatigues,  les  exercices  forcés,  la  mauvaise  nourriture,  Fao* 
C!imiibtion  d'un  £^rainl  nombre  d'individus  sains  ou  malades  dans  un  petit 
espace  (comme  dans  les  prisons,  les  hôpitaux,  etc.);  toutes  ces  cotiditmns 
(analogues  à  celtes  auxquelles  les  vétérinaires  attribuent  géoéraleuieiii  le  dé> 
veloppemcnt  spontané  de  la  morre)  ne  l'ont  jamais  produite  cb»  rhomme. 

a  Chea  rhomme,  il  y  a  donc  certaines  coiulitiuus  inhârentes  à  son  orga* 
nisation,  conditions  ignorées,  auxquelles  il  doit  de  ne  pas  présenter, 
comme  les  solipèdcs ,  le  développement  spontané  delà  morve*  lies  rumi- 
uants  et  les  carnivores  sont  dans  le  même  cas. 

ji  C'est  d'une  part,  ce  développement  spontané  de  la  morve  cbes  les 
soUpèdes,  et  la  facilité  avec  laquelle  cette  maladie  se  propa^  parmi  ees 
animaux;  et  d'autre  part,  la  moindre  facilité  avec  laquelle  elle  se  commu- 
nique H  d'antres  pspèc.-s  et  h  l'homme  en  particulier,  qui  ont  fait  penser, 
jusque  dans  ces  derniers  temps,  que  la  morve  était  une  nialndie  particulière 
an  cheval,  à  l'àne  et  au  mulet.  Une  dernière  circonstance  a  contribué  à 
propager  cette  erreur.  La  pathologie  comparée  étant  peu  ctiltivée,  les  mé- 
decins n'ont  pas  cherché,  chez  rhomme,  une  maladie  dont  le  type  leur  • 
était  inconnu,  et  les  véit'-iis  (ires,  parla  nature  de  leurs  études  et  de  leurs 
travaux,  ne  pouvaient  tjuere avoir  l'occasion  d'en  signaler  l'existence  chez 
l'homme.  Pourtant,  Messieurs,  une  triste  et  malheureuse  circonstance  a 
semblé  indiquer  récemment  que  cette  occasion  ne  leur  a  pas  toujoun 
manqué;  car  depuis  moins  d'une  année,  deux  élèves  vétérinaires  sont 
morts  de  cette  ailreuse  maladie,  à  l'école  d'Alfort,  après  avoir  été  en 
rapport  avec  des  chevaux  morveux  ( i). 

»  Quant  au  poison  morbide  de  la  morve,  et  qui  résuie  essentiellcmcut 
dans  la  matière  du  Jetage  dm  narines,  il  est  une  première  remarque  i 
iabe.  On  sait  que  la  morve  peut  être  aiguë  ou  i^ronique,  c'est^i-dire 
qu'elle  peut  parcourir  rapidement  ses  périodes  en  quelques  jours,  ou 
n'arriver  au  terme  fiital  qu'au  bout  de  plusieurs  mois,  de  plusieurs  années 


(i)  Un  de  ces  cat  a  été  comiiiuniquë  à  l'Académie  de  Médecine,  par  M.  Rcnnult .  di- 
rectcuc  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort  ;  l'autre  caa  a  aussi  été  présenté  à  cette  même 
aodété  lavsDie ,  p«r  M.  MatdMad,  élira  {ntanw à  laMalwmiDTds  ds  CiNraitoa. 
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ibIim.  Or,  dans  ces  deux  formes  d'une  même  maladie,  la  propriété  cod« 

tagieuse  du  jetage  est  loin  crùtre  la  niênit-.  1^  morve  aiguë  se  transmet 
beaucoup  plus  iaciiement  que  la  morve  chronique ,  «  t  lutmr  celle-ci 
se  traiisiiict  difficilement ,  hors  tes  cas  de  paroxysmes  ou  d'acuité 
qu'elle  prévente,  de  temps  k  autee,  dans  aca  conrs,  lorsque  les  ani- 
maux qui  en  sont  atteinis  ont  travaillé  pins  activement  que  de  coutume, 
ou  par  suite  d'autres  causes  qui  ont  influé  sur  la  marche  de  la  maladie. 
Ce  fait,  au  reste,  de  l'inégale  virulence  d'une  même  mnl^idic,  dans  sa  forme 
aiguë  et  dans  sa  forme  chr  tuique,  a  son  analogue  chez  l'houiiue,  dans  la  si- 
philis.  On  sait,  en  effet,  qu  a  l'état  chronique,  la  bleuuorrhagie  et  le  chancre 
se  transmettent  dilBcilement  par  contact;  que  l'icfaor  des  ulcères  vénériens 
anciens  est  peu  contagieux, et  que  le  pus  des  ulcères  consécutifs  ne  l'est  pas. 

n  T.'int'gale  puissance  de  la  projin»'»/"  cnfifagieu^f  de  la  morve  aiguè 
et  lie  kl  triorve  chronique,  avait  coniiuit  dans  ces  derniers  temps  plusieuris 
vétermatres  à  conaidérer  ces  deux  formes  d'une  niéme  aû'cction  comnM; 
émf.  maladies  distinctes;  et  cette  erreur  n'a  pas  peu  contribué  à  répandre 
en  EInnce,  nais  en  France  seulement,  une  erreur  beaucoup  plus  grave, 
celle  de  la  nou-cuntagion  de  la  morve. 

M  Si  une  foule  de  faits  Lien  observés  n'avaient  pas  démontré  depui.s 
loug'temps  la  couta^iun  de  la  morve  parmi  les  solipcdes  ;  si  l'opinion  de 
ianon-contagiou,  trop  facilement  adoptée  par  la  plupart  des  vétérinaires 
français  et  propagée  parmi  ceux  de  Tarmée»  n'était  abandonnée  aujour- 
dlnii  par  plusieurs  de  ceux  qui  reiïuaientde  l'admettre,  lorsqu'ils  étaient 
jeunes  d'expérience;  si,  disons-nous,  l'immense  majorité  des  vétérinai- 
res de  l'Allemagne,  dr  l'  Angleterre,  dt;  la  Belgique,  de  l'Italie  et  de  l'Es- 
pagne, ne  croyait  à  la  contagion  de  la  morve  j  le  fait  de  la  transmission  de 
k morve  à  llioaime,  observé  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  bien  oons- 
tilét'pnr  noua,  à  PbÂpital  de  U  Charité  et  i  l'H6lel-Dieu,  et  par  plusieurs 
de  nos  collègues  placés  à  la  tête  des  hôpitaux  et  de  l'enseignement,  par 
MM  Andrn) ,  BoriilLiud,  Uusson,  etc.,  ainsi  que  par  plusieurs  de  nos 
jeunes  conireres,  MM.  Nonat,  Becquerel,  Bouley,  etc.  ne  laisserait  plus 
d'iucertitude  sur  ce  sujet. 

»  Pour  compléter  cette  démonstration,  nous  ajouterons  que  nous  avons 
reporté  la  morve  de  Tbomme  sur  le  cheval  et  sur  l'Ane,  en  leur  inoculant 
l'humeur  de  l'éruption  morveuse;  et  cette  expérience,  répétée  par  d'an- 
tres olîservateurs,  a  donné  le  uu'nic  résultat  (l'i. 


(l)  Vo|«z  k  hole  de  M.  Bouley  fils,  luuruc  à  l'Hôtcl-Dicu. 


«Mais  la  morve  n'est  pas  également  traiismissible  aux  différentes  es- 
pèces d'animaux.  Parmi  les  solipèdtvs ,  elle  se  transmet  plus  f-tcil-Mnent  à 
l'âne  qu'au  cheval,  et  se  développe  avec  une  promptitude  et  uue  intensité 
remarquables  chez  laiie.  C'est  ce  que  savent  bien  les  expéruiteutateurs , 
qui  M  servent  de  préférence  de  cet  animal  quand  ils  veulent  dérekipper 
artifidellemeot  k  morve  aiguë. 

»  L'étude  comparative  de  la  morve  dans  les  différente?  espèces  d'ani- 
maux, et  en  particulier  chez  les  solipèdes  et  chez  l'honuiie,  démontre  que 
dans  ces  espèces  l'expression  symptoraatique  éprouve  quelques  modifica- 
tions qui ,  Mns  empêcher  de  reconnatire  FidenUté  de  la  maladie,  méritent 
cependant  dTétre  signalées. 

»  Vous  savez.  Messieurs,  que  les  vétérinaires,  pour  reconnaître  l'exis- 
tence de  la  morve  chez  le  cheval ,  se  sont  spécialement  attachés  à  trois 
symptômes  :  jetage  plus  ou  mouis  abondant  par  les  narines;  engorgement 
des  ganglions  lymphatiques  sous-maxillaires;  ulcéttUtMt  de  la  memlirane 
moqueuse  des  fosses  nasales.  £h  bieni  chea  l'homme,  dans  un  certain 
nombre  de  cas,  ces  symptômes  sont  obscurs  ou  ne  peuvent  éire  que  dif- 
ficilement constatés  pendant  la  vie.  Il  en  est  même  deux  qui  peuvent 
mauquer  complètement.  Et  d'abord,  l'écoulement  morbide  des  narines 
(écoulement  sur  lequel  les  vftévindres  ont  tant  insisté),  quelquefois  n'a 
pas  lieu  chez  l'homme,  ou  ne  se  manifeste  que  lorsque  d*autKs  caractères 
ont  déjà  fait  reconnaître  la  maladie.  Cette  ^ffiSrence  ti«it  &  un  fiût  telle- 
ment simple ,  (pi'ici  nous  balancerions  à  le  rappeler,  si ,  pour  n'en  avoi  r  pn^ 
tenu  compte,  on  n'avait,  lors  tlii  premier  cas  de  morve  aigrie  observé  cliez 
rhomuic,en  France,  cas  où  ce  syiaplônie  avait  manqué,  contesté  1  exis- 
tence de  la  morve.  Ches  le  dieval|  la  matière  morbide,  sécrétée  par  h 
membrane  muqueuse  des  fosses  nasales  enflammées,  s'écoule  par  la  partie 
la  plus  déclive  des  fosses  nasales ,  parles  narines  :  chez  Thoramc  atteint  de 
1.T  morve  algue,  jeté  dans  une  prostration  extrême,  le  plus  Souvent  couché 
sur  le  dos  et  horizontalement,  l'humeur  morveuse  s'écoule  presque  tou- 
jours en  petite  quantité  par  le  nea;  mais  cette  humeur  tombe  plus  aboi^ 
damment  dans  la  gorge,  circonstance  qui  provoque  dica  llaomme  une 
»xpuition  muqueuse  et  sanguinolente,  qu'on  n'observe  point  chez  le 
cheval.  D'im  autre  côté,  bien  que  la  maladie  fasse  une  empreinte  caracté- 
ristique sur  la  membrane  pituitaire,  chez  l'homme  comme  chez  le  cheval 
(c'est-à-dire  une  éruption  partienliére),  l'énorme  difiérence  qu'il  y  a  entre 
les  dimenfâons  de  la  cloison  des  fosses  nasales  ches  Phomme  et  ches  le 
■chevsal,  entre  les  -narines  de  lliomme  et  osUcs  do  cheval,  fiut  que  ce 
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canctire  essentiel  est  moïi»  pronmicé  et  loujoitr»  noios  epparent  diez 

l'homme.  _ 

«Quant  aux  caractères  de  1  éruption  nasal^  quant  k  son  siège,  quanta 
la  nature  de  I  humeur  sécrétée  dans  le  morve  aiguë,  tout  est  identique 
ches  rhomme  et  le  dwrel.  L'éruption  se  montre  non-seulement  sur  la 
membrane  muqueuse  de  la  cloison ,  mais  encore  sur  les  cornets  et  sur  la 
partie  postprieure  du  voile  du  palais;  quelquefois,  mais  plus  rareinenf  chez 
l'homme,  on  voit  l'éniption  morveuse  s'étendre  des  fosses  nasales  à  la 
surface  antérieure  du  voile  du  palais  et  dans  l'intérieur  de  la  bouche;  dis- 
position qui  est  plus  rare  ches  le  dieval. 

»  Quant  à  Vengor^emeni  des  gangHom  lymphatiques  sous-maiillaîres, 
qui  existe  souvent  chez  le  cheval  dans  îa  morve  aiguë,  on  le  rencontre  ra- 
rement chez  l'homme.  Celte  existence  de  l'engorgement  âvs  qrinç^lifin». 
sous-roiixillaires  dans  une  espèce,  et  l'absence  du  même  eugorgeiueut  dans 
l'autre ,  avait  été  une  autre  80«irce  d*incertitndes  pour  quelques  vétéri* 
naireSt  témoins  des  premiers  cas  de  morve  aiguë  observés  à  Paris  chea 
Fhomne  ;  mais  ce  Tait  de  l'absence  du  glandage  chez  l'homme  trouve,  au 
moiT)«  *>n  grande  partie ,  son  explication  dans  une  différence  de  rapport  et 
de  voisinage  entre  les  fosses  nasales  et  les  ganglions  sous- maxillaires  chez 
l'homme ,  et  lea  mêmes  ganglions  «iies  le  èhevaL  En  ellfel,  dies  le  dMval , 
ces  ganglions  ont  des  rapports  bien  pins  directs  avec  les  vaisseaux  et  les 
ganglions  hpnpbatiques  de  !a  partie  postMemt  des  narines.  On  comprend 
anssi  qiif"  ces  ganglions  soient  phis  fr«'f|nrT«meiit  .'tfTectés  chez  le  cheval, 
vu  la  grande  étendue  de  l'inflammatiOQ  morveose  des  fosses  nasales. 
»  Quant  k  l'éruption  nasale  elle-même  et  aux  ulcérations  qui  la  suivent» 

il  j  a  ridentité  ta  plus  frappante.  Mais  l'éruption  ches  l*homme>  lorsqu'elle 
n'est  pas  abondante,  ne  peut  quelquefcNS  être  constatée  qu'après  la  mort. 

Il  est  rare  qu'on  rencontre  les  mêmes  difficultés  chez  le  f  li  ^  ul,  dont  les 
fosses  nasales,  à  cause  de  l'ampleur  dés  narines,  peuvent  être  plus  £icile- 

ment  explorées. 

»  Pour  constater  la  morf«  chronique  dies  fhomme  il  se  présente  <Pau> 
très  difficultés  qu'on  ne  renccmtre  pas  chez  les  .solipèdcs.  Tont  cheval  qui 
a  un  écoulement  chronique  par  les  fosses  nasales,  des  nlcératious  sur  la 
cloison  ou  sur  les  cornets,  un  épatssissement,  une  induration  de  la  mem- 
brane muqueuse,  avec  engorgement  des  ganglions  sous-maxillaires  (glan- 
dage)^  qui  offre  enfin  les  alt^tiens  dont  nous  mettons  sous  lea  yeuk  de 
rAcadéroie  une  fidUe  représentation,  est  dédaré  morveuxj  mais,  chas 
nMMnme,  il  ne  suffit  pas  éê  constater  des  utoérationa  dans  le»  narines,  un* 
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destruction  plus  ou  moins  complète  de  la  cloison  (inêrac  arec  engorgement 
des  ganglions  !ymph;aîque^ous-inaxillaires),  pour  assurer  qu'il  ps?  atteint 
de  ta  morve  chronique.  OiKit ,  en  effet,  que  le:»  narines  de  1  houiuie  peu- 
vent être  le  siëfe  d'uloéntkms  profoodes  evec  éooulemeatffitide,  engorge- 
ment de»  genglioBS  lymphatiques  soua-maidUaireB,  dans  des  OM^àtiom 
.où  non-eeulement  il  est  impossible  d'admettre  rcxistenoe  de  la  morve,  tnais 
où  ce5i  t/"^ion4  appartirnnont  éviderameut  à  un  autre  ordre  de  maladies. 
Ainsi,  à  la  Miite  des  maladies  vénériennes  iovëtëréeS)  la  membrane  mo- 
queuse des  nartoce  s'eoflaaine  quuiqucfoii  et  •*uloère,  les  w  se  oukait 
et  un  écoulement  plus  ou  moins  fétide  a  lieu;  et  s'il  ciiste  en  même  temps 
desuloèns  dans  la  gorge,  les  ganglions  sous-maxillaires  se  tuméfient.  Ches 
les  scrofuleux .  chez  les  individus  atteints  de  lupus  (dartre  rongeante),  les 
fosses  nasale  s'ulcèrent  aussi  parfois  et  deviennent  le  ùége  d'écoulements 
fétides.  Donc ,  avant  d'admettre  que  des  uicératioas  dans  les  narines,  avec 
sécrétion  morbide  et  fétide,  observém  eliea  riumme ,  sont  de  nature  mor- 
veuse, il  iàut  prouver  d*abord  que  ces  ulcérations  et  le  glandagê  qui  peut 
les  acc"mp:i2^ner,  ne  sont  ni  siphiiitiqnes  ni  scrofiileuses.  Au  reste,  c'est 
ce  qti'on  ;i  pu  faire  dans  un  cas  que  nous  avons  observé,  et  c'est  ce  qui  a 
été  fait  dans  plusieurs  autres  qui  ont  été  signalés  dans  ces  derniers  temps. 

»  Si  dea  ulcérations  siphilitiquca  ou  scàrdnIeQses  des  narines  fieuvent, 
jusqu'à  un  certain  point,  simuler  la  morve  cbronique  du  cheval,  dka 
l'homme,  d'un  autro  coté  nau9,  avoti':  In  certitude  que  de  véritables  morves 
cbronique3>,  et  recoiituies  phistard  pour  telles,  t»ii«t  été  prise»  d'abord  pour 
des  alTections  vénériennes  des  narines.  Ces  affections  morveuses,  chroni- 
ques, avaient  pres<pie  toujours  été  précédées  d'engorgements  èt  d'abcès 
Âreineui. 

»  Dans  le  petit  nombre  de  cas  de  morve  chronique  qu'on  a  observés 
chez  l'homme,  l'enpor<îement  des  ganglions  sous-maxillaires  a  été  rare- 
ment noté;  de  sorte  que  cet  engorgement,  auquel  on  attache  tant  d'im- 
portance  chez  le  dieval  (comme  signe  de  morve  chronique) ,  che*  rhomme 
dans  un  cas  d*aftection  chronique  des  narines,  indique  plutôt  qn'dle  est 
de  nature  scrofuleuse  ou  vénérienne  que  morveuse.  Noo^eulcment,  dans 
plusieurs  cas  de  morve  chronique  bien  ronstrtt/*;  cli**?  l'homme,  cet  (>ngor- 
gement  n'existait  pas,  mais  nous  l'avons  toujours  rencontré  (et  uuuï  insis- 
tons sur  ce  fait)  dans  des  ozènes  siphiiitiques  accompagnés  d'ulcérations 
de  la  gorge.  Ghea  les  acrofiiieux,  ces  engorgements  sont  même  si  fré- 
quente, qu'ils  sont  nn  des  caractères  ealérieurs  les  plus  ordinaires  de  la 
maladie.  l/engoi|^ent  des  ganutions  aon^maxillaires,  aigu  ou  ofatoniv 
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que,  chez  l'homme  est  sotivenl  aussi  l'inrlicf*  de  lésions  diverses  de  la 
mâchoire  infërieare,  d'une  inflammation  dti  cuir  chevelu .  d'une  ulcéra- 
tion de  la  houche  ou  du  pharynx,  etc.  En  résumé»  legiandagej  symp- 
tôme d'une  grande ^«nr  et  constant  <lms  la  morve  chronique  du  c1iev«l, 
manque  WNivent  ebex  l'homme  dans  la  morve  chronique  et  w  renCMitM 
fri^qnemmcnt  dans  d'nntres  cas  d'ulc^raHons  chioniques  HOU  morveusCft 
des  fosses  nasales  et  de  la  gorge  chez  l'homme. 

»  On  a  vu  chez  l'homme,  comme  chez  les  solipèdes,  l'éruption  morveuse 
dan»  le  larynx;  malt  die  parait  être  plua  fréquente  chea  llionimie,  ri  nous 
en  jugeons  d'apràa  oe  que  nous  avons  obmrvé. 

»  Qtiant  à  la  pneumonie  lohidaire  que  l'nn  de  nous  (M.  Rayer)  a  signalée 
comme  une  des  lésions  de  la  morve  farcitH  use  chez  l'homme,  son  exis- 
tence, comme  élément  de  la  morve  aiguë  iaicineusc  chez  le  cheval,  après 
avoir  été  d'abord  eoniestée  par  pltisieura  vétériuairet,  a  été  depui»  recon- 
nue un  ai  grand  nombre  de  fois,  qa^l  ne  reste  plus  de  doutes  It  cet  égard. 
Sous  ce  rapport  l'analogie  est  complète  dans  l'homme  et  las  soHpèdes. 

o  Quant  nux  lésions  de  11  pean,  dans  la  morve  aiptië,  si  l'on  compare  les 
cas  qui  ont  été  observés  chez  l'homme  à  ceux  qu'on  a  ie  plus  généralement 
recueillis  chea  le  cheval,  on  est  frappé  d'une  pmniére  difiérenoe.  Presque 
tous  les  CM  de  morve  aiguë  qu'on  a  oiMMurvés  chea  l'homme  (  si  Ton  «oepte 
celui  qui  a  été  rapporté  par  M.  Marchand,  de  Charenton),  OOtétédescm 
de  morve  aiguë  farci Tii»n<:(%  c'est-à-<lire  dans  lesquels  une  éruption  mor- 
veuse s'est  déclarée  non-seulement  dans  les  narines  et  dans  les  voies  de  la 
respiration,  mais  encore  à  la  peau  avec  des  abcès  £itrcineux  dans  Je  tissu 
edlolaire  sous-cntanét.  Sans  doute  on  voit,  chea  le  cheval  aussi,  des  bou- 
tons à  ia  peau  et  des  abcès  dans  te  tissu  celfadaire  sous-cutané  et  inter* 
mxisctdaire  ;  mais  la  projiortion  île  ces  ca^  n'est  pas  aussi  considérable  que 
chez  l'homme.  11  y  a,  en  outre,  ceci  de  remarquable,  que  chez  l'homme 
l'éruption  s«  montre  à  peu  près  indistinctement  sur  tous  les  points  de  la 
Sttcfiioe  du  corps  (la  làoe  exceptée,  oii  l'éruption  est  plus  fréquente);  tandis 
que  éba  le  cheval  i'éruptbn  apparaît  le  plus  ordinairement  sur  les  parties 
dépourvues  de  poils,  telles  que  le  fourreau  et  le  pourtour  de  la  bouche. 
D'autres  régions  peuvent  cependant  être  le  siège  de  l'éruption  ,  mais  plu» 
rarement.  De  même  aussi,  lorsqu'on  transmet  la  morve  du  cheval  au  chien, 
par  inoculation,  le  scrotum  est  quelquefois  attônt  d'inflammation  et  de 
gangrène,  tandis  que  les  autres  parties  sont  épargnées. 

>  Il  est  vrai  qu'en  général  la  morve  aiguë  étant  regardée  comme  incu- 
fiible  et  comme  pouvant  se  transmettre  à  d'antres  animaux,  on  se  hâte  de 
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sacrifier  les  chevaux  qui  en  suut  atteints,  et  bien  avant  que  la  maladie  ait 
parctHiru  tous  ses  périmles.  Toutefois,  il  demeure  constant  que  l'éruption 
norveuse  est  pin*  wt  k  k  peau  An  le  ehenl  que  cfan  rbmiime. 

m  fjA  atrnctim  diffénml»  de  h  peau»  ébat  lliomine  et  dwi  le  cheial, 
semble  expliquer  jusqu'à  un  certain  point  la  différence  qu'on  observe  dam 
l'étendue  et  la  fréquence  de  l'éruption  cutanée  morv<»use.  Il  piiraft  même, 
en  étudiant  comparativement  les  maladies  fébriles,  éruptives,  ciu»  i  tioiuajf 
et  les  mammUeres,  que  l'agglomifMîon  dei  poib  dan»  l«  tnsnde  b  peau 
est  un  obstacle  au  développement  des  éruptions.  Ainsi,  wio-aeiil«nieoC 
rérii[)tion  nonrenae  chez  le  cheval,  se  montre  spécialement  sur  k)  museau 
et  le  fonrrpati,  Tnn\^  c'pst  également  sur  les  parties  dépourvues  on  peu 
pourvues  de  poiis,  iMT  les  lèvres,  sur  le  pis  et  dans  l'espace  inter-ungiiéal , 
que  »c  voit  l'éruption  aphteuse  dans  l'espèce  hovine;  de  même  encore 
réruption  inu»ina1e  (ranalogoede  la  vaiktle  de  Lliomnie),  aVrfiserve  sur 
le  pis  et  le  pourtour  des  lèms}  de  même  enfin  l'ijniptii»  du  davean  et 
celle  du  charbon  chez  les  moutons,  se  montrent  sur  les  parties  déponr- 
vue"?  de  laine. 

>  Chez  le  cheval  atteint  de  morve  aiguë  fercineuse,  le  tissu  cellulaire  et 
lesvatsseanx  lymph.ttiques  qui  le  parcourent  sVnflamment  et  suppurent 
comme  cbea  l'homme.  Chea  le  cheval  comme  dica  l'homme  atteint  de  la 
morve  farcineusOt  *  trouvé  des  infiltrations  de  pus  et  des  dépôts  de 
lymphe  plastique  dans  les.  interstices  des  faisceaux  musculaires;  mais  le 
tissu  cellulaire  du  cheval  présente  plus  rarement  que  celui  de  l'homme  les 
abcès  multiples,  volamineux  et  ëlcndus  que  nous  avons  observés  dans  la 
morve  &rcineuse  de  Thomme.  Ce  fait  tiendi«t-9  &  une  moindre  aptitude 
du  tiasts  cellulaire  à  suppurer  chez  le  cheval;  inégale  aptitude  »  bien 
plus  remarquable  dans  craulres  espères  d'animaux  chez  lesquels  on  pro- 
duit assez  difiicilement  la  suppurutiuii :  chez  les  oiseaux,  par  exemple. 

»  Chea  l'homme  comme  ches  le  cheval,  dans  la  morve  farcineuse,  plu» 
sieiiK  fois  nous  avons  obseryé  de  petits  d^ts  de  pus  entre  le  périoste 
et  les  os  du  crâne;  plusieurs  fois  aussi  nons  avons  vu  les  os  atteints 
carie.  De  seniLlaVi!)";  nltf'rrttioîts  <;ojit  assez  rares  chez  le  cheval  jxMir  que 
des  vétérinaires  les  aient  méconnues  ou  en  aient  contesté  l'existence  (i). 

«  Quant  à  la  fréquence  relative  des  altàistions  des  os  dans  la  morve  far^ 


(i)  D*autircs  vëMriiiaire*  ont  bit  mentiftn  de  cti  «ItératiAiis  des  oSi  {DictinaiMiw  dô- 

Médet  inc  t'élit  !nmrc,  |>ar  Ttiii  t<'!-d'ArboTal ,  srltcls  /km'iti—  Tîke  veêeriiimrim,  «t. 
moitihJjr  Journal  0/  veterinarjr  ta'ciu*.) 
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rincuse  chez  l'homme  et  les  solipèdes,  il  n'est  pas  possihie  de  l'indiquer 
aujourd'hui  faute  de  recherches  comparatives  suffisantes.  L'étude  de  ces 
léi^nt  monmm»  das  o«,  &ite  comparativemeiit  dies  le  chral  et  tjka 
ilMMmiie«  est  d*Mt»nt  pitts  intéreawnte,  que  plusieurs  médeflias,  nesa<^nt 

pas  que  de  semblables  lésions  eussent  été  observées  dans  fa  morve  du  che- 
val, n'ont  pas  balancé,  en  les  voyant  chez  l'homme  morveux,  à  les  ratta- 
cher aux  canes  vénérienoes,  lors  mcint*  qu'il  n'existait  aucun  phénomène 
oowNMMluitdeHpbilis,  et  kmque  la  preuve  d'une  infinition  ▼énérienne 
uejpeuvait  être  fournie.  Ce  fait  de  UMonft  de*  os,  reconnues  pour  nnor- 
vetaes  chez  le  cheval,  et  attribuées  par  qtie!ques-nns  à  la  siphilis  cbes 
l'homme,  pourrait  être  cité,  entre  beaucoup  d'aulres  faits,  pour  prouver 
l'utilité  d'une  étude  parallèle  et  comparative  des  maladies  de  l'hoiunie  et 

»  Qd  a  obaervé  ohek  rhoume  eoaune-  cbee  les  aolipèdes,  dan»  la 
morve  farcinenM,  une  inflanmation  des  veines,,  des  vùneasx  et  des  ||8ii- 

glions  lymphatiques  et  à  peu  près  dans  la  même  proportion. 

»  Les  lésions  de  l'appareil  digestif  sont  peu  remarquables  chez  l'homme 
et  chez  le  cheval ,  si  l'on  en  excepte  celles  du  loie  et  surtout  celles  de  la 
rate  dans  laquelle  on  retrouve  des  noyaux  analogues  à  ceux  qui  sont  con- 
nus sous  le  nom  impropre  â'abcès  métastatiques ,  et  qu'on  observe  le  plus 
souvent  à  la  suite  l<  s  phlébites,  ootaronMDt  ches  tes  amputés  et  dans  les 
infections  dites  purulentes. 

•  On  a  quelquefois  trouvé  de  semblables  depuis  dans  les  reins ,  chez 
Fhoinineet  le  ekevai* 

»  Su  résumé,  tontes  les  lésions  observées  dans  la  morve  aiguë  et  dans 
la  morve  chronique,  chez  le  cheval,  ont  été  rencontrées  dans  la  morve 
aiguë  et  dans  la  morve  chronique  chez  l'homme.  Les  difFérences  qu'on  re- 
marque el  que  nous  avons  indiquées,  savoir,  chez  l'homme,  la  moindre 
abondance  du  jetage,  parfois  Fespuition  de  l'humeur  des  narines,  la  plus 
frande  fréqnenoe  de  Ténqitlon  pustuleuse  et  gangiéneuse  de  la  paau,  la 
farelé  uà  l'alMenee  du  glemde^e,  paraissent  dépendre  de  difiCérences  non 
mcnT\%  fr,'i  ppatites  qti'nr>  remarque  dans  l'étendue  et  la  Structure  des  parties 
affeclées  chez  les  .solipedes  et  chez  l'homme. 

»  Le  diagnosrie  de  la  norve  aiguë  ne  présente  pas  «ijourd'hui  plus  de 
difficullés,  ai  plus  d'hraertitudeB  dies  iliomaie  que  cbcs  les  selipèdes.  A. 
une  époque  où  l'existence  de  ces  maladies  n'était  p>as  soupçonnée  des  mé* 
decîns,  et  où  ils  n'étaient  pas  dans  l'habitiuSe  frenaminer  les  fosses  na^îales 
après  la  mort,  la  morve  aiguë  restait  le  plus  souvent  confondue  avec  U  pus- 
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tule  maligne;  on  liien  on  la  désignait,  d'une  manîrrp  vitgue^sous  le  nom 
tVaffecthn  charbonneuse  avec  éruption  anomale.  Mais  la  morve  aiguè  far- 
cineuse  difierc  de  la  pustule  maligne  par  une  foule  de  caractères.  Dans  la 
iiM>rvtt,l«»piipt6iDe.s  génémiB  dinfiaction  précèdent  rëniptiom  à  la  peau. 
Aq  ooDtram  fwSke&a»  cbariioiineoie  est  primitive  et  d'abord  locale  dattt 
la  pustule  maligne.  Dans  cette  dernière  on  n'observe  ni  les  abcès  multiples 
farcineux,  ni  IVniption  morveuse  et  caractéristique  dans  les  narines.  £n 
résumé,  la  uioi-vu  aigue  farciueuse,  cbeio  l'iiumme,  est  peut<étre  de  toutes 
les  fiévrss  éniptives  oelie  dont  le  diagnostic  est  k  phis.ladle;  et  ode  est  si 
vrai,  qu'il  n'y  s  pas  en  une  seule  erreur  de  diagnostic  «or  one  qoinisine- 
de  cas  qui  se  sont  succédé  assez  rapidrment  dans  nos  hôpitaux,  à  Parjs% 

■  Chez  rhomme,  des  abcès  mnitiples  et  trne  éruption  pustuleuse  et  gan- 
gréneuse  à  la  peau  sont  souvent  les  premiers  signes  positifs  de  l'infection 
monreusef  et  ils  sont  bien  esfMttfriaéB  avant  que  l'éruption  des  fosses 
nasales  et  le  jetage  puissosil  être  constatés.  Chen  le  dMval,  au  contrairei 
la  certitude  (lu  diagnostic  repose  surtout  sur  l'existence  du  fetage  et  tm 
celle  rrune  éruption  pustuleuse  et  !7;hi preneuse  dans  les  fosce>;  nn'iales; 
éruption  facile  à  apercevoir  sur  la  cloison  du  uez,  eu  écartaul  légèrement 
les  narines. 

a  Le  diagnostie  de  la  morve  duronique  est  beaucoup  pins  facile  cfaes  le 
cbeval  que  diei  l'homuie.  En  elfet,  bors  le  petit  nombre  de  cas  où  un 

corps  étranger  introduit  accidentellement  dans  les  fosses  nasales  ou  une 
dégénérescence  cancéreuse  des  mêmes  parties  détermine  im  écoulement 
habituel  par  les  narines,  tous  1^  cas  d'écoulement  nasal  chronique,  avec 
gUiTulagef  appartiennent  à  la  morve  chronique.  En  de  tels  cas,  les  yéléri- 
naires  nVmt  pas,  comme  les  médecins,  à  vedMrefaevei  les  uloérationa  na> 
sales  ne  sont  pas  plutôt  sjphilitiqurs  ou  scrofuleuses  que  mo/veufer. 

»  I^'s  vélérinaires  et  médecins  ont  jusqu'à  ce  jour  complètement 
échoué  dans  le  traitement  de  la  morve.  Poiu*  les  solipédes,  la  morve  à  l'état 
aign  et  à  Tétât  chronique  est  incnrabie  dans  limnenae  najortlé  des  «as^ 
et  cbes  rb<Knme  die  est  constamment  mortelle.  Ce  qu'il  importe  donc 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  c'est  de  prévenir  le  déveb^i|iement  de  la 
morve  chez  le:  «^olijipdes,  en  éUv^ninr  toutes  len  ranses  qui  peuvent  don- 
ner lieu  à  son  développement,  ou  t^m  peuvent  favoriser  sa  transuiis&iou 
par  infection  on  par  contagion.  Ce  qu'il  importe  surtout,  c'est  de  ne  plus 
propager  le  doute  sur  la  propriété  contagieuse  de  cette  maladie,  propriélé 
eoniBgienie  prouvée  par  les  ravages  que  fint  ordinair^nent  la  morve  paimi 
lescbevaus'd'im  même  établissement,  lonqu'im  on  plnsieors  cbevaux 
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morveux  y  sont  introiiiiits  ;  contagion  prouvée  par  les  rzvaçt^  rh  h  mor^  p 
ilans  les  casernes  de  l'armée  française,  où  les  règlements  sanitaires  sont 
iiiooinpl^tem«Dt  appliqua;  contagion  prouvé  sans  réplique  par  la  trsns- 
iDission  (le  la  morve  du  cheval  à  rbomme»  par  la  nature  desprofessioDs  de 
tous  les  individus  frappés  de  celle  aflreuse  maladie  (tous  avaient  eu  des 
rapports  avec  des  chevaux  morveux);  contagion  prouvée  par,  le  dévelop- 
pement de  la  morve  chez  le  cheval  et  chez  l'âne,  lorsqu'on  leur  inocule 
une  humeur  morveuse  provenant  «oit  da  dieval,  aoit  de  rhomne  atteints 
de  h  morve ,  contagion  prouvée  enfin  par  tant  de  lâtts,  par  tant  d*exp^> 
riences  et  de  témoignages,  que  le  moment  est  venu,  et  l'occasion  nous  en 
est  présenrrp ,  de  mettre  un  terme  aux  incertitudes,  aux  irrésolutions  de 
l'adroinistratiuit,  dont  les  doutes  ne  pourraient  se  prolonger  sau«  être 
préjudiciables  aux  intérêts  matériels  de  l'armée  et  k  la  santé  de»  homme*.  » 

iVoie  de  IL  BomiaJUêr  cbmvgian  intorM  à  lOBâlAl-Uieii.. 

••  Durant  l'année  1839,  nous  t  ûmes  ronasinu  ,  Kf.  Nonal et  moi,  d'obscrrer  i  l'BAtel^ 
Dien,  un  malade  affeciii  de  luorveaiguè.  Iprè*  avoir  coiuUt« ,  au  moyen  de  rensei- 
pMnMmit  precia,  que  cet  hoiens»  tarraMiar  da  aao  ^i«t,  •'était  trouvé  dans  dea 
dreoDMaMM  propre*  k  faire  uaîirc  cbea  lui,  parceiila|^on,b  maladîa  dont  il  était 
atleiut ,  noua  inoculâiuea  à  deux  cLevanx  en  bonne  santé  et  non  au«pccls  de  morve ,  1« 
pua  recueilli  aur  le  malade.  Ces  opérations  furent  pratiquées  avec  le  plus^and  aoin  par 
M.  H.  Boaley,  ptolateur  Jt  l'École  d'Alfert ,  oùt  laa  «aiiuua  forent  envoyés  et  obsenéa 
dorant  tout  le  cours  de  la  maladie. 

«  Le  premier  cheval  aur  lequel  avait  été  inoculé  le  pus  provenant  d'un  abcès,  fut 
•Ibeié  dam  00  troit  joen  aprti  d'okéiatlOBa  et  de  cmdea  fiûcineiues ,  et  avccomba  en 
<ieiz>;  jours  aux  accideuts  de  la  niorTe  aiguf ,  comme  il  fut  facile  Je  le  con^iiatcr  par  l'au- 
topsie  qui  fut  faite  à  l'ïicolc  d'Alfort ,  en  préfence  du  directeur  et  des  professeurs  de  cet 
établittaoïcnt. 

m  Le  Hcood  dicval  sur  lequel  fui  inoculé  le  flux  natal  reeaaîlli  chez  notre  malade, 
fut  auxsi  presque  immédiatement  affecté  d'ulcères  et  d'engor(;emeut^  f^rciiieux  :  ces 
accidents  ae  prolongirent  durant  piès  d'un  mou  ;  au  bout  de  ce  temps ,  l'animal  succomba 

»  Nénnnioins  r.nus  pûmes  constater,  à  l'aulopsie,  dans  les  poumons  de  ce  cheval,  un 
yraod  nombre  d«  noyaux  purulents ,  nou  tubeicnleux ,  de  la  classe  des  abcès  raétaa- 
latiqiMa,  al  dont  la  caue  dtait  dans  l'affection  pninlenta  à  laquelle  ea  cluival  était 
«a  pvaiai  diaooa  ctpandani  «pse  chcscel  awnalt  la  mambraoe  piioitaive  na  piiMnuit 
owora  aucune  altération. 

»  Pour  confiuuer  encore  le  caractère  contagieux  de  la  maladie,  nous  inocvlAuaea  sur 
an  traUlnta  «Binial.  du  pas  menaillk  datant  la  vie  aur  la  piainiar  dea  dans  chevaux 
dont  nou?  avon*  pirlé:  cet  animal  succomba  en  eept  inm  -  h  tint»  luotvc  ai||uc  Je»  plu.-; 
ini«Dscsj  nous  coustatauca  à  l'autopaie  tontes  le»  alleraitous  qui  caractérisent  cette 
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oMbdie,  uui  uDe  <ei^,  U  Upan  dct  lnfliH  BMvbb  CS»  fbit,  tout  en  diiaînmAt  nn- 
porfww  atlâdltfel  l'alliéniUoil  de»  fossu*  mmUi  comme  caractin-  essentiel  de  In  mone 
aiguë,  ne  contribue  j>at  moin^  "i  l'ialilh  li  nature  contagieoM  et  spécifique  de  la  ma1adi«i. 

»  Au  reste ,  ce  caractère  conia]>ieuK  de  la  tuorrc  aigué  est  mis  hors  de  doute  par  les 
nombrcnsea  «périciiee*  pratiquées  depuit  pli»  d'an  «n'I  l'École  d'Alfort ,  par  MM.  Re- 
nault et  H.  Boulcy.  Dans  ■'■<■  tr  ntc  inoculations  faites  de  cli<''>*rî!  i  clie»al,  la 
transtnmHon  do  U  maladie  a  ^lé  coiisunie  ;  les  animaux  ont,  aani  aucuoe  exception» 
niccouibe  à  ia^orve  aiguë.  De  plu< ,  «sdeuie  WtëriMjm  ont  pu  tnoumtttfo  la  m»- 
ladia  à  deos  ttp**^  d'animaux  chei  lcsquell<-s  aucune  maladie  analogue  ne  paraU 
iI(<re!op[ter  spontanément,  le  mouton  et  le  chien.  Peu»  aniuiaiu  de  chaîne  e»- 
pèce  ont  en  effet  «te  atteints  du  morve  aiguë  après  inacaladoo  de  pua  iCGiwilli  chet  le 
ebeval*  Ploaienn  ^Aeea  d*anatomié  patfaolo^qne  nnieîllîei  «tr  oei  d»en  •oinaaaz ,  ont 
été  pré&euléi-s  à  l'Académie  de  MoJeciue. 

>  Les  faits  que  nous  venons  de  ra|>porier  établissent ,  d'une  manière  irrécusable ,  le 
caite«to«  coa«i«ieax  4a  la  morta  aigaS.  YondrailH»  adamoha  pvélendn  «pia  le  pM 
de  la  morve  communique  aux  animaux  la  tnalac^ie  dont  ils  périssent  à  titre  de  matri'  n- 
purulente,  et  non  comme  véhicule  d'un  vin»  spécifique?  On  pourrait,  jucqu'i  un 
ceruin  point,  faire  Ttlolr  à  l'appui  de  cette  opinion  doux  expérieneea  dam  Icequelle» 
Rt.H.  Ikmley  a  fatt  naître  la  morve  aiguë  cbet  le  cbeval ,  par  l'injection  dans  les  veines 
,]r  tnitu  rc  puru1t>nte  provenant  d'un  cbeval  non  morveux.  Dans  nnauttecas,  la  morve 
s'ci  ileveloppée  après  la  ligaturcet  ia^'tuppuradon  delà  Veine  jugulaire.  Remarquons, 
lontefobt  qm  cea  bîta  nlnfitment  pas  le  caractère  conta»icu\  ilf  la  morve,  ntaia 
t.  iiileiit  SI  ulemeni  h  faire  attrilnier  la  propriété  de  développer  la  même  maladie  à  plu- 
sieurs sortes  de  matières  purulentes. 

■  Cependant  les  iàita  qid  saivent  atontreot  qnll  ne  but  pas  se  hâter  d'étendre  ce 
eanctère.  Ainsi ,  M.  11.  Boulcy  n'a  jamais  pu  faire  naftre  la  morve  aintié  chet  le  cheval 
par  l'inoculatioa  pure  et  simple  d'un  pus  autre  que  celui  de  la  morve.  Nous  avons 
noua-mènies  inocalé  sur  on  cheval  dtt  pus  recneilli  ches  «n  homme  aftetd  d'abela  non 
farcineiu  :  cette  inoculation  n'aiMM  •Mun  résultat,  et  le  même  animal  inoculé  aprrâ 
lii  (;u(^i  i^ori  h  plaie  nvec  dupoi  provenant  d'an  chevsJ  morveux ,  succomba  rapide- 
ment i  la  même  maladie.  ' 

■  La  contagion  par  inocoilalion  do  la  morve  aignè,  est  donc  établie  d'une  manière 
péremptoirc.  La  contagion  [mt  cobabitatiou  est  également  hors  dedonlc;  mais  en  esMl 
de  même  de  la  morve  chronique? 

»  La*  «xpérienees  par  lesqoelies  Gohirr  avait  éubli  antiaCm  la  tmamiaiibilité  par 
inoculation  de  cette  demicii  maladie,  rmi  l'te  eomhaltues  dans  ces  derniers  temps,  et 
l'on  peut  dire  que  la  question  attend  encore  de  nouveaux  faits.  Dans  k»  expériences 
praUc|uées  récemment  à  rÉcole  d'AUwt,  on  ne  parait  coeore  avoir  obteno  qu'an  li«da 
peu  grave  et  tendant  à  la  guérison.  Néanmoins,  dans  les  cas  de  celte  e-ipt-ce,  on  ne  doit 
pas  se  liUer  de  ssciifier  les  animaux,  s'il  s'est  développé  rhcz  eux  le  moindre  engorge 
ment  ou  le  moindre  ulcère  fitrcineux.  En  effet,  ce  n'est  quelquefois  que  long-temps 
après  l'apparition  des  premiers  accidents  que  se  manifeste  la  morve  aiguè.  J'ai  observé 
en  i838,  sur  un  malade  de  l'hApiul  Saint- Louis ,  un  cas  fort  intéressant  sooa ce  rapport. 
Un  homme,  palfrenier  depuis  huit  ans  dans  une  infirmerie  de  cbevanx  malades,  émit 
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affocté  «leiniM  |i)iineura  no»  cTabcès  Tixiids  et  dNtWnùoDs  chioniquis,  dont  la  chunc 
fut  soupçoiuHie  d'tfiM'èt  ta  profession  du  malade.  £h  bien  !  ce  fat  seulement  aix  moix 
après  l'apparition  des  preinùts  accidents,  que  ae  insoifevU.  une  mofft  A^MK  im  pht 
inieiuei,  à  Usuelle  cet  Itomme  swcohiIm.  > 

Après  la  lecture  de  ce  Mémoire,  M.  Hmsiimb  demande  Ja  |Mirol8  et 

s'exprime  ainsi  : 

«  Noire  houoraUe  confrère  vieot  de  se  prouoiicer  d  une  manière  si  aitjr- 
nwfive«  ai  «baolMtMr  ccftùoes  qncfltîon»  de  la  plus  batite  grtvHé,  que  je 
u  'ai  (i'aulTC  Dogm,  voulant  lui  répondre  et  croyant  ponvoir  le  tàtt  arec 
quelqtie  avantage,  que  d'employer,  moi  aussi  quelques  formules  nettes  et 
tranchées  «pii  puissent  lutter  sansdésavantagc  avec  celles  qu'il  a  employées 

»  Je  dirai  donc  a  mou  liouorabie  confrère ,  sans  aucune  précaution  ori- 
toire  :  qaand  vous  dites  que  la  morve  chronique  est  la  néèfie  nmlndie  que 
k  morve  tàguè,  v««»  ém  deua  rerrao»! 

»  Quand  vous  dites  que  ]a  morve  dvoiiiqtte  est  oonlaf^eMe»  vous  êtes 
encore  dans  l'erreur! 

a  i^uand  vous  dites  que  ia  morve  du  cheval  se  transmet  à  l'honime 
par  voie  de  eontagîoiif  vous  exprimeS'UM  «piiioa  que  rien  ne  prouve  et 
qui,  ai  eHe  se  pK>pageait«ir  l'autorité  de  vw  paiotes,  poonrail  «voir  les 
ooaséquciicee  les  plus  dcbeuses. 

n  Te  pourrais  muIttplitT  facilement  le  nombre  de  ces  dénégations,  mais 
je  nie  borne  pour  le  moment  à  ces  trois  points  principaux,  traités  dzm  votr« 
Mémoire;  et  quand  l'Académie  m'etaeiid  parler  avec  cette  assurance,  elle 
est  persuadée,  je  n'eu  doute  pas,  que  j'ai  dès  preuve»  et  des  expérienees  sur 
lesquelles  sont  fondées  mes  a£sertioai.-£o effet,  la  morve  du  cheval  est  une 
maladie  dout  je  me  suis  fréq^temmenf  f>rnipé  et  sur  laquelle  j'ai  fait  de 
nombreux  fssais.  Mais.  îtid*  pcudaniment  de  mes  études  particulières,  de- 
puis trui:>  ans  je  lau  partie,  comme  délégué  de  celte  Académie,  d'une 
Gtsmission,  créée  par  le  mioisière  de  la  Guerre i  laquelle  Conmimion  a 
firit  Ctt  grotid  des  expérieaces  de  toute  nàture  sur  l'origine ,  le  tninsmission 
et  le  traitement  de  la  morve  aiguë  ou  chronique;  plusieurs  centaines  de 
chevaux  out  servi  à  ces  recherches  qui  vont  prochainement  faire  l'objet 
d'uo  rapport  au  mtni&tre.  et  que  je  m'empresserai  de  soumettre  également 
à  rAcadémie.  raidoni»  acqiys  le  dmitde  perler  sur  cw  matiévee  el  de  m*n- 
piimers«as.détour  ni  restrietious)  puisque  ensst  bieu  mon  eonfrire  mW 
*  donné  l'exemple  sans  avoir  les  mines  titres,  car  je  cherche  encore  M' 
qall  a.fiut  per  lui-même  daua  tout  ce.qiAi  vient  de  nous  dire. 


p Tai  avancé  fout-k-rheiir'^  qne  mf^!i  honorable  confrère  ëtait  dans  l'er- 
reur quand  il  confondait  en  une  seule  et  même  maladie  la  morve  aiguô  et  la 
morve  chronique  j  c'est  qu'en  effet,  à  l'exception  que  dans  les  deux  afTec* 
tioltt  le  nés  est  morveux  et  que  raoinal  est  glandé,  rien  cTailleurs  n*esl  plus 
disseinblâble :  origine,  phénomènes  morbides,  durée,  lésions  pathologi- 
ques, tout  est  différent.  T.a  morve  aiguë  est  en  général  un  nui!  qui  parcourt 
rapideni'  ftr  ^ps  périudes, qui  com|)rornet ,  dt'S  soti  début,  la  vie  de  l'animal , 
lereud  incapable  d'aucun  service,  tandis  qu'un  cheval  atteint  de  la  morve 
chronique  peut  Invnller,  boire  et  manger,  et  mène  reproduire  son  espèce  à 
peu  près  comme  s'il  était  bien  poriant^et  cela  pendant  des  mois  et  quelque* 
fois  des  années.  En  un  mot,  il  y  a  si  peu  de  motifs  de  confondre  ces  deux 
maladies,  qu'elles  peuvent  se  montrer  en  mémo  temps  sur  le  même  animal 
-  et  qu  il  n'est  pas  difficile  d'y  distinguer  ce  qui  appartient  k  l'une  de  ce  qui 
«pperttent  à  k'mntre. 

»  Mais  le  ptnnt  sur  leqnel  jlnsiste  principelenient ,  est  ce  quia  dit 
M.  Bresdietde  la  contagion  de  la  morve  chronique;  j'y  insiste  parce  que 
ce  point  est  celui  t>ur  lrr|ur>l  les  vétérinaires  ont  fait  le  plus  d'expériences, 
et  aussi  celui  sur  lequel  ont  été  plus  particulièrement  dirigées  les  recherches 
de  la  Commismon  dont  j'ai  rbrâneur  de  faire  parUe. 

»  Hotts  avons  frit  dans  cette  GommisBion,  tous  nos  efforts  pour  trans- 
mettre  cette  espèce  de  morve  d'un  cheval  à  un  autre.  Nous  avons ,  par 
exemple,  à  diverses  reprises,  renfermé  dans  une  même  écurie  et  placé 
côte  à  côte  quinze  chevaux  atteints  de  morve  chronique  et  quinze  che- 
vaux sains.  Ce  contact  s'est  prolongé  quelquefois  plus  d'une  année,  et  nous 
n'avons  janais  eu  de  raison  de  soupçonner  la*  contagion,  car  presque 
tous  nos  chevaux  sains  aoot  sortis  intacts  de  cette  rude  épreuve,  et  long- 
temps après  ds  conservaient  encore  tme  santé  parfaite. 

»  Il  est  d'autant  plus  important  d'éloigner  toute  idée  erronée  touchant 
la  morve  chronique,  i]nv  c'es»t  surtout  elle  qui  décime  nos  chevaux  de 
troupe  et  cause  au  pays  chaque  année  des  perte»  énonnes.  Cest  pour 
prévenir  ce  mal  que  M.  le  Ministre  de  ta  Guerre  consulte  les  offiders» 
généraux  les  plus  expérimentés,  qu'il  s'adresse  aux  Académies,  et  qu'tt 
a  sagemeut  résolu  de  soumettre  cette  grave  question  à  des  expériences 
directes,  afin  d'obtenir  en  France  ce  qui  existe  eu  plusieurs  pays  voisins, 
la  disparition  d'un  fléau  redoutable  et  dispendieux.  Afhrmer  sans  en  don- 
ner la  preuve  irrécusable,  sans  avmr  lut  soi-même  des  expériences  oon> 
cluaotes,  que  la  morve  chronique  est  ceniagiense ,  c'est  agir  sans  s'inquié- 
ter des  oonséqôencflf,  c'est  vouloir  nous  repboger  dans  la  barbarie  d'où 
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nouft  nons  efforçons  de  sor^,  c'est  en  outre  s'exposer  à  être  fomi«Uemeiit 
contredît  par  ceux  qtri  ont  éttidi«^  s*^  ri  en  sèment  la  matière. 

»  I>es  auteurs  du  Mémoire  que  je  rétute  se  sont  exprimés  d'une  manière 
non  moins  im^midente  sur  une  queilkm  qui  intffcûe  l'hygiène  publique. 
On  flrt  mua  voti»  £re  «{ue  ht  ibonn  du  dieval  «e  tnMmeiiait  à  riiomme, 
«tqae  oette  tÀaisnisnoii«v«it  été  coostAmnieDt  mortelle  dans  quinze  vw 
récemment  recneilHs  ,  les  seuls  que  l'on  connai«;çfv  M;ii-  rtv;»rit  d'énoncer 
derant  rAcadémi*"  des  Sciences  une  assertion  de  cette  gravité  et  (jni  va 
jeter  l'épouvante  chez  tous  ceux  qui  auront  à  approcher  d'un  cheval  ma- 
lade de  le  morve,  D*eftt'il  pa»  été  sftge  de  disenter  etd'étabfii'  ptrdee 
ivenvee  irrécneables,  la  similitude  qn^on  inppoae;  pour  ma  part,  moi  qui 
ai  étudië  la  morve  du  cheval ,  après  avoir  vu  des  malades  atteints  du  mal 
que  mes  confrér^'s  notnmenf  morve,  je  ne  suis  p;<v  rray>pé  de  la  Wsaem* 
blance,  et  j  aurais  été  bien  aise  qu'on  me  l'eût  fait  saisir. 

»  Pour  prouver  que  ce  mal  jusqu'ici  toi^oan  fklid  e*t  le  résultat  de  la 
eonk^^on,  notre  confrère  vous  a  dit  que  les  quinse  victimes  avalait  en  des 
nppovla  sprec  des  chevaux  morveux  ;  mais  avant  d'admettre  la  contagion 
qui  frappe  si  vivement  les  esprits  vulgaires,  n'aurait-il  pas  fallu  s'assurer 
si  les  mêmes  causes  qui  ont  produit  îa  morve  chez  les  chevaux  qui ,  dit-on , 
l'ont  transmise,  n'ont  pas  pu  développer  aussi  uue  maladie  grave  chez  les 
Immmes  qui  j  ont  été  exposés?  Et  à  supposer  qoe  les  dem  maladies  lassait 
semblablea,  cotnme  le  disent  les  auteurs  du  Mémoire,  ne  pourFsient'eiles 
donc  pas  avoir  une  commune  origine? 

»  Mais  notre  coufrw  vn  beaucoup  plus  loin  ;  il  soutient  que  hi  prétendue 
morve  de  lliomn^!  ,  i  uvclle  aujourd'hui,  a  toujours  existé,  et  que  pour  le 
savoir  il  n'a  manque  que  des  obscrvateun.LaTerre  tournait,  vous  a-^il  dit, 
sivant  que  GalUée  l'appifl  au  monde.  A  oe  brillant  mais  un  peu  étrange 
nppfoehement,  oà  nous  apparaît  tout-à<oUp  un  Galilée  de  la  morve  de 
Hiomme,  je  ne  ferai  qu'nne  simple  remarque:  pour  découvrir  le  mouve- 
ment de  rotation  et  de  translation  de  la  Terre  autour  du  Soleil  il  fallait  le 
ginie  d'un  grand  houNkie;  mais  pour  s^apeiteevoir  qu'en  habitant  avec  des 
dmemut  morveui  on  gsgne  lenr  mal,  qne  le  nea  eonlie,  et  qu'on  meurt , 
avec  la  figure  mutilée,  il  faudrait  tout  juste  l'esprit  du  plus  innocent  pal- 
frenier.  Et  certes  un  tel  fait  tout- à-la-fois  si  simple  et  si  effrayant  nVùt 
passé  inaperçu  ni  dans  les  régiments,  ni  dans  les  campagnes ,  et  encore  bien 
moins  dans  les  infirmeries  des  écoles  vétérinaires,  où  tant  d'hommes  ins- 
truit» et  aéléi  soignent  les  ankaam. 
»  S»  j'en  joge  par  tes  étndesque  j'ai  ftites  moi-même  sur  cette  maladie 
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que  je  regarde  comme  nouvelle,  et  qui  j'espère  sera  passagère,  elle  est  du 
genre  de  celle  que^  les  médecins  appellent  cAorfonisause/elle  dépend  d'une 
altératioii  du  sang  ,tce  que  j*ai  constaté  directement  et  ce  qui  est  d*ail' 

leurs  prouvé  également  par  les  désordres  quVIle  laisse  après  elle  et  qui 
«sont  ici  représentés  prtr  de  très  beaux  dessins  et  de  magnifiques  pièces  en 
cire.  Mais  dans  des  questions  aussi  gravçs,  aussi  importantes,  je  n'ap- 
prouve point  qu'on  s'appuie  de  représentation,  où  les  idées  derauteur  et 
l'imagination  de  Tartiste  ont  dà  nécesMurement  s'introduire:  ce  n'est  paa 
trop,  dans  de  telles  circonstances, d'avoir  la  nature  sous  les  jeux;  car 
alors  chacun  peut  l'interroger  à  sa  manière,  I?)  voir  sous  des  aspects  divers, 
ce  qti'i!  est  interdit  de  taire  quand  on  a  seulement  à  sa  disposition  «les 
imitations  toujours  infidèles,  si  ou  les  compare  à  la  réalité. 

*  Je  regrette  donc,  dans  rintérêt  de  la aéenrilé  publique,  que  let  au- 
teurs du  Mémoire  aient  entretenu  l'Académie  des  Sciences  d'une  maladie 
encore  fort  obscure,  jusqu'ici  inévitablement  mortelle,  devant  laquelle  par 
conséquent  la  médecine  est  obligée  d'avouer  hautement  son  impuissance, 
surtout  n'ayant  à  nous  présenter  aucun  fait  qui  n'eût  déjà  été  rendu  pu- 
blic par  la  voie  des  journaux  scientifiques  et  par  les  dâMta  de  l'Aioadémie 
royale  de  médecine.  » 

M.  Brbschkt  répond  : 

a  1°.  Que,  dans  son  opinion  et  dans  celle  de  M.  Bayer,. la  morve  aigue 
et  la  morve  chronique  sont  deux  affie^kins  tfune  mkoB  aMve,  d'iwe 
même  origine;  qu'il  connaît  auHÎ  bien  que  M.  Magendie,  les  différenoes 
que  ces  deux  espèces  de  morve  présèntent  dans  leur  marche  et  leur  ex- 
pression symptomatique; 

»  a*.  Qu'il  a  dit  que  la  morve  chronique  était  beaucoup  moins  conta- 
gieuse que  la  morve  aiguë,  mais  qu'il  afru*am  de  nouveau  que  la  morve 
dironique  est  contagieuse; 

>  3**.  Que  M,  Hagendie,  en  déclarant  que-iMVsjpite  totu  les  chevaux 
sains,  mis  par  lui  ei!  rapport  avec  des  chevaux  morveux ,  étaient  sortis 
intacts,  ne  prouve  pas  que  les  autres  chevaux  n'ont  pas  contracté  la  morve 
par  contagion; 

»  4"*  Que  d'ailleurs  la  tninsmioaion  de  la  morve  chronique ,  parmi  les 
solipèdes,  est  démontrée  par  des  liits  et  des  expériences  que  les  asser' 

tions  dé  M.  Magendie  ne  détruisent  en  aucune  façon^ 

»  5".  Que  les  opinions  de  M.  Magendie  sur  l'origine  de  la  morve  de 
l'homme  sont  erronées  en  tous  points ,  et  que  pour  ne  citer  qu'un  seul 
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fait;  on  ne  peut  attribuer  à  l'infrrtion  des  écuries,  le»  cas  de  morve  ob- 
servés chez  l'hominc  à  la  suite  de  l'iDuculation  accidentelle  d'une  bumeur 
morveuse. 

9  Enfin,  qu'il  dé&e'U.  MigendiA  de  sigiHikr  une  erreur  amtontco^ 
ihologîqne  dans  les  repr^ntatioiM  de  la  morve  ùgbë  et  de  la  morve 
chronique  du  cheval,  et  de  la  mono  aignéde  llioraiDe,  muesèom  les 
yem  de  TAcadémie.  » 

Note  deH,  BaoQiUH. 

<>  Quoique  étranger  par  mes  travaux  habituels ,  <)it  M.  Becquerel ,  aux 
questions  qui  viennent  d'être  traitées  par  MM.  Breschet  et  Magendie,  le  nom 
de  mon  Qls  (Alfred  )  ayant  été  cité,  je  crois  devoir  faire  connaître  a  i'Aca- 
dAnie  les  faits  (ju  il  a  observés  et  qui  sent  de  natnre  à  rîntérasser. 

»  Ces  faits  s<Mit  de  dem  espèces;  ils  résultent  d'eipérienoes  fiâtes' inr- 
mon  (ils,  conjointement  avec  M.  LeUanc,  médedn. vétérinaire  distingné  de 
la  capitale. 

M  La  première  espèce  comprend  ies  feiis  relatifs  à  ia  trausuiission  de  la 
morve  du  cheval  k  rhmnme^  En  void  un  «semple  : 

»  Le  nommé  Devînque  succomba,  en  février  à  U  morve  aigoé  k 
|1id|Mtal  de  la  Charités  L'observation  en  a  été  rapportée  peu  de  temps 
apfès  par  mon  fils  dans  !n  GaTPttp  médicale.  Cet  homme  avait  contracté  la 
morve  en  couchant  presqiie  tous  les  jours  star  la  litière  d'une  écurie  où  se 
trouvaient  deux  cheva^ix  malades. 

»  La  cause  de  cette  maladie  serait  «estée  mconmie,  sans  Tactivité  et  le 
-sèle  scientifique  de  M.  licblanc,  qui,  ayant  appris  qne  le  profMÎétaire 
de  ces  deux  diévaux  les  avait  fiktt  abattre  k  Montlaucon,  a^y  rendit  avec 
mon  fils. 

»  Us  firent  ouvrir  devant  eux  les  fosses  nasales  des  deux  chevaux,  et  re- 
connurent tons  les  caractères  d'ooe  morve  cbronkine  intense;  ce  bit  leur 
prouva  la  tmnsofission  de  la  morve  dudbeval  à  l'homme. 

•  La  seconde  espèce  de  faks  est  encore  pins  concloanle  :  elle  est  rela>  ' 

tive  à  la  transmission  de  la  morve,  dp  l'homme  aux  qnimi^nT 

*  1*'  FAIT.  Du  pus  recueilli  dans  les'pustuieà  du  malade,  et  du  mucus 
produit  de  l'écoulement  nasal  forent  inoculés  par  M.  Leblanc  et  mon  fils 
k  une  Anesse  qui  ne  tarda  pas  k  succomber  aux  progrds  de  la  morve  aigué; 
ait  qui  fut  constaté  en  présence  de  plusieurs  vétérinaires  distingués*  L'fais-^ 
tmre  de  cette  ftnesse  fut  consignée  dans  un  Mémoire  publié  par  M.  Leblanc 

39. 


t>  3*  Fait.  l  e.  même  pus  et  le  même  miictis  nasal  furent  uioctilés  par 
M-  Jusblanc,  a  un  cheval;  de»  Usions  inorveu&es  et  iarcineuses  se  déve- 
loppèrent quelques  jours  après  ohes  c«t  animal,  qai  fot  abattu  «u  liiMit 
d'uniiiiiM.  A  l'aaiopsw,  on  tcwava  d«  covdf*,- de»  boutow de  &rcin  (ex. 
pression  dtt^nédecin  vétérinaire)  sur  le  trajet  des  vaisseaux  glosso>faciMIE 
et  des  vaisseau:^  de  la  face  interne  d'un  dm  membres  postéric>nr^. 

»  La  muqueuse  de  la  narnte  droite  avait  été  ulcérée  i  comme  on  a  pu  te 
«voire  d'aprèa  une  eicatrioe  que  l'on  y  trouva  ;  lea  sinn*  venieiiK  sou8-mu« 
queux  de  cette  narine  étaieDi  J^oai^fort  iojoclés.  Ces  caractères  n'ont  paa 
permis  de  méconnaître  la  nature  morveuse  de  la  maladie. 

»»  Je  ternilnerai  ei\  pressentant  à  FAcadcmi«  le  résumé  de  quelques  ex- 
périences faites  récemmeat  par  M.  jUebianc,  et  qui  sont  de  nature  à  i'ux- 
tiresser. 

»  Il  y  a  im  mois  envinmi,  vàn  honme  alteini  de  morve  eigttë  suooomba  k 
lHôtel-Dieu;  M.  Leblanc  inocula  <  i*  à  on  cbien,  dn  sang  errait  pendant 

ta  vie  de  l'hoinaie  malaile;  a®  à  un  antre  chien,  du  pns  provenant  des  ptiv 
tules  et  du  flux  nasal.  Ije  premier  anima!  auquel  le  sang  fut  mocnlé,  ne 
(ut  pomt  atteint;  le  second  devint  raorvcuK.  Je  me  borne  à  exposer  ces 
&its  dont  les  physiologistes-  tireiont  tellea  eanelnaioBS  qulb  jugeront 
coa«enaiile.n. 

«  M.  Larucv  fait  remarquer  qne,  pendant  la  grierre  que  b  France 
a  eue  à  soutenir  pendant  plus  d  uu  quart  de  siècle  dans  ies  tiitlcrents  cli- 
mats, avec  les  puissances  de  l'Europe  et  même  de  Tanoien  continent,  il  n'a 
jamaia  vu  nï  entendu  dire  (bien  qu'il  ail  suivi  et  étudié  les  épisooties  qui 
ont  attaqué  pluâeurs  fois  les  armées),  qu'on  seul  des  esters  ayant 
soigné  des  chevaux  morveux  ou  afieelés  die  la  eût  contracté  cette 

maladie. 

»  Enfin  M.  Larrey,  sans  contester  les  faits  rapportés  en  faveur  de  la 
contagion ,  pense  qu'on  ne  peut  encore  prononcer  d'une  manière  pomtive 
sur  l'existence  réelle  de  cette  contagion  (du  cheval  à  l'honHue),  etqo'une 
telle  idée,  d'ailleurs,  répandue  dans  l'armée,  pourrait  produire SUrlcscorps 
de  cavalerie  uue  impression  extrémeiueut  fâcheuse.  » 
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TiiA»Ba  J)n  uoimm.'^iXKÊmkm  des  form»  qmàtoÈiq^  mmt  Um^uXIiu 
se  ffrésenteni  certaines  puisstmees  des  nombres  prenUen»  BéâueUm  des 
exposants  de  ces  puissaneess  par  Bf .  Anammi  GAman. 
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etaloKa»«n  pownt 

(3)  1 3s  dAQvav      J  =  e^e^er ...» 

on  trouvera  uun-seuiciueot 

(4)  n  » 


(  aS»  > 

mais  encore 

(5)  I  4.  J  »  4,  1  —  J  «  BA, 

el  par  toile 

(6}  A*  -h  JlB% 

1,  B  désignant  deux  quantités  entiéro<; 

Il  Si  d'ailleurs  on  nomme  la  plus  haute  puissance  de  p  qui  divise  si- 
muitaueruent  A  et  B,  on  aura 

(7)  A=sj»*JP,.  hsif^, 

X,  y  désignant  d«ix  quantités  cutiàM  non  divisibles  par*/»;  et,  en  posant 

(S) 

on  vena  la  fonnaie  (6)  te  réduire 

(9)  SB  «• 

Or  de  oe  qui  a  été  dit  précédemment  (pages  1S7  et  190),  il  résulte' que 
l'exposant  u .  dans  la  formule  (9),  poinra  être  calculé  directement  à Taide 

de  la  règle  suivante: 
»  Concevons  que  paraù  tes  eniiers 

Hf  Ai'f    t  •  '  * 

dont  le  nombre  total  est  ^N,  ceux  qui  restent  inférieurs  à  l^n  ioictu  en 
mm^égidà  i,  et  ceux  qid  surpassent  ^n  enwmbreégalà  j.  L'expo- 
sam  fi,  «em  r^rétenlé  pas' la  valeur  manéique  de  la  d^^hmee 

«  « 

«  —  ;» 

sinetide  la Jbrme  8x  -f* 7  ;  P^''  ^  f^Ot  de  cette  valeur  numérique,  si  n * 
est  de  la  forme  8x  +  3  ,■  rt  par  la  moitié  de  la  même  vtUmar  numénquej 
si  n  est  divisible  par  4  vu  par  8. 

m  La  valeur  de  /u.  étant  ainsi  déterminée,  la  valeur  de  A  se  déduira  de 
la  formule  (8),  et  sera 


A 
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(  a3i  ) 

ou,  ce  qui  MvMit an-même. 

On  pourra  ensuite  obtenit  facilement  !.t  vnltnir  de  x  Oa  la  valeur  de  jr^  k 
l'aide  des  équations  (5)  et  (7) ,  desquelles  on  tirera 

(11)  *  =0  r-Mn- J)»  jr  «  p-  * 

Enfin,  en  posant,  pour  abréger, 

et  ayant  égard  aux  formulés 

R/,1.-/,  =  =t  p»   R/./'R»-/,»-!'  =  />, 

qui  subsistent,  quand  f  représentent  des  entiers  inférieurs  à  n,-  on 
trouvera 

(,a)  J«-p4, 

/,  g  désignant  deux  nombres  dont  le  pins  petit  lera  A,  et  le  pins  grand' 
A  >!-  /s»  tandis  qoe  cbaonne  de»  letttes 

désignera,  au  signe  près,  un  produit  composé  avec  des  facteurs  de  la 
Ibrme 

^,r, 

dans  chacun  desqneb  on  pourra  supposer  les  deux  indices    P  positifr, 

mais  inférieurs  à  n,  et  leur  sommr  l  + 1  renfermée  entre  les  limites  /i,aii. 

1  n  est  important  Hp  rappeler  ijuc  (les  formules  (11)  et  (la)  on  peut  ai- 
sément déduire  uu  uonibre  ét^uivulent  à  x  suivant  le  module  p,  et  même 
suÎTant  le  module  Si,  pour  fixer  les  id^«  on  suppose  ^  =  A,  et  si 
d^aillenrs  on  nomme  ç  ce  que  deviennent  F,  G,  quand  à  la  racine  pri- 
mitive fi  de  réqoation  (i)  Fon  substitue  une  radne  primitive  r  de  l'é- 
quivalence 

X"  =  I,  (mo<l.  pjj 
on  tirera  des  formules  (1 1)  et  (laj, 
(»3)  «  s  (mod.  p). 


(  a3a  ) 

Cette  dernière  équation  suffit  seule  à  la  détermtuatiuu  de  la  v^irlcur  numé- 
rique de  Xf  toutes  les  fois  que  l'exposant    se  réduit  à  l'un  des  notiibres 

1,  ft. 

»  Après  avoir  mppelé  les  fommloB  fondamentale»  rriativai  aiis  fonnes 

quadratiques  de  certainee  piiûnnces  d'un  nombre  premier,  ou  plutôt  du 
quadruple  de  oee  puissanoei,  nousattoM  maintaiant  discater  cea  méaNB 

formules. 

«  Nous  avons  déjà  observé  que  l'on  peut  réduire  réquauon  ^^),  i**  lors- 
que n  est  un  nombre  impair  de  la  fixraie  8z  H-  7,  à  lafiwmule 

(i4J  |M»  =  a-  +  ny-j 

a*  kmqne  n  est  un  nombre  pair,  divisible  par  4  ou  par  8,  à  la  formule 

(i5)  ^  «     H-  ^jr. 

Nous  ajouterons  que  fespoeant  sera  impair  si  ii  est  un  nombre  preaMer, 
et  deviendra  pair  dans  le  cas  contraire.  EfEectÏTement,  si  nous  prenons 

d'abord  pour  n  un  nombre  impair,  ce  nombre  sera,  dans  l'équation  (9)  ou 
(  14),  de  la  forme  4x  -f-  3,  et  l'exposant  yu,  représenté  par  la  valeur  numé- 
rique de  la  diiférence 

^-/. 

nu  ]}At  le  tiers  de  cette  valeur,  sera  pair  ou  impair,  avec  cette  difTérenoe, 
suivant  que  la  somme 


aara,  ^e-nAme  jfttiN  on  impaica.  Gomme  <m  ann  d'aiUeurs,  si  «  «st  un 
nombre  pramir  iii^isîir, 

N  s  R  ^  I, 

et,  si  n  est  le  produit  de  plusieurs  nombres  premiers  iaipairs  r,  r', . . . 

N  a=  (»-0(/-0...j 

nous  ponvons  affirmer  que  /u  sera  impair,  avec     si  a  est  am  nombaet  pre* 

mierde  la  forme      +  ^*  et  fair,        p  si  n  est  un  nombre  composé 
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(  a33  ) 

de  la  même  forme  4^  H"  ^*  ^tis  l'an  et  l'autre  eu, 

hf  A^,  il^, ... 

«eront  oeux  des  entier»  inférieur»  à  n  et  premiers  à  n  qui  vérifieront  la 
condition 

(*)-•• 

»  Supposons  maintenant  que  l'on  prenne  pour  n,  non  plus  un  nombre 
impair  de  la  fonoe  4^  4~  ^)  '^^^  nombre  pâtr  divisible  par  4;  ce  uoni'- 
fare  dena  être,  dans  Téquation  (i5),  de  la  Tonne 

4»»'/... 

y,  /,  »",...  étant  des  iîtcteurs  premieis  impair»,  inégaux  entre  eux,  et 
dont  le  produit  soit  de  la  forme  4x  «f-  i.  Alors  auaai  les  nombres 

A|  m  •  m 

seront  oeux  des  entiers  inférieurs  à  n ,  et  premiers  k  n,  qui  Térifieront  les 
deux  conditions 

=  '»        A  =  J,        (mod.  4), 

on  le»  deux  condition» 

s»  —  1,  h  =  —  I,   (mod-  4)' 

On  peut. en  conclure  que,  dans  le  groupe 

A,  k\h",... 

ks  nombres  inférieurs  k  -  seront,  deux  k  deux,  de  la  forme 

A.  A. 

Donc, dans  llrfpollièse  admise,,  I  sera  pmr;  et,  comme 

sera  non-seulement  pair,  mab  divisible  par  4>  on  peut  affirmer  -encore 


!•  qoe  /  «era  pair,  a°  qmt  la  tomnote 

i  +  4 


9  » 


sera  paire  elle-inémc ,  avec  la  (litîérence 

et  par  conséquent  avec  le  nombre  ^  précisémeat  égal  à  b  vaieui  liumé- 
nquÉ  de  — j-^. 

»  Supposons  enfin  que  l'on  prenne  pour  n  un  nombre  pair,  divisible 
par  8.  Ce  nombre  devra  être,  daus  l'équation  (i5),  de  la  forme 

%9l^t*f  •  •  • 

»,  /,         étant  des  faeimin  pramien,  impairs  et  in^oz;  et  les  «ntiaffs 

h,  h\  h\  . . . 

seront,  i»  si  J  est  de  la  forme  4x  +     ceux  qui  vérifieront  les  deux  con- 


ou  les  deux  condilimia 

as  —       A  s  5    0«    7.    («ROd.  8)} 

a"  si  -  est  de  la  forme  4x  +  3,  ceux  qui  vérifieront  les  deux  conditions 
as  I,  S  1  «m  7,  (mod.  8), 

ou  les  deux  conditions 

s  —  ■»  A  B  3  <m  5,  (mml.  8). 

On  eu  oondat  encore  que  dans  le  groupe 

hff  Af I  •  •  • 

ka  iMmbm  inliérieun  à  ^aeroot,  deux  à  dem,  da  la  fornw 
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C  »3«  ) 

Doue  i  Mra  pair;  et  oomme 

i  ^;  =  I  =  a(jr— i)... 

am  Don-Mulement  pair,  mais  £vidb1e  par  4t  on  peut  af&mer  que 

1  ,  /                   t      j      i  f 
I,  -  -I-  -    et  par  suite  i-  =  

seront  pairs  avec  le  nombre  fê  ptédiément       k  la  valeur  namérique 


*  Ainrii  en  résomé»  Tesposant  ftc  sera,  dans  réqnalion  (9),  (>4) 
(i5),  un  nombre  pair,  snmint  que  n  sera  un  noinine  premier,  ou  un 

nombre  composé.  II  nous  reste  à  montrer  comment  on  peul,  dans  le 
dernier  cas,  réduire  la  valeur  nutnérique  de  i'exposatit  fc. 

a  Prenons  d'abord  pour  n  un  nombre  composé  de  la  forme  Sx  4-  7> 
Alors  l'équation  (9)  pourra  être  remplacée  par  la  formule  (i4)«  dans  la- 
quelle f*  sera  un  nombre  pair;  -et,  comme  fàr  suite  fM*  sera  un  carré 
impair,  c'est-à-dire  de  la  forme  8x  +  1  ,  x*  devra  être  un  carré  de  la 
même  forme,  et     uu  carré  pair.  Cela  posé,  les  deux  £icteurs 

p*  —  X,  />'  4-  X, 

e 

dont  la  Bouune  sera  a^,  et  le  produit  s  uy^,  auront  «évidem- 

ment pour  plus  grand  commun  diviseur  le  nombre  a  ;  et*  pour  satisfure 
à  réquation  (i4)>  on  devra  supposer 

p*      X  ss  an»*,  |>*  4>  «  ss  abP% 

par  OMuéqoent 

e 

(16)  +  €v, 

a,  €f      V  désignant  des  nombres  entiers  qui  vérifieront  les  conditions 

{17)  s  II,        (18)     àifv  s  j". 

il  y  a  plus:  comme.le  produit     ^  n  sera  diviseur  de  — •  i,  00  aura 

©  =  '.  (S-- 

33.. 


(  '36  ) 

et  par  suite  la  formule  (i6)  entraînera  les  oondUion»- 

(■9)  0  =  '' 

aniquelles  les  facteurs  a,  C  devront  encore  satisfaire.  Enfin,  l'on  proute 
ais&aent  ^ne  1»  loi  de  réciprocité  coropriie  dans  la  formule 

est  ajipliciible  au  cas  où  Ton  représente  par  et,  C,  uou-seulement  deux 
nombres  premiers  snpériears  k  a,  mais  encore  deux  nombres  impairs 

quelconques;  et  comrae,  n  étant  de  la  (orme 4^ -^S^Ynxk  des  fadeurs  «t, 
S  doit  être  do  la  forme  4x4"  '>  i'  clair,  que  dans  l'hypothèse  admise^ 
la  première  des  conditions  (19)  enlraîiiera  la  seconde  et  réciproquement. 
Donc,  lorsque  n  sera  un  nombre  composé  de  la  forme  8X  +  7,  téqua- 
tkm  (r4)  entrathera  la  fanmde  (16),  dans  layuàU  a,  C  demat  vé^^ 
lêtsoiles  emdUhns 

(ai)  «C  =  »,   (î)  =  I. 

»  Supposons,  pour  fiier  les  idées»  nas  i5  =  3.5.  On  trouvera  pour  A',. 
Af». . .  les  nombres 

I,  2,  4,  8, 

dont  trois  aont  inférieurs  et  un  seul  supérieur  à  ^  a  7^.  On  aura  donc 
alors 

i=a,  /  as  I,  /ttas^ama; 

et  l'équation  (14)  réduite  à 

p*  =  X'  +  i5y, 

entraînera  la  formule 

p  SB  «oF      Cv^  , 
m  C  étant  des  entiaK  aanijétia  k  vérifier  les  deux  oooditions 

•«->«.(:)-'• 

Otj  de  ces  deux  conditions  la  première  sera  vérifiée ,  si  Ton  prend  pour 
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Mf  C  les  nombres  i  et  i5,  ou  3  et  5.  Mais,  comme  on  a  i ,  la  se* 

oonde  condition  nous  oblige  à  rejeter  les  nombres  3  et  5 ,  en  prenant 
pour  flc,  C  les  nombres  i  et  i5.  Donc,/»  étant  un  nombre  préini+^r  «le  la 
forme  i5x+i,oUt  ce  qui  revient  au  même,  de  la  forme  3ox-f-  i,  la 
conaidéntioii  des  fiietemrs  prinritifii  de  p  foun^  Is  lobtioii  en  nombres 
entiers  de  l'équation 

^  as  M*  -f:  i5«>*. 

»  Prenons  maintenant  pour  r  un  nombre  composé  de  la  forme  4z+3. 
Alors  on  pourra  TMfier  en  nombres  entiers  Féquation  (9);  et  les  deux 
facteurs 

e  s 

dont  la  somme  sera  4i^,  le  produit  ^p'  —  x*  =  nj',  resteront  |Mre* 
miers  entre  eux,  si  x*,  ^  sont  des  carrés  impairs.  Donc  aioffSt  pour  sa- 
tislaire  à  l'équation  (9),  ou  devra  supposer 

AfCfUfV  étant  de&  nombres  entiers  qui  vérifieront  les  formules 

aC  a  Xj    W  a  Jr  \ 

avec  les  oonditîons  (19).  Si,  dans  le  cas  que  nous  considérons,  x',  j-; 
étaient  des  cafrfe  paks,oa  pourrait»  comme  dans  le  cas  précédent,  réduire 

Téquation  (9)  à  l'équation  (r4))  ^'^'^  arriverait  k  la  formule  (16}  qui 
I^^iit  être  censée  comprise  dans  la  formule  {-ni),  He  laquelle  ou  la  d/'dnit 
en  remplaçant  u  par  au  et  v  par  2v.  On  peut  donc  énoncer  la  prupusiiion 
suivante. 

»  Xonqite ne^m  nom&fv  «ompoêéde  la  /ome  3 ,  /^«tnfiisn (9) 
entraîne  la  formuîe  (ss)^  datu  laqutSle  m,  C  doivent  vér^Ser  les  coruk^ 

tions  (ai). 

»  Prenons  maintenant  pour  n  un  nombre  composé,  divisible  par  4f 
msui  ooti  par  ft.  Âlors  00  pourra  satisfaire  en  nombres  entiers  à  l'équii- 


et  par  suite 


(»38) 

tion  (l5),si  ^  est  de  la  forme  4^  -+•  i;  et,  par  des  laisunoeraent»  sembia- 

blesà  ceux  dont  nous  venons  de  faire  usage ^  on  prouTera  ^ue  l'équatioa 
(i5)  eutraiue  l'une  des  deux  fonnubs 

(^)  «s  Ml* -f*  («4)   ap>  3s«iiP-)-f<^, 

a,  C,  désiguaot  des  nombres  impairs  assujéti$  à  vérifier  la  condition 

et  u,  f  des  quantité»  enlières  qui  vérifieront  l'une  des  conditions 

aiif  as        «p  =  j. 

D'ailleurs,  le  produit      =  ^  étant  de  la  furroe  4^+  >»      ^  seront  tous 

deux  de  cette  fornjo,  ou  tous  deux  de  la  forme  /,x  -f-  3  -.  e\ .  comme  Té- 
quation  (  j3)  entraînera  le»  formules  (19)»  eo  Tertu  desquelles  l'équation 

(20) donnera 

(a6)  f-  0  '     '    =  t, 

il  est  clair  que,  dans  l'équation  (2.3),  a,  ^ne  pourront  être  tous  deux  de 
la  forme  4»  -V  1'^  y  seront  donc  l'un  et  l'autre  de  la  forme  4x-f-  i. 
Quant  aux  valeurs  de  a,  contenues  dans  l'équation  (a^),  elles  devront 
▼érifier  les  Ibrarales 

c^)  0=0).  ©=G). 

desquelles  on  tirera,  en  ljk«imibiniint  avec  Us  fiarnulcs  (ao),  (aS), 

et,  comme  u*,    devr«É(l^re  impain  dans  l'ifiqottion  («4),  «ette  équation  ' 

donnera  encore 

(ag)  3  5«iH-^«  (nuMl.8). 

Or,  en  Tertu  des  femmlea  (98),  (39),  les  entiers  «,  C<,  denoot  étiv  tous 
deux  de  la  fonne  Sx-f'i  on  tous  denz  de  lafbrme  8k-|-5,  si  ^  est  de  la 
itonne  Sk+i;  et  l*dn  de  la  forme  8k -|>3,  rautK  de  la  fiinne  u  - 

mt  de  la  fiwme  6x+5.  On^peut  doue  tfuonoar  la  propciitiou  «nîvaate.  ^ 
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'  »  Lonque  n  est  un  nombre  composé  divisible  par  4  et  non  par  S,  Pc^qua- 
tàlin{tS)  entratneoules  formules  (a3)  et  (aS),  a^è étant  deux  entiers  de  la 
firme  4x+i;  ou  ks  formules  (a4)  et  (aS) ,  s,  <  étanê  dmm  nombre»  im- 
ptàrt  fuideunmt  0Ut  tous  deasf  de  la  forme  Bx^^b  ùu  $mf  detun  de  fa 

/Mme  Sx  H- 5  ««f  ^ettdela  forme  fti  +  t,  «f  fun  de  la  forme 

Foutre  de  la  forme  8x-j-  7,  si  7  est  de  la  /orme  8x-+-5.  J jouions  que  a,  Ç 

devront  encore  satisfaire,  si  la  JormuU  (23)  *e  vérifie,  à  l'utte  des  équa- 
tions (t^),  et,  si  la  formule  (24)  se  vérifie,  à  Vune  des  équations  (27). 

»  En  appliquant  «11  cas  <A  n  est  divisible  par  8,  de*  raisonnements  sen- 
bisibles  à  ceux  dont  Qotu  Tenon»  de  &ire  us^;»,  on  obiiendt*  U  furopoi- 

sition  suivante. 

»  Lorsque  n  est  un  nombre  cotnposiéj,  divisible  par  8,  l'équation  (i5)  en- 
traùie  la  formule 

étant  deux  nomiree  impaire  asu^étis  à  vérifier  la  oomfo«Mi 

(3x)  =  i 

a»ec  lei  deux  navarOes 

(3.)  G)--  O-©. 

desquelles  cw  Une,  eu  égard  à  la  formule  (ao), 

(_,)•  '  =©=1-./  '  ■. 
et  par  caneé^iau, 

-7 — r-  =  ï  — — ' 

ont,  «e  fNl  roviml  au  mime, 
(33)  («— — aC  +  3)  =  o,  (mod.  16). 

»  vertu  des  diverses  propositions  que  nous  veiiotïs  d'établir,  l'ex- 
poMnt    de  k  puissance  de  p  renfermée  dans  la  formule  (9),  (14}  ou  (iS) 


(  Mo  ) 

peut  être  réduit,  lorsque  n  est  un  nombre  composé,  à  l'expoêMit  |.  Ce 

dernier  espoMUt,  «Il  est  pair,  pourra  souveDt  lai-mème  être  rMait  à  |; 

et  cette  nouvelle  réduetioii  sera  particnlièrement  appUcaUe  aux  for- 
mules (i6),  (aa),  (a3),  (3o),  si  dans  ces  formules  «  se  rédoit  à  TuDité. 

»  Pour  vérifier  cette  observation  sur  nn  exemple,  supposons  ^i— 68s=4'  l?» 
Alors,  entre  les  limites  o  et  17,  ceux  des  entiers ,  preuuers  à  68,  qui 
feniptt  partie  dtt  premier  grocipe,  satoir 

.      .i.:.  ..  ,i        '»  5»  7»  9»  «3» 

senMt'aii  nombre  de'  sis»  et  oeàx  qui  feront  partie  du  second  groupe  1 
savoir 

5,  i5, 

seront  au  nombre  de  deux.  On  aura  par  suite 

On  pourra  donc  résoudre  en  nombres  entiers,  l'équation 

=  17^». 
Or,  celle-ci  entraioera  l'une  4es  formules 

ss  X*  -f>  177*,  ^  ly»», 

dont  la  première  à  sou  tour  entraînera  l'une  des  suivantes 

Sf  t  désignant  encore  des  nombres  entiers.  EBÎECtivemeQt,  on  sait  que 
tout  nombre  premier  de  la  ferme  68x  -f- 1  peut  être  représenté  par 
lune  des  formule* 

+         i8aP=Cj +  »)•-»- 17*»,  a^H-ajrs+9»«=(a21±^±i2*l. 

a  Les  tables  d'indices,  publiées  par  M.  Jâcobi,  fournissent  le  moyen 
d'obtenir  frcilement,  dans  tons  les  cas,  non-seulement  ies  nombres  qui 
composent  c^Mcun  des  groupes 

V»  A*,...   et  ^,  A',  À»,..; 
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I>ar  r.aiis«<{U0at  l«s  Taloiirs<i«  iet  /',  e tcell(?  de  l'exposant  daiis  cbucpoe 
des  formules  (9),  (i4)i  (i^)*  encore  clc»  x)oniJl)nc6  4^iv«1a|U«  ;|f 

et  à  j  suivant  le  uoduU  p.  Cest  oe  que  j'expliquerai  plus  en  détinl  dans 
1m  Èxenâeei  àtAmdjw  et  de  PAfifi^  HMUMnatiftie.  le  «e  bornerai 
pour  le  momeot  à  observer  que,  si  ji  est  un  nmntwe  pteoiier  de  la  Ibnnç 
4x  +3*  i  K|iréseBtera  le  nonii»re  vdea  entiers  qui,  étant  inférieun  à^, 
offriront  un  indice  pair.  Si  au  contraire  ^^  est  un  nombre  premier  de  la 

ferme  4*  4*  <  ï  alors  -  .représentera  le  nombre  des  entiers  impun ,  et  in- 
HSrieurB  à  n,  qui,  étant  de  la  forme  4x«4*i,  ottlront  un  faidioe  {Hàr, 

011  qui.  étant  de  la  forme  4^4-3,  offriront  un  mdice  Imptir.  Ceânme 
on  aura  d'ailleurs ,  dans  l'un  et  l'autre  ca^. 
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>  tables  de  M.  Jacobi  donneront 
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Si  d'ailleurs  on  pose  généralement 

«i  SB  f n.  ^  —     1  a-3...(f-|-f)«- 
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1 


la  valeur  entière  de  x  qni  vérifiera  Féquation  (9},  sera  ëquWtl«nte,  m 
signe  près,  sumnt  le  modale 


pour  II  s 

7 

à 

pour  n  = 

tr 

k 

n..« 

pour   n  = 

à 

eCCi  «  •  • 

Pan|ilk»ent  la  valeur  de  «  qni  vérifiera  l'tfqnetion  (t  5}  «en  éqaiT«teoi«^ 
en  signe  près  y  suavank  le  modale  p, 

ponr  n  8SS  M>  M  4.5    ^  ^  n,.,n,,,  =  =t  i  n»,,,, 

pour   »=5a  =  4.»3   à   -^llji^  °-'f;f V»  =  d=^(S:^^i^^Y', 
etc.*  •  • 

•  Les  valeura  de         étant  connues,  on  en  déduira  immédiatement ' 

celles  de  «,  v,  et  l'on  pourra  mênif  obtenir  facilemeot  un  [nombre  équi- 
vi^tent  ù  ;/*  ou  à  v*  suivant  le  mo(Uile  p.  Ainsi,  par  eierople,  si  l'on 
premi  »  =  30  =  4*^1  l'équation  (i;>)  réduite  à 

eubainera  la  suivante 

ps4r*4*  5*»', 

attetuUi  que  la  condition  (D  s  —  i  exclura  dan&  ce  cas  la  formule  (24)* 

Cela  posé, 

devra  étra  é^ ,  an  signe  piès,  à 

(wîfc  5^fV/^)' 
et  par  suite  xàu'— Sf^'ssaw'  —  pi.On  aura  donc 

av'Sï^x,  (mod.p), 

et 

w»  =  —  5»'*  =  =fcin^n,^,(rood./»). 
Si,  pour  fixer  les  idées,  on  prend  p  s  loi,  la  dernière  Ibrmute  donnera 
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Or  effectivement 

loi  =s9*H-5.a*. 

PHvsi  ToGiE  PATBOLOGiQUF.  — Sur  Ui  bloncheur  des car^a^99 arUeubUnt 
chez  des  hommes  dont  !ps  os  préseiuaûnt  une  uinÊe  nx^e,  ^  HTote  com- 
rauniquée  par  M.  Laiuiet. 

Le  fait  signale  par  Duhamel ,  de  la  différence  que  pr^eûteot,  sous 
le  rapport  de  la  coloration,  les  os  et  les  cartilages  des  irtintaux  soumis  à 
l'usage  de  la  garance ,  ayant  été  constaté  de  nouveau  par  les  recherches  ex- 
posées dans  le  deniier  Mémoire  de  M.  Flourens,  M.  Larrey  prend  ucca- 
akmde  cette  dernière  communication ,  pour  rappeler  qn'iî  a  lui-même 
signalé  une  différence  semblable  dans  les  effets  produits  stir  les  deux  es« 
pècesde  tbsus  sous  rinfluencc  de  certaines  causes  patholoe^iqiir-; 
.  «  Dans  le  deuxième  Mémoire  que  j'ai  communiqué  à  l'Acadéuue  sur  le 
mode  d'occlusion  des  plaies  du  «Âne,  avec  perte  de  substance  à  cette  boite 
osseuse ,  j*ai  fiiit  remarquer,  dit-il,  que  chez  plusieurs  jeunes  invalides  qui 
avaient  succombé  mi  i83a  aux  effets  du  choléra-morbus  indien,  f avais 
trouvé  les  os  de  ces  jeunes  sujets  empreints  d'une  teinte  roiige-garance , 
comme  ceux  des  jeunes  animaux  nourris  avec  cette  plante,  et  j'ai  été  le 
premier  à  observer  ce  phénomène  dues  l'homme  ;  j'ai  fait  la  remarque 
aussi  que  cette  injection  rouge  se  bornait  escluMvement  à  la  substance  o^ 
seuse,  saii  p(')ii'trer  dans  les  cartilages  diatbrodiaux  qui  conservaient  leur 
couleur  blauciae^ainsi  qu'on  peut  le  voir  encore  par  la  planche  d^jointe 

a. 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

TésiTotoGiB.  —  Noté  mr  «ne  mmutmmté  nomtU»,  Portion  de  fasttu 
vivnnt  ma  dépens  du  tesUtxdtf  par  M.  k»  Tbubao. 

(Commissaires,  MM.  Serres,  bidore Geoffroy  Saint«maire,  Bresdiet) 

«c  II  s'agit,  (fit  M.  Velpeau,  d'une  portion  vivante  de  fœtus  fixée  dans 
le  testicule  d'un  liumiuc  adulte,  où  elle  semble  s'être  développée  et  avoir 


(i)  Voysi  l'artkle  CbeUni moriMU  si  ks  plsudics  i|ttî  ea  dépndent ,  an  4*  velniae 

de  ana  Çifjnfiw  dUiv^fMMA. 
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^éca  depuis  la  naissance.  Cet  homme,  âgé  (le  27  ans,  bien  constitué,  et 
n'avftit  jamais  épronvé  de  maladies  graves,  présentait  à  son  entrée  à  l'ho- 
pitâl  de  la  Charité ,  une  tumeur  du  volume  du  poing  située  ait  o&lé  droit 
du  scrotum. 

«Remarquant,  d'après  les  renseignements  que  me  rournit  oe jeune 
hoimtoc»  qu«  for^oe  de  la  ttimeur  remontait  à  la  naissance,  qu'on 
ne  s'était  pas  aperçu  An  soft  commencement,  quelle  n'avait  jamais  causé 
de  douleur,  qu aucun  travail  patholo^jique  ne  s'y  était  établi,  quelle 
était  insensible  à  la  pression ,  qu*U  était  possible  de  rindaer,  de  la  piquer^ 
'de  la  traverser  de  paît  en  part*  sans  causer  la  moindre  souifrance;  tenant 
compte  de  l'aspect  du  tissu  cuUnc  qui  eu  constituait  la  «urface  extérieure, 
d«»  son  élasticité,  des  (1iir(tës  qui  se  présentaient  à  son  intérieur,  d'une 
mèche  de  poils  qui  sortait  par  une  sorte  d'ulcère  tic»  sa  partie  postérieure, 
d'un  tubercule  rougeâtrequi  existait  en  avant  au  fond  d'une  autre  ouTer- 
ture,  eC  de  la  matière  glaireuse  ou  grumeleuse  que  le  malade  en  avait  qud- 
quefob  expulsée,  je  m'arrêtai  à  Tidée  d'une  tumeur  fœtale,  d'un  produit  de 
conception.  Voulant  obtenir  des  renseignements  précis  sur  les  premiers 
temps  d'une  aussi  singulière  production  ,  je  fis  écrire  au  médecin  d'Ester- 
«aj,  à  M.  Senoble,  qui  me  répondit  eu  ces  termes  :  «  A  l'âge  d'environ 
»  4  mois,  la  mère  du  jeune  Gallodiat  vînt  me  montrer  son  enfant;  il  pov- 
»  tait  alors  une  t&meur  ou  seulement  un  gonflement  des  bourses  que  je 
»  ceoonntis  n'être  qu'un  pneumatoCèle.  A  quelques  mois  de  là,  je  reniar- 
»  quai,  en  examinant  une  seconde  fois  le  malade,  une  légère  tumeur  en- 
»  flammée  qui  me  parut  n'être  qu'uu  léger  phlegmon  et  qui  céda  aux  simples 
»  topiques  émollieiitsi  je  n'en  avais  plus  eutendn  parler,  lorsque», au  bout 
»  de  3.0a  4  M**»    m'appritquela tumeur  decel  enfant  grassissail  toujours.» 
fktn  que  oaa  détails  soient  fiirt  incomplets ,  il  me  fortifièrent  pourtant  dans 
ma  première  opinion  qui  parut  tétleoient  «ingulièrc  à  toutes  les  personnes 
auxquelles  j'en  fis  |)ai  t,  que  je  restai  seul  de  mon  avis.  Je  conçus  dès-lors 
le  projet  d'extirper  la  tumeur  dont  il  s'agit,  sans  enlever  le  tcsticule.il  me 
suffira  de  d^  qttMle  a  été  tvmiinée  comme  je  le  désiials,  et  que  sans  àre 
gttéri>  le  malade  est  aHjooisd'buî  dans  un  état  à  ne  pas  donner  d'inquiétudes 
sérieuses. 

•  L'e-vrtrnpn  de  la  tumeur  nous  y  a  fait  reconuMitre  presque  tous  les  élé- 
ments anatomiques  du  corps  d'un  ma  m  m  itère;  ainsi  sa  couche  extéiieure 
est  de  nature  cutanée  et  sa  substance  principale  est  un  mélange  delamdies 
<l  de  fibres  qui  donnent  fidée  des  tissas  adipeux,  fibteox  et  musculaire. 
Dansson  intériem'nous  avons  trouvédeuxlcjstes  remplis  d*tmemattèred*ap- 
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parencf  aliiuiniiicuse;  un  autre  kyste  contenait  une  matiéra  d'un  jaiirip 
verdàtre  et  demi  Uquide,  conime  te  méconium.  Dans  un  quatriém*  s.tc 
«xhlftit  ine  matièra  gnimrfease  d'uii  jaune  sale,  concrète  et  entourée  de 
poils.  Cette  imlièn,  «tauMe  m  «krMeopft,  a  pam  n'élm  qœ  de  la 
substance  «ébaoée  avec  <!««  écailles  épidermiqnes.  Du  sac,  rempli  par  b 
matièrf  que  nous  avons  comparée  au  m^coniiim,  «sortait  la  mèche  de  poils 
qui  se  montrait  à  l'extérieur.  Si  bien  qu'il  y  avait  là  une  ouverture  ayant 
quelque  analogie  avec  un  anus. 

»  Enfin»  au  niUieu  de  tous  ces  éléanentSy  nous  avons  trouvé  de  nonn- 
breoaes  poitÛNis  de  squetette  par&itement  or^nisées,  appartenant  ineon- 
testahlemcnt ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux  sur  la  pièce, 
à  (le  véritaMes  os  et  non  à  des  productions  accidentelles.  Ces  os  étaient 
partout  enveloppés  d'une  sorte  de  périoste;  el  les  pièces  diverse.^',  mo- 
biles les  unes  sur  les  autres,  offrant  des  artUsulatiiMis  réelleSi  peuvent  être 
dînsées  en  trois  cat^ories.  Le  premier  groupe  est  essentidleinent  composé 
de  trois  pièces  dans  lesquelles  j'ai  cru  reconnaître  la  davicnle,  le  scapiûum 
et  une  partie  de  l'hiiniprus;  le  secontJ  groupe,  beaucoup  plus  voluniinenx 
que  le  premier,  semble  appartenir  au  bassin,  ou  bien  à  la  base  du  crâne; 
c'est  le  corps  du  sphénoide  OU  le  sacrum  qui  en  constituerait  la  p«)r(iç  cen- 
trale. Ia  troisième  série,  enfin,  paivU  comprendre  des  portions  de  vertèbres» 
on  des  fragnents  d'os  indéterminés. 

n  Les  corps  et  tous  les  éléments  qu'on  y  a  trouvés  ont  donné  l'idée  de 
tissus  ou  produits  normaux,  sans  qu'on  ait  pu  y  constater  l'existence  de  la 
plus  petite  gouttelette  de  pus,  d'aucun  os  carié  ou  nécrosé,  d'aucun  carti- 
lage altéré,  de  k  moindre  production  fongueuse  ! 

m  1 1  faut  se  rappeler,  en  outre,  qu'au  dire  de  M.  Senoble,  cette  tumeur 
a  continué  de  croître  an  moins  jusqn'r)  l'Age  de  6  on  r  ans ,  et  que  le  jeune 
homme  qui  j^rétend  l'avoir  toujours  portée  avec  les  mêmes  caractères,  ne 
peut  guère  taire  remonter  ses  souvenirs  qu'à  cette  même  période  de  sa  vie. 
Il  £siidrait  donc  en  oondore  qaie  les  portiotts  de  lèetus  dont  je  viens  de  par- 
ler ont  vécu  et  se  sont  dévdoppéea  en  même  temps  que  llndividu  qui  les 
portait,  qu'il  y  avait  là  deux  êtres  accolés  l'un  à  l'autre. 

»  Maintenant,  comment  le  fait  a-t-il  pu  s'établir?  Est-ce  pendant  la  vie 
mira-utérine?  une  partie  d'un  foetus  dont  le  reste  aurait  disparu ,  se  serait- 
eMc  collée  an  icrolym  de  manière  k  y  tester  sous  forme  de  bourgeon  ou  de 
greffe ,  ou  bien  seralent-ce  les  testes  d*nn  foetus  d*abord  entré  dans  le  ventre 
de  l'autre,  puis  <lescendu  par  la  tunique  vaginale  qui  aurait  à  la  fin  usé  de 
dedans  en  dehors  les  enveloppes  du  scrotum  potu*  s'épanouir  àrextérieur?»» 
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vcKO&BAraiE.  —  Nouvel  appareil  pour  ^éclairage  du  microscope,  au  moyen 
de  la  lumière  du  g«»  oxi-hydrogène  i  par  M.  Al.  Domi. 

(Gonunissaire*»  MK.  Gbevreol,Floiiram,  Ad.  Broofoiact,  Pouillet.) 

c  r«i  l'honneur  d'appeler  Tattentioii  de  TAcadéinie  sur  les  applications 
que  j'ai  faites  du  microscope  solaire  et  du  microscope  éclairé  par  le  gaz  oxî- 

hydrcgfrie,  à  la  démonstration  des  objets  microscopiques  et  à  l'enseigne- 
ment; ce  sujet,  auquel  l'ai  consacré  mes  éludes  et  reis  soins  depuis  plu- 
si^rs  années,  me  parait  oUrir  assez  d'iutérét  puur  mériter  d'être  examiné 
par  une  Conmisnon  de  llnstitut.  ' 

•fat  eu  le  bonheur  de  pouvoir  faire  étudier  expérimentalement  à  pluB  de 
cent  élèves  pendant  l'été  dernier,  la  textnrc  îles  différents  éléments  de  l'or- 
ganisation animale  et  végétale,  ia  compnsition  des  divers  fluides,  le  phéno- 
mène si  admirable  de  la  circulation  dans  les  animaux  et  dans  les  plantes  ; 
j'ai  pu' montrer  tons  les  détails  de  fine  anatomie ,  depuis  la  siraçture  de  la 
pean,  dont  l'image  te  peint  ai  nettement  sur  réoran  avec  la  disposition  dé- 
critepar  M.  Breschetet  l'arrangement  de  ses  coudies  démontré  par  M.  Flot^ 
rens ,  jusqii'aux  molécules  des  tissu*,  musculaire  et  nerveux,  et  ans  produits 
pathologique^  des  membranes,  à  ceux  de  l'unuc,  etc.,  etc. 

»Je  suis  même  parvenu  à  éviter  finconvénient  de  la  chaleur,  si  mcom- 
mode  au  fejer  du  microscope  solaire,  sans  l'emploi  d'aucune  aubitance 
intennédiaire. 

«  T.'inconsf  nnrp  du  soleil  dans  notre  climat  étant  bientôt  devenue  un  obs- 
tacle insurmontable  ,  au  moins  pendant  huit  mois  de  l'année  ,  atix  dé- 
monstrations que  j'ai  entreprises  et  au  but  que  je  poursuis,  je  me  suis  dé- 
terminé à  appliquer  la  lumière  du  gaz  oxi-hydrogène  à  l'édairagc  du  mi- 
croscope; mais  l'appareil  tel  qu'on  l'a  construit  jusqu'ici,  étnt  tout-à-fiût 
impropre  à  un  cours  scientifique  ;  aussi  ce  précieux  instrument  capable  de 
rendre  de  si  grands  services,  est-il  resté  jusqu'ici  un  simple  objet  de  cu- 
riosité à  peu  pré*  sans  application  dans  renseignement;  j'tspere  que  son 
usage  va  s'étendre,  en  même  temps  qu'il  deviendra  d'un  emploi  plus  simple 
et  pins  commode. 

•>  Je  me  hftta  de  dire  que  c'est  à  M.  Selligues ,  dont  l'esprit  inventif  et 
fécond  est  bien  apprécié  de  ceux  qui  connaissent  ses  travaux,  c'est  à  son 
zèle  et  à  son  habileté  que  je  dois  ia  disposition  ingénieuse  du  nouvel  ap> 
pareil  dont  je  viens  soumettre  l'examen  à  l'Académie.  » 


xic&HiQns  APPUQoiE.  —  Sur  f«n^  du  ballon  comme  mottm;  %•  pour 
marcher  sur  terre;  ct^paur/nmehir  fmr  dans  une  direction  déterminée  ; 
par  M.  le  généiai  DiMBinsKt. 

(Commissaires,  BIM.  Ponoel«t,  Goriolis.) 

MÉCABiQUE  APPLIQUEE.  —  Nouvcou  s/stèioe  de  chemin  de  Jer  à  un  seul  railj 

parVi.  Saumiib. 

(CommisMires,  MM.  Poncelet,  Ck>riolis.) 

Un  Mémoirp  de  M.  Mo^tault,  sur  le  liquide  céphalo-spinal,  Ménioiie 
couronné  en  i836,«t  (iiii  devait  paraître  dans  les  Mémoires  des  Savans 
étrangers,  u'ayant  pu  eiictjre  être  imprimé,  est  présenta  de  nouveati  par 
rantenr,  vrec  des  Mklitioiis  destinéesà  &ire  connaître  les  progrès  qu  a  faits  ta 
science  sur  ce  point ,  daus  llntemlle  qui  s'est  écoalé  depob  le  oonooun. 

Le  Mémoire  ainsi  modifié ,  est  renvoyé  à  une  CainillissioQ  composée  de 
MM  M,T^fii<li«,  Serres  et  Double,  Coinniivsior)  qui  niira  à  examiner  s'il 
convient  de  publier  ce  travail  sous  sa  nouvelle  forme,  ou  tel  qu'il  était 
lorsqu'il  a  été  couronné  par  l'AcadéniieL 

CORRESPONDANCE. 

ffftsiQDB  catMJ<2irK.  —  Communications  de  dessus  pAofog^^iier  de 

M.  Talbot. 

«  M.  Biot  présente  k  TAcadémie  phisieurs  dessins  produits  par  la  ladia- 

tion  atmosphérique  sur  de?î  papiers  sensibles,  et  qui  viennent  de  lui  être 
adressés  par  M.  T;dbot.  Deux  sont  des  reproductions  de  lithographies  qui 
ont  beaucoup  d'agrémeuL  Les  autres  sont  effectués  d'après  nature  dans  une 
chambre  noire;  et.  Un  surtout,  daté  du  ii  janvier  de  cette  année  même, 
représente  une  vue  architecturale  d'un  très  bon  effet.  Tous  ofirent  les  clairs 
et  les  ombres  dans  leurs  véritables  relations,  ce  qui  au  reste  a  été  obtenu 
depuis  long-temps  par  M.  Bayard,  au  moyen  <le  procédés  qu'il  n'a  pas  jus- 
qu'ici fait  connaître.  M.  Biot  n'a  pas  encore  été  informé  du  procédé  à  l'aide 
duquel  les  dcaeins  de  M.  Talbot  sont  produits,  ni  du  temps  qui  est  nécessaire 
pour  les  obtenir.  Mais  il  fait  remarque^*  qu'étant  efifectués  dans  les  ctreonv 
tances  si  fortement  défavorables  de  la  saison  actuelle,  le  procédé  qui  lésa  don- 
nés s'y  est  trouvé  soumis  à  une  épreuve  d'une  vigueur  excessive,  à  laquelle 
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la  sincérité  désintéressée  d'un  savant  tel  que  M.  Talhot,  pouvait  seule  con- 
sentir à  l'exposer  ;  d'où  il  résulte  qu'on  devra  en  attendre  des  effets  moins 
lents ,  par  coiiséi|ttent  des  <lessii»  bien  mieux  traucfais ,  aux  époques  fwo- 
chaioM  (le  rannée  où  Mévation  du  soleil  aura  laniené  une  mliation  plus 
active,  innsmise  par  un  delplus  seraiii.  » 

GÉoioGiE.  —  Notwdles' observations  sur  tes  effets  des  Jilom  de  quarttf 

(Commissaires,  MM.  Al.  Brongniart,  Klie  de  Beaumont. ) 

«  Dans  un  travail  sur  la  masse  de  montagnes  qui  sépare  la  Loire  du 
Wïftttf;  et  (le  la  Saôno,  précédemment  j)rés€nté  à  l'A'Cadémie ,  j'^ri  montré 
qtre  ie  quailz  s'était  élevé  en  oôwes  sur  un  assez  grand  nombre  «fe  pnmt* 
depttis  le  jpfed  <hi  Hfotit'FHiit,  dBns  k  iMparteaiaiit  de  la  Loire,  ju6q«ie 
auprès  d'A'vidItm,  dan»  «eloi  4e  ITeane.  Ces  cAnes  unt  peroé  tas  ter- 
rains ijorpbyriqne ,  granitique  ,  gtieissique  ,  schislemc  et  carbonifîere.  Par- 
tout its  «><>?tt  accompaen/s  de  nombreux  filons  de  quarts  de  même  nature 
^e  celui  des  cônes  qui  travet'^eiit  t'es  terrains  dans  toutes  les-directionii, 
et  dont  quelques-uns  pénètrent  jusque  dans  les  pattie*  inMtîMrasdpiiis. 
Ceiix-cîy  en  s'épanehant  à  la  snrfiioe  des  masses  granitiques,  dont  ils 
agglutinaient  les  débris,  ont  formé  les  roches  si  remarquables,  les  ar> 
koses,  queM.de  Bonnard  a  fait  coimaîlre  le  premier.  Dans  cette  action, 
il  s'est  produit  une  foule  d'effets  curieux  que  j'ai  décrits  dauti  mon  Mé- 
moire; mais  les  environs  de  Semur  en  firionnais  (Saùne-et'Loire)  m'ayant 
présenté  celte  anitée  des  phénomènes  d*nn  autre  ofdre  et.  d'une  certaine 
impQirtanoe.,  je  demande  k  rAcadémie  la  p«imiBsk>n  de  'les  lui  cupoaer 
sUecinctemet)t. 

»  Antrnir  du  village  de  Saint-Cîhri.<tophe  en  Brionnais,  on  voit  paraitre 
le  granité  à  grands  cristaux  de  feldspath  rose,  d'une  très  facile  décomposi- 
tion-, etploilé  ooittme  sable  sur  plusiems  pieinia  et  ttaversé  par  dss  Àons 
de  •quams  Ir^tliR ,  iqni  devient  caîoédonieunt  et  cnrié  ;  ce  gtaniie  eit  ««cdii> 
vert  par  xirxf  conchf  puissante  de  marnes  rongeâtmavec  arkOBes,qtti  SUp- 
porte  le  lias  très  Hévoloppé  dans  h  contrée. 

»  A  5oo  mètres  au  nord  du  ^illagt!,  dans  les  berges  de  la  nouvelle  rouie 
de'Charolles,  on  vait  le  tsakaire  à  grjphées  arquées  recouvrir  immédiate- 
ïuent  le  graniie,  et  se  fier  tellement  ^avec  lui  qu'il  en  fésahe  on  passage 
ittseasible,  mais  mécanique,  de  l'un  à  l'autre. DaiM  sas  parties  SQpérieorea, 
le  gnamlR  impr^é  de  calcaire  firit  è/fefirescence  dans  les  acides,  «t  dans 
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ses  parties  inférieures,  le  calcaire  contient  une  si  grande  quautité  de  cris- 
taux de  icldspatb  ^u'il  eu  résulte  un  calciph^re  très  singulier.  Vers  le  bas, 
le  feldspath  «st  beaucoup  plus  abondant  que  le  calcaire,  mais  il  dimiQue 
à  mesure  que  Ton  a*élévtt,età  i",5o  au-denus  du  granité  les  cristaux  de 
feldi^atb  ont  disparu.  Dans  toute  cette  partie  de  la  forraation  du  lias,  on 
lïe  vf>it  pa<s  une  seule  trace  de  rpsfes  organiques.  Mais  dans  les  couches  qui 
sont  immédiatenient  au-de&sut>  et  intinienieut  liées  avec  les  calcipbyres, 
se  trouvent  en  abondance  la  grypbée  arquée  et  les  autres  fossiles  caracté- 
nstiques  de  la  formation. 

n  Dans  la  portion  contenant  les  cristaux  de  feldspatb,  la  stratification 
du  calcaire  est  très  confuse ,  souvent  tn^me  elle  a  complètement  disparu  ; 
le  calcaire  lui-même  est  très  altéré;  sa  densité  est  seusibiement  augmen- 
tée i  il  «pris  une  couleur  jaunA|re  et  un  aspect  cristallin;  plus  loin,  il  est 
devenu  brun  avec  des  taches  jaunes;  cette  dernière  varîélé  çontient  peu 
de  cristaux  de  feldspatb;  dans  les  deux  variétés  modifiées,  on  remarque 
un  grand  nombre  de  veines  de  qmrtz  qui  s'y  perdent  insensiblement  et 
ne  montent  jamais  dans  les  coucher  cuquillières;  par  Le  bas,  les  veiues  se 
lient  avec  de  gros  troncs  qui  traversent  le  granité  inféi;ieur,  et  sont  de  vé- 
ritables filons  identiques  avec  ceus.  que  Ton  remarque  dans  toute  la  niasse 
granitique. 

•  C'est  l'éruption  du  quartz  évidemment  contemporaine  des  prrmiers 
temps  du  dépôt  du  lias ,  qui  a  jeté  les  cristaux  de  feidapath  dans  le  calcaire, 
et  soudé  avec  lui  le  granité  refroidi  depda  loi^emps.  Dans  toute  cette 
partie,  le  calcaire  est  devenu  magnésien,  et  surtout  dans  le  voisinage  des 
veines  de  qtnrte;  b  variété  brune  la  plus  altérée,  et  où  les  veines  de  quarts 
!^onl  les  plus  nomWeuses,  est  aussi  la  plus  magnésienne;  j'y  ai  trouvé 
près  d'un  tiers  de  magnésie ,  du  fer  et  de  la  silice;  ce  qui  a  été  conbrmé 
par  les  essais  que  M.  £1.  de  Beaumoot  a  Êùt  dure  à  l'École  des  Mines. 

»  Voici  donc  des  calcairea  rendus  magnésiens  par  llnfluence  des  filons 
de  quartz ,  ce  qui  offre  quelque  anal(^ie  avec  le  mode  de  formation  des 
doloniic-;  pnr  l'influence  des  porphyr»";  noirs,  comme  l'ont  démontré  de«> 
puis  long-temps  les  belles  observations  de  M.  de  Buch. 

»  A  Saiut-Chribtoplie ,  nous  avons  un  fait  de  plus,  c'est  la  liaison  intime, 
aans  aucun  intermédiaire,  du  granité,  la  plus  ancienne  rodie  phitonîque, 
avec  une  rocbe  neptunienne,  le  lias,  remplie  de  coquilles  marines.  On  a 
quelquefois  cité  des  faits  du  même  genre .  dont  on  ignor;iit  la  cause, 
pour  prouver  que  le  granité  était  de  même  époque  que  le  tf'rr;iin  juras- 
sique. Ce  que  je  viens  d'exposer  montre  que  l'on  a  pu  être  trompe.  » 
C  B.  1840,  I"  $MM«ft«.  (t.  X ,  K» «.)  35 
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coouoGiit.  —  Passive  accidemd  dun  miea»  de  la  mer  Ghusiah  dan»  l» 
midi  de  la  Ptance.  —  Exinût  d'une  lettre  de  M.  Jolt  à  M.  Fbmrau* 

«  Le  4  du  raoi»  dernier  on  a  pris  aux  eniriroas  de  Montpellier  deux 
jeunes  canards  (le  mâle  et  la  femeile) ,  probablement  isolés  de  leur  troupe. 

En  les  comparant  avec  les  fléscriptions  de  Tcmminck  et  les  individu» 
adtiltcî  conservés  dans  la  belle  collection  qu'a  formée  nn  habitant  de 
Montpellier,  M.  Lebrun ,  nous  les  avons  rapportés  sans  aucun  doute  à 
la  sarcelle  de  Féroé  »  de  Buffon,  ou  pour  parler  exactement,  au  canard  k 
longue  queue  de  Terre-Neuve  ou  canard  de  Miclon,  du  même  auteur  {jtnas 
gladalis,  Linn.),  dont  la  prétendue  sarcelle  n'est  que  le  jeune  âge.  Or 
cet  oiseau  fait  son  nid  sur  les  bords  de  l'Océan  glacial,  au  Spitzhere.  en 
Islande,  à  la  baie  dlludsnn ,  et  il  habite  exclusivement  les  mers  arcut^ues 
des  Deux-Mondes.  De  passage  accïdimtel  sur  les  grands  lacs  d'Allemagne, 
le  long  de  la  Baltique  et  sur  les  oAtes  maritimes  de  la  Hollande,  il  n*e»t 
point  compté  pi»ml  les  espèces  qui  visitent  parfois  nos  climats ,  et  ce  qui 
rend  plus  remarquable  encore  son  apparition  dans  le  midi  de  la  France, 
c'est  ^ue  les  deux  individus  qu'on  y  a  vus  les  premiers  y  sont  arrivés  à  une 
époque  od  la  température  était  si  douce  et  la  végétation  déjà  si  active  que 
plusieurs  arbres  avaient  déjà  des  fleurs  et  même  des  fimils  noués.  • 

CBiNfB.  — ■  Sur  fns  recherches  relatives  à  la  composition  de  la  eamtê  à 
sucre.  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Péueov. 

f  Une  lettre  de  M.  Guibourt,  lue  dans  la  dernière  séance,  réclame,  en 
favcnr  de  M.  Aveqnin,  pharmacien  à  la  Nouvelle-Orléans,  la  priorité  de 
quelques-uns  des  résultats  que  j'ai  signalés  dans  mou  travail  sur  la  cauoe 
à  sucre  de  la  Martinique.  Si  M.  Gtdbouft  avak  pris  joonattiitance  de  mon 
Mémoire»  il  aurait  vu,  en  elTet  que  j'ai  cité  textuellement  le  passage  du 
travail  de  M.  Avequin qu'il  nppeUe  lui-même  à  l'Académie,  relativement 
aux  no  pour  loo  de  suc  ou  vesou  renf<»rmrs  dnni  la  crnuieà  sucre. 

•  Il  y  a ,  d  est  vrai,  d'autres  parties  du  Mémoire  de  M.  Avequin  sur  les- 
quelles j'ai  motus  insisté,  parce  que  les  expériences  sur  lesquelles  il  s'ap- 
puie m'ont  paru  inexactes.  Les  analyses  que  j'ai  fiUles  sur  le  vesoa  qm 
m'a  été  envoyé  de  la  Martinique,  démootrent  que  tout  le  sucre  contenu 
dans  la  canne  préexiste  dans  cette  plante  à  l'état  cristallisuble  ;  c'est  là  le 
résultat  important  de  mon  travail,  puisque  tous  les  chimistf's  qui  se  sont 
occupés  autcricurement  du  la  canne  y  oui  admis  l'existence  d  une  forte 
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proportion  de  sucre  liquide  ou  de  mélasse,  et  ont  ju.sti£é  ainsi ,  jusqu'à  un 
certain  point,  rimpej^etioo  notoire  de  la  Arbrîcatiun  coloniale;  M.  Ave- 
quia  ne  fiiit  donc  que  confirmer  les  anciennes  idées  sur  ce  sujet,  eu 
admettant  que  la  canue  k  ancre  de  la  Louisiane  contient  sur  17  parties  de 
sucre,  5  parties  de  sucre  liquide  et  de  matière  extractive. 

»  J'ai  pensé  qu'il  suffisait  de  combatlrr  par  des  faits  les  opinions  de 
Casaux  et  du  Dutrùue  sur  lit  piéexisteiice  de  la  mélasse  daus  la  cauiie, 
et  de  montrer  comment  ce  corps  se  forme  par  suite  de  l'altéralim  dn 
sucre  dans  le  travail  des  colonies.  » 

«  M.  RusiQUET  fait  remarquer  que  la  réclamation  de  M.  le  professeur 
Guibourt  en  laveur  de  M.*Avequin,  ne  portait  pis  seulement  sur  la  pro> 
portion  de  vesou  contenu  dans  I.1  canne;  mais  bien  aussi  sur  la  quantité  de 
sucre  qu'on  pourrait  obtfnir  si,  à  Taide  de  raeilleurfs  macliints,  on  parve- 
nait à  extrau'e  tout  le  vesou.£u  telle  sorte  qtie,  selon  M.  A\  t'(]iiin,  le  nsanu- 
iaotnrier  qui  ne  produit  annuellement  que  3<x>  boucaux  de  sucre,  pourniit 
«n  obtenir  jusqu'à  544-  praJoeaur  .Guibourt  a  rappdé  cneere  que 
Booa  denriona  i  H.  Avcqmn  un  tnTail  fort  élendu  sur  la  canaaà  encre,  ec 
que  les  échantillons  des  produits  extraits  du  vesou,  par  cet  habile  et 
consciencieux  fabricant,  étaient  depuis  long-tPinps  déposés  dans  la  belle 
collection  de  l'École  de  Pharmacie.  M.  Péiigot  dit  qu'il  ua  point  fait 
mention  de  ces  résultats ,  parce  qu'il  les  croit  erronés;  maia  qu'il  remarqué 
donc  bien  que  M.  Aveqoin  a  opéré  tris  en  grand  et  sur  de  la  canne  ré- 
coltée dans  un  tout  autre  climat ,  et  que  dés-lon  il  it'est  point  étonnant 
qu'il  n'y  ait  ps  identité  dans  les  deux  analyses.  » 

▲■ATOHia  couPARùt.  ^  SuT  utt  OS  nfmfeltanent  dieowmt  dems  la  md^ohr 

H.  Bemwav,  à  roomaion  d'une  lelire  de  M.  Jaofuemài,  dont  Yêmipè 

a  été  donnée  dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  précédente,  s'attaebe  à 
faire  voir  que  l'os  qu'il  a  signalé  comme  nouveau  dans  la  tète  des  perro- 
quets, et  qui  se  tiouve  entre  la  partie  inférieure  et  externe  du  bord  du 
canal  auditit  ,  et  la  partie  iutenic  et  médiane  du  bord  postérieur  de  l'os 
cané,  n*est  point,  comme  Ta  supposé  M.  lacquemin,  ime  pièce  dé- 
pendante du  système  des  canaux  aériens  du  squelette,  mats  une  pièce 
propre  aux  oiseaux  du  genre  Psittacus,  et  apparente  surtout  chez  cei'taines 
espèces  du  Xoti^^eau-Monde.  Cette  pièce  n'a  donc  rien  de  comnnui  avec  le 
siphoniutn  de  la  mâchoire  de  la  ooraeille.  An  reste,  M.  Rousseau  taitre- 
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maïqner  que  cette  partie*  qui  sert  à  établir  la  communication  entre  les  cel- 
lules aériennes  de  Toreille  et  celles  de  la  mandibule,  avait  été  depuis  fort 

long-tetnps  décrite  et  figur/'e  par  Camper. 

A  la  lettre  de  M.  Rousseau  sont  jointes,  comme  pièces  à  l'appui  »  diverses 
têtes  d'oîseanic. 

M.  FLOimKNS  lit  quelques  passages  d'une  lettre  que  lui  a  écrite,  de  vSama- 
ran^t  M.  Dumont-cT Urvilie,  et  dans  laquelle  ce  navigateur  lui  annonce 
quil  est  parrenii  k  se  procurer  des  matériaus  pour  serrîr  k  Vhistùir^,  in»- 
twdlede  Fhomme. 

M.  Atala-t-Lozano  (Joseph)  écrit  de  nouveau  relativement  à  un  mode 
de  traitement  qu'il  a  vu,  dit-il,  employer  avec  stiteès  en  Amérique,  tenlre 
une  tnaUaàu  conta§pèu9edes  chevaux,  laquelle ,  suivant  lui»  ne  serait  autre 
que  Ih  morve. 

Ht.  VAvmammn  écrit  rehtivement  k  une  question  de  priorité,  pour  cer- 
tains points  de  la  théorie  des  nAitiHiÊmu*  Le  défaut  de  temps  n'a  pas 
permis  de  £ùre  la  lecture  de  cette  lettre;  die  est  réservée  pour  la  prochain» 
séance. 

M.  OnAimoY  adresse  un  paquet  cacheté,  portant  pour  suscriptton: 
Descr^lion  ^fifpun  ttfmDaguêrréit^frpe  réduit  àde  très  peUtes  dimensiam* 

MM.  CuAMaAian  et  GénAV»  adressent  un  paquet  cacheté  oonceraant 

un  nouvel  appanîl  S^Oatoire  pour  se'parét  Vtdeool  du  vin. 
L'Académie  accepte  le  dépôt  de  ces  deux  paquets  cachetés. 

A  4  heures  et  demie  l'Académie  se  forme  en  comité  eecret 

La  section  de  Physique  présente,  par  l'organe  de  son  président,  M.  Gay- 
JLussac ,  la  lis!  e  suivante  de  candidats  pour  remplv  la  place  vacante  par  le 
déeésdeM.Aitov-* 

i".  M.  Oespretz, 
a«.  M.  Babinet, 

3*.  MM.  Pédet  et  Peltier,  ex  «gvo. 

Les  titres  de  ces  divers  candidats  sont  discutés.  L'élection  aura  lieu  dans 
la  séance  prochaine.  MM.  les  membres  de  l'Académie  seront  prévenus  par 
billets  à  domicile. 

lia  séance  est  levée  à  5  heures  trois  quarts.  F. 
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L'Actdëmie  «  reçu  dans  cette  aémce  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadcUrei  des  séances  dè  tJcadémie  de»  Seienaesf 

i**  semestre  i8|0,  n"5,  in-.j". 

Voyage  autour  du  Monde i  par  M.  de  TAKiaiiETi  31''— :)4*  ^iv*  'Q~4% 
avec  pl.  in-fol. 

Fojage  dan»  Vlndej  par  M,  Yioiob  JiCQmaioflT;  a4*  nH*4** 
De»  ^meipOMiX  vice»  de  conformation  du  Bassin^  et  spécialenviU  d»L 
Bétrédeument  obl^uei  par  M.  le  D'  Mabobibj  traduit  de  l'ellenuiiid  par 

M.  Dawtau;  în-8*. 

De  la  natuœ  et  du  traitement  des  jiitérations  pulmonaires.  —  Guérison 
de  taPhthj  sie;  par  H.  Pascal;  in-6*. 

HUU^  iwtfurvlfe  el  leenographie  de»  Insectes  coiéo^ènti  par  MM.  mt 
Laporte  et  Gohy;  36^ Ky.^  iil-8*> 

Études  (le  Micmmammaïogie ;  par  M.  Edm.  de  Si  i.ts-Lokcctiamps;  in-8°. 

Réflexions  sur  le  projet  de  loi  coricemant  l' Instruction  et  tejcercice  de 
la  Médecine  en  I ronce;  par  M.  Leviez;  in-ë'. 

Bévue  des  Spécialités  et  des  Jnnovathns  médicales  et  chirurgicale»/  par 
M.  ViKCBUT  Dotal;  tome  1",  n"  4i  in-^*. 

jinnales  maritimes  et  coloniales;  janv.  iS^o,  in-8". 

Mémorial  encjrclopédi^  et  fungressy  ' des  Connaissances  humaines  s 
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SÉUrCE  DU  LUNDI  17  FÉV&lEa  tMO. 

nÉSIllEirCB  DE  M,  FOISSOP. 


HÉMOnUSS  ET  C01Dipn€A.TI0]!ni. 

BBS  HEMBKBS  ET  DB»  OOBBBVOIIDAinS  DB  UiSâSAinE. 

M.  Magenbie  demaiul<'  !;i  pnrole  et  dit  : 

n  Le  débat  qui  s'est  élevé  dan!>  la  dernière  séance  entre  M.  Breschet  ft 
moi ,  nous  ajaot  lais&é  cbacuu  daas  nos  persuasions,  l'un  disant  oui ,  l-autre 
disant  1100»  il  «it  iwditpenwbte»  k  Jurai»  giaritéidu  sujet,  qu«  !«» 
preuves^ninpiaociit  dorant  rAcadémie  les  assertions.  J'engage  dMC  non 
honorable  confrère  à  faire  connaître  les  faits  et  les  expérieuce»  sur  les- 
quels il  se  fonde  pour  établir  que  la  morve  chronique  est  contagieuse,  et 
je  prends  moi-même  rengagement  de  mettre  soua  les  yeux  de  l'Académie 
les  expMenoea  et  lei  laîti.iuT  lesquels  je  me. fonde  pour  a0irak«r-  qa'elle 
ne  Pest  pas.  j» 

CHIMIE.  — -  Observations  sur  ia  loi  des  substitiUions  de  M.  Dumat; 

par  If.  PiEoun. 

«  En  présentant  quelques  observations  critiques  sur  la  loi  des  substitu- 
tioM,  que  nùt»  ooiiMftt  t  développée  d'une  manière  ai  brillante  dans 
«nedenoa  derniina  iteneea»  je  tldiera  d'aboacr  le  moins  possible  des 
momenta  de  FAcadémie. 

c  a.  ta|i!k  i*ft  I.  (T.  X,  N'TO  36 
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"  T^i  loi  (les  siilislihitions,  que  plus  tard  son  auteur  désigna  aussi  sous  le 
nom  ilo  nu-talepsic  ,  a  i^tc  présentée  pour  la  première  fois  en  mai  i834< 
>  Voici  en  quels  termes  : 

«  I*.  Quand  un  corps  hydrogéné  est  soumis  A  raction  désh3rdroigénaiite 

»du  thiore,  du  brome,  de  l'iode, de  TosigèDe,  etc.,  par  chaque  atome 
» rrhyrlrn^rènc  qd'il  perd,  il  gngne  un  atofloe  decblore,  de  brome,  d'iode 
•  et  un  demi-atome  d'oxigènc. 

•  a'.  Quand  uu  corps  iiydrogéné  renferme  de  l'oxigène,  la  même  règle 
H  s'observe  sans  m^klificatton. 

a  3".  Quand  un  corps  hydrogéné  renferme  de  Teau,  celle-ci  perd  son 
■  hydrogène  sans  que  rien  le  remplace,  et,  à  partir  de  ce  point,  si  on  lui 
M  enlève  une  notnelle  quantité  d'hydrogène,  celle-ci  est  remplacée  comme 
»  précédemment.  » 

«Depuis  qu'elle  a  ét^  ainsi  énoncée  en  t834>  la  loi  des  substitutions  a 
singnliirement  diangé  de  nature. 

«Présentée  d'abord  comme  une  loi  absolue,  on  la  restreint  aujourd'hui 
aux  cas  particuliers  où  s'observe  ce  que  l'on  nomme  une  conservation 
de  type. 

•  En  1834,  elle  devait  servir,  entre  autres  choses,  à  reoonnattre  les 
composés  qui  renferment  de  Teati  toute  Ibrmée,  et  la  |>ropOfftion  exacte 

de  cette  eau. 

»  Vu  iH38,  notre  conTrèrp  .T%'oii;iit  cpie  cette  partie  importante  de  sa  loi 
ofif'rait  encore  quelque  indécision  ;  les  expériences  manquaient,  disait-il, 
pour  l'établir. 

•  Aujourd'hui ,  on  n'en  parte  plus  que  pour  mémoire. 

i>La  loi  des  substitutions  était  employée,  en  i834,  pour  démontrer 
(je  cite  textuellement)  l'hypothèse  si  comme  de  M.  Dumas,  qui  consistait 
à  regarder  l'alcool  comme  un  hydrate  d'hydroçfène  bicarboné ,  et  qui 
servait  de  base  à  sa  théorie  des  éihers.  Si  la  loi  des  substitutions  est  ad- 
mise, disait  M.  Dumas,  la  théorie  des  étbers  sera  démontrée. 

»  Cependant  aujourcrhuî  qu'il  adopte  plus  que  jamais  la  loi  des  substi*  * 
tiitions,  il  n'eu  i-ejeUe  pas  moins  l'ancienne  théorie  des  éthers,  et  même, 
il  faut  le  dire,  il  va  cherrlur  des  nlijerliuii:;  Contre  elle  dans  la  loi  dessubs* 
tituiions  qui  servait  autrefois  à  la  démontrer. 

»  i/opinion  de  notre  confrère  n'a  pas  moins  varié  quant  aux  rôles  que 
jouent  l'hydrogène  et  le  chlore  dans  les  composés  produits  par  substitutions^ 

»  .A  une  observation  de  M.  Benélius,  qu'un  élémeot  aussi  électron  ' 
nég-»iif  que  le  chlore  ne  nnnnt  entrer  ii  la  manière  de  l'hydrogène  dans 
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«n  radical  org>oiqa«,  M.  Dumas  répondait,  en  i838,  que  M.  Betzéltua 

lui  attribuarit  «ne  opinion  précisément  contraire  à  celle  qu'il  avait  toujours 
émise,  savoirs  que  dans  ces  occasions  le  chlore  prendrait  la  plac«  deTliy» 
drogène  sans  changer  la  nature  du  composé. 

«  |«  n*ai  jamais  rie»  dit  de  pareil,  ajoutait>il,  «t  Ton  ne  savrah  «ertai-> 
»  nement  le  déduire  des  opinions  que  f  ai  «mises  sur  cet  ordre  de  iidts. 

»  Si  l'on  me  fait  dire  que  lliydrogéne  est  remplacé  par  du  chlore  qui 
»  joue  le  même  rôle  que  lui,  on  m':«t»rihiie  une  opinion  contre  laquelle 
»  je  proteste  hautement,  car  elle  esi  en  cuatradiction  avec  tout  ce  que  j'ai 
»  écrit  sur  ces  matières.» 

»  Malgré  cette  protestaifon  si  nette  et  si  explicite,  on  sait  qu'aujourd'hui 
M.  Dumas  admet  que  l'hydrogène  <et  ledikwepewimt  joacrle  néme  r6le» 
remplir  exactement  la  même  fonction, 

M  Lefs  diverses  opinions  que  je  viens  de  rappeler  rie  peuvent  sans  doute 
être  vraies  toutes  à  la  fois,  puisqu'elles  sont  contradictoires;  mais  par 
ceb  même,  il  devient  très  difficile  de  les  réfuter  avec  darté.  On  conçoit  j 
en  effet,  que  4es  objections  qui  portent  sur  Tune  d'dles,  peuvent  ne  rien 
prouver  contre  les  antre»!. 

»  Relativement  aux  [)remière9  règles  de  suLstitulions  données  en  iB34v 
nous  ferons  remarquer  d'aboni,  avec  M.  Liebig,  qu'elles  conduisaient,  dans 
oertatus  cas,  à  la  singulière  conclusion  que  l'oxigène  décomposait  Teau 
contenue  dans  une  substance,  qu'il  lui  enlevait  son  hydrogène,  et  cela 
pour  reproduire  immédiatement  une  qtiantité  d'eau  égale  k  celle  qu'il  ve« 

naît  de  détn»ire. 

»  Mais  mettons  de  côté  les  cas  dans  lesquels  on  supposait  de  l'eau  toute 
formée  dans  les  composés,  et  voyons  ce  que  devenait  la  loi  des  substitu- 
tions de  1834; 

«  Quand  un  corps  hydrogéné  (nous  disailieUe)  est  soumis  à  l'action 
n  déshydrogénante  du  chlore,  par  duique  atome  d'hydrof^ène  qu'il  perd, 
K  il  gagne  un  atome  de  chlore.  » 

»  K'esl-il  pas  évident  qu'en  s'en  tenant  au  texte  précis  de  cette  loi ,  on 
allait  beaucoup  trop  loin.  Pourquoi,  en  eflet,  le  principe  des  proportions 
multiples,  qui  complète  d'une  manière  si  heureuse  cdui  des  équivalents, 
se  seraif-il  trouvé  exclus  de  la  chimie  organique?  Pouvait-on  admettre  qu'en 
élimiiiaot  un  éipiivalenl  d'hydrogène,  on  n'arrivt'rait  jiimais  à  le  remplacer 
par  deux  ou  trois  équivalents  de  chlore, etc.?  Poui(.juoi  n'y  aurait-il  pas  en 
également  des  cas  où  l'oxigène  et  le  dilove  se  seraient  ajoutés  purement  et 
simplement  k  une  substance  organique,  sans  éUmlnar  aucun  de  aeséléments? 

36«. 
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.j  FntPHflae  dans  un  sens  trop  litléral,  la  loi  .les  siibstutitions  j»  r^  i^ 
était  donc  fausse  ;  Pour  la  rendre  exacte  et  coutormeà  rexpérience,  li  aurait 
i^ooter  qu>U«  ne  a^obiM^  fM»  toujoan.  Cela  néne  n'aurait  pas 
suffit  il  aurait  frllu  indiquer  en  omm  le»  cm  où  elle  c«t  «n  défiiOt  ou  du 
moins  rattacher  par  quelque  pMpriélé  spéciale  Ica  «onpoaéS  produits 
dans  les  cas  où  eWc  avait  lie»i. 

»  Sans»  cela,  en  effet,  la  loi  des  substitutious  n  avait  plus  aucun  carac» 
tère  propre;  eUe  n'ébft  et  ne  pouvait  étrà  qlt'Un  cas  partionttflr  de  la  lai 
des  ^quradenis-  «MfBâqaea.  En  tronquant  ainsi  une  loi  aounuat  certas  on 
ne  faisait  pas  une  loi  nouvelle. 

»  Aujourd'hui  notn»  confrère  est  bien  loin  de  donner,  comme  en  i834, 
wue  extension  trop  grande  à  la  loi  des  substitutions  :  il  avoue  que  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  cette  loi  n'a  pas  lia«. 

m  Le  phénomène  de»  'Sttbstilutions  n'est  pas  fénéfai,  dit^it  $  bien  mieux , 
c*cst  là  un  de  ses  caractères  les  plus  «ssentiais.  Piatu*  que  la  loi  des  sobsti» 
tutions  s'observe,  il  £aut  que  les  corps  conserven»  !«>iir  hp»*  initial  :  elle 
n'est  plus  applicable  dans  le  cas  contraire  et  par  cela  nu  iiie  elle  sert  k 
distinguer  les  COrps  qui  ont  conserve  leur  type  moléculaire  de  ceux  qui 
Font  perdu.  Il  ajcnite  que  deux  corps  appartiennent  an  aséme  type  molé- 
cnlure,  gnanrf  Ui  toni  formA  du  même  nuabutt  défuivaknit  tous  de  la 
même  manière. 

»  Voici  comment  nous  romhattro!!<s  cette  loi  nonvrile. 

B  Far  le  mot  substituiio/i ,  entendez- vous  expruuer  seulement  le  résultat 
d*ttne  réaction  à  la  suite  de  laquelle  une  substaoce  perdant,  par  exemple, 
de  rbydro^a  et  le  ftmplaçant  par  du  cldoi««  é<|pûfalcnft  A  dqnii«lentt 
B*eat  transformée  dans  une  substance  quelconque  bien  déterminée; 
alors  votre  loi  se  composera  nécessairement  des  cIpht  rp»Ie«i  suivantes  : 

»  1°.  I.oim]u'un  corps  se  transforme  en  un  autre  corp&  du  mèmetjpe, 
c'est  toujours  par  substitution  que  cette  transformation  s'eflEBctue;  a'  lors^ 
qu*un  corps  se  trausfonne  en  un  autre  corps  d'iui  type  différent^  ce  n*eat 
jamais  par  substitution. 

»  La  premicre  <le  ces  deux  régies  est  évidemment  exacte,  car  le  nombre 
des  équivalents  contenus  dans  deux  .sid>stances  du  niêuje  type  élani  le 
même,  il  faut  bien  que  le  nombre  de»  équivulmHs  gaguési  en  pasitaut  de 
l'un  i  l'autre  soit  é^pl  au  mwibre  deséquivaleiits  perdus. 

Qu'il  y  ait ,  par  exemple ,  dana  chacune  de  nos  deua  substances  dix 
pijuivalrritSj  le  nombre  dur  devant  se  cotisei^ert ne  poum  fSftter quelques 
uuités  sai»  eu  perdre  uu  nombre  égal. 


•  La  spcomle  règle  a  donc  seule  un  caractère  particulier,  mais  par  mal- 
heur elle  esl  contraire  à  l'expèrieDce.  Les  belles  expériences  <1e  M.  Régtiaiilt, 
si  souveot  citées  par  notre  cou£rère  et  loué^  par  lui  à  si  juste  titre,  nous 
offi«iit  «D  «ffist  pluflieiin  eiemples  (  et  pouraiit  en  ajouter  d'autres) 
dans  l«ti|iMb  la  jolwtîtiilioit  du  cUore  à  Thydi^ogèiw  a  lieu,  bien  que  le 
type  initial  ne  soit  pas  conservé. 

»  Un  seul  moyen  nous  reste  donc  de  rendre  conforme  à  l'expérience  la 
loi  des  substitutions,  c'est  de  définir  le  mot  substitution  autrement  qu'on 
aeTa  fait  tOttl44'iieiire,  c*est  d'y  ajouter  une  idée  nouvelle  et  nécessaire, 
cftile  JttneMtonaeitWifliy  ée^iype  »  e**t«nftik  d'elitendre  par  ce  mot  le  ré- 
•ullat  d'une  réaction  à  raidC^tlé  ia^èlle  un  corps  s'est  tranaformé  dans  nn 
autre  sans  changer  de  type.  Il  sera  vrai  de  (iire  :i!oi-s,  mais  ce  sera  une  pure 
aiïaire  de  (iéfiuition,  qu'il  n'y  a  jamais  substitnlion  lorsqu'un  corps  passe 
d'un  type  à  un  autre;  il  sera  égalemeut  vrai  de  dire  (et  ce  sera  une  affaire 
de  simple  aritbwélique)  que,  deus  toute  aufaetitmion ,  Les  équivalents 
élknînÀ  aont  toujoun  remplacés  par  un  ûombfe  4gd  4'aatrea  équi- 
valents. 

»  £n  effet ,  le  type  dn  corps  primitif  et  celui  du  corps  que  l'on  eu  déduit 
étant  les  mêmes,  ces  deux  corps,  d  après  la  définition  du  mot  t/pe,  renfer- 
meront le  même  nombre  d'équiiralâits.  Donc  le  nombre  dca  équivalents 
nouveaux  intraduita  nef  peut  manquer  ^élre  égal  à  oeltit  des  ^uivaients 

qui  sont  partis. 

•  Il  restera  mninteuaut  à  savoir  quelle  utilité  on  pourra  tirer  d'une  loi 
qui  u  est  plus  luadée  que  sur  des  mots. 

•  Ainn ,  en  résnmé*  quand  la  Hat  des  substitutions  veut  se  distiqgucr  d« 
la  théorie  des  équivalents,  elle  cst-diins  la  oécemité  on  de  contredire  Va.' 
pMence ,  si*  elle  veut  conserver  un  caractère  chimique  propre ,  ou  «le  re- 
noncer il  tout  cnrjrtère  rfiimique  en  s'absorba ti t ,  pour  ainsi  dire,  dans  la 
dléorie  des  types ,  qui  n'avait  assurémentà  l'origine  aucun  rapport  avec  elle. 

«Je  dirai  maintenant  un  mot  de  la  théorie  des  types. 

«Appuyer  cette  théorie  anr  la  loi  des  substitutions  me  paraît  chose  im- 
possible après  ce  qu'on  vient  de  vwr.Et,  en  effet,  répëlerai-je  encore  une 
fois  ,  si  par  le  mot  substitution  <m  entond  jenlemeiit  parler  d'un  pliéno- 
iijène  où  un  corps  en  remplace  nn  autre  équivalent  à  équivalent,  il  n'y  a 
pas  toujours  conservation  de  type  (soit  mécanique ,  soit  à  plus  forte  raison 
chimique)  lorsqu'une  substitution  s'observe.  Que  ai,  ru  contraire,  on  at- 
tache ^ /vwn,  au  mol  substitution^  l'idée  nécessaire  d'une  conservatiou  de 
type,  alors  il  est  dair  que  les  phénomènes  de  subslitulion  ne  peuvent 
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servir  en  rien  k  définir  les  types,  puisque  euTc-niêmcs  sont  uniquemeat 
(j'allai    !iri;  grammaticalement)  définis  par  ces  mêmes  types. 

»  Quant  a  l'idée  de  grouper  les  substances  chimiques  t-n  familles  uatu- 
relie:>,  elle eat  excellente  aftHft  doute,  aum  ce  n*«at  pas  la  première  fais 
4|u'elle  se  présente  à  Tesprit  des  chiinistes.  Quel  moyen  nonveau  nous 
donne>t-on  de  Teffectuer?  Nous  n'en  voyons  vamm  jtnqn'ict ,  mais,  sur  ce 
point,  il  est  convenable  d'attendre  que  notre  confrère  ait  publié  la  clas- 
«ificattOQ  qu'il  aonoace.  » 

caiHiB  oaoAHiQUi.  —  Ifote  sur  Vaciion  des  alcools  sur  Ut  akalùipar 

MM.  DtniAs  et  Stass. 

«  Nous  avons  reconnu  récemment,  par  des  expérience<;  pr(Vi<=*»>;  les 
résultats  >>uivant<;,  (ioiU  l'Académie  comprendra  toute  l'importance  dans  la 
discussiou  qui  s'agite  <ievant  elle. 

•  i^.  VtioHA  pur  OH'  O'  se  oonrertitt  soi»  riofluence  de  la  potasse 
hjdratée  et  de  la  diateur,  en  hydrogène  pur  et  en  adde  acétique  également 
purC«H»0<; 

»  a".  L'esprit  de  bois  C^H'  O*,  dans  la  même  circonstance,  fournit  de 
1  acide  formique  C*  H*  ()♦  et  de  l'hydrogène  pur  ; 

•  3*.  L'éthal  C'*H''0*,  par  la  même  réaction  ^  se  convertît  en  un  nouvel 
acide,  Vaeide  éthatique  O*  H'*0*,  et  dégage  de  l'hydrogène  pur,  comme  les 
deux  corps  précédents  ; 

M  I.'Imile  de  pommes  de  terre  C** H** O*,  traitée  de  la  mémo  manière , 
fournit  aussi  de  l'hydrogène  en  donnant  naissance  à  uu  acide  volatil,  lir 
quide  et  oléagineux,  C** H**  O*. 

»  La  théorie  indiquait  gue  cet  acide  aurait  la  mène  compoaittoo  que 
Tacide  qui  est  fourni  par  la  valériane,  et  qu'on  nomme  ttalérumique,  L*cx<- 
périence  nous  a  donné  un  ;<cide  qui  en  ofFrc  cxacfonunt  1»  composition, 
CH^tJ';  qui  en  présente  toutes  les  propriétés  et  même  l'odeur^  qui  fait 
comme  lui  des  sels  à  saveur  sucrée. 

»  il  nous  parait  presque  certain  qu'au  moyen  de  cette  action  de  la  pu- 
tasse  hydratée ,  nous  sommes  parvenus  à  transformer  l'huile  de  pommes  de 
terre  en  un  acid**  (jui  en  semblait  fort  éloigné,  V acide valérianique. 

»  Ce  qui  rt  snlt»'  clairement  des  quatre  expériences  précédentes,  cfst 
que  tout  véritable  ulcwL  se  convertit  sous  Pirifluence  des  alcalis  hjdratén  en 
un  acide  qui  lui  correspond,  et  qu'il  le  fait  toujours  en  perdant  4Yolonies 
d'hydrogène  et  gagnant  a  volumes  d'oxigène,  conformément  k  ta  théorie 
des  types  et  à  la  Un  des  sulMIitutions. 
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•  Lag^c^rine  nous  a  fourni  mimî  <l«  l'hydrogène  pur  par  l'action  de  la 
potasse,  mais  noue  n'fivnns  p-ts  encore  pu  isoler  l'acirlp  qui  résulterait  <le 
la  réaction,  et  qut  parait  capable  de  fournir  des  produits  secondaires  avec 
la  plus  grande  fkcUîté. 

9  IToiis  avons  tramé  dans  les  résultats  précédent»,  le  moyen  d'expli- 
quer, l'action  de  l'alcool  sur  la  baryte  anhydre,  action  dont  nous  avions 
reconnu  les  rémihnts  p:ir  dt  <  expériences  certaines,  qui  constituent  en 
quelque  sorte  une  niétlioile  d'analyse  qualitative  applicable  aux  uiélangea 
de  gaz  carburés. 

»  Quand  on  a  dirigé  un  oourant  d*aleool  pur  sur  de  la  baryte  anhydre 
et  chaude ,  il  ^est  développé  dans  nos  ezpérimces  trois  gac  au  moins,  et 

peut-être  quntrc. 

»  IjC  premier  consiste  on  gaz  oléfiant,qiic  l  acide  sulfuricjtie  de  Nordliau- 
seu  absorbe,  que  le  cidure  change  eu  liqueur  des  Hollandais.  Nous  nous 
en  sommes  convaincus  par  l'analyse  de  odle-d. 

»  Le  second  consiste  en  ges  des  marab,  qui  reste  après  que  le  gaa 
oléfiant  a  disparu  et  qu'on  peut  convertir  au  moyen  du  chlore  en  chlo- 
rure de  carbone  C^Ch^  qui  loi  Correspond.  Nous  avons  ezëcuté  l'analyse 
de  ce  chlorure  de  carbone. 

>  »  tie  troisième  est  de  Hiydrogèue,  <^ui  est  indiqué  par  Fanalyse  eudio- 
métrique. 

»  Le  quatrième  serait  de  l'oxide  de  carbone. 

»  Les  trois  premiers  t?n?,  dnjit  l'existence  est  incontestable  dans  le  mé- 
lange que  nou"^  avons  obtenu,  pourraient  dériver  des  actions  suivantes  : 

»  1°.  La  baryte  anhydre,  en  agissant  sur  l'alcool,  donnerait  de  l'hydrate 
de  baryte  et  du  gaa  oléBant; 

»  a**.  L'hydrate  de  baryte  ainsi  formé  produirait  avec  une  nouvelle  por~ 
lion  d'alcool,  de  l'hydrogène  et  de  l'acétate  de  baryte; 

»  3".  T>'acétate  de  bar)  le  .  en  prés(;nce  d'un  excès  de  base,  fournirait  du 
gaz  des  marais  et  du  carbonate  de  baryte. 

a  Ainsi,  l'action  de  la  baryte  anhydre  sur  l'alcool  pur  nous  a  fourni  au 
moins  trois  gu  distincts,  résultant  probeblement  de  trois  réactions  dis- 
tinctes  a  us». 

»  Nous  n'avon«i  pu  saisir  en  aucune  manière  les  conditions  dans  les- 
quelles se  sont  placés  MM.  Pelouze  et  Millon,  qui  ont  annoiicé,  comme 
on  sait ,  que  l'alcool  et  la  baryte  anhydres  fournissent  : 

»  I*.  Do  carbiHiate  de  baryte; 

>  %\  Un  giB  lournissent  son  volume  «Tacîde  carbonique,  «hsorilMHit 


deiix  foi*  «on  volume  d*Oxigène,  en  im  mol  ctouë  de  la  même  composition 
que  le  gaz  des  marais,  mais  un  ç^^r.  isomère  avec  le  gaz  des  marais,  c'est-à- 
<1irc  qni  en  a  la  composition  sans  pu  avoir  les  propriétés;  car  il  »e  con- 
vertit par  le  brome  en  hydro -carbure  de  brome,  bit  inooapMiU«OTeo  hi 
théorie  des  types. 

»  Sans  prétendre  en  rien  infirmer  les  expériences  de  MM.  Pelouze  et 
>Til!  n  ,  sur  lesquelles  nous  attendons  des  détails  qni  permettent  de  les  ré- 
péter avec  succès,  nous  pouvons  donc  déclarer  ici,  d'après  nos  propres 
recherches  : 

»  t*.  Que  l'action  des  akools  snr  le*  alcali»  hjdratës  se  montre  très 
•simple,  parfititement  conforme  à  cette  théorie,  car  chaque  alcool  perd  par 
jLili  titutinn  quatre  vol.  d'hydrogène,  gagne  deux  vol.  d^oxigène  et  pro* 
duit  un  acide  qui  lui  correspond  ,  un  acide  du  même  [type  ; 

»  2".  Que  l'action  de  l'alcool  sur  la  baryte  anhydre  est  au  contraire  une 
action  très  complexe,  qui  donne  naissance  h  des  mélanges  de  carbonate  et 
dliydrate  de  baryte  dans  le  résidu ,  à  un  mélange  de  gaz  oléfiant,  de  gas 
des  mnrni^  frhjdrogène  et  probablement  d'oxide  do  carbone  dans  les  pro> 
duits  gazeux. 

•  D'après  MM.  Pelouze  et  Millon,  il  se  ferait,  dans  ce  dernier  cas,  du  car- 
bonate de  baryte  pur  et  un  gaz  homogène  doué  de  propriétés  extraordi- 
naires. Nous  n'avons  pn  nous  placer  dans  les  condKtions  favorables  ponr 
retrouver  le  gas  «pills  ont  annoncé.  > 

Remarquet  de  M.  PkMoaa  à  toceasUm  de  ce  Mémoùt. 

u  Je  prie  r.\cadémie  de  se  rappeler  qu'immédiatement  après  |a  commu- 
nication de  la  Note  dans  laquelle  nous  lui  annonçâmes,  ILMOlon  et  moi, 
la  transfonnation  de  t'alom^  eu  adde  carbonique  et  en  gax  des  marais , 

M.  Dumas  prit  I.i  parole  et  dit  que ,  de  son  côté,  il  était  arrivé  au  même 
résultat;  que  la  production  du  gaz  des  marais  avec  l'alcool  était  en  parfaite 
harmonie  avec  sa  loi  des  substitutions,  et  une  conséquence  même  de  cette 
loi.  Je  crois  encore  aujourd'hui  qu'avec  rdeod  absolu  et  la  baiyte  anhydre , 
on  n'obtient  pas  d'antre  gas  qu'un  hydrogène  protocarboné,  qui  exige 
pour  sa  combustion  deux  fois SMk  volume  d'oxigène,  et  produit  son  propre 
volume  d'acide  carbonique;  mab  peut-être  faut-il  pour  cela  que  la  tempé- 
rature soit  bien  ménagée  et  ne  dépasse  pas  la  limite  nécessaire  à  une  pre- 
mière réaction.  > 

H.  BtnM»  répond  :  •  l'ai  trouvé  que  Tacido  chlomoétiqtte  donne  par 
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les  r^lcrtlis  hj^ntés  de  l'aciiie  carbonique  et  du  chloroforme,  d'aprè*  l'é* 

qualioii 

C0B»(VO^  «  0<0*  4.  dB'CV. 

»  J'en  ai  conclu  que  l'acide  acétique  pourrait  donner,  à  l'aide  dc&  mêmes 
agents,  de  factde  carbonique  et  un      carburé,  selon  l'équation 

C«H«0«      C«0»  +  CMl'ir  ou  OH». 

>  11  était  tout  naturel  d'en  conclure  encore  que  l'alcool  traité  par  les 
alcalis  pourrait  se  transformer  en  ce  même  gaz  carburé  et  en  un  groupe 
C<H^  équivalent  à  Fadile  carbonique,  car  on  a  <^ 

•  Aiuii  l'alcool  pourrait  foimer  par  lea  alcalis  du  ^  des  marais  et  une 
combînaÎMNi  qui  aurait  renfermé  G*HK>*;  et  comme  ce  oorpe  est  iaomâte 
avec  l'acide  acétique,  il  aurait  pu  II  Bon  lour  se  convertir  en C*H*  ou  gaa 

fies  marnis,  et  C'O'  acide  carbonique. 

»  Ayant  trouvé  dans  une  première  expérience  que  l'alcool  et  ta  baryte 
me  fournissaient  an  gas  doué  sensiblement  de  la  même  composition  que 
le  gas  «les  marais,  fai  pu  dire  à  M.  Pebuce,  dans  une  séance  précédente, 
que  j'avais  obtenu  le  même  résultat  que  lui,  et  que  loin  d'en  être  contrariée, 
la  tbéorie  des  types  l'avait  prévu. 

■  .Ce  que  je  viens  de  iire  aujourd'iiui  au  nom  de  M.  Slass  et  au  mien , 
n'est  en  rien  contradictoire  avec  ers  vues,  car  le  groupe  C^HH>'  inter* 
vient  bien  réellement  dans  les  expériences  faites  avec  l'bydnite  de  po* 
tasse  ;  seulement  il  se  change  en  son  équivalentes  par  substitution. 

»  Je  suis  donc  loin  de  nier  que  l'alcool  puisse  fournir  du  gaz  des  ma- 
rais, qu'il  puisse  le  faire  en  abandonnant  le  groupe  C^IPO*  ;  je  dis  seu- 
lement que  ce  mode  de  décomposition  ne  s'est  pas  manifesté  daiii»  les 
expériences  que  nous  venons  de  fiùre,  le  groupe  G*HS  s'élant  conveni 
en  C*0*,  l'alcool  s'étant  converti  en  acide  acétique. 

u  Mais  ce  n'est  pas  là  qu'est  la  dilBculté;  elle  se  trouve  fout  entière 
dans  lc<;  propriétés  du  e[az.  Quand  l'alcool  nous  a  fourni  du  gaz  des  marais 
mêlé  a  d  autres  gaz,  celui  ci  avait  les  propriétés  qu'on  trouve  au  gaz  qui 
peovient  dea  acétates.  MH*  Pelouse  et  Millon  ont  an  contraire  annoncé 
que  kur-gas  esifait  de  l'alcool,  tout  en  ayant  la  composition  exacte  du 
gaz  des  marais,  jouissait  de  proprie'tés  incompatibles  avec  la  théorie  des 
types.  C'est  sur  ce  point  que  les  chimistes  attendent  des  détails  précis,  et 
que  je  les  sollicite  moi- même  de  la  manière  la  plus  instante.  PersouRO 
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ne  flt^sirc  plus  que  moi  savuii'  tîans  quelles  circonstances  l'alcool  se  0QA« 
vertit  en  acide  carbonique  vt  ea  un  gaz  homogène,  isomère  avec  le  gtR 
des  marais  et  doué  des  propriétés  qui  ont  été  auiodoées  oonunt  renver- 
sant Ul  théorie  des  types.  » 

rarsiQW  CHiMiQUK.  —  Sur  V utilité  que  pourraient  offrir  les  caractère* 
cpU^pies  dans  texploUation  des  sucreries  et  des  raffiamesi  parVL  Baor. 

€  nLPeloaze  ayant,  biea  Yoala  roe  remettre  uo  échantilloti  da  jiis..de 
cannes  à  sucre  que      Péligot  avait  analysé,  j'ai  mesuré  imnaédiati^tnt 

son  artion  sur  la  hiinière  polarisée ,  et  j'ai  trouvé  qu'à  travers  un  tube 
(le  i5:x  millimètres  de  longueur  il  imprimait  au  plan  de  polarisation  du 
ration  rouge  une  déviation  de  f  8%5,  vers  la  droite  de  l'observateur.  D'après 
las  espérimices  que  j'ai  publiées  dans  le  tooM  IBL  des  Mémoint  do  tJea- 
démîê^  cette  déviation  est- exactement  celle  que  produirait  une  solution 
aqueuse  de  sucre  de  cmues  cristallisé,  où  ce  sucre  entrerait  dans  la  pro- 
portion pondérale  de  20,21  pour  cent;  et  la  densité  du  jus,  observée  dans 
ie  laboratoire  de  M.  Pelouze,  est  aussi  presque  «xacteiueiit  égale  à  celle 
dhuie- pareille  8ohitioo«  qn'^e  sarpesse  seuleÔMttt  de  0,0049.- 

s  Pour  savoir  si  cettf  déviation  est  tout  entière  opérée  par  du  sucre 
cristallisable,  il  aurait  fallu  rintcrverlir  par  des  acides.  Mais  cette  o'preuvf 
très  facile  était  ici  inutile  à  faire;  car  on  desséchant  dans  le  vide  un  poids 
conqu  du  jus  observé,  M.  Pelouze  avait  reconnu  qu'il  contenait  seulement 
un  peu  plus  de  ao  pour  cent  de  metîàre solide.  M.  Péligot  avait troiifé  ar^ 
Or,  comme  le  sucre  de  cannes  iacffislaUîaable  a  un  pouvoir  notoire  ommb* 
dre  qtie  le  cristallisable,  ou  inverse,  il  en  faudrait  un  poids  plus  grand 
pour  produire  In  dt'viation  observée  vei-s  la  droite,  si  une  certaine  portion 
de  la  masse  en  était  toimée;  et ,  par  conséquent,  cette  déviation  appartient 
tout  enliiffe  à-da  sucre  erislallisabley  dis  asoins  entre  des  limites  à  peine 
appréciables  d'erreur. 

•  Cette  épreuve  physiqtu-  confirme  donc  l'analyse  de  M.  Péligot,  d'au- 
tant plus  sûrement  qu'elle  est  calculée  fr-ipré<^  f?e^  déterminations  tout-à- 
fait  indépendantes  des  siennes;  et  le  résultat  qu'elle  a  dooné  était  une 
oonséqnenoe  nécessaire  de  odoi  qu'il  a  obtenu.  Aussi  n'en  anrais-je  pas 
eotretenu  l'Acadécniiaf  ail  n'offiratt  une  oooaôon  de  aïontter  eombicn  «e 
ge  nre  «TobscrvatioD  phyaMpie,  sî  fiMale,  pounrait  rendre  de  serriee'  aux 
colons  et  aux  rafïîneiirs: 

.  »  P  our  les  C0I0JI6  d  abord ,  puisqu'il  est  aufourd  hui  reconnu  que  le  jus  de 
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Oinnes  naturel ,  après  la  filtmtion ,  ne  contient  sensiblement  que  du  sucre 
cristalUsable,  la  seule  mesure  de  la  déviation  opérée  par  lui,  immédiatement 
après  son  extraction ,  ferait  connaître  aussitôt  sa  nchc&se,  pour  cbaqueiloca- 
lité,  pour  chaque  sol ,  pour  ehtque  genre  de  cullim;  et  ron  poomit  oon* 
(Mfwe  ainai Jwféooltes  de  cinquante  8iicr«Fi«s.d«ii&iiBe  nwënée.  En  zépétwit 
la  même  épreuve,  après  les  opérations  successives  que  Ton  fait  subir  au 
natun'l,  pour  l'évaporer,  le  clarifier,  le  concentrer,  le  réduire  en  grains, 
ou  saurait  aussitôt,  et  à  tout  instant,  l'effet  I>oq  ou  mauvais  de  chacune 
cl*«lla».  £t  ron  saurait  toot  oda  ea  nombres,  a*il  en^itibesolnicar  te 
mmé  fékimmmtllitéy.  eatgçaat  un  fiomoirrMaloire  différent  do  cristal- 
Iktable,  et  ce  pouvoir  se  modifiant  inégalement  par  les  acides,  on  démêle- 
rait aisément  par  ces  dilTérences  ce  qui  se  forme.de  l!un,  et  ce  qui  reste 
de  Tautre,  après  chaque  opération. 

»  Pour  les  ralBneuTS,  le  même  procédé  ne  serait  ni  moins  utile,  ni  plus 
diffidie  à  employer.  Il  se  vend  et  s'achète  tous  les  jonrs  des  parties  de  sucre 
bnitf  en  grains,  d'une  valeur  considérable,  sur  lesquelles  on  n'a  d'autre 
indice  que  leur  plus  on  moins  de  blancheur,  de  granulation,  et  la  connais- 
sance du  lieu  d'où  elles  proviennent  Tout  cela  est  fort  vague,  foft  iii- 
oertain;^  et  çxpose  les  aicbeiMn  comme  les  ▼eodeuvs  à  beaucoup  jné- 
comptea,  même  en  ne  supposant  pas  lea  bhlBcations  dont  le  commerce 
commence  à  se  plaindre.  Or  on  saurait  très  précisément  ce  que  ces  produits 
COntîo'iPf't  sucre  cristalli' al i!*' .  en  en  dissolvant  on  poids  connu  dans 
l'eau  et  mesurant  la  déviation  qu  lU  impriment  a  la  lumière  polarisée..  $eur 
lemeot  U  fiuidniitt^nne  lbiSta«dir  extiait.par  l'aloool  le  sucre  mm  oistalli,-* 
sable  que  les  sucres  bruts  coatisnaent,  ou  sont  supposés  contenir,  pour 
étudier  son  pouvoir  rotatoire  propre ,  et  le  genre  de  moditicattonaquece  pou- 
voir éprouve  sous  l'inflnenre  des  acides.  Je  n'ai  pas  fait  op  travail  très  facih;, 
parce  qu'il  est  juste  d  en  laisser  le  soin  à  ceux  qui  en  doivent  profiter  péeu^ 
niairemeot.  Mats  une  fois  qu'il  aesiaftelbctué,  l'analyse  pondérale  d'an  éohBa> 
rillpft  donné  de  sucr»bnit^  non  ftlsiB^  ne  demanderait  pas.un  . quart  d'beunSf 
et  la  densité  de  ta  solution,  comparée  à  la  déviation,  tant  directe  qaiik> 
tervertie  p:^^  Îps  acides,  décèlerait  immédiatement  les  m.itières  éhroigéres 
au  sucre  que  I  ou  y  aurait  mêlées  frauduleus^ement.  Alori»ies  nègociaiits  do 
sucre,  ainsi  que  les  raffineura,  connaîtraient  ce  qu'ils  t^ndratcorame  cequ'iis 
acUlant;  «i  ces  damiers ,  en  répétant  l'épreuve  aux  diverses  phaaca du  raC- 
fioagCt  appvécianiient  immédiatement,  sans  incefftittide«  les  effets  favora* 
Lies  nu  défavnr;!bl»  ç  de  leurs  procédés.  Je  m''  "  n  rn«  fs  nr  ini*  rt  (  pour 
«l^lâqiter  ces  épreuves  à  ieur  industrie,  s'ils  jugent  à  ^ropus  d  eu  proiitcr, 
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Mais  je  n'hésite  pas  à  leur  fMrédire  que  le  premier  d'eutre  enx  qui  les  ior* 
f  roduira  dans  sa  fabrication  ,  pronilra  sur  tous  les  aiitres  un  £îrand  avantage, 
puisqu'il  substituera  une  couiiai»$ance  certaine  d«s  pruduits  qu'il  achète»  à 
une  notion  vague  ou  trompeuse  de  leur  vilekir;  et  qà*il  connaître  eucoei- 
sivemeut  les  efieta  des  opÂiations  qu'il  leur  fait  eubir  à  mesure  qu'diee 
s'accomplissent,  au  lieu  d'en  être  seulement  averti  par  la  oonsé<pMâieeifi> 
nale,  mais  irrémédiable  fl'im  résultat  heureux  ou  malheureuT. 

»  J'ai  raisonné  ilan^  cette  communication  comme  si  le  jus  naturel  de  la 
canne  était  toujours,  et  partout ,  uniquement  composé  de  sucre  crntelKse- 
Ue.  Cest  supposer  que  raoalfaedeM.P6ligot  est  applicable  1  tous  les  lien 
et  à  tou<;  les  modes  de  oriturc.  Si  l'on  craignaii  qu'il  n'y  eût  des  difTérences 
à  cet  égard ,  on  s'en  assurerait  aisément  par  le*  procédés  ci<dessu»  décrits , 
et  il  serait  toujours  prudent  de  le  faire  dans  te  coauneDcemeat  des  appli- 
cations.  • 

ratsiQue  KiraiuàTiQiTi.  —  CanHd&aAms  now^Us  mr  tes  cene^hiu 
nkUi»es  aux  iimites  des  corps.  Méthode  élémentaire,  propre  à  conduire 
attx  lois  générales  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction  des  mouvements 
nmples  qui  rencontrent  la  surface  de  séparation  de  deux  sjrstèmes  de 
meîéadesj  par  M.  JLvGwnr  CSauoit. 

«  Comme  j'en  ai  déjà  fait  ailleurs  la  remarque,  la  solution  des  que^ttions 
les  plus  importantes  de  la  physique  mathématique  dépend  surtout  des  équa- 
tions relatives  aux  limites  des  corps  considérés  comniu  des  systèmes  de 
noléeules.'!!  devient  nécessaire  de  rechercher  ces  équations,  ansaitôC-qbe 
l'on  se  propose  de  calculer  les  lois  relatives  à  la  réflexion  et  à  la  réfractUni 
de  la  Itimière,  à  la  traiisiuissioii  <lii  son  d'un  milien  dans  mii  antre,  aux 
vibrations  des  piaqucis  élastiques,  et  à  une  multitude  li  autres  phéno- 
mènes. Toutefois  la  difBctdté  de  parvenir,  à  l'aide  de  nié(lio<les  exactes  et 
sAres,  aux  équations  dont  il  s'agit ,  avait  paru  telle  aux  plus  habiles  géomè- 
tres, que  jusqu'à  ces  derniers  temps  ils  s'étaient  bornés  à  faire  sur  la  forme 
<le  ces  équations  des  liypotheses  plus  on  moins  vraiscmblahl'^s  Si  ,  :ijirès 
de  longues  méditations  sur  celte  matière,  j  ai  été  assez  heureux  pour  vain- 
cre la  difficulté  que  je  viens  de  signaler,  si  parmi  les  Mémoires  que  j'ai 
eu  rhonneur  de  présenter  i  l'Académie*  odui  on  je  tnite  ce  sujet  est  Tun 
de  ceux  auxquds  les  savants  paraissent  attacher  le  plus  de  pris;  il  est  juste 
toutefois  d'avotier  que  la  tliéorie  qui  s'y  trouve  déveIopp(*e,  ne  saurait  être 
étudiée  avec  fruit  q^e  par  des  personnes  déjà  familiarisées  avec  les  hautes 


Digitized  by  Google 


'(  ) 

roatliémafiqiips  pt  Ips  applications  de  l'analyse  infinitésimale.  Les  physiciens 
appreiidrotit  sans  doute  avec  quelque  intérêt  que  les  conclusions  auxquelles 
je mb  nriv^t  pcovmt  étr»  jiMUMées  en  d«  Icrmcs  fort  simples ,  et  mises 
A  h  portée  àn  ainb  d«  la  science  qui  n'auraieot  approfondi  ui  le  calcuHn- 
t^gnl,  ni  la  théorie  de  la  variation  des  constantes  arbitraires.  On  verra 
même,  fl;in<;  ce  Mt'moiro,  qu'à  l'aide  de  raisonnements  qu'il  est  facile  de 
saisir,  ou  peut  deumiitrer  en  qudque  sorte,  sans  le  secours  d'aucune  for- 
mile  analytique,  la  plupart  des  résullats  que  j'ai  oblenos.  Entrons  à  ce 
siiïet  dans  quelques  délaik. 

»  Un  mouvement  vilmtoire  et  infiniment  petit,  qui  se  propage  dans  un 
système  de  molécules,  se  réduit  k  Ton  de  ceux  que  j'ai  Tminniés  mou- 
vmtents  simples j  ou  du  moins  peut  être  censé  réstdter  de  la  su|)crposition 
dSiA  nombre  fini  ou  infini  de  mourementi  simples.  Cela  posé,  ce  qu'il  im- 
porte surtout  d'étudier,  ce  sont  les  caractères  des  mouvements  simples» 
et  les  lois  suivant  lesquelles  un  mouvement  simple  se  modifie  eu  passant 
d*on  système  de  molécules  à  un  autre  Or,  les  pui^itions  des  mok'ctiles 
d'un  système  étant  rapportées  à  trois  axes  coordonnés  rectangulaires,  ce 
qui  caractérise  un  mouvement  simple,  ce  sont  les  deux  quantités  que  j'ai 
nommées  VargumêiU  et  le  moïkdef  quantités  qui  varient  avec  le  temps  et 
la  position  d'une  molécule,  de  telle  sorte  que  l'argument  et  le  logarithme 
népérien  du  module  se  réduisent  toujours  à  deux  fonctions  linéaires  des 
variables  indépendantes,  savoir,  des  coordonnées  et  du  temps,  et  s'éva- 
nouissent avec  ces  variables.  Le  mouvement  simple  correspoudant  à  un 
module  et  k  un  argument  donné  n'est  autre  cbose  qu^un  mouvement  in- 
finiment petit,  dans  lequel  le  déplacement  d'une  molécule,  mesuré  pa- 
rallèlement à  un  axe  fixe  est  toujours  proportirTnnel  an  produit  du  mo- 
dule par  le  cosinus  d'un  certain  .'ingle  appelé  phase,-  et  la  phase  elle-même 
est  la  somme  qu'on  obtient,  quand  on  ajoute  »  l'argument  une  certaine  cons- 
tante rdative  i  l'aae  dont  il  s'agitât  que  j'ai  nommée  le  paramètn 
MfHiairB  teUtif  k  cet  «ae.  Ces  définitions  étant  admises,  on  reconnaît 
aisément  qne  ,  dans  un  mouvement  slm])le,  toutes  les  molécules  dé- 
crivent des  ligues  droites  ou  courbes  renfermées  dans  des  plans  paral- 
lèles à  uo  premier  pian  invariable,  mené  par  l'origine  des  coordonnées.  Uu 
teeand  et  un  trojiîftme  ftlois  invariable,  qui  passent  encore  par  la  même 
origine,  sont  ceux  dont  on  obtient  les  équations  en  réduisant  le  temps  à 
zéro  dans  l'argument  et  dans  le  logarithme  népérien  du  module.  D'aillettrs, 
pour  faire  évanouir  le  déplacement  d  une  molécule,  mesuré  parallclcnieat 
à  un  axe  fixe,  il  suffira  de  réduire  à  zéro  le  cosiuus  de  la  phase,  par  cun- 
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séqueqt  il  suffîra  d'attribuer  à  la  pbas«  uuejsérie  de  valeurs  équUli&tante», 
qae  Voa  pomn  défaire  le*  ums  des  autm  en  ftweat  varier  de  quantités 
^les  ott  le  temps  ou  la  distance  d'une  nwiléetile  w  eeoond  -plân  imnr 

fiable.  Les  quantités  égales  dont  il  s'agit  représentent  chacune,  dans  le 
premier  cas,  la  moitié  de  la  durée  d'une  vibration  moléculaire ,  et  dans  le 
second  cas  Tépaisseur  d'une  tranche  comprise  entre  deux  plans  paraUéks 
qui  reqleiineiit  des  moléoiles  dpofc  lesd^plaoemcnts  prujet4i'eiir  Kwm  fiie 
lÂffKiifWiwsntv  Le  réutiion  de  deux  semblables  iranehes,  *«fi— Tune 
à  Tautre,  et  respcctivemetit  composées  de  molécules  dont  les  dëplaeaiMfye 
se  mesurent  en  sens  contraires,  forme  ce  que  nous  appelons  une  onde 
plane.  L'épaisseur  de  cette  onde,  ou  la  double  épaisseur  de  deux  tranches 
ooDtigaës,  est  ce  qu*on  appelle  ta  longueur  étun»  mbiiathiu  Ub^  temps  ve- 
nant à  croître,  les  ondes  planes  et  les  plans  qui  les  tenoinentv  appelés 
fdans  des  ondes ,  se  déplacent  dans  le  systènje  de  molécules  que  l'on  con- 
sidère, avec  une  vitesse  de  propagation  précisément  égale  au  rapport  eatfe 
la  longueur.d'une  ondulation  et  la  durée  d'une  vibration  moléculaire. 

>  Pour  donner  nue  idée  des  valeurs  plus  ou  moina  oonsidénUes  que 
peuvent  aoqoérir  les  diverses  quantités  que  noua  venons  de  passer  en  i«- 
vue,  nous  rappellerons  ici  quelques  résultets  COQOUS. 

»  Dans  l'acoustique,  la  durée  des  vibrations  moléculaires  sert  à  distin- 
guer les  uns  des  autres  des  sous  plus  ou  moins  gravta,  plus  ou  mouisaigus. 
Cene  durée,  dans  les  sons  que  l'oreille  apprécie,  vwie  entre  des  limites 
fort  étendues,  le  nombre  des  vibrations  par  seconde  pouvant  croître  de- 
puis 6  environ  jusqu'à  plus  de  24000.  D'ailleurs,  la  vitesse  de  propagation 
du  son  dans  l'air  étant  (l'euviron  .337  mitres  par  seconde,  il  résulte  de  ce 
qui  a  été  dit  plus  haut,  que  la  longueur  d'ondulation  des  sons  apprécia- 
bles pour  Foreille  vario  ce  fluide  depuis  56  mètres  jusqu'à  environ 
.■4  millimètres. 

»  Dans  la  théorie  de  la  lumière ^la  durée  de.s  vibrations  a  une  grande 
.influence  sur  la  nature  de  la  couleur,  et  varie  entre  <les  limites  assez  resser- 
rées, puisqu'elle  n  est  pas  même  doublée,  quand  on  passe  d'une  extrémité 
du  speptte  solaire  à  Fautre ,  c'esU-dire  du  violet  an  rouge.  D'ailleurs,  pour 
le  rayon  moyen  du  spectre ,  la  longueur  d*oni)nlation,  déduite  de  la  meann 
des  anneaux  colorés,  est  d'envU-on  un  demi-millième  de  millimètre. Cela  posé, 
comme  la  vitesse  de  propagation  de  la  lumière  est  d'environ  80  mille  lieues, 
de  aopp  toises  par  seconde,  d  résulte  encore  de  la  loi  précédemment  énon- 
,eée.q!ae  le  nondM^  des  vibration»  exécutées  par  une  molécule  d'éther  pla- 
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e6e  dans  l&vtde ,  s  elèv«  mojwamiÊntà  640  mHlioiift  de  initliomy  pour  une 

seconde  sexagésimnle 

»  Parlons  maintenant  «In  module  d  un  monvemeiit  simple  propage  dans  Uti 
système  de  molécules.  (Je  module  se  réduira  touiours  à  l'unité,  si  le  inou- 
vwMntttinpleeft  durable  et  penutiet,  et  aîd'attlenr»  il  se  propage  saift 
a'affiùblir  ;  c'flel>4^iie,  en  dTairtret  tcnne»» ai  le  mouveueiil  ne  s'éteint  ni 
potirdes  valeurs  croissantes  du  temps,  ni  m  raison  de  sa  propagation  dans 
i  espace.  Alors  aussi  la  ligne  décrite  par  chaque  molëriilf  sf  r;i  tou  jours  une 
petit^  portion  de  droite,  ou  un  cercle,  ou  une  ellipt>e  j  et  ic  muuyement 
almp^e^oftini.ce.qn'on  noninie  la  polaH§atiim  ncdHgne  oti  cireulatre,  on 
e^i/tfifueoIRécifpeqiMinent,  f>i  le  module  d'tin  mouvement  simple  aerédnit 
à  runité,ce  mouvement  ne  s'alïaiblira  ni  en  raison  de  sa  durëc  pour  des 
valeurs  croissantes  du  temps,  m  en  raison  de  sa  propagation  dairs  l'espace, 
pow  4e&  iraJ^urs  croissantes  de  la  distance  d'une  molécule  a  un  piun  fixe. 
tbit^N  Jni'  contraire  k  module  dWinouveiaent  siniple  diffère  de  f onitif^le 
logarithmiaaiépériep  de  ce  nodule  ae  eMoposera  généralement  de  deux  par^ 
ties,  Tune  proportionnelle  au  temps,  l'autre  proportion ntllc  à  la  distance 
d'une  molécule  au  troisième  plan  invariable.  Alors,  si  le  roefHcient  dti  temps 
n'est  uas  nul,  il  devra  être  négatif  pour  que  le  mouvemcnl  vibratoire  ne 
cett4piad^étre  infinhncnt  petit,  et  reprèaenten  eeqùe  bous  appellerons  le 
co^^itntttêXiinctknTelatifau  /^mp. Alors  aussi  le  coefficient  de  la  diatanee 
au  troisième  plan  invariable ,  dans  le  logaritlmie  népérien  du  module,  sera 
ce  c\\\e  lions  appellerons  le  cordent  d'extinction  relatif  à  l'espace;  et  ce 
coeiiicient,  s'il  n'est  pas  mil,  pourra  être  positif  ou  négatif ,  savoir,  positif 
ai  le  nonvement  devient  plua  fidUe^quand  k  dittaiiee  au  <plan  itivMdal^ 
eat  nioiadre«  et  négatif  si  le  nvomrement  8*aflinblit  quand  la  disthnce  an' 
plan  invariable  devient  plus  grande.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  dimensions 
des  courbe«,  décrites  par  les  molécules  décroîtront  en  progression  é?éomé- 
triqoe ,  tandis  que  ie  tt mj  s  ou  la  distance  d'une  molécule  au  troisième  plan 
invariable  eroIdNiBt  en  progrenk»  arilbn^qpe. 

»  Goniidfania  maintenent  un  nwuvementeinqile  propagé  lu  travers  un 
■jfiÉème  de  anolécules  dans  le  voisinage  d'une  surface 'plane  qui  sépare  ce 
premier  «iv^t^■me  du  second  ,  le  mouvement  dont  il  s'agit  pouvant  d'niMeTTrs 
être  du-ige  de  manière  <|ue  les  ondes  planes  s'approchent  ou  s'éloignent  de 
lasnrfiKe  plane;  et  pespune  eette  eutfaee  poiu^Tun  des  plans  coordonnés. 
On  poavra  eonaid^cr  fainumentdniboiuvcflMnt  simple,  et  le  logarilbinè 
népérien  de  son  nodule,  comme  composés  chacun  de  trais  termes  dilfif- 
rents,.  mvoir,  d*im  terme  proportionnel  an  tempsy  d'un  tenue  im>p<»tiioii- 
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iiel  à  la  distance  qui  sépafe  une  molécule  de  la  surface  plane,  el  d'un 
terme  propcii  tiottiiel  à  b  distance  qui  »  sur  cette  surface  même,  sépare  la 
projection  de  la  molécule  de  U  trace  da  leoMid  plan  mvariabla.  La  néaae 
remarqae  s'appliquerait  h  rargument  et  au  logarithme  népérim  du  anodule 
d'un  mouvement  simple  propagé  dan»  le  aeeond  ByMème  de  motéealea.- 

Cel.i  posé,  nous  nppi'Honins  mouvements  conjuguas  ou  corrcfponHetnf s  6^ 
mouveiufuts  snnpleâ,  propage»  dans  les  deux  systèmes  de  molécule,  ou 
dauÀ  l'un  des  deux  seuiemeut,  mais  caractérisés  par  des  arguments  et  des  mo- 
dules qui  ne  dîfTèreroDteotre  eux  qu*en  laiflon  des  coefficients  par  lesquels, 
la  distance  d*ane  molécule  à  la  ^turface  de  st  par  ttion  se  tniuveni  multipliée 
ilans  (-liaque  argument ,  ou  dans  le  logarithme  népérien  de  chaque  module, 
tu  partant  de  cette  définition,  l'on  reconnaîtra  facilement,  r*  que  tleux 
mouveiueuls  simples  correspondants  sont  toujours  deux  mouvements  iso> 
chrones ,  c*es|pà-Klire  dans  lesquels  les  durées  des  vibrations  molécttbrim 
sont  les  mêmes;  a*  que  deux  semblables  mouvements  offrent  des  ondes 
planes  dont  les  fr.ices  sur  In  surface  de  séparation  sont  parallèles  h  une 
même  droite  ;  ,1"  qu'ils  oiTrcnt  des  longueurs  d'ondulation  proportionnelles 
aux  siuu>  de$  angles  tormés  par  les  perpendiculaires  aux  plans  des  uudes 
avec  U  même  sur&ce.  _ 

»  Gonoerons  à  présent  qu^un  mouvement  Simple  propagé  dans^pre- 
mier  système  de  molécules  rencontre  la  surface  de  séparation  qui  sépare 
ce  premier  système  du  second,  et  donne  alors  naissance  h  d'antres  mou- 
veraeuts  réfléchis  ou  réfractés.  11  est  naturel  de  croire  que,  dans  le  pas- 
sage du  mouvement  incident  à  ces  autres  mouvements,  un  seul  des  trois 
termes  qui  peuvent  étra  censés  composer  l'argument  ou  le  logarithme  né- 
périen du  module,  se  trouvera  modifié,  savoir,  le  terme  qui  dépend  de  la 
distance  d'une  molécule  à  la  surface  réilécbissante ,  et  que  l'aclion  de  celte 
surface,  dans  le  passage  dont  it  s'agit,  altérera  seulement  te  coefficient  de 
cette  distance,  sans  faire  varier  en  aucune  manière  ni  la  durée  des  vibra» 
tions  moléculaires,  ni  la  trace  du  premier  plan  invariable  sur  la  sur&ce, 
ni  les  épaisseurs  des  ondes  mesurées  parallèlement  à  la  surface.  (_>n  peut 
donc  admettre,  comme  première  loi  de  ia  réflexion  ou  de  la  réfractioni 
celle  qui  s'énonce  dans  les  termes  suivants  i  .      '■•.r.  • 

9  Preaùèn  Un.  —  J&tant  donnés  deux  systèmes  bomogènes  de  molécules» 
séparés  par  une  surfiMse  plane,  ai  im  mouvement  simple,  propagé  dans  le 
premier  système ,  rencontre  la  surface  de  séparation ,  et  {luriiic  'alors  nais« 
baiice  a  des  mouvements  réfléchis  et  réfractés,  les  monvenieurs  incident 
réfléchis,  réfractés,  seront  (uujuui's  des  mouvements  concs^utidants. 
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«  De  cette  loi  que  nous  avons  établie  par  le  calcul,  dans  les  Exer» 
cices  cF Analyse  et  de  Physique  mathématique,  et  à  laqTielle  on  se  trouve 
ramené  par  les  considérations  précédentes ,  il  résulte  immédiatement  : 
x"  que  la  darée.<k«  ^bfttkwit  nâoléodlnm  rtate  la  même  dan*  lés  mou- 
«eimiiilB  jncidmt,  léfltekîs  et  réfinetéifi     que,  dans  ces  divers  meiHre-- 
ments,  les  traces  du  second  ou  du  troisième  plan  invariable  sur  la  surfiMie 
de  séparation ,  et  par  suite  la  direction  des  traces  dr><;  plans  des  otides  sur 
cette  surface,  restent  aussi  les  mêmes;  3°  que  les  sinus  d'incidence,  de 
réflexion  et  de  réfraction,  sont  proportionnels  aux  lon|;ueur»  des  ondes 
iiicjdenins  y  réflécbics  et  Téfnotées*  Au  reste  ^  'Ce  soiit~là' des 'Coodusioiis 
auxquelles  on  se  trouve  conduit  par  l'observation  aussi  bien  que  peir  le 
calcul.  L'i«  va  fiabilité  de  l;i  (hirée  des  vibrations  nioli-ciilaircs,  et  par  con- 
séquent, dans  Hn  grand  nombrr  de  ras  ,  rinvarinliilitô  dp  la  couleur,  soit 
avant,  soit  aprè^^  la  retleiLiun  ou  la  réfraction ,  e&t  un  fait  admij»  dans  la 
théorie  de  le  Inmièie)  et  des  espériences  nombreuses^  esécotée*  eveo  bcen* 
coup  de  eoin  par  au  de  nos  illustres  oofilMres ,  M.  Sesartf  ptonvent  que 
les  vibrations  sonores,  transmises  d'un  corps  k  un  autre,  sont  toujours 
telles,  que  les  deux  corps  vibrent  à  rimis^on  (*)  Quant  à  la  proportion- 
nalité 'qui  doit  exister  généralement  entre  les  sinus  d'incidence,  de  ré- 
fleuw  l 'ou  devélrBcfion^'et  les  ^Hsteeurs  des  ondes  mcidenCee,  v^fl^ifaies^ 
on  réfiradées,  elle'  a  déjà  été  eoostatée  dsns  la  théorie  de  la  lumtére.  Il 
serûit  à  dérirer  qu'on  pât  la  «onstater  de  mime  dans  l'acoustique,  et 
c'est  là,  ce  me  semble ,  nn         dp  recherches  qui  mérite  une  attention 
spéciale  de  la  part  des  observateurs  et  des  physiciens. 

9  La  première  loi  de  réflexion  ou  de  réfraction  peut  servir  seulemeut  à 
déteranneT)  dans  les  nouvements  réBédils  <m  réihwtéB',  les  diredions'des 
plans  inaatislhie*,  et  p»  suite  des  plans  des  ondes.  Cette  lot  étant  admise; 
il  nous  reste  à  dire  smis  <;iie  l!ps  conditions  un  mouvement  simple  peut 
être  réfléchi  ou  réfracté,  et  a  montrer  comment  nn  mouvement  vibratoire 
peut  se  transformer,  sans  trausitiou  brusque,  en  passant  d'un  système  de 
nH)léeules.è  un  iutre^  Cest  oe  que  nous  allons  naintenent  expliquent'  - 

»  Dans  le  voisinage  de  la  sorfiice  de  séparation  de  dèttZ'fl|Slènàtede-nio> 
lécnies,  fat  constitution  de  chacun  de  ces  deux  q^stèmes  se  troftve  iltéréè; 


Cot  accord  remarquable  entre  la  loi  donnée  par  le  laltul  i(  rfllt  que  M  Savari  a 
tirée  de  l'olMervatioa,  a  dtfjà  «i^aU  dan»  pltuicuri  arUcIcs  irè*  reiuarquabks ,  que 
lettuaM  la  jeomal  falttaÊ  F/ntlIm}  aûdtt  dont  j'abnenii  A  hkt  ici  Pëloge,  si  Pas» 
«anr,  M.  l'abbé  MoifM»,  ■  avait  pas       mes  thëarist  avae  «aat  d«  bMa^tilLiMC. 

G.a.lai•kl«<MMMM.(r.l^,ll«9.)  38 
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«I  il  »rrait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'arriver  i  connaître 
d'une  mmitère  précise  toutes  ies  circotistances  de  rettr  alfération.  C^e  que 
DOttS<pouv!oiift  seulement  affirmer,  cet^t  que  l'altéra uoii  dont  il  s'agit,  et  par 
suite  Patléralbn^ila  aation»  auxquelles  iMUMléenloBca-trouTcnt  aoumlsea^ 
m  uswlig|i<ii<iitf  ■iwa»«èn3»b|es''qtf*âr>tuie>trè<  pallké'iilMaAa»l4]«<l«=ilwftce'. 
Gobtiposté,  pour  que  Ton  soit  Assuré  qu'un  mouvement  «îai|^e'|^eittélri 
traosniis^de  l'un  dos  systèmes  de  mok'cidcsà  l'antre,  h  f^remiére  comiifion 
iiMliquée>'pan  le  calcul  e«t  q^e,  si  lou  mesure,  à  partir  de  la  surface  de 
•é^Mmtnii,  b'dqlailcsrs  Myslië^hii'cojUtitittioii' <te'<feaque  «ynèaw-Al 
malàiMAnm^ilkfiÉniumnkiemu^  tt^  ipeiiito»vèlali»' 

««ment  à]  ^  lo«|^iieur  d<oiltkHiitioD  du  mouVenent  simple.  Cette  Gondhiou 
était  jusqu'à  un  certain  point  facile  à  prévoir;  car,  si  elle  n'étaîr  pas  remplie, 
et  SI  au  contraire  les  longueurs  d'oidulatiott ^ient  très  petites  rel>tiv«>- 
■MMliâ) l«jdiÉte*iDé  à ja<|iiell«ifi«HéB|tiaii  dariaut^émible,  il  siérait toi^o** 
tmwHqafan  4wwtf  mot  ^  ■  <oiich»qui>wiftil)  Ja  aM>fitee>de.  séf  aralimiport» 
base  et  cette  distance  pour  <tpaMBeai  »  1»  régularité  du.  mouvement  sinple 

trouvait  d<<triilte  ,  et  que  celui-ci ,  perdant  sa  natnr*'  et  les  caractères  qni 
lui  sont  propA-&,  se  trouvât  trauslormé  en  un  mouvement  d'une  nature 
touteidifléreati^  Alon^À  l4'«érité«  chaque  potatjdc>iairarfiM»  4eisépa«»> 
tipA  jp«MrM^jM«*:«w»iici  léiMiCMBaMUiélt'  par  riii)p|Milt««tà';s«t)andl ,  aittaî^ 
Oopuse  un  centre  d'ébranlement.  Mais>l«i  MMUvjBineiits  {>ropagé8  dans  le 
second  nulien  ,  à  partir  de  cette  <nirf;icp  ,  ne  se  r»^<luir»!et(t  plijs  i  tin  fscul 
mouvement  simple,  et  seraient  géneralenienl ,  comme  ceux  que  produisent 
des  ébranlements  acbitrairps,  en  nombres. infinie  Au.  reste,,  ssfis  kuisier 
dai«inla9»'>»iifl  >««llCiieoAdiliQiiV)4iie;  la  calcul  ■»'•  doMriévi  ja!  vai»^4m  la 
mpiWisnt  remplie,  nKWtrer  de  quelle  manière  on  peut  obtenir  les  équa* 
tionS:,particuIièrc<^  qui  doivent  èlre  vérifiées  dans  le  voisina^»?  de  la  surface 
deséparation  de  doux. .systèmes -ile  molécides ,  et  qui  lournissent  le  moyen 
de  4^teriuii)<^r  tvuLeei  les  cirooustances  dea  pliénomenes  que  présente  la 
JilirélHwtiyni  dg»iPWiwwii«aite»«iiBplei>.      •>  ' 

•  La^acilfMlÉitloii.  :d*NWia]rat)èiiitt-d«inoléc)ila»étenl» dminée»  'OD^itjqydi 
Hont.lesroouv^ments  simplesqui.peuwentéeprèpagerà  travers  «externe; 
«t  réciproquement  lui  nature  de  ces  mouvements  slmpleis  se  trouve  telle> 
ment  liée  »  la  constitution  du  système,  que,  si  on  les  connaît,  on  pourra 
gàiAraleident  livrer  dé  cote  connaissance  celle  dea  équations  aux  dif^é1^el|ces 
parnéllc^  qu^.  r^^^âM»t{e^  inonTeinents  vibratoire^  jet  inlininitwt 
petits  des  molécules.  Ce  n'est  pas.,t4WK.;  .^nt  pfDpofl^,  d«M]t..syi^èp9Ca 
homo^aadeinioiéculesi. séparés  par  naç  aurfeoe  pUiof  ^  on  pourra  dut 
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quels  soiit,  pour  chacuD  4f«us,  l«$  mouvements  simples  correspondtfiits  i 

un  mouvement  simple  donné.  Si  celui-ci  esf  du  nombre  de  cexn  qui  sont 
durables  et  pcrsistfinf*^ ,  er  r^Til  se  propagent  sans  s  anitiblir,  l'un  quelconque 
des  mouvcmcnis  correspoiulaiits  sera  hii-méme  un  mouvement  durable  et 
persistant,  qui  poum  ou  se  propàgemiw  s'âfllàibiir,  ou  ^Cre  moins  «eu* 
sible  k  de  plus  grandes  distances  de  h  surface  de  séparation ,  ou  lira 
moins  sensible  à  de  plus  petites  distances  de  celte  surface.  Suivant  qu?  le 
premier,  le  second  ou  le  troisième  cas  aura  lieu,  nous  dirons  le 
mouvemeot  correspondant  dont  il  s'agit,  est  un  mouvement  simpië  (!<> 
première,  de  cfaeondl»  oo  de  irwiAiBe  eipèce.  n^aHlKats,  le  logarithme 
népérien'  do  module  relatif  à  diaque  vmmvvmmit  de  ^Mooode  ttpîce  nm* 
fermera  un  coefficient  d^extindinn  par  lequel  se  trouvera  multiplié  la  dis- 
tance d'une  mof^ctile  k  la  surface  donnée.  Cela  posé,  la  loi  indiquée  par  le 
calcul ,  comme  propre  à  faire  connaître  les  diverses  circonstances  que 
prés«)te  la  réflexion  et  la  réfraction  des  mouvementh  simples,  peut  ^» 
nonm  de  la  difenière  suivante; 

»  Deuxième  loi,  —  Lorsqu'un  mouvement  simple  rancontre  la  sorfaoe  de 
séparation  de  deux  systèmes  homogènes  de  molécules,  alors,  pour  rendre 
compte  de  tons  les  phénomènes  de  réflexion  et  de  réfraction,  il  suffit  de 
joindre  au  mouvement  mci<lent  les  mouvemeitts  réOécbii»  et  réfmctés  qui 
restent  sensibles  à  une  grande  distance  de  la  suAace  réfléchissante,  et  de 
leur  superposer,  dans  le  voisinage  de  la  surface,  d«é  mouvements  conrea- 
pondants  de  seconde  espèce,  qui  ofirent  dans  chaque  milieu  des  coefficients 
d'extinction  plus  considérables. 

■  Pour  ne  pas  abuser  de  l'attention  de  l'Académie,  je  renvoie  à  un  autre 
article  la  discussion  de  cetle  loi  remarquable,  à  laquelle  ou  peut  arriver 
eucore  d'une  manière  presque  rigoureuse,  par  de  simples  raisonnements 
que  tout  le  monde  peut  saisir,  et  fapplication  de  cette  même  kû  aux  plié- 
Bomènes  que  prétente  la  réâexion  ou  la  réfraction  des  raj^ons  lumineux.  » 

mnoLbeii  ètns^AiJbe.  —  De  la  rB^bvtkm  hninehiale  de  feilibtyen, 
considérée  che»     mamm/ères  H  tes  àiseauae/  par  M.  Saàaie. 

«  Le*  fissures  cervicales  de  l'embryon  de  l'homme»  de  celui  des  mammi- 

fère<;,  des  oiseaux  et  des  reptiles,  sont  donc  le»  espaces  intermaxillaires  et 
intercostaux  séparant  les  rudiments  des  maxjiUaiMs,  de  Tii^oïde,  et  des  côtes 

38.. 


fvii  voie  (le développement  (i^.      artères  qui  parcourent  ce»  espaces  sont 
par  conspuent  là*  l>n«cbM  iiAercoitales,  lingualM  «t  iDl«Dniimjlla«rai. 
.r»  CcafiamiM  aonfe-Altes  braacliiales,  e^est-à-dire  propres  à  la  respiittipfi 
aquatique?  lAféponae  ,à  cette qattlioD noua  est  donnée  par  la  disposition  . 

que  nous  avons  reconnue  k  Tanintos,  et  particulièrenQeMt  |>ar  celle  de  la 
portion  réfléchie  de  cette  membrane  (3);  toute  re&piratiou  branchiale 
exige  en  effet  le  contact  immédiat  de  la  branchie  avec  nn  liquide.  Or  les 
fiianrea  cervicales  sont-dka  en-coatact  iaunédiat  ame  le  liquide  amniot^ 
que?  C'est  la  le  point  fondamental  de  la déienirfnaliôD  lie  leur  fonction. 

t>  D'après  les  notion"?  imparfaites  qne  l'on  avait  sur  l'anatoinie  de  cette 
membrane,  naguère  cette  question  n  en  était  pas  une.  L'embryon  était  pré- 
sumé flottaut,  et,  pour  ainsi  dire,  suspendu  danska  eaux  de  ramnios;  ce 
liquidis  Tciivirenaait  de  KMite  part ,  de  aorte  que  les  6saurca  «fricsles.*  de 
mdnequetoute  la  sui&ee  exierne  de  l'embcyoïi, baignaient  daua  le  liquide, 
amniotique.  Dès-lors  ou  pouvait  croire,  comme  on  fa  Cm  en  ^et,quela 
nature  de  ces  fisstires  était  réellement  branchiale.  ti- 

s  jBlais,  d'après  la  description  que  nous  avons  donnée  de  la  membrane 
de  ramnios ,  et  surtout  d'après  le  mécanisme  dont  l'«miMyon  a^enroule  dans 
ses  replis,  on  conçoit  que  te  contact  immédiat  du  liquide  a^  les  Sssures, 
condition  fondamentale  de  toute  branciiie»  est  physiquement  rendu  im- 
possible. • 

»  A  mesure,  en  eflet,  que  Fembryon  s'enfonce  dans  la  vésicule  ammotique» 
îi  chaise  devant  lui  une  portion  retroussée  de  la  membrane;  cette  portion 
ainsi  réfléchie  s'applique  immédiatement  contre  la  aurftce  esténie  de 
l'embryon  à  laquelle  elle  adhère  intimement,  comme  la  portion  réfléchie 
de  toutes  les  membranes  séreuses  atfhère  à  la  périphérie  des  organes. 

»  Il  suit  de  là  que  Tembryou  qui  pénètre  dans  Tamnios  par  le  dos,  et  qui 
né  saurait  y  pénétrer  différesamcnt',  à  cause  de  b  'dispoattUm  de  l'dhin- 
toide  et  de  la  vésicule  ombilicale,  a  d'abord  la  région  'dormle  rècbu- 
vertc  par  l'amnios  réfléchi;  pois,  k  mesure  qu'il  s'enfonce,  cette  portion 
réfléchie  s'itpplique  immédiatement  sur  la  téte,  le  col,  la  poitritif,  le  bassin 
et  l'abdomeu.  Arrivée  vers  le  milieu  de  la  région  abdominale,  elle  y  trouve 
le  pédicule  de  l'allantoïde  ainsi  que  celui  de  la  vésicule  ombilicale  qu'elle 
embrasse  étroitement  en  les  entourant ,  ce  qui  donne  naissance  au  cordon 
ombilicsi. 


(1)  Voyfi  Comptr  rendu,  jk;|jtfnihre  iSSg,  |>ai;e8  383  el  suivante*. 
(3j  Voycx  Compte  rendu  ,  i^kMiiitK.  1 838,  pages  996  et  suivante*. 
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»  Or,  pendant  ce  trajet ,  l'ananios  rétiécbi  a  rencontré  sur  sa  route  ia 
bouche,  les  ouvertures  des  fosses  uasales,  celles  des  oreilles,  celles  des 
finorc»  comoalcgy.  aânM  que  l'ouverture  de  la  Tulve  et  de  Tanus.  Il  s'est 
appliqué,  ea  paisant  sur  les  bords  de  toutes  ces  ouvertures,  qu'il  ferme 

hermétiqiiement  en  leur  formant  un  opercule  véritable  destiné  à  s'opposer 
physkjuenieut  à  l'entrôe  fies  eaux  de  l'amnios  dans  les  cavités  que  ter- 
mifient  ces  diverses  ouvertures. 

. ,»  La  formation  do  oordon  ombilical,  la  formation  de  cette  lame  oper^ 
enlaîre  sur  la  bouehe,  sur  les  fissoies  eervicale»,  ainsi  que  sur  les  autres 
ouvertures  naturelles,  sont  donc  le  résultat  iroméiliat  du  niécani&mc  du 
développement  de  l'amnios  réfléchi ,  et  ce  résultat  a  pour  fonction,  pour 
eilet ,  (X>ur  but  d'opposer  lui  obstacle  mécanique  à  l'entrée  du  liquide 
amniotique  soit  dms  le  canal  intestinal,  soit  dans  la  cavité  auditive  et 
ulérioe,  soit  enfin  dans  lintérieua  des  fissures  cervicales;  d*où  il  suit 
encore ,  comme  oonséqpienoe  dernière,  que  oas  fissures  ne  sont  et  ne  sau- 
raient être  des  organes  de  «expiration ,  q<ic  par  conséquent  leur  nature 
n'est  pas  branchiale. 

»  C'est  uue  conclusion  dont  nous  devions  donner  le*  prei)ves  amto- 
nuques,  afin  d'établir  d'une  part  que  l'appareU  brandiial  que  nous- avons 
déôit  ches  l'homme  était  le  seul  convepiableneut  disposé  pour  exécuter 
la  respiration  branchiale  de  l'embryon ,  et  avant  passer  d'autre  part  à 
la  description  de  l'appareil  respiratoire  analogue  des  euibryons  tles  mam- 
mifères et  <le»  oiseaux  dont  les  dispositions  sont  ai  différentes  de  celui  de 
Pembryov  hunudn. 

.-  »  On  sait,  depuis  notre  avant-dernier  Mémoire ,  que  les  viltosités  vas- 
adaires  du  chorion  constituent  la  partie  fondamentale  de  la  bcancfaie 

eaibryonnaire. 

»  On  sait  qu'en  s  engageant  dans  les  fentes  de  la  caduque  réfléchie,  ces 
vUlosilés  et  leurs  vaisseaux  vont  se  metlre  en  contact  avec  le  liquide  de 
b  caduque»  contenu  Inooiéme  dans  la  cavité  que  fbrmentles  deux  lames  de 
cette  enveloppe. 

»  Le-i  mammifères  et  les  oiseaux  sont  tous  pourvu»  de  cette  partie  vas- 
cuieuse  du  chonon,  que  j'ai  nommée  érjthiv-ciionon,  pour  la  distinguer  de 
l'exochorion,  qui  lui  forme  unépiderme  externe,  ft  de  l'cMbMiAoïrion^  qui 
tapisse  son  iaténeur. 

•  D'après  les  rapports  du  chorion  avec  la  mend^rane  caduque,  la  cavité 
branchiale  se  trouve -linst  superposée  sur  le  chorion,  dont  elle  entoure 
la  pér^hérie  extérieure.  Si  les  mammifères  étaient  pourvus  d'une  meni» 
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brane  ca<hiqiie  aussi  développée  que  celle  Hr  I  li(»mme,  îri  i-avi(é  branchblr 
et  :»on  tiqmde  pourraient  avoir  la  même  position, et  la  brancbie conserver 
iiinsi  les  mêmes  rapports;  mais  celle  caduque  est  tillemeiit  réduite  ehes 
«uz,  que  la  cavité  existe  à  peine,  et  que  ififScilenieut  on  peut  constater 
la  présfiK  p  tl"un  liquide  (  hydropérione)  entre  ses  deux  lames.  Il  résulte 
de  là  qtii  1  i  ;  t\  itc  branchiale  est  presque  an^antii-  rhp?.  les  mamraifores , 
et  quêteurs  embryous  seraient  privés  de  cette  respiration,  si  la  nature  n'y 
avait  pourvu  d'uue  autre  manière  ;  or,  c'est  cette  manière  dont  la  nature 
a  modifié  la  iMvncliift  embryonnaire  des  mammifires»  qui  doit  présente- 
ment  fixer  notre  attention. 

^  En  exposant  les,  envcloppps  propres  do  l'œuf  humain,  nous  avons  vu 
que  IVndocborion  qui  constitue  t'aliantoide  est  bi  rudiroeulaire,  que  sa 
cavité  est  à  peine  distincte,  et  que  le  liquide  quelle  renferme  est  en  si  pe- 
tite quantité,  qu'à  peine  aus»  peut-on  enoonatater  la  piésenoe.  Nous  avons 
vu,  en  second  lieu,  qu'au  moment  où  ses  vaisseaux  se  confondaient  avec 
ceux  ducborion,renflorhorif)n  pissait  la  face  intcnif  l'érythro-chorion 
C.ettc  atrophie  de  rullantoidc  avait  rendu  nécessaire  le  développeuieut  de 
la  cavité  braucbiale  de  la  caduque. 

»  Ma»  si  dwE  fembryon  de  l*houme,  raUsotoîde  ou  reiidoohorion  unit 
eu  twe  capacité  suffisante ,  si  son  liquide  avait  été  asstu  abondant,  les 
villosîtés  vasculair^s  du  chorion,  en  sr  mettant  en  contact  avec  lui,  au- 
raient trouvé  l'r^lénient  nulispensable  à  leur  action  respiratoire.  La  cavité 
branchiale  de  la  caduque  eût  été  inutile,  étant  remplacée  par  la  cavité  et 
le  liquide  de  Tendochorion,  • 

»  Or,  ce  que  la  nature  attrait  pu  laire  chea  rfaodime,  est  préeisétfient  ce 
qu'elle  a  mis  en  œuvre  chez  les  mammifères.  Chet  loUs  ces  animaux,  elle 
a  développé  outre  mesure  rallantoïde  f  eiiflochorio?)"!  ;  elle  a  étendu  celte 
membrane  en  forme  de  double  intestin,  lequel  communique  par  Touraque 
avee  la  vessie  ;  elle  a  rempli  cet  intestin  d*an  liquide  légireîiieot  onetnetut  et 
a  couvert  sa  surface  extérieure  des  iunombnibies  vateems  do  ohoiion , 
ou  (le  rérythro-chorion.  Ainsi  appliquées  sur  lasurface  externe  de  l'allantoîde 
on  de  l'endochorion ,  les  dernières  ramifications  capillaires  «'iniioiiin-^nt 
dans  les  mailles  déliées  de  l'endochoriou ,  dont  le  liquide  les  humecte, 
comme  le  liquide  de  l\  caduque  de  rbomnae  bnmectc  et  asvuse  U  termî* 
naison  des  vlllosités  do  cborion. 

»  Chez  les  asammiAres,  le  résultat  est  donc  le  même  que  chez  l'homme  -. 
les  vaisseaux  qui  constituent  la  lame  moyenne  du  chorion  oti  IVryt^ro- 
chorion,  sont  htunectés  chez  les  premiers  par  le  liquide  ahautoklien^^et 
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ils  le  sont  chez:  le  second  par  celui  de  la  cavilé  de  In  carluquc.  La  respira- 
tion branchiale  s'ep^écu^  e:(i  ^^^i^ive  (^^l^  .^ièoie  inaniere  chez  Ic^ft^ji^T 
mms  embryoWT^«f  pnjMnpijpiK^^^^,  fui^r 

qliia}it  «it  placée  chez  l')^p^■|9'î^.4i|i»ors  du  cUorif^,  tandis  quelle  ÇjDff. 
cupe  son  intérieur  chez  les  mammifores.  Très distipct^ dans  les  enveloppe» 
des  carnassiers,  cette  dispositiou  et  ce  rapport.de  la  lame  vasculeuse  du 
churiuu  (  érythro-cboj^ion),  sont  surtoi^  évidents  sur  les  enyeiqppes  de  l», 
y«die  «k  de  la  brdbn,  et  mtémc  eDOor^snr  If»  enveloppes  dafEfç^Qpi:^ 
]m  offireni  à  leur  masimiUBLde  dévcloftpement 

•  Quelque  difierente  que  soit  îa  position  de  la  cavité  branclndc  des  mani-^ 
mifères  et  de  I  homiue,  on  voit  néatitnoins  par  quel  antagouisine  simple 
elle  c&t  produite.  Elle  est  en  effet  le  résultat  du  balancen^nt-^dans  les  dé^ 
veloppenentn-,^  lat-9MfaM|ii«  «t  d«J'aU«njt^khdaMr4cs  onrelojipes  de» 
entbiyont.  i---;-.  .  i.  , 

»  L*aliantoîde  étant  très  rudimentaire  chez  l'homnic ,  les  caduques  Ottt 
acquis  une  extension ,  un  développement  que  l'on  ne  remarque  sur  aucun 
autre  mammifère.  De  là  l'ampliation  de  la  cavité  branchiale  de  la  caduque; 
de  14  rabondeDM  relative  dn  liquide  qui  la  remplit;  de  là  aiistiiWopbie- 
de  l'allanuAie,  et  la.presi|ve  imllité  de  aa  eavité  et  de  «on  lityiide. 

»  Par  contre ,  chez  les-  mammifère»,  la  cavité  branchiale  et  le  liquide  de 
l'allautoîde  sont  portés  au  maximum  de  leur  développement;  de  là  l'atro- 
phie de  ia  caduque;  de  là  la  presque  nullité  de  son;  liquide  et  de  sa  cavité. 

»  Cet  antagonisme  entre  le  développement  de  la  caduque  et  celui  de 
'L'àllantoîdeebM  rhomme  et  le»  nammilisree,  est  devenu  le  sounoe  de  la 
«onfiiiion  qu|  eyistesur.  cei,membnnes.  dans  l'ovolo^e  bnmaine  et  com- 
parée. 

»  Pour  \n  caduque,  l'ovologie  de  l'homme  servant  de  terme  de  compa- 
raison, beaucoup  d'anatomistes  n'ont  pu  reconnaître  son  analogue  dans 
le  double  feuillet  si  minoe  et  si  peu  oonaietant  que  tV>n  trouve  étendu  sur 
la  chorion  de»  nummîliêrea.. 

■  Pour  l'allantoîde,  l'ovologie  des  mammifères  ayant  été  prise  pour  terme 
de  rapport,  les  aiiatomistes  se  sont  long-temps  refusés  et  beaucoup  se  re- 
fusent encore  à  considérer  comme  IViualugue  du  double  intestin  de  la 
nacbe»  de  h^bielMS  et  du  oocfacm ,  le  petit  repli,  allantoidien  de.  l'bomme, 
dent  J'esisteooe,  comme  partie  indépendante ,  est  si  éphémèrè. 

»  Si  l'on  avait  considéré  rovologie  du  point  physiologique  qui  nousoc^ 
tiupe,  ou.eût  vu.q^ecet  anlagi^isme  dans  le  dévelopjtement  de  ces  mcm-- 


(«78  ) 

branes  était  le  résultat  de  la  fonction  respiratoire  qu'elles  concourent  à 
leiDpKr;  on  eût  vu  que  la  faiblesse  de  l'allantoïde  de  Thomme  nécessitait 
une  caduque  fortement  .ci éveloppée,  pour  donner  de  l'étendue  à  sa  cavité 
biHiidiiille,  de  même  que  les  vastes  cavités  brandiiaks  ile  ràllinttoidé  «les 
mttuttiiftrfe^  rendaient  chez  etix  superft^  et  inatile  tm  développement 
plus  considérable  de  leur  membrane  caduque.  Chez  ces  derniers,  la  force 
de  Tallantoîde  conopense  h  faiblesse  de  la  caduque,  de  même  que  chez 
l'homme  la  faiblesse  de  i'allanloïde  est  compensée  par  te  développem^t 
oonsidâMlile  tt  la  force.de  la  caduque.  ■      \  -  ■.  »  i.  i 

»  Quant  il  la  respiration  brancbiale  des  oiseaux,  le  f>eaii  trvMil'  de 
11^  Dutrochet  sur  la  vessie  ovo-nrinaire  de  cette  classe,  me  dbpense  d'en- 
trer dans  de  longs  détails  k  ce  sujet.  Il  me  siiffirrt  rl'aionier  ici  qii*»  l'fndo- 
chorion  et  son  liquide  remplissent  chez  eux  tes  mêmes  fonctions  que  chez 
les  mtmmiiîres,  reasetiant  d'ailleurs  i  exposer  quelques  particularités  qui 
les  concernent  dans  un  autre  Mémmre.snrle  développement  de  la  oienM 
bmne  Ghalàztfère. 

»  Si  la  respiration  de  l'embryon  était  uniquement  exécutée  par  la  bran- 
cbie  érythro-vésicale ,  nous  en  aurions  exposé,  par  ce  qui  précède,  la 
modification  principale;  mais  elle  est  précédée  par  la  branchie  omphalo- 
mésentAmine  on  cMnbllicale,  et  suivie,  dies  les  maromilêres,  par  ta 
ration  placentaire.  Pour  avoir  une  idée  de  l'ensemble  de  cette  fonction 
pendant  le  cours  de  la  vie  embryonnniro,  il  est  donc  nécessaire  de  dire  un 
mot  de  l'appareil  par  lequel  elle  commence  et  de  <xlui  par  lequel  elle 
finit.  '  ■ 

•  La  brancbie  omphalo-nésentérique  commence  à  paratlre  cben  ies 
oiseaux,  où  elle  est  portée  à  son  plus  haut  déveiloppement ,  à  la  doodêiAe 
heure  de  l'incubation ,  d'après  les  observations  de  Malpighi  et  de  Lancisi  ; 
à  la  vingt-quatrième,  d'après  celles  un  peu  tardives  de  Ma{tre-Jan;  à  la  dix- 
huitième  jou  vingtième  lieure,  selon  Haiier,  et  de  la  quinzième  à  la  dix- 
s^tième  heure,  d'après  la  moyenne  de  nos  propres  recherches.  Son  élenp 
due  et  sa  vascularité  augmentent  jusqu'au  milieu  du  troisième  jour,  étudie 
le  quatrième  elle  commence  à  décrottre  et  à  se  flétrir. 

r>  T,e  moment  de  cette  (Iprrf)issanre  eoïncide  avec  l'apparition  de  la 
hrauchie  érylhro- vèsicale,  destinée  à  lui  succéder  et  à  la  remplacer.  Le 
remplacement  s'opère  d'une  manière  si  méthodique  et  si  régulière,  que  sa 
fbnètioa  ne  saurait  en  être  troublée.  Enfin,  si  Ton  suit  d'heure  en  heure 
ce  double  mouvement  de  formation  d'une  part  et  de  déformation  de 
l'autre,  on  trouve  que  vers  le  douzième  Jour  de  l'incnbatioU)  et  au  plus 
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tard  le  quatorzième,  la  braochie  ^rythro-vésicale  s'est  oomplétCfflent  suIm- 
tittiée  à  la  branchie  ompiialu-ruéseqitérique. 

M  sobflitntkMi  ^m»  bnndûe  k  une  autre  •Effectue  dieslie*  uam- 
miferes  par  Je  méim  procédé  que  ches  les  oiseaux.  L'ovologie  delavadbe , 

celle  de  la  brebis,  celle  du  cochon  surtout,  montrent  les  divers  temps  de 
cette  subsiitution  d'une  manière  presque  aussi  rcgulière  qu'on  la  remarque 
chez  les  oiseaux.  Chez  l'homme,  létal  ruilinienuire  de  la  branchie  om- 
pjiy^lliç^^^Dtériquc  coïncide  avec  le  développeqieatai  prompt  delalmn. 

»  Le  rapport  de  MS  deux  branchies  explique  leur  position  respective. 
Chez  (ous  les  atiimatix  pourvus  de  la  branchie  ^rytliro-vésicale,  sa  posi- 
tion est  pelvieune,  et  cette  position  parait  lui  être  commandée  par  celle 
de  la  branchie  omphalo-mésentérique  dont  elb  doit  eontïmier  la  fouctioo, 

*  Ches  ceux»  au  contraire,  oè  la  brancbie  érythro-véaicale  est  rempla- 
crfe^par  -des  branchies  cervicales ,  comme  chez  les  poissons  et  les  batra* 
ciens,  la  branchie  ompbalo-méseiilériquo  s'éloigne  de  la  région  pelvienne, 
et  vient  se  plac<^r  vers  le  coti ,  dans  le  voisinage  de  l'appareil  respiratoire 
qui  doit  lui  succéder.  utcessité  de  l'accord  de  la  respiration  embryon- 
Ufùw  explique  ainsi  la  position  spéciale  qne  viei^t  occuper  la  T^sîcule 
pmbilicale  cbea  les  batraciens  et  les  poissons. 

»  Le  placenta,  qui  succède;»  la  hranclile  érjthro-vésicale,  comme  celle-ci 
a  succédé  à  la  branchie  oraplialo-mésenlérique,  offre  dans  sa  composition 
chez  les  mammifère§  des  diiTérences  qui  sont  subordonnées  à  l'étendue  de 
l'endodiorion  (atlantoide)^  et  li  retendue»  par  conspuent,  de  la  branchie 
érythro-yésicale.  Le  phK^ta  n*tftant  en  elTet  que  la  transformation  de 
l'ërythro-chorion,  il  arrive  que  moins  l'endochorion  est  étendu,  plus 
l'érythro-chorion  est  concentré.  Plus  est  vaste,  au  contraire,  l'endo- 
chorion ,j>ius  sont  disséminées  les  houpes  de  l'érythro-cliorioo  ,  qui  for- 
inent  les  cotylédons  placentaires. 

..»  D'oiù  il  suit  qne,  damle  premier  cas,  les  oo^Mons  plaoentaires,  grou- 
pés et  réunis  en  masse,  tornient  ini  plateau  unique,  comme  on  le  remarque 
chez  riionmie,  les  qtiadruinanes,  la  plupart  des  carnassiers  et  des  ron- 
geurs, tandis  que  dans  le  second  cas,  les  cotylédons ,  tenus  à  distance, 
domsant  naissance  aux  placentas  cotylèdoués  et  multiples  de^la  tache, 
de  la  brebis,  et  du  ooclkoo ,  surtout  remaripiable  sous  ce  rapport. 

»  Telles  sonties  mcxliiications  les  plus  remarquables  que  nous  ont  paru 
subir  les  appareils  de  la  respiration  embryonnaire ,  considérés  ches 
l'homme,  les  mammifères  et  les  oiseaux.* 

C  R.  l8^,  !«'  Htnutlre.  (S.  X,  N»7.,  ^ 
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RAPPORTS. 

camiE  APPLTQvis.  —  Rapport  sur  an  saoon  hjrdrofuge. 

(GMamissaires,  MM.  BumaSy  Robiqaet  rapporteur.) 

c  Ht  Mbhori  h  présenté,  il  y  a  quelques  mois,  nn  mtoo  qai  seloii'ltii, 
joaît^leb  pfO|mété  de  rendre  les  tissus  imperméables  à  l'eau,  sans  ({alb 

cessent  pour  cela  «rêtre  perméables  aux  fluides  élastiques.  Plustenrs 
échanlillous  d'étoffes  préparées  par  ce  moyen,  ét^îenJ  jaifits  à  ce  savon. 
Nous  avons  été  désignés,  M.  Dumas  et  moi ,  pour  les  cxauimer  et  en  don- 
ner notre  aVis  k  l'Académie.  Nous  venons  aujourd'hui  nous  acquitter  de 
ce  devoir. 

•  L*tttittté  du  résultat  annoncé  par  M.  Menotti  a  été  si  généralement 
sentie,  que  depuis  long-temps  il  est  devenu  l'objet  d'essais  nombreux  et 
d'applicarioii<;  plus  ou  moins  iieureuses  ;  mais  en  général  les  moyens  em- 
ployés jusqu'à  prient  ont  été  iossex  dispendieux  pour  que  ces  iissns  Im» 
pertnéables  ne  pnsseni  être  achetés  que  par  des  gens  aisés,  c^est-àrdire 
précisément  par  ceux  qui  en  ont  le  moins  besoin.  Le  but  qiw  •*est  pro- 
posé M.  Menotti  a  éi&,  ;»ti  rontraire,  de  les  rendre  accessibles  pour  tous, 
et  de  mettre  i'applicatiua  de  sa  méthode  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Cette  méthode  est  en  effet  ai  ftcile,  qu'il  n'est  pcnonne  qui  ne 
puisse  Texéeuter  ;  car  elle  eonsisie  tout  simplement  à  immcrfer  um  étoffe 
înen  sèche  dans  une  dissolution  presque  bouillante  de  oe  savon  hydm» 
fuge.  fjorsque  CétafTe  est  bien  imirnrrn<'>m''nt  imprégnée, OQ  exprînie  mo>» 
dérément ,  on  laisse  sécher,  et  tout  est  terinuié. 

»  Pour  nous  assurer  de  la  vérité  des  faits  allégiiés  par  l'auteur,  nous 
nous  sommes  transportés  dans  son  établissement,  et  là  H.  Menotti,  qui 
nous  avait  fait  connaître  la  composition  de  soa  jsavon,  en  a  fait  préprer 
devant  nous.  Plusieurs  coupons  <iVtoffes  ont  été  rendus  imperméables, et 
pour  que  les  effets  indiqué^  devinssent  plus  évidents  pour  nous,  M.  Me- 
notti (it  asperger  des  morceaux  de  percale  avec  de  la  dissolution  chaude 
de  son  savon  ;  il  fit  même  tracer  quelques  caractères  avec  cette  même 
dissolution.  I.iOrsquc  les  étofles  étaient  serbes,  aucim  vestige  de  cette  pré- 
paration n'appnr.iissaii ;  mais  venait-ofi  ;i  les  tremperdans  de  l'eau  même 
bouillante,  aussitôt  on  ilistingnail  parfaitemenl  tontes  les  parties  qui 
avaient  été  imprégné<»  de  ce  savon ,  et  i'oii  voyait  reparaître  luu&  les  ca- 
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racttrcs  primitivement  tnicés,  pnrce  que  tout  ce  que  le  savon  avait  touché 
ne  se.  iai&saiit  pas  imbiber,  il  en  résultait  une  dilTërence  de  nuance  qui 
vendait  ces  diverses  ptrties  ftat  disUncles  les  unes  des  «utrai. 

»  Enfin,  aoaiaTdm  aaan  répété  les  épreafas,  soit  ensemble,  soit  in^ 
dividuellement,  pour  ]>ouvoir  dire  que  nous  croyons  que  M.  Menotti  a 
réellement  atteint  le  but  qu'il  s'était  proposé,  et  cela  soits  le  double  rap- 
port de  l'utilité  et  de  récouorn^e.  Aiosi  nous  nous  sommes  assurés,  en 
picaani  pour  «base  le  prix  de  v^ite  étidili  psr  M.  Menotti  pour  son  savon, 
qull  deviendra  possible  arec  quelquln  centimes  de  d^pêase,  de  rendre 
imperméables  plusieurs  mètres  de  toile.  Pour  donner  une  idée  |dns 
précise ,  nous  dirons  qu'il  n'en  coûterait  pas  plus  de  /Jo  centimes  pour 
rendre  imperméable  uue  blouse  ordinaire,  et  le  double  environ  pour  une 
capote  de  soldat. 

•  Il  n'est  sans  dont»  pas  besoin  de  fiiii»  remarquer  que  phis  nn  tissu 
sera  serré  et  plus  l'imperméabilitô.  sera  grande.  Nous  ajouterons  que  Ton 

réussirait  probablement  beaucoup  mieux  encore ,  en  impré^niml  de  ce 
savon  non  pas  le  tissu  lui-même,  mais  la  matière  première  qui  sert  à  le 
fabriquer;  c'est  en  eiîet  ce  que  se  propose  de  faire  M.  Mcuutu ,  et  comme 
sa  préparation  modifie  fort  peu  la  «onplesse  de  la  fibre  textile,  il  tefsnle 
le  suoeès  comme  certain. 

»  On  prrvnit  les  immeri-^es  avantages  qui  devront  résulter  pour  la  santé 
publique  de  l'emploi  <i  un  pmcédé  aussi  simple  que  peu  dispendieux,  et 
combien  tous  ceux  qui  jouissent  du  triste  privilège  d'jesercer  ime  profes- 
sion quelconque  sur  la  voie  publique  et  exposés  aux  injures  de  Tait, 
amont  d'i^igations  k  M.  Menotti.  On  jugera  sans  doute  comme  nous, 
que  lorsfpie  le  temps  aura  pu  ajouter  sa  sanction  aux  espérances  que  le 
procédé  de  M.  Menotti  permet  de  concevoir,  personne  ne  sera  phis  digne 
que  lui  de  venir  participer  à  la  belle  dotation  léguée  par  M.  de  Montyon 
à  ceux  qni  sont  asiea  heureux  pour  soustraire  leurs  semblables  à  qnelqîiea- 
imes  de»  misères  humaines. 

»  Nous  avons  l'honneur  de  proposer  à  l'Académie  d'aocMrder  son  ap» 
probation  au  savon  bydrofuge  de  M.  Menotti.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptée». 
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NOMlAIATlOJXâ. 

L'Académie  procède,  per  Toie  de  scniliD,  à  la  nomination  d'un  meoibre 
pour  la  place  vacante  dam  k  tecOon  de  ffyskpÊe. 

Le  nombre  des  votants  est  de  Sj. 
An  premier  tour  de  scrutiu  , 

M.  Babinet  obtient   35  suffira^,  ' 

M.  De^retz   19 

H.  Péciiet,.;   a 

Il  y  a  on  billet  blanc. 

M.  BAaiuT,  ayant  r^ni  la  majorité  abscJue  des  «uflrages,  est  déclaré 
ihi;  sa  nounnation  sera  soumise  k  l'approbalioD  du  Roi. 

M.  LE  PaisjDENT  DE  l'Académie  ra{)|H'lle  qu'il  reste  a  pourvoir  à  une  va- 
amce  dans  Ja  triton  tfe  Mécaniquej  et  engage  MM.  ^  membres  de  la 
section  4  prunier  le  plus  tÔl  possiblié  une  liste  de  candidats. 

M.  Macshbis,  au  nom  de  la  Comnaissiou  chargée  de  l'exameti  des  pièces 
adretsées  pour  le  concours  au  prix  de  Physiologie  eip^mcntale,  demande 
qu'un  chimiste  soit  adjoint  à  cette  C6mmissi<Hi. 

M.  Douas  est  désigné  i  cet  effet. 

MÉMOiafiS  PJftÉSENTÉS. 

M^CAsiQVB  APFJUQvdK.  ^  Notice  SUT  là  dfwmouiéiHe  et  mr  les  doue 
i^fpar^  dynamimiélriques  d!s  rotation,  propres  à  memrer,  pendant  un 

temps  plus  ou  moins  long^  Ip  fnn'aif  transmis  ou  consommé  par  une 
machine  sans  intemmpie  su  marche  ^  par  M.  Moain.  —  Extrait  par 
l'auteur. 

(  Ck>mmis6aires,  MM.  Aiago,  Ponceiel,  Coriolis.) 

■  L'auteur,  après  avoir  montré  qu'à  une  époque  comme  la  nôtre  où  les 
arts  rnécîiniqiies  acquièrent  (l;uis  les  travaux  industriels  des  nations  une 
M  graude  importance,  le  travail  mécanique  doit,  selon  l'expressiou  d'un 
de  nos  plus  habiles  ingénieurs  (M.  Foumeyron),  pouvoir  te  mesurer, 
se  peter  comme  le  pain,  cite  les  tentatives  biles  par  plusieurs  savants 
illustres  pour  «rfrtenir  des  instrument*  qui  remplissent  cet  objet. 
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-  u  Saus  rappeler  latleutiun  de  1  Académie  sur  les  appareils  dyuainotut>- 
triqiMS  qu'il  a  déjà  fait  estfcQier  et  auxquels  eiJe  a  acoonlé  le  prix  de  Mé- 
canique, il  indique  un  résultat  asses  remarquable  qnM  a  ç^tenn  récem-^ 
ment  en  acconphnt  enaenble  deux  pures  de  lames  du  genre  de  celles  qu'il 
pmploie,  et  qui  prouve  que  quand  deux  lames  élastiques  «ont  soumises 
cnaembie  à  un  même  elTort,  elles  se  partagent  la  résistance  dans  le  rapport 
de  leur  flexion  ou  de  leur  Ibroe. 

»  Il  appelle  raltention  des  expérimentateurs  sur  les  recherches  intéres- 
santes qui  sont  encore  à  exéciUer  sur  les  charrues  et  sur  le  halage  des 
bateaux,  et  cite  à  ce  sujet  quelques  expériences  conipnralive  s  qu'il  a  exé- 
cutées aux  environs  de  Metz  avec  la  charrue  du  pays  ei  la  charrue  per- 
feclioonée  de  M.  d§  Dorobasie,  et  desquelles  il  résulte  (]Uf.  dans  les  terres 
assea  légères,  cette,  dernière  ofTrait  une  résistance  é^gale  aux -trois  quarts 
de  celle  qu'opposait  la  première. 

»  L'auteur  termine  sa  Notice  par  l'exposé  du  problème  qu'il  s'est  pro- 
posé de  résoudre  dans  la  constniciion  de  deux  nouveaux  dynaçaumètres 
de  rotation  qu'il  prie  l'Académie  de  faire  examiner. 

»  L'on  de  ces  instruments  est  destiné  i  donner,  pendant  i|n  nombre 
de  révolutions  qui  peut  s'élever  de  i5o  à  45o  et  plus,  la  quantité  de  tra- 
vnil  et  l'efTort  moyen  transmis  par  im  motPurà  une  machine  avec  touta 
ses  variations,  cet  appareil  devant  fonctionner  pendant  que  la  machine 
Iravadle  sans  gêner  aucunement  la  iabncatiuu,  et  pouvant  au  besoin 
être  appliqué  à  une  ou  plusieucs  nadiines  et  transporté  de  Tune  à  l'autre 
sans  cxineT  aucun  changement. 

>  A  tVide  de  cet  instrument  un  coustfuctMtr  peot  étudier  et  déterminer 
direclenienl  la  quauiitr  Ir  travail  nécessaire  pour  (aire  raarcbcT  divencs 
machines  de  fabricatiuu  suit  ensemble,  soit  séparémeut. 

»  Le  second  appareil,  destiné  k  marcher  paient  un  temps  asses  lou^ , 
devait  donner,  après  une  journée,  une  semdneou  une  quinzaine ,  la  quan- 
tité totale  de  travail  transmise  par  le  moteur  ou  consommée  par  une  ma- 
chine, de  f?rn\)  f|iie  tes  résultats,  indiqués  par  un  compteur  renfermé 
.  dans  une  boite  à  ileux  clés,  ne  pussent  être  altérés. 

»  Un  sembbble  instrument,  placé  dans  un  atelier,  indiquerait,  à  ta  hn 
de  chaque  semaine,  la  force  qui  aurait  été  réellement  consommée  par  le 
locataire ,  et  servirait  de  base  inoontestaUe  au  règlement  des  loyers.  Ap- 
pliqué à  une^machine  à  vapeur  pendant  une  quinzaine  ou  un  mois,  il 
montrerait  d'une  manière  irrécusable  quelle  est  la  force  de  la  machine 
et  la  quan  ttté  de  travail  qu'elle  transmet  par  kilugranime  de  cliarbon  brîilé. 
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•  La  tare  de  ces  instruinents,  ou  b  démuu&lrdtiun  de  l'exactitude  de 
leur«  indtcatioDs  et  de  leur  rapport  atee  le  ttvnil  eiéenté  ou  tnniaiift 
pur  la  machine,  est  d'ailleurs  teMemenC  simple  et  £sicUe  à  comprendra , 

qu'elle  n'exige  aucune  autre  connaissance  en  inéGaoiqiie que  celles qoiwiot 
po^sédé-es  par  les  chefs  ouvriers  ordinaires. 

p  Les  appareils  sont  exécutés,  ils  ont  déjà  fonctionné,  et  ils  paraissent 
à  l'auteiv  remplir  complètement  le'bnt  qu*ii  s*était  proposé.  » 

cioiMMB.  —  (^servations  sur  les  formati<ms.  cakains  du  HmmUt 

/MIT  M .  .^oiM  aa  Maum. 

(ConiiniMaires,  MU.  Al.  Brongniartf  âie  de  Beaumont) 

Dana  oe  lUnoire^'aiitettr  s'est  partioulièreawnt  oocnpé  des  diractioBÉ 
des  fissures  qui  divisent  en  bloos  séparés,  de  forme  rhomboïdale ,  les  diflft- 
rentes  assises  des  calcaires  du  département  de  TArdèche  ;  des  nombreux 
fossiles  marins  que  ces  calcaires  renferment,  et  des  variations  que  peut 
avoir  subi  la  profondeur  de  ta  mer  pendant  la  durée  de  la  formation  de 
leurs  assises  siMosnhres. 

MÉCANTQrE  APPUQUÉK.  —  Bechcrckes  SUT  les  glissements  spontanés ,  cort' 
tenant  f'cTpfysé  de  quelques  nouveaux  principes  de  mécanique  terrestre^ 
par  M.  Cou:f,  ingénieur  au  canal  du  Centre. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  CorioUs.) 

Dans  oe  Mémoire,  Tanteur  s'est  attaché  k  pronvar,  tant  par  des  obser- 
vations que  par  des  considérations  théoriques,  que  le  prisme  de  plus 
grande  poussée  des  terres  n'cât  point  termine  par  un  plan ,  comme  on 
l'admet  généralement,  mais  par  une  sur&ce  courbe  qui  serait  une  cy- 
doide. 

OOlIBBSPONDANCE. 

ML  jiudoÊttn  communique  le  passage  suîfaitt,  tetatlf  à  la  eteidaHim  du 
5Miy  cAss  1er  Pyronmes,  estralC  <fune  lettre  de  M.  likun  ■Mvaaaat 
datée  de  Nice,  le  ag  janvier  1840. 

«  Tai  recueilli  ces  jours-ci,  dans  la  baie  de  Villefranche,  un  petit  échan- 
tillon de  l«t  :>inguUère  agrégation  d'animaux  si  bien  décrits  d'abord  par 
péron  et  Lesueur,  puis  par  M.  Savigny  sous  le  nom  de  Pjrowma.  L'ayaot 
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consprvé  dans  de  l'eau  de  mer,  j'ai  pu  l'examiner  à  Tf^tat  vivant.  Déjà  j*tvatt 
étudié  à  Paris  quelques-uns  de  ces  Tnnirier»  conservés  dans  l'alcool;  mais 
alors,  vous  le  savez,  ils  n'ont  plus  la  transparence  cristalline  qu'ils  offrent 
pciidantla  ne»  et  je  n'avais  pu  prendre  qu'une  idée  asses  imparfiate  de  leur 
orgaatetioii.  Bien  n*est  ptua  curieux  à  voir  que  Tapparell  mt^ratoira  de 
ces  petits  animaux,  lorsque  les  cils  vibraliles  dont  chacune  desfentea  bran- 
chiales est  garnie,  se  meuvent  tous  à  la  fois  et  tourbilloonent  avec  une  ra- 
pidité extrême  et  une  harmonie  parfaite. 

•  Mai»  ce  qui  iB*a  intéreaié  davantage,  e*ett  la  manière  dont  se  fait  la 
eifetiltttti»duMaig  diaa  ces  Pyroumés.  Le  coeur,  qui ,  Je  croisp  a  échappé 
jntqu'iciaux  recherches  des  anafomistes,  est  placé  à  la  partie  inférieure  du 
cor^is,  à  oAt^  ft  an-dessous  de  fa  masse  viscérale  :  il  a  mie  disposition  ana- 
logue k  celle  des  Ascidies.  Il  se  contracte  aussi  d'une  manière  péristal- 
tique,  et  ici  «neore  la  direction  de  ce  mouvement  veruiiculaire  change 
périodiquement.  La  direction  du  courant  drcuhrtoire  lui-même  qhange 
auasi  périodiquement,  tdut-l-Mt  à  la  manière  de  ce  qui  a  lieu  ches  les 
Ascidies,  et ,  comme  chez  ces  animaux  ,  les  même» vaisseaux  mnpIÎMent 
alternativement  les  rôles  d'artères  et  de  veines. 

»  Voila  donc  ce  mode  de  circulation  m  anomal  constaté  dans  toutes  les 
grandes  divisions  naturelle*  de  la  dasse  des  Tnniders  de  Lamarck.  Il  m'a 
paru  intéressant  de  voir  qu'un,  phénomène  physiologique  aussi  remar- 
quable et  qui  n'a  été  encore  aperçu  dans  nul  autre  t>'pe  du  règne  animal, 
ne  manquait  dans  aucun  des  animaux  dont  se  compose  ce  groupe  inter- 
médiaire entre  les  vrais  mollusques  et  les  poljpes.  » 

ntoam  nas  mnaM.  '•^Extrait  (tune  LtUre  de  M»  tiwmin-Ilnian»» 

à  M.  Liouviile. 

«  En  voyant  dans  votre  Journal  rélégante  traduction  que  M.  Terqtiem 

a  bien  voulu  feire  de  mon  Mémoire  sur  U  pragr^ion  arithmétique,  j'ai 
eu  l'idée  d'étendre  la  même  analyse  aux  formes  quadratiques.  En  com- 
binant cette  analyse  avec  les  considérations  ingénieuses  que  M.  Gauss 
développe  dans  les  derniers  numéros  de  sa  cinquième  seotion,  on  prouve 
ooD-acnlement  que  toute  forme  quadratique  renferme  une  infinité  de 
nombres  premiers,  mais  encore  qu'elle  en  contient  qui  soient  d'une 
forme  lin^re  quelconque,  compatible  avec  la  forme  quadratique  donnée. 

»  Je  me  ^ul'i  aussi  beaucoup  occupé  dans  ces  derniers  temjis  à  étendre 
aux  formes  quadratiques  à  coefficients  et  mdétermiuées  complexes,  c'est- 
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ànliré  de  fa  tottat  t  4-  «  théorèmes  qui  ont  Iumi  dans  les  cas 

ordinaires  rie'?  entiers  réels.  Si  l'on  ciicrche  en  particulier  a  obteuir  1« 
nombre  cirs  formes  quadratiques  tliiterentes  qui  existent  dans  celle  hypo- 
thèse pour  un  déterroinanr  donné,  Orf-arri^e  à  ce  réMiltat  Mse»  reuMr- 
quablc,  que  le  nombre  dont  îl  s'agit  dépend  de  la  divlsioa  de  le  lémoîicit», 
de  aéine  que  dans  le  cas  <les  formes  réelles  et  à  déterminant  positif,  il 
se  rattache  à  In  sertion  du  eercb'.  Ce  qui  m'a  surtout  fait  plaisir  dans  ce 
travail,  c'est  !*■  parti  qu'on  y  lue  de  coiisiiii  rations  géométriques  et  parti- 
culièrement de  la  théorie  des  propriétés  j)er.si)cctiy€»  desfigures.  Au  'nioyeb 
de  cet  «uziliaitre,  la  question,  qui  d*abord  et  coiMÎdéiée  d'une- minière 
purement  analytique  parait  extrêmement  compliquée,  devient  pNtque 
«dtti  simple  que  lorsqu'il  s'ai^it  de  déterminants  réels. 

»  recherches  dont  je  viens  de  vous  indiquer  l'objet  m'ont  conduit  à 
un  théorème  remarquable  par  sa  simplicité,  et  qui  ne  parait  pas  sane  im- 
portance pour  la  théorie  des  équations  indéterminées  des  d^p^  supérieurs 
au  second,  matière  enoore  très  peu  cultivée.  Voici  en  quoi  consiste  ce 
théorème. 

«  â  réqiiation 

»  k  coefficients  entiers,  n'a  pas  de  diviseur  rationnel,  et  si  parmi  ses  racines 

»  «,  |3  C7,  il  y  en  a  au  moins  une  qui  soit  réelle,  je  dis  que  l'équation 

»  indctcrmmée 

(â)        r(jp,j^,...»)^^(<i)^f/8)....f  (»)=  t, 
»  où  l'on  a  posé  pour  abréger 

j  j-,''.  •  •  .  ..    ■   .  ...... 

'  ç  (a)   +«— «, 

»  atoi^ouTS  une  infinité  de  solutions  entières.» 

.  p  Pour  établir  ce  théorème,  il  &nt  d'abord  Isire  voir  qu'il  eaiste  au  moins 
UQ  en^er  . m  tel  f  que  l'équation 

/3)  *  F(jc,j,  *)=am 

ait  une  iniluité  de  solutions.  C'est  à  quoi  l'on  peut  parvenir  par  différents 
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inoy«os.  Dans  le  cai  du  seconri  degré ,  la  diose,  qui  pour  r<>  cas  iiVst  pat 
nouvelle,  résulte  immédialeroeut  <les  propriétés  des  fracUous  coiitmues. 

»  UéqiiatioQ  (3)aj«iit  une  infinlé  de  sekitioas,  il  en  esiatera  deux  telles^ 
que  l'on  ait 

t  F  ,  .  .  .i^)  SB 

«t  en  même  temps, 

(4)  x  ~  x\  jr  =  y ,  . . .  z  =  z'  (  rood.  m). 

Cela  poaé,  ci  noua  oonaidéraiia  la  fraction 

y  -f  <r'      .  ■  4- 

j:  •■"'«  * 

on  pourra  évidemment  £en  multipliant  par  f  (jB). .  lui  donner  la 

forme 

X'^»Y-|-....-H«— 'Z 

où  X ,  Y , .  . . .  Z  sont  des  fonctions  entières  et  à  coefficients  entiers  de 
X,  j;.. .  .z,  x' ,  y,, . .  .r'.  Je  dis  maintenant  que  X,  Y,. . .  .Z  sont  des 
multiples  de  m.  Pour  le  faire  voir,  admettons  pour  un  instant  que  dans 
ces  expreiiioiis  a:  , y,. , . aoicDt changés  en  or,  . . changement' 
par  IcqadI  X,  T,. . .  .Z  reatennt,  en  vertu  des  congroeaces  (4),  congrus 
à  eux-mêmes.  Par  le  changement  dont  il  s'agit  ,  X-f-aY-f-. . .  .«'~'Z 
doit  devenir  égal  k  m,  ce  qui  ne  peut  arriver  [l'équation  (f)  n'a>;int  pas 
de  divi&eurs  rationneb j  qu'autant  queX,Y,....Z  devienneot  respecti- 
vement nt,  o  o.  Donc  X,  Y,. . .  .Z  sont  dinaibtes  par  m,  et  la  frac- 

4ioa  oansidérée  {dus  haut  «C 

Ht  Ç  étant  des  «nUers);  d'os  roncoodiit 

F(e,  «,....0  =  1» 

solution  qui  en  fournira  une  infinité  d'autres. 

»  Paimi  les  oooséqiMiicaaiuviihtietises  qu'on  peut  tirer  de  m  titéotéme, 
il  y  en  •  ttae  qui  se  présente  pour  ainsi  dire  d'elle-même  et  consiste  en 

ce  que  les  fonctions  que  Lagrange  a  d'abord  considérées  dans  les  Mémoires 
de  Berlin ,  et  plus  tard  dans  les  Additions  à  l'Algèbre  dTEuler,  et  qui  se 
reproduisent  par  1«  multiplication  ,  û  elles  peuvent  obtenir  une  certaine 
nlaiir,  tentdâi^lefaauaoeptiUa»  de  ta  mloM  valeiir  pour  une  infimié  de 
c  a.  is^,  I**  «MM.  (T.  X,  n*  7.i  49 
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systèmes  de  valeurs  des  uutétermmet:s  x,/", . .  .z,  en  supposant  toutetois 
que  l'équation  algébrique' d'où  ces  fonctioiis  tiretitlenr  origine,  satisfasse 
aux  conditioM  oMessM^énonoées.  » 

PBYSiQnc  iiPi»LiouiK.  —  F'nplùi  de  la  lumière  artifideUe  pour  la  Jimtatkm 

dima^es  photographiques. 

«  M.  Bm»  présente,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Donné,  plusieui^s  images 
photogéniques  d'objets  naturels  transparonts ,  opt'-rt^es  sur  la  coiiclic  d'iode 
parla  lumiè  re  du  jja/.oxv-hydrogène  enûaminé  sur  l;i  chaux, et agi^santà  tra- 
Ters  un  .système  de  leii ti  II l-s  disposées  pour  produire  divers  degrés  de  grossis- 
seittdat.  L'appareil  optique  employé  «st  eiactement  un  micnwoope  solaire 
dont  le  corps  éelaiiMil  est  la  petite  UMMe  de  chaux  sur  laquelle  s*opére 
la  combustion;  et  l'objet  transparent  dont  on  veut  obtenir  l'image  agran* 
tfie,  y  est  aussi  ins^r(^  de  la  même  manière.  Mais,  au  lieu  de  jeter  l'image 
sur  une  toile  blanche  insensible,  connue  ou  le  fait  d'ordinaire  dans  ce 
genre  d'expérience,  M.  le  docteur  Donné  la  reçoit  sur  la  couche  d*iode  de 
M.  Daguerre;  et  elle  y  imprime  très  nettement  Tiioage  de  Tobjet,  qui 
se  trouve  ainsi  rendue  durable.  Il  y  a  une  évidente  utilité  à  remplacer 
dans  de  pareilles  expériences  la  lumière  sol  aire   par  une  lumière  artifi- 
cielle que  Ton  peut  toujours  préparer;  mais  A  y  a  en  outre  plusieurs 
conséquences  physiques  à  déduire  des  résultats  ici  obtenus.  D'abord,  on 
se  trouve  ainsi  assuré  que  la  lunuére  qui  se  développe  dans  la  combus- 
tion des  deux  gassur  la  chaux,  contient  les  éléments  de  radiation  conve- 
nables et  suffisants  pour  modifier  la  couche  d'iode;  cv.  cjui  était  une  dé- 
duction analogique,  mais  non  cependant  certaine  des  effets  déjà  observés 
par  M.  Daguerre,  sur  rimpressionnabilité  de  la  couche  d'iode  par  la  ra- 
diation d'une  lampe  d'Aidant,  qui  avait  nécessairement  traversé  la  che- 
minée de  verre  dont  la  (lamme  était  entourée.  Dans  les. expériences  de 
M,  Donné,  laimnièrc  éraatice  du  gaz  traversait  jusqu'à  sept  verres  disposés 
en  succession  iMais  ce  fait,  rjui  peut  paraître  extraortliiiairt',  est  conforme 
aux  résultats  des  expeneuces  déjà  faites  sur  les  radiations  en  général.  Car 
'  elles  ont  prouvé  que  les  radiations  capables  d'exciter  lesefFets  chimiques, 
s'épurent,  comme  lesTadiations  calorifiques,  dans  une  trè»  petite  épaisseur 
du  premier  verre  qu'elles  traversetit;  He  sorte  que  les  couches  ultérieiirps 
de  ce  verre,  si  elles  sont  de  ineine  nalme,  n'y  opèrent  plus  qu'une  ab- 
sorption presque  insensible.  Ainsi,  dans  les  expériences  de  M.  Donné,  la 
radiation  qui  avait  traversé  la  première  lentille,  ne  devait  presque  éprou> 
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vtr  datis  les  suivantes  qup  des  pertes  rëMillantes  des  diverses  inflexions 
snr  les  surfaces  «rincidence  et  d'émergence.  Il  serait  utile  d'étudier  m  com- 
posirion ,  comparitlfement  k  ht  radtetitm  «ol«ire  mi  l'analysant  par  des 
écnns  de  diverse  natore  «ana  rinterniédtaîra  dus  -verreir;  oomine-  aussi 

d'exainiuer  les  proportions  sniviitif  lesquelles  elle  est  interceptée  perPÎQ> 
terposition  des  divers  écrau»  urganiques  dont  die  donne  les- images  après 
«voir  traversé  l'appareil  amplifiant,  a 

rofA.Qmact«mnqom.^Lêttrede  MM.  Lorav,  BbAVAia  et  CB.IIaaniia  à 

m  PennetieMoi»,  Monsieurvde  voua  adresser,  à  noire  retour,  un  résumé 
très  aucciaci  desobsemlioiuaBtraoDmiqoeset  pb^siques  recueillies  pen- 
dant le  séjour  de  la  corvette  la  Recherche  au  Spiteber^,  aux  llesFeroe, en 
Norvège,  pendant  les  traversées  faites  en  deux  années  consécutives  dans 
ces  parages»,  et  pins  spécialement  pendant  notre  hivern;(«.'eri  Itossekop,  en 
J.Aponie,  sous  le  ^o"  degré  de  latitude,  depuis  le  i*'  septcuiWe  i838  jus- 
qu'au-ao  avril  iSàgi; -enfin  peudanc  la  dorée  de  notre' retour  en  franœ. 
Ces  observations  sont  dues  aux  membres  de  la  GomnissioB  du-noidcbafgfs 
de  la  partie  physique  et  hydropniphiqtie ,  aux  nfBciers  de  la  corvette,  et  à 
MM.  Lilliehook,  Siljestrom.  Mcyer,  que  le  gouvernenient.de  Suéde  et 
Norvège  avait  bien  voulu  nous  adjoindre. 

•  Âttremmi»  et  hj  drogmphie.  —  On  a  déterminé  la  p6sîticm  géogra- 
phique des  principaux  points  de  la  côte  occidentale  du  Spitabei^g,  et  le  tra- 
vail de  Scnrpsby,  dans  l'ouest,  a  été  lié  avec  celui  du  capitaine  Parry,  dans 
le  nord  de  l'ile  ;  on  a  levé  les  plans  des  baies  de  Bell- Sound,  de  la  Mag- 
deleine  et  des  fiasques.  La  latitude  et  la  longitude  de  notre  lieu  d'hiver- 
nage ont  été  déterminées-aveo  «mn  et  par  plusieura  mélhoda  diflifirentes; 
ce  lieu  devient  ainsi  nn  repire  peur  les  levés  hydrograf»hiii|aea  actneb  du 
^  Tinmarck,  et  pour  une  détermiuation exacte  des  longitudes  des  prineipaaK 
points  de  ces  paragea,  dont  plusieurs  seront  liés  avec  fiossekop  par.  net 
chronomètres. 

»  Quatre  h  cinq  fiais  on  a  pria  des^faanteurs  circmnniëiïdiMines  d'étoile» 
passant  a  petite  banlmir  an^lessua  de-  rhoriaon;  peu  de  temps  avant  ou 

xprès,  les  décroissements  de  température  étaient  observée  directement. 
i)n  a  mesuré  avec  soin  la  dépression  de  l'horizon  de  la  mer  avec  im  grand 
théodolite,  en  y  ajoutant  ia  mesure  de  la  température  de  la  mer,  et  l'on  a  tenu 
iipte  des  diverses  ciroonslanecs  du  mirage,  état  presque  babîtoel  de  l'hiver. 

4o>. 
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»  En  même  temps  on  coasrnÛMit  un  plan  à  grand  poml  du  lieu  de  no» 
opérations,  et  un  antre  plan  plu»  étendu  qui  eiabniMe  le  aonvel  hoapioe 
d'Alten^aardt  «tué  k  nne  lieue  de  distaoee. 

.  »  Les  otMenmtions  de  imirées  ont  été  commencées  à  Bossekop  dès  le 
septembre,  puis  dtscontituK^es  par  suite  de  notrelongne  nuit,  et  reprises 
au  mois  d'ayrii.  Plus  tard,  une  série  diurne  et  nocturne,  favorisée  par  le 
jour  continuel,  a  été  faite  k  BainiiMffest,  du  ig  jinn  au  g  |niUet  iSSg, 
et  des  obserratioiis  eorrespoodeates  ont  eu  iien  en  même  temps  au  fond 
du  grand  golfe  d'Alten.  Au  Spitzberg,  les  marées  ont  aussi  été  notées 
pendant  les  séjours  de  la  corvette.  La  détermination  du  niveau  moyen  a 
permis  de  mesurer  la  hauteur  de  la  ligne  des  algues  marines  {Fucus  veticu- 
losus),  ligne  horiiouCale,  tiès  tranchée,  et  forniant  poor  Pobsemteur  un 
très  bon  fepère  le  loQgdeseôtes  de  tout  ieKnmarà.  Eu  mémetempa^tl  nous 
était  impossible  de  ne  pas  remarquer  Im  lignes  et  terrasses  qui  indiquent 
quf»!  éti^it ,  k  des  époques  reculées,  l'ancien  niveau  de  la  mer  ;  on  s'est  assuré 
de  la  coatumité  de  ces  lignes  et  de  leur  défaut  d'horizontalité.  Il  nous  suffit 
de  vous  menlionuer  ici  la  ligne  si^périeiiTe  qui ,  du  fiord  dTAIten,  où  elle 
atteint  umir  hauteur  de  O7  mètres,  s'abidsM-  gradaellem«nt  vers  la  mer  du 
kwge,  et  nV  plus  qu'une  hantieur  deafi  mitresaux  environs  d'Hammerfint, 
résultats  qui ,  sans  doute ,  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  les  géologues. 

•Baromètre. —  Outre  les  observations  barométriques  Ëiites  d'heure  en 
heure  à  bord  de  la  Recherche,  pendant  ses  deux  campagnes,  avec  wn  ba- 
romètre mann  oomparé  vnc  les  nôtres,  ht  pression  de  Tair  était  notée 
toutes  les  deux  heures,  pendant  l'hivernage,  le  jour  et  ta  nuit;  die  Tétait 
d'heure  en  heure  les  premier  et  troisième  samedis  rie  chaque  moin  :  pen- 
dant vingt-quatre  heures  consécutives,  à  chaque  quartiei  de  la  lune; 
pendant  une  série  de  vingt  jours  à  l'équinoze  d'automne,  vingt  jours  au 
aolstiee  dlûver,  et  enfin  pendaot  vingt  jours  à  réqnfaiOBa  du  printemps. 
Nous  mentionnons  aussi  des  séries  analogues  de  huit  à  dix  jours,  faites  à 

TroiîHhjrm  ,  :i  In  brtie  de  la  Magdeleine,  à  Bell-Sound  fSpit7herîîV  h  Upsal, 
et  une  de  quarante  jour.s  faite  à  ïlammerfest,  en  amit  18  rtusiput'î  de 
ces  séries  ont  eu  des  observations  con-espoudantes  eu  d  autres  lieux.  Nous 
dteroDSseideraentid  le  commandant  OelcroSfbtenoonnu  de  VOUS,  lequel, 
en  s'adjoint  MM.  Suxet  et  CapiUmm,  a  pu,  de  son  o6lé,  faire  à  Fanis 
ces  longues  et  pénibles  observations. 

»  Les  deux  baromètres  qui  ont  servi  à  ces  observations  générales  ont  été 
mis  en  rapport  avec  les  baromètres  de  TObservatoire  avant  et  après  la 
campagne;  nous  nous  estimons  heureux  de  les  avoir  rapportés  intaels>  ii 
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travers  la  Laponie,  la  Suéde  et  rAllemagne  :  leur  état  n*a  ntiUement  varié 
dans  ce  trajet,  pendant  lequel  ils  ont  été  comparés  avec  soin  avec  les  ba- 
romètres olMervatoSrcs  cnïpMl,  Stodiholm,  Altooa,  Beriin,  Brade  « 
Gdttin^e,  Bruxelles,  avec  ceux  de  MM.  les  professeovs  Œmnà  à  Gopen- 
haofie,  Po^wendorf  à  Berlin,  et  Kaemtz  à  H;t!!e 

n  Outre  ces  observations  générales,  on  a  euiployé  le  baromètre  à  la  me- 
sure de  divenes  hauteurs,  ligues  de  l'ancien  niveau  de  la  mer,  cols  et  pla- 
tetm  de  la  Leponk  trsvenéi  par  rezpëdition;  celle  de  la  limite  des 
arbres  (muIcs,  bouleaux )  pins),  des  neiges  éternelles  et  de  la  hauteur 
des  principales  monlagnr^  Trois  a^rensioiis  ont  été  exécutées  stir  !e  Stor- 
vandsûeld,  et  sept  sur  le  TjveKeld,  en  faisiintde  100°  en  loo"  des  stations 
intermédiaires,  comme  M.  Biot  vient  de  le  recommander  aux  voyageurs. 
En  i838>  une  série  nétéorologiqne  a  été  fidte  de  quart  d'heure  en  qiurt 
d'heure  sur  le  sommet  dSine  montagne  du  Spitzberg  élevée  de  56o  mètres, 
pendant  qu'une  série  analogue  se  continuait  au  bord  de  la  mer;  œtte 
double  série  a  duré  quatre  ou  cinq  fois  vingt-quatre  heures. 

•  Un  baromètre  a  été  laissé  à  un  ingénieur  anglais,  M.  Thomas,  qui  ob- 
serve depuis  a-  ou  3  «nsà  dens  lieues  de  notre  poêle  d'hivernage;  un  antre 
k  son  compagnon ,  11.  Aie»  ingénieur  saxoo^  œs  messieurs  devant  conti- 
nuer en  ce  point  mi«;  observations;  un  troisième  à  M.  le  pastetir  Tiae<^t^- 
dius,  à  Karesuando,  paroisse  des  montagnes  de  la  Laponie:  ces  messieurs 
ont  eu  l'obligeance  de  mettre  leurs  résultats  à  notre  disposition. 
'  »  Thamvmkrej—Vi  est  presque  inutile  de  dire  que  le  thermomètre  était 
n<rté  en  même  temps  q^e  le  haroroètre  peur  notre  série  météorologique 
générale;  deux  ou  trois  instruments  diversement  placés  indiquaicntlatem» 
pérature  de  l'air. 

»  La  températiu*e  de  la  surface  de  la  mer  était  observée  régulièrement 
sur  la  cawette;  et  dans,niivemage,  de  longues  séries  ont  eu  Heu  pour 
comparer  entre  elles  les  températures  de  la  pleine  et  de  la  basse  mer.  Mal- 
gré les  froids  rigoureux  de  l'atmosphère ,  la  mer  tie  gèle  pss,  même  au  fond 
fies  baies  profondes  ou  grands  fiords  de  la  côte. 

»  Les  expériences  de  température  sous-marine  ne  pouvaient  être  négli- 
.gées,  et  nous  y  avons  employé  avec  succès  les  thermomètres  déverseurs  à 
maiima  et  à  mîaima  de  M.  Walferdin  ;  une  Note  sur  des  expériences  frites, 
en  i838,  dans levoisinage  des  glaciers,  a  déjà  été  mise  sous  les  yeux  de 
l'Académie;  de  nouvelles  expériences  ont  eu  lieu  depuis,  et  la  température 
sous-roarine  a  été  déterminée  de  degré  en  degré,  par  M.  Martins,  depuis  le 
70'  jusqu'au  8ci^  degré  de  latitude  nord.  La  vapeur  brumeuse  qui  se  forme 
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à  h  surficp  (le  la  m«>r  pendant  l«s  froifls  iatenses  de  Thiver,  a  été  notée 
chaque  fois  sur  nos  registres. 

»  La  température  zénithale,  dans  le  «emiftie  H.PoiiHlet  altadwà  ce  mot, 
nous  était  fournie  par  la  lecture  de  l'actinoinétre  à  davet  de  ejgMf  lors- 
que l'état  du  ciel,  était  ravorable  k  ces  eipériences.  Par  tin  ctel  par  et  an 
soleil  dégagé,  l'instniment  employé  était  dirigé  vers  cet  astre;  on  expéri- 
mentait aussi  la  chaleur  solaire  par  réchaufTemeut  d'une  plaque  de  ferblanc 
noircie,  procédé  dû  aussi  k  M.  Pouillet,  et  qui  ne  dilK&re  paa  essentielle- 
ment des  procédés  actinométriques  de  HeradieH.  On  s'est  avsst  servi  d'un 
pyrii  liomètre  à  lentille;  on  a  fait  de  nombreuses  expériences  pourooinpa^ 
rcr  les  lectures  actinométriques  avec  cellos  de  l'appareil  galvanométrique 
à  rayonnement  de  M.  Melloni,  et  deux  fois  on  a  observé  ce  dernier  appareil 
pendant  des  aurores  boréales. 

»  Pour  connaître  la  température  du  sol,  un  premier  thermomètre  était 
plaeé  à  la  surface  même  de  la  neige;  deux  autres  à  la  profondeur  de  5o  et 
de  200  millim«''tres;  I'-  i|rnf fifinr  rt.iit  enfoncé  ;i  i",a5  et  lu  toutes  les  vingt- 
quatre  heures  ^  le  tiiiquicme  entin  a  .H",5  au  fond  d'tin  trou  pratiqué  par 
nos  sondes  de  forage:  l'amplitude  de  la  variation  annuelle  de  ce  dernier  n'a 
pas  dépassé  1*  cent.  Pourquelques^unesde  ces  expériences  nous  avons  em- 
ployé avec  avantage  tes  tliormoraètres  'lifFérentiels  de  M,  Walferdin,  aux- 
quels ce  physicien  a  donné  le  nom  de  thermomètres  métastatiques. 

»M.  Thomas,  que  nous  avons  déjà  cité,  a  observé  de  son  coté,  et  continue 
à  observer  la  température  de  la  terre,  dans  le  fond  d'anciennes  galeries  sou- 
terraines abandonnées,  provenant  de  Pexploitatk»  des  mines  de  cuivre  de 
Kaafiord. 

r>î«oiis  avons  aiis<:i  f'tiidiéles  températures  des  sources  et  piiif>- environ- 
nants, relie  des  nomlireiix  puits  d'infiltration  que  nous  avons  rencon^ 
très  sur  la  route  de  Bossekopà  Upsal;  ce  qui  augmente  la  valeur  de  ces 
obaervations,  c'est  qu'aux  deux  extrémités  de  cette  base  les  variations 
diermométriques  du  sol  sont  assez  bien  connues,  et  que  la  température 
moyenTie  de  Tair  est  déjà  ou  fora  déterutinée  par  la  suite  sur  plusieurs 
points  de  cette  ligue,  tels  qu'£nontckis,  Laresuando,  Ofver-Toruéo  et 
Ijméo. 

»I1  nous  reste  à  vous  entretenir  de  la  température  dans  tes  hautes  régions 
de  ratmosphffire  et  de  ces  aocroissemeots  anormaus  snr  lesquels  vousaviex 

fixé  notre  attention  avant  notre  départ.  Outre  les  observations  fiitcs  sur 
les  croupes,  ou  tes  sommets  des  montagnes  voisines,  notis  tînmes  snitgerà 
l'emploi  de  cerfs- volants  et^de  nos  ballons  captifs.  Ce  dernier  mode  d'expé» 
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rim enta tiun,  qui  exige  une  graude  surveill.'iiice  ol  un  temps  parlaîtement 
calme,  n'a  pu  être  emplo)ié  qu'à  deux  reprisses  (iiiféreiites,  savoir  les  el  aa 
mais»  «t  a  rôtirai  d«  «Ititudês  de  370"  et  de45o".  Mais  le  vent,  qui  avait 
contrarié  l'emploi  des  aérostats,  nous  servait  au  contraire  à  souhait  pour  les 
expériences  de  cerfs-vo!ants,  et  c'est  de  la  sorte  que  nous  avons  fait 
treote>deux  observations  à  îles  hauteurs  \ ariables  de yu"  à  i3o";  toiitfs  rc^ 
mesures  ont  été  obtenues  trigouométriqueuicnt.  Le  temps  nous  uiauqui^ 
pour  soumettre  à  vos  lumières  les  détails  de  ces  expériences  et  les  nombreux 
ses  précButiona  prises  par  nous  pour  les  mettre  k  l'abri  de  toute  objection. 
I^es  instruments  flévcrseurs  de  M.  Walfordin  ayant  été  trouves  habiluellc- 
mpnt  trop  lomxls,  on  .s'est  cniitpjit<>  fir  !e.->  i-lt-vtr  trois  à  qii:ttrr  fois  (tlans 
desjouruces  tlifiéreutes)  .simultanément  avec  nos  tburniouiétrugrapiiés;  l'un 
de  eesdemierSf  notre  n*  la  de  fionteu,  s'étaat  constamment  accordé  avec 
les  instruments  déverseurs  avec  une  précision  vraiment  merveilleuse,  a  été 
ilésorniais  emplosé  de  prcféreiice  à  lous  les  autres  qui  ne  nous  avaient  pas 
olTert  Jesfnëmt-s  garanties.  Tous  ces  essais  ont  servi  à  signaler  <lans  les  ins- 
truments de  M.  Walferdiu  quelques  modificatipus  utiles,  que  leur  auteur  a 
eflêotuées  depuis  pour  les  adapter  à  ce  genre  de  recherches. 

m  Le  résultat  le  pfa»  génétal  de  ces  sondes  aériennes  à  été  que ,  dans  les 
limites  où  nous  opérions,  Tair  était  plus  chaud  en  haut  qu'à  la  surface 
du  sol  ;  la  différence  s'est  élevée  à  6°  cent.  Il  est  aussi  très  vrai  que  la  lui 
peut  subsister  f  même  en  plein  jour,  comme  vous  le  laites  remaïquer  dans 
m»  Instructions;  un  temps  couvert,  la  présence  des  vents  d*oaest  dans  le 
bas  de  Tatmosphère ,  sont  des  drconstances  qui  peuvent  la  mettre  en 
<léfaiJt.  Ces  faits  semblent  s'expliquer,  sinon  en  totalité,  du  moins  en 
partie,  par  la  présence  fréqtïente  du  contrcHîourant  supérieur  veoant  de 
la  mer,  tandis  que  la  brise  froide  de  terre,  la  brise  de  sud  est,  est  l'état 
habituel  des  mms  de  l'hiver.  De  rconcte  appréciation  de  ces  £iit8,  nous 
pensons  que  des  conséquences  intéressantes  peuvent  découler. 

»  FcRir  ei  .hjrgroméltie. —  Le  vent  inférieur  était  noté  à  chaque  ob- 
servation; puis,  autant  que  possible,  le  vent  indiqué  par  les  nunt;es.  Dts 
remarques  spéciales  ont  été  faites  sur  son  inégale  répartition  dans  les 
fiords,  son  étfpté  d^humidité  et  les  brumes  qu'il  peut  amener,  sa  variation 
de  direction  avec  la  hauteur,  et  son  influence  thermométrique»  celle-ci 
oflre  œ  résultat  singulier,  que  le  vent  de  nord  est  beaucoup  plus  chaud 
que  celui  de  la  partie  du  sud;  mai?^  en  été  c'est  font  \e  contraire. 

»  Nous  avons  noté  la  quantité  de  pluie  ou  de  neige,  rbygrométrc  de 
Saussure,  et  vers  la  fin  de  l'hiver,  le  psychromèlre  ite  M.  August ,  de  Ber> 
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|;„  .  ,inns  *1pcrivH>ns  aussi  l'état  du  ciel,  les  fomifs  He  la  neio'p,  qui  nous 
ont  paru  &e  réilutre  à  troi»  ou  q^uatre  types  principaux ,  celles  du  givre,  qui 
dans  les  nuita  tenhics  se  dépose  sur  la  soffim  même  de  k  neige,  et  y 
forme  dTedminbles  eriatelUselions  nireitentes. 

m  Électricité  atmosphérique.  —  Après  divers  essais  faits  pour  rendre 
appréciable  l'électricité  ;jtmosphérique ,  nous  avons  cru  devoir  nous  ar- 
rêter au  ceri-voiant  muiu  ù'uue  corde  directrice  en  soie,  et  d'uue  seconde 
cofde  eoD<hictrioB  isolée,  doot  nous  poavioQS  étebUr  à  Tolonté  la  oom- 
municaiioii  avec  la  boule  de  notre  électrosoope.  Noe  expériences  oonfir- 
ment,  d'une  mamire  g^rale»  la  lot  de  rélectriciti  positive  des  temps 
sereiî»s. 

»  Optique  atntosphénque.  —  Nous  avons  observé  «t  mesuré  plusieurs 
halos  solaires; Ton «urtout,  le  4  octobre  1839,  «*est  montré  très  oomplet 
avec'Ies  Wfdm  tangents  drenmzénitliaux,  pariiélim  et  «rde  parfaéliqne. 
Les  'halos  lunaires  sont  encore  plus  fréquents ,  et  il  est  rare  que  la  pré- 
sence de  la  lune  sur  l'horizon  n'entraîne  pas  quelque  accident  optique 
plus  ou  moins  remarquable,  tel  que  halo  «couronne,  lueurs  verticales  jau> 
uteres  passant  par  le  eentxe  de  l'astxe,  ou  écarteléestnnaversalement  psr 
une  deuxième  bande  boriiootale.  Deux  fois  nous  avons  vu  de  ces  halos 
blancs  brumeux  de  4^*  de  diamètre,  dont  le  centre  est  diamétralement 
opposé  au  soleil,  phénomène  qui ,  à  notre  connais.sance  actuelle,  n'est  pas 
signalé  dans  les  traités  de  météorologie.  Nous  avons  aussi  joui  une  fois 
du  spectacle  MVéaSm  de -l'observateur  et  dee.  objets  qui  ravmsÎDent, 
pn^etée  sur  la  brome  avec  des  franges  colorées. 

»  Étoiles  /liantes.— 'Ltss  t3  et  i4  novembre  i838,  les  étoiles  filantes  ont 
été  observées  à  Bossekop  et  à  Diipvi^;  elles  n'étaient  point  très  nom- 
breuses, et  le  temps,  du  reste,  peu  favorable.  Le  phénomène  s'est  montré 
à  nous  avec  plus  d*édat  dans  la  nuit  du  7  au  8  décembre  :  un  seul  ob* 
«ervateur,  en  une  heure  et  dénie,  a  vu  5a  bolides,  et  a  noté  les  points 
de  départ  et  d'arrivée  de  chacun  de  ces  météores.  C'est  la  même  nuit  qui 
vous  a  déjà  été  signalée  par  les  observations  de  MM.  BerrirkàNew-HavCB, 
Bovy  à  Bruxelles,  et  FUugergues  à  Toulon. 

•  Dans  la  nuit  du  a  au  3  janvier  1839,  '""^  avons  vu  ainsi  de  nom- 
breuses étoiles  filaiites,  environ  nue  on  deux  toutes  les  dnq  minutes,  et 
il  est  intéressant  de  remarquer  que  cette  même  nuit  a  été  notée  pour 
le  grand  nombre  de  ses  étoiles  filantes  pendant  les  années  1 835  et  i838. 

»  Jlurores  boréales.  —  Cet  intéressant  phénomène  a  été  très  fréquent 
jtendairt  notre  bhrertMge;  ce  qui  oonfinne  Pidée  de  pkuieun  savants,  à 
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Mwolrqiie  h  période  qni  ksnmiMé  eii  pliM  frtnde  »boiidaQCC  a  recom- 

meocé.Du  i  :i septembre  ift3d  au  1 8 aYril  1889,  cent cinqiiaiite-ln>is«i|rores 
ont  étë  aperçues,  «)ns  compter  six  ou  sept  nuits  de  lueurs  doutent  es,  <*'ffe 
proportion  o&t  à  peu  près  celle  de  3  à  4»  à  peine  trouveruiis.  nous  dans 
nos  regtstm  aii  seul  cm  bimaamtiilécfttiwimîl  olijra  <l*«a,  bout  à  l!auii-e 
qui  ne  nous  ait  point  offert  ce  piiénomMM  :  il  Saat  «e  hftter  d*aj<Ht^r  qu« 
beancoup  de  etêwnttê  sont  fiûbles,  dilTuse»,  et  sans  actioji  bien  ap- 
préciable ^nr  rain^nîl!*-  aimanté.  Dans  les  journées  où  l'aurore  s'est  pré- 
sentée de  lueUleure  heure, elle  a  été  vue  dès  3*aa",  3'3o"  et  3*4o"f''i  soir; 
il  nous  semble  nécessaire  que  lesohU  ait  8"  ou  9°  de  dépres^on  sous  1  ho- 
riaon  pour  que  le  phArtmiéne  ait'  quehiae  dumce'  dTélre  apevQu;  aînaî  il 
suffirait  peut-être  d'hiverner  sous  le  77*  defti  de- latitude  pour  pouv(Mi% 
jouir  'le  sa  vue  à  l'heure  tnèirn-  <<e  midi,  et  sans  interruption  rrtine  nuit  à 
l'autre,  ce  qui  comblerait  une  importante  lacune.  L'aurore  peut  aussi  se 
voir  très  avant  dans  le  crépuscule  du  matin,  comme  cela  est  arrivé  le; 
19  mars  à  5^9*,  lorsqulf-fainitassea  jour  pour  lire  un  joninat*  B«ns]a  nuit 
dû  10  janvier»  la  dinié  eurorale  était  suffisante  pour  lire,  quoique  ave& 
pleine,  un  caractère  petit-texte  (i).  1-e  18  février,  Tauiwe,  masquée  par  des 
nuages  lée^ers,  égalait  pre.<sque  TéclHt  <le  la  lune  alors  demi  pleine  et  dont  elle 
passait  à  petttedistatice:  ces  cas  sont  cetix  de  l'iuieasité  maximum  observée; 
îloiis  lenoÉi'deifpeiWNniaé'du  pays  que  Pop  peut  en  .n»irde  plus  brillantes, 
èhicore.  Dn  iA  août  tft99  an  ao  otiûibre  fle  la-méine  année,  neus  avona 
aussi  pendant  notre  retour  noté  un  assez  grand  nombre  d'auroTM;  mais 
«îepni'î  r(>rtf  époque, ni)  s\}(\  du  parallèle  d'Upsal,  le  phénomène  a  en-, 
lierenicut  cessé  d'être  visible  pour  nous. 

»  Comme  nos  prédécesseurs,  nou%-avoos  distiiigtté  dans  l'aurore  boréale 
deux  types  principaux,  l*ave  et  le  rtgren  ;  nuia  iuiua  avons  en  outra  émis 
l'opinion  que  Tare  n'èixtt  qti*UM  réanien  de  lâyonajiuttapoaéa  mnsversa- 
lement  à  sa  Innj^ucur,  qui  peuvent  se  sonder  ou  se  dessouder  par  la  pré- 
sence ou  par  la  dcîpnrition  d'une  lueur  plus  ou  moins  homogène,  laquelle 
les  unit  latéralement  entre  eux.  Nous  espérrms  que  les  preuves  de  cette 
fÉÉirïère  de  voir  aeiont  fendues  manànitéi  par  nos  ooieaetnoa  croqnU.  Il 
rieéte  toutefois  k  expliquer  la  eame  qui  grimpe  ainaî  les  rayons  en  bandes 
trahsverses  au  méridien  magnétique.  Qi^ant  à  ces  plaques  nébuleuses ,  de 
Inetir  cenflr(*e,  éparses  sur  tout  le  ciel,  et  qui  forment  si  souvent  la  dernière 
phase  du  phénomène,  il  QO<iS  parait  à  peu  près  certain  que  ce  sont  des 
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rayons  doot  la  lueur  est  devenue  de  plus  en  |dns  diliîne ,  et  qui  se  «ont 
considteblement  élargis;  car  on  peat  soivra entre  le  nyon  et  la  pliqne 

aiirorale  tom  les  états  intermédiaires.  T.es  couronnes  seront  proiluites  ]iar 
le  passage  an  zénith  d'arcs,  ou  bandes,  ou  séries  de  rajous,  généralement 
cuntoiu-nées  sur  eUM-mèmes,  el  qui  ae  dévtlopfwitt  pûi*  on  moins  vive» 
ment  en  éventaiU  radié»  au  moment  deee  pama^ 

•  ITous  avons  étuiUé  lea  diapositions  variées  des  rayons ,  soit  isolés^  aoit 
en  m.issif'^ ,  en  faisceaux ,  on  en  séries  plus  ou  moins  étendues  ou  interroro* 
pues,  leur  direction  par allek  à  l'aiguille  d'inclinaison,  leur  éclat,  leur  mou- 
vement de  translation  latérale,  ascendante  ou, descendante ^  d'extension 
on  de  dininatk»  aobitea*  et  parlicdiérament  te  moirvemeiit  <mdnla> 
toire,  et  le  mouvemenr  vibratile,  sur  lesquels  l'un  de  nous  vientde  publier 
une  Note  dans  les  Annales  maritimes  et  coloniales.  Nous  avons  aussi  ob- 
servé les  alternatives  de  palpitation  que  manifestent  les  plaques  aurorales; 
palpitation  dont  la  fréquence  atteint  parfois  le  chilTre  de  '7  ou  8  par  se- 
conde, pendant  que  les  plaques  peuvent  alora  doubler  ou  tripler  de  siipeiv 
ficie  i  chaque  nouvelle  alternative.  Nous  avons  noté  les  changeliienta  de 
forme  des  arcs,  les  étoiles  près  desquelles  ils  passaient,  leur  mouvement 
de  translation,  leur  passnge  du  nord  an  sud  ou  du  sud  au  nord,  leur  éclat, 
les  crochets,  festons,  découpures  et  antres  effets  de  draperies  qui  s'y  ma- 
jMftstent.  €Nn  a  pris  an  théodolite  lea  rdèvemmiis  de»  pied»  de»  are»,  de 
manière  à  en  d^iuire  raaimut  du  point  de  cuimiiiation;  et  kmque  VéM 
stationnaire  de  l'arc  l'a  permis,  on  a  mesuré  de  ao**  en  20"  les  hauteurs 
ordonnées  de  l'arc,  en  répétant  aussitôt  après  et  en  sens  inverse  les  mêmes 
mesures;  pareille  opération  a  eu  lieu  sur  ces  arc»  nuageux  (cirro-stratus) 
dont  la  forme  rappelle  celle  de  Taufoic^. 

»  De»  observations  pafallaetii|ne» ont  été  effectuées IDuprig  etâ  Bosse- 
kop,  aux  deux  extrémités  d'one  base  de  huîtmiUeact  demi  de  longueur, 
depuis  le  C)  janvier  i83g  jusqu'au  23  «hi  même  mois.  Elles  semblent  as- 
.signer  aux  aurores  vues  à  cette  époque  une  limite  inférieure,  notablement 
plus  liaute  que  le  résultat  des  observations  des  compagnons  de  Franklin. 

m  Le  naode  de  coloratioa  a  été  également  suivi  avec  soin,  en  même  temps 
que  l'on  comparait  fintansité  de  la  lumière  avec  odle  de»  étoiles  de  di- 
verses grandeurs,  comparaison  qui  lii'^sp  ttialheurensement  beaucoup  à 
désirer.  IjA  coloration  habituelle  est  une  teinte  jaunâlrc,  pouvant  devenir 
biancbàtre,  ou  cendrée ,  surtout  vers  la  fin  du  phénomène.  c(jioratiua 
extraordinaire  s'effiwtue  par  des  teintes  rouges  on  verte»,  et  ne  s*est 
manifestée  que  dans  les  aurores  les  plus  belles^  c'est4i-djre  dans  une 
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trentaine  de  celles  que  nous  avons  observées,  ou  un  cinquième  du  nombre 
total.  Cette  coloration  est  sans  doute  intimentenl  liée  à  la  vivacité  de  l'éclat  : 
car  et»  deux  cïrcoostaaces  ue  tious  ont  jamais  paru  séparées ,  et  clans  une 
aufOM  eolo9<a ,  1«  parties  peu  briHanU»  restent  jaimâtret.  La  rapidité  des 
noaveaMnU  ondulatoita  on  vibnlUe  est  également  une  oonditioo  pour 
que  les  rayons  ;iTiroraux  acquièrent  une  vive  coloration 

»  Le  mode  de  distrihutiou  des  couleurs  est  fort  remarquable.  I^orsqu'un 
Are  ^t  très  brillant,  par  un  ciel  pur,  il  se  iormc  a  ia  partie  inférieure  une 
légère  nnanoe  roageétre,  à  b  «npérieure  «ne  très  légère  teiiite  verdèirej 
la  kumr  générale  feste  emprisonnée  entre  cet  deux  petites  zones  ooloréea; 
les  rayons  ne  tardent  pas  alors  à  apparaître;  mais  ce  phénomène  est  rare. 
De  même,  dans  le  mouvement  vibratilc,  si  les  rayons  dardent,  le  rouge 
occupe  le  bas  du  rayon,  le  vert  occupe  le  haut,  et  le  jaune  le  milieu. 
Plu  Féd^t  augmente,  plus  les  eonleon  extrêmes  s'étendent  aux  d^ens  de 
la  cogideur  médisna.  xjédat  dkmniie44i,  ees  couleurs  reâuent  vers  les  ex* 
Jilinilés.'dn  rayon,  puis  disparaissent  D'un  autre  côté,  si  le  rayon  obéit 
au  mouvement  ondidaioîre,  s'il  se  transporte  parallèlement  k  lui-même, 
des  deux  Êices  latérales,  Tune  est  occupée  par  la  lueur  rouge,  c'est  l'anté- 
rieure; la  postérieure  se  teint  de  la  nuance  yate.  Ces  deux  teintes  ne  nous 
ont  paru  noUement  identiques  avec  leurs  bomonjmes  du  spectre  solaire. 
Peut^tre  l'aurore  rouge  de  nos  climat^s'expliqnei»4-elle  par  des  arcs  ou 
rayons  dont  ht  partie  inférieure  est  seule  visible.  Nous  ne  devons  pas  taire 
que  d'autres  modes  de  coloration  ont  été  signalés  jadis  par  d'autres  obser- 
rateurs.  Pardonnez-nous ,  M.  le  Secrétaire,  si  nous  jetons  dans  ce  résumé 
natnidienwnt  sec  et  aride  quelques  génÀalisations  que  tous  trooverea 
peiit4tre  trop  sjrstématiques  ou  trop  hàlivcs;  leur  eipasitkni,  dont  les 
preuves  seront  sans  dmitc  sonmisrs  plus  tard  à  l'appréciation  de  vos  lu* 
mieres,  nous  a  paru  de  nature  -à  jeter  quelque  mtérét  sur  cette  Note.  Nous 
regrettons  vivement  que  privés  de  l'appareil  pbotométrique  à  iisages  colo- 
rées OU  croisées,  nous  n'ayons  pu  fiiire  aucune  expérience  de  polarisation. 

•  Troia  ou  quatre  Ibis  l'aurore  a  été  vue  placée  en  apparenoeentre  l'obser- 
vateur d'une  part,  les  nuages  ou  la  neige  des  montagnes  de  l'autre  part. 
Parfois  il  était  impossible  que  l'observatenr  ne  s'y  mépHt  pas  à  première 
vue;  puis  un  examen  appruluiidi  eugendrait  de.s  doutes  qui  nous  panns- 
sent  être  presque  l'équivalent  d'une  négation.  Ijb  bruit  de  l'aurore  ii  a 
jamais  été  entendu  par  aucun  de  nous. 

»  Nuages.— 1ms  nuages,  leur  forme ,  leur  direction,  les  grandes  courber 
arquées  qu'ils  dessinent ,  les  ftiseaux  divei|{ent8  de  ces  arcs,  que  M .  «le  Hnm- 
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boldt  a  appelés  bandes  polnires  .  l'nrn!r)?ic  d'aspect  entre  les  arcs  auro- 
raux  et  certains  cirro-stratus,  entre  les  plaques  trébuleuses  anrorales  et 
les  légers  cirrb-cumulus  du  crépuscule  du  matin ,  la  sabstitutiou  apparente 
d«'éieiâ  iférniimt  aï»  |)ireiiiièi*es  ont  aussi  fixé  nbtiii'dintaiittbii.  et  sonféM^ 
ll^^* avec  soia  dans  iitfs  registres.  ■■v.^ ■  .  ti 

>»  Magnétisme  terrestrr.  — TU-s  obsorvations  magnétiques  ab.so!ii<*s  ont 
eu  lien  aux  divers  points  de  relacht-  de  la  corvette,  à  Bossekop  et  en  plu- 
sieurs lieux  de  rîntérieiu'  de  l:i  I^ponie.  On  a  de  pins  expérimenté  tes 
nottVdlea'ftiéttiioidlsIi^idB  M.  GattSs  jponr  la  décKnaîson  ét  Piiftekisitft.  Dea-s6^ 
nés  d'dbsièfHMIiâji  de  la  Vàriation  diliroe  ont  éfé'&ites'àTrondlijem,  Belt- 
Sonnd,  Magdalena>Bay ,  Kiexisvara ,  Toméo ,  etc.  '  ^ 

»  I.'inteiisit(^  horizontale,  plus  £ikclle  à  d«^terminrr  que  les  deux  antres  ële^ 
ments  magnétiques,  a  été  ohaetvée  depuis  fio&sekop  jusqu'à  Stuckholm,  à 
trois  époques  divises,  par 'Meyer,  TiiMtin  et  BraTais;  les  aigiHlles  Ont 
ehsoite'ité  teeomfRirées ,  soit  i  Christiaab,  soitàPiris;  qaelqttct^Rsn  i 
'Ddrtiri,  aVëe  télfcs  de  M.  Ermam  61s,  et  à  CUtttlngue  avec  fai  grande  aâgiûlle 
de  MM.  "Ganss  et  Weber. 
■  «(  Tout  ce  qui  a  rapport  aux  variations  diurnes  des  éiciiÉents  a  beaucoup 
occupe  notre  Commission  pendant  son  hivernage.  Uu  de  nos  observatoires , 
fllàcé'tout  ptrbche  de  notre  lieii ^habitation,  était  consacré  à  l'appareil  de 
M.  Oàmbey  jptMir  ta  variation  de  It  dédinaïsini  ;cet  appareil  était  la  tontes 
les  deux  fienros,  et  plus  fréquoinment  aux  époques  des  maxima  et  mihîma, 
ainsi  que  pendant  les  aurores  boré.des.  Pendant  vinet  ii»ars  hmx  deux  éqiii- 
noxes,  et  viugt  jours  au  solstice  d'hiver,  ces  lectures  ont  été  faites  à  clia« 
que  quart  d*lieul«.  Chacune  de  ces  séries  fonmit  line  eoiirbe  de  variation 
dinrne,  et  ces  froîs  courbes  comparées  entre  elles  ddUnenk  la  variatiein 
mensuelle  :  touterois,  la  quatrième  série  projetée  h*ayant  pas  eu  liieu  an 
solstice  d'ét^,  cette  vai>iatlon  ne  ponrra  être  entièrement  dégagée  de  la  va- 
riation séculaire  que  par  une  série  laite  plus  tard  dans  le  même  lieu;  il  est 
a«eE'ink^;aKer  que  cette  dernière' variation  paraît  consister  en  ime  marche 
dn  -pôle  nord  ver»  Pouest. 

»  Oti  a  tenu  note  des  dsciltatioiis  magnétiques  de  raiguille^cetéléoiettt 
étant  en  rapport  avec  l'état  plus  ou  moins  variable  des  forces  perlurbi*- 
trices  ;  leur  amplitude ,  très  considérable  parfois,  nous  obligeait  souvent  &> 
renoncer  à  l'emploi  du  microscope,  et  la  lecture  se  laisait  par  un  hidex  et 
un  arc  gndué  placés  à  la  pointe  opposée.  Des  lectures  comparalivetf  fiiiles 
dans  des  périodes  de  cafme  permettent  'de  loot  'rapporter  à  un  seul  pôle. 
Qtiant  aili  oscillations  de  pesanteur  qui  s'ellîictuaient  autour  du  point 
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supérieur  de  suspension,  elles  ont  entièrenicni  (lis|>ai-u  vers  la  fin  du 
mois  de  uoveaibre,  lorsque  le  sol  s'est  gelé  à  uue  profondeur  déplus  de 
quatre  pieds  ;  etlw  «nt^floAflM  «evé  iTMOonipgiier  les  gravides  osdUatioQs 
magnétiqiMt,  et  pani^^eot  tenir  uniquement  à  la  moliiKlé  des  support»  de 
l'augnille  et  à  se  pgéierwtkwi  iDcomplète  des  agitations  atmosphériques^  - 

»  Un  autre  observatoire  contenait  le  grand  magnétonictre  <le  M.  («aiiss; 
cet  in-îtrument  était  observé  à  des  époques  convenues  d  avaijce,  chaque 
jeudi  soir,  d'oscillation  en  uscillatiou,  et  le  dernier  samedi  de  chaque  luoi:», 
de  cinq  en  cinq  minotes.  pmdsnt  vitigt  haiiiw^,  K«  vfp^ntlm  »  où» 

tobre,  novembre ,  on  a  accompagné  cette  observation  par  telle  faite  sîniul» 
lanémetit  de  la  boii?'^f)fe  de  M.  Gambey,  et  la  similitude  des  courbes  obte- 
nues t  formi'  DHc  M  ritication  réciproque  tendant  à  prouver  également 
en  ta veur  des  (ieux  manières  d'observer.  Ce  nouvel  observatoire,  éloigné 
de  aoo  métras  dn  premier,  était  situé  sur  un  rodier  dé  quartz,  loin- -des 
nurisoiis  et  i  l'abri  de  toute  influence  du  fer.  Les  causes  lociles-  qui  jpou» 
▼aient  à  la  longue  dévier  l'appareil  de  l'autre  observatoire^  pourront  se 
corriger  par  les  comparaisons  smndtanées  faites  des  deux  appareils,  à 
part  toutefois  les  changements  possibles  dans  la  distribultou  interne  du 
magnétisme  des  barreaun.- 

»  L*iafluemje  des  «nroree boréales  brillante» était  trèa  maïqttéeettnles  ap- 
pareils. Presque  toujours  l'aiguille  commence  par  marcbcràVokleiliMvieat 
«  son  lieu  fréqiiilibre,  Icdépasisp  vers  l'est,  et  no  retourne  définitivement  n 
sa  position  de  départ  que  par  une  série  d'allées  et  de  venues  généralement 
fort  irrégulières.  La  déviation  maximum  observée  a  été  de  4"  3o'  le  aa  fé- 
vrier «a  soir,  ete'esT  siivlout>peBdant  lesemironnaa  que  ces  grandes  dévia- 
tims  te  matiifeslaient;  I^s  aurores'boréales  peu  brillantes,  odles  dont  la 
lueur  est  diffuse ,  ou  qui  n'abandonnent  pas  l'iiorizon  nord  ,  agissent  an 
contraire  fort  pcn  sur  les  Iwrreaux*.  déplus,  notremémoire  ne  nous  fournil 
pes  d'cxenipic  dun  ciel  pur  et  dé|>ourvu  d'aurore  pendant  la  nuit,  qui 
coïncide  avec  une  agitatieti  megnétique  un  peu  marquée.  De  I»  sorte,  il 
parait  a9Besviiiîscmblable>que' toutes  ees  peiriurbetiens-iDoeaMintea«tiRn^ 
guUères  (les ^nations  diurne ,  mensuelle  et  séculaire  mises  de  càté)sont 
dues  à  des  aurores  boréales,  les  grandes  perturbations  correspondant  aux 
grandes  et  belles  aurores  de  la  zoue  nord ,  comme  vous  ï'»\tz  démontré  le 
premier,  les  petitm  k  des  anrores  ftiMes,  peu  importantes,  que  Ton  ne 
peut  voir  qu'en  étant  plaoi  dans  4cs  points  -oenvenobteR  de  cette  ménw 
aone ,  ou  de  son  opposée  au  pôle  sud.  ^ 

a  Un  Iroistime  observatoire  renfwmait  l'aiguille  d'inteoattc  honsoulaie 
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de  M.fi.imbey;  chaque  matin  et  chaque  soir,  p<»nd3nt:  t66  joirrt,  on  (Comp- 
tait 430  oscillations  de  l'atguiile ,  en  ayant  sotn  de  lui  donner  constamment 
la  même  anuplttude  de  départ  :  parfoi»  wtM  ofaiwvMtMi  él»it  «épélée 
trais  hmnwB  eo-troi»  heures.  L'appareil  vnâlété  fis^  «ne  Ibis  pour  tootas 
avec  son  thermomètre  ioterne.  Les  grandes  «ariirtfoas  thermoraétrique» 
dans  ce  long  laps  de  temp<;  permettront  d'appUqneravoeiAretë  la  oonae" 
tion  relative  à  la  température. 

»  Notre  qiwthéme  oWerraloire  était  coniacré  à  observer  PaiguUle  tus- 
peadoe  par  deux  fib  noo  parallèles,  à  angle  droit  avec  le  OBéridien  ma- 
gnétique, aiguille  bifilaire  de  UM.  Gauss  et  Weber.  Les  derniers  samedis 
des  mois  rie  décembre  1838,  janvier,  février  et  mars  iSSq,  e!!»»  a  été  ob- 
servée toutes  les  cinq  minutes,  conjointement  avec  l'aiguille  de  déclinai- 
iion  :  elle  était  lue  habituellement  toutes  les  deux  heures ,  et  à  chaque 
heure  pendant  les  séries  horaires  de  vingt  jours.  De  li  se  dédnisent  la  va» 
nathm  dinme  de  l'intensité  horiaontale,  Ijkoiarehe  pendant  les  aurores,  etc. 
Lorsque  l'aurort»  boréale  vn  paraître ,  et  avant  même  qu'elle  ne  paraisse, 
l'intensité  augmente  ;  c'est  une  règle  à  peu  près  i  niiiiante;  elle  diminue 
plus  tard,  revient  a  sa  valeur  première,  la  dépasse,  i  aurore  étant  au  zénith, 
et  ne  revient  à  sa  position  d*éqiiilibre  qu'après  beaneonp  cPoaciUations. 

1»  Dans  un  cinquième  observatoire  était  situé  notre  instrument  dlndinai- 
son  de  M.  Gambey,  avec  lequel  s'observaient  chaque  jour  les  variations  de 
cet  élément  :  tous  les  résultats  ont  été  obtenus  par  un  de  nos  compagnons, 
M.  Siljistpdm,  et  sont  restés  entre  ses  mains,  pour  être  mis  en  état 
d'être  publiés. 

•  BnÏBn,  dans  un 'sixième  ohicratcNfe  avait  été  placée  une  aigidlia  de 

variation  diurne  de  H.  Gambey,  installée  de  manière  à  donner  les  chan- 
gements de  l'intensité  verticale.  Celte  aiguille  éti<it  suspendue  par  deux  fils 
verticaux  parallèles,  et  la  ligne  htMrizontale  joignant  iea  deux  points  d'at- 
tadie  infiSriews  passait  très  peu  aU'-desstts  du  centre  de  gravitd  du  bar- 
reau, assex  au  nord  de  ce  centre  pour  qne  le  barrean  fût  horiaontal.  Il  «uf- 
fisait  alors  de  noter  les  variations  en  hauteur  du  pôle  non!  et  du  p61esud, 
ainsi  que  les  changements  du  niveau  fixé  sur  l'appareil,  pour  en  déduire 
l'angle  de  déviation ,  et  le  réduire  au  moyeu  d'un  certain  coeflicieni  à  la  va- 
riation cherchée  dé  rinteqsité  verticale.  Du  14  décembre  i838  au  14 
mars  ifôg,  nous  avons  eu  enviroe  3oo  lectures  de  cet  appareil*  dans 
des  droonstsnces  tantôt  de  calme  et  t«Bi6t  de  perfarbations  magnétiques» 
et  nous  avons  pu  observer  que  presque  toujours  pendant  l'aurore  riotcn* 
Mté  verticale  diminuait. 
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»  Cet  appareil,  comme  vous  te  voy^z^  M.  le  Secrétaire,  tus  diffère  pas 
essentiellernent  de  celui  que  M  IJoyd  ,  f\c  DuhWn.  vient  de  décrire  et  de 
feire  construire  pour  la  grande  expédition  augiaise  du  pôle  sud  :  dans  ce 
dernier  l'aiguille  tourne  au  moyea  de  oonteMix  sor  des  plans  d'agate ,  à 
pcQ  pris  flOBUM  le  fléan  d'une  belancei  Nous  pensM»  que  notre  procédé 
est  plus  exact,  et  telle  nous  a  paru  aussi  être  ropinion  de  M.  Guillaume 
Weber. 

»  Restait  une  grande  questioa  qui  nous  a  heancoup  occupë<;  et  sur 
laquelle,  nous  l'espérons,  nos  longues  observations  jetteront  quelque  jour, 
si  eUes  ne  peuvent  la  résoudre  entièvemenf .  Quel  rapport  existe^^il  entre 
la  position  féoanétrique  de  Taurore  boréale  d*une  {Mit ,  et  d'autre  part  la 
cause  qui  détermine  l'aiguille  de  déclinaison  à  se  mouToir  de  préférence 
soit  à  l'est,  soit  à  l'oiiest;  qui  porte  tantôt  vers  le  nord,  tantôt  vers  le  sud, 
le  pôle  nord  de  l'aiguiile  bitiiaire  j  qui  diminue  ou  augmente  l'inteusité  ver- 
tiôle?  A  la  même  position  géométrique  du  phénomine,  à  la  même  utsfmM 
des  diverses  parties  qui  le  composent,  voit-on  correspondre  toujours  une 
même  force  perturbatrice  s'ezerçant  dans  le  même  sens ,  ou  bien  le  signe  de 
cette  force  est-il  lié  avec  les  conditions  internes  du  phénomène,  de  la  même 
manière  qu'une  aiguille  est  déviée  par  un  circuit  en  deux  sens  divers,  selon 
que  le  ommmtk  traversa  de  droite  k  gauche  on  de  gauche  i  droiteP  Nous 
u*osons  encore  rien  prétjuger  à  cet  égard,  et  nous  attendons  patiemment  le 
résultat  du  dépotdHemeot  oomplet  de  nos  registres. 

»  Il  nous  reste  encore,  M.  le  Serré»fiire,à  signaler  votrr  ;ittpntioii  divers 
résultats  qui  se  rattachent  d'une  maoïère  un  peu  moins  spéciale  a  la  météo- 
rologie t  telles  sont  nos  observations  sur  les  glaciers  du  Spttzberg,  sur  les 
sillons  qui  masquent  dans  le  nord  la  trace  do  grand  ooniant  de  M.  Se&trAm ,  - 
nosobsërvations  sur  les  pins  sylvestres  à  leur  limite  extrême,  leur  grosseur, 
leur  accroissement  en  hautetir,  leurs  accidents  de  végétation,  et  Ipur  U'ni- 
përature  iatemehiétuale^  d'autres  observations  de  température  iutemo  faites 
sur  les  oiseaux  palmipèdes  marins  si  commun^i  dans  ces  contrées;  enfiu ,  les 
mesures  faites  avec  le  céphatomètre  du  If  Anlelme  siw  las  Utes  et  crânes 
des  lapons,  Finlandsis,  Eusass»  Suédcus,  habitants  des  Ferôe  et  anciens 
Scandinaves,  mesures  qui  nous  dor-tient  m  LliifliLS  dc-î  coordonnées  po- 
laires suffisantes  pour  retracer  !:i  Inrint  générale  de  la  tête, et  en  conclure 
le  cràuc  moyeu  de  chaqjue  race  s^eaale. 

•  Td  est,  U.  le  Seorékaire^le  résumé  très  succinct ,  fait  en  grande  liftte, 
des  travaux  physiques  de  la  Commission  dans  le  nord  de  l'Europe  :  nous 
vous  serons  très  reoonnaismnts  si  vous  voulca  le  communiquer  à  ï*Ac9à6r 
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iMè  4)es^1kieneeil  sbus  liTfoétaïc/  cpiî  Utous  j^aïUtra  la  plus  éonvenable  ;  énu- 
luérer  au  public  français  les  services  rendus  par  une  exp^<lition  fn  ciehor* 
rios  règles  habituelles,  et  dans  Inqtipllp  la  mtilriplicîté  des  points  de  relâche 
a  été  sacrifiée  à  la  longueur  des  séjours;  faire  voir  enfin  à  l'Europe  savante 
qu'il  ndus  •  été  donné  pendant  notre  tiàjour  dans  le  nord»  de  devancer 
en  qnèiqtte  sorte  dans  ses  projets  d*obsenrations  magnétiques,  la  grande 
expédirion  anglaise  qui,  conçue  sur  une  vaste  échelle»  promet  attjotndrhàl 
de  riches  et  nombreux  résultais  à  la  science.  *  ' 

«araobo^M.  —  Okwvatim  ràatm  à  la  etmta^kn  ils  la  moms  ^tmàfue} 

/wr  M.  Lauun. 

«Deux  questions  du  plus  haut  intérêt  ayant  Bxé  dernièrement  î'atten- 
tjon  (le  FAcadémie  des  Sclencps  :  la  confa^ioii  de  la  morve  du  cheval  au 
cheval ,  et  la  contagion  de  la  nutrve  du  cheval  àr  F  homme,  je  crois  devoir 
conîniuuiquer  à  l'Académie  an  fiiit  tout  réceut  qui,  indépendamment 
d'antres  bits  anatognes  bien  connus,  prouve  la  eonidgion  de  la  mor^e  et 
du  fiircîn  chroniques  du  cheval  au  cheval  et  même  du  cheval  à  Thomme. 

»  Un  cheval  atteint  defarcin  chronique  ,  après  avoir  reçu  des  soins  qui 
firent  disparaître  momentanément  le??  symptômes  de  farcin ,  fut  placé 
dans  une  écurie,  très  bien  disposée  sous  tous  les  rapports,  habitée  par 
seiae  chevaux.  Après  deux  mois  de  cohabitation,  ï  peu  près,  quatre  dé 
ces  chevaux  présentèrent  'les  sj^mptâmes  de  la  morve  chronique. 

«  Ces  quatre  chevaux  étaient,  du  reste,  dans  un  embonpoint  satisfai- 
sant, et  ne  présentaient  aucun  sym|Uônie  de  maladie  aiguë.  Us  étaient 
(loue  atteints  de  la  morve  ayant  la  iorme  chronique. 

»  Dans  rèctirie-hàbitée  par  oea  chévnn,  oond^t  le  nommé  i^Pàl, 
palfrenier  qui  étàSt  chargé  de  leur  ikmner  dn  soin». 

»  Cet  homme  devint  malade;  il  fut  reçu  à  l'hôpital  Necker,  dans  le  ser- 
vice de  M.  Bricheteau.  Il  passa  plus  tinl  f!in<;  le  service  de  M.  Bérard 
jeune,  et,  après  avoir  présenté  des  symptoaies  Cvidents  de  Carctn  chronique, 
il  est  mort  d^ùne  mohFe  ngnë  làrcineuse. 

•  ]*ai  déjà  publié  d*antres  fiûts  analogues  dans  deux  Mémoires  que  j*aî 
llionnenr  d'adrèaaer  aujottfdliuï  i  fAcadémie,  et  qui  prouvent  inconlés^ 
tablement 

»  I  Que  les  diverses  espèces  de  morve  et  de  tarcin  doivent  être  consi- 
d^es  comme  des  formes  variées  d'une  même  affection  générale  ; 

»  a*.  Qué  HMte»  les  formes  de  morve  et  de  fiirda  «ont  oontsgieusn, 
mais  à  dlfKi^ts  degrés  ; 
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Qae  la  morti  d»  rhomme  peut  être  reportée  mit  le  cheval  par 
îqocohtioii.  • 

H,  ToÊÊn,  auteur  des  pièees  en  cire  <|ui  ont  Até  nieeaeou»  les  yeux  de 
rAcadânie/dans  sa  dernière  séance,  et  qui  représentent  les  lésions  pro- 
duites par  la  morve  chez  l'homme  et  chez  le  cheval ,  écrit  pour  repousser 
le  reproche  d'inpxnrtitude  qu'il  croit  avoir  été  porté  par  M.  Ma^iendie, 
contre  ces  représeotatioos. 

M.  Hagihbib  fait  remarquer  que  M.  Thibert  par  tît  i  ivoir  pas  été  in- 
formé exactement  de  ce  qui  s'est  dit  à  ce  sujet  dans  le  sein  de  l'Acadé- 
mie :  M.  Mageudie ,  en  rendant  justice  au  talent  de  l'artiste  qui  avait 
«lécuté  ces  magnifiques  pièces  (ce  sont  les  termes  dont  il  ^esi  servi;  voir 
le  Canote  rendis  t.  X,  p.  3a6),  a  senlement  soutenu  que  dans  une  dis- 
cossion  delà  nature  de  celle  qui  venait  de  s'engager,  fl  fidlait produire 
les  pièces  pathologique*;  elles-mêmes,  et  non  des  figures  qoî  BC  peuvent 
évidemment  en  reproduire  que  certains  caractères. 

JLa  a^nce  est  levée  à  5  heures.  A. 
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■tlUBTIR  IIILIOMândQaB. 

L'AcAdémie  a  reça  dans  cette  séance  les  ouvrages  doot  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hehdomadains  de*  séaiwet€k  F^icadélUe  du  SeieneeSi 

semestre  iS.^o,  iii-4". 

De  la  Statistique  appliquée  à  la  Pathologie  et  à  la  Théix^eutiquei  par 
M.  C.  Bmovmais;  m^. 

ÂsîTomaàè  pratiqué;  otage  et  eompositionde  foConnatSttnoe desTempt; 
par  M.  Fraucoei  b;  in-8*. 

Nouvelle  méthode dutraitement  de  fmpoisonnemettt  par  l'anenù:/ par 

M.  RoGNETTA  :  iD-8*. 

Tkaljsief  ou  la  nouvelle  Existences  par  M.  J.-A.  GLKitts;  tome  i", 
m-8*. 

Recherches  expérimettUdes  e<  oomparatàves  sur  ksef^de  Fmocidatmn 

au  CficMl et  a  l'Jm,  du  pus  et  du  muau  mimmue et  ^humeurt  mœ^det 

tfautrv  nature;  par  M.  LF.BI.\^c.  iri-H". 

Des  diverses  espèces  de  Morve  et  de  Fai-çin;  par  le  même;  io-8". 

A  MM.  Qmvers  et  Boudiott  en  réponse  à  la  criUipse  ^ils  em  faite  du 
MénmretkscriptiJ  de  la  Tïirbine-PassotgXxXtn  pirH. PisaoT;  in-4*. 

Faculté  de  Médecine  de  Paris;  thèse  sur  cette  question  :  Quel  est  l'état 
actuel  de  la  Chimie  nrganiqneet  quels  secoiws  a-t-elle  reçus  ths  recher- 
ches tnicroscopiquesi  par  M.  Baddumoiit  }  iâ38,  in>8°. 

Itondre*  ancien  et  modaiie,  ou  Aedlavto  sur  téttU  phjsique  et  social 
de  cette  Mêtri^aîe;  par  M.  BvâBAOD-Rioman;  ni-8*. 

Système  duMande,  ou  LmiuiiverseUe,poèmeipar  M.  GmtriTDBTooiiu- 

Vd-LE;  în-8'. 

Revue  progressive  d  Agriculture ,  de  Jardinage,  d'Economie  rurale  et  do- 
mestique; n"  5,  in-ô". 
GasMte  médUade  de  Parist  tome  8,  d*  7. 
Gazette  des  Hôpitaux;  n?*  18 — 20. 
L'Expérience,  iournal  de  Médecine  j  n*  137. 
L'Esctdape;  u"  9. 

GaseUe  des  Médecins  praticiens;  n"  la  et  i3. 


Digitized  by  Google 


COMPTE  RENDU 

DES  SÉÂI^CëS 

DE  L  ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉAUGE  DU  LUNDI  2é  FÉVMER  1840. 
FBtSniESCB  SB  M.  POISSOH. 


HÉHOnUiS  Et  GOHMViaicmoivs 

DES  MEMiaKS  ET  DES  QOBMSPOHDAKTS  DE  L'ACADÉMIE. 

vnSMUMn  AimcALE.  —  Nouvelles  reckerches  coneenuuU  taetion  de  la 
garance  sur  les  osj  par  M.  VwwMm, 

<  Je  n'iâ  parlé,  dans  mon  préoideiit  Mémoire  (i),  que  de  mes  expé- 
riences sur  les  oiseanx.  Je  mets  aujourd'hui  sous  les  yeux  de  FAcadémie 
les  principaux  résultats  de  mes  expériences  sur  les  mammifères. 

»  On  a  tu»  par  met  expériences  sur  les  oiseaux»  a^ec  quelle  rapidité 
la  garmoe  rom^t  les  oa.  Mes  expérience»  sur  les  mammlÂres  montrent 
comment  la  coloration  des  os,  ou  plutôt  comment  les  couches  osseuses 
colorées  disparaissent  peu  à  peu»  et  quelle  est  la  marche  qu'elles  suivent 
pour  dispandtre. 

>  Duhamel  atait  cm  d'abord  qae  la  cotoraUon  des  «m  ae  dissipait,  dès 
qo^OD  aospendait  louage  de  la  garance  j  et  il  se  trompait  11  crut  ensuite 

que  la  coloration  des  os,  une  fois  acquise,  ne  disparaissait  plus;  et»  dans 
Je  sens  où  il  l'entendait»  il  se  trompait  encore.  Im.  coloration»  une  fois  ne- 


(t)  Voyei  Compte  rendu  da  téanca  dtpjieadimie,  séance  du  i  lénm  t840f  P- 143. 
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qtiise,  ne  disp.iratt  phis,  mais  tes  couches  colorées  disparaissent;  et  c'est 
ce  que  Duhamel  n  a  pas  vu. 

»  n  dit,  dMM  son  premier  VUmoim  :  «  L'cspécieoce  me  confirnia  que  le 
»  changeni(;nt  de  nourriture  (la  ceMation  de  Tiuege  de  h  fMMIoe)  ÙêêÛH 

•  évanouir  la  couleur  des  os  (i).  » 

»  H  soupçonna  plus  tard,  qtiafid  il  eu  lut  venu  à  sa  tbéçrie  de  l'acorois» 
semeut  des  os  par  couches  successives  et  superposées,  que  «  les  couches 
»  rongea  pouvaient  bien  être  reet^,  et  que  si  on  ne  lee  epereevait  plus  à 

•  la  supe^cie  des  os ,  c'ël^t  parce  qu*eUes  étaient  recouvertes  par  des  cou- 

■  ches  osseuses  blanches  qui  s'étaient  formées  depuis  la  cessation  de  l'usage 

■  de  la  garance  (a)*i  soup^ua  qui  lui.,  pour  lut,  uu  tti^t  de  lumière,  et 
auqod  il  dut  le  fiût,  sans  onntredit,  le  plus  important  de  tout  son  travail. 
Void  comment  il  rend  compte  Ini-méme  de  ce  beau  fait 

«Trois  cochons,  dit-il,  furent  destinés  à  éclairctr  mrs  doutes. 

»  L«  premier,  qui  tétait  âgé  de  six  semaines,  fut  nourri  pondant  nu  mois 
»  avec  la  nourriture  urdiiiaire,  dans  laquelle  ou  mettait  tous  les  jours  une 
»  once  de  garance;  au  bout  du  mois  on  supprima  la  garance,  et  Tayaut 
»  nourri  à  l'ordinaire  pendant  sis  semaines,  on  le  tua. 

»  Je  sciai  tr  iTiiverwIement  les  os  dp  ses  cuisses  et  de  ses  jainlirs,  e^  jVus 
»  le  plaisir  de  m  assurer  que  j'avais  bien  prévu  ce  qui  devait  arriver.  La 
»  moelle  était  enviroouée  par  une  couche  d'os  blanc  assez  épaisse;  c'était 
»  laportioQd'ciqttii'étnc  fiNinAe  pendaïUieasixienm^ 
«,avdt  Técu  d'abord  sans  garance. 

»  Ce  cercle  d'os  blanc  était  environné  par  une  zone  aussi  épaisse  d'os 
»  rouge;  c'était  la  portion  «l'os  qui  s'était  formée  pendant  l'usage  de  la 
»  garance. 

»  Enfin  cette  coudie  rouge  <tait  recouverte  par  une  couche  assez  épaiase 
»  d'os  blanc;  c^était  la  coudie  d'os  qui  s'était  foim^  dirais  qu'on  avait 

»  retranché  la  garance  à  cet  animal. 

«  Le  second  animal  était  ^îjé  de  deux  mois ,  quand  on  le  mit  à  l'usage 
M  de  la  garance;  ou  lui  eu  douua  pendant  un  mois,  puis  ou  le  remit  aux 
»  aliments  ordinaires;  enfin ,  <m  lui  donna  eqoore  pendant  un  mois  de  la 
»  garance,  et  on  le  tua. 

a  Les  os  de  b  jambe  de  cet  animal  avaienf  alieniatîvem^  deux  coiii^ 


0)  Mém,é»rAcad.  éetSè.,  17%. 
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*  cbes  blftnehes  et  à^ax  coùches««ia|ts,  farce  -qii'dB  Tatait  fcinii  deux 

»  fois  à  l'usage  de  )a  garance. 

»  A  regard  du  troisième,  il  a  été  traité  cowme  cdm  doot  je  vieu&  (i« 
»  parler,  excepté  qU'on  a  fini  pAr  le  MttMlve  k  l'usage  de  la  Iraurntwe 
»  oc#nairè  [i«ndaiiit'f»lusreui»  tooi»,  «e<|«i  fitlt^iié  M»  M  mMMcouvnts 
»  par  ùDèttMèhe  bhitdhe,  «it'^tillfÉat  l«a  scier  p<raf  diumniit^4mx 
m  coaches  rouges  (i}-  » 

m  Tout,  dans  ces  trois  expériences  de  Duhamel,  est  à  remarquer.  On 
avait  TU»  par  les  expériences  de  son  premier  Mémoire,  qu'entre  toutes 
ks  parikft de  fécdnomîe animale,  la garajité  n'attdiïl  qae  1«b  «A>  On  tuil, 
parcdlesHsi,  que,dat»  fâl  os  mêmes,  la  gainnace  n'atteint  qtie  le»  pottiiMM 
d*os  qui  se  forment.  Tout  ce  qtii,  dans  un  os  donné,  se  forme  pendant 
l'nsage  de  la  garance,  devient  rouge;  tout  ce  qui  /tnif  formé  avant  l'usage 
de  la  garance,  conserve  sa  couleur  ordinaire.  1^  garance  démêle  dune, 
dans  chaque  oa,  les  parties  nfluvellés  des  partit»  aiieiènncs»  kspaftietqiti 
se  forment  des  (Mities  formées;  elle  suit,  pas  à  pas,  le  progrès  d«  Pcnsi- 
fication  ;  elle  marque  la  véritable  Uiarche  de  l'accroissement  des  os. 

■  Or,  cette  véritable  marche  de  raccroîsseinent  des  os  consiïlte  dans 
la  formation  de  couches  successives  et  superposées.  Et  cette  succession , 
cette  superposition  de  ooacfaes  sont  kide  toute  évidence.  L'osde  'Paiiliiial 
qu'on  nourrit  de  garance  se  revêt  d'tine  (ioucbe  rouge  ;  l'os  de  l'animal 
qui,  après  avoir  été  nourri  de  gârancc,  est  rendu  à  la  nôtirrifilre  ordi- 
naire ,  se  revêt  d'une  couche  blanche ,  laquelle  se  place  sur  la  couche 
rouge.  C'est  d<|pc  par  couches  qui  se  superposent ,  par  ccucfaes  qui  se 
fonnent  les  tines  parnltiMia  les  Wttûtf  que  les  Os  croisseiit. 

•  tifok  cette  suraddition ,  cetCe  tUperposition  de  coiicltes,'Cal-i!e  Ifc  tout 
ce  qui  se  passe  pendant  l'accroissement  di  s  r)s?Non,  sans  doute.  A  mesure 
que  lés  patV>isdesos  s'aeeroissent  parla  suraddition  de  couches  externes, 
letir  canal  médullaire  s'accrolt  par  la  résorption  des  coucbes  internes. 
Ce  iOBt-là  deux  bits,  desquels  Duhamel  n'a  vu  que  le  premier,  qui, 
réunis,  constîtiieDt  tout  le  mécanisme  du  développement,  de  l'accroisse- 
ment d<"s  on  en  [Tosseur  (s),  et  que  les  pièces  qui  sont  sous  les  yeux  de 
l'AcadéiniL-  incitent  dans  tout  leur  jour. 

»  La  pièce  n°  i   est  le  squelette  d'un  jeune  porc  de  quatre  à  cinq  ae- 


(i)  Mém.  dflAcad,  des  Scienett,  ij^i. 

(a)  I«  dévdeppMMBt  «n  longuenr  tam  l'objet  d'an  «mw  iHMiin. 
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watnes,  qui  n'a  été  «oumis  au  régime  de  la  gMwnce  (i)  que  pendant 
vingt-quatre  heures.  Et  nca  nmoms  tous  les  os  sont  déjà  d'une  couleur 
nMe.  G*«it  im  nourel  «semple  (et  le  premier  de  ce  fenre  daiw  les  nan- 
raifim)  de  la  lapidité  avec  laqoelle  la  garenceaglt  sur  les  os. 

»  La  pièce  n"  a  est  le  squelette  d'un  jeune  porc  du  même  âge  que  le 
précédent,  mais  qui  a  été  soumis  au  régime  de  la  garance  pendant  uik 
mois,  Touiî  les  os  sont  du  plus  beau  rouge. 

m  Enfin,  la  pièce  m*  3  est  le  squelette  d^tn  jenne  porc  qoi,  après  un 
mois  du  régime  de  la  ganance,  a  été  rendu  à  la  nouiritnre  ordinaire  pen- 
dant six  mois.  Tous  les  os  sont  blancs  k  Texlt  rieur;  et,  pour  apercevoir  ce 
qui  reste  encore  de  la  coloration  produite  par  la  garance,  il  faut  enlever  les 
couches  blanches  qui  recouvrent  les  couches  rouges. 

!•  le  dis  que  iim  Uses  sont  Hunes  à  FexiAi^i  et  Os  le  sont,  en  effet, 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue.  Mais  quelques  points  sont  de^ 
meurés  rouges  ;  et  ces  points  demeurés  rouges  sont  précisément  ceux  dont 
l'ossification  était  la  plus  avancée  (a)  au  moment  où  l'animal  a  été  rendu  à 
la  nourriture  ordinaire,  ceux  qui  se  sont  le  moins  développés  depuis,  ceux 
qui ,  par  conséquent  ont  eu  le  moins  à  se  recouvrir  de  nouvelles  couches, 
et  de  couclies  blanchM,.puiique  ranimai  n'a  plus  été  soumis  an  it^me  de 
la  garance. 

»  J'ai  réuni,  dans  le  bocal  n"  4>  série  de  portions  d'os  longs ,  sciés 
en  travers.  La  première  pièce  de  ce  bocal  est  une  portion  du  fémur  d'un 
jeune  pore  (3)  qui  a  été  soumis  au  i^me  de  la  ganmee  pendant  vingt 

jours.  On  y  voit  deux  Cycles,  un  extérieur  rouge  et  un  intérieur  blanc. 

»  La  seconde  est  une  portion  du  fénuir  d'un  jeune  porc  qui  a  été  sou- 
rois  au  régime  de  la  garance  pendant  un  mois.  Toute  l'épaisseur  de  l'os 
est  rouge  (4). 

»  La  troisiinie  est  une  portion  du  Cbnur  d'un  jeune  porc  qui ,  iqpris  nn 
mois  do  j^MM  de  la  gamnee,  a  été  rendu  au  régime  ordinaire  pendant 


(t)  Gumnee  nlUè  k  la  nooiritiiie  ordiBaîre.  IFegr**  »hni  prMileot  Ifénoire. 
(a)  Les  points  qiû  daos  loi  01  loegll,par«xcmpIe ,  répondent  au  corps  de  l'os. 
(3}  Tou»  les  animaas  MonuBà  OM  «sp^riencac  4lai«ot  da  même  ifr,  de  quatre  à  cinq 
■emainesà  peu  prfet. 

(4)  C«at  qoft  le  eerde  blanc  qui,  s'il  exisuit  encara,  tmit  interne,  a  déjà  disparu. 

Ce  cercle  interne  et  blanc,  quoique  devenu  lié?  niir!<-e,  sub<!i«;ie  dsiis  l'animal  de  l'eipé— 
rieace  saivaute.  La  rapidilé  de  la  résorpiioti  vaitc  beaucoup  eu  effet,  inioïc  i  é^lit^ 

d'âge ,  d'en  indicé  l'aetn. 
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un  mots  et  demi;  et  il  y  a  trois  cercles  :  un  interne,  très  toince  etblauc; 
un  iutermétliaire,  plus  épais  et  rouge;  et  uu  externe  blanc. 

»  La  quatrième  pièce  est  une  portion  du  fémur  d'un  porc  qui ,  aprcc  un 
mois  du  régime  de  la  garance,  a  été  rendu  an  régimo  ordînaire  pendant 
trois  mois}  et  il  n'^  aplus  que  deux  cercles  :  un  interne  rouge,  et  un  externe 
blanc. 

»  Enfin,  la  cinquième  pièce  est  une  portion  du  fémur  d'un  porc  qui, 
après  un  mois  dn  r^me  de  la  geuwu»,  a  été  rendu  au  régime  ordinaire 
pendant  six  mois  ;  et  la  sixième  pièce  est  une  portion  du  radius  de  ce  même 
porc.  Dans  ie  fCinur,  le  a  rcle  ronge  est  très  mince;  df'jà  même  il  y  man- 
que dans  quelques  poiitU;  et  duiis  le  radius,  ce  cercle  rutjge  manque  partout. 

»  Ainsi  donc,  le  cercle  rouge  est  d'abord  extérieur;  puisilestplacé  entre 
deux  cercles  blancs;  puis  il  devient  tout4t-fiiit  interne,  et  le  cercle  blanc 
qu*il  recouvrait  a  disparu;  puis  il  disparaît  à  son  tour. 

»  A  mesure  donc  que  l'os  se  recouvre  do  iionvtHcs  couches  par  sa  face 
externe,  par  celle  qui  répond  au  périoste  proprt^ment  dit,  il  en  perd  d'au- 
tres par  SB  fiioe  interne,  par  celle  qui  répond  à  la  membrane  médullaire  : 
double  travail  à/esumtUËfyn  externe  et  de  réuuptian  interne,  dans  lequel 
consiste»  comme  je  l'ai  déjà  di^  tout  le  mà^anisme  de  l'accroiaiemimt  des 
os,  et  qui  est  ici  démontré  aux  yeux. 

»  Dans  Taccroissement  des  os  eu  grosseur,  il  j  a  deux  faits  :  l'épaississe- 
inent  des  parois  mêmes  de  l*0St  et  réiargisaement  de  son  canal;  et  ces 
deux  bits  sont  simultanés.  Plus  les  parois  de  Tos  prennent  de  l'épaisseur, 
plus  le  canal  s'élargit.  C'est  là  ce  qui  embarrassait  Duhamel. 

n  T!  expliquait  très  bien  l'épaississcment  des  parois  de  l'os  par  la  mr- 
addition  des  couches  externes,  qu'il  avait  vue.  Mais  comme  il  n'av.iit  pas 
vu,  faute  d'avoir  prolongé  la  durée  de  ses  expériences  assez  long-temps, 
la  râwpràm  par  iu  caufikei  intemét,  il  ne  savait  comment  expliquer  Té» 
largissement  du  canal  médullaire,  du  canal  de  l'os. 

«  Sitôt,  dit-il,  qu'on  sait  que  le  canal  médullaire  augmente  de  diamètre, 
>  on  peut  en  conclure  que  les  lames  osseu&es  s'étendent  (i).  a  11  dit  en- 
core :  «  La  superaddition  des  lames  osseuses  ne  pouvant  servir  à  rendre 
»  raison  de  l'agrandissement  du  canal  médullaire,  il  but  done  que  Fexten- 
»  sion  des  lames  osseuses  concoure  à  l'augmentation  de  grosseur  des  os  (a).» 

»  Pour  expliquer  l'agraDdissement  du  canal  médullaire,  Duhamel  ima- 


(t)  JMm,  Je  PAcadimiêdet  SetaieeÊt  174^. 
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ginedonc  une  prétendue  cœtensinn  des  lames  osseuies;  mais  il  nr  l'ima- 
gine que  paroe  qu'il  ignore  la  cause  réelle,  c'est-à-dire  la  résorption.  Il 
entoura  l'o»  d'uu  jeuue  pigeon  d'un  anneau  de  fil  d'argent ,  placé  immédia- 
tement  sur  le  périoste.  Au  bout  quelque  tënaps,  l'iunëau  qui  prîAiithfè- 
DMiit  recouvrait  l'os  »  se  trouva  recouvert  par  l'os.  Duhamel  eK|dUi<^e 
«e  singulier  renversement  des  choses  par  ['extension  des  lames  osséUSës, 
par  leur  rupture  vis-à-vis  lanneau,  par  leur  rejonclion  par  dessus  cet 
anneau  ;  et  chacun  voit  que  toute  son  explication  ne  lx)ulc  que  sur  une 
suite  de  suppositions  graluites.  fl  n*y  a  eu  ni  exiension,  ni  ra^pCuiv  dés  Hmt% 
osseuses.  Toute  la  portion  d'os,  entourée  d'abord  par  rannëau ,  a  dispatii; 
toute  celle  qui  l'a  entouré  plus  tard ,  s'est  iormée  depuis.  Il  S'est  fiUt  ttn  OS 
nouveau  à  la  place  de  l'os  ancien. 

»  Je  passe  à  un  autre  objet,  et  sur  lequel  je  m.*aiH(erai  Ibit  peu.  Selon 
Duhamel,  tout  Tos  vient  du  périoste.  «  Lès  latoes  du  périoste»  dit-il,  d'à- 
M  bord  membraneuses,  deviennent  ensuite  cartilagitieuMM,  ét  elles  ac- 
I»  qiiièrent  enfin  la  dureté  des  os  (i).  >i  Tl  dît  encore  •  «  Les  os  croissent  en 
»  grosseur  par  l'addition  de  couches  osseuses  qui  tirent  leur  origine  dii 
»  périoste  (a).» 

»  J'ai  réuni ,  dans  le  bocal  n*  S ,  quelques  os  oourts,  sciés  par  le  milieu. 
Le  premier  est  un  «utn^alti  les  autres  sont  des  fofniw.  Or«  d«ns  tous 

ces  os,  le  noyau  osseux,  le  nnjau  rougi  par  la  garance,  est  partout 
entouré  par  le  cartilage;  il  est  partout  séparé  du  périoste  par  le  cartilage; 
ce  n  est  donc  pas  dans  le  périoste  ,  c'est  dans  le  cartilage  que  l'os  se  forme. 

*  Ainsi  donc,  des  trois  points  principaux  qui  constituent  la  théorio  de 
Duhamel ,  la  suraddition  de  couchés  externes,  ï extension  des  lames  or* 
seusRS  et  la  formation  de  F  os  aux  dépens  des  lames  du  périoste,  le  premier 
seul  demeure  comme  fait  réel,  comme  fait  capital;  le  second  n'est  qu'une 
supposition  gratuite  ;  et  le  troisième  n'a  tenu  peut-être  qu'4  ce  que  UuUa- 
mel  ne  distinguait  pas  aaset  nettement  le  périoste  du  cartilaft. 

»  Je  n'ai  parlé ,  dans  ce  Mémoire  «  que  du  mécanisnie  selon  lequd  s'o- 
père \ft  développement  ou  accroissement  i]cs  ns;  je  parlerai»  dans  un' autre  « 
du  mécanisme  selon  lequel  s'opère  leur  nutrition. 

»  Mau,  avant  d'en  venir  là,  j'ai  à  faire  connaître  les  résultats  de  mes 

empéricnoassar  les  dents;  car  les  dwts  se  colorent  comme  les  os  dans  les 


(i)  Mém.  de  F  Académie  des  Sciences,  p  174a. 

(9)  tUd. 
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tif^fOSiUS  nourris  avçç  U  garance  ;  et  jVn  m^ts  déji,  dans  ics  bocaux  n»  a 
91 1^  3.,  dfi^fl  ç?.Wplçs  î^e^îfffliwbies  bv^*     ^eux  dç  rAqid^mie.  » 

de  M,  Djrichlet 

«  Le  dernier  nuiaéro  des  CJamptu  fwiiAi»  oontimit  Pestniit  d^one  lettre 

de  M.  Lejeune-Dirtchlet,  où  se  trouvent  exposés  sans  démoûstratioa  les 
résultats  auxquels  cet  habile  géomètre  est  parvenu  dans  ces  <lpi  niers  temps 
rdatiTement  à  certai|)«s  |>^;rties  de  la  théorie  des  nombres.  En  attendant 
411e  H.  Diriddet  puUie  ses  intéressantes  recherches  ei  &s$«  co^aître  1^ 
nédiodes  4|a*il  a  employées,  |e  denutide  U  penniMioo  à  ^Académie  de  lui 
présenter  quelques  remarques  soriia  tLéofème  énoncé  dans  la  lettradu 
savant  analyste  allemand 

»  Après  avoir  expo&û  somioaircmcnt  l  objet  de  sçs  travaux,  M.  Diricblet 
ajoute  ce  qni  suit  (*)  : 

«  Les  rechavhei  dont  je  vtms  Je  vous  indiquer  Fobfêt,  WeiK  etmdkU  à 
»  un  théorème  remarquable  par  sa  simplicité,  et  qui  ne  parait  pas  sans  âM* 
»  portarure pour  la  théorie  des  équations  indéterminées  des  degrés  supérieurs 
9  au  second,  matière  encoÊ^  tr^  peu  cultivée,  f  'oici  en  quoi  consiste  ce 
»  théorème  : 

•  Siréqualhn 

».  àcQ0e^il4f  pitfia^»  n'a  pas  4e  éiviseiw  mUornel,  et  si  parmi  ses  racines 
«  <t,fi, ...  m,ajr  mtf  au        me  ^soittéeUe,  je  dis  ^  Féqutukm 

(a)  F(*,7', ...  s)  8  f  ...  I, 

»  «^F  fiWî  #        pour  abréger 

t>  a  toujours  une  infinité  de  solutions  entières.  » 

»  Les  conditions  exprimées  dans  l'énoncé  de  ce  tliéoréme  relaliv^nient 
à  U  réalité  d'une  au  moins  des  racines  a,  0,  . « ,  et  à  l'iinposaibilité  de 


(*)  Voji»  Complet  rendus  de  l'Açmlémie  dt*  Sciences ^  «eance  du  17  f^ri«r  tSfo, 
p>  a86« 
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décomposer  l'équation  (i)  en  facteurs  ratioruiels  (conditions  qui  trou- 
vent reproduites  à  la  fin  de  la  lettre  de  M.  Dirichlet)  pourraient  peut-être 
laire  croire  que  ce  vtnnt  géomètre  a  pensé  que  mn  th^or^*  ne  ae  vé- 
rifiait que  lorsque  ces  conditions  sont  aatiafintea.  Gependent'il  existe  des 
cas  dans  lesquels  elles  ne  sont  pas  nécessaires.  Cela  est  évident ,  par  «Km- 
p\f  .  lorsque  ^  =  zfc  i,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  forme  des  racines  de 
réquation  (i),  et  malgré  les  facteurs  rationnels  que  celte  équation  pour~ 
rait  avoir  :  en  oOiet,  si  Ton  fait  aUtfs 

«9  I,  j:=g   a&a, 

on  aura  toujours 

et  par  suite 

(«)<p(iS)...  ^C«)]'=i, 
équation  qui,  comme  Ton  sait,  pourra  se  mettre  encore  sous  la  forme 

pourvu  que  Ton  donne  aux  nouvelles  inconnues  x, .  z,,  dcsvalears 
convenables,  et  il  sera  facile  de  déduire  de  là  une  infinité  de  soliitionB  de 
féquatîon  (a),  i  l'aide  de  i'équatiou 

IP(««7  .)?  =  f       =  1, 

où  p  est  un  nombre  entier  positif  qneliMinque.  On  voit  donc  que  lorsque 
dans  l'équation  (i),  la  quantité  A  est  égale  àTunité,  le  théorème  énoncé 
par  M.  Dirichlet  se  vérifie  même  lorsque  les  conditions  qu'il  avait  ezpri- 

mées  ne  sont  pas  remplies. 

»  J'ajouterai  ici  que  ce  théorème  ne  sert,  à  proprement  parler,  qu'à 
tnuÊtfa'dessobi^oM de Téquation  (2},  et  non  pa&kr&oadn com^^létemeiU 
cette  équation,  c'eat<à-dire  à  at  trouver  touta  lu  solutiom,  La  diffienké 
est  infiniment  augmentée  dans  ce  dernier  cas ,  et  sauf  un  très  petit  nombre 
d'équations  qui  se  rattachent  pour  la  plupart  au  théorème  de  Fermât,  je 
crois  que  ce  l'on  a  fait  de  plus  général  à  ce  sujet  consiste  dans  la  résolu^ 
tiûn  câmfUÊfi  de  cette  dasse  d'équations ,  que  j'ai  traitées  à  Taide  des  séries 
ou  que  f  ai  ramttiées  &  des  oongruenoes  à  module  variable      Dans  les 


(*)  Voyez  Mémoires  de  Maihimadquei  et  de  Phjiique,  Floieace,  1829,  iii>4i 

f.  53  et  169, 
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équations  auxquelles  se  rapporte  le  théorème  é'unncé  par  M.  Dirichlet,  le 
nombre  des  inconuue&  augmente  avec  le  degré  des  équations,  et  d'ailleurs 
lorsqu'on  eflectue  le  produit  (jS)...  f  (<9),  comme  l'a  fait  La- 

grange  dans  quelques  cas»  <hi  arrive  néoesanveNient  i  de»  équations  dont 
les  coefEdeDts  «ml  entre  eux  des  relations  qui  se  vérifient  rarement,  et 
qui  deviennent  très  oowplîqu^  quand  le  degré  de  l'équation  (3)  augmente. 
L'équation 

dont  M.  Dirichlet  trouve  une  infinité  de  solutions,  est  toujours  très  par- 
ticulière lorsqu'elle  contient  plus  de  deux  inconnues;  et  dnns  le  cas  où 
elle  n'en  renferme  que  deux,  on  retrouve  une  équation  déjà  résolue. 

»  Lca  rechcrdies  de  IL  Hirichlct,  qui  se  ratlachenl  ai  intimeoMiit  i  oer- 
taios  travaux  d'Euler  et  de  La^nge,  me  semblent  anssi  avoir  quelque  ana- 
logie, quant  au  but  du  moius,  avec  des  recherche*^  que  j'ai  publiées  il  j 
a  long-teraps  sur  les  lornj<>s  qui  se  reproduisent,  et  d'où  j'ai  tir*^  ce  th/n- 
rème,  qu'un  nombre  quelconque  est  la  somme  de  quatre  cubes  ratioiineU 
positif  {*).  .  . 

•  N'ajant  ea  oonnaissance  de  la  lettre  de  M.  Dirichlet  que  depuis  qu'elle 
a  paru  dans  les  Comptes  rendus^  il  y  a  quelques  heures  seulement,  je  me 
trouve  dans  l'impossihîlUé  de  donner  à  ces  observations  tonte  réfendue 
qu'elles  pourraient  avoir.  Je  me  bornerai  à  dire  ici  que  je  crois  qu  il  serait 
peut-être  posvble  de  déduire  d'un  théorème  ooamt  par  Euler  dès  Tan- 
née 1770,  la  propriété  de»  fomes  quadratiques,  qui  contiennent  une  in- 
finité de  nombrea  premiers;  et  je  terminerai,  cette  Note  en  réponduit  à  une 
ancienne  remarque  de  M.  Dirichlet  (**)  sur  un  passage  d'un  de  mes  Mé- 
•moîres  (***),  remarque  qv"  a  été  plusieurs  lois  reproduite  en  France^****). 
M.  Dirichlet  a  dit  à  propos  d'une  certaine  transformation  que  j'avaîa  em- 
ployée: «e  /Mtutge  de  la  tonum  au  produit  est  à  bâ  tad  Âs  fuetfîim  foirt 
entière.  Je  dois  avouer  que  je  n'ai  jamais  bien  compris  TolMcrvation  de 
M*  Dirichlet;  car  la  transformation  que  j'ai  employée  dans  mon  Mémoire 


(•)  Voyez  Mtmoria  soj>ra  la  Teoria  dei  nvmeri;  Firenie,  tSso,  10-4%  p<  l6»a4i  — 
Mémoires  de  Mathématiques  et  de  Pl\jrsique ,  p.  i52'i68. 

Jimrmiâe  Haihimudqm»,  fut  H.  Crdie,  tmn.  XVII,  |».  58. 

(***)  Voyei  Mémoire:.  Je  Miilh/'r-nar'rju:';  rl  di:  Physique ,  p  W^. 

Jownal  d*  Mathématique»,  par  U.  LiouviUe,  toiu.  III,  p.  3.  —  Com/ttet 
nmâiÊ$dtrJeaâémi9dt$Seimc0t,tiamB»ân9»mtà  1839,  p.  796. 

G.  1.  iR^  i«r Smhm.  (T.     N*«.'  44 
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ayant  été  ilénoAtrée  et  publiée  par  M.  Gaïus  dd»  raiiiié«  i8t  t  ('*'),  je  ne  toti-» 
çois  (MM  le  motif  qui  a  pu  portei  !\r.  Diriohiet  à  soulever  cette  diflkidté. 

Dans  le  Mémoire  en  <|iifstioii  je  n'ai  fait  qne  rappeler  (**)  le  moyen  employé 
par  le  célèbre  géomelrt-  de  tiattiiigue  pour  parvenir  à  une  dérermi nation  de 
signe  qui  offrait  de  grande;*  ditiicultés;  et  je  ne  pouvais  pas  supposer  que 
la  formule  de  M.  Gausk  toe  fût  pas  présente  h  resprit  dé  M.  Dicidilct,  qnï , 
piuft  tard,  e«t  parvenu  no  même  résultat  par  nue  int'>tliode  fort  iiigélnenM< 
»  On  s'étoniieri  petit-rtre  qne  j'aie  attendu  si  loiig-temp'î  nvant  de  faire 
cette  petite  ret  tillcation  :  mais  en  £;éuéral  les  discussions  de  ce  genre  me 
semblent  avoir  trop  peu  d'iuipitrtance  par  elles-mêmes  pour  mériter  d'être 
traitées  dans  un  écrit  apécial;  et  je  croi«  ph«s  utile  de  les  tatttcher  tottfoiM 
il  queliftte  point  sdentîfique.  C'est  ponr  c^qne  je  demanderai  ta  permission 
de  profiter  de  la  circonstance  actuelle,  pour  faire  remnrqner  que  j'avais 
résolu  avant  Abel  (***)  les  équations  d'où  dépend  la  division  de  ia  Lem- 
niscatc^  j'aurais  été  très  flatté  si  dans  un  Mémoire  où  il  est  question  de 
cetie  Térolntion,  M.  Jaoobi  m'avait  ftit  Phonkienr  de  me  «ilfer  à  I» 

saite  de  IHUnatre  géomètre  de  Christiania.  » 

EAPPOaTS. 

viCàiriQiTE  APPi.TQoia.  —  Rapport  sur  un  ^fénmire  rfe  MM.  PiOBEtt  el 
nioRiN  relatif  aux  pendules  baiistiques  construits  smts  leur  direction  à 

VJrsenal  de  Metz. 

(Commissaires, MM.  Gay-Lussac,  Arago,Poncelet|Ch>  Dupin  rapportein*.) 

«L'Académie  a  chargé  MM.  Gay-LUMaç,  Arago,  Poncelet  et  moi, 
d'examiner  les  modèles  d'un  peiidide  balistiqtie  et  d'un  canon-pendule, 
accompagnes  d  une  notice  descriptive ,  et  présentés  par  MM.  Piobert  et 
Morin,  officiers  d'artillerie. 

«  Cest  en  Angleterre,  dans  fanenal  d'artillerie  de  Woolwicht  qu'on  a 

(•)  Commcnlaiiones  mcuntiores  Societatis  Gouingensu }  Gotling. ,  i8u,  io-4'» 
tooi.  I ,  clan,  math.,  p.  aa-a3. 

(♦*)  Dès  l'année  iBi5  j'avais  i.iti-  ta  démonstratirtn  J>-  M.  Gauss  dans  une  rirconstancc 
■ihVHI*"  {Hémotres  prétentés  par  divers  swant  à  1^  Académie  njrak  des  Sciences  de 
nntdait  d*  Frta»e,  tom.  V,  p.  55). 

Voyez  Mémoires  présentés  par  divers  sa^-nm  à  F  -tt  aiJt'mir  royale  des  Sciences 

de  r Institut  de  France,  tom.  V,  p.         Journal  de  Mathématiques,  par  M.  CreUe, 

tomeX,  p.  iÇS' 

JoÊunJ  de  MttAimMiqMt»  p»  M.  CfdU,  tom.  XIX,  p.  Siff. 
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fait  les  premières  expériences  en  grand  pour  l'application  du  pf'nduleà 
la  mesure  de  la  force  et  dv  ia  vitesse  des  prt^ectiLes  et  des  poudres. 
,  mVun  da  nom  a  décrit  l'appanil  coiMOniit  k  mt  efiet;  il  en  a  don^  h 
structure  «t  le»  dMcriptions,  en  aignalant  las  divencs  impcffioclions  qiie 
le  système  pn^senrait  encore.  {Force  militaire  de  la  Gnuuh*Br9iagiiej 
second  volume:  Etudes  et  Travaux.  Paris,  1830.) 

«  L'éprouvette,  ou  la  bouche  à  feu,  quoa soumettait  à  1  expérience, 
n'était  {m  elUméiM  wàm  m  sospensioii  :  «ela  privail  roisacvataur  de  la 
p^d^ida»  f ésMUats  iasportants  qu'on  pourait  tin»  des  épreuves. 

;  «Quant  au  pendule,  c'était  un  énorme  parallélépipède  rectangle  en  bois, 
entouré  de  liens  en  fer,  et  que  des  tÏL^rs  de  même  métal  obliqueœilt  di- 
rigées, rattachaient  à  l'a&e  de  susp«u&ion. 

9.  Chaque  Uoulet  lancé  dans  le  parallélépipède  «n  buis,  ne  pouvait  s'y 
loger  qu'en  refoulant  et  comprimaut  très  fortement  les  fibres  llf  neuaes| 
an  bout  d'un  petit  nombre  de  coupa,  le  parallélépipède  augmentant  de 
volume,  brisait  les  liens  qui  l'entouraient;  ce  qui  mV i-ssitait  des  répara- 
tions continuelles.  L'hygroraélricité  du  bois  changeait  sans  cesse  la  posi- 
tion des  centres degravitéetdf'osoiUationdupendule;  d'autres  changcuient», 
qui  résultaient  du  tir  de  chaque  boulet*  néeesaitsient  des  con«ctions  nou- 
velles pour  fifiire  le  calcul  exigé  dam  chaque  épreuve. 

»  Les  avantages  évidents  il'expéripticea  analogues  à  celles  qu'on  Taisait  à 
Woolwich  furent  appréciés  aussitôt  qu'on  posséda  la  description  de  l'ap- 
pareil :  ou  résolut  de  mettre  ce  système  en  ut<a^e. 

»  L'artiUerie  française  doit  k  M.  Maguin ,  eommiaaaire  des  poudres ,  des 
perleotionnemenls  notables  dans  les  premiers  pendules  baÛstiqnea  exé- 
cutés en  conséquence,  à  Esquerdes. 

t  M.  iMagniu  fait  usage  de  deux  pendules:  l'uiS  |>orte  la  boucLe  à  feu 
i^ui  doit  tancer  le  projectile;  l'autre  un  massif  prismatique  en  buië.  dans 
lequel  est  encastré  fortement  une  âme  ou  récepteur  métallique  en  fetme 
de  cône  tronqué.  On  remplit  ce  récepteur  avec  des  tampons  de  terre  ghise 
séchée  et  Irirprement  cuite  à  l'étuve:  c'est  dans  celte  terre  que  lepro* 
jectile  lancé  vient  s'enfouir. 

•  Dans  ie  premier  système  construit  par  M.  Magoio,  le  pendule  récep» 
teur  était  suspendu  par  des  tiges  eu  bois  :  œ  qui  multipliait  les  complica- 
tions^ caloul  et  les  chances  d'ineiacUtude  qui  résultent  de  l'iij  grométrie, 
de  cette  substance.  Dans  tm  second  appareil  il  a,  comme  à  Woolwich,  su^ 
peodu  son  pendule  avec  des  tiges  métalliques. 

•  Tel  était  l'état  des  choses,  lorsqu'en  i836,  MM.  Piobert  et  Morin 
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furent  chargés  de  construire  un  appareil  balistique  dans  Tarsenal  de 
Metz ,  pour  le  service  des  poudres  et  les  espérienoea  de  Tëcole  d'artillerie: 
ib  ont  profité  de  cette  mîaaion  a6n  de  s'élever  à  reiisemble  de  perfection- 
nements dont  nous  allons  rendre  compte. 

■  Ils  ont  voulu  que  le  pendule  qui  porte  la  bouche  à  feu  pùt  permettre, 
en  changeant  cette  piè<%,  d'eo  laisser  toujours  l'axe  à  la  même  hauteur 
précise,  donnée  per  le  bauteor  de  Tase  da  récepteur. 

»  lis  cNBt  voulu  que  daus  toqs  les  cas,  et  pour  tous  les  calibres,  le  centre 
d'oscillation  du  pendule  se  tronv&t  ngoiireusement  placé  sur  l'axe  de  l'âme 
(le  la  bouche  k  fou  ;  condition  indispensable  pour  que  les  résultats  aient 
une  complète  précision. 

»  Us  emploient  des  e^iioee  de  manchons  en  fer,  de  forme  cylindrique 
et  d'an  diamètre  constant;  en  dehors;  ces  cylindres  sont  embrassés  par  la 
partie  inférieure  des  tiges  de  suspension. 

»  L'intérieur  des  deux  manchons  est  percé  coniquement  suivant  les 
diamètres  des  contours  extérieurs  de  la  bouche  à  feu  qu'on  met  en  ex- 
périence, pour  emboîter  ces  contours,  l*un  i  Tavant ,  l'autre  à  rarrière 
des  tonrillons.  Le  tout  doit  être  combiné  de  manière  que  cet  aie  reste, 
au  repos,  dw*  la  position  horizontale.  Il  faut  de  plus  qu'on  le  ra- 
mène rxr>rtcfn»>!it  à  Cette  position  avant  comme  après  la  charge  et  le  tir. 
C'est  a  quoi  1  ou  parvient  par  une  combinaison  qu'offrent  d^à  les  pen- 
dules (le  M.  Magnia  :  ceux-ci  présentent  un'cnrseur  nélalUque  en  ferme 
d'écrou,  pouvant  avancer  ou  reculer  sur  une  vto  parallèle  à  fue  de  la 
bouche  à  feu.  • 

»  Le  coutrc-poifls  mobile  dont  nous  parlons  présent*»  nu  mitre  avan- 
tage :  il  permet,  suivant  sa  masse,  d'abaisser  les  centres  d  oscillation  et  de 
gravité,  pour  les  rapprocher  de  Tase  dncantm,- aussi  près  qu'il  est  dési- 
rable de  le  feire. 

»  Grâce  à  la  légèreté  unie  à  la  solidité  des  suspensims  Imaginées  par 
MM.  Pioberi  et  Morio,  l'on  peut  produire  un  très  grand  mppmdiemeiit 

de  ce  genre. 

»  Par  exemple,  pour  le  canon  de  34 •  sans  contre-poids,  le  centre 

d'oscillation  est  au-dessous  de  Taxe  de  suspcnsioa  de.  .....  .  4"<do6 

Etl'axedc  la  boychc  à  feu  se  trouve,  sans  contre^poids,  plusbesde  aP^oS7 

»  Pour  le  pendule  r/'ceptcur,  chargé  comme  l'psio'etir  le<i  épreuves 
avec  In  pièce  de  34*  l'^^e  du  récepteur  est  au-de&sous  du  centre 

d  oscillation  de.   o*,oo4 

»  Un  inconvénient  grave  des  pendules  d'Esqumfcs  résultait  de  leur 
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poids  considérable.  Cela  les  rendait  dispendieux  a  construire,  et,  par  leur 
masse,  moins  sensibles  aux  épreuves  délicates  qu'on  voudrait  faire  avec  d« 
fcibtes  «Wges.  MM.  Pibbert  et  Horin  ont  rendu  leur  peudole  récepteur 
niOMnparablcniettt  plus  l^er,  mus  qu'ils  aient  cessé  de  lui  conserver  une 

solidité  stifOsante. 

D  Ah  Heu  d'un  récepwnr  en  cuivre  qui  aurait  pesé  2000  kilogrammes  et 
coûte  10 000  francs,  ils  employèrent  un  récepteur  en  fonte,  cerclé  de 
fer  battu  sur  toute  sa  longueur  :  ils  donnèrent  k  ce  récepteur  un  diamètre 
de  0^,58,  suffisant  pour  l'épreuve  des  plus  fivts  projectiles.  En  consé- 
quence, ils  donnèrent  à  l'âme  la  l  écopteur  la  forme  d'jin  tronc  de  cdne 
dans  tonte  sa  longueur,  et  terminée  au  fond  en  hémisphère. 

»  MM.  Piobert  et  Morin  remplissent  l'âme  de  ce  récepteur  avec  des 
tampons  en  cidr  remplis  de  sable  tassé,  tampons  qu'on  muItipKe  d*après 
la  masse  et  la  vitesse  du  projectile  qui  doit  les  traverser. 

r>  T/expéncnce  a  prouvé  qu'il  suffît  de  quatre  tampons  offrant  une 
triasse  à  pénétrer  de  i  ",03 ,  stïivanl  l'axe  du  pendule,  pour  résister  au  tir 
ifuit  projectile  de  ;24)  lancé  par  une  charge  égale  à  la  moitié  du  poid»  du 

boulet. 

•  La  Ibnne  de  ces  tampons  est  maintenue  par  des  cercles  en  fer  doux 

d'une  force  suffisante  •  les  deux  bases  cylindriques  sont  fermées  avec  des 
voliges  suffisantes  pour  contenir  le  sable  légèrement  tassé  dans  l'intérieur. 

»  Le  système  de  suspension  est  1«  même  pour  le  pendule  récepteur  e( 
pour  la  boadte  à  feu  ;  «'est  dans  les  deux  cas  un  Cjf  lindre  qu'il  faut  tenir  en 
suspenrion  parun  axe  dirigé  perpendiculairement  à  l'axe  même  du  cjlindre. 

»  Detix  liges  ohllques,  également  inclinées,,  partent  de  cbaque  extrémité 
de  l'axe  de  suspension,  en  dedans  des  couteaux  sur  lesquels  cet  axe  os- 
cille; les  tiges  inclinées  du  même  coté  de  l'axe  de  suspension  se  rapprochent 
très  près  l'une  de  l'autre  au-dessus  du  cylindre  k  suspendre;  puis  dles  se 
courbent  afin  d'embrasser  ce  cylindre  pour  revenir  très  près  et  se  rappro> 
cher  l'une  de  l'autre  ,  en-dessous  du  même  cvlin  lrf  Vue.  très  courte  tra- 
verse horizontale  réunit  ici  les  deux  tiges  divergentes,  parties  de  la  même 
extrémité  de  l'axe  de  suspension. 

m  Une  rondelle  plate  peut  étire  attadiée  ii  vis  sur  la  volée  du  récepteur. 
Entre' cette  rondelle  et  la  volée,  on  fixe  une  feuille  de  plomb,  plane  et  cir- 
culaire, qiTe  traversera  le  projectile  Inr-qn'il  pénétrrrr»  dniis  le  récepteur. 
Cela  permet  de  déterminer  avec  beaucoup  d'exactitude  la  position  du 
point  d'impact  rapportée  à  deux  lignes  droites,  l'une  horizontale,  l'autite 
verticale  y  et  passant  toutes  deux  par  Taxe  même  du  récqitear.. 
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m  L'amplitude  du  recul  se  mesura  sur  deui  uesde  cercle  établù  daus  des 
plans  perpondiculnireft  à  l'axe  de  auspensîon  :  iU  ont  une  gnduatioii  toi- 
gnée ,  iaite  en  degrés  et  minutes  :  les  dtiiènies  de  minute  y  sont  ^siblct  k 

l'œil. 

»  La  faible  pesauteur  de  certaines  pièces,  conaparativeraent  aux  cliarj^es, 
exige  quelquefois ,  vu  la  légèreté  des  moyens  de  suspension  qu'où  adapte  a 
U  bouche  à  feu  un  contre-poids  qui  diminue  son  recul  lors  du  tir  :  c'est  ce 
qu  on  fait  en  donnant  k  ce  contre-poids  les  formes  d'un  maochoD  cyttn» 
drique  ayant  même  axe  que  h  pièce. 

■  U  était  très  important  de  s'assurer  que  la  direction  du  tir  fût  perpen- 
dîculsîteà  celle  des  axesde suspension  :  c'est  à  quoi  l'on  parvient  eu  iixaut 
sur  chaque  ase  des  deux  pendules,  celui  delà  pièce  et  celui  du  récepteur, 
passant  par  une  aiguille  borizuutale  oflrant  une  ligue  droite  perpendicu- 
laire à  l'axe  H  le  milieu  de  cet  axe. 

1»  DésûU  à  plomb  suspeudusaux  extrémités  de  ces  deux  aiguilles  ofTrent 
quatre  verticales  qui  dmTent  être  exactement  daus  le  même  plan,  et  qu'où 
y  ramène  en  tirant  l'un  on  l'antie  des  axes  de  suspension  dans  le  sens  de 
leur  longueur. 

»  Enfin,  pour  ohtf  uir  inu>  précision  complète,  îl  fallait  bâtir  des  supports 
parfaitement  iiimiubiles.  lU  sont  en  pierre  de  taiile,  en  forme  de  tmvc 
pyramide  rectangulaire,  et  posant  sur  une  lai^e  fondation  maçouuée,  qui 
pose  elle>méme  sur  un  fond  de.  gravier  très  compact 

j»  Depuis  plus  de  trois  ans,  les  pendules  qu'on  vient  de  décrira  aerteat 
aux  expériences  faites  par  la  Commission  iusiiluée  à  l'École  d'Artillerie  de 
Metz  pour  étudier  les  principes  du  tir.  Ces  expériences  ont  eu  lieu  sur 
toutes  les  bouches  à  feu,  depuis  les  obusiers  et  les  canons  légers  de  mon- 
tagne, jusqu'aux  plusfortes  pièces  de  siège  et  de  place.  Ces  expénenees  ont 
toutes  concouru  pour  démontrer  la  solidité,  la  précision,  la  ftcillt^  de  rar*  ' 
vice  et  d'observation  qui  caractérisent  le  système  des  pendulm  pesftctioii» 
nés  de  MM.  Piobert  et  Morin. 

»  Plusieurs  fois  l'Acadènue  a  récunipeusé  les  travaux,  et  les  recberclies  de 
«S  deux  savants  officiers,  par  des  prix  ou  par  rinserlion  de  leurs  recher» 
cbes  dans  la  collection  des  AÊénoiru  dax  Savant  étimgen.  L'appareil  per^ 
feclionné  que  nf»ns  venons  dV  xaniiner  a  permis  qu'une  Commission,  ins- 
tituée déjà  depuis  sept  ans,  conduisît  à  terme  la  plus  importante  série 
d'expériences  :  pour  détermiuur  quel  est  le  mude  à  la  fois  le  plus  sur  et  le 
.  |dus  rapide  d'ouvrir  les  brècbes;  quelles  sont  Im  loia  de  réaistance  qu'oflrait 
à  la  pénétration  des  projectiles  les  milieux  solides  ou  liquides  ;  pour  oonsr 
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truire  les  tables  que  donnent  les  lois  expérimentales; pour  c^tahlir  des  rap- 
ports précis  entre  les  charges  et  les  vitesses  initiales  des  projectiles  de  toutes 
les  bon^ts  à  feu;  eniB ,  pour  établir  la  compraison  ooak|^ète  entre  les 
effets  des  fiMdres  diverscfliMit  &bri<]iiéea;  entre  les  dÏTCfs  modes  de  char^ 
gement  des  pièces. 

»  Il  ne  reste  p4fls  qxi'à  déterminer  îa  résisranfp  qnp  l'air  oppose  au  mou- 
vement des  projectiles ,  recherches  qut;  l'un  poursuit  en  ce  moment  avec 
un  récepteur  modifié  pour  cet  objet  :  c'est,  an  lieu  d'un  cylindre  métal- 
lique i  médiocre  diamètre,  un  tonneau  de  bois  ayant  i*,io  de  diamètre, 
et  rempli  de  ttble.  L'appareil  est  monté  sur  des  supports  en  bois«novibles, 
nfrn  de  df^terminer  la  résistance  à  diverses  distances  de  la  bouche  à  feu 
,  dont  le  tir  est  rois  eu  expérience. 

p  ht  Ût  étant  Alt  tenc  ée»  charges  graduées  ;  et  pour  les  distances  suc- 
eessives  de  aS,  de  5b  et  de  loo  mètres,  en  aura  les  pertes  d'autant  de  vi^ 
tesses  différentes,  pour  les  espaces  correspondants  qu'aura  parcourus  le 
projeclile.  En  définitive  on  pourra  dresser  la  table  générale  des  pertes 
différentielles  éprouvées  pour  des  intervaUes  égaux ,  avec  toutes  ks  vitesses 
connues. 

«  A  la  suite  de  leur  Mémoire  descriptif,  MM.  Piobert  et  Morin  drainent 
les  formules  nécessaires  à  la  détermination  desvitesses  des  projectiles  lanoës 

à  l'aide  du  pendule. 

»  lis  rapportent  en  même  temps  les  applications  de  ces  formules  à  des 
expériences ,  avec  diverses  projecHom  de  poudre  et  dés  pitees  de  différent» 
calibres;  ils  divisent  ausn  les  valeurs  moyennes  des  tirs  répétés  dans  ehaqne 
cas,  pour  obtenir  une  approximation  plus  considérable. 

»  Ils  déduisent,  de  ces  expériences,  des  conséquences  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer  et  pour  lesquelles  nous  renvoyons  à  la  notice  raéme. 

»  Nous  pensons  que  l'Académie  ne  peut  qu'accorder  son  approbation 
au  système  de  pendules  de  MM.  Piobert  et  Morin;  nous  proposons,  en  les 
plaçant  parmi  les  machines  approuvées  par  l'Académie,  d'en  insérer  la 
rlrsrripHon  et  les  dessins  gérânétriques  dans  la  collection  des  Savon» 
Étrangers.  » 

Les  concluâtuiis  de  ce  rapport  sont  adoptées. 
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MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

MitMOiau  401  SKfAJUtm  Inx  ntuunÉi  a  la  aiàxcM  m  17  winan  (1). 

PBTSiQiie  APPLIQUÉE.  —  Nouvêltu  e^Aimces  sur  l'i^ammation  et  sur  la 
combusdoH  de  ia  jpottdng  pat  H.  Pimikt.  (Extrait  par  Fauteur.) 

(Commisuires,  HH.  Du  pin,  Ponceict) 

«  Ces  expériences  complèteDt  celles  que  l'auteur  a  consignées  dans  un 
précédent  Mémoire  «wr  la  Théorie  de»  eji^  de  la  poudre.  Mémoire  dont 
r  Académie  a  ordonné  llmertion  dans  le  Recueil  des  Satums  étnmgav/ 
elles  confiirtmnl  k»  Uns  de  combustion  et  d'inflammation  qui  avaient  élë 
rtablicb  dans  ce  premier  travail,  pcmr  la  poudre  actuellement  en  usage  à  la 
guerre,  et  montrent  que  ces  loia  convieuneut  également  à  toutes  le»  autfts 
«•pièces  de  poudre. 

*  la  matière  dont  les  grains  de  poudre  sont  formés  brûle  par  oondies 
successives  dont  les  épaisseurs  sont  d'environ  i3  millimètres  par  seconde, 
lorsque  celte  nKitière  est  d'une  densité  ordinaire  (une  fois  et  demie  wlle 
de  l'eau),  et  varient  eu  raisou  iuverse  de  la  densité. 

»  La  rapidité  avec  laquelle  le  feu  se  propage  dans  une  ctiarge ,  d'une  ex> 
trémité  à  l'autre ,  augmente  rapidement  avec  la  réaislance  de  l'enveloppe, 
et  surtout  lorsqu'il  cnile  un  vide  dans  toute  la  longueur;  dans  les  araaes 
à  feu  elle  est  toujours  très  grande  et  d'autant  plus  que  les  grains  laissent 
entre  eux  tui  plus  large  passage  à  la  tlamme;  dans  ce  cas  de  longues  charges, 
sans  projectiles  et  enflammées  da  o6t4  de  la  bouche,  peuvent  (aire  rompre 
des  canons  en  fer  ferg^Jrés  épais.  Mais  cette  vitesse  d'inflammation  dînû- 
nue  rapidement  à  mesure  que  la  poudre  contient  plus  de  poussier,  et  lors- 
que tous  les  interstices  qui  existaient  entre  les  grains  et  le  long  des  jiaroLs 
de  l'enveloppe,  Mjnt  remplis  par  ce  poussier,  la  communication  du  teu  est 
très  lente;  il  n'y  a  plus  alon  qu'une  combustion  semblable  à  celle  des 
gerbes  d'artifices ,  et  les  gas  n'agissent  ^ns  qtie  fiublement  conbe  les  parois 
de  Tanne.  Enfin  si  toute  la  matiêra  est  en  poussier,  la  combustion  ne  prOi- 


(1;  £11  incDiioiajunl  ici  pliulcura  Mémoires  et  jtiêccit  de  cormpoodancc  qui  étaient 
pavTenam  avanl  la  séance  dn  1  j  février,  et  que  le  déCtat  de  teinpane  permit  pai  alon 
da  cVMtuuniquer  A  TAcadémie,  nous  SToas  eu  mhb  de  l«  distinguer  des  pièce*  qat 
Ml  iii  Teiuise»  posiirieeiiMieBt. 
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«luit  qu'âne  Mgcre  flamme  et  m  vitesse  n'est  que  d'aiviron  g  millimètres 
par  seconde,  tandis  que,  dans  la  poudre  en  grains ^  h  TÎtesse  de  transmis- 
sion du  feu  est  de  pins  de  ao  mètres. 

»  Ces  faits  raontrent  la  possibilité  de  ralentir  consi<ierablement  rinflain-- 
mation  des  masses  de  poudre  en  mêlant  les  grains  avec  le  poussier  ou  avec 
Ymi  de  ses  composants  taiturâ  très  fin;  l'exploMon  saait  dorstransbmiée 
en  une  combustion  qui  n*ol1rirait  plus  au  même  d^gré  les  dangers  que  cet 
agent  énergique  présente  actuellement  dans  sa  conservation.  » 

«icAMiQm  àanitfttiE,  *—  MéandrÊ  sur  la  meUlmn  r^jub^ion  du  tinîrt 
dans  1er  maehinei  à  vapmr;  par  M.  ai  C!nMmMifx-IiABain.An,  lien-^ 
tenant  de  vaisseau. 

(Conimissaiies,  MM.  Ponodet,  Goriolia.) 

Ce  Mémoire  est  accompagné  de  la  lettre  suivante,  qui  indique  les  prin- 
eipaua  résultats  des  recherches  entreprises  par  Tauteur  : 

•  Sans  le  travail  que  je  soumets  au  jugement  de  l'Académie,  j'ai  eu 
pour  objet  de  développer  les  principes  sur  lesquels  doit  être  basée  la  ré- 
gulation des  tiroirs  des  machines  à  vapeur,  et  de  faire  connaître  des 
expériences  que  j'ai  faites  à  bord  du  bâtiment  à  vapeur  de  l'État  le  Stjrx, 
et  qui  s'accordent  pleinement  avec  les  principes  de  la  théorie. 

»  U  en  résulte  que  dans  tontes  les  machines  où  le  cylindre  ne  OQin> 
notence  à  communiquer  avec  le  condenseur  qu'à  la  fin  d«  la  course,  on 
peut,  par  ww  meilleure  régulalion,  augmenter  l'effet  utile  de  la  machine, 
dans  le  rapport  de  i3  à  lo,  et  l'effet  utile  d'une  quantité  donnée  de  coui'? 
faiistib1e,danale  rapport  de  i4  ^  ia* 

»  le  profiterai  de  cette  occasion ,  pour  faire  connaître  les  résultats  que 
j'ai  obtenus  au  moyen  d'une  installation  nouvelle  due  à  M.  Jiim  ier,  lieute- 
nant vaisseau;  dans  ce  système,  chaque  roue  n'est  liée  à  la  machine  que 
par  la  pression  d'un  frein  sur  un  disque.  Quelques  coups  de  uiasse  sur  la 
téte  d'une  davette,  suffisent  pour  la  réunir  ou  la  séparer  de  manière  1  oe 
qu'elle  tourne  librement  par  llrapulson  de  l'eau.  Grâce  à  cette  ingénieuse 
invention  ,  j'ni ,  dans  mon  dernier  vovage  d'Alger  a  Toulon  ,  économisé  vingt 
tonneaux  de  charbon,  et  cependant  la  voilure  du  Stjx  est  insuffisante. 
Quand  on  l'aura  augmentée,  ce  navire  ira  aussi  bien  à  la  voile  qu'à  la  va- 
peur, et  passera  presque  insiantanénieot,  et  sans  difficultét  d'un  mode  de 
navigation  à  Tautre,  quel  que  soit  l'état  du  vent  et  de  la  mer.  » 
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GB0LO4UK.  —  Z>e  l'état  des  masses  minérales  au  moment  de  leur  rmlènt- 
mmi;  par  M.  RIahcbl  bb  Sibkbs. 

(Commi&saires,  MM.  Ai.  Brongniart,  Curdier.) 

Les  travaux  entrepris  pour  r.unt'Iiorarion  du  port  de  Cette  (ITéraalt) 
ayant  nécessité  de  grandes  exploitations  dans  la  montagne  df>!omitique  et 
calcaire  sur  le  revers  oriental  de  laquelle  la  viDc  se  trouve  bâtie,  l'arran» 
gement  des  rodies  dont  se  oorapoM  le  massif  a  été  rendu  fatile  à  duer- 
ver,  et  cette  circonstance  est  devenue  pour  M.  Marcel  de  Serres  l'occasion 
de  £ure  sur  la  formation  de  cotte  inotitntjne  et  sur  les  soulèvements  oui 
Font  portée  à  la  hauteur  où  elle  se  trouve,  les  recherches  consignées  dans 
le  pr^etrt:  Mémoire. 

Les  observations  qu'il  y  rapporte  lui  senUent  ne  pouvoir  s'expliquer 
qu'en  admettant  qii<-  '  tandis  que  les  roches  soulevées  jouissaient  d'un 
état  qui  les  rendait  ilexibles,  les  roches  sfiiilp\'antes  (qui  pour  la  montagne 
de  Cette  sont  les  dolomites  compactes)  n'étaient  pâteuses  qu'en  partie,  i* 

Ce  Mémoire  est  acoompagné  de  trois  planches  représentant  des  coupes 
géologiques. 

GÉOLOGIE.  •—  Sur  la  cause  de  la  coloration  en  rouge  des  sels  gemmess  p*y 

M.  Mamsml  m  Siann. 

(Gtinmîssion  précédemment  nommée.) 

L'auteur  soup^oun»ut  que  la  cause  qui  colore  en  rouge  certains  sels 
gemmea  pourrait  bien  être  la  même  que  celle  qui  rougit  lea  eaux  des  ma- 
lais salants,  entreprit  quelques  recherches  à  ce  sujet,  de  concert  avec 
M.  Joly,  qui  s'était  déjà  occupé  (K'  Pétiide  du  dernier  phénomène  (i). 

Ayant  mis  sons  rr»bjeclif  d  un  mitiuscope  une  petite  portion  de  sel 
gemme  avec  une  goulie  dVau,  ils  virent  le  sel  se  dissoudre,  et  la  partie 
rastéa  aolide  se  présenter  en  petits  grains  rougeàtres,  dont  la  forme  se 
rapprocbait  beaucoup  de  celle  que  prennent  après  la  mort  les  înfusoirca 
des  eaux  rouges  des  marais  salantî.  lin  soumettant  à  la  même  épreuve 
ries  sels  gemnaes  incolores,  ils  y  reconnurent,  mais  en  tnuins  ^Tiitr  nhnn- 
dauce,  It»  débris  de  la  ttiéuje  espect^  tl  iulusoire  {^îilonas  DunaUi,  seiou 

M..  Idy)  *  mals/y  ni  dans  les  uns  ni  dans  las  antres,  ils  ne  trcovèrcnt  ^a 
trace»  df  VJrtemia  mMbo. 


(i)  Voyes  Complet  rendut,  X.  IX,  p.  âjo. 
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Des  sels  gemmes  colorés,  d'un  grand  nomhro  rîc  localités  différentes, 
furent  ensuite  examinés.. On  l<s  i^i&ait.diuoutlre  dans  de  Teau  distillée, 
«t  vn  filtrant  on  obtetnît  un  réfidu  composé  entiimnait  de  corps  d*origïne 
oi^ganique;  1«s  tins  spliëriques  (les  infiisoires);  d'autres  très  alioi^^  sem- 
blables &.d«s  Bacillaria  ;  d'autres  rouges  comme  les  premiers ,  mais  aplatis 
et  de  forme  polygonale,  qu'on  aurait  pu  considérer  comme  des 'Carapaces 
siliceuses  ayaai  appartenu  à  des  animalcules. 

Ce  i!<&sidu,  exposé  à  la  duleur,  ne  se  décolore  pas  bien  sens&ileniait; 
mais  ce  qui  indique  sa  nature  animale,  c'est  Todeur  empyreumatique  qui 
se  dégngc  et  l'action  de  ces  émanations  le  papier  de  tournesol  rougi 
qu'elles  ramènent  très  visiblement  au  bleu. 

c  Cependant,  ajoute  M.  Marcel  de  Serre»,  je  ne  dois  pas  dissimuler  ^u'un 
échantillon  de  sel  gemme  que  nous  avons  remis  à  M.  Bérard  pour  l'es* 
sayer,  s'est  noirci  quand  on  Fa  exposé  A  une  haute  température^  et  que, 
quoique  rôdeur  cmpvreumatiqne  se  .soit  fnil  sentir,  le  papier  de  tournesol 
rougi  n'a  pas  été  ramené  au  blfu,  ce  qui  indique,  dans  cet  échantillon 
une  plus  grande  prupurlion  de  &ubslapces  végétales  que  d'animalcules.  » 

4C0iwn4]VE.  'w  ÉUidu  itxpérimentales  sur  les  Uivfàux  <forgwe/  par 

M.  A.  GAvtiué. 

(Gommîafaires^  jMHf .  Aiot,Savart,  BeoqnereL) 

M.  Tau&s  adresse  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Études  j^ihsojjhiques 
sur  ta  science  du  calc^ 

(Commissaires^  MM.  Peinsot,  Libri.) 

M.  DoTBL  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  lui  désigner  des  Commissaires 
pour  l'examen  d'une  machiné  destinée  à  eac^uÊO'  at  mathre  des  copies  de 
Hutuet,  et  uuins  o^ets  dfi  sculpture. 

(Commissaires,  MM.  Puissant,  (Mhiry.) 

M.  AnrzoLi  présente  un  modèle  de  lanterne  pour  éclairer  l'intérieur  des 

diligences  et  voitures  de  voyage. 

Bienvoi  à  MM  flambey  et  Séguier  qui  jugeront  si  cette  lanterne  présente 
quelque  disposition  assez  nouvelle  pour  devenir  l'objet  d'un  rapport. 
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wothxtqfsih'^  Essai  sur  la  nervation  tks feuilles  des  plantes  dans  les  dy- 

coljrléesiparM.  Patbb. 

(Coiiliiiissaircs,MM.  de  Mirbel,  Auguste  de  Saint-HUaire.de  Jussieu.) 

Dans  ce  Mémoire,  qui  est  acrori)pa£;np  de  nombreuses  fleures ,  l'auteur 
étJnJip  successivenoent  l'origine  des  nervures  des  feuilles,  les  modtUcatiQDS 
qu'elles  subissent  dans  leur  nombre  et  leur  position  relalÎTe  en  Invenant 
le  pétiole,  et  enfin  U  manière  dont  elles  s^épmouiaMnt  dans  le  limbe. 

PHTSiQCE  MATHEMATIQUE.  —  Essai  sur  UHC  modification  à  intixxtuire. 
dans  la  formule  de  I..aplace,/»«r/a  mesure  des  hauteurs  par  le  baromètres 
par  M.  B.  Rmn. 

(Commîtnires,  MAE.  Biot,  Sevaiy.) 

AKiTHMÉTiQux.  —Mémoire  sur  la  construction  et  les  usages  des  tablettes 
arithmétiques;  parM.  m  WmêKLf  dln^. 

(Commissaires,  MM.  Lacroix,  Cauchy.) 

TaNeau  pour  ht  eomtpondance  drs  calendriers  fpr^fmen  et  répiAli^ 

coin  i  par  Le  même. 

■AcMniOB  APmQiiia*  —  (%tfrtr  d»  sùiadag$  anatt  à  détammwtb^- 
maison  et  la  direction  des  terrains  schisteux  qm  ma  successivemaa  traver- 
sés dans  le  cours  dujôn^eipar  M.  KTft  AT<ii>. 

(GommÎMaires,  MM.  Cordier»  Beudant.) 

M.  BeoBona»  adresse  un  manuacrit  ayant  potnr  titi«  :  Jbrégi  de  Géo- 
graphie réiSgéntr  m  rpÊmim  pian. 

(CommÎMaiies,  MM.  Lacroix,  Puiiaant.) 

M.  Baudhiocqi'e  présente  un  forceps  céphalotribe  dans  lequel  les  cuillères 
n'ont  plus  eu  largeur  que  d  lignes  au  lieu  de  i6 ,  ce  qui  permettra,  suivant 
raotenr»  de  pratiquer  la  céphalotripsie,  Déme  dans  le» cas  delà  plus  mau- 
vaise conlbrmatioa  du  baasiii. 

(Commissaires,  HUBoia,  BreBchct.) 
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GOmiEâPONDANGE. 

*  li  u  Mnmni  m  i.*IiMriMwii»ir  muQm  transmet  «mpliaiioii  de  TOr-' 
dfninance  royale  qui  confirme  l'élection  de  M.  Babinet  à  la  place  vacante 
dans  la  section  de  Physique,  par  suite  du  d^cès  de  M.  Diilnn^^. 
M.  Babiuet  est  invité  à  prendre  place  parmi  les  membres  de  l'Académie. 

m  M  lA  cmuowMMiDurcs  vo  17  «ivank. 

CHIMIE.  —  M.  DmiAs  donne  verbalement  les  eiplîcattom  suivantes  an 

sujet  de  deux  lettres,  l'une  de  M.  Persoz  et  l'autre  de  M. Bandrimont,  qui 
lui  avaient  été  communiquées  par  le  Bureau. 

«  le  désirerais,  dit  M.  Dumas ,  que  la  lettre  de  M.  Persoz  fût  imprimée  en 
entier  dans  nos  Comptes  rendus,  car  elle  renferme  l'extrait  d'un  Mémoire 
antérieur  à  mon  traTiil  sur  l'acide  chloracétique  que  je  crois  inédit,  et 
dont  je  n'ai  jamais  en  connaissance;  ce  Mémoire  couticnt  des  faits  utilesà 
publier.  Quant  à  la  crainte  exprimée  par  M.  Persoz,  elle  n'est  pas  fondée; 
aucun  chimiste  n'a  pensé  qu'il  eût  été  dirigé  par  les  mêmes  vues  que  mot 
dans  la  déoowreitedu  gai  des  marais  tiré  des  acétates.  Il  est  parfaitement 
clair  que  nom  avons  été  eondaits  à  ce  résultat  l'un  et  l'autre  par  des  consi- 
dérations qui  nons  sont  propres  et  qui  n'ont  rien  (ie  commun. 

»  Relativement  à  la  lettre  de  M.  fiaudrimout,  ajoute  M.  Dutnas,  j'en 
demande  la  Icdutei 

»  A  quelques  observations  de  M.  AragOy  M.  Dumas  répund  qu'il  regarde 
comme  un  devoir  de  sa  part  d'insister,  dans  llntérét  de  la  vérité,  pour  que 
cette  lettre  »nit  lue  en  eiitier. 

»  M.  Ârago  persistant  daus  sou  opinion ,  M.  Dumas  se  borne  à  déclarer 
que  cette  lecture  aurait  prouvé  omtbien  ce  qui  appartient  à  M.  Dumas, 
d'cat'k-dire  Wk^dss  stdfttituthns  et  la  théorie  des  types  ckimitjues,  sont 
désintéressés  ans  réclamations  de  M.  Baudrimont,  qui  ne  les  admet  pas. 
Quant  à  ce  qui  concerne  les  types  mécaniques,  il  convient,  avant  d'en 
parler,  d'attendre  que  M.  Régiiault  ait  fait  connaître  les  expériences  sur 
lesquelles  il  se  fonde  pour  les  établir. 

s  Enfin,  lalM»fie  êeetrtxMtAfue  et  la  nomatehutreiimt  des  questions 
secondaires  sur  lesquelles  M.Dumas  ne  croît  avoir  rien  à  réclamer  ni  rien 
à  défendre,  cliacun  étant  libre  de  son  opinion  9ur  ces  matières.  » 

M.  B*i»anniiT  écrit  que  la  classification  des  types  moléculaires  prè> 
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sentée  denucremeut  par  M.  Dumas  ■  lui  est  «itièfeni«iit  due»,  et  «ii« 
voie,  à  l'appui  de  sa  rédiiiiiation,  Qoe  thèie  puliliée  Uy  a  deux  ans  et 

soutenue  devant  la  Faculté  d«  médeciDc  de  Paris.  M.  Baudnmont  se  croit 
également  en  droit  ilc  réclamer  In  priorité  à  IV'gard  des  opinions  de  M.  Du- 
mas sur  la  théorie  clcctro-chimique  et  la  numencl^ture  adoptce  par 
LavoUier.  M.  Bawbimant  renvoie,  pour  cet  objet,  à  un  ouvrage  qu'il  a 
publié  sous  le  litre  de  :  Introduethit  à  t^tuie  de  la  chôme  pçur  la  théorie 
àumdque, 

CHiMiB. — Remarquet  à  ^occasion  de  diverses  ocmaumicaiionsde  M.  Dumas, 
relatwesàta  thMe  du  sttbstUutiottM/  par  M.  PtaM». 

«  Je  lis,  dans  le  n*  a  des  (jompies  rendus  de  l'Académie  (janvier  1840), 
les  quelques  mots  prononcés  pr  M.  Dumas,  à  la  séapoe  du  |3  jauvierder^ 

nier,  à  propns  la  transformation  de  l'acide  acétique  en  gaz  marais. 
«  Je  regrette,  dit  ce  chimiste,  de  n'avoir  pu  assister  au  cumniencenicul  de 
»  la  séance,  car  luuu  intention  était  d'entretenir  TAcadémie  des  expériences 
*  publiées  par  M.  Persoz,  toucfaaot  la  décomposition  des  acétates  an  moyen 
»  des  alcalis^  et  leur  conversion  en  gaz  des  marais.  J'avais  prévu  cette  con- 
»  version  d  iiis  iiii>n  ^It'moire  sur  l'acide  chloracétiquc,  mais  je  n'ai  pu  la 
»  réaliser  que  dans  ces  derniers  temps.  Dau»  l'intervalle,  l'ouvrage  de 
-  31.  Persuz  u  paru,  il  renferme  le  même  fait,  cedopt  j'ai  eu  conno^ssiiace 
»  par  une  tetire  de  M.  Fterscn  lui-même  t  et  je  m'empresse  de  rendre  k 
m  l'habile  professeur  de  Strasbourg  ce  qui  lui  appartient.  » 

i>  Je  remercie  M.  Dumas  de  la  justice  qu'il  a  bien  vouin  me  rendre, 
mais  û  est  certainement  contre  ses  intentions  qu'on  puisse  se  troiriper  sur 
la  nature  même  des  faits,  et  c'est  cependant  ce  qui  pourrait  résulter  de  la 
lecture  de  la  Kote  précédente.  On  serait  tenté  de  croire,  par  exemple,  que 
les  expérienri's  (]in-j'ai  faites  sur  la  formation  du  gaz  des  marais  sont  pos- 
tt'riftnes  à  celles  ilc  "M.  Dumas;  que  f'esl  en  partîint  <le  sa  théorie  dcR 
substitutions  que  je  suis  arrivé  aux  résultats  qu'il  a  lui-même  obtenus,  el 
qu'en  cela  je  n'ai  fait  que  réaliser  pur  expérience  les  vues  théoriques  de  ce 
chimiste  distingué.  11  m'importe  donc  de  rétablir  les  laits  dans  toute  leur 
intégrité,  et  voilà  ce  qui  me  détermipe  A  prendre  aujourd'hui  la  liberté 
d'en t retenir  l'A ca dé  1  n  i e . 

»  Dans  la  séance  de  l'Acadéraie  du  ^9  avrii  i^Si),  M.  Dumas  a  lu  un 
Mémoire  sur  l'acide  chloracétiquc,  dans  lequel  il  établit  que  cet  acide, 
ainsi  que  celui  duquel  il  dérive  (l'adde  acétique),  appartiennent  au  même 
type  chimique  A^B*  0*,  en  aorte  qu'il  représente 
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(  C*H'0' 

»  Cette  manière  tle  formuler  la  com position  de  ces  corps  exclut  toul«f 
espèce  d'arrangement  moléculaire,  toute  prédisposilion  entre  les  éle'mentn 
constitutifs  de  ces  acide*}  ainsi  dans  l«  travail  qu  il  a  *  i  Académie 

dans  sa  séance  du  aï  décembre  ,  8.I0       '^^'^^^      ^o""''  l'aciion 
1      I    i:„  "«^  siT  CéS  mêmes  acides,  que  la  sousiraclion  pure  et 

que  lesalcal'"  f  ,     .  /^  ,  , 

.^l«ic  de  4  vol.  d  acide  carbouiqae,  qui  mt  tixent  sur  la  base,  avec  pro- 
duction immédiate  suivie  de  la  mise  en  liberté  de  deux  con)])u$é.s  (1« 
chloroforme  el  l*bydrogcnc  protocarboné)  qui  auraient  entre  eux  les 
mêmes  rapports  que  les  {leux  acides  qui  leur  ont  donné  naissance  : 

L'acide  cliloneétîqne  O  (H* a»)  0<  +  aR  =  G'  0«  2R  +  O  (H-  CPf, 

l'acide  acétique  G<  H'      0*  4-  ail  b  C*  (H  a&  +  G*  B*. 

»  Aux  conséquences  que  Bf.  Dumas  a  cru  pouvoir  tirer  de  ces  résultats 
en  &Teui>  de  la  théorie  des  substitutions,  nous  nous  permettrons  d'opposer 
nos  propres  expérieuces  sur  In  formation  <le  l'hyclrogène  protocarboiié. 
lesquelles»  comme  011  va  le  voir,  M>ni  hit  n  antérieures  a  celles  de  ce  cbi- 
tniste,  et  établissent  nettement  le  principe  duquel  nous  sommes  parti. 

»  En  janvier  i838(i),  fai  eu  Thonneur  d'adresser  à  l'Académie  un  Mé- 
moire intitulé  :  De  la  nécessité  de  dUthiguer  dam  les  actions  chimiques  les 
phénomènes  de  déplacement  de  ceux  daltértUion ,  dans  lequel  on  peut  lire 
le  passage  ci-après  : 

«  Dans  la  partie  courbe  d'un  tube  de  verre  en  U,  ou  mieux  dans  oelfe 
m  d'un  canon  de  iîisil  de  même  fonne,  on  fait  fondre  de  l'hydrate  potas^ 
»  siqiKs  {xiis  pendant  que  ce  corps  est  en  fusion,  un  fait  passer  par  l'une 
•  des  extrémités  du  canon,  un  courant  de  vapeur  d'acétonf»  C'If'O.  A 
»  l'orifice  opposé,  sont  adaptés  un  va&e  et  un  tube  destinés  à  recueillir 
»  les  produits  qui  peuvent  se  dégager.  Quand  la  vapeur  d'acétone  passe 
«  lentement  it  travers  la  potasse,  les  produits  de  la  distillation  testent 
»  enlisement  à  l'état  de  fluides  élastiques.  Si  au  contraire  on  &it  passer 
»  brusquement  la  vapeur  d'acétone  à  traver?  la  potasse,  une  cej-taine 
»  quantité  d'acétone  échappe  à  l'action  de  l'hydrate  potassique  et  vient 


(t)  Ce  Mémoire  ut  demeuré  eoUe  lei  maii»  des  Cuuiituk&aires  de  l'Académie  ;  je  ne 
l'aijamabvu.  (tTeit  dt  M.  Dumai.) 
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i>  se  condenser.  Quelle  altération  la  potasse  fait-elle  éprouver  à  l'acétone, 
»  et  comment  odle^d,  de  liquide  qu'elle  itût  d'abord,  peut-elle  se  tnns- 
»  former  en  des  produits  gazeux?  Cost  ce  que  ToMmen  et  l'aMljie  de 
»  CCS  produits  nous  ont  mis  à  raérne  d'expliquer.  potasse  se  carbonate, 
»  et  voWk  la  seule  modification  qu'on  ait  pu  y  observer.  Le  gaz  recueilli 
»  egt  combustible,  il  trouble  légèrement  l'eau  de  chaux,  par  conséquent 
»  est  absorbé  partielleaient  par  la  potasse.  Débarrassé  de  la  petite  qusii* 
»  tité  d'acide  carbonique  quHl  renrerme,  puis  brûlé  avec  de  l'oxigène,  il 
»  donne  naissance  à  de  l'eau  et  à  de  l'acide  carboniqtie,  C'est  donc  déjà 
»  un  composé  rcufermant  de  Thydrogène  et  du  charbon;  reste  à  Toir  s'il 
B  contient  de  l'oxigène,  l'un  des  éléments  de  l'acétone.  L'analyse  (aite 
>  dans  l'eudiomètre  peut  décider  cette  question.  Eu  elSet,  la  résultat  de 
»  plusieurs  combustions  prouve  que  ce  gas  ne  renferme  point  dVisigène 
»  et  de  plus  que  i  toI.  est  formé  de 


7  vol.  âe  carbone 
a  vol.  d'iijdrogèae 


»  car  brûlé  ayec  de  Toxigène  pur,  i  vol.  a  toujours  absorbé  a  ToLd'OBÎgièiie 
»  et  donné  naissance  à  i  vol.  d'acide  carbonique.  Ce  n'est  donc  en  défi- 
»  nitive  que  de  ïhjfdrogène  protocaiioné,  et  les  produits  de  k  décompo- 
»  dtioik  de  f acétone  par  l*lqrdrale  potassique,  sout  donc  de  l'hydrogène 
»  protocarboné  et  de  l'acide  carbonique.  En  parlant  de  la  formule  de 
»  l'acétone  C>H*0  pouT  arriver  à  la  formation  de  l'hydrogène  protocar- 
»  boné,  il  n'y  a  que  deux  explications  possibles: 

n  Ou  bien,  il  y  a  dépôt  de  charbon  et  dégagement  d'eau ,  comme 
»  il  est  ftdle  de  s'en  aiainwr  par  la  oomparsison  des  deux  formules  5ui- 
»  yantcs  t  Bn  elTet, 

■  ai  de  GWt      m  «etranclie 

en*      ou  a  vol.  degazhydrogioeprotMSlboatf, 
>  il  reitc  C*  -f  H'O  c'atl-A-iUn  dn  ehariioii  et  dt  Tma. 

»  a*.  Ou  bien  il  doit  se  d^oser  i  at.  de  charbon,  et  se  d^sger  en 

»  même  temps  que  l'hydrogène  protocaiboné,  a  vol.  d*oude  carbonique 
«  et  9  vol.  d'hydrogène  y  car 

!CH*  s  a  TOl.  Lycirogcnc  proiocSrbMtff 
CD  a  a  vol.  oxide  carboaiqac« 
H*  B  a  vol.  hydrogène, 
C    B  I  at.disiboa. 
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»  Aucun  de  cf^  proômH  iip  figurant  ètitu  omet,  que  noos  avons  obtenus, 
»  il  faut  oécessairement  que  les  cboscase  passent  d'une  antre  manière. 

»  UaoélOQe  renlamnold*  tWl«' artenique ,  et         égale  à  Vhy- 
w  éfùfjbm»  fnâùtÊÊhané,  4mÊ9  kqn«l  «  vei.  dliydrosèBe  maàm 
»  placés  par  2  vol.  iToiidecnbotiiqne,  Dont  reiprimoDs  en  tbtmd»  par 
r«(H«CO)»,      et  en  y  ajoutant,  dans  des  ciraMisUllMsfctonrUes, 
H*0-(-K,     nous  Toyon»  appanttre 

eH'+CO&{  d'«itrA«4ir«  tous  les  prcdiill»  fmpkkmm 
»  nous  a  dévoilés,  en  on  mot  4  vol  d'hydrogène  protocarbooé  et  1  éq. 
»  d'acide  carbonique.  Alors  tous  ces  phcnvmfTipç  compirxr!,  disparaissent 
«  pour  nous;  ce  qui  d'alïard  nous  semliiau  être  uu  pbcnunieoe  d  aité- 
>  nàfm  n*«M  plus  qu'on  phéonoiàne  <ié  dowfale  d^plMonent*  L'1^ér>- 
»  §Hm,  konorphe  avec  foxide  carbonique,  toM  ifOipjboer  Mtui-«i  dnw 
»  le  composé,  et  la  forme  moléculaire  n'en  est  point  changée.  L'eau  dis- 

•  parait;  mais  étant  isomorphe  avec  l'acide  carbonique,  ce  dernier  «levieiit 
»  libre  à  son  tour.  Si  quelque  chose  donne  de  i'IoiportaDce  à  ce  résuUat, 

•  <f««t  <pia  «on»  ma  ftmm  paa  Mulenent  obtenu  aw  l'anteM,  maïs 

•  encore  sur  d«a  corps  de  naturas  Iwan  différentes;  «w  las  cwpB  gtaa  re> 
»  tirés  des  anîmauif  et  des  vég-t^taux ,  sur  l'étber^  i'alcool,  etc.  Nous  crevons 
»  donc  être  en  droit  de  poser  les  règles  suivantes,  qui  ont  par  leur 

»  néralité,  tous  lescaraaères  d'une  loi.  Une  substance  orf^anùfue  renj%r^ 
»  wmudai^midè  «nhonique,  peut  ém$ det  eintmtumctÊ  faifênMu  m 
»  présence  de  Ceau,  perdre  tm^tfoL  d^amdn  caràoniguê  fSB  mnS  Im^em 
m  tmnpiacés  par  des  volumes  correspondants  d'hjdrc^ène  provenant  de 
m  Peau  décomposée  ;  ef  l'ojcigène  de  celle-ci  fransjonne  l'ûxide  carbonique 

•  en  acuie  carbonique  ^  <jut  peut,  ou  devenir  libie  ou  rester  en  comhi»' 
»  mUson.  9 

«nréanllie«hifftaBCiitdk«attmi:  - 

>  1°.  Que  l'acétone  renferme  a  yvi,  «Ponds aasboniqnc; 

»  2°.  Que  )p  gaz  hydrot^rnc  proffvrarboné  dérive  de  l'acétone ,  et  non 
point  de  Tacide  acétique,  et  que,  par  conséquent,  riidrogènp  protcx-nr- 
boné  qui  prend  naissance  par  la  décomposition  des  acétates ,  ue  peut  point 
4lre,  ooMHBè  Paibnet  M.  DuinaB,  le  produit  Hnnédfatt  èt  la  décompositiMi 
de  l'adde  acétique  par  l'hydrate  potaini|m ,  aaais  Mm  an  oowtiaiffe  on 
produit  consécutif  secondaire,  réstdtafit: 

•  0  De  l'action  que  la  c^eur  exerce  sur  l'acide  acétique ,  soit  libre ,  soit 
combiné  avec  les  bases. 
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»  5  De  l'action  que  l'eau  exerce  sur  1  acétone,  l'nn  des  produits  immédiats 
de  l'actioii  «le  la  chaleur  sur  l'acide  acétique  (liebig  et  Pelouze); 

•  3".  Que  ce  gaz  des  nurti»  M  briBe  pir  b  diiparitiim  de  a  vd»  «ride 
carboDÎqtief  et  t'aaiianbitMHi  de  %      d1qrdr«giiie,  pranomt  de  léii.  iPea» 

dieomposée. 

•  D'après  ce  qui  précède,  on  %'oit  donc  que  nous  ne  sommes  point  parti 
du  priucipe  qui  a  guidé  M.  Dumas,  pour  arriver  à  la  formation  du  gaz  des 
mirais,  et  que  le  âit  de  ia  fwoMtion  de  ce«^z,  loin  de  prouver  en  fiiTeur 
de  le  diéone  de»  subMitu  tiens,  ne  fait  que  justifier  ce  que  nous  avons  dit 
touchant  cette  théorie,  dans  lo  plissage  suivant  de  ooire  Jniroduetkn  à 

t  étude  delà  Chimie  moléculaire ,  p.  iiSg: 

«  Quand  M.  Dumas  soutient  que  le  chlore  èst  isomorphe  avec  l'hydro- 
9  gène,  qu'il  érige  en  principe  que  les  corps  peuvent  être  totatenient  eliBn> 
»  gës  dans  leur'CeortîtntkMi  ë!émenttitivnai»-verier  dans  Itntr  oom{KiBition 
V  moléculaire ,  nous  croyons  devoir  repousser  cette  théorie  comme  étant 
»  contraire  à  l'expérience;  elle  est  dangereuse  dans  son  application,  eu  ce 
»  qu'elle  dispense  en  quelque  sorte  Texpérimeutation  de  tenir  compte,  dans 
m  une  réaction,  de  Taetion  qu'exercent  les  premiers  produits  qui  se  forment 
a  sur  ceux  qui  n'ont  point  encore  été  altérés.  » 

»  En  appliquant  donc  la  théorie  des  snbslifutions  à  la  formation  du 
des  marais,  obtenu  par  la  décomposition  de  l'acide  acéti(jueaii  moyen  d'un 
alcali,  M.  Dumas  n'a  tenu  aucun  compte  de  l'actton  cpie  la  chaleur  exerce 
snr  Tadde  acétique,  et  a  négligé  ainsi  les  composés  qui  en  résvltcnt  De 
ptns»  il  a  été  conduit  à  envisager  la  formatioD  du  gis  des  manis,  comme  ~  le 
produit  d'une  action  simple,  tandis  que  c'est  r«^e!lement  te  produit  d'une 
action  complexe.  KnHn  M.  Dumn<î  a  complètement  néglige  l'action  qtre 
pouvait  exercer  l'eau, qui  cepentlmt  -Uns  ia  formatiou  du  gaz  des  marais, 
remplit ,  selon  nons,  le  réle  le  plus  unporlanfe» 

•  Cet  babile  chimiste  vient  de  donner  comme  va  nouvel  asgument  en 
faveur  de  la  théorie  des  substitutions,  le  fait  de  l'identild qtt*il  est.  parvenu 
à  constater  entre  le  produit  final  de  l'aetton  du  chlore  sur  l'hydrogène 
protocarboné ,  et  le  produit  final  de  l'action  tiu  chlore  sur  le  cbloroformej 
produit  final  qni  ssnit  représenté  par  G*C1*.  et  obtenu  dans  le  pmakn  oas^ 
par  la  perte  de  8  vol.  d*bfdrogéM ,  remplaoéspar  9  vol^  de  chlore  \  dans  le 
ascond  Gas,par  la  perte  de  a  vol.  d'I^drôgène  remplacés  par  Cl*. 

»  Tl  nous  semble  qu'ici  M.  Dumas  a  confondu  un  ]>liénomène  d'altéra» 
tion  avec  un  pliéiM>icéne  de  déplacement.  Dirait-ouque  parce  qu'en  brû- 
lant 4  vol.  d'hydrogène  protocarboné  par  un  excès  d'oxigène,  on  obtient 
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/^  vol.  d'acide  carbonique  renfermant  4  vol.  d'oxigène,  équivalents  de  8  vol. 
d'hjdrogèoei  on  doit  trouver  dans  ce  fait  une  preuve  de  phis  en  feveur  de 
W  ttidv«i'tfMb'iinftàltlMbns,et  qiiè>«KWIl'i'h7drogèii^iftiNrtM!vés  àCH*, 
iti  aiîft'M'éttt  Injnlifilte 

'iàtià'ik'i^àie  chimique ,  Tacide  carbonique  avec  l'hydrogène  pr6l6^ 
carbèiié^Cîertes,  non  ;  car  totis  lés  chimistes,  el  M.  Dttmas  le  premier,  sont 
d'accord  pour  reconnaître  que  dans  une  semblable  Combustion,  ia  quan- 
tité d\M^«illl»y«W'tiiH!«rii0^    dép«lririltf*iMMIilbfti>'d*kMèV4l«  «éder- 

ou  à  un  nombre  quelconque  d'atomes  d^ydrogènè ,  ce  cônt- 
pos^  venant  à  être  détruit  par  un  excès  d'oxigène,  il  n'y  aura  jamais  que 
4  vol.  d'oxigène  fixés  aur  le  charbon.  Après  cet  exemple,  M.  Dumas  ne  trou- 

âiMlK^  Wàn»>^«'  e»  fhfdngèrte  'ptvMtimé,  composés  renfemiaiit 

-l^'ieïfattfreijlMJ  dé  carbone,  il  ne  pouvait  en  effet  qu'obtenir  du  chlo- 
Hdè  carbonique,  composé  correspondant  à  l'acide  cart)oniqiTe,  r'pst-à-dir« 
aC'CH=C*Cl',  de  même  qu'en  détruisant  l'hydrogène  protocarboué  par 
roxigène'éH'flUiiï  OiiblHMiit'AOO^arCHy*  toift  Mb,  diMMi«4e^  d»tnu> 
tion'ftifé     la  théorie  des  sabstilutiM^ 

•  Qu'il  me  SOit  encore  permis  de  dire,  que  si  j'ai  pris  la  liberté  d'entrste- 
!iir  si  îon^iement  l'Académie,  c'est  qu'il  ni'impi n  te  <le  rappeler  que  în  for- 
mation du  gaz  des  marais  a  été  pour  moi  1  occasion  de  découvrir  ie  rôle 
mystérieux  de  l'eau  dani  les  itaÂiiiùidss  «orps  organiques. 

•  Par  cette  décomposilkMi  de  l*bam cm  {ftHmar  ni'«spliq«ieHai|nins- 
fbirmation  de  la  fécule  en  sucre  ;  celle  du  sucre  en  alcool ,  celle  enfin  de 
certain«î  prir>ripes  immédiats  en  hiiile*;  essentielles, etc.  Par  elle  encore,  j'ai 
cru  pouvoir  réduire  en  un  même  ordre  de  phénomène  (une  oxidation) 
l'action  qu'exercent  l'acide  nitrique  et  l'hydrate  potassique  sur  le  sucre, 
Iëi|iie1v'  iMintne  on  le  sait,  'cet  «ransfarmé  «n  acide  otali^e  jàr  Yvn  et  Pan* 
ttetde  eesageBtSi  » 

MÉcAHiQua  ÂnuQviz.  —  Seconde  Note  sur  l'effet  des  pentet  éem  tes 
chemins  de  fer;  par  M.  as  PAUMnnu 

a  Dans  une  Noie  présentée  à  l'Académie  dans  .sa  séance  du  i6  décembre 
dernier,  nous  nous  sommes  proposé,  outre  plusieurs  quêtions  relatives 
aux  pentes  et  contre*pentes ,  ^ie  démontrer  que  des  .pentes  beaucoup  pius 
inelinëcs  ^«élle  qui coflMS|MMid  à  l'anglftda  fiwltsmeotflas  enggoiis, 
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(MU vent  être  pennii»eâ  dans  U  construction  4es  cbemUis  de  fer,  sans  qu'il 
«li  itaillB-^  «il«M»4iiiigefmisf«  pendant  It  detoante  d«9  trains,  oomnie 

«flfapTOifaxpi'ici.  Noia  «vtif«'fN>ur  but»  dans  la  note  ^ue  tious  présen- 
tons aujourd'hui ,  d'apportf-r  aux  calculs  relatifs  à  la  dcf  cente  spontanée  des 
trains  sur  le^>  pentes,  uuc  moiiiiicatiou  qui  n'en  cbange  f&s  cependant  les 
i^ltatset  de  montrer  ensuite  1a  confirnuuion  de  ces  résultats  par  leur 
4çsoftd  «v«e,V^expéiiMloe. 

. ,  .h  LftnIsitUnce  d'un  train  d«  wagons,  pris  séparément  de  J»  nucbiMi  se 
compose  <1«  trois  éléments  :  lîi  résistauce  de  l'air  contre  la  première  voi- 
ture, ou  la  surlàce  antérieure  du  tr»io,  la  ré«i6taiu;i:  de  l'air  contre  cluicuue 
de»  voitures  intermédiaires ^  et  enfin  le  frotteoient  des  waggons.  Deux 
titm  4'mpérieMes,  que  iw»»eanopi/pii»^i»t#t  à  l'A^tadéiaie  dans  m  ttiuu» 
du  B,»mlt  1839,  nous  otit  permis  de  détenniner  les  deux  H/tfnkn  de. on 
éléœenff^  Fonction  du  prftnwr.  1a  première  ^ério  r]e  cf>*  expériences 
consistait  a  livrer  successivement  àla  gravité,  sur  les  mcraes  plans  inclinés, 
d'abord  plusieurs  waggons  séparés«  et  ensuite  ks  mêmes  >waggoa$  réunis 
«n  «a  eeiil  «reia»  «t  la  dift^wû»  des  effets  produite  dea»  les  deux  cet,  dé' 
iMiiiKeit  la  adabtiaoe  de  JW  Malev  les  voitures  intermédiaires,  dès  que 
l'on  connaissait  cette  résistance  contre  la  surface  autèrieuré  du  train.  Le 
secoiiH^  série  cotisisteit  à  laisser  descendre  spontau*^nient  de?  frains  ronsi- 
.détitbles  de  waggoiis  sur  des  plans  inclinés,  et  en  tenant  cumptt:  de  U  ré- 
•iitartea  de  l'a»,  lent  eontie  la  fitwUte  «ottuae  que  contre  l«a  voitnres 
intermédieireft,  «Taptèi  la  ^Mlanaiaaiioii  4e  la  «dcir  pi4cédence^  ou  ea  dé- 
duisait  le  £rottement  propre  des  waggons. 

»  L'évatuaticui  iIr  la  résistance  de  l'air,  dont  uous  noM>i  sommes  »crvi 
pour  calculer  la  résistance  de  l'atiaoephère  ooutn  la  première  voiture , 
dtaiteeNe  de  Borda,  qui  eit  bien  oonane^ètil  enidsultaitqtielee  voilures 
ileimAfairee  4m  «raine  «leMimtQppoMr  4  la  «dsietanee  de  l'air  une  cur* 
face  de  u.()o3  mètre  carré,  et  que  le  £rattMaent  propre  des  waggons„|kris 
séparément  de  toute  résistaTir»"  âe  l'air,  devait  èfre  compté  à  >  3"  kilo- 
grammes par  tonneau.  Mais  depuis  ce  temps ,  nous  avuus  été  uitormé  que 

des  ei^rien«eft  (<oen«M  «t  encore4ré«  peu  coonuee  9ot dié  finte»  à  Brest, 
sur  le  rënstaiioe  de  fair«  par  M.  Tliibaidt»  lieuteaaBtde  vriraceu.  Elles  ont 

donné,  pour  cette  résistance,  une  éraluatioo  beaucoup  plus  exacte  que 
oelte  de  Borda,  en  démontrant  «>n  mfime  tpmns  qiie  la  résistance  de  l'air 
"dmimue  à  mesure  que  les  surlaees  uùnces  sont  rempiacées  par  des  piusnes 
-piqeiallongés,  comipe  Dobtttt'PaMdt  cMià  froimé  pearVeiv,  et-qœ  lom- 
qtti'awMdtaee,tmMquÉifiÉriui0iatilre,>en«»«sp«ndank  «dptide  par  un 
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Uttenraile  «^ai  au  côu.*  du  carré  qui  représente  cette  wniacei  la  réûstaace 
de  Fair  exerce  «loore  son  actkm  sur  lei  lept  dîiièmei  de  keiuftoe  ma- 
qaëc.  LaréMittat  principal  est  qu'une  suifa^  mince,  qui  traverie  Fatuioa» 
phère  avec  une  vitesse  de  i  mètre  par  seconde,  é|)rotJve  une  résistance 
de  o  oSc)  \i)f>trr,fmine  par  mètre  carré;  et  celle-ci  se  réduit  à  o.  o^iBri 5  Iti- 
io^ramuie,  pour  uu  pru»ui«  d'une  longueur  égftle  à  t^oi^  £«4»  bu  laideur. 
^  fàiaanl  usage  de  cas  donnée»  deu^lw  expéiiamai.  ipffanaées 
Ipul,  et  j  tenant  compte  de  la  fonne^anwtiqua4ee  wacga)|tci-4a?  tiiaîmi 
ou  trouve  que  le  frottement  propre  des  waggous  est  réellement  de  a. 68  ki- 
logrammes par  tonneau,  et  que  la  surface  opposée  au  cIhm-  de  l'air,  par  les 
voitures  iotermédiaires  des  traios,  de  diuieimon&  accouLuméa&t.^t  de 
0.929 mètrç  carré*  dout  o.â36 oBèlre  carré  dpît  être  attnliiié  k  la jtxtatiiQa 
4«l  «onea  et|i  laaurfiuia  «lea  asiiauiK,  veMorl»,  iMltea^^ voues  dé.  Aetanl^ ,de 
danièl*» atc. ,  et  0.093  mètre  carré,  à  la  surface  antérieure  des  yaggima^ 
enrai<;on  du  petit  intervalle  qui  les  sépare  les  uns  des  autres 

»  En  ruéme  temp& ,  la  résistance  de  l'air,  pour  un  train  uio^'cu  de  quiaae 
««ggons,  et  ji  la  vitene  de  i  Itilomètre  par  heure,  doit  être  oomplée  à  aaison 
de  <|.aQ5pS4  kilograonase      màtre  carré  deaurfitt». 

»  .Eu  ra&isant  donc,  avec  ces  données,  le  calcul  de  la  vitesse  des  trains 
en  descendant  les  plans  inclinés,  tel  qu'on  en  avait  présenté  les  résultats , 
page  807  du  CompUt  rendu  de  la  séance  du  16  décembre  dernier,  on  pb- 
tient  les  résultats  auivanta.  On  se  souvient  qœ  ces  calcub.  aonl  bits  en 
diarabant  la  vitesse  à  laquelle  la  lésiitauoe  de  l'air  £ùt  équilibre  à  la.  force 
moanoedu  mouvement,  qui  n'est  «utie  chose  que  la  gravité  de  la  opasse 
tatale,.<iimtniiée  du  frottaoïent  des  waggona  «t  de  celui  de  la  machina.. 

Vitetêe  de  ehatm  df$  »viiu,  tur  ttr  flan*  imaUmi»  én  ttauùu  de  fir. 


TITGSBB  MAXIMini  DO  TaAIH, 
CB  kiloMMiKi  par  b«DTc  »  riacliBUfoa  da  pûs  éu»l  : 

•     1  »• 

Tnândc  10  voiture»,  ou  &o  loo- 
Dceax  eoftvoi  compiria,  précède 
d\iM  mckine  dee  tnniMrax. 

Tfatndteo  voilures, ou  100  ton- 
4*ttM  lue^iieéll^ianBM 

SB.8f 

43.48 

56.ia 

73.59 

79.83 

(  3:^4  ) 

»  D'après  le  dernier  catcal  que  nous  avons  présenté,  les  vitesse  des 
traim  étaient  de 

35.16  4^. ai  62.35    ï    ...     ■  ,  

.flS. ••••• ••SS<A3< •7' .9*  I 

»  Il  y  a  à"  peine  quelque  dilTéreuce  entre  ces  viles&es  et  celles  du  tableau 
actuel.  Leb  conséquences  que  nous  avons  déduites  dmvent  donc  être 
nuintenties.  On  remarquera,  da  teste ,  que  celte  presque-égalité  des  ré- 
snltftta  était  inévitable,  parce  que  nos  expériences  sur  les  plans  tndinés 
donnant  la  somme  totale  des  forces  retardatrices  auxquelles  les  wagguns 
étaient  soumis  pendant  leur  chute ,  il  est  clair  que  si  nous  introduisons 
une  erreur  en  plus  sur  Tune  de  ces  forces,  il  en  résulte  nécessairement  une 
erteor  «n  moins  sur  les  dens  aulres  forces,  et  per  eonaéqnent  dans  tons 
les  oas  oft  nous  appliquons  ensuite  ces  déterminations,  il  se  produit  une 
compensation  qui  tend  à  maintenir  les  résultats  déënitib  dans  des  linrites  . 
très  peu  écartées  de  leur  valetu*  réelle. 

■  Le  calcul  que  nous  venons  d^BfTrir  est  fondé  sur  une  série  considê» 
rable  d'expériences  que  nous  avons  présentées  à  TAcadémie^  mais  pour 
qu'on  puisse  se  convaincre  directement  qull  conduit  eo  eflèl  h  le  déter- 
mination delà  vite"i<ie  spontanée  des  trains,  nous  l'appliquetori* plusieurs 
expériences,  entreprises  par  un  ingénieur  anglais  pour  déterminer  le  frot- 
tement des  waggons,  et  dans  lesqneHfls  on  a  observé  la  vitesse  uniforme 
des  trains  pendant  leur  deseenle  sur  des  plans  inclinés.  Ces  expériences 
ont  prtmvé  sSmplemcttt,  que  la  résistance  totale  éprouvée  par  les  waggons 
augmenta  «vec  leur  vitesse,  et  elles  n'ont  pTi  farrp  connaître  séparément 
les  effets  du  choc  de  l'air  contre  la  première  v  iturt'.  ni  contre  les  voi- 
tures intermédiaires,  ni  le  frottement  des  waggun^  ;  mais  on  va  voir  que 
les  détermînatîoas  qoe  nos  propres  eEpértences  nous  ont  fourmes,  de  ces 
t^ii  éléments  de  I*  ré^stance  totale,  conduisent  précisément  aux  mêmes 
vitesses  que  celles  qui  ont  ét<  r.bscrvt  es  dans  les  expériences  anglaises. 

»  T.e  tableau  suivant  contient  les  résultats  du  calcul  et  de  l'observation. 
D'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  pour  évaluer  la  surface  exposée  au 
cboÎB  de  l'air,  nous  ajoutons  à  la  suriace  antérieure  du  train,  0.929  mètre 
^rré  par  voiture  intermédiaire,  pour  tenir  compte  de  refiétde  l'air  contre 
la  rotation  des  roues  et  contre  le*;  stirfaces  imparfaitement  masquées.  De 
même,  nous  ajoutons  aussi  à  la  première  voiture,  une  surface  de  o.4t>4 
mètre  carré,  pour  tenir  compte  de  la  rotation  de  ses  roues,  etc.  Dans  la 
du  tablaaa,  la  jorfime  apposée  à  FaisioB  danaeli  de 
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l'air  était  composée  de  deux  parties  que  l'on  doit  distinguer,  puisque  les 
corps  prismatiques  allongés  éprouvent  de  la  part  de  l'air  uue  moindre  ré- 
nstaace  que  le»  niribces  ninoeB.  Dans  cette  expéieaee ,  le  tnîn  ptéien- 
tait  une  anfftwejwfiiiiirtîfiiwde  a.«t  ukres  caccéi,  et  en  ontre  mi  ensemble 
de  surfaces  minées,  éloignées  l'une  de  l'autre  d'environ  trois  fois  leur  càtéf 
et  formant  une  somme  de  1 1 .  i5  mètres  carrés.  On  en  a  tenu  compte  en 
ubservant  que  cette  sur&ce  mince  produisait,  par  mètre  carré,  o.SS^, 
«m m  tloride  plw  que  k  néoM  qaaïrtité  de  snrfiMte  jirlaaatiqiie  du  traia. 
Enfin,  pour  avoir  ^[ard,  d'après  les  expériences  de  M.  TUfaanlt  et  de 
OtilMMt  j  k  la  kKigaenr  dn  train ,  on  a  calculé  la  résistance  de  l'air,  à  raison 
de  o.oo5i  6  kilogramme  par  mètre  carré,  pour  la  vitesse  de  i  kilomètre  par 
heure.  Cette  évaluation  convient  à  un  train  de  4  à  5  voitures.  Dans  les  cal- 
culs généraux,  il  aavait  inntifo  de  fidre  cette  diatinction,  et  l'on  pent  se 
boner  à  employer  U  déterminatioii  moiyenDe  indiquée  ploa  haut. 


Comparaison  entre  U  calcul  et  rob$etvati<m,  dans  le  cat  da  diven  Iraitu  de  waggOM 
Uviéi  à  «ttc-mAiM*  tur  ée$  fUua  indiaSt, 


mVMB 

■D  kilomét 
par  heure. 

V1TK96B 

cAlcnlée, 
•n  kilomèl. 
par  heure. 

du 
tstiu. 

du 
tnin. 

do 

de  bection 
du  iTAÏn. 

Uloaitm. 

4  diligence*. .. 

18.33 

1 

•  t 

54.37 

58.39 

4  Wà^jutem.  .. 

5.S6 

So.at 

54.38 

5  waggon». . . . 

30.47 

37.36 

38.53 

5  waggons.  ■ . . 

30.47 

7  t  ( 

31.38 

31.63 

4  diligence», .  • 

16.38 

T  ~ 

5.66 

34.20 

34.17 

a  diligeDcei . . . 

9»4 

1 

1  f  * 

5.66 

33.  o5 

36.83 

a  On  voit  par  la  comparaison  des  résultats  du  calcul  avec  ceux  de  l'ob- 
servation ,  que  le  calcul  que  nous  flûsons  conduit  ezaciemant  à  Ut  viteaae 
de  chute  dca  trains  sur  les  plans  inclinés;  et  la  coiacidence  serait  plus 
girande  encore,  si  à  la  surface  présentée  par  les  voitures,  on  ajoutait  celle 
présentée  par  le  corps  même  des  expf  rirriPtititcurs ,  ce  qui  réduirait  uu 
peu  les  vitesses  des  calcuU,,  surtout  dans  ia  dernière  expérience.  » 
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*mêiqm  AwwuxsoiM.  —  Procédé  pour  obtenir  sur  papier  des  images 
pkot9g6ù^ies*  —  Estrait  d'una  lettre  de  M.  TinNiMHi. 

«  lie  papier  bUme  doit  d'abord  être  lavé  avec  de  l'eav  aeidaMe  par  I*<k 
cide  hydro-cbloriqne,  puis,  après  deaMOCatraa,  piié  dMwme  aohitioffi 
composée  de  la  manière  suivante: 

a  Ëau ,  1 4  parties  contre  i  d'un  naélatige  formé  de  a  parties  chiorhydrate 
dVBufioniaqiic,  a  partMS  de  limw»  de  aodfaam,  «t  i  partie  d»cliloiw» 
de  strantioB. 

•  Le  papier,  de«9écM  de  nouveau ,  est  passé  rlaris  une  solntion  trè»  ëten* 
due  de  nitrate  d'argent.  11  sp  forine  ainsi,  par  double  décomposition,  un 
dilorure  et  u»  brocnnre  d'argent,  qu  on  £ut  noircir  en  exposant  ie  papier 
àlt  hmiièie  envinMi  Tcapace  d*mie  dcmi-heurer  I^e  papier,  ainsi  préparé, 
peut  reiCer  acMÎfale  pendant  une  quinaaine  de  jours,  mabau  bont  de  ee 
temps  le  noir  a  pénétré  de  Tattlze  câlédtt  papier,  qui  aiora  a  perdu  sa  sen- 
sibilité. 

»  Pour  obtenir  l'effet  photogénique,  il  suffit  de  tremper  le  papier  dans 
une aulnih»  Irà  étendue  d^todere  de  aediani,  e(  de  le  poHw  de  tnîle-et 
tout  humide  dana  la  chambre  obscure ,  en  le  plaçant  de  manièi»  A  rece- 
voir Pimage  lumineuse;  au  bout  de  douze  minutes,  si  le  temps  est  favo* 

rahlc»  r<'(T«>t  plioto^nique  est  entièrem^nl  produit.  Nous  ferons  obîîcrv<»r 
que  lorsque  i'ou  trempe  le  papier  chloruré  et  noirci  dans  la  solution  d'io- 
dore  dé  sodium,  il  finût  se  plaiser dans  un  liea obsciir  on  tvéa  pan  édairë. 
L*bnafe  obtenne  sur  le  papier,  il  ne  fliut  plus,  poar  fixer  le  dessin,  4f le 
le  passer  dans  une  solution  très  étendue  d'hyposulfite  de  sonde  et  de  ftr, 
pais  le  laver  à  l'eau  pure;  l'opération  est  alors  terminée. 

s  Po«ir  ce  qui  est  de  la  théorie  de  cette  opération,  on  peut  diibord 
remarquer  que  l'addition  du  bromure  alcalin  a  pot»  but  de  former  nn 
papier  plna  sensible  qu'avec  le  chlorure  âeol;im  ftuorure  amrait  un  même 
résultai:  la.prépavation  même  smiil  trop  sensible.  Ou  remarquera  encore 
que  la  lumière  agit  dans  l'opération  de  trois  mfniières  hien  «listinctes  etpour 
ainsi  dire  en  trois  temps  :  d'abord  elle  tait  passer  le  chlorure  d'argent,  qui 
est  Manc  par  lui-même,  à  fëtat  deaoos-ehiomreqtii  estnoir;  puis,  en  se- 
cond lieu ,  dans  la  chambre  obscure  elle  détermine  la  décomposition  do 
sous-ch!arwe  noir  par  Hodure  alcalin,  mais  dans  les  points  seulement  où 
la  lumière  arrive  ';on<;  forme  d'image  pt  proportionnellement  à  l'intensilé 
d'action  de  s/es  rayons  ;  enfin,  elle  agit  plus  on  moins  fortement  sur  l'ioflure 
^'argent  comme  sur  lespkques  de  M.  Daguene,  »' 
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M.  RtTLu  t»  ndrp5.se  un  paquet  cacheté  portaot  pour  fluacription  :  Modi' 
Rations  Oj^portees  au  Iktguerréoijrfe, 
L'Académie  en  aœapte  le  dépjkt. 


'  toaii^MliVAiroK  tn  34  vitmicR. 

M.  L»u,  au  nom  de  M.  Santi-Linari,  dépose  sur  le  bureau  plusieurs 
documents  relatifs  à  la  question  de  priorité  débattue  entre  ce  physicien 
et  M.  Matteneci,  concernaiit  HnTeiilîoD  du  procédé  pour  obtenir  rétin- 
celle  électrique  de  la  torpille.  M.  J.inari  désire  que  ce»  pièces  soient  con- 
ier?ées  dans  les  archives  de  TAcadémie. 

ACWBaoMia;  M.  àmmm  présente  les  éléRDcnia  perabotiques  de  -k 
ensabla  déoouaerte  à  Berlin  le  25  janvier  i84i>,  tels  qu'ils  réstiU«nt  di» 
observations  faites  :"i  Paris  et  des  c.ilctils  dr  MM  Fu^ène  Bouvairi,  Lotigier 
et  /tfauifiis.  Avant  de  publier  ces  élénietit.s ,  fiuus  aUendrons  qu'on  ait  pu 
le»  rectifier  d'après  de  nouvelles  obtwrvatwMis. 

wtmtçfl»  AMUQetfc.  —  Pneiiâ  /nmt  oAcmI^  mw  de» 
pAoiofdîBÂfiie».      Lailr»  de  IL  Bayab». 

■  Vwn»  éâSIkté  jusqu'à  ce  jfMir  do  fendre  puKfic  lê  proaédé  photogra- 
phique dont  je  anis  LVuileur,  voqlajit  rendre  anparavaat  ee  pvoeédé  amsi 
par&itqne  possible,  mais  comme  je  nfai  pu  etppécber  qu'il  n'en  transpirât 
quelque  chose,  et  qu'où  pourrait  ainsi,  en  profitant  plus  ou  moins  de  mou 
travail,  ui'mlever  l'honneur  de  la  découverte*  je  necroi»  pafi  devoir  tarder 
plus  loog,  temps  à  fiwe  «onnaitre  la  méliiode  qqi  ni*4  léossî. 

>  Le  teoipftnenianq|iie.poar«nlicer  dans-lcs  détails  néeeiaaireSf  mais  si 
l'Académie  veut  bien  me  le  permettre,  je  compléterai  les  renseignements 
dans  vine  prochaine  séance.  Voici  sommairement  en  quoi  connisle  mon  pro- 
cédé :  Du  papier  à  lettre  ordinau-e  a^-aut  é^f^  prépare  «mvant  la  iriéthode  de 
M.  Tàlbot,  et  nokd  par  l'inAiteoce  de  la  lumière,  je  le  fais  trepaper  pen- 
dant qawlq^  aeeaodes  4affs  une  «plution  d'iodwe,de  polasiNnii  pwi»  ap> 
pliqjBWt  .ce  pfipiçr  sur  une  ardoise,  je  le  place  (Uns  le  fond  d'oae  chambre 
ohsciire.  Lorsque  le  dessin  est  formé,  je  lave  ce  papier  dans  une  suUitiun 
d  iii.j(^»ul£ile  de  soude  f  eteu&vi^  4af«|uiit»  .eau  puj'e^i  otuuiUv,  et  je  lats 
séc&  à  l'oliisiçfvité^  ». 
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ANATOiufi  coxPAïusJB.  —  SuT  la  structurc  des  écailles  des  poissons.'-'  Lettre 

de  H.  MUr0i.. 

«  M.  Agassis,  dans  une  Note  adressée  à  rAcatlérnie  le  3  février  iB/Jn, 
contredit  les  résultats  que  j  ai  annoncés  dans  un  Mémoire  sur  la  structure 
des  écailles  des  poissons ,  présenté  le  34  juin  1839.  Qu'il  me  soit  penoais  de 
répondra  »  ces  critique»  en  peu  de  mots. 

•  Le  point  important  de  mon  travail  est  celui-ci  :  on  croit  giéniéralement 
que  les  écailles  se  produisent  à  la  manière  des  corps  bruts,  par  un  simple 
dépôt  de  couches  successives,  tandis  que  mes  recherches  tendent  à 
prouver  que  ce  sont  des  parties  organisées  qui,  au  moins  pendant  une 
ceruine  période  de  leur  «xîiten€e»«e  nourrïueot  et  t'aocroimentparintus- 
susoeption,  et  que  per  oonséquent  ctt  appendices  téguaneotaifee- sont 
composés  d'un  tissu  réellenient  vivant,  an  lien  d'être  seulement  «ne  sorte 
de  couche  moulée  sur  l'organe  sécréteur  dont  elle  proviendrait.  M.  Âgassiz 
s'élève  contre  cette  opinion  et  persiste  à  croire  que  \es  écailles  ne  se  for- 
ment que  par  le  dépôt  dcs  coudie»  mcccmive*  des  matières  sécrété. 
CIr  ,11.  llilne  Edwards,  qui  ^éttit  chargé  dn  rapport  et  qui  en  avait  corn- 
UtVûoé  la  rédaction ,  lorsque  des  circonstances  imprévues  l'ont  obligé  de 
8*absenter  de  Paris  pendant  quelque  temps,  tti'a  autorisé  à  dire  devant 
rAcadémie  qu'U  s'était  déjà  assuré  de  l'exactitude  de  plusieurs  de  mes 
ohsÊTvatkM  ef  ^ii  éuUt  poiti  à  etm  que  la  Ikébrie  à  hfuefy  mer 
nckefcke»  mVnuteiiC  eonAUt,  Aeàt  etxprwùm  de  la  wbUé, 

»  Quant  aux  détails  sur  lesquels  M.  Agasstz  est  en  désaccord  avec 
moi,  je  dois  attendre  la  publication  du  Mémoire  et  des  dessins  qu'il 
promet,  mais  dès  i  présent  je  peux  déjà  répondre  sur  les  poiuts  suivants: 

»  1*.  Les  parties  des  écailles  qtie  j'appelte  leurs  deÊUe,  ne  sont,  selon 
H.  Agassis,  que  Teffet  une  Uluaion  optique;  je  jpuis  assurer  que  f al  dé- 
montré leur  présence  k  la  Commission  ; 

•  2".  Les  canaux,  dont  j'ai  décrit  les  différentes  formes,  n'existent 
pas,  selon  M.  Agassiz;  la  Commission  a  pu  se  convaincre  qu'ils  existent 
réellement; 

»  3*.  Je  n'ai  nulle  part  énoncé  Popinion  que  H.  Agassis  nlnlitribm , 

que  les  écailles  étaient  j  tmces  de  cellules  juxtaposées  au  contraire 
démontré  la  présence  ci*'  deux  couches  différentes;  j'ai  parlé,  comme  on 
peut  le  voir  dans  l'analyse  de  mon  Mémoire  insérée  dans  le  Compte  rendu 
de  la  séance  du  a4  juin,  de  lames  superpotéee  dans  bt  ààÊÊCke  bj^Meme 
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fibreu&e  et  de  cellules  seulement  (fans  les  lignes  qui  se  trouvent  à  la  sur- 
face delà  couche  supérieure  des  f'crnUes.  M.  Agassiz  est  donc  tombé  dans 
une  grande  erreur  relativement  a  ia  mautère  dont  j'envisage  la  structure 

»  Je  peux  donc,  sàr  de  Peieclitude  des  ftits  aanonoés  en  détail  dans 

mon  Mémoire,  attendre  avec  confiance  le  jugement  de  le  CoiDiniSiion 
nomntée  per  l'Acedémie  pour  ezamiDer  mon  travail.  » 

tnaunsm  AmiQDii.  »  /aaejgef  photog^iifutt  ifo£/e(r  n^croscopiques. 

M.  Doimé  présente  plusieurs  de  ces  dessins,  obtenus  iivec  le  micros^ 
cope  composé  ordinaire  «  et  met  «ons  lesyeuade  FAcadénie  le  petit  appa- 
ml  dont  Q  se  sert  pour  les  produire. 

«  Après  avoir  enlevé  l'oculaire  du  microscope,  Je  reçois,  dit  M.  Donné, 
Timage  de  l'objet  sur  un  petit  écran  transparent  qui  me  sert  à  trouver  le 
foyer:  je  substitue  alors  à  l'écran  une  plaque  iodurée,  et  quand  la  lumière 
a  piodiiit«Ni  iinpreMÎoa  sur  cette  plaque,  je  l'expoM  comme  de  coutume 
&  la  vapeur  du  mercure. 

•  Je  n'ai  bien  réussi  dans  ces  expériences  qu'en  recevant  la  lumière  di- 
recte du  soleil  sur  le  miroir  réûecteur;  la  flamme  d'une  bonne  lampe  d'Ar- 
gaut  n'a  rien  produit  dans  l'espace  de  deux  heures  et  demie. 

»  Le  mieraMope-daguerrèotype  que  je  présente,  dont  je  dois  iapmniére 
idée  à  Ht  DoyérOf  est  exécuté  en  ce  moment  d'une  manière  r^nitèrepar 
H.  Soleil,  sur  le  modèle  que  j'ai  donné  à  cet  habile  opticien.  » 

M.  Tamar  écrit  que  ses  représentations,  en  relie/  et  en  couleur,  de 
pièces  pathidi^i^uei  ne  sont  point  esécutées  en  cù»,  comme  il  a  été  dit 

dsns  le  Compte  rendu  d'une  des  séances  précédentes,  mais  en  carton-pAte 

et  ensuite  peintes  à  l'huile.  «  Ce  procédé,  dit  M.  Thibert .  permet  d'ob- 
tenir une  exactitude  à  laquelle  on  ne  pouvait  jamais  espérer  d'atteindre 
avec  des  pièces  en  cire,  s 

M.  Riiw  annonce  l^envoi  pradiain  d'un  Mémoire  sur  les  tmgroisde  di' 
riger  les  aérostats. 

k  foatre  beutos  et  demie  F  Académie  se  forme  en  comilé  secret. 
hà  téanoe  e*i  levée  k  diiq  heures  et  demie.  F. 
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L'Académie  a  reçu  dans  cellt;  séante  les  ouvr.itjes  dont  voici  les  tilics  : 

Comptes  retidm  hehrfomadaires  des  séancts  de  i'^oadémie  foyale  dêt 
Sciences i  i"  semestre  1Ô40,  n*  7,  iii-4". 
Amàtn  de  CMtde  et  de  Physique,-  par  'MM.  GAy^fmsAc  et  Akago; 

Annales  des  Mines;  tome  6,  5'  liv.  de  iSîg,  in-Ô". 

Ostèographie,  ou  Description  iconographique  comparée  du  Squelette  et  du 
Sjstèine  dentaire  des  cinq  classes  d Animaux  vertébrés  récents  et  Jossilesi 
par  M.  os  Blamvjli.^;  ftwicnle  S  (U*  Paresseux) ,  m-.{°,  et  atlas  in-M, 

Jnnalesde  ta$oci^ny<deétS9f^cultiÊr9i\i^w«.  1840,  in- 8**. 

Recueil  de  la  Société  Polytechnique  ;  \tin\ .  ^h/^o^  in-É^. 

Histoire  luituvclle  'générale  et  particulière  de  farts  les  genres  de  Coquilles 
univalves  marines  à  l'état  vivant  et  Jossile ,  publiée  par  monographie;  par- 
M.  DocLos^  (ftcnre  Olive);  5'  Iw.  îurlbt. 

Etsai  ftaiistiqfie  4f<r  la  wmrtaiH^  i&e  canton  de  Ger^^pç^fit,  (ftft- 
née  i858î ptfrM.  Marc  d'EspiNK;  Paris,  t8[o,  iii-8*. 

Queliftips  rechenskfs  sttr  la  théorie  des  Nombres;  par  tà.  QvtMÀM^%%^f 
in-8°. 

Gnaman^,  ou  attde  tracer  les  Cadram  s^mres;parVL  Livit;  Metz, 

Rapport  h  la  Société  d'Eru:oti^(agafient  [K)ur  la  ppod^etim,  faméliom' 

Un/i  et  remploi  des  Soies^de  i'^^nmififiiein^ 

I)KjLA.Tei|IIÀRE;  iTv4". 

Bidtethi  gétéml  de  7%kii^eMti^  médieide  «li^Ai/v^cffe;  iS-r^  Sér 
vrîer  1840;  in-8". 

Revue  critique  des  Livres  nouveaux  ;  par  M,  Jnnr,  Cheubi  i.ifb;  n'  ■>,  in-8'. 

Le  l'erhnohgiste ,  ou  Archives  des  progrès  de  L'Industrie  Jmn^ise  et 
étrangère,-  n"  5,  fév.  i84»»»  îi>3"« 

/ewned  des  Cotmaissanees  miiBeaUt  pmtàtRÊBs  et  de  PhamÊOCoio^e/ 
février,  ii°  5 ,  in-8°. 

Bulletin  chirurgical,  examen  des  ^fcthodes  et  Opérations  chilUl^^tcalesf. 
Recueil  mensuel i  par  M.  LAiiciERj  tome  i",  n*  j^,  io-8*. 
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The  Zoolog  V ....  Zoologie  du  roj  age  du  Bcagle,  eapiUUfte  FUssnyf 
publiée  fmr  M.  DARwfîf ,  naturaliste  de  l'cxpédilion;  4*  partie  (Poismu), 
par  le  révérend  h.  Jbnyhs;  T'  liv.  in-.}",  tS  fn. 

The  Edîaburgh. . . .  Noui-eau  Journal  philosophique  d  Hdiinhourg,-  .oc- 
tobre 1859  h  janvier  t^o;  in-D*. 

Astroaoïniache. . . .  NotweUes  astronomique*  de  M.  ScRiniACMBa;  n*  Sga. 

Anatomie  Ànatonm  et  Phfsiologic  des  parties  centrales  du  SyS' 

tèmenerveux ;  parM.  J.'h.WthnnKm;  Giessen,  1840.  in-8". 

DieTlantagineen  Sur  les  PUuUnginées  et  leuis  rapports;  par  M.  Y, 

LstWLTt  Vienne,  i&fo,  în-8*. 

Elemeati. . .  Èlànenttet  jinatomie  phjrsioUygique  appUt/uée  aux  Beaux- 
Jrts;  par  F.  Bbrtihatti;  vo!.  i«%  7*  partie,  et  vol.  a%  Turin,  i8S9,in-8"f 
avec  atias  in-fol.  fPrésenté  par  M.  Libri.) 

Esposizione ....  Exposition  dune  nouvelle  Notnenctature  expiinutnt 
les  rapports  tOomiquesfpar  M.  L.'Locini  BovAuaTa;  în-8*.  (Présentée  par 
M.  abri.) 

De  nntinne  atque  indole  organismi  tanquam  principii  monarcMei per  WU" 
versain  nalumm  vivant  vigentis,  commentatioi  auct.  L.  Soiebm;  Bude,. 
i85a,  in-8. 

Gaaette  métUcalé  de  Paris f  tome  8»  n*  8, 

Gazette  des  Hôpitaux ,  n*"  ai  — >aS ,  in^iol. 

L'Expérience ,  journal  ;  w"  1^8. 

L  Esculape  s  journal  des  Spécinlitcs,  n"'  10  el  11.. 

Gazette  des  Médecins  praticiens;  n"  i4 — 15. 

VÊducsdaiT,  journal  f  juillet  et  aoAt  ■  859,  in^*. . 
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COMPTE  RENDU 

D£$  SËAKCES 

DE  L'AGADEJMIË  DES  SGlËI^Km 

SÉANCE  DU.  LUNDI  2  IflABS  1840. 

fït$Sa>E»Œ  DB  M.  POtSSOF. 


MÉMOIRES  ET  GOMMUmCATIONS 

DBS  MEMBRES  ST  DES  ODBBESFOVDAIITS  DE  t'AGASfiVIB. 

Observatitms  sur  une  Note  de  M,  Vlbnipar  M.  Liodvilu. 

r*  Le  Càmpie  rendu  de  la  dernière  séance  renferme  llDe  Note  de  M.  Libri 
sur  la  lettre  de  M.  Lejeune-Diricblet  que  j'ai  eu  l'honneur  de  communi- 
quer, il  y  a  quinze  jours,  à  l'Académie.  J'ai  lieu  de  regretter  que  M.  Libri 
ait  présenté  sa  Note  sans  la  lire,  car  j'aurais  fait  immédiatement  à  ses  re- 
mrqaes  critiqnes  la  réponse  suivante  : 

*  M.  Lejeune-Diricblet  énonce  un  ihéorènie  relatif  à  la  résolntiQid  des 
équations  iri  irtiTminées  :  il  infliq!!»"  certaines  conditions  suffisantes  soxn 
lesquelles  ce  théorème  a  toujours  lieu  ,  mais  il  n'ajoulc  nullement  que  ces 
conditions  soient  nécesstùres.  Pourquoi  M.  libri  dit-il  que  l'on  pourrait 
peut-être  crcnre  quetf.  Diriehietiegaide  comme  néoeatairce  les  «oodilioiM 
dont  il  s'agit?  Bien  aasurément  ne  justifie  une  telle  hypothèse.  Tout  ce  que 
M.  Dirlchlet  ;ivance  est  exact; et  je  ne  vois  pas  pourquoi  l'on  irait  supposer 
que  cet  illustre  aoaijste  a  des  idées  fausses  sur  les  choses  dont  il  ne  parie 
pas.  Daiu  une  lettre  de  trois  j>ages  qui  n'était  pas  même  omieacrée  toute 
entiirc  aux  mathéwMitique»,  et  qui  foule  d'ailleura  sur  une  foule  de  ques- 
CM.  itio,  t^jmnm, (T.  X, M**.)  43 
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lions  diverses,  ^tait-il  naturel,  érait-il  possible  de  descendre  aux  détails 
minutieux  que  demamlc  M.  Làbri? 

a  Relativement  à  la  propriété  qu'ont  tes  formes  qiiudrutiqueâ  de  reufer- 
mer  une  infinité  de  nombres  premiers,  et  d'en  renfermer  qui  appartiennent 
à  toutes  lesfonnes  linéaires  compatibles  avec  la  ronne  quadratique  doooée. 
If.  Lïbri  croit  qu'il  serait  peut-être  possible  de  la  déiluire  d'un  théorème 
connu  par  Eulcr  des  l'année  1770.  M.  îàbri  n'indique  même  pas  quel  est 
ee  théorème  d  Euler,  et  l'on  pense  bien  que  je  n'ai  rien  à  répondre  à  une 
assertion  exprimée  d'une  manière  si  prudente  et  si  vague. 

»  M.  Libri  répond  ensuite  à  une  ancienne  remarque  de  M.  Dirichlei 
que  j'ai  reproduite  plusieurs  fois,  comme  il  n  soin  de  le  fair<^  observer. 
M.  Libri  déclare  qu'il  n'a  jamais  compris  le  sens  ni  lebutdecettereiuaj-que. 
Je  vais  donc  essayer  de  la  développer  avec  clarté. 

»  Il  existe  une  certaine  formule  de  M.  Geuss  à  laquelle  on  est  immédia- 
tement conduit  par  la  théorie  des  équations  bmomea,  lorsqu'on  ne  cher- 
che pas  à  fixer  îe  signe  d'un  radical  carré  qui  s'y  trouve.  Cette  même  for- 
m\\\<:  au  coiitr  lire  présente  de  gnmdes  difficidtés  dans  sa  démonslration 
quand  on  veut  déterminer  d'uue  manière  précise  le  signe  du  radical.  La 
première  démonstration  complète  que  l'on  en  ait  eue  a  été  donnée  par 
M.  Gauss  dans  les  Mémoires  de  Gotlingue;  la  seooDfle  a  été  donnée  par 
M.  Dinclilet  dans  le  Journal  de  M.  CrcIIe. 

»  Ou  sent  qu'il  était  important  pour  M.  IHrichlet  d'établir  que  depuis 
M.  Gauss,  sa  démonstratioit  était  la  première.  Il  a  donc  eu  raison  de  faire 
voir  que  celle  de  M.  libri  n'était  pas  suffisante ,  en  œ  qu'elle  ne  détermine 
pas  le  signe  du  radical  sur  lequel  roule  toute  la  difficulté  de  la  question. 
Pour  compléter  sa  iléiuonstration  ,  M.  Libri  indiquait,  il  est  vrai,  iiii  certain 
[)assage  d'une  «onmie  à  un  produit,  niais  ce  passage  d'ime  somme  à  un 
prinltiit  est  à  lui  seul  la  question  tout  entière ,  coiiune  l'a  très  bien  dit 
M.  Dirichlet  :  Fempronter  k  M.  Gauss,  c'eit  lui  emprunter  absolument 
totiti  dès  lots  la  démonstration  est  de  M.  Gauss ,  et  M.  libri  a  eu  tort  d'an- 
noncer une  démonstration  nouvelle. 

B  Sous  un  autre  point  de  vue,  la  remarque  de  M.  Dirichlet  a  aussi  de 
l'importance.  M.  Libri,  eu  effet,  prétend  qu'il  a  donné,  dans  son  Mémoire 
sur  là  tbéorie  des  nombres,  une  formule  qui  renferme  tonte  la  théorie  des 
résidus  quadratiques.  Qu'il  y  ait  une  formule  offrant  ce  caractère  de  gé» 
néralité,  cela  ne  parait  pas  dontciix,  puisque  la  formule  de  I^T  f'.  iuss 
<lont  on  a  parlé  tout-à-l'heure  peut  senir  à  démontrer  non-seuienuMit  le 
théorème  fondamental  connu  sous  le  noui  de  loi  de  réciprocité ,  mais  eu- 
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core  une  fouie  d  autres  propriété»  des  résidus  qui  ne  rentrent  pas  dans 
cette  lèLSi'donc  la  foramle  de  M.  libri  ,  oonduisait  à  celle  de  M.  Gaïus, 
Ice  p'rëtentions  de  M.  Libri  pourraient  être  fondées.  Mais  il  n'en  est  rien; 

car  pour  arriver  à  la  foniiulf  de  M.  Gatiss,  il  faudrait  lever  Tambiguité  de 
sigiic  du  radical  carré  doul  la  loriiiule  de  M.  Libri  dépend,  et  c'est  ce  que 
Mk  Libn  ne  peut  pas  faire  sans  recourir  à  des  moyens  semblables  à  ceux 
d«  lL<  Gansa  ou  de  M.  Diridilet,  c'est-A-dire  sans  sulwtittter  à  ses  propres 
travaux  ceux  de  ces  illustres  géomètres.  La  formule  de  M.  Libri  n'a  donc 
pas  la  propriété  que  son  auteur  lui  attribue,  de  pouvoir  servir  de  base  à 
tonte  la  théorie  des  résidus  quadratique;  :  cette  bolle  propriété  appartient 
à  la  formule  de  M.  Gauss  et  non  pas  à  celle  tle  M.  Libri,  dont  je  ne  veux 
pas  du  reste  contester  l'utilité  comme  formule  secondaire. 

»  M.  Libri  termine  sa  Note  eu  reproduisant  une  réclamation  qu'il  avait 
déjà  faite  relativement  aux  équations  d  où  dépend  la  division  de  la  leni- 
niscatc,  équations  qu'il  a,dit-il  ,  rtsuliies  avant  \bel.  Il  se  pluiU  que  M.  Ja- 
cubi  lie  I  ait  pas  cité  daus  un  Mémoire  ou  il  est  question  de  cette  résolu- 
tion, le  ne  prétends  pas  répondre  au  nom  de  M.  )acobi,  mais  puisqu'il  n*a 
pas  cité  M.  Libri,  peut-être  est-il  permis  de  croire  que  l'illustre  géomètre 
de  Kornigsberg  n'a  pas  trouvé  })ien  fondée  sa  réclamation  de  priorité.  Au 
reste  des  iHoi  M.  Gauss  avait  dit  que  .sa  méthode  pour  le.s  équations  bi- 
nômes pouvait  servir  aussi  à  résoudre  leséquatiun»  relatives  à  la  Icinuiscatc. 
Ici<1onc  le  premier  inventeur  est  incontestablement  M.  Gauss,  comme 
Abel  est  le  premier  qui  ait  fait  imprimer  son  travail.  Aussi  est-ce  par  des 
détails  pleins  d'élégance  plutôt  que  par  l'idée  première  que  les  recherches 
d'Abel  sur  ce  sujet  se  recommandent  à  l'attention  des  géomètres.  » 

B^wfue  de  M.  Liaai  au»  ohervaticnt  de  M.  liouville. 

.\pres   cette  communication  M.  Libri  prend  la  parole  et  présente 
quelques  observations  dont  voici  la  substance: 
«  H.  Diricblet  dit  dan»  sa  lettre  (*)  que  Téqualioii  i  plusieurs  inconnues 

«>(«)(p03}. . .  ^f»)  =  1 , 

a  une  infinité  de  soUition.s  si  l'équation  déterminée  dont  les  racines  sont 
et,  /S,. . .  ai,  n'a  pat  de  «Umeur  ratUmml,  et  si  parmi  ses  rtuinei  iljr  en 


{*)  CompM  rtnAu  de»  témett  de  tAoMmi*  dtt  Seieiitiet,  téanct  dn  17  fé- 
vrisr  184»  I  p<  906, 
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à  eut  moins  une  qui  soit  réelle;  et  il  ajoute  plus  loin  (*)  qiM  Oertftioe» 
foDclioiis  sont  snsoeptibics  de  la  mime  valeur  pour  une  b^tétU  sjtp- 

ikmes  de  valeur*  des  indéterminées  en  tuppoeoM  toutefois  ^  tè- 

quation  nl^ébriqtœ  cFott  ces  fonctions  tirent  leur  origine'  satisjasse  aux 
conditions  ci-dessus  énoncées.  Voilà  cette  condition  répétée  deux  Tott: 
pourquoi  M.  Dirichlet  l'aurait-il  reproduite  oinri  sll  ne  l'anit  pat  aru 
néccnaire?  Ce  Mnit  comme  si  l'on  disait  que  fcau  ^t  composée  dliydro- 
gène  et  d'oxygène  si  elle  est  à  l'état  liquide  et  si  sa  temp^ture  ne  dé- 
passe pas  Go  degrés  <)n  f lnM  moinètrp  centiErradc.  De  quelque  manière  que 
ce  soit,  le  tliéorème  énoucé  par  M.  Dirichlet  n'a  pas  toute  la  généralité 
possible.  Il  est  permis  de  supposer  que  ce  savant  féomètre ,  qui  paraît  j 
être  parvenu  par  des  considéraHcma  fort  élevées,  a  néglifé  d'avoir  égsrd 
aux  cas  les  plus  simples  qui  devaient  le  compléter,  et  que  ifest  pour  cela 
qu'il  a  introduit  dans  l'énoncé  de  ce  théorème  des  conditions  qui  ne  sont 
pas  nécessaires. 

»  Quant  au  théorème  connu  par  Enler  dés  Tannée  1770,  d'où  ilieraie 
peut-être  possible  (je  reproduis  exprès  îd  cette  phrase  dubitative,  parce 
que,  dussé-je  être  encore  taxé  de  trop  de  prudence  par  M.  Liouville»  je 
persiste  k  croire  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  savoir  quelquefois  i]nu\er 
de  soi-même^  de  déduire  la  démonstration  d'une  propriété  des  forme* 
quadratiques  énoncée  par  M.  Dirichlet,  je  répondrai  que  probablement 
le  nombre  des  théorèmes  numériques  connus  par  Enler  dès  l'année  1770 
n'est  pas  infini,  et  que  les  personnes  qui  oonnaiisent  la  théorie  des 
nombres  pi^nven»  "i'exerrer  "sur  ce  •;ujef  On  comprendra  pourquoi,  occtipé 
presque  exclnsivenient  dans  ce  moment-ci  de  recherches  relatives  à  l'his- 
toire des  sciences ,  je  ne  m'explique  pas  plus  clairement  sur  un  point  sur 
lequel  j'espère  revenir  plus  tard,  dès  que  j'en  aurai  le  loisir. 

»  M.  Liouville  ne  me  semble  pas  avoir  développé  avec  autant  de  darté 
qu'il  le  suppose  le  sens  et  le  but  de  la  remarque  de  M.  Dirichlet.  D'abord 
j'aurais  pu  emprunter,  si  cela  m'eut  été  nécessaire,  la  démonstration  de 
M.  Gaussj  car  si  l'on  était  forcé  de  démontrer  toutes  les  propositions  dont 
on  se  sert,  il  n'y  aurait  ph»  de  travaux  possibles  en  mathématiques,  et  tout 
le  monde  sait  qu'on  ne  6it  qu'emprunter  de  cette  manière  pour  marcher 
en  avant.  Mais  comme  je  ne  me  suis  nullement  servi  dans  mes  travaux  de  la 
transfoi  mation  de  M.  Gaiiss,  que  je  n'ai  fait  qtie  l'indiquer  sans  en  tirer 


(*)  Comptes  remiut  det  téancet  de  l'Académie  des  Sciences,  sranre  du  17  ft> 
Tiitr  i6é«|  p.  S87  «88. 


Digitized  by  Google 


(  347  ) 

aucune  conséquence  pour  l'objet  de  mes  recbercUes,  et  que  j'en  al  cité 
rautcur,  il  en  fëaulte  que  je  n'ai  rûi»  empivnté  ni  Mibstitué,  et  qiu» 
M.  Lionville  ne  semble  pas  avoir  développé  avec  eUati  le  sens  «t  le  but 
de  la  remarque  en  question. 

»  Quant  à  la  résolution  des  équations  d'cn'i  dt'jifnd  !a  division  de  la 
ieroniscate,  je  n'ai  pas  seulement  que  je  les  avais  résolues  a\iint  Abel, 
je  Tai  prouvé  par  des  citations  qni  se  trouvent  dans  la  Note  quit  j'ai  présent 
tée  il  y  a  bnit.  jours  à  FAcad^nie  (*).  Je  ne  pouvais  ignorer  que  M.  Gansa 
avait  annoncé,  dès  l'année  tSoi ,  qu'il  possédait  tuie  méthode  pour  résoii- 
dr*-  ces  éqtintions,  puisque  le  Mémoire  où  j*ezpose  en  détail  cette  résolu- 
tion couimcncc  par  la  phrase  suivante  : 

«  Lorsque  M.  Gansa  publia  (en  iSoi)  sa  mémorable  découverte  de  ia 
résolution  des  équations  à  deux  termes,  il  annonçs  que  sa  méthode  pou- 
vait servir  aussi  à  ia  division  en  parties  égales  de  l'arc  de  la  kmmiscate. 
Ce  géomf'tre  cclèhiv  n'ayant  jamais  fait  connaître  son  analyse,  je  pensai, 
il  y  a  qtiehjiK's  aiuiées,  que  lu  résolution  de  ce  problème  présentait  quel- 
que intérêt,  et  je  m'y  appliqué.  i> 

■  Ce  passage  prouve  que  je  n'avais  pas  oubfié  les  droits  de  M.  Gauss  1 
une  découverte  qu'il  n'uvait  ftit  qu'annonoer.  r 

RépUque  de  M.  Idoeriua  à  M.  Libri. 

«  M.  Liou?ille  uiaïuueut  i  exactitude  des  observations  qu'il  a  présentées 
tonC-à-rbenre  :  raivurt  Ini*  ces  observations  renfermaient  d'avance  une  ré- 
ponse siiflEbante  à  ce  que  vient  de  dire  M.  Libri.  » 

PBTStQcx  MATaiuATiqvz.—-Cànsidérations  nouvelles  relatives  à  la  réflexion 
H  à  fa  rifmBlkm  des  mowematts  simples;  par  M.  Aveoavm  Gavcsnr. 

«  Suivant  la  première  des  deux  lois  relatives  à  la  réflexion  et  à  ia  réfrac- 
tion des  mouvements  simples,  si  l'on  donne  deux  systèmes  bomogènesde 
molécules  séparés  par  une  anr&ce  plane,. et  un  mouvement  simple  qui  se 

propage  dans  le  premier  système  jusqu'à  la  surface  de  séparation,  ce  mou- 
vement que  nous  appelons  mouvement  incident,  et  les  mouvements  rëflé- 
chisj ,  réfractés,  auxquels  il  pourra  donner  naissance,  seront  toujours  de» 
monvementaoorrcspondants  (séance  du  17  ftvrier). 


(*)  Vu}»  aussi  Mémoires  de  MmhéiHoUfuet  tt  de  Phjsi^tie;  Florence,  in-4°,  1839, 
p.  5b. 
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»  Cette  loi  étant  ndinise,  vuyouscommeut  un  pourra  obteuir  les  divei-ses 
ëquarions  propres  à  représenter  foules  les  droomtenoet  de  le  réflekion  et 
de  la  r^lractioii  d*an  mouTcment  linfilie. 

»  La  constitution  des  deux  milieux  ou  sptèmes  de  molécules  étant 
rniMiiie .  on  pourra  dire  quels  <îontp«»!ir  chacun  d'eux  les  mouvements  -itn- 
ples  correâpuuihntâ  au  mouvement  incident  Or,  en  vertu  de  la  première 
loi,  c'est  eu  supcrpoeentdeux  ou  plusieurs  de  oei  mouTements  simples  que 
l'on  pourra  représenter  dans  le  fNremier  miKcfi     nonvements  incident 
et  réfléchis .  dans  le  seooiid  milieu,  le  raouTement  ou  les  roouvemeats  ré» 
fractés.  D'ailleurs, ponrchacun des mouTemcnts  simples  correspondants  au 
uiouvement  incident,  la  longueur  d'oudulatiun  se  trouvera  complètement 
déterminée  ainsi  que  ladîrection  des  plans  des  ondes;  mais  on  ne  saurait 
en  dire  autant,  par  exemple,  de  PampUtude  des  vibniiona  moléculaires 
qui  sera  inconnue  à  priori,  et  devra  s'évanouir  pour  ceux  de  ces  mouve- 
ments qtic  l'on  voudrait  exclure  de  h  superposition  indiquée.  On  pourra 
donc  représenter  les  d^lacements  muléculaiies ,  relatifs,  dans  k  premier 
milieu,  aux  mouvements  inddent  et  réfléchis,  ou,  dans  le  second  milieu, 
aui  mouirements  réfiractés,  perdes  somoMsde  termes  qui  mifermeront 
plusieurs  indéterminées  dont  quelques-unes  pourrotit  s'évanouir.  ISfais  il 
est  clair  qTir  cps  déplacements  moléctilairfs,  et  celles  de  Icuis  dérivées 
que  ne  déterminent  pas  les  équations  aux  différences  partielles  d^  mou- 
vements infiniment  petits,  ne  sauraient  tarier  d'une  manière  brusque 
tandis  que  l'on  passera  d'nn  milieu  à  rantare.  Donc  ces  déplacements  et  cet 
dérivées,  calculés  successlTenent  pour  l'un  et  l'autre  milieu,  devront  sa* 
tisfaire  A  la  condition  de  reprendre  toujours  les  mêmes  valfiirs  011  chaque 
point  de  la  surface  de  séparation.  Il  y  a  plus  :  d'après  ce  qui  a  été  dit  dans 
la  séance  du  17  février,  la  conclusion  précédente  doit  être  étendue  au  cas 
même  où  l'on  tient  compte  des  altérations  qu'épronve  la  oonstitutioa  de 
chaque  qrstême  dans  le  voisinage  de  la  surface  réfléchissante,  pourvu  que 
la  distance  à  laquelle  ces  nltërntiotis  deviennent  sensibles ,  reste  très  pe- 
tite par  rapport  aux  longueurs  d'ondulation.  La  condition  que  nous 
venons  d'énoncer  fournit  d'ailleurs  à  elle  seule  tes  diverses  équations  qui 
doivent  être  vérifiées  dans  le  voisinage  de  la  surlace. 

»  Supposons  maintenant  que  le  mouvement  incidenr  soit  un  monve- 
mt'nt  (lurabir  pt  persistant,  qui  se  prop^ec  s^n';  s'affaiblir.  L'un  quelconque 
des  mouvements  correspondants  sera  lui-même  un  mouvement  durable 
et  penuslant ,  qui  pourra  ou  se  propager  sans  a'aflUlilw,  on  être  moins  sen- 
sible à  de  plus  grandes  distances  de  la  surbce  de  séparation  des  deux  mi- 


(349) 

lieux ,  ou  être  inoin  MMÎble  k  d«  plus  petites  distances  de  oeti»  nirboe. 

D'aill  -iirs  le  troisième  cas  est  excliis  par  !a  cutiditiuii  que  le  mouvement 
l'esté  mtinimcnt  peti(  à  de  grandes  distances  de  la  surlace  Dojic,  pour  ob- 
tenir les  luis  de  la  réfiexiou  et  de  la  rét'ractiuii ,  on  ue  devra,  dans  cliaqiit^ 
mUieu ,  superposer  an  moavenMtit  inekient  que  deux  espèces  de  mauve» 
mente  correspondants,  savoir,  ceux  qui  se  propageront  sans  s'affaiblir,  et 
ceux  qui  deviendront  insensibles  à  de  granflcs  distances  de  !:i  surface  ré- 
fléchissante. U'ailleiirs.  parmi  ces  derniers,  ceux  qui  offriront  dans  leurs 
modules  des  coefftcient&  d'extinction  plus  considérables,  sont  précisé- 
ment ceux  fjoi  deviendront  plus  promptementinsensibleS)  quand  ou  fera 
craiire  la  dislance  à  la  surface.  Donc  lorsqu'un  mouvement  simple-  ren- 
i-fintre  la  surface  (îc  "^épHr^tion  ilo  deux  s}-stémes  homogènes  de  molé- 
cules, alors,  pour  rendre  compte  <le  tous  les  pliénotnéues  de  réflexion 
et  de  rét'ractiou,  d  sufflt  de  joindre  au  mouvement  uicident  les  mouve- 
mento  réfléchis  etréfradésqui  restent  sensibles  h  une  grande  distance  de 
la  surface  réfléchissante,  et  de  leur  superposer  des  mouvements  corre»- 
po?i(lanls  qui  n'altèrent  Ie5  pren)iers  d'une  manière  sensible  que  dans  If 
voisinage  de  la  surface  dont  il  sagil.  Telle  est  en  etïet ,  la  seconde  des  lois 
de  réflexion  et  de  réfraction  énoncées  dans  la  dernière  séance. 

*  Consiclérons,  pour  fixer  les  idéesy  lecasparlioulîer  oà,  les  deux  systèmes 
de  molécules  étant  isotropes,  le  moimment  incident  donne  naissance  à  un 
mouvement  simplf'  réfléchi  et  à  un  mouvement  simple  réfracté,  qui,  comnit' 
lui ,  se  propagent  naos  s  affaiblir.  Alors  il  arrivera  de  deux  choses  l'une;  ou  le 
système  des  mouvements  incident  et  réfléchi,  propagés  dans  le  premier  nii^ 
lien»  s*accordeni  en  chaque  point  de  k  sorfiice  réflédussaiiie ,  avec  le  mou- 
vement réfracté  qui  se  propage  dans  le  second  milieu,  de  sorte  que,  sur  cette 
surface,  les  déplacements  molénilaires  et  leurs  dérivées,  calculés  dans  le  pre- 
mier et  le  second  milieu,  reprenueut  toujours  les  mêmes  valeinii;  ou  cet 
accord  n'existera  point,  et,  pour  le  rétablir,  oosers  (^ligé  de  superpo- 
ser aux  troi^mouvemenis  iaddent*  réfléchi  ^  réfracté,  qui ,  par  hypothèse, 
aa  propagent  sans  s'afbiblir,  d'autres  mouvements  oovrespondants,  qui, 
étant  insensibles  à.  de  grandes  distances  de  la  surfece,  deviennent  sensi- 
bles dans  son  voisinage.  Dans  le  premier  cas  ,  le  système  des  mouvements 
incident  et  l'^échi  se  tranbfurmera  de  lui-uième,  et  sans  transition  brux- 
quc,  en  traveiMnrlaaaHMn  réfléchissante,  en  monvement  réfracté.  MaU 
clans  le  second  ca»,  oette  tarnsfermation  sans  transition  brusque  ne  de> 
viendra  possible  que  par  la  snpei'p<i«if i<!ii  infliqtîcc  premier  cas  se  pré- 
sente, dans  la  théorie  de  U  lumière  réfi-actée  par  la  sur  lace  de  sépara-- 
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tion  de  <leux  milieux  tsophaiies ,  lorsr[u'on  suppose  le  rayon  lumineux: 
polarisé  suivant  le  plan  «riucidcnce,  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  lors- 
qu'on su[)p<)se  les -vibrations  du  fluide  ^thérë  parallèles  à  la  snrfiioe  riBé' 
chissante.  Alors ,  les  lois  de  la  réflenon  et  de  la  réfraction  sont  beaiMoap 
plii^  r.uile$  à  établir  que  dans  to»ite  atttre  supposition,  et  il  est  permis 
(le  hure  iibi^tracliot)  des  mouvements  simples  qui  pourraient  se  propager 
iians  l'éther,  sans  occasionner  des  phénomènes  lumineux.  Mais  il  u'eu  est 
plus  ainsi  dans  la  supposition  oontraiM^et  e*est  ce  qui  explique  pourquoi 
Fremel  a  eu  plus  de  peine  à  découvrir  Ie5i  formules  relatives  à  la  réflexion 
d'un  rnyon  de  lumière  polarisé  perpendiculairement  au  plan  d'incidence. 

M  Je  présenterai  ici  une  dernière  observation.  Quand  ou  ajipliqne  les 
-priocipes  que  je  viens  d'exposer,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  métiiode 
exposée  dans  mes  préoidenta  Mtœoires,  à  la  réflexion  et  à  la  réfinetioa  des 
mouvemeiits  simples,  produites  par  la  surface  de  séparation  de  deux  mi- 
lieux isotropes,  on  obtient  formnlfs  c^f'MH'r.il'-s  qui  comprennent,  comme 
ca.s  particulier,  les  formules  de  Fresnel  relatives  à  la  réflexion  de  la  lu- 
mière. Pour  réduire  les  unes  aux  autres,  il  suffirait,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué,  de  supposer,  dans  chaque  miUeu,  une  certaine  constante  que 
désigne  la  lettre  f  ou  f,  réduite  au  signe  près  à  Tunité,  c'est-à-dire ,  en 
d'autres  termes ,  de  supposer  nulle,  dans  chaque  milieu  la  vitf"î<e  r^e  pro- 
pafjation  des  vibrations  longitudinales.  Mais  cette  supposition  u  est  pas  la  . 
setde  qui  reproduise  les  formules  de  Fresnel.  En  examinant  de  nouveau  la 
question,  j*ai  reeonnu'qn'on  arrivera  généralement  à  ces  mêmes  formules, 
•si  l'on  suppose  imaginaires,  et  de  plus  égales  entre  elles»  les  caractéristi- 
ques des  deux  mouvements  simples  qui  étntit  «îtMilement  sensibles  À  de  très 
petites  distances  de  ia  surface  réùcchissan te,  servent  à  transformer,  sans 
transition  brusque,  le  système  des  mouvements  incident  et  réfléchi  en 
mouvement  réfracté,  ou  bien  encore,  ai  l'on  suppose  ces  caiactéristiques 
réelles,  mais  infiniment  petites.  Dans  ces  deux  cas,  on  verra  dispa- 
raître les  vibrations  longitiKlinnlc;,  f|iii  cesseront  de  se  propager  lors 
même  que  les  caractéristiques  deviendront  infinies  ou  nulles,  attendu 
qu'alors  la  vitesse  de  propagation  de  ces  vibrations  deviendra  nulle  ou 
infinie. 

»  En  rapprochant  les  formules  obtenues  comme  on  vient  de  le  dire 
de  celîe*  que  renferment  les  Nouveaux  Exercices  de  Mathématiques^ 
publiés  en  i835  et  i836  (a*  et  7*  livraison),  on  est  conduit  à 
penser  que  l'on  doit  attribuer  des  valeurs  réelles  très  petites  aux 
caractéristiques  des  mouvements  simples  qui  restent  sensibles  à  de 


Digitized  by  Google 


(35.  ) 

très  petites  distances  de  la  stirface  rt'néchi.sp.mle.  Cette  supposition  est 
«fiectivement  celle  que  j'ai  admise  dans  le  Mémoire  présenté  à  l'Acatié- 
mte  des  Sciences  en  octobre  ib38,  et  inséré  par  extrait  dans  les  Comptes 
tmdludu  séancesàt  cette  mène  année.  Ainu)  en  définitive,  noittammiteft 
nmenés  aux  conduBions  énoncées  dans  ce  Mémoire ,  qui  avait  pour  ob- 
jet de  montrer  comment  les  équations  de  condition  données  à  la  page  ao3 
des  ISouveaujc  Exercices  de  Mathématiques ,  pour  la  ■surface  de  sépara- 
tion de  deux  milieux,  se  déduisent  de  la  méthode  exposée  d^ns  la  première 
partie  do  Mémoire  lithographié  cous  la  date  d'aoftt  i836b 

a  Pour  montrer  une  application  des  principes  que  nous  venons  d'expo- 
ser, considérons  deux  milieux  homogènes  et  isotropes  séparés  par  une 
surface  plane  que  nous  preudrons  pour  plan  des/-,  z.  Soient  d'ailleurs 

»»  ç» 

les  déplaoementa  eflèctift  d*une  molécule  mesurés  au  point 
parallèleraeot  aux  axes  ooofdonnés,  dans  le  premimr  milieu  situé  du 
c6té  des  «  né^tivesy  et 

Ç. 

les  déplacements  symlioliques  correspondants.  T.es  équalidi^s  sxmljoliquts 
des  mouvements  iiifiuimeut  petits  du  premier  milieu ,  se  réduiront  aux 
formules  (3)  de  la  page  t38  du  Mémoire  sur  la  réflexion  d'un  mouvement 
simple  (tNrfr  U^Éxereieti  d Analyse  cic.)$  et  par  stitle,  les  équations 
finies  d*tui  monremeni  simple,  propagé  clans  ce  premier  milieu ,  seront  de 
la  forme 

(t)      f  s=îàe"*«9H«-«,  ïî^lle«-+*+^-*',  ÇŒCe""**+«-*S 

u,  H*,  A,  B,  C  étant  des  constantes  récUe^ou  imaginaires,  propre»  à 
vérifier  l'iiD  des  deux  systèmes  tl'équaiiotis 

(a)  J'=<^,  «A-f.H  +  wG  =  o, 

(3)  ^=^4.^*-,  i=;^s=^=0, 

dans  lesquelles       9  désignent  deux  fonctions  de  lâ  somme 

(4)  ii*h-p"H-«»'œA*. 

G.  R.  ili»,  i«  «NMiir*.  (T.  X,  M**.)  49 


(  ) 

Si  d'ailleurs  on  sup()u:>e  les  équatiou&  aux  différences  partielles  des  mou- 
vements  iafiniment  petite  réduites  à  des  étjvutàùM  homofèiies,  on 
•on 

If  f  désignant  deux  comtaates  réeiies  qui  dépendront  de  la  nature  du 
pnouer  miGeu ,  et  p«r  suite,  la pronière des  Ibiaiules  (a)  ou  (3)  donner» 


(5)  **s=ikV 


ou 


(6)  ^»  =  .(i+f)k'. 

»  Si  l'on  considère  un  mouvement  simple  dans  lequel  le  second  et  le 
troisième  plau  invariables  soient  parallèles  à  Taxe  des  z,  les  plans  des 
ondes  seront  eux-mêmes  parallèles  à  cet  axe;  et,  comme  on  «uni 

on  tireitf  de  la  seoomde  des  £9mittks(ft) 

(8)  nà  +  t»B  s  o, 

ou  de  la  seconde  des  formules  (3) 

(9)  7"»?'  C=«o. 

»  Concevous  maintenant  que  l'on  fasse  tomber  sur  la  surface  de  sépa- 
ration des  deux  milieux  un  mouvement  simple >  durable  ou  persistant,  et 
qui  se  propage  dans  le  premier  milieu,  sans  s'aflbIUir.  On  aura,  pour  ce 
mouvement  simpk» , 


(lo)    u  =  u  s/  I,     C  =  V  V' — I,    W  =  W\/  I,    1  =  s\/  i, 

D,  tf  w,  s  désignant  des  quantités  réelles,  qui  pourront  Mre  censées  po- 
sitives, si  les  ondes  incidentes  s'approchent  de  la  surface  de  séparation  des 
deux  milieux;  et  Ton  pourra  prendre  encore 

la  valeur  de  k  étant 

(u)  k  se  V'û^+^H-^' 
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Si  d'ailleurs  le  mouvement  incident  dont  i!  s'agit  donne  naissance  à  des 
niouvements  réfléchis  et  réfractés  ;  en  vertu  de  la  première  loi  de  réflexion 
on  de  réfinction,  ces  momements  inckleiit,  réfléchis  et  réfractés  seront 
des  mouvements  contfpombmU,  pour  Icfl^ueb  les  coefficients  de*  trois  i»- 
riablcs  indépendantes 

dans  l'argument  et  dans  \c  logarithme  népérien  du  modulfti  rwteffOPt  les 
mêmes,  les  valeiu^  de  ces  coefficients  étant  toujours 

fl3)  9  B  vV — u  w  »  w  V — •>  •  —  s  V~i* 

Quant  au  coeffîcieQt  u  de  la  variable  il  changera  de  valeur  avec  la 
conilnite  ft,  tandis  qne  Ton  pMien  du  mouvement  incident  aux  mouve- 
ments réfléchi*  on  réfracté»;  et,  comme  de  l'équation  (4) ,  jointe  ans  for- 
mulas (i3),  on  tirera 

«•  «     4*  ^  1'. 

il  est  clair  que  les  diverses  valeurs  de  u  relatives  aux  mouvements  réflé- 
chis et  réfractés  seront  comprises  parmi  celles  que  fournit  l'équation  (14), 
quand  on  j  subetitue  pour  une  valeur  tirée  de  la  première  des  formules 
(9)  on  (3). 

>  Supposons,  pourfiier  les  idées,  que,  les  é({uations  aux  di£KrMccs 
partielles  des  mouvements  infiniment  petits  de  chaque  milieu  se  réduisant 
à  des  équations  homogènes,  le  mouvement  incident  soit  du  nombre  des 
mouvements  simples  dans  lesquels  les  vibrations  moléculaires  restent  pa< 
raUâes  aux  (dans  des  ondea.  Alors  U  première  des  feannles  (3)  ou  (3)  se 
réduira  simplement  à  l'équation  (5)  ou  (6),  et  la  valeur  de  A,  relative  au 
mouvement  incident,  sera  donnée  par  L'équation  (5)«de  laquelle  on  tirera, 
eu  égard  aux  formules  (1 1),  (i3), 

SB         SB  li*  SI  —  ik% 

et  par  suite 

il:'  ss  —  k*,   «•  «  V"  +  Vf*  —  k»  ac  —  te, 

la  valeur  de  k*  étant 
(16)  Jk-  =  f 


9 
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Aton  auMi  la  formule  (6)  donnera 

M—       —  «.  

et  par  saite 

(17)  A-^-TT-f'  «•  =  ^  +  ^-rTf 

Les  deux  valean  de  ti,  fournie;)  par  la  saoonde des  formules  (i5j,  savoir 

se  rapporteront  l'une  va.  mouvement  inddeiil »  l'autre  au  mouvement  réflé- 
chi, ou,  plus  généralement,  à  celui  dfs  mouvements  réfléchis  qui,  se  pro- 
pageant sans  s'affaiblir,  demeurera  sensible  »  de  grandes  distances  de  la  sur- 
face réfléchissante.  Quant  à  la  seconde  des  formules  (  1 7),  cHe  foumita  dein 
valeur*  réelles  de  »,  Tuoe positive,  Tautre  négative,  m  l'on  a 

(•9)  '  *'  +  *'>7Tf' 

et  alors  à  la  valetir  positive 

(ao)  «  «  N/''  +  ^-ÎTf 

correspondra  un  mouvement  simple  qui  deviendra  de  jplttaèa  pNuiÏMeil^ 
sible  à  mesure  que  l'on  a*éloi^e»  de  la  sur&oe  réOédiisaaBle  dans  lé'pié* 
niiér  ni^eu  situé  du  câté  des  Jr  négativet.  Supposons  d'ailleurs  que  les 

équations  aux  difTércnces  partielles  des  mottvemeots  infiniment  petits  ne 
soient  sensiblement  altérées  dans  leur  forme  qu'à  de  très  petites  distances 
de  cette  même  surface.  Alors ,  en  vertu  de  la  seconde  loi  dé  la  léBeiion';  un 
pourra  compter,  parmi  les  moilvemeats  incident  et  téflé^s,  lee  meil«e^ 
nienis' simples  correspondants,  non<4eulemcnt  aux  valeurs  imaginaires  de  u, 
données  par  ks  formules  (18),  mai»  encore  k  la  valeur  positive  de  u  dé- 
terminée par  la  formule  [20). 

»  Concevons  à  présent  que,  pour  abréger ,  l'on  désigne  par 

les  trois  valeurs  de  %  tic^s  des  formules  (lÔ),  (ao),  en  sorte  qu'on  ait 


:  nommons 

A,,      C,,  A,,,  B^,  C«, 
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oe  que  deviennent 

A,  B,  Cf 

quand  on  met  «,  ou  u„  à  la  pboe  de  ».  Lor^'en  supposant  remplie  la  ooii' 
ditiom  (19),  on  tiendra  cumpte  k  la  fois  du  mouvenietit  îneideiit  et  des  mou* 
vemenls  réfléchis  dans  lesquels  le  cocnicient  u  de  jc  acquerra  les  valeuM 
u,,  u,,,les  déplacements  symboliques  des  molécules  du  premier  milieu  se* 
ront  déterminés  par  des  équations  de  la  forme 

j  f  =:  Ac"-^'^-^'-"+A/''-*^-^-''4-A,/^'»'*'"-«^ 
dans  lesquelles  on  aura 


et 


M  ■ 

Soient  d'antre  part 

»%  f,  k*, 
oe  que  détiennent  ht  constantes 

taillis  que  l'on  pa»se  du  premier  m  second  mttieii.  Outre  la  formule  (i^ 
on  obUendta  la  suivante  : 

(a5)  k"  =  Ç 

Supposons  d'silleurs  que  Im  équations  aux  dilfêrences  partielles  des  mou- 
vements infiniment  petits  sp  réduisent  encore  dans  le  second  milieu  si- 
tué du  coté  des  X  positives,  à  des  équations  homogènes  dont  les  formes 
ne  soieut  sensiblement  altérées  qu'à  de  très  petites  distances  de  la  surface 
r^flécbiasante.  En  vertu  des  lob  exposées  dans  l'avant -dernière  séance, 
Ton  ne  pourra  compter  parmi  les  mouvements  réfractés  que  des  mouve- 
ments sitnples  qui  correspondront  à  des  valeurs  de  u  propres  à  vérifier 
Tune  des  équations 


(^)  a»  sa  v«  +      —  k'% 

et  choisies  de  manière  à  offrir  une  partie  réelle  jivUe  ou  négative.  Ceh 
poté*  si  la  condition 

(a8)  k"  >  V  -h  W  > 

se  vérifie,  on  poum  prendre  pour  mouvements  réfractés  les  mouvement» 
simples  ooraespondant»  eux  valeurs  de  it  <pn,  étant  représentées  par 

seraient  déterminées  par  formules 
(a9)  «'=ï(k"  — V  — w')^  V^, 

(3o)  ,/'«=_(^+w«-^y. 
Do^e  en  nommant 

fï. 

les  déplacements  symboliques  des  molécules  dans  le  second  milieu ,  on 
pourra  prendre  généralement 

(5l)  I  «'  =  D'e"*'  +  .y  +    -  -f-  -r  -Mr.  - 

les  constantes  A',  B*,  C,  A",  l?',  C*,  étant  liées  atix  constantes  n*,  w,  i^, 
par  des  équations  analogues  aux  formates  (a3),  (a4),  savoir  : 

C'est  en  égalant,  pour  diaque  point  delà  surfine  réfléchisaante,  les  va- 
leurs de 

tirées  des  équations  (3i)  aux  valeurs  de 
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I,     Kf   D.l.  D,^ 

tirées  des  équations  (>a)t  qu'on  obtiendra  les  éqoations  de  condition  re* 
tttives  k  la  swàioe»  à  Taide  daquelles  on  poum  «Mimiiiiier  toutes  les 
droonstanoM  da  la  réflexion  et  de  la  râiraetiAa. 

»  Lorsqu'on  suppose,  dans  le  mouvement  incident,  les  plans  des  ondes 

parallèles  à  l'axe  des  on  a ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  Wt^  0,Ctpar 
suite,  en  vertu  des  formules  (a4)»  (33),- 

C,aso,   C"  =  «: 

Donc  alors  la  dernière  des  finmnles  (aa)  se  réduit  à 

(34)  {  =  Ce~+'cr-«  ^ 

attendu  que  Fon  a    «  *—  «f^et  la  donière  des  fommles  (3i)  se  réduit  à 

(35)  l'  =  C'e^*+— 

En  combinant  avec  les  formules  (34)  >  (35),  ie»  deux  équations- de  condi- 
tion 

(36)  ç  =  <;'..  D.c= 

qui  doivent  être  satisftilas  pour  cliaque  point  de  la  surface  réfléchissante, 
on,  en  d'antres  tenues,  pour  une  valeur  nulle  de  jc,  on  trouvera 

CH-C^=cr,  ii(G^C,)8iifC, 

et  par  suite 

On  sera  donc  ainsi  raraeué  aux  équations  (65)  du  cinquième  paragraphe 
du  Mémoire  sur  la  réflexion  des  mouvements  simples.  Ou  déduira  pa^ 
reniement  les  formules  (56)  on  (66)  l&^danj  des  formules  (aa)  et  ^i) 
combinées  aveo  les  équations  de  conditioo 

(38)  =  d4'  =  D.Ç,  D.«'=D.«, 

qui  (ipvront  encore  être  satisfaites  pour  «ne  valeur  mille  tîe  .r.  (  >h?pr- 
vons  seulement  que  les  valeurs  du  coefficient  u,  représentées  dans 
les  équations  (aa),  (3i)  par  u„  et  par  u^,  se  trouvent  représentées  au 
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ontraire  dans  le  Mémoire  doui  li  s  agit  par  — O, — t)';  et  qu'il  s'est 
ghssé  une  erreur  de  signe  dans  le  premier  membre  de  la  formule  (i5) 
[pag,  167],  où  ron  doit  remplacer  o  par — O. 

»  Le»  formules  (87)  se  rapportent  à  la  réflexion  et  à  la  réfraction  d'un 
rayon  polarisé  suivant  le  pîaii  (i  iticideuce.  Au  contraire,  les  formules  dé- 
duites des  CQnditions  (Jb;  se  rapportent  ii  uu  ra^on  polarisé  perpendicu- 
lairement au  plan  d'intidenee.  Pour  que  ce  dernier  rayon  disparaisse  après 
la  réflexion  sous  une  certaine  incidence  »  il  font  que  Ton  ait 

^+^.  =  0,   o  +  C^o, 

ou,  ce  qni  revient  an  mlcne, 

(39)  «„  -J-  «"  =  o  , 

par  conséquent  «  eu  égard  ans  formules  (ai)  et  (3o}, 

k»  k'' 

Telle  est  la  condition  qui  doit  être  vérifiée  pour  que  la  surface  de  sépa- 
ration  de  deux  milieux  isotropes  polarise  toujours  suivant  le  plan  d'incî- 
dence  un  rayon  réUéchi  sous  un  eertain  angle.  L'hypothèse  que  nous 
avfHis  adiuise  dans  le  Mémoire  einlessus  rappelé ,  et  qui  consistait  à 
supposer 

ofTre  seulement  un  des  cas  partieuliers  dans  lesquels  cette  condition  se 
vérifie. 

»D*atttre  part,  pour  que  les  valeurs  de 


fournies  par  les  équations  (ai)  et  (3o),  lestenl  réelles  dans  1»  cas 
même  où  les  plans  des  pndes- étant  pfrall^  è  la  surface  réfléchissante, 
on  a  simultanément 

VŒO, 

it  est  nécessaire  que  les  binomœ 

deviennent  nnl»  ou  infinis  ou  n^ti&.  Or  chacun  de  ces  binômes  est 
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positif,  lorsque  dans  le  milieu  qui  loi  correspond  les  vibrations  transmw 
sales  et  longitudinales  pciivcDl  se  propager  sans  s'afTniblir,  et  alors  il  re- 
présente précisément  le  carré  ilu  rapport  entre  les  vitesses  de  propagation 
d«*  vibrations  k>iigiUklïiial«»  «I  des  Tibnitioos  tmnsvenales.  Donc ,  lors- 
4|ae  h  iorfiioo  de  séptralkHi  de  deux  milieux  isotropes  polarise  oom|dë- 
temcot  soivaot  le  plan  d1nci<lence  un  rayon  rëflécbi  sous  un  certain  an^e« 
chaeon  de  ces  milieux  est  du  nomlirr  de  ceux  dniis  lesquels  les  vibrations 
loi^itudinalei»  &e  propagent  avec  une  vitesse  uuli^  uu  infinie,  ou  ne  peu- 
■vent  se  propager  sans  s'al&ïblir. 

*  la  méthode  que  je  viene-d'egtposor  est  dbliiicte  de  celle  qiM  reaféme 
Jtf^lfémuire  inséré  par  extrait  dans  le  Compte  rendu  àe.  la  séance  du  ag  oc- 
tobre i838.  Ij  iine  et  l'autre  méthode  fournissent  les  équations  de  condî 
tion  que  j'ai  données,  en  ië3G,  à  la  page  ao3  des  Nouveaux  Exercices  de 
Matk^atiques ,  et  qui ,  étant  appliquées  à  la  théorie  de  la  lumière,  repro- 
duisent les  formttlet  de  RresneK  J'aurais  voulu  eomparcr  ici  ces  deus  mé- 
thodes, et  montrer  de  plus  avec  quelle  fecllité  les  foitattlesdeFrssnelv 
relatives  à  un  r:^yon  polansé  perpendiridairement  au  plan  d'incidence,  se 
dédui&cnt  des  équations  (aa),  (3i),  jointes  aux  conditions  (38j.  Mats  le  de- 
sir  d'exposer  clairement,  et  de  manière  «  être  compris  des  lecteurs,  une 
théorie  qui  peut  contribuer  notablemeilt  'a^ns  pi^ogi^  de  la  physique  Mt-i 
thématique*  et  qui  permet  de  résoudre  avec  fadlîté  des  questions  dont 
l'importance  est  généridemcnt  sentie  ,  m'a  forcé  «iVntt'er  dans  que}(|ues 
détails  qui  ont  déjà  fait  dépasser  à  cet  article  les  bornes  que  j'aurais  voidu 
me  prescrire.  C'est  pour  la  même  raison  que  je  rae  bornerai  à  dire  un 
mot  d'un  Mémoire  sur  les  formules  de  n«soel,  lu  k  rCntversité  d1Èdim<- 
bourg  le  i8  février  1B39,  et  que  l'auteur,  M.  Kelland^  a  bien  voulu  m'a- 
dresser  par  l'intermédiaire  de  M.  Forbes.  En  voyant,  à  la  téle  de  la  seconde 
section  de  ce  Mémoire,  des  formules  qui  ne  diffèrent  pas  aU  Fond  des  équa< 
tiuns  (aa)  et  (3i),  j'ai  été  un  instant  porté  k  croire  qu'il  jr  avait  identité 
entre  la  méthode  de  M.  Kdiand  et  Tune  des  miennes;  d'autant  pins  que 
les  oonsidémtiomi;  placées  en  téte  de  cette  seotiolf  «s'aocoRlcni^noii^seole- 
ment  avec  celles  que  j'ai  développées  dfino  les  deux  Mémoires  d'aoï'it  ,  83t)  et 
d'octobre  i838,  mais  aussi  avec  celles  qui  se  trouvent  eaposécs  dans  le  pré- 
sent article.  Je  m'attendais  donc  il  Voir  les  fermnles  (38)  se  présenter  dans 
le  Mémoire  de  M.  KethMid,  aussi  bien  que  deus  oel«ii<ct-«>oomriie  étant  les 
vértiâhles  équations  de  condition  relative*- i  lit  surface  de  M'paration  de 
deux  milieux,  pour  le  cas  où  les  vibrations  sont  renfermées  dans  le  plan 
d'incidence.  Mais,  à  la  suite  des  £ormules(aa),  (3l)y  ou  plutôt  de  celles  qui 
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les  remplncent,  dans  le  Mémoire  de  M.Relland,  page/foy,  je  trouve,  au  lieu 
(les  équations  (38),  une  séri»'  formules  qui  se  prolonge  jusqu'à  la 
page  416.  Or,  de  ces  dernièrcii  iorinules,  plusieurs  sont  fondées  sur  des 
hy  pothèses  qui  semblent  pouvoir  être  contestées  ;  et  je  ne  vois  pas  d'ailleurs 
comment  elles  pourraient  servir,  dans  ces  hypothèses, à  d^irire  des  équa- 
tions (22)  et  (3i),  ou  plutôt  de  celles  qui  les  remplacent,  les  formules  de 
Fresnel.  Car  cette  déduction,  !f>in  fie  sVnVrtiKT  j^erH^alemerit,  et  en  vertu 
de  la  seule  forme  des  équations  de  coudttiou  relatives  à  la  surface  réflé> 
chissaute,  ne  peut  réussir  au  contraire  que  dans  un  cas  particulier,  et  pour 
des  valeurs  numériques  égales  des  coeflSdents  représentés  dans  mes  calculs 
par  t),  or  cette  égalité  entre  les  valeurs  numériqncs  de  O',  et  par 
suite  entre  les  valeurs  de  rapports 

ne  s'accorde  point  avec  rhypotbèse  admise  par  M.  Kelland,  et  suivant 
laquelle  ou  aurait 

.H-f«,  +  r=-a(*), 

la  constante  k' étant  d'ailleurs  différente  de  la  cotT^tnttte  Ti. 

»  Je  développerai  dans  un  autre  article  les  coiibéqueiices  que  l'on 
peut  déduire  de  la  formule  (40),  combinée  avec  celle  que  reaferroe  le 
Mémoire  fithographiésous  la  date  d'août  i836.  » 

RAPPORTS. 

Hoitport  swrunt  nutcMne  à  fiuiUa^  les  tares,  de  H.  GaavAis. 

(€k>inmissaires,  MM.  Arago,  Savary,  Poncelet,  CorioUs  rapporteur.) 

«  L'Académie  nous  a  chargés,  MM.  Arago,  Savary,  Poncelet  et  moi,  de 
lui  faire  un  rapport  sur  une  machine  présentée  par  M.  Gervais,  pour  exé- 
cuter, à  l'aide  des  moteurs  à  vapeur,  les  fouille.s  nécessaires  à  l'établisse 
ment  d'une  route ,  ^un  csnal  on  d'un  chemin  de  fer. 

>  On  a  déjà  proposé  plusieurs  machines  do  ce  genre:  nous  dtefons 
parmi  les  plus  perfectionnées  et  les  plus  récentes  ceUes  de  M;  Lebean,  de 


{*)  TraruacUom  of  the  Cambridge  jfhUosophictUSocietj-,  voL  Yl,  pa^e  180. 


(  ?6i  ) 

Wic^ham  ,  de  M.  Schwebech  et  de  M.  Journet^  dans  res  niacliînps,  la 
fouiile  s«  fait,  soit  directement  par  des  hottes  qui  creusent  et  ramassent  la 
terre  oonme  dans  l«s  dragues ,  soit  pot  dee  bêches  qui  coupent  ie  terrain 
et  transportent  les  fouilles  par  différents  ^stèmes  de  godets. 

»  Ce  qui  distingue  principalement  la  machine  de  M.  Gervats  de  celles 
qui  ont  été  imapnées  avant  lui ,  c'est  qu'elle  exécute  la  fouille  à  l'aide  de 
pioches  disposées  en  bras  courbes  tournant  autour  d'axes  inclinés. 

»  Voici  U  description  de  cette  roadiioe  : 

»  Vn  moteur  à  vapeur  est  placé  sur  un  chariot  qui  s*avanee  delm-méne 

très  lentement  en  roulant  sur  des  rails  mobiles  qu'on  place  sur  ce  terrain 
régl(''  -1  [ini  de  fraisaux  points  d'apptii.  T.e  mouvement  de  rotation  du  moteur 
$e  communique  à  quatre  axes  de  rotation  un  peu  inclinés  sur  la  verticale 
et  placés  devant  te  terrain  à  attaquer.  Ces  axes  sont  garnis  chacun  de 
lo  bras  courbes  formant  des  espèces  de  pioches  disposées  par  paires  dia- 
métralement opposées  dans  cinq  plans  de  hâutem»,  comprenant  ainsi  la  plus 
grande  profondeur  à  laquelle  on  veuille  creuser  d'un  <;f  m!  coup.  Pour  îa  ma- 
dline  d'essai  que  nous  avons  vue  fonctionner,  cette  profondeur  est  de  0,-0. 

»  I.,a  distance  des  axes  est  telle ,  que  les  pioches  mordent  le  terrain  sur 
des  largeurs  qm  ne  laissent  pas  d'intervalles  entre  elles,  ce  qui  est  toujours 
■  pottible,  vu  qu*elles,sont  placées  sur  leurs  axes  de  manière  à  ne  pas  àe 
gêner  dans  leurs  mouvements  simultanés.  Ta  largeur  totale  (jui  se  trouve 
fouillée  par  les  quatre  axes  de  rotation  est  de  a,5o.  Les  terrf;  attaquées 
par  les  fourches  tranchantes  dont  elles  sont  armées  viennent  tomber  sur 
tm  plateau  inférieur  dirigé  parallèlement  an  plan  de  rotation  ;  elles  y  sont 
ramassées  par  des  râteaux  tournants  qui  les  reportent  en  arrière  d'oà  elles 
tombent  dans  des  godets  placés  sur  une  chaîne  sans  fin  inclinée,  comme 
dans  les  norias. 

»  Ces  godets  relèvent  les  terres  et  les  versent  un  peu  en  arrière  dans 
d*autres  ^>dets  dont  sont  armées  deui  autres  chaînes  sans  fin,  horisontales» 

lesquelles  sont  destinées  à  reporter  les  dâ^is  en  dehors  sur  lea  deux  bords 

«le  la  fouille,  à  une  distance  pins  ou  moins  grande,  suivant  qu'il  est  néces- 
saire. Des  embrayages  à  frottement  sont  disposés  pour  éviter  les  niptmes 
dans  le  cas  où  les  pioches  ne  pourraient  pas  mordre  dans  le  tcrram  ;  uiurs 
elles  s'arrêtent,  et  des  hommes  sont  employés  momentanément  à  enlever 
les  pierres  qui  s'opposent  &  l'action  de  ces  pioches. 

»  M.  Oofvais  a  exécuté  sa  machine  avec  des  dimensiDns  tr  llps,  qu'elle 
peut  se  manœuvrer  à  l'aide  de  douze  hommes.  Vos  Commissaires  I  ont  vue 
fonctionner  d'une  manière  satisfaisante  dans  un  terrain  de  culture  |>eu 
résistant.  5o.. 
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»  Pbur  ce  terrain,  ces  hommps  îr:ivaill;nit  fortement  pendant  une  demi- 
heure  l'ont  fait  avancer  ilc  36  centimètres  pnr  minute  ;  olle  n  donc  fpnilN* 
et  transporté  sur  berge  un  cube  de  o,6G.  Ijt  travail  moteur  développé  par 
le«  hommes  pendant  ce  temps  peut  être  évalué  à 3,g0clievaiiix  de  madiiiie 
i  vapear.  Ainsi  une  machine  de  cette  force,  «ervie  par  Irait  hommes  pour 
disposer  les  rails  et  arracher  les  pierre-^  isolées  qni  se  trouveraient  dans  le 
terrain,  coûlarit  environ  5r/ par  jonr.  déblaierait  ainsi  g5o  mètreS|  ce  qui 
ferait  revenir  le  prix  du  mètre  à  o^joSa. 

«  Bien  qae  les  fouilles  n'aient  été  fiittes  devant  vos  Gommisstnes  qœ  sur 
un  terrain  peu  résistant  ;  cependant  eomme  d'une  part  on  a  encore  aascs 
de  déblai";  à  faire  ouvrir  dans  des  terres  végétales,  et  que  d'une  autre  il  est 
à  espérer  cpie  la  raacliine  pourrait  fonctionner  aussi  avec  avantage  dans  des 
Kols  un  peu  plus  durs ,  votre  Commission  a  conçu  une  idée  favorable  de  ia 
madiinede  M.  Gervais. 

■  mode  empl(^par  son  auteur  pour  attaquer  te  terrain  par  des  es- 
pèces  de  coups  de  pioches  horisontaux  Inl  a  pani  préférable  am  autres 
systèmes. 

»  £n  conséquence,  vos  G>mmissaires  ont  l'honneur  de  vous  proposer 
I*  d*encottrager  Tautenr  à  poursuivre  ses  expériences  sur  des  terrains  un 
pen  pins  résistants,  en  donnant  pins  de  solidité  ans  diverses  parties  de  ta 

machine;  a"  d'exprimer  le  voeu  que  l'administration  lui  offre  les  moyens  ' 
d'exécuter  des  fouilles  de  canaux  ou  de  chemins  de  fer  dans  des  terrains  ^ 
homogènes  qui,  sans  être  trop  durs,  le  seraient  cependant  un  peu  plus  qtie 
la  oottcfae  végétale  sur  laquelle  les  premières  éprenves  ont  été  faites.  » 
Les  coneinstons  de  ce  R^pofC  sont  adoptées. 

MÉMOIRES  LUS. 

MÉOAMUfVU.  KPmQviK.  —  Rei-hfrrhf's  cjupérimciUales  sur  les  rouitt  à 
réactioni  par  M.  Combe».  (Extrait  par  Tauteur.j 

(GommÏMaires,  MM.  Poncelet,  Coriolis.) 

N  M.  Combes  a  snooeasivement  ess^  trots  modèles  de  roues,  difiéccnts 
entre  eux  par  le  nombre  et  te  tracé  des  aubes  et  des  doisons  directrices, 

mais  ayant  les  mêmes  diamètres  intérieur  r  r  p\[érieiir.  Dans  tous,  la  roue 
se  compose  d'un  disque  circulaire  de  \'\  cnitinièlrcs  de  diamètre,  fixé  sur 
un  axe  vertical.  Cet  axe  repose  par  le  bas,  sur  un  pivot  fixe,  et  est  mam- 
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tenu,  à  nu  partie  STTpcrieiitf ,  par  un  colHer.  t  e  disqiw  tomne  ao.d«>".nv 
d'une  ouverture  circulaire  <le  8  centimètres  tic  diamètre,  par  laquellt- 
•flhn  iWtt  notrîce  qai ,  arrivant cvec  mie  vit««e  dyi%ée  d«  bu  en  haut, 
s'infl^liit  «Mitre  le  fiice  hdêrMm  4u  diiqtie,  «t  sVngage  dans  les 
cellules  romées  par  les  cloisons  fixes,  on  directrices,  d'ojk  elle  jaillit  dam 
les  tuj'aiix  ou  cellules  composnnt  l'aubage  de  la  roue.  I^s  aubes  de  la  rouf 
tonnant  les  parois  latérales  de  ces  cellules,  sont  des  surfaces  cylindriques 
dwites,  à  ne  veHieel,  ejent  pour  1mm»  des  poitkNM  de  cerde  :  elles  sont 
fixées  par  leur  trancbe  supérieore  an  borda  dn  disque,  et  rivées  |iar  leur 
tranche  inférieure  à  une  couronne  plane,  dont  U  largcivr  est  e^tacteneat 
de  deux  centimètres;  le  rnyon  extérieur  «"-t  de  7  centimètres,  l<»  r^von 
intérieur  de  5.  Les  aubes  ont  été  construites  en  tôle  d'un  millinittre  d  é- 
paisaeur.  Elles  ont  tonjoncs  -été  tangentes  à  II  ciieenfémiM  extérieure,  et 
ont  coupé  la  eireonftrefiee  intérieure  aous  un  ang^  iKlFérent,  dans  les 
trois  modèles  mis  en  expérience. 

»  Les  bnrfis  <\e  Iîi  roue  tournent  ati-dessits  d'une  goiitti* nnnnlaiie, 
dont  le  contour  extérieur  est  enoboité  par  un  manchon  ou  vanne  circulaire, 
qui  peut,  Mi  s^^evaut,  wnir  masquer  sur  un»  partia  de  sa  hauteur  le 
contour  de  la  roue,  et  dimimier  par  conséquent  la  soniue  des  aires  des 
orifices  d'écoulement.  La  rona  dcirant  prendre  une  vitesse  angulaire  Irrs 
grande .  it  *  fallu  adapter  un  Compteur,  pour  accuser  le  nombre  de  tours 
dans  chaque  expérience. 

>  Par  la  même  raison,  il  a  été  impossible  d'employer  Faction  d'un  poids, 
pour  mesurer  le  travail  transrais  ii  la  roue.  On  y  a  suppli  é  panr  le  tûSiti  de 
Prony.  Le  |  etit  instrument  eonstnrit  à  cet  effet  avait  un  bras  de  levier  de 
Avnx  décimètres,  terminé  par  un  sectertr  rirrnIaiiT.  M.  ('ombe«i  n  interposé 
entre  les  énrofts  et  les  mâchoires  du  frein  nx  pr'ils  morceaux  de  tole  d'a- 
cier bombés,  ahn  que  la  pression  des  t-eroo^  lût  transmise  par  l'inter- 
médiaire de  corps  élastiques.  Cest  la  seule  modification  quK  ait  faite  à  «et 
instrument  si  simple,  pour  r^piiroprler  k  des  expériences  dans  lesquelles 
la  charge  a  yarié  entre  1  on  et  600  grnmme^  Il  ne  lui  a  rien  laissé  à  désirer. 

»  Le  premier  modèle  était  pourvu  de  ao  aubes  normales  à  la  circonfé- 
rence intérieure  de  la  roue.  Les  directrices  étaient  inclinées  à  4^  degrés 
stir  cette  même  circonKrenoe.  Les  dimensions  avaient  été  laicttlées  d*aprés 
les  formules  données  dans  le  premier  Mémoire  de  l'auteur,  comme  S^l 
n'y  avait  eu  aucune  contraction  ttii  liquide,  à  la  sortie  des  orilues  des 
tuyaux  mobiles.  La  couronne  inférieure  de  l'aubage  était  plane,  la  cou- 
ronne supérieure  avait  la  forme  d'une  snrface  de  révolution,  dont  le  mé- 
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lidien  éuit  tel,  que      UilMt  «ussent  une  plus  grande  hnitew  à  h  dr- 
oonfifrenoe  estérieure  de  ta  root  qu'à  sa  cirooii£6reDce  intérieure, 

»  Dans  les  essais  faits  sur  ce  modèle,  l'etTet  utile  s'est  élevé  au  plus  i 
4a  pour  cent  du  travail  dépensé.  La  dépense  d'eau  d«^bilée  par  la  roue  est 
demeurée,  pour  toutes  les  vitesses  qui  n'étaient  ni  trop  petites,  ui  trop 
grande»*  fort  infëriettre  à  Ja  dépense  conclue  des  formttJea  où  la  contrac- 
tion à  la  sortie  des  orifices  d'érôulenent  des  canaux  aaobiles,  était  négli- 
gée Mais  en  introduisant  dans  ces  formules  un  coelBcient  de  0,80,  qui 
multipliait  la  sotnme  des  aires  de  ces  oriâces,  les  formules  ont  donné  un 
résultat  couforme  à  l'expérience.  Enfin  il  a  été  évident  que  les  aubes  étaient 
trop  peu  nombreuses,  et  que  le  rapport  entre  les  aires  des  orifices  d'éoou* 
Icinent  et  d'entrée  des  tuyaux  mobiles  n'était  pas  le  rapport  convenable. 

j»  La  deuxième  modèle  a  été  pourvu  de  4^  aubes  qtii  coupaient  Ja  dr> 
conférence  intérieurft  sous  un  angle  de  60  degrés.  Les  directrices  veiuiîent 
rencontrer  cette  circoniéreiice  sous  un  angle  de  io".  Les  aubes  étaient 
comprises  entre  4em(  couronnes  planes,  et  par  conséquent  de  hauteur 
uniforme  dans  toute  leur  étendue.  Les  rapports  de  grandenr  des  orifices 
étaient  très  éloignés  de  cctix  voulus  par  la  tbéorie. 

j»  Le  rapport  de  l'effet  utile  au  travail  dépeu.s»^,  dans  les  expéiiencf's,  • 
dont  l'exactitude  ne  laissait  aucun  doute,  ne  s'est  pas  élevé  plus  haut  que 
dans  le  premier  modèle.  Dans  dWrea  expériences  dcmt  le  résultat  est 
moins  oerlatn,  il  a  paru  arrive»*  à  4$  ou  46  pour  cent.  Les  formules  don- 
naieirt  pour  le  volume  d*eau  des  valeurs  très  rapprochées  des  valeurs  réelles, 
en  supposant  la  contraction  extérieure  aux  orifices  d'^cotilement  nulle  ou 
très  petite.  Aiusi  donc,  cette  contraction  est  moindre  quand  les  aubes  sont 
plus  multipfiées.  L'augmentation  du  nomhw  des  aubes  est  favorable  à 
Peffet  utile;  mais  cela  ne  suffit  pas  pour  Taugmenter  beaucoup.  Il  faut  en» 
core  y  joindre  un  rapport  obnvenable  entra  les  grandeurs  des  aine  des 
uriBces. 

n  Le  troisième  modèle  a  été  pourvu  de  ,{0  aubes  normales  a  la  circon- 
férence intérieure,  et  de  ao  direetricos  fixes  coupant  cette  circonférence 
sous  un  angle  de  60*.  Le  rapport  voulu  par  les  formules,  entra  les  gran- 
deurs des  aires  des  oriQccs  des  tu) aux  injecteurs  et  des  tuyaux  mobiles  a 
été  établi  eu  donnant  une  hatitcLu-  plus  grande  aux  aubes  a  la  ciroorjfé- 
rence  extérieure  qu'à  sa  cu-couférence  intérieure.  On  a  supposé  d'ailleurs, 
dans  les  calculs  de  rétablissement  de  la  roue,  un  coefficient  de  contnc» 
tioo  de  0^84  pour  la  sortie  de  Tean  des  tujraux  mobiles. 

»  Ici  te  rapport  maximum  de  l'eCkt  utile  au  travail  d^ensé  s*est  sou- 
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tenu  tirtns  âc^  rxjn'rirnces  faites,  sons  fies  chutes  diverses,  entre  5o  et  Sa 
pour  cent  I<es  formuler,  entre  des  iimtleâ  de  vitesse  très  étendues^  ont  ex- 
primé avec  une  exactitude  bien  sa(£sante  pour  la  pratique,  Jes  volumes 
d'eau  dépensés  aoos  diverses  intesses  de  le  roue;  les  essais  ont  présenté  tuie 
r^olarité  parftite. 

n  Les  expériences  analysées  d^dcsmis  conduisent  anx  oonelasions-yni* 
vantes  : 

»  I*.  Dans  les  roues  du  genre  de  celles  qui  ont  été  essayées,  Teau 
motrice  éprouve  une  réduction  de  vitesse  au  passage  des  orifices  injcc- 
teun,  et  subit  en  général  une.  contraction  extérieure,  après  sa  sortie  des. 
orifices  d'écoulement  des  tuyaux  mobiles  de  la  ronc.  Pour  tenir  compte 
de  ces  circonstances  dans  les  formules  établies  dans  le  premier  Mé- 
moire de  Tauteur,  il  faut  y  introduire  deux  coeiBcients  numériques,  dont 
l'un  affecte  Texpression  de  la  vitesse  absoltie  de  l'eau  à  sa  sortie  des  ori* 
fioss  injeeteura,  et  dont  le  second  multiplie  la  somme  des  aires  des  orifices 
d'écoulement  des  tuyaux  mobiles. 

»  Le  premier  coeftîcient  dépend  évidemment  de  la  forme  des  orifices 
injecteurs.  Dans  les  modèles  essayés,  il  paraît  être  égal  à  o,go,  et  il  est 
peu  vraisemblable  qu'il  puisse  étie  rendu  beaucoup  plus  grand. 

»  Le  deuxième  coefficient  varie  avec  le  nombre  et  le  degré  de  iap|wo- 
cbement  des  aubes  de  la  roue,  et  dans  une  même  roue,  avec  la  vilessc 
qu'elle  prend  et  la  vitesse  absolue  de  l'eati  sortante.  On  conçoit  que  c'est 
surtout  la  direction  de  cette  vitesse  absolue  qui  influe  sur  la  contraction, 
extérieure ,  laquelle  doit  être  la  plus  grande  quand  la  roue  est  arrêtée,  et 
est  au  contraire  nulle  ou  très  petite  lorsqve  la  roue  toarnant  sans  eharge 
prend  une  fort  grande  vitesse,  et  projette  l'eau  à  sa  circonfci  ence  exté> 
rienre  dans  la  direction  de  son  mouvement  de  rotation.  Pour  le»  vitesses 
de  la  roue  qui  ne  sont  m  très  petites  ni  trè&  rapprochées  de  celle  qu'elle 
prend  quand  elle  toume  sans  charge,  par  conséquent  pour  toutes  les  vi- 
tesses cps'elle  peut  prendre  utilement,  qtiandeBe  tnMâUe,  le  deuxième 
coefficient  ne  varie  que  très  peu ,  de  sorte  que  les  formules  modifiées  par 
l'introduction  de  deux  coefficients  immériques  constants  donnent,  avec 
une  exactitude  bien  suffisante  dans  la  pmtique,  le  volume  d'eau  dépensé 
par  b  rone  entre  ces  limite*  de  vitesse,  et  peuvent  servir  en  conséquence 
soit  à  déterminer  les  dimensions  d'une  rone  i  établir,  soit  à  calculer  le 
volume  dTem  que  dépensera,  aousnne  chute  donnée,  une  roue  déjà  cons> 
truite. 

»  2*.  Le  coefficient  relatif  à  la  sortie  de  l'eau  des  cellules  formée:»  par 
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1rs  !i!ibes  est  cTautaat  plus  petit  rpic  les  aobes  sont  moins  nombreuses  et 
plus  écartées.  Il  devient  presque  égal  à  l'unité  lorsque  les  aubes  sont  très 
rapproché.  Aimi  dam  la  roae  portant  30  aubes,  i(  ti  été  k  oSoi 
dans  ta  roue  de  3o  aubes  essayée  en  dernier  fieu ,  il  a  été  égat  à  0,84  en> 
viron  ;  enfin  dans  la  roue  ayant  4^  aubes ,  U  était  semibleflMat  é^l  à 
l'unité. 

»  3*.  Pour  que  Tefiet  utile  trausmis  aux  roues  soit  le  plus  grand  possible^ 
il  fiuit  étadilir  entre  les  gnadeors  desmifiees  injectears,  dce  orifices  d'en- 
trée et  de  sortie  des  canaux  mobile»,  les  rappertv  donnés  par  les  forasnles 

modifiées  par  les  deux  coefTîrifnrs  num<5nqnes  ;  mais  il  est  m  mf^me  temps 
de  multiplier  sufhsainment  le  nombre  des  aubes,  pour  ipie  ics 
orifices  finaux  d'écoulement  aient  la  forme  de  rectangles  dont  la  base  soit 
une  petite  fraetion  de  Ih  largeur  des  oonremoee,  no  plutôt  du  nqron  de 
courbure  des  aubes.  La  contraction  des  faisceaux  Kqnîdea  cMériciBi  am 
orifices  d'écoulement  est  alors  beaucoup  diminuée. 

u  L'auteur  ne  mit  aucun  motif  de  prendre  potîr  base  des  aubes  une 
courbe  plus  compliquée  qu'un  arc  de  cercle  tangent  à  la  circonférence  ex» 
térieure  de  la  roue  et  nomsal  h  la  drcoolérenee  iatérieure,  et  il  pense  que 
la  largeur  des  oriicead'écoiiletneut  sera  convenable,  si  elle  ne  dépasse 
|MS  ^  du  rayon  de  courbure  des  aubes.  Ou  satisfait  à  h  double  condition  du 
rapprochement  des  aubes  et  des  rapports  de  grandeur  de»  orifices  d'entrée 
et  de  sMTtiede  l'eau,  en  donnant  aux  aubes  une  hauteur  différente  sur  les 
cireonKrenoes  InlérteuNi  et  exlérienre  de  b  rote. 

»  U  oonvient  aussi  de  diminuer  k  vitesse  de  l^o  à  sa.aorlîe  des  orifices 
injecteors,  parce  qu'on  diminue  en  même  temps  la  perle  de  forces  vives 
due  à  la  contraction.  C'est  pourquoi  il  conviendra  de  tracer  le»  courbes 
directrices  de  maiaere  qu  elles  formeot  un  angle  de  3o  degrés  sexagésimaux 
aû  plus,  avec  les  tangente»  &  b  circonftrence  intérieure  de  bi  roue.  La 
(H«asion  de  fean  à  la  sevtie  des  orifioe»  injeelettis  sera  alors  plus  grande- 
que  celle  qui  existe  d<4ns  le  milieu  ambiant,  de  sorte  que  h  vitesse  de 
l'eau  arrivant  sur  la  roue  sera  moindre  que  celle  due  à  la  hauteur  de  chute; 
une  plus  grande  inclinaison  des  directrices  sur  la  circonférence  serait  eii> 
core  préfifraUe ,  si  elle  ne  donnait  pas  lieu  à  des  difficnltéfrdb  oonstnwtion, 

a  La  vitesse  de  la  raue  pour  laquelle  l'effet  utile  est  im  naiimuni  a 
toujours  été,  dans  les  expériences,  inférieure  d'un  quart  environ  à  la 
vites«(e  thfhrique,  c'est-ànlire  à  celle  que  la  roue  aurait  dû  prendre  pour 
que  les  jets  liquides  arrivassent  avec  une  vitesse  relative  tangente  à  l'origine 
.des  aubes,  k  om»  dernière  vitesKi  IVffet  utile  transmis  était  déjà  seoii' 
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blêmwM  diroittué,  et  il  diminuait  surtout  très  rapiéeUMBl  dét  que  Ici  ^iin 

CPaux  lifji  itk  s  venaient  frapper  ie's  rmbes  en  sens  inverse  du  mouvement 
de  la  roue.  Ces  ertets  s  expliquent  d'aboi'd  par  raccrotssement  des  résis- 
tances passives,  négligées  dans  le  calcul,  avec  la  vitesse  de  la  roue;  parce 
qa*il  est  p(i$Mbl«  qu«  la  réduetion  -de  dipuiae,  à  la  «ortie  d«  «mui^  mo*- 
bilil  »  no  «oit  pas  due  entièrement  k  UM  contraction  oxtérimrf ,  wuuà  prot- 
vîttlOe  en  pai  tie  â'nnf.  rédurîion  df  !a  vitesse  théorique;  parce  qu'enfin 
l'eau,  quand  elle  rencontre  une  surface  dans  une  direction  oblique,  ne 
perd  réellement  point  à  la  rencontre  de  cette  liurface  toute  la  ooutposante 
normale  de  sa  ▼itesse,  ainsi  que  le  suppose  le  théorème  de  Oanwt  dont 
on  a  fût  mage  pour  évaluer  la  perte  de  forces  vives  due  au  choc  de  l'eau 
«ODtre  les  !tub<>s  l  es  filets;  liqnilif  s  s'iiiQéchissent  à  rappro<:he  de  la  surfaea 
choquée,  et  leur  directiuu  peut  être  chfuigée  dans  un  très  petit  espace, 
MUS  qu'Ufi  aient  perdu  uue  portion  sensible  de  leur  vitea&e  totale,  même 
dws  le  cas  d'un  dioc  tottl'àfAit  dtnd. 

■■  m  5*.  Le* formule*  dana  IssqneH**  on  a  introduit  les  a)eflicienis  nnmé' 
riques  convenables  aux  vitpsse^  i-Tff  KS  tic  la  roue,  ne  fournissent  plus  le 
volume  d'eau  débilié  par  l;i  luue,  (juiintl  s.i  vit(;s^p  (**it  nulle  ou  très  petite, 
ou  iorsqu'eils  tourne  sans  charge,  ou  avec  uue  très  peaie  cliurge  et  prend 
une  vitesse  très  grande.  Dans  Vmi  et  ravira  cas,  mai*  auitotit  dm* la  defr 
nier,  les  <Iépenses  observées  sont  hnaneoup  plus  grandes  que  les  dépeiMos 
calculées  Ces  effets  paraissptit  clti?,,  pour  le  cas  des  vitesses  très  petites,  à 
ce  que  l'application  du  throrènie  de  Carnot  a  introduit  dans  les  formule» 
une  perte  de  iurces  vives  trop  grande;  pour  le  cas  des  vitesses  très  grandei» , 
à  b  ménaafause,  et  en  «mira  k  Ifi  disMnnIîon  de  la  eonIfaetiMi  «ttérieure 


»  6".  I/CS  directrices  fixes  destinées  à  amener  l'eau  sur  les  aub«s  dans 
une  direction  déterminée,  ne  peuvent  être  supprimée*  san§  occasionner 
uue  diuimutiou  considérable  dam  l'effet  utile. 

»  7*.  h»  i»raMtlas  fiénéralea  ne  doonent  plus  la  valeur  ensls  49  vi^ 
Inasa  ifeandiépenaé  p«r  la  roue,  knqne  les  orifiœs  d'entfé»  das  «amna 
mobiles  n'ont  pas  la  même  hauteur  que  les  orifices  injecteors,  ainsi  que 
cela  arrive  dans  les  turkim»  de  M.  Fouraejrron,  loraquc  la  vanne  o'ert  pas 
enlierefoeot  levée. 

»  Biles  ae donnant  pas  non  pimja  d<pinse  t/Êbùtn»  lorsque  iaa  mdies 
sont  msi|iiéas,  anr  une  partie  de  leor  hauteur,  par  une  vanpe  eiicalatiia 
extérieure  semblable  à  celte  qui  est  adaptée  aua  modèles  rais  en  expé* 
rieuce.  Comme  cette  vanne  a  un  mutpm  éiasf  tittfiiiutasmriit ,  «t  oe  *'ap* 
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plique  pa<s  exactement  contre  les  aubes,  il  est  impossible  de  déterminer  la 
quantité  dont  ell'*  rétrécit  Ifs  orifices  tlVcoiilement. 

»  S".  (^uanL  au  rapport  de  l'effet  utile  an  travail  dépensé ,  il  s  e«t  élevé, 
àuoA  son  natimum,  dans  les  esp^nencea  fithes  sor  le  dernier  modè^, 
à  5i  pour  cent  net  de  l'eflet  total,  et  a  même  dépa^^sé  cette  limite  dana 
qiidqnes  expériences.  Il  y  a  tout  lieu  He  rroirf  qu'il  aurait  une  valeur  plus 
élevée  dans  des  roues  de  plus  grandes  diiunnsious,  où  l'épaisseur  des  aubes 
serait  comparativement  rooiudre,  où  ces  aubes  seraient  tracées  avec  un 
layon  beaucoup  plus  grand ,  el  aéraient  plua  mnlliplléea  qoetdana  le  der< 
nier  aaadèta. 

•  9".  T>orsqu€  le  volume  d'une  chute  d'eau  sera  variable  eiitre  des  li- 
mites assez  rapprochées,  on  pourra  se  contenter  d'adapter  à  la  machine 
uoe  vanne  circulaire  extérieure,  qui,  en  se  levant,  viendra  masquer  les  ori- 
fices (Técoulement  sur  u  ne  partie  de  lenr  -haulour ^  Uwsqiie  le  volume  d*eaw 
aura  subi  une  diminntiou.  Dans  le  cas  oà  le  volume  d*eau  aérait  variable 
entre  des  limites  très  étendues,  et  on  if  y  aurait  une  grande  importance  à 
économiii^r  en  tout  temps  la  force  motrice,  il  vaudrait  mieux  substituer 
à  la.  vanne  extérteui>e  uu  diapbragme  mobile  avec  la  roue  que  l'on  lèverait 
plus  ou moins,  de  maniève  à  augmenter  on  diminuer  la  hauteur  dea  aubea 
dans  tonte  leur  éceodne,  suivant  les  variations  du  volume  d'eau.  U  est  pas» 
sible,  au  moyen  d'une  combinaison  convenable  de  roues  dentées  qui  est 
décrite  dans  Ip  Mémoire,  de  manœuvrer  ce  diaphragtne,  de  le  lever  ou 
de  le  baisser  pendant  que  la  roue  continue  de  tourner,  de  sorte  qu'il  peut 
être  uMnoeuvvé  avec  la  mAme  frcîBtté  qu'une  vanne  ordtnaîre. 

»  I  o*.  IjA  théorie  ordinaire  des  roues  à  palettes  oouiImu,  donnée  d'abord 
par  Borda,  el  à  lacpielle  M.  Rurdiu  et  M.  N'avier  ont  ensuite  ajouté,  cat 
tout-à-fait  mapplicablc  aux  roues  considérées  dans  ce  Mémoire. 

»  ]  1°.  On  peut  crauidi*e  que  les  règles  de  construction  déduites  des  ex- 
périenoes  sur  de  très  petits  modèles  soient  en  début,  quand  on  voudra 
les  appliquer  à  des  roues  de  grandes  dimensioiis,  parce  que  les  grandeurs 
des  coefficients  numériques  de  contraction  peuvent  être  liées  aux  gran- 
deurs absolues  des  orifices.  Mais  en  définitive,  les  formules  affectées  de 
coelâcients  méiue  uu  peu  inexacts,  donneront  pour  Uk  dépense  d'eau  de  la 
roue  une  valeur  assez  approchée ,  ]>lus  approdiée  que  celle  que  l'on  dé- 
duirait dé  la  hailteur  de  i^ute  et  de  la  grandeur  des  orifices  injecteurs.  Jji 
seule  chose  qui  restera  incertaine  sera  le  rapport  le  plus  convenable  à  établir 
entre  les  grandeurs  des  aires  des  orifices  d'entrée  et  de  sortie  des  canaux 
mobiles  de  la  roue  et  des  oritices  injecteurs.  Qr  il  est  ti-és  facile  de  se  mé- 
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nager  les  moyens  dv.  rhanger  ces  rapports  après  la  construction  de  la  roue, 
sans  rien  changer  d  ailleurs  au  systène  générai  de  l'établissement  et  aux 
graDdM.dhii«MUNi»  ibrappareU.  Ilraffirpoor  oala  d'adopter  uii-iiiod«  die 
omutrufilion  «ntkigue  à  celui  4u  dernier  modëe;  il  est  d'aiHettis  pro'- 
bable  que ,  dans  les  grandes  machines,  des  difftrenc^apen  étendues  entre 
les  rapports  de  grandeur  des  orifices  auraient  une  influence  assez  iaible 
ftur  le  rapport  de  l'effet  utile  au  travail  dépensé.  » 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

M.      FnMNt  «dresse  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  «  Quatrième  Mé' 

moire  concernant  ma  clnssification  complètement  neuve  du  rrgnp  animal, 
ou  Nouveaux  déiads  et  explications  au  sujet  du  système  sur  lequel  je  l'ai 
fondée  dans  trois  précédents  Mémoires,  ilatés  du  36  septembre  i835,  du 
a  avril  t836  et  du  «3  juillet  1S39.  » 

(Renvoi  1  la  Commisaîon  nommée  pour  les  trois  précédente 

Mémoires.) 

M.  BB  PsaBOR  adresse  de  plus  une  Note  concernant  te  mowement 
jpmpn  des  éloUei. 

f Commissaires,  MM.  Bouvard ,  Savary.) 

M.  Rsns  adresse  un  Mémoii  e  sur  k  mo/en  de  diriger  les  aérostats. 
(Commissaires,  MM.  €ambey,  Ségnier.) 

CSOKBESPONDANCE. 

M.  le  MtmsTBE  de  l  Acbicoltcbk  st  do  Gouisace  consulte  l'AcMiémte 
relatiTement  à  un  projet  de  construction  pour  un  Observatoire  qui  doit 
être  établi  au  Havre. 

Une  Commission  ,  composi'f  i\v  MM .  l'nuvard ,  Arago,  Beautemps-Beaupré 
et  Savary ,  est  chargée  de  faire  tin  rapport  en  réponse  à  la  demande  de 

M.  le  Ministre. 

M.  l'amiral  RoinsiK  écrit  pour  prévenir  que  ses  fonctions  ministérielles 
le  priveront  peut-être  fréquemment  du  plaisir  d'assister  aux  séance»  de 
TAcadémie. 

Si.. 
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caïauRoïK.  —  Sw  un  signe  noweatà  dans  Vhistmrt  du  harmu  étmn^létt , 
à  rttkhéiÊfml^n peM  memMÊtn  H Pmtntùt  eêt  eomfriiéÊmk  me 
Ammimi  et  à  quàBe  jmnShb  4it  «mmZ  bUÊg^mal  of^pn^Htm  faïue  iÊrmt* 

«  Chacun  sait  quetiaus  l'étranglement  inl^tinal,  le  bout  supérieur,  cest- 
iKclire  U  portion  d'intestin  comprise  entfc  restonuc  et  le  de  l'étran- 
glement, se  difiteiul  par  li^s  boissons ,  les  gaz,  les  matières  alimentaires  et 

iï-rales,  hitulis  (jnc  le  bout  inférieur  salîaissp,  et  contient  à  peine  quelques 
matières  qui  ne  donnent  pas  à  l'intestin  plus  de  volume  que  dans  i'état  de 
santé. 

a  Ôn  n'a  pas  soncé  jusqnici  au  parti  qu'on  peut  tirer  de  cette  dilTérance 
pour  distinguer  la  hernie  intestinale  de  la  hornic  ëpiploïque,  et  déterminer 
approximativement  1  qiu'llc  «livision  de  !'irit«^stin  appartient  l'anse  étran- 
glée, le  gros  intestin  ou  l'intestin  grêle. et,  quand  celui-ci  est  dans  la  hernie, 
si  l'interruption  du  canal  intestinal  est  plu&  ou  môins  rapprochée  de  l'e»- 
toronc.  Cependant  cette  appréciitSon  est  simple  et  pontive  dans  la  plupart 
des  CAS,  car  elle  repose,  d'une  part  sur  une  distension  mécanique  cana- 
tante,  et  (le  l'autre  sur  la  position  anatomique  rf'l;t!ivr  îles  diverses  por- 
tions de  l'inlestin,  rapport  qui,  pour  les  divisions  principales,  oITre  peu 
de  variétés, 

a  On  peut  tirer  d'ailleurs  de  ce  signe  une  conséquence  pratique  aussi 
importante  qu'inattendue,  touchant  îurgence  de  ropiéiatîoit  suivant  les  cas. 

»  Voici ,  en  quelquea  pnipiMâliènii)  le»  ràmhal»  «f*  m'a  donnés  l'ob- 
servation : 

s  I*.  L'étendue ,  la  forme ,  le  siège  du  météorisme  du  ventre  pendant 
l'étranglement  des  hemlës,  i^arieiil  suivani  ^e  k.  hernie  est  épiploique  ou 

intestinale,  et  dans  celle-ci  selon  que  le  bout  sqpérieur  contient  le  gros 
intestin  ou  l'intestin  grêle.  Son  étcnfltif  v.irie  aussi  selon  que  ta  portion 
d'intestin  grêle  incarcérée  est  plus  ou  moins  voisine  l'estuniac. 

»  a*.  Duis  la  hernie  épiploique  avant  le  développement  âe  la  péritonite, 
te  Venltre  èst  souple,  flasque  même  dans  les  environs  de  la  hernie.  Il  iTjr  a 
point  «le  mëtîorisme. 

»         météorisme  se  montre  dés  les  |»«mières  heures  de  l'étyangle- 

meat^^t)!  In  h<>mt««  nit^<in«le. 

»  <^»craKi  i»  hernie  contient  le  gros  intesttti ,  1^  ilisN^ruè  «la  colon , 
par  exemple,  le  bout  supérieur  étant  constitué  par  la  presque  KttHté -A» 
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c-tTinl  intestinal  le  inété<Mine  CKt  fteéiii  et  donne  al  ««litre  une  faritte 
presque  cyKndrique. 

»  5°.  Si  l'intestin  grêle  est  sent  daas  le  ne  herniaire ,  ou  avec  i'épipkion 
MokouBt,  1e»fluMi  «I  la  réfîoa  épigmtntpm  «ont  m^pim  ct^lépriinés; 
le  ballonneiiNiit  du  venlM  oficn|M  l««  v^knM  iMjfjpogulriqm  et  «Bbilkile} 
il  est  sphà>ique,  o"  à  p^n  prés,  comme  qiMV]nf"s  tumpitrs  enkystées  ou 
comioe,  à  six  nu  sept  mois  de  grossesse,  la  matrice,  dont  il  diffère  du 
reste  par  des  caradère»  évidents. 

»  6^.  Ijonqm  rétittttgle«nnt  4e  Kmeitin  grêle  porte  sur  une  panie  du 
oenel  ptas  voisiae  de  l'estomac ,  le  ballonoanent  du  ventre  est  moniK  |>ro« 
noncé  pour  la  méane  durée  de  la  maladie,  car  le  bout  «nfiérieur  est  phM 
court. 

I*  7*.  Il  en  résulte  cette  uoBeé({u«noe  inattendue  et  importante,  'que  dans 
le  bvnie  onimfe^et  dan«<[oelqo««hcniiee  ingainalesoil  la  gai^rëne  èst  plus 

à  craindre,  il  Ëiut  se  hâter  alors  de  réduire  OU  d'opérer;  caret,  par  ledéfo- 
loppcmpiit  (le  la  gangrène  intestinnîf ,  Tin  rmn^  contre  natrirf  ;ivai(  Hcti ,  «i 
projtiniité  de  l^stomac  le  rendiail  pius  grave  pour  le  malade.  Or  un  mé- 
téorisme  peu  étendu,  Giroousorit  riens  le  voisinage  de  ia  bemie ,  inspire  or- 
dinamnaent  une  aëonrilé  ^  pent  devenir  très  ftofatuae.  Ccety  an  €on>> 
traire ,  le  météorisme  g^aécal  ou  très  étendu  qui  pennct  det  ddiais,  puiagn'U 
indique  rirH-aroérationd*Bn  intestin  «ioipné  de  l'estomrir. 

•  (^cs  considérations  ne  portent  du  reste  aticane  atteinte  au  principe 
général ,  qui  consacre  ruttlilé  des  Q|i«mtio»  <fm  se  sont  pes  t^Mxlives.  IDItes 
ijontent  «enluiwint  nnn  dénuée  de  pine  «u  f»ohlMnt. 

»  8°.  C'est  dene  ks  jours  qni  |HiécédentlA  p^itomte générale,  qnM  leut 
étncHer  les  caractères  du  «B^edstue  indiqués  plus  haut  :  ib^ont^  à  oette  - 
époque,  plus  tranchés. 

«  C'est  l'ubservetion  clinique  q\ii  ma  conduit  à  formuler  ces  diverse!»  pi-o- 
positions,  et  pluaieun  opéniioaa  de  hernie»  étranglées  m*ont  servi  à  en 
vérifier  Texactitudc.  La  lecture  des  observations  d'AstIcy  CooperlLS  a  con- 
tirroées,  notrinimpiit  en  ce  quiooecerRe  IV piplocèle étranglée.  D'sîJletir»;  \os 
«anélésiiu  uietëorisme  .ibdominal,  saiwant  Ja  iauteur  de  J'étr«ngienieiit, 
dovcaiemi  être  depuis  long'tenipe  «dei  •  efiiléa  e«4Miiw  ^  j>nony  piisqu'ellé» 
déweent  dm  nappette  awatoniM|Mfw  des  portâaen^tniMlfnieMinal.* 

Nouvelle  l'fnffè,  —  M.  St^mbias  Jdubn  adresse  un  •  rhantiMun  <IWim* 
élolfe  iabriqué«  eu  Clime  avec  les  filaments  de  VUrtica  nn>ea. 

•  Dans  le  dàdeete  de  Canton,  dit  M.  hdien,  on  appelle  oeUe  étuife 
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A-pou  (pour  ffiO'pou),  c'e»t-à-riire  toile  d'été.  Dans  les  parties  méridionales 
de  la  Chine^  elle  «st  auttî  estunée  que  ta  strie ,  à  cuim  de  m  Aaldwar  et 
de  sa  durée. 

»  Le  morceau  que  je  présente  ici  est  de  deuxième  qualité.  Lft  première 
qualité  égale,  in'a-t-on  assuré,  la  plus  belle  batiste  d'Europe. 

»  L'an  passé  f  M.  Adolphe  Broiigtiiart  a  reçu  de  Chine  une  certaine  quau* 
tité  de  graines  de  b  ^nle  qui  donne  cette  étolfe.  !%  sa  coltnre  pouvait 
devenir  de  quelque  importance  ponr  llndustrie  natioaide,  il  ne  me  serait 
pas  difficile  de  trouver  dans  les  livre.<^  chir]ui&  (pie  f'ai  à  ma  disposition ,  les 
proc<^1^!;  relatifs  à  la  préparation  que  subissent  ses  filaments  pour  être 
propres  au  tissage.  » 

M.  Aaouna  BaAmmAK*  ajoute  le»  renseignements  snivanls  ; 

«  1.^  Muséum  d'Histoire  naturelle  a  reçu,  on  effet,  il  y  a  un  an.  de  M.  le 
Ministre  du  Commerce, des  graines  venant  de  la  CUiinc  sons  le  nom  â'yf -poum- 
on présuma  alors  qu'elles  provenaient  de  VUrtica  nivea,  et  les  pieds  qui 
en  sont  n<s  ont  confirmé  cette  présomption.  Cette  plante  existe  depuis 
kMi|;4«»pe  dan»  les  jardins  botaniques,  et  Pou  mvait  par  les  voyageurs,  que 
les  Chinois  en  retirent  des  6bres  textiles;  mais  n'ayant  pas  encore  vu 
d'étoffe  fabriquée  avec  les  Bbres  docettp  planJe.  on  n'avait  pu  bien  appré- 
cier  l'importance  Uuut  pouvait  être  sa  culture.  Elle  supporte  très  bien  le 
cGmat  du  ootd  de  la  France,  mais  elle  j  fleurit  très  rarement  et  n'y  a  ja- 
UMiîs  porté  de  graines.  Cependant  »  comme  c'est  une  plante  vivace  et  rustique 
qui  se  multiplie  facilement  par  séparation  et  qui  donne  chaque  année  des 
pousses  lie  prt-s  de  deux  mètres,  la  culture  en  grand  n'offrirait  probable- 
ment pasde  grandes  difficultés,  même  dans  le  cas  où  elle  ne  donnerait  pas 
de  graines  habituellement  dans  le  midi  de  la  France.  » 

emaiE  Amjiqoét,  —  Gm  dtédainige. . 

MM.  SsUiifiUB  et  GaouTEtiB  adres&cnl  à  l'Académie  div&tb  documents 
dasiinésàlaCiMnmission  qui  «doit  ftire  un  rapport  sorles  propriétés  dugas 
caibufé  artificiel  qui  sert  aujourcThui  à  réclainge  d'wtfm«r.r,de  Ajjbn^des 

Batignoiesj  de  Strasbourg,  etc.  but  de  ces  communications  est  de  mon- 
trer que  le  nouveau  aaz.  toutes  choses  Opales  quant  à  l'éclairage,  coûtera 
moins  que  le  gaz  de  LuuiUe  ;  qu'il  est  sans  odeur;  qu'il  ne  ternit  pas  les  mi- 
roirs au  fiijer  desquels  on  le  fait  brûler»  même  sans  cheminée;  enfin  que 
les  pUis  grands  frôàds  n'altèeent.pa»  ses  propriélfe  éclairantes* 
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PHTsiQOE  AppLiQOÉE.  —  JVouveou  procédé  d'application  du  mercure  sur  les 
dessins  obtenus  avec  le  daguerréoty-pe;  par  M.  SoLSit. 

«  L'application  du  mercure,  telle  qu'elle  a  été  conscillép  par  M.  DagufiTf- 
présente,  saus  contredit,  toutes  les  garanties  (lesirables  puur  produire  de 
belles  épreuTes,  et  je  n*aiii«ispu  dbêtdié  à  proposer  une  autre  méthode, 
si  je  ne  m'éuis  trouvé  cntnfaii  à  le  fidre,  par  suite  de  rédamations  de 
plusieurs  personnes  qui  ont  cru  reconnaître  à  l'emploi  d'un  métal  liquide, 
des  inconvénients  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivants  : 

a  La  difficulté  du  transport  du  mercure  liquide  j  la  quantité  nécessaire 
pour  opérer,  laquelle  monte  toujours  k  un  kilofpwmme  environ;  le  danger 
de  la  fiactore  du  flacon  où  le  métal  est  contenu  ;  la  fiicîHté  avec  laquelle 
le  thermomètre  se  brise  par  les  chocs  et  la  chaleur;  la  disséminai  ion  de 
globules  imperceptibles  de  mercure  qui  pénètrent  partout ,  s'attachent  aux 
doigts  de  Popérateur,  sur  la  table  où  l'on  polit ,  etc. ,  et  finissent  par  ta- 
cher les  plaques  de  manière  à  entraîner  la  perte  de  plusieurs  heiôes  de 
travail,  etc.;  enfin  l'impossibilité  de  ranédier,  dans  certains  cas,  'k  |du< 
sieurs  de  ces  accidents,  comme  par  exemple  la  fracture  du  tbennomètre. 

>  Après  plusieurs  essais,  je  me  suis  arrêté  au  procédé  qui  suit  : 

»  Prenez  nr^ent  précipi^  du  nitrate  par  le  cuivre,  i  partie; 

«Mercure  ilisullé   5  parties. 

»  L'amalgame  qui  résulte  de  ce  mélange  est  reofemaé  dans  un  flacon 
bouché  à  l'éxnéri. 

«Four  l'usage,  on  y  plonge  une  petite  spatule  d'argent,  qui  retient 
assez  dVinalgame  pour  servir  à  frotter  légèrement  un  disque  d'argent  fin 
d'environ  quatre  centimètres  de  diamètre,  et  d'un  millimètre  d'épaisseur. 

»  Ce  disque,  amalgamé  dans  l'étendue  d'une  pièce  de  cinquante  cen- 
times, est  placé  au  fond  de  la  botte  à  mercure,  qui,  pour  le  recevoir,  est 
l^èrement  erabonH  dans  son  milieu;  ce  fond  est  formé  dHane  plaque' 
do  «Me. 

»  On  dispose  son  épreuve  comme  h  l'ordinaire ,  et  l'on  chauffe  très  lé- 
fèreroent  le  fond  de  la  boite,  dans  le  lieu  qui  correspond  au  disque 
d'ai^nt. 

w  La  mèdie  de  la  lampe  doit  être  composée  de  trois  à  quatre  brins  de 
eoton  seulement ,  et  la  flamnie  doit  se  terminer  à  deux  ou  trois  centiroé^ 
très  du  fond  de  la  botte,  afin  que  la  chaleur  se  maintienne  tcmjoncs'  peu* 

élevée. 
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»  On  chauffe  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'image  paraisse  :  l'cxp.  rience  m'a 
prouvé  que  la  durée  de  l'opération  n'est  pas  la  même  «l  ins  tons  les  cas; 
il  est  méiTie  telle  épreuve  qui  demande  à  être  passée  plusieurs  fois  au  mer- 
cure. J'ajouterai ,  en  terminant  celte  Note ,  qu'il  ne  Ciut  jamais  tarder  trop 
k  passer  aa  mercure  la  plaque,  au  sortir  de  la  chamlm  noire.  » 

fWTMdWf  APPLIQUÉE.  —  Réclamation  de  priorité  relative  à  la  préparation 
étun  papier  destiné  à  ncevoir  des  images  photogéniques.^  l^Ufs  de 
M.  LAMuara. 

«  Les  procédés  photogéniques  que  viennent  de  publier  MM.  Bayiird  et 
Vérignon  *'t  fondés  sur  le  principe  que  j'ai  d'abord  reconnu,  et  que 
j'ai  Tnis  à  exécution,  il  y  a  environ  un  aii ,  pour  calquer  des  gravui^par 
1  action  de  la  lumière,  j'ai  l'iionneur  de  rappel»  qpie  le  8  avril '«8^ 
j'ai  préswitë  à  l'Académie  on  dessin  que  favais  obtenu  sur  un  ptifkr  uînt 
en  brun  violacé  par  le  stmt^hkmn  dargaU  et  ÛÊ^r^^é  «nnâU  étum 
soltttinn  tfinrfiire  de  potassium. 

»  Ma  communication  k  l'Académie  des  Sciences  a  été  imprimée  non- 
seulement  dans  le  Compte  rendu  des  Séances,  i"  sem.  «SSg,  page  547, 
mab  une  note  détaillée  a  été  publiée  en  juillet  de  la  même  année  dans  le 
Iwmal  du  Comnaiuances  nkmàbfts,  rédigé  par  M*Che«dlîer.  > 

AamoniHer  de  M.  Biav  wr  ia  Ntfte  précédenu. 

«  fa  rédamation  de  ILLassaigue  est  oonflétênent  eiade,  quant  à  b 
priorité  de  r«gBpl«H  de  l'iodure,  et  à  la  formation,  par  ce  mojea,  de  co» 

pÏM  de  gravures  (Ihos  1p<;qtipnf"^  les  clairs  et  Its  ombres  sont  reproduit» 
eu  leur  vraie  place-  i>i  ia  publicité  dotuiée  à  ce  procédé  par  son  inven- 
teur uAftuuiait  pas  incontestablemeat  ses  droits,  j'y  joindrais  avec  pkiéir 
«NW  témoignage,  ayant  été  on  des  pmmers  lémoiM  daaa  iéimite.  MWa  je 
crois  me  rappeler  que  M.  Lassatgne  n*a  présenté  aucune  empreinte  fiùte 
par  radiation  dans*  la  chambre  oh^cnrr.  quoiqu'il  ait  tpntp  dVn  obtenir 
avec  des  appareils  à  la  vérité  iroparlaïU.  MM.  iiayaiti  «t  Vérignon  tn  ayant 
présenté  de  telles,  on  doit  présumer  qu'ils  ont  découvert  quelque  «ir- 
oonstanoe  (Mrtîculi^remeat  afficaoa  pour  déterminer  la  léiNsite.  0îapiiès  «e 
qu'ils  ont  anaoucé ,  cette  circoastauce  oonsialanit  dam  l'état  d'hwmidité 
du  papier  imprégné  d'iodure,  et  dans  la  canawrvatinM  de  oct  état  iwnrlam 
que  ta  radiation  agit.  » 
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BisTOiBE  nR5  sc.w.nc.Fs.  — Sur  le  véritable  auteur  dun  Tralu'  des  fiamt» 
autrefois  attribué  à  jirist<ae.-^Ej(txmt  d'une  lettre  de  M.  Mvnm  k  M.  m 

«  Mes  recherches  sur  Jlbert- le- Grand  m'ont  fait  faire  une  découverte 
historique  assez  curieuse.  L'ouvrage  pseudonyme  «iir  les  pl-inte<;,  qui  porte 
le  nom  d'Aristote  et  doul  l'origine,  selon  beaucoup  de  savauts,  date  du 
XII*  siède,  est  une  production  du  câèbre  NioobnisDtBiMtceiiiis.  contem* 
poram  de  Tempereur  Auguste,  fespère  dans  peu  de  temps  pouvoir  vous 
offrir  line  nfuivelle  édition  de  cette  œuvre  bizarre,  il  est  vrai,  mais  qui 
n'est  pa6  buns  importance  pour  i'histoire  de  la  physiologie  d«»  plantée.  » 

nnniQim  mtMjmiK,  —  IL  tonovr  adreNe  un  résumé  de  sa  cotres. 

pondance  avec  M.  Jacobjr  à  Foccasion  du  nouvel  art  que  le  fJ^sicîeil  de  Pé- 
tershourg  appelle  galvano-plastique.  Les  lettres  de  M.  Jacoby  annonçaient 
l  euvoi  de  trois  copies  de  bas-reliefs  obtenues  k  l'aide  de  la  pdc.  Quand  ces 
pièces  seront  arrivées,  nom  reviendrons  en  détail  sur  la  découverte  de 
M.  laooby.  Pour  le  moment  nous  nous  contenteroos  d'extraire  du  Mémoin 
de  M.  DemiddfT  le  passage  suivant  : 

o  Ayant  pris  une  plaque  métallique  sur  laquelle  se  trouvait  une  image 
»  photogéiiée  produite  par  le  daguerréotype,  notre  physicien  s'eu  servit 
9  comme  de  moule,  dans  l'appareil  ou  s*<^»ère  la  réduction  galvanique  du 
»  cuivre.  Vmeiàaa.  engenduie  par  un  couple  voltaïque  ayant  été  entretenue 
»  durant  vingt-quatre  heures',  il  en  résulta  une  feuille  de  cuivre  galvti 
»  nique  d'un  poli  parfait,  sur  laquelle  se  retrouva  l'empreinte  assez  distinrd- 
»  de  r  image  photogénée.  Seulement  les  ombres  et  les  lumières  y  étaient 
9  reiraoéeti  au  rebours.  » 

A  Va  suite  de  cette  communication,  M.  Abago  a  mis  sous  les  yeux  de 
l'Académie  deux  belles  médailles  en  cuivre  obtenues  à  Francfort ,  par 
M.  f^ogel,  à  Takle  des  procédés  galvano-plastiques. 

M.  Rfrori-iiEi  a  présenté  des  produits  aualôgues  qui  lui  ont  été  donnés 
par  M.  JioquUUm,  du  Conservatoire. 

msM^  TtaKBsnB.  —  H.  Sfeitna  dépose  sur  le  bureau  une  lettre  de 

M.  Jobard,  de  Bruxelles,  où  il  est  question  des  courants  qui  existent 

la  masse  d'eau  à  différentes  température*  dont  le  puits  foré  de  CetHngm 

es.  i8t»,i*'SMKHrw.(T.X,N*«.;  B% 
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esl  rempli.  En  plongeant  dans  ce  puits,  qui  n'a  pas  raoius  de  600  mètres 
de  profondeur,  un  thermomètre  à  minima  suspendu  à  une  corde,  «  ou 

•  remarqua  que  cette  corde  s'entortillait  tonjoiin  autour  de  la  bacre  reftée 
1»  an  milieu  du  puits,  et  que  toujours  l'entraînement  avait  lieu  de  droite  à 

•  gaiichr.  ...  Ce  même  ronrant  héliçoïde  dévissait,  avant  qtic  le  Bh'er 
»  eût  changé  la  direction  des  pas  de»  vis,  les  divers<^  parties  de  la  tigë  en 

•  bois  de  la  sonde.  » 

xréTtoRoLOCiE.  —  M.  Petit,  directeur  de  l'ObserTatoire  de  Toulouse, 
piivnip  !os  trîbloaux  dérrriHés  des  oliservatiotis  météorologiques  faites  dans 
cette  ville  pendant  l'année  1S39. Ces  observations,  M.  Petit  les  a  discutée.^ 
avec  le  plus  grand  aoîn.  Elles  dooiient  pour  la  température  moyenne  de 
Tauiimm,  +  T4*,a.  Les  inétiorologistea  y  verront  avec  étèncteAsenr,  le 
vent  d'est  et  de  sud-est  occuper  le  premier  rang  parfni  ceux  qui,  en  moyenné, 
maintiennent  le  baromètre  aux  plus  petites  hauteurs.  I.es  venls  les  plus 
fréquents  sont  les  vents  de  S.  E.  et  de  N.  O.,  venant  de  deux  points  diamé- 
tralement opposés;  comme  M.  âfnrpié-FietorftmiiM^  remarqué;  etc. 

KKTÉOROiociK.  —  M.  Dbmiboff  préscnté  \e  denTiemo  tn})!r;iii  rlét^illé  des 
observations  météorologiques,  faites  dan»  le»  établissements  de  Nijné- 
TaguiUk  ,  sur  ,1e  revers  oriental  de  VOmnd.  Ces  obsertatioos  embrassent  la 
totalité  du  ums  <i*octobre  tSdg.  On  y  voit  que  daut  la  nuit  du  ai  «tt  aa; 
à  a  heures  du  matin ,  le  thermomètre  descendit  à  H^mi,  jueqtfà  3i* 
Hésumur  au-dessous  de  zéro. 

M.  Cmumb  GeaKU,  jeune  amateur  de  matthdmatiqiies  de  Bmdogne-sur- 
Mèr,  adresse  à  l'Académie  quelques  remarques,  sur  les  propriété  di  la 

courbe  représentée  par  Féquation  x=:  ^  y/î-±Z\ 

M.  PAaaev  père ,  membre  de  PAcadénife  de  Saint-Pétersbourg ,  demande 
que  trois  lettres  qu'il  a  adressées  à  FAcadémie,  dans  le  courant  de  i838 
et  de  18391  soient  inséréiea  dans  le  CSui^e  rendb. 

M.  RioAULT  écrit  de  La  l' erté-sous  Jouarre  que  dès  les  premiers  jours 
de  lanvicr  il  avait  observé,  dabs  là  constellateon  du  Dragon,  la  comète 
que  M.  Galle,  de  Berlin ,  n'a  aperçu  que  le  àS  du  même  mois;  il  ajoute  que 
a'il  n'a  pas  dès-Iorà  fint  part  de  sa  déoouirerW  à  l'Académie,  c'est  qu'il  ne 
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clgtitait  point  que  te  nouvel  astre  n'eût  été  déjà  reconnu  par  le»  astro- 
nomes de  rOb§ervatoire. 


M.  Y'r.^E  écrit  (ju'il  y  dtcouverl  dans  les  M<^inoires  des  géomètres  Sur  Ja 
fourbure  des  sur/aces,  un  grand  nombre  de  propositions  erronées. 

M.  Bat«  adresse  encore  un  nouve«|i  projet  de  détaputniîoii  du  tbéo- 
réme  concernant  la  somme  des  trois  ao^es  d'un  Irianj^e. 

M.  Joaapon  db  la.  Gokittiiub  écrit  relativement  aux  images  muUiples 
que  lui  présentent  tous  les  points  des  corps  qui  réfléchissent  une  tire 
liumère,  images  qui  tiennent i  comme  on  le  sait,  mais  comme. Fauteur  de  . 
k  lettre  semble 'Kgnorer,  à  un  état  anormal  de  l'or^nc  dé  ,1a  vision. 

M.  Romain  GAau.nia  adresse  la  tigure  et  la  description  d'un  iostrument, 
destiné  à  FuMige  des  taiOeurs,  et  pour  leqod  il  déaire  9lMepir  90  brevet 
dlnvention.  On  lui  lent  «voir  que  ce  u*e«t  point  à  TAcadémie  qu'il  dqit  s'a- 
dresser dans  ce  but 

A  .fpane  Jwpres.^  ^tmie  J'^^fH^iti^ie  «e  lom  en  comité  aecret. 

la  séance  est  levée  &  cinq  heiures  et  demie.  A. 


5a.. 
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L'Aoïdémie  a  reçu  dans  oett«  séaoee  lea  oumget  dont  TOÎci  les  Ûtnt  i 

(Comptes  reniai  hebdmadairts  dlw  témees  de  tJcadAitie  de»  Sdenc»/ 
i*' semestre  i84o,  n°  8,  îa-4». 

Éléments  de  Géologie,  parti.  Cb.  LxiLLj  tnutuUde  Sanglais,  par  U**  Tdl* 
LU  Meuurn;  in-8*> 

l'Feuf  années  à  OmstarUmople  ^  obser»athiu  nw  ta  ii^offï^hie  de  cette 
a^eUe,  VMfgAne  et  las  JUaûuv  de  ses  haBUauts,  f  Islamisme  «I  m»  î»< 
Jktence;  par  M.  A.  BaiveR;  a  vol.  in-^». 

Notice  sur  me  nomvUe  plante  de  la  /amiUe  des  Rosacéeêf  par  la  même  ; 
in-8*. 

Jnnuaire  des  Sùd^i»  par  aethiu  anonymes,  câriles  et  en  eemaanditei- 
|NirM.  BaMCOii;  1840»  in*8*. 

Introduction  OU  Ûagn^isme/  par  M.  A.  GiUTnaa;  tn-S". 

Première  Lettre  sur  In  Siphilis,  ou  Éxamen  eiitique  des  Doctrines  de 
M.  PI:.  Ricord;  par  M.  Devebgie  aîaéj  in-S". 

Histoire  naturelle  générale  et  particuliire  de  tous  les  gettres  de  CoquUlee 
wdfalitesmarùies  à  Mat  rmwU  et  fuâU  (|g«m«  OIrVe)/  par  M.  Doctoi; 
4*  Ut.  în-fd. 

Lfltrci  à  tAca'léinœ  des  Sciences  sur  la  cotise  véritable,  hi  nature,  te 
siège,  les  s/mpl6ine.\t  et  le  traitement  curatij  de  la  Rage  humaine  confirmée,- 
parti.  BBLLcncBAi  Senlis,  1840,  iii-8*. 

Recherches  et  OiwmtfMiwmr  les^Eaux  Atermoies  de  JBàgMds4e»'SadUy 
près  deMendes  parM.  L.  Chevauer;  i84o,  în-S". 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  de  Géographie  et  sur  les  progrès 
de  la  science  pendant  Vannée  1  Sig  j  par  M.  Bkrthklot  ;  in-8*. 

Bulletin  de  ï Académie  ro/àle  de  Médecine;  o?  lo,  in-8°. 

Même  toohgkfue  de  la  Société  (Utrtérieimei'  ftr.  1840,  ia-fl^. 

Journal  des  Connaissances  nécessaires  et  indûpensablesi  par  M.  Cmnà.- 
UBii;   mm-s  1840,  in-S". 

L'Enseignement,  bulletin  d Éducation  i  Uima  i*%  janv.  et  fer.  iS^O} 
par  HBf .  Jolusb  et  Hipfeao  ;  in-l^. 

Philosopliïcal. . . .  J^vnsactknt  ^kuop^quei  de  la  Sc&ité  rtgràU  de' 
Lmdres,  poar  l'annde  iSSgj  a*  partie,  in-'^**- 
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Aeport . .  .  ■  Rapport  du  comité  de  Physùjue  et  de  Météorologie  de  té 
Société  roYfile  de  lA)ndres,  sur  les  nbxpn'ations  à  faire  dans  le  cours  de  l'Ex- 
pédition antarctique  et  dans  les  Observatoires  magnétiques i  Londres,  i84^« 

A  Cew  Notes. . . .  Quelques  Notes  sur  l'Histoire  de  la  découverte  de  la 
composition  de  rKau;parM.  IIalliwell;  Londres,  1840,  in-8*. 

Journal  fur  die.  .  . .  Journal  de  Mathématiques  pures  et  appliquées,  de 
M.  CtiEtLEi  a8*  vol.,  i"  et  a*  liv.  iQ-4"- 

ActrotMunàdie. . . .  Ifmti>eBes  aslnmmiqiièsde  M.  ScHoiucmii;  n**  595, 
10-4". 

INuova  niodificazîone.  .  .  Mémoire  sur  une  nouvelle  rttodificatitm  Opportéè' 
à  la  Pile  de  f^olta;  par  M.  J.  Bkio;  Lugano,  iS5g,  in-ô". 
Gazette  médicale  de  Paris f  tome      o*  9,  ia-4''* 
Geuett»  des  àSpUaim,  a*  a^a6,  vM. 
VBaepéiieneê,  journal i  n'  iSg. 
Gazette  des  Médecins  praticiens;      16  et  17. 
L Esctdape i  journal  des  Spécialités inL*^  10  et  la. 
L'Ami  des  Sourds-Muets  ;  janr.  1840  »  in^S*. 
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COMPTE  RENDU 

D£S  S£A«C£S 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  9  MABS  1840. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  POISSON. 


RIÉMOIRES  ET  COBfML'MCATIONS 
DES  MEMBRES  ET  DES  CORMSPONDANTS  DE  L'AGAD£M1£. 

AiALTut  MATHiif  ATiQUB.  SuT  KM  thâuiaiê  dtmàfyu  mdHemînée,  on 
addition  aux  observations  sur  une  Nùtt  de  M.  Lîliri  imiréet  dam  le 
dernier  Compte  rendu;  par  M.  LuHrmu. 

«  Dans  le  Compte  rendu  de  la  s^ce  du  94iévtieT  (p.  3ia),  M.  Ubri 

a  énoncé  un  tlu-orpinp  d'après  lequel  une  certaine  équation  indéterminée 
doit  avoir  une  infinité  de  sulutioqs  en  nombres  entiers,  toutes  les  fois  que 
le  dernier  terme  d'une  équation  algébrique  à  une  seule  iucuuuue  dont 
réqiMtioni  indélemiiiée  se  déduit,  est  ^1  à  t*iuiité  prise  positifement  ou 
négativement.  Je  me  suis  assuré  que  ce  tliéurème  est  inexact,  et  que,  dans 
certain';  crrs,  la  condition  exigée  par  M.  Libri  étant  remplie,  l'équation 
indctr  i  nmiee  n'a  cependant  qu'un  nombre  limité  de  solutions  entières.  (Ju 
s'en  convaincra  cii  réduisant  au  second  degré  l'équation  algébrique  citée 
tmilpà-ltieare,  pais  en  prenant  stfro  pour  coeflBcieut  de  son  second  ternie, 
et  un  pour  son  dernier  terme  :  le  premier  membre  de  cette  équation  algé- 
brique est  formé  alors  «In  fDrré  (le  l'inconnue  plus  l'unité,  et  en  appliquant 
le  théorème  de  M.  Libri  ou  arrive  à  ce  résultat  inadmissible,  qu'il  y  a  une 
infinité  de  manières  de  trouwdenx  nombres  entiers  leb  que  la  somme 

C  tt.  tSt9,i«-SoMjM««. (t.Xt M*  90.)  53 


(  38»  ) 

de  leurs  carré»  soit  égale  à  Tanitè.  On  trouvera  eocore  le  théorème  de 
M.  Ufart  en  défaut,  si,  conrinuant  à  considérer  aneéquatioii  algébrique  du 
•ecoad  degré,  on.  suppose  le  dernier  terme  de  cette  équation  égal  k  l'unité 
prise  positivement ,  et  le  (viclTn  i.-at  du  second  terme  égal  k  runité  prise 
positivement  ou  nëgativcmeut ,  cuinrae  on  voudra  (*). 

»  Le  thcoréme  de  M.  Libri  étaut  inexact,  o»  conçoit  que  sa  démonstra 
tion  ne  doit  pasétrerigooreiise.  11  est  aisé  d'indiquer  d'une  manière  précise 
le  vice  de  cette  démonstration.  Après  avoir  prouvé  que  réquation  indé- 
terminée dont  il  s'occupa  a  toujours  une  solution ,  M.  Lihri  *'!évt»  les  deux 
membres  de  cette  équation  à  une  puissance  entière  et  positive  quelconque, 
ce  qui  n'ondiange  pas  h  lorme»  ek  il  croit  obtenir  amn  une  infinité  de 
soliilions  nottvelies.  Rfois  cela  n'arrive  pas  toujours,  car  il  peut  très  bien  se 
faire  que  les  solutions  auxquelles  on  est  conduit  par  ce  procédé  rentrent 
les  unes  dans  les  autres  et  ne  fournissent  qu'un  nombre  limité  de  solutions 
véritablemeut  diiférentes.  Non-seulement  la  circonstance  que  j'indique  ici 
peut  se  inésenter,  mais  elle  se  présente  nécessairement  dans  les  exemple» 
que  j*ai  cités  tou^à^rheore  et  dans  lesquels  le  théorème  de  M.  Libri  est  en 
défaut,  bien  que  la  condition  (^.xigéc  par  Faiitetir  ponr  l'exactitude  de  son 
énoucé  soit  remplie;  c'est  ce  qu  il  est  aisé  de  vérifier  à  posteriori.  » 

{*}  Ces  reiaar^uet  deviendront  enflote  pludsimtii  fainnit  luage  des  signet  defal» 
Utibrà.  Soieat  c,  il, ...  «  les  laciaee  à»  t*<i|aatioa  alftfbriqoe,  à  eoeffieienls  satins, 

pMMiscnfteëml 

♦  («)aï»  +  «j-»-..   .+  «—»,  - 

puis  fonnoni  le  produit  ^{a)  p  .  p  (•)  —  F  (x,^,  t).  Le  tbéoi^nie  que  M.  Libri 
prétend  démontrer  cunsiite  en  c«  que  si  le  dernier  terme  h  de  r^qualio»  (i)  est  égal  à 
d:i,l'AiBsliMi 

•eva  Mtislaita  ^  ona  iaSailé  de  sjstèM  de  vaImms  ànm  w^wHm»  «ntitii  »,  j^, . . 
Or  H  r»a  r^tiîi  l'équation  (1)  k  \*mt  de*  formas  mivaatef 

«a*  •*^«>f'  I  sso,  eic.« 
l'dqoatioa  fa)  dra«nt  nfptctWcBMnt 

(«-nrv'^=**+^— «,  *'T«r+r- ',eie-i 

«t  Ist  tfqttatioas  ^       s  1 ,  4.  jr>  t=  i  u'mt  drideameat  qa'an  Bombre  il- 

flrité desolatioai  «nlièm,  ce  qui  mot  ea  ddfsat  le  thdbcèiae de  M.  LijMi. 
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Bq/onse  de  M.  tiiMo. 

«  La  remarque  de  V.  Liouville  est  juste  en  ce  sens  que  dans  les  cas  qu'il 
a  eit^,  et  dans  d'autres  qu'on  pourrait  indiquer,  en  élevant  à.  une  puis» 
aance  entière  et  positif  e  quelconque  les  daix  nenthm  de  l'équation 

fM9<A  fi'}  •>  >, 

on  n'oliticnt  qu'on  nombre  fini  de  solutions  qiii  se  reproduises.  Màis 
dans  l'emploi  de  la  méthode  de  La^grange,  il  est  toujours  sous  «entendu 

que  les  valeurs  primitives  «les  inconnues  seront  de  iintiirt'  h  fournir  une 
infinité  d'autres  valeurs  par  l'élévation  à  puissMiue.  Sans  cela  la  formule 
de  Lagrange,  et  celle  même  de  M.  Dinchlet  pourraient  être  également 
en  début  pour  des  valeurs  domMes  des  inconnues. 

u  An  reste,  M.  Liouville  parle  à  tort  du  théorème  de  M,  lÀbrij  car 
dans  la  Note  en  question,  M.  Libri  n'a  eu  pour  but  que  de  montrer  que 
l'on  pouvait  satisfaire  aux  équations  traitées  par  M.  Diricblet,  même  lors- 
que les  conditions  énoncées  par  ce  savant  géomètre  n'étaient  pas  rem- 
plies. La  remarque  de  M.  Liouville  n'infirme  en  rien  ce  i^ultat.  • 

vBTSiOboaM.  ^  Becherches  sur  la  chaleur  vitale  des  ammoux  à  Basse 
tempénUure^  par  M.  Dctkochbt. 

«  Les  animaux  peuvent  se  diviser  en  deux  grandes  sections,  en  les  con- 
sidérant sous  le  point  de  vue  du  degré  d'clév.ition  de  l^-nr  chaleur  vitale: 
1°  les  animaux  à  haute  température,  section  qui  compien^l  les  oiseaux  et 
les  naamoiifièfes  ;  a*  les  animanx  h  Inhso  terap^rstnie,  section  qui  com- 
prend les  reptiles ,  les  poissons  et  tous  les  animaux  invertébré.  La  chaleur 
vitale  des  animaux  à  haute  température  est  facile  à  déterminer,  parce  qu'elle 
s'élève  ordinairement  beaucoup  au-dessus  do  In  tcmpi^ratiire  liii  milieu  qui 
les  environne;  il  n'en  est  pas  de  même  «le  b  chaleur  des  animaux  à  basse 
temp^ture  :  elle  est  très  difficile  à  déterminer  en  raison  de  sa  très  faible 
élévation  an-dessus  delà  température  du  milieu  ambiant,  teaspératuveque 
Panimal  acquiert  et  à  laquelle  il  ajoute  celle  cjui  lui  cfit  propre.  Je  n'ex* 
poserai  point  ici  toutes  les  difficultés  qu'il  favit  sunuorUer  pour  distinguer 
parfaitement  la  faible  chaleur  propre  de  1  animal  parmi  les  attomalies  pro- 
duite* par  la  chaleur  que  lui  communique  ou  que  lui  enlève  sans  cesse  le 
milieu  environnant,  et  par  la  dialeur  qu'il  reçoit  ou  perd  sans  cesse  par 
nyoDnement.Tespose  toutes  ces  oonsidératioos  dans  mon  Mémoire,  ainsi 
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que  les  raisons  qui  me  tont  penser  que  l'emploi  de  l'appareil  Ihermo-elec- 
trique  «st  bien  préférable  à  l'emploi  du  thermomètre  pour  la  détermioatioa 
exacte  de  la  fiiÔ>le  chaleur  vitale  des  animaax  à  Inné  lenpiiature.  Ces! 
donc  (le  cet  appareil  que  je  me  suis  servi,  et  j'ai  mis  en  usa^  tes  mènes 
procédés  d'expérimentation  que  ceux  dont  j'ai  donné  le  détail  dans  mes  re- 
cherches sur  la  chaleur  vitale  des  végétaux.  J'ai  eu  soin,  de  méiue,  de  sup- 
primer le  refroidissement  causé  par  l'évaporation  de  transpiration,  en 
plaçant  ranimai,  sojet  de  Tobservation,  dans  de  l'air  aatoré  d'eau.  Sans 
cette  précaution,  je  n'aurais  pas  obtenu  toute  la  chaleur  vitale  de  l'animal  f 
lequel,  d  ins  hi'-n  dos  circonstances,  se  serait  même  irrmvf'  plus  i'roid  que 
l'air  environnant.  J'expose  ici  très  succiDctement  ce&  ob&ervations. 

•  Reptiles.  —  DtfTérents  observateurs  ont  estimé  la dialeur  propre  delà 
grenouilte  {Banauadenta,  Lion.)  de  ^  de  degré  à  deux  degrés  et  demi  oeu- 
'tésiroaux  au-dessus  de  la  température  du  miheu  envirounant.  Berthold 
seul  a  trouvé  que  ce  reptile  observé  dans  l'air  était  plus  froid  que  ce  milieu, 
et  qu'observé  dans  l'eau  il  avait  la  même  température  que  ce  liquide.  Il 
n'a  trouvé  d'exception  à  cet  ég^  que  lorsqu'il  a  observé  les  grenouilles 
pendant  leur  aoeouplemenl.  Alors  il  leur  a  trouvé  une  dialenr  propre  qui 
s'est  élevée  jusqu'à  un  degré  centésimal  au-dessus  de  la  tempAtttUfC  de 
l'eau  dans  laquelle  elles  étaient  plongées.  Je  n'ai  point  eu  occasion  d'obser- 
ver la  chaleur  propre  des  grenouilles  pendant  leur  accouplement;  je  n'ai 
soumis  ces  reptiles  à  l'expérience  qu'à  l'état  disolement  et  ho»  de  k  aaûon 
de  leurs  amours.  l'enfonçais  la  soudure  de  l'une  des  aiguilles  de  rapparcU 
thermo'électrique,  soit  dans  l'abdomen ,  soit  dans  les  muscles  de  la  cuisse. 
J'ai  vn  de  cette  manière  qu'à  l'air  libre  la  grenouille  est  plus  froide  d'envi- 
ron un  degré  que  Tair  qui  l'environne,  et  qu'en  la  plaçant  dans  de  l'air  sa- 
turé d'eau  elle  mamf«ie  une  chaleur  propre  de  o,o3  à  o,o5  de  degré  cen- 
tésimal au'dessus  de  la  température  du  milieu  ambiant.  J'ai  obtenu  le  même 
résultat  en  observant  la  grenouille  plongée  dans  l'eau.  Le  froid  relatif  de 
la  grenouille  phu  re  à  l'air  libre  provient  donc  du  refroidissement  causé 
par  i'évaporalion  qui  a  lieu  à  sa  aurfece. 

•  Les  têtards  de  la  grenouille  ne  m'ont  dTert  aucune  chaleur  propre  ap- 
préciable. 

»-  Le  crapaud  accoucheur  {Bufo  obstetricans,  Latr.)  observé  à  l'air  libre, 
s'est  trouvé  plus  froid  qtie  ce  milieu  de  |  de  degré  ;  plac*'  dans  l'air  saturé 
d'eau,  je  lui  ai  trouvé  uue  chaleur  propre  de  0,13  de  degré.  :^ou  têtard  ne 
m'a  oITert  aucune  chaleur  propre  appréciable. 

»  La  duleur  pn^  du  lésard  grto  {Laeerta  a^U»,  L.)  a  été  évaluée  par 
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Czermak  de  à  8",  12.  cent.  Cette  grande  différence  dans  les  résultats 

obtenus  Uoit  iktre  soupçouiier  qu'ils  sont  afi'ectés  (l'erreur.  Dans  mes  ex* 
përiences  fai  tnmé  qpt  ce  mime  léaani ,  pkoj  k  Tair  fibre,  était  plua  Iroid 
que  ce  roiliett  ambiant  de  Of  18  i  o,m>  de  degrë;  placé  dao»  Pair  saturé 
d'eau,  il  manifesta  tme  chaleur  propre  de  o,ai  de  degré. 

•  Ou  remarquera ,  dans  ces  observations,  que  plus  la  chaleur  propre  des 
reptiles  est  &ible,  plus  ils  «ont  aquatiques.  Le  lézard  qui,  des  trois  rep-. 
tUcs  qui  TieiiDeiit  d*étre  observés,  est  celui  qui  a  le  plus  de  diakur  pro- 
pre, habite  dans  des  lieux  secs;  le  crapaud  acooiicheiir  habite  des  trous 
ilans  !ri  lorrr  hitmide,  et  sa  chaleur  [iropre,  inférietirL'  à  celle  du  lézard 
gris,  est  supericui-e  à  celle  de  la  grenouille  qui  habite  spécialement  l'eau. 
£nfin  les  têtards,  qui  habiteat  exclusivement  l'eau,  ont  une  chaleur  propre 
si  fiiiblef  qu'elle  échappe  à  toute  appréciation  possible  avec  nos  moyens 

»  Poissons.  —  J'expose  dans  mon  Mt-iiioire  les  recherches  qui  ont  Hé 
faites  par  divers  observateurs  sur  la  chaleur  propre  des  poissons.  Je  m'abs- 
tiens de  les  reproduire  dans  cet  extrait.  Le  résultat  de  ces  recherches  est 
d'attribuer  assa  généralement  ans  poissons  une  chaleur  propre  un  peu 
élevée  au*deflsus  de  celle  de  Teni  dans  laqnelie  ils  sont  plongés.  Cependant 
des  observateurs  très  recommandables  n»^î(nir  ont  trouvé  qu'une  tempé- 
rature pareille  à  celle  de  l'eau  qui  les  enviruuuait.  C'est  ce  qui  résulte  des 
expériences  de  MM.  de  Humbuldt  et  Provençal,  de  MM.  Prévost  et  Dumas, 
et  de  11.  Bcrtfaold.  Le  seul  poisson  que  j'aie  soumis  à  mes  expériences  «st 
Tablette  (Çfrfriuui  albumus)  :  j'ai  trouvé  que  ce  poisson ,  pioogé  dans  l'ean, 
conserva  constamment  la  même  température  que  ce  liquide»  en  sorte  qu'il 
ne  manifestait  aucune  chaleur  jinipre  iipprécialile. 

■  Mollusques  et  Annélides.  —  Berthold  a  expérimeulé  que  VHeUx  po- 
moCûiet  dM  limaces  avaient  une  température  infifrieure  à  celle  de  l'air 
environnant,  et  que  ces  mollusques,  plongés  dans  l'eau,  avaient  la  même 
température  que  ce  liquide.  11  obtint  les  mêmcfî  résultats  avec  l'y/^'im/on/rt 
nnatînn,  avec  la  sangsue  médicinale  et  avec  les  lombrics  terrestre5.  i^es  ex- 
périences qui  me  sont  propres  m'ont  démontré  que  \eLimaxnifus,  XHeUx 
panaUa  et  VElbnèb  méMditaUt  observés  è  l'air  libre,  sont  plus  froids  que 
ce  milieu  environnant,  et  que  placés  dans  l'air  saturé  d'can,  ils  ne  mani- 
festent auciinr  chaleur  propre. 

»  Crustacés.  —  Tous  les  observateurs,  à  l'exception  de  M.  Valenlin,  s'ac- 
cordent pour  n'attribuer  aucune  chaleur  propre  aux  crabes  et  à  l'écrevisse 
commune(^<lac»r jfiif^i&/Fabr.).Tou8  ces  crnstaoés  ne  possèdent  que  la 
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seule  température  de  Teau  «laps  ia<|aeU£  ib  nvenl.  Cttt  à  ce  miAnv  réflul- 
lat  que  je  suis  parv^^a  dans  les  qKpénmG»  que  j'ai  tûtm  «ir  Técteviflie. 
Placé.  WNi  danaTaif  humide,  soit  daas  leau,  ce  crustacé  ne  m'a  ofbit  au- 
cune chaleur  propre.  L»  soudure  de  l'aiguille  était  enfoiïcée  dans  son  ab- 
domen. On  sait  que  les  crustacés  respireut  [t-àr  des.  braucUies,  comme  les 
poissons  ;  l'absenoe  de  chaleur  vilale  appr<ciab|ia  dm  \m  una  «nhhm  éfaas 
Ica  aiiteea,  tient  prel)«iUeiiient  à. ce  mode  de  respiration. 

«  Insectes.  — 'Les  recherches  les  plus  étendues  qui  aient  été  failea  finr  la 
chaleur  ut;iledes  insectes  sont  celles  que  M.  Newport  a  publié*"?  en  1837 
dans  les  Transactions plifiosophn^ucs.  Cet  obsn  vaieur  s'est  servi  de  petiia 
thermuinètre»  dont  Ttin  était  appliqué  «ur  le  corps  derinfacte,  lequel- était 
ordinairemeat  renfermé  dans  line  fiole  de  verre,  tandis  que  l'autre  tfaermo* 
mètcei  placé  à  l'extérieur  de  la  fiole,  indiquait  la  température  de  l'air  envi- 
roiinnnt.  Une  seule  (oi-i  il  a  introduit  la  boule  du  thermomètre  dans  le  corj>s 
d'un  hanneton.  Mes  rt^cberches  sur  ce  même  sujet  ont  été  faites  en  enfon- 
çant la  soudure  de  l'une  des  ai^iltes  de  l'appareil  thenio4lectriqiM  dans 
l'abdomen  de  chaque  insecte  soumis  i  l'obsecration.  De  cette  manière  )*ai 
obtenu  la  chaleur  intérieure  exacte  de  l'insecte.  Nobili  et  Melloni  avaient 
précédt minent  ,ippli<pté  l'appareil  thermo-multiplicalenr  à  la  recherche  de 
la  chaleur  propre  des  iusecles,mais  seulcinuat  eu  mesurant  la  chaleur  rayon- 
nante qui  é  maue  de  leur  corps*  Ils  n'ont  dooaé  ni  les  noms  des  insectes  qu'ils 
ont  soiraiis  à  Inobservation ,  nt  une  seule  des  mesuxeade  leur  chaleur  ;  ik  se 
sont  oonientés  de  dire  que  Von  peut  admettre  comme  une  vérité  incontes - 
tablé  'fuc  les  insectes  possèdeai  une  Ua^raUtn  tant  mU  peu  stipérimn  à 
celle  du  milieu  aiubianl  (i). 

>  Selon  M.  Ne wport  la  diateur  vitale.dea  HMectes  est  pfais  élevée  «diei  les 
insectes  parfaits  que  ches  leurs  larves;  die  est  plus  élevée dansrétatd'eaei' 
tation  de  l'insecte  que  dans  son  état  de  repos;  plus  élevée  dans  l'état  de 
veille  que  dans  l'état  denommeil;  elle  diminue  par  l'abstinence  d'aliments; 
elle  augmente  avec  la  Iréquence  des  pulsations  du  vaisseau  dorsal  et  avec 
l'activité  de  la  respiration.  H.  Newport  pense  qn  ea  augiuentant  à  volonté 
cette  activité  respiratoire,  les  insectes  jouissent,  par  cela  même,  de  la  faculté 
d'augmenter  volontaii  cnii'iil  le  degré  d'élévafi  ui      leur  chaleur  vitale. 

u  Je  n'ai  pu  répt_Mt  r  lonti's  If'-  expériences  ûc  M  Nt-wpurt;  le  mode  d'ex- 
périmentation que  j'ai  employé  mettait  nécessairemenl  dans  l'état  d'exct-* 
tation  les  insectes  que  j'observais  t  ils  étaient  ou  d«ns  Tétat  d'immo- 

(i)  AMudeiéePIgrnipieet  de  Ckùnie,  l.  XLYIII,  p.  S07. 
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billté  forcée,  ou  dans  l'état  d'agitation,  quoique  cependant  maintenus  en 
place.  Je  rpnvoie  à  mon  Mémoire  pour  l'exposition  de  mes  prc>c«'dcs  d'ex- 
pécimeutation  ;  je  me  borne  ici  à  donner  les  résultats  auxquels  je  suis  par- 
vHia  eu  les  cMBpMtint  i  cciis  qui  sontannoncésparM.  Newport.  le  réduis 
îd  eu  degrés  centésimaux  les  degrés  du  thermomètre  de  Fahreiuheit  dont 
s'est  servi  l'ob'^ervateur  anglais ,  duquel ,  an  reste ,  je  ne  cite  poîntici  toutes 
les  expériences,  lesquelles  sont  fort  nombreuses. 

»  M.  Newport  a  trouvé  an  Bomhu»  iêmttris  une  chaleur  propre  de 
o*,5$  k  5%a  t  suivant  qu'il  était  dans  Télat  de  repoa  ou  daiis  l'état  d'exdta' 
tion.  Dans  mes  expériences  la  chaleur  propre  de  cet  insecte  ne  s'est  pas  éle- 
vée au-dessus  d'un  quart  de  degré.  3'ai  trouvé  la  même  chaleur  vitale  au 
Boinbus  lapidaiius,  au  Bombus  hortormn  et  au  Xjbcopa  vioiacea  (abeille 
perce-bois). 

»      larve  du  hanneton  (HMottmtha  vulgaris)  a  oflfert  k  H.  Newport 

une  chaleur  propre  de  o*,33  de  degré;  pour  moi  cette  chaleur  propre  n'a 
point  pYT^dé  o'',o4  de  degré.  Le  hanneton  à  l'état  d'insecte  parfait,  ayant 
la  boule  du  thermomètre  enfoncée  dans  l'abdomen,  a  présenté  à  M.  New- 
port une  chaleur  propre  de  i*,55  à  a* fi.  le  n*ai  trouvé  k  cet  insecte,  dans 
l'état  «f immobilité»  qu'une  chateur  propK  ^Oi»i8  de  degré.  Le  hanneton, 
dans  IVtat  d'agitation ,  a  |)r<'\s<>nté  n  M.  Newport  une  chaleur  qui  s'est  éle- 
vée jusqu'à  5  degrés  auniessus  de  celle  de  l'air  environnant;  ce  même  in- 
secte, dans  un  état  de  semblable  agitation,  ne  m'a  offert  qu'une  chaleur 
propre  de  un  quart  de  degré.  ïje  MMandut  aoii^hdaiisy  d'après  mes  ezpé^ 
riences,  possède  &  peu  près  la  même  chaleur  propre  que  le  Mddam^ 
vulgaris. 

*  M.  Newport  a  étudié  la  chaleur  propre  du  Luc  anus  ccvvus  en  plaçant 
la  boule  d'un  thermomètre  sous  ses  élytres  :  tl  a  trouvé  cette  chaleur  propre 
de  o,8S  de  degré  lorsque  l'insecte  était  dans  fétat  de  repos,  et  de  r*4 
hnaqu'îl  était  dans  l'état  d'agitation.  Dans  mes  expérienees«e  même  insecte 
a  manifesté,  dans  l'ctat  d'immobilité  forctV,  une  diaicur  propre  dco,Q5  de 
degré,  et  celte  chaleur  s'est  élevée  jusqu'à  un  demi-degré  chez  un  autre  de 
ces  insectes  qui  était  dans  l'agilaliou  la  plu»  viulcule. 

»  Dans  toutes  ces  expérience»  le»  insectes  que  j'observais  étaient  placés 
dam' l'air  aaluré  4'«au|  kwsque  je  les  plaçais  à  l'air  libre  leur  chaleur  inté- 
rieure devenait  à  pcÏM  supérieure  et  quelquefois  inférieure  à  odle  de  l'ait^ 
environnant. 

>  Voici  la  chaleur  propre  que  j'ai  trouvée  chez  quelques  autres  culéop- 
ièm  phfiii  dm»  rair  «tnré  d'ean  : 
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CanAuÊ  aanOui,  Fabr.  o,i8  de  degré; 

Carahu*  manUiM,  Fabr.  o,i8  de  degré; 

Blaps  mnrti'sagaj  Fabr...  o,Ta  de  d^ré; 

Cctonia  aurata ,  Fabr   o,a5  <lc  degré; 

Clirjrsontela  tenebricosa  j  Fabr   o,34  de  degré; 

ScarabtBus  vemaHf,  Fabr........*  Hk^ii  de  degré. 


h  Selon  M.  Newport,  la  chaleur  propre  du  Grylim  viridissimuSf  h.,  s'élève 
jusqu'à  3°,6i  dans  mes  expérienoea,  la  chaleiir  propre  de  eet  insecte  ne 
a'est  pas  élevée  au-deaaua  de  o,34  de  dcigré.  k  Vtàt  libre  ce  même  imeete 
est  plus  froid  que  l'air  environnant. 

»  Le  Gtyllus  vemtcivoms,  L.,  et  le  Gry  llus  campestrîs  m'ont  offert  une 
chaleur  propre  de  o^o  de  degré.  La  chaleur  propre  du  GrjUus  griUo- 
talpa^  L.  e$t  nuindre,  car       ne  députe  pas  o,t6  de  degré. 

»  Voici  la  cbalenr  propre  que  j'ai  trotrrée  à  qadques  lépidoptères,  soit 
à  l'état  de  larve,  soit  à  l'état  de  nymphe,  soit  à  Fécat  d*iiiaecle  parfait: 

SfhpÈX  sttShnemtli.^lKtft   0,11  de  degré 

Id*         insecte  parfiiit  o,ag 

Sfhpue  tiUœ,  L.,  larve  prête  à  se  métamorphoser  0,4 3 

/d.  k  l'état  de  nymphe  depuis  un  mois. .  .  .  o,34 
Sphjrnx  atropos,  papLllou  éclos  depuis  04  beure^s  o,58 

0  Ce  dernier  offre  la  chaleur  profi*  la  pins  élevée  que  j*aie  observée 

chez,  les  insectes. 

»  On  voit  par  ces  observations  que  la  chaleur  propre  des  animaux  à 
basse  températnre-.est  généralement  -bien  inffirienre  à  odie  qui  leur  avait 
été  précédemment  assignée,  car  il  se  trouve  que*  dans  son  maiimnm,  elle 

n'atteint  pas  trois  cinquièmes  de  degré. 

•  En  jetant  un  coup  d'œil  général  sur  les  êtres  vivants  k  basse  tempéra- 
ture, tant  aiuiuaux  que  végétaux ,  on  voit  que  leur  chaleur  vitale  est  eu 
rapport  avec  Tactivité  de  leur  respiration,  et  de  plus  en  rapport  avec  l'état 
physique  de  l'air  respiré.  La  chaleur  vitale  est  presque  toujours  appré- 
ciable cher,  les  animaux  qui  respirent  l'air  élastique  ;  il  n'y  a  d'exception  à 
cpt  <'£nr(l  que  pour  les  mollusques  gastéropodes,  dont  les  poumons  sont  fort 
petite  et  renouvellent  peu  l'air  qu'ils  contienuent.  Quant  aux  animaux  qui 
re^rent  par  des  branchies  Tair  dissous  dans  l'eau,  leur  dialeur  vitale  est 
ai  faible,  qu'elle  ne  se  manifeste  point,  même  en  emplo^mt  noa  moyena  tber» 
.mosoopiques  les  plus  délicats.  H  est  permis  de  penaer  que  «ette  absence 
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(le  chaleur  vitale  appréciable  tient  .'i  ce  <jue  l'oxigène  dissous  dans  l'eau,* 
lorsqu'il  se  fixe  dans  l'acte  de  la  respiration  braochiale,  n'abandonae  qu'iioe 
ttMkiaible  quantité^  de<  caMqlM'  compÊniùHaÊtaVk  «eÛè'kfttUiibdkMilé 
fdsigène  gazeux  lorsq|â1ft)M<  fix«  daos  faefte  -dé- li'<i«l|»ii«tioif  pulbibiulire; 
ou  dans  Vnrtf  àv.  la  respiration  trachéenne  qui  est  propre  aux  insectes. 

B  Les  végétaux  aussi  re&pireuti'atr  élastique  par  des  orgues  re«pir-)toire<i 
très  développé»,  et  de  plus  ce  n'est  point  de  l'air atnKKphérique  qu  ibaitro- 
4nimt:daiH  ces  organes  respiratoires^  e*«st<la;gwox^ne  (fiigagé  dè  leurs 
psHlîss  vertes  sous  l'influence  île  la  loimère.  Leur  chaleur  vitale  doit  dolic 
être  au  moins  ég:\\f'  ft  quelquefois  supérieure  à  celle  ilc  certains  insectes 
ou  de  certains  reptiles.  C'e&t  aussi  ce  que  j'ai  observé,  et  non  sanséturrne- 
ment.  N'est-ii  pas  surprenant,  en  effet,  de  voir  une  plante,  VEuphorbia 
'  latkfrri»i<^  ex«mple4'  poMéder  um  chaleur  vitile  qui,  dsos  MU  UUttl- 
Aum,  est  dix  fois  plus  grande  que  ne  Test  celle  d'une  grenouille  «  et  qui 
est  infiniment  plus  grande  que  ne  l'est  celle  des  poissons  et  de  tous  les 
autres  animaux  à  respiration  branchiale?  La  (amille  des  Aroides,  parmi  les 
végétaux,  offre,  dans  le  spadii»  dé  ses  fleurs,  une  chaleur  vitale  d'une  41é- 
'«stîon  tdie,  qu'elle  surpasse  tout  ce  que  Ton  observe  k  œt  ^jard  ehes  les 
snûnauz  autres  que  ceux  à  sang  chaud,  en  sorte  que^^  sOu*  ce  pôînt  de  vue, 
ce  son(  le<i  vég(^taiix  qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  êtres  vivants  à 
basse  température. 

»  Pourquoi  les  êtres  vivauts  u'offrent-ils  que  deux  conditions  d'exis- 
tthce-sons  le  point  de  vue  du  degré  d'élévation  de 'la  chaleur  vitale? 
Pourquoi  les  uns  sont^ils  pourvus  d'une  haute  lenpérature,  tandis  que 
les  antres  ont  uuf  température  propre  très  faible,  sans  qu'il  existe 
d'êtres  vivauls  qui,  dans  leur  état  normal,  soient  doués  d'une  tem* 
pérature  propre  intermédiaire  à  ces  deux-là?  Je  sais  que  les  animaux  à 
sang  chaud,  dans  l'état  d'hibernation ,  offrent  une  chaleur  propie  infé- 
rieure à  celle  qu'ils  possèdent  dans  l'état  normal ,  et  'Supérieure  à  celle 
des  animaux  à  sang  froifl:  mnis  i  pin  nf  ronstit^n*-  pas  une  condition  nor- 
male d'existence  interniéduure  ii  celle  des  animaux  à  sang  chaud ,  dans 
leur  état  normal,  et  à  celle  des  animaux  à  sang  froid.  L'animal  à  sang 
chaud  dont  la  chaleur  propre  est  abaissée  pendant  qu'il  est  dans  l'état 
d'hibernation,' ne  jouit  qu'iniparfaiteroeiit  de  la  vié,'qiili  finirait  bientôt 
si  cet  état  se  prolongeait.  On  jieut  donc  établir,  comme  loi  géru  raie  de 
la  nature,  que  la  chaleur  propre  des  êtres  vivants,  végétaux  ou  animaux  , 
doit  être  ou  si  faible ,  qu'elle  est  souvent  impossible  à  apercevoir,  ou  si 
élevée,  qu'elle  est  voisine  du  degré  de  chaleur  auquel  Veustcnoe  de  la  vie , 
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et  spécialement  de  la  vie  des  aniroaus ,  devient  impossible.  Ce  degré  de  ch*' 
letir«qiis|«nte,  qui  est  ktmm^aÊiki*  twec  r«Bbtnioe  Donatle  «f  dunàte 

la  vie  des  animaiw,  parait  être  vers  le  5o*  de^é  centésimal  au'-dessus  de 
zéro.  Or  la  chaleur  pmprt*  des  oiseaux  sV'!Avt>  jii-qu'au  44*  degré.  Posséder 
une  chaieur  vitale  extrême  ont  presque  mille,  telle  paratt  donc  être  la  loi  à 
laqvieUe  sont  soaiHS  tons  k»  êtres  vivants.  L'eiiflCanoe  de  oette  ioi  est  basév 
stfr4e  aaol  ikit  de  m  ipfoénKtét  car  ob  n'apor^t  point  da  toat  la  cauat  de 
sa  aéœssité.  Les  êtres  vivants  à  basse  iompéniurt)  pour  vivre  dans  lear 
état  normal,  doivent  nécess;iirpmpnt  pmpnmter  de  la  chaleur  au  milieu 
qiit  les  environne;  les  êtres  vivants  à  ftaute  température,  au  contraire, 
pour  vivre  dans  leur  état  normal,  doivent  nécessairement  perdre  de  la 
diitoar  «m  livnuit  nne  partM  de  celle  qo'ila  pradaiaant  an  aHKmti  qti'k» 
eomiloiHieiiliB* levier» doiveiit ainsi  se  trouver  daiunnimHeu  plus  chaud 
quVniîc,  et  les  seconds  dans  un  milte'i  fl  uiL  1 1  chaleur  est  inférieure  ù  îa 
leur;  car  aucuu  animal  à  haute  température  ou  à  sang  chaud,  »e  pour- 
rait vivre  dans  un  -milieu  dout  la  chaleur  serait  constamment  égale  à  la 
sieHiMii  «t  à  -pliis  forte  raison  ei  elle  la&.  était  ooostanment  eupécieure. 
L'influence  nuisible  qu'il  éprouverait  de  la  part  de  oetCe  ehaleur  élevée* 
semait  d'aulatU  plus  marquée  que  le  milieu  environnant  scmit  pln^  flen*p. 
Quant  aux  animaux  à  basse  température,  l'observatioB  appreiui  quiis 
peuvent  supporter,  dans  certes  cas,  une  clialeQr  envisoMente  constante 
biea  supérkNUe  à  celle  que  rpootaueitt  eupperter  loi^»te«ps  des  nfaneux 
k  eang  chaud.  Ainsi ,  certains  poissons  vivent  dans  des  eanx  ifaennales 
don(  \n  chaleur  est  élevée  jusqu'à  4o  degrés  centésimaux  ;  on  porte  même 
bien  plus  haut  la  chaleur  de  certainçs  eaux  thermales  dam  lesquelles  vivent 
des  poissons,  mais  il  est  permis  de  penser  qu'il  y  a  erreur  dans'l'ob- 


TERATOLOGIE.  —Sur  Cetifant  quadrupmlp  .  Gt^tavp  Évrarp,  r!<yuhle  injé- 
ri^uremenLf  dont  les  difformités  furent  provoquées  par  une.  blessure  de  sa 
mire  mçmvwi  dense  mois  de  geêkitiim  {t)  ;  par  M,  GBOFFaev-S^nTr- 


«  Cet  enfant  lutijuit  k  Paris,  le  /|  juillet  i83o(î);il  fut  reçu  par  M"*  Heu, 


(i)  C'«»t-è-dtnjdcn(  frèreu  jameaax  soudés  iaférieureaieDt  par  les  régions  tschiati- 
qoes,  nudi  WMel  Aujet  par  Immc  UniStf,  iWlceto  dt  t^mibilir: 
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Bage-ferome.  Cet  accouchement  remplit  cette  clànie  d'une  si  vive  admira- 
tion <jnc,  sollicité  par  elle,  jVibtlns  qu'elle  présenterait  elle-même  cet 
en^t  À  l'Académie.  Ceci  eut  lieu  le  8  septembre  i83o.  Un  dessin  fut  joint 
à  la  description  que  j'en  donnai  :  un  de  ne»  âèrcs,  «Ion  interne  dn  hô- 
frilMa,  aujourd'hui  l'un  des  pli»  savants  naturalistes  et  pbyslolDgistn  de 
la  oapitakot  fit  ce  portrait  etl1nB6ra  dans  tes  actes  de  l'ActNléniie,  vol.  XI, 
p.  4^6. 

•  La  monstruosité  parut  offrir  un  cas  secondaire  de  la  puissance  des 
choies  dkns  leurs  relanons  oiutaene*.  Gustuve  ÉTiard,  représenté  'à  'dèinr 
mois  de  sa  naissance,  ^  resté  diflorme,  nais  divei-sement;  j'ai  mis  beau- 
coup de  soîa  à  jBgurer  ses  deuK  conditions  tératologiques  et  h  dtstrnguer 
ce  qui  dans  ces  différences  appartenait  aux  efforts  de  la  vie  f^énén\f  des 
choses.  Ces  soins  m'est  amené  k  faire  faire  une  repré&etitation  de  ces  deux 
étais,  et  plos  tard  à  la  pnbtier  dans  nn  recuefl  qnif  fôt  plus  fivo«d»le  pour 
mes  idée*  que  les  Comftes  remùu. 

»  L'Académie  faisant  droit  sur  mes  rédan>ations,  sout^tiueâ  par  le  ffji- 
néreuir  ,\ppu\  de  M.  Amgo,  r<*p!a  que  la  visite  de  Gïi.<t*.ive  Évrard  et  nmn 
nouveau  travail  seraient  renvoyés  à  une  Commission  formée  principale- 
nam  iki  MM.  Serres  et  Mhfendtoi 

»  Naoc  faafoni'cê'qni  en  fésultera  t  ôt  serti ,  ft  feipèrè,  line  pItM  Aaûib 
fétdlatkn  da  Ifeaprit  des  ^bam^  » 

€  |i.  SÉGuiEn  présente  deux  w^^ges  fhxdograshîqws^  fi^é^  ^ 
plaqiir^s  |ir<  p  irées  au  moyeu  d'un. ]ifiQç£dé  pi»  single  q;ve  cçltti.iiaqiiel 
ou  a  ordiuaireineut  recours. 

»  Un  seul  dérocha^,  à  rM4e  d'un  pevt  de  Hr^li  hu^ç^  fiy^  ^t;  i't^au 
acidulée,  parait,  dit  M.  Sé^iiaF,  étie  toi|t^  fiât  fi^^  poM^  l»M)l  dé- 
ptisser  les  plaqvies. 

L'opération  longue  du  polissage  à  l'huile  est  ctfpnpI^tePVÇttt 
primée,  ainsi  que  la  «aléGact^pn  cfes  pl9;j(^e$  «Pfè^  Çti  s^v^  les  l^Ta§A«».ài 
reaja  aciduléet.  ,   

»  Cette  manière  de  prépaKW  Jcs  plf^iwi^  WSimM^àtm  m> 

autasdetemys.»  .   :  ,  ,  .  , .    .    .  . 
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EAPPORT8. 

MALACOLOGIE.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  intitulé  :  Observations  sur  les 
Mollusques  marins,  terrestres  et  fluviatiles  des  lies  Séchelles  et  de» 
Amirantes;  parJU.  Dora. 

(ÇomaiisMires^  MAI.  Ouméril,  Mtloe  Edwards,  de  filauvilJe  ftppoilmr.) 

«  La  science  de»  aniuiaux  ne  se  compose  pas  seulem^t  de  la  coanais- 
aaneede  leur  organitttUm  eiterne  et  interne-,  de  leur  diatinetion  oomiae 
eepèoflSy  el  àe  leur  position  dans  la  série  naturelle  qu'ils  forment^  pertk» 
que  se  sont,  pour  ainsi  dire,  réservées  les  zoologistes  de  profession,  parce 
qiip  pour  y  parvenir  il  faut  avoir  fait  des  études  préalables,  et  avoir  à  sa 
dispo&ilion  dçs  collections,  des  livres  de  descriptions  et  surtout  d'icono> 
grapbie;  uMudie  demande  égelement  la  oonnMiHnoe.dca  numia  «t  des 
habitudes  éos  animaux,  choses  qui,  quoique  étant  souvent  des  dMuc- 
tions  évidentes  de  particularités  de  l'organisation ,  ne  le  sont  cependant 
pas  d'une  manière  toujours  certaine.  En  sorto  que  rétu<l(»  sur  place  de» 
anim  aux  vivants,  de  leurs  rapports  avec  le  soi ,  avec  le  milieu  dans  lequel 
ils  vivent  y  avec  les  autres  corps  organisés  dont  Ils  se  nourrissent  ou  anx* 
fls  servent  de  nourriture ,  avec  ceux  de  leiw  espèce  pour  leur  rc> 
production,  est  d'une  importance  a?;sez  graiido  pour  que,  dans  l'opinion 
et  le  langage  vulgaire,'  cette,  partie  seule  semble  être  la  science  tout 
entière. 

'  k  de  point  essentiel  de  la  sd^H»  des  animaux  mollusques  ou  à 
leAr  histoire  natordte  que  les  travaux  de  M.  Dufe  viendront  apporter  un 

assez  bon  nombre  de  faits  nouveaux,  qui  doubleront  aisément  de  valeur 
quand  nn'f^ra  l'observation  que  pour  les  acquérir  il  a  fallu  courageuse- 
ment aller  habiter  pendant  plusieurs  années  des  lieux  convenablement 
choisis  à  cause  de  la  grande  abondance  des  animaux  mollusques;  et  comme 
l*ttne  dès^'drcôi^tahdès  les  fiÂhs' ISiVorables  de  la  puUulation  de  ces  ani- 
maux en  certains  lieux  est  indubitablement  l'éloignement  des  étaWisse- 
menls  de  l'hommo ,  et  surtout  de  l'homme  civilisé,  on  voit  tout  ce  qu'il  a 
fallu  de  dévouetnent  et  même  de  dépenses  pour  .Vy  maintenir  pendant  un 
temps  asseï  long. 


(  ) 

«  Dans  ce  but  M.  Dufo,  entraîné  par  son  ^'oûl  pour  les  cncpiillages  plus 
que  par  tout  autre  motif,  sans  mission  autre  que  le  désir  d  être  utile,  est 
iMi-m  iplaetr  dm»  rafdnpel  des  !!«•  Séeh«H«»  «f  Aniiuites,  qoi  offirent' 
uo  ^gmiul'  QOflabrecItt'  criques-  et  de>  nchen^  •  de  pUiges  -Md>loi»neiiM!9  et  d*-' 
bas«foncIs,  et  ne  se  trouvent  qu'assez  rarement  visitées  par  les  navigateurs; 
dés  lors,  ayant  |)ris  ;tvec  lui  quelcpies  nègres  et  des  j)rovisions  conve- 
nables, il  a  pu  se  livrer,  sans  cramte  d'être  interrompu,  à  des  observa»' 
tioDS;  longues  et  répétées  snr  plusieon  points  de  rhkrtoire  naturelle  des 
«■inaiis  mollusques  conchylifères,  et  entre  siatrMwr  les  operculée  et  sur' 
les  nuances  clifTércntielles  par  lesquelles  pssMnt  les  coquilles,  depuis  le 
jeune  âge  jusqu'à  la  caducité. 

a  Le  premier  point,  si  long-temps  négligé,  et  tellement  que  i  on  peut 
dilseilue  ion  étude  a  presqne  oommenoé  de  nos  jours  et  dans  tes  travaux- 
do.l*naide  nous,  a  acquis  une  véritable  valeur  depuis  qu'il  a  été  démontré 
que  l'on  pouvait  s'en  servir  non-setilrment  pour  la  (listlnction  des  espèces 
dont  on  ne  possède  qtic  h  cnqnilU',  mais  encore  pour  la  confirmation  des 
coupes  génériques  véritableuiem  naturelles.  M.  Dufo  a  confirmé,  en  effet, 
sur>  m»  asses  grand  nombre  d^espèees  des  genres  Flueau»  Turinnelle;' 
Uunexv  iV»urpre,  Buccin,  etc.,  que  cette  manière  de' voir  était  fondée. 
Ainsi  il  a  montré  par  l'opercule  du  prétendu  Buccimun  undosian,  que' 
c'était  une  espèce  du  genre  TurbinclJn .  pt  par  celui  du  Cerithium  pabistre , 
q^i  diUere  par  sa  composition  d'éléments  circulaires  imbriqués,  de  celui 
dés)ii^tabtesCér>tes ,  que  cette  coquille  n'appartenait  pas  i  ce  genre.  Àinsr' 
M-tiwm'.coufirroé  le  genre  Potamide  établi  par  M.  Alexandre  Brongnîart 
pour  des  coquilles  fossiles  considérées  avant  hn  comme  des  Céritcs,  et  que 
la  nature  fluvialile  du  terrain  dans  lequel  on  les  trouve,  aussi  bien  que? 
quelques  particularités  dans  la  forme  de  l'ouverture,  avaient  porté  à  sépa- 
rea.des  Oérites,  qui  sont. marines.  Et  en  eflet  le  C.  ptîbtttn,  comme  Tin» 
diqueson  nom,  habite  les  eaux  douces  des  marais. 

»  La  science  devra  aussi  à  M.  Dufo  !<•  fait  positif  de  l'absence  d'oper- 
cule dans  le  genre  Tarière,  rf  que  l'on  soupcoiuiait  seulement  avant  lui. 

k  Le  second  point  sur  lequel  oui  porte  plus  essentiellement  les  obser» 
vations:de  H.  Dufo,  est  celui  des  iiMnaMS«ioeeMives  par  lesquelles  passent 
les- coquilles,  depuis  le  premier  âge  de  l'animal  qui-les  porte,  jusqu'à  «a* 
caducité;  et  c'est  encore  un  point  exlri^monient  important  et  évidemment 
en  rapport  avec  le  fait  de  la  diminution  des  lobcs  du  Oianteau  avec  l'âge, 
cMune  M.  Dufo  l'a  ooutirme  de.  nouveau. 
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»  Depub*  eu  effet ,  que  U  géologie,  vovfauit enfin  paaier  à  rélatdescittice« 
a  dù  prendre  dans  les  corps  orgawses  dont  les  débtn  esblent  foMïlcs  dan» 

les  couches  superficielles  <lf  la  terre ,  tiii  des  étënieiits  les  plus  puissants 
pour  la  râsolution  de  ses  problèmes  d'identité  ou  d'ancienneté,  et  même 
d'titiologie  de  ces  couches,  l'étude  des  coquilles  qui  par  leur  nature  cbi- 
mique  peuvent  donner  lieu  à  la  fonnatiiND  de  rodws  étendues,  a  dà  pren* 
d«e  et  a  prie  wi  effet  une  importance  très  grande  ;  mais  nattwaretisenent 
depuis  que  M.  de  Lamarok,  si  justement  célèbre,  a  régularisé  la  condiyHo- 
logie  fossile  par  la  distinction  et  la  flénoniitiation  des  espèces,  ]>lusieurs 
géologues,  souvent  peu  naturalistes,  se  sont  emparés  de  cette  partie  de  la 
adence  ;  et  dès-lors ,  quelquefois  plutôt  entraînas  par  le»  beeoins  de  h  géo- 
logie qii'édairés  par  des  eonnaissaBCas  réelles  en  aoelegie,  ils  ont  établi, 
déuoranié  cornnie  espèces  un  grand  nombre  de  coquilles  fossiles,  sawiliien 
s'être  rendu  compte  des  limites  de  variation  dont  ces  parties  d'animaux 
mollusques  sont  adweptibles,  et,  en  eHet ,  uvant  que  la  raubcologie  fut  elle- 
même  en  état  de  répondre  k  ces  besoins  de  U  science.  L'wi  de  nous^  pen» 
dant  le  peu  dranéas  qu'il  «occupé  au  Muséum  d'hiatoire  naturelle  la  frface 
de  M.  de  Lam.irck,  ayant  senti  combien  iî  était  important  de  scruter  ces 
hmites  de  variation,  avant  d'en  proclamer  les  lois,  avait  commencé  k  éfa- 
bUr  de*  suites  de  coquilles  dune  mente  espèce,  en  ayant  ég.ud  in>n- 
Beukmeat  à  Tâge,  mais  encore  anx  sexea  dant  les  eipcoet  diuîques,  ainsi 
qu'aux  localités;  maïs  IL  Dufo,  guidé  par  cm  motatima,  a  été  beauooop 
plus  loin.  On  remarque  en  effet,  dans  la  coUedion  de  coquilles  rappor» 
tées  par  cet  observateur  zélé,  des  suites  d'un  as«f>7  ^rand  nombre  d'es* 
pèces,  dont  les  nuances  montent  a  phis  de  ciuquante;  et  ces  nuances 
ne  portent  pas  seidemonK  .sur  la  taille,  mats  encore  ma  tontes  les 
porlicularîtés  dil&irentîaUas  que  les  coquilles  pettvnnt  offrir.  En  soMe 
que  sous  ce  rapport,  et  surtout  dans  les  genres  Pourpre,  Rictnule, 
Tiirfiinelle,  Murex,  Porcelaine,  Strocnbe  et  Ptérocère,  la  collection  de 
M.  Dufo  est  d'un  grand  intérêt,  puisqu'elle  permettra  d'apprécier  les  ii- 
ndles  de  «ariationa  dont  ime  espèce  de  cospiiUe  est  snaeeptiblet  même 
dans  dea  circonstances  climsaérii|nm  et  antvesi  abeoiammit  eemblaUes. 
Que  serait.ce  donc,  s'il  avmt  pn  rém^  la  variété»  qon  poorrait  offrir 
une  même  espèce  vivant  •  de»  distancm  phi»  on  moins  cansidé- 
rablea  ? 

»  Outre  CM  danx  points  importmrts  pour  la  malscotegie,  M.  Dofo  a  en- 
core porté  son  attention  sur  plusinmv  «n«m  qui  m  tm»t  pas  nea  pfcn 
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ma»  iniMt,  fnmpTii»  ««piaMA  ^uelqMi  taemn  âu»  l^lnioîve  nàtti- 

des  molliuques. 

»  Ainsi  la  profondeur  et  la  nature  des  fonds  de  mer  que  préfèrent  les 
différentes  espèces  de  coquillages,  ont  été  soigneusement  notées  par 
M.  DéSo.  Il  a  remarqué,  par  exemple,  que  les  brralres  sabdicoles  s'enfon* 
ccnt«rec  lUge;  que  oertaincs  «qtèces  de  cériles  vivent  solHaifes  et<l*au- 
très  en  troopes* 

»  fl  s'est  également  occupé  de  Tesprcr  cV  nouniture  préftrëe  par 
chaque  espèce,  et  si  sous  ce  rapport  M.  l)u(o  a  confirmé  en  grande 
partie  la  division  des  Trachélipodes  zoophages  et  phytophages  de  M.  d« 
l4uiiarck,  il  a  pu  mucai  felever  quelques  erreun  du  savant  soologiste. 
Ainsi,  suivant  lui,  les  G^rites  aont  ezdiisiveinent  phytophages,  ainsi  que 
les  Cônes  et  les  Porcehiines ,  oontradictoif ement  à  ce  qu'avait  supposé 
M.  de  Lamarck. 

it  Enfin,  il  n'est  pas  ni^me  jusqu'au  mode  ot  à  la  vivacitt'  de  la  locomotion 
d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  que  M.  Dufo  n'ait  observés.  Ainsi  les 
Strombes  et  les  Ptérocères  marchent  pour  ainsi  dire  par  cabrioles  suoees- 
sivies,  et  les  Cônes  sont  très  peu  agiles ,  au  contraire  des  Porcelaines ,  ce 
qu'on  po uvait  prévoir  de  la  grande difKérenoe  dans  l'étendue  de  leur  disque 
locomoteur. 

»  Le  temps  assez  long  (quatre  années)  pendant  lequel  M.  Dufo  a  pu 
continuer  ses  obwrvations,  lui  a  même  peraois  de  juger  la  longueur  de  la 
vie  de  quelques  espèces  par  la  lenteur  de  leur  dévelo|^»ement.  Cest  sur 

le  Cerilhium  palustre  que  porte  essentiellement  cette  présomption. 

»  Enfin  parmi  lo.s  particularités  qu'il  serait  difficile  de  rattacher  ai^x  ca- 
tégories déjà  âigiialéei»,  nous  citerons  les  suivantes  : 

«  Le  CasquiUou  (Buccinum  arcularia,  L.),  dont  l'opercule  &t  fine- 
ment denticulé  à  sa  droonfifteneci,  seanUe  vouloir  s'en  sciw^pour  sa  dé- 
fense, quand  on  veut  k  prendre. 

»  Le  double  pied  c^  Harpes,  signalé  pour  la  première  fois  par  M.  Quoy, 
auquel  la  science  doit  un  si  ^antl  nombre  de  faits  nouveaux  en  malaco- 
logie et  en  actiiiologie,  et  qui  parait  remplacer  l'opercule  doiitcc  genre  est 
d^tarvn ,  tombe  et  se  vomptau  moindre  effiwt,  et  acmUe  ainsi  un  moyen 
qa*a  l'animal  d*édiapper  k  la  vovaoiié  de  acs  ememis  en  leur  abandonnant 
cette  partie  de  son  corps. 

•  Dana  ka  Porwlainas  ou  Ojfprées,  le»  kibes  du  aanlenu  sonl^bnsiun 
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état  singulier  de  trépidatioo  continuelle ,  qui  n'a  pas  lieu  sur  ceux  de  TO* 
vule,  genre  qui  semble  si  voisin  tles  Cyprées. 

»  Les  vésicules  a&ifères  du  pied  des  Janthines  se  vident  enticrement 
quand  l'animal  est  à  une  certaine  profondeur  dans  la  mer. 

»  L'Agathine  de  Maurice  dépose  ses  œufs  en  colonne  formant  une  traî- 
née plus  ou  moiii&  longue;  mais  le  fait  le  plus  remarquable  de  ce  ?enre 
observé  par  M.  Dufo,  c'est  que  les  Hélices  unidentée  et  dcStudmau  sont 
ovovivipares,  comme  plusieurs  espèces  de  Littorines«  la  Paludine  vivi- 
pare de  nos  rivières,  lesPartules,  etc.,  c'est-à-dire  que  les  oeufs  ëclosent  dans 
la  fin  de  l'oviducte,  et  que  le  pftit  animal  sort  de  .-^n  m  re  h  l'état  vivant. 

»  Quelques  espèces  de  Calypirées  sont  pourvues  «l  uu  sin>port  distinct  du 
rocher  sur  lequel  l'animal  est  posé,  taudis  que  chez  les  Ilipponices  vi- 
vantes,  le  support  fait  partie  du  rodier  et  est  creusé  i  sa  surface. 

»  Enfin,  M.  Oufi)  paraît  s'être  assuré  de  nouveau  que  certains  bivalve* 
byssifères  détachent  leurs  bjssus  brin  à  brin,  ce  que  l'on  avait  déji  soup- 
çonné. 

»  Lit  nous  burnaiil  à  cette  simple  énuiitéiation  des  principaux  iàits  re- 
cueillis par  M.  Dufbt  il  nous  sera  permis  d'ajouter  que  si ,  parmi  le  nombre 
véritablement  immense  de  coquilles  rapportées  par  M.  Dufo ,  il  ne  s'en 
trouve  que  quarante  ou  cinquante  nouvelles,  résultai  rjui,  c|uoi(|ne  plus 
facile,  est  cependant  généralement  plu»  apprécié  pour  nos  collections,  il 
nous  a  fourni  sur  les  espèces  que  nous  connaissions  des  particularités  qui 
avanceront  certainement  leur  hntoire  èt  qu'il  était  beaucoup  plus  difficile 
de  se  {wocurer.  En  effet,  pour  cela  il  fallait  faire  autre  chose  que  de  se  borner 
à  ramasser,  h  recueillir  ces  animaux,  et  à  les  mettr*-  imnu'dialement  dans 
une  li(jueur  conscrN'atrice ,  comme  le  font  presque  exclusivement  les  voya- 
geurs passagers;  il  était  nécessaire  de  passer  des  jours ,  des  mois,  des  années 
entières  à  observer  ces  anîmanx,  en  notant  soigneusement  toutes  les  parti- 
cularités. Sans  doute  le  travail  de  M.  Dufo  n'est  pss  une  œuvre  essentielle» 
ment  scientifique,  son  auteur  n'en  a  pas  la  prétention;  mais  ce  sont  des 
éléments  H'nne  véritable  importance,  d'abord  en  eux-mêmes  et  ensuite  à 
cause  de  leur  rareté,  et  qui  ne  serviront  pas  peu  à  enrichir  à  la  fois  ie^ 
ouvrages  des  naturaliste*  et  les  collections  de  nos  Muséums. 

»  Nous  croyons  donc  devoir  proposer  à  l'Académie  d'adresser  i  M.  Dulb 
ses  remerclments  pour  le  zèle  qu'il  a  mis  à  remplir  une  mission  qu'il  s'é- 
tait imposée,  en  l'invitant  à  la  continuer,  si  cela  se  peut,  et.  dans  ce  cas,  h 
porter  sou  attention  sur  jes  animaux  eux-mêmes  dans  leurs  rapports  avec 
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la  coquille,  sur  les  ditïérences  de  sexe,  sur  les  œufs  de  rliaaiio  espèce,  points 
encore  fort  peu  avancés  dans  Thistoire  des  animaux  mollusques,  et  qui 
devnmt  avoir  nue  grande  infloence  sur  les  progrès  ultérieurs  de  la 
science.  » 

Les  eondiisioiM  de  œ  rapport  «ont  adoptées. 

PHTsiQUE.  —  Report  sur  un  Mémoire  intitulé  :  Phénomènes  de  la 
caléfiiction;  par  M.  Booticnt. 

(  Commissaires ,  MM.  Arago,  Pelouze,  Kobiquet  rapporteur.) 

«  Tl  n'est  personne  qui  n'ait  en  occasion  de  remarquer  le  singulier  eflèt 
qu'éprouve  l'eau,  lorsqu'on  ia  projette  par  gouttes  sur  une  plaque  métal- 
lique très  chaude;  et  cependant  ce  phénomène,  pour  ainsi  dire  si  banal 
n'a  encore  reçu  aucune  explication  bien  satisfaisante.  On  peut  même  ajouter 
que  jusqu'à  ces  derniers  temps,  il  n'avait  fixé  Tattention  qoed'un  très  petit 
nombre  de  physiciens.  Eller  parait  être  le  premier  qui  s'en  soit  occupé  (i), 
mais  il  s'est  borné  à  observer  et  décrire  ce  phénomène.  Leindenfrost,  dans 
un  traité  intitulé  :  De  aquae  commutiis  qualitatifjus,  imprimé  à  Ouisburg, 
en  1756,  dit  avmr  vo  qu*ttne  goutte  d'eau  projetée  dans  une  cuillère  de 
fer  diauffée  jusqu'au  rouge-blanc,  est  long-temps  à  s'évaporer  et  qu'elle 
forme  un  glohide  qui  tourne  sur  lui-même  ou  qui  reste  immobile  et  trans* 
parent,  com?ne  une  petite  sphère  de  cristal.  En  1802  (2)  celte  expérieuce 
fut  répétée  par  Klaproth  :  il  la  fit  comparativement  dans  des  capsules  de  fer, 
de  platine  et  d'argent,  et  il  reconnut  qu'au  rouge-blanc,  la  durée  de  l'éva- 
poration  n'était  pas  la  même  dans  ces  différents  métaux.  Rumfort,  pour 
tâcher  de  reconnaître  la  cause  de  ce  phénomène,  exposa  l'intérieur  d'une 
cuillère  d'argent  au-dessus  de  ia  flamme  d'une  bougie  pour  l'enduire  de  noir 
de  fumée,  pui.s  il  y  versa  une  goutte  tl'eau  qui,  à  la  température  ordinaire, 
s'arrondto  en  globule,  ne  pouvant  mouiller  la  surface  noircie;  il  put  ensuite 
chauffer  la  cuillère  jusqu'au  point  de  ne  plus  pouvoir  la  tenb  par  son  estré- 
inité,  sans  que  fa  goutte  d'eau  fût  sensiblement  échauffée,  fiumfort  crut 
pouvoir  conclure  de  ce  résultat  que  la  goutte  d'eau  réfléchissait  la  chaleur 
et  l'empêchait  de  pénétrer  dans  son  intérieur.  On  trouve  dans  un  Mémoire 
la  k  r Académie  «i  i8a5  par  notre  savant  confrère»  11.  PouiUet  (3),  le  récit 

(l)  fiistoire  rfe  F Arailr'mir  de  Bfrlin  ,  1746,  p.  j-' 
(»)  Journal  de  Phjtique,  180a,  p.  6»;  et  ItichoUon,  l.  IV,  p.  a«a. 
(31  Âmmhiâ»  Chimi€ttd0  Plf^qae»  t.  XXXYI,  p.  5. 
C  %,  (1^,  I*»  Imm.  (T.  Z,  »•  M.f  55 


(  398  ) 

«le  beaucoup  d'expéiieiices  entreprises  dans  le  but  de  reconnaître  l'élcc- 
tridté  qui  se  déT«loppe  dans  Im  aaiom  ehinrîqiMs»  et  il  rapporte  avoir 
réosNt  i  lemplir  d'eanjiisqQ'à  moitié  un  grand  creuset  de  pladDC  miinlena 

an  roiigc-blanc,  et  avoir  pu  y  conserver  l'eau  pendant  un  quart  crh<»i!rf! 
sans  qu'elle  éprouvât  ni  mouvement,  ni  dimiuution  sensible.  iJet  habile 
physicien  ayant  remarqué  que  de  l'eau  noiixie  avec  de  l'encre  ou  avec  des 
pousmèm  fines  de  diailwn,  s'évaporait  au  eontraiie  très  promptement, 
a  supposé  que  le  phénomène  tenait  probablement  k  la  facilité  avec  laquelle 
le  calorique  rayonnant  qui  émane  ckh  corps  très  chauds  traverse  les  diffé- 
rents milieux;  il  se  pourrait  bien  en  effet,  ajoute  M.  Pouillet,  que  le  calo- 
rique envoyé  par  les  paroisi  du  creuset  rouge-blauc,  traversât  l'eau  sans  être 
alMorbé  et  par  conséquent  sans  l'échauffer  autant  que  fieruent  des  rayons 
moins  chauds. 

•  M.  r>e  Chevallier  (i)  a  reconnu  depuis,  et  comme  M.  Pouillet,  qu'en 
laissant  tomber  de  l'eau  goutte  à  goutte  dans  un  creuset  de  platine  chauffé 
au  ruuge-blauc,  on  pouvait  le  remplir  entièrement  et  le  conserver  long-temps 
en  «et  état  sans  que  révaporation  ISlt  considérable;  mais  que  si  on  enlevait 
le  creuset  du  feu,  Teau*  dès  que  le  creuset  parvenait au*deB$ous  du  rouge- 
brun,  entrait  tout-à-roup  en  pleine  ébullitioii  et  se  transformait  trrs  rapi- 
dement en  vapeur.  M.  l.e  Chevallier  a  vu  de  plus  qu'après  aveu- mis  de  l'eau 
dans  un  vase  métallique  incandescent ,  et  le  fermant  exactement  avec  un 
boudioa  du  même  métal;  puis  Touvrant  après  un  certain  temps,  il  a  va» 
dis-je,queta  tension  de  la  vapeur  n'avait  pas  augmenté  etipMi  parooiisé» 
qucnt  la  température  du  liquide  n'avait  pas  monté,  quoique  pendant  oe 
temps  il  n'y  eût  pas  eu  perte  de  vapeur. 

»  Perkins  avait  également  remarqué  que  st,  après  avoir  pratiqué  une 
petite  ouverture  dans  un  générateur,  on  «ÂaufEait  ce  gte^ateur,  il  se  fiùiatt 
d'abord  un  petit  écoulement  de  vapeurs  qui  cessait  ausaitèt  que  le  vase 
atteignait  la  température  ronge. 

»  M.  Baudrimoiit  entreprit  en  18.^6  (2)  une  série  d'expériences  pour 
démontrer  l'inexactitude  des  opinions  émises  avaut  lui  et  il  a  établi  que  tous 
les  phénomènes  observés  par  M.  Le  Chevallier  pouvaient  éire  expliqués  avec 
la  plus  grande  fadKté  par  l'évaporation  du  liquide.  Selon  M.  Baudrimont, 
la  quantité  de  vapeurs  produites  doit  soulever  le  liquides!  elle  a  été  formée 
assez  rapidement  pour  l'empêcher  d'adhérer  au  vase;  ce  liquide  ne  peut 


(I)  JûtemeldtPhùmuKÛ,  i83o,  t  XVI,  p.  6â6. 

{%)  AiMÊlk$  4e  Chtmit  et  ée  Plffdfiu  »  t  LXI ,  p.^  Sc^. 
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aloi-s  s'écLaiifTer  que  p<ir  ra}onnement,  mais  il  produit  cotisramment  «le 
la  vapeur  qui  lui  enlevé  de  la  cbaleur  par  1«  conract,  d'où  il  "^nit  que  la 
lempérature  du  liquide  ne  peut  s'élever  beauctuip,  et  que  suu  ébuÙition 
e«l  tottt*à*fiût  impossible,  car  pour  qu'elle  eût  lieu  il  fiHidbait  que  le  liquide 
adhéiAt  à  la  paroi  du  vase  qui  le  reiiierme,  afin  que  la  vapeur  eu  s'ep» 
payant  sur  elle,  pùtvwncte  la  eobésioD  du  liquide  fdutàtqueson  «Uiéfenee 
avec  le  vase. 

■  M.  L.aureut  tit  a  &uu  tour  des  expéneuces  qui  le  couduisueut  à  des 
coudoiioiM  encore  diAfrenlee.  H  trouva  d^abord  qu'un  volimie  dTeia  se 
voletUiae  cinq  toàs  plu»  vite  dans  un  creuset  mouillé  et  relfoidi  que  dans 

un  creuset  rouge. 

»  On  admettait  généraleneut  que  l'eau,  dans  ces  expériences  ,  ne  touchait 
pas  les  parois^u  creuset  rouge  et  qu'eile  était  supportée  par  une  couche 
de  vapetu's ,  d'où  Ton  avait  eonchi  que  son  ândUtion  Âait  iBpoasîblek 
M.  Laurent  dit  qu*à  la  vëiité  l'eau  ne  loodie  pas  oonlinueUement  le  creuset» 
mais  il  prétend  qu'elle  oscille  comme  une  bille  qu'on  lais<ie  tomber  sur 
un  plan  horizontal.  La  goutte  d'eau ,  sflon  M.  I^urent,  est  soumise  à 
un  mouvement  vibratoire  qui  varie  à  chaque  instaut,  et  ce  niouvcuient 
est  produit  pas  la  vapeur  qui  se  fonne  iuMiieurenent,  toutes  les  fois  qnele 
goutte  d'eau  touche  ie  creuset,  c'est>A^ire  que  la  foutte  d'eau  soulevée 
perla  vapeur  retombe  pour  être  soulevée  de  nouveau,  et  ainsi  de  suite. 

»  L'auteur  dn  Mémoire  dont  nous  avons  à  rendre  compte  regarde 
comme  uiadtnissibles  les  explications  données  jusqua  présent,  et  cepeu- 
dant  il  n'en  propose  aucune  autre;  mais  il  ne  présente  ce  Mémoire  que 
comme  le  prélude  d'un  long  travail  auquel  il  continue  de  se  livrer,  et  il 
est  a  présumer  que  lorsqu'il  aura  recueilli  un  bon  nombre  d'observations, 
il  cherchera  à  le  s  me'tre  en  harmonie  et  qu'il  [n  oduira  ses  vues  théorique» 
particulières.  Aujourd'hui  toute  notre  tâche  se  buine  à  taire  nientioti  des 
principales  expériences  citées  dans  cette  première  partie. 

9  On  était  généralement  persuadé  que  l'eau  ne  pouvait  offrir  le  pbéno> 
mène  auquel  M.  Bouligny  a  donné  le  nom  peu.  convenable  de  calé- 
farfinn,  qu'à  une  température  très  élevée,  et  cependant  il  se  produit 
d'une  manière  bien  uiauifeste  dans  uu  petit  creuset  en  plomb.  Or  ou 
sait  que  ce  métal  entre  en  fusion  à  a6i>*.  Il  làut  donc  en  conclure  avec 
M.  Bouligny  que  Teau  peut  se  «al^lGer  un  peu  an-desious  de  ce  degré; 
mais  i  partir  de  cette  température ,  la  cahyàctk»!,  je  me  sers  ton  jours  de 
l'expreaisîon  de  l'auteiir,  continue  k  se  produire  ;ivcc  pins  mi  moins  d'in- 
tensité. M.  Boutigny  émet  l'opinion  que  ce  piiénomène  pourrait  bien 
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joiinr  line  rôto  important  dans  rcxplosioii  des  machines  k  vapeurjetU  se 
propo&e  d'eu  faire  l'objet  d'uoe  élude  spéciale. 

»  L'auteur  a  beaucoup  ?«rié  ce  genre  d'expériences  et  il  a  soomb  siie- 
oessiTeinentàla  eaiéfacthmg  ralcool  à  différents  degrés  de  concentratiOii, 
r&her,  l'essence  de  térébenthine  et  de  citron,  des  solutions  alcalines  ou 
salines,  des  acides,  etc.  Déjà  M.  Pouiliet  avait  étudié  les  effels  dp  cette  in- 
Oueijce  iustantanée  de  ia  chaleur,  sur  des  solutions  aqueuse»  de  baryte, 
de  stnnitîane ,  de  potasse  ou  de  soude,  et  il  arriva  à  ce  rénillat  bien  re- 
narquablcf  que  pendant  toute  la  duiéede  Feitpérienoe,  le  corps  qnî  se  vota- 
tiUse  et  celui  qui  reste  se  constituent  dans  des  états  différents  d'électricité. 

»  M.  Botiti»ny  indique  dans  snn  Mémoire  1rs  obsetratiom  qu'il  a  pu 
foire  sur  tous  les  corps  quil  a  soumis  à  ce  genre  d'épreuves,  et  nous  ne 
pourrions  les  reproduire  id  en  détail;  nais  il  ea  est  quelques-unes  que 
nous  demanderons  la  permission  de  citer,  parce  qu'elles  nous  ont  paru  of- 
frir un  grand  intérêt.  L'A.cadémie  les  jugera  sans  doute  dignes  de  son  at- 
tention. L'une  d'elles  est  relative  à  l'éther.  M.  Routigny  a  vu  que  ce  liquide 
distillé  goutte  à  goutte  dans  un  creuset  de  platiue  presque  rouge,  se  cid^fie 
aussi  bien  que  l'eau ,  c'est-à-dire  que  sa  masse  s'arrondit  sans  qu'aucun 
signe  d'ébullition  se  manifeste,  puis  il  s'agite  rapidement  et  semble  ne  pas  ' 
mouiller  le  creuset.  Cependant  sa  quantité  va  toujours  en  diminuant,  mais 
avec  beaucoup  moins  de  promptitude  que  si  le  vase  eût  été  froid.  Pendant 
cette  lente  vaporisation  il  se  dégage  une  vapeur  des  plus  pénétrantes,  qui 
n'a  plus  rien  decommon  avec  celle  de  Téther.M.  Boutigny  l'avait  attribuée 
d'abord  H  de  l'acide  formique;  mus  il  est  plus  disposé  maintenant  k  croire 
que  cVst  de  l'aldéhyde,  et  en  effet  il  y  a  une  grande  analogie  d'odeur. 
Nous  avons  clicrelié  à  acquérir  quelques  certitudes  à  cet  «'sard  ,  en  répé- 
tant cette  curieuse  expérience  dans  un  appareil  clos;  uiai>>  nous  n'avons 
obtenu  aucism  succès.  Le  produit  recueilli  n'était  que  de  l'éther  devenu  un 
peu  empyreumatique.  L'auteur  pense  que  le  concours  de  l'air  est  indis- 
pensable k  la  production  de  cette  vapeur  irritante.  En  opériuit  dans  les 
arconstanci's  indiquées  par  M.  Buutigiiy  ,  ruius  avons  fait  une  remarque 
assez  intéressante  :  nous  avions  plongé  dans  l'intérieur  du  creuset  une 
bande  de  papier  de  tournesol  pour  recounaitre  si  celte  vapeur  était  acide, 
^  nous  vîmes  que  tandis  que  la  portion  plongée  conservait  sa  couleur  et 
demeurait  intacte,  celle  qui  se  trouvait  dans  le  plan  derorifice,  roussis- 
sait. La  température  était  doue  plus  élevée  dans  cette  partie,  et  il  est  bien  à 
présumer  qu  il  s'opère  là  une  combustion  lente,  analogue  à  celle  qui  se 
produit  dans  les  belles  expériences  de  Doboereiner,  et  l'étude  plus  appro- 
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ktndie  de  ce  curieux  résultat  viendra  saus  doute  jeter  un  grand  jour 
sur  certains  phénomènes  d'inflammatioiis  spontaoëes,  dont  nous  ue  pou- 
vions  nous  rendre  compte. 

»  Une  autre  expérience  de  M.  Honti^ny,  Inen  ptitt  reiiiarqnable  encore, 
est  celle  de  Tacîde  sulfureux  anhydre.  On  connaît  Pexcessive  volatilité  de 
cet  acide,  et  l'on  sait  qu'il  ne  peut  être  conservé  liquide  que  dans  des  vases 
hermétiquement  scellés,  et  qu'il  entre  en  ébidlition  pour  reprendre  l'état 
gazeux,  aussitôt  qu'on  lui  donne  issue.  Néanmoins  M.fioutigny  a  eu  l'hen- 
reuse  idée  d'en  tenter  la  calé/action,  et  il  a  vu  que  si  Ton  an  projette  quel- 
ques gouttes  dans  une  petite  cupsnlo  <lf>  platine  chaiifTw  presque  au  roiige, 
cet  acide  éprouve  les  mêmes  piienomcnes  que  les  autres  liquides.  Il  !>'agite 
(drtemait  d*abonl,  s*arrondit  ensuite,  acquiert  de Timmobilité ,  s'opalise , 
et  scmUe  même  se  cristalliser.  Si  à  l'aide  d'une  petite  pince  on  saisit  la' 
capsule  et  qu'on  projette  immédiatement  le  petit  sphéroïde  dans  la  main, 
on  éprouve  la  sensation  du  froid.  M.  Ik>utigny  avait  pensé  d'abord  que  l'a- 
cide sulfureux  absorbait)  pendant  l'espèce  de  stabilité  qu'il  subit,  l'oxigèue 
de  l'air^  et  qu'il  passait  a  l'état  d'acide  sulfuriqucj  maïs  cette  idée  n'ayant  pu 
être  jtutifiée  par  les  résultats,  il  a  supposé  ensuite  que  l'acide  sulfureux 
subissait  un  assez  grand  abaissement  de  température  pour  se  solidifier. 
Toutefois,  comme  il  était  à  notre  connaissance  que  M.  Bussy  n'avait  pu  p;»r- 
venir  à  obtenir  cette  congélation  qu'à  l'aide  du  prodigieux  refroidissement 
qu'on  produit  avec  de  l'acide  carbonique  neigeux  mouillé  d'éther>  il  nous 
devenait  impossîUe  d'admettre  qu'un  pareil  abaissement  de  température 
pùt  avoir  lieu  dans  des  circonstances  aussi  défavorables.  Il  devenait  cepen- 
dant manifeste  qu'il  y  avait  refroidissement;  m-îi";  totit  ce  qu'on  prmvrnt 
raisonnablement  admettre,  c'était  que  la  vaporisation,  beaucoup  nioinitre 
que  dans  les  dreonstanioes  ordinaires, produisait  encore  asses  de  froid  pour 
congder,  non  plus  l'adde  sulfureux  lui-même,  mais  bien  une  portion  de 
rhiimidité  de  l'air  environnant  et  déterminer  l'hydratation  de  l'acide.  En 
effet,  si  par  un  moiivemput  rapide  on  projette  le  petit  globule  solide,  dans 
un  tube  et  qu'on  bouche  immédiatement ,  on  voit  le  globule  disparaître, 
mais  non  sans  reste*  On  remarque  k  la  place  qu'il  occupait  une  rosée  bien 
apparente,  et  qui  persiste  alors  même  qu'on  débottche  le  tube,  .^u  surplus, 
que  la  cause  de  la  solidification  soit  celle  que  nous  venons  d'indiquer  ou 
tuute  autre ,  le  [»henonicnc  n'en  est  pas  moins  curieux,  et  il  mérite,  à  notre 
avis,  une  attention  bien  sérieuse.  H  y  a  là  sans  doute  un  beau  sujet  de  re- 
cherebcs ,  mais  il  paraîtra  juste  d'en  laisser  les  prémices  à  celui  qui  depuis 
longtemps  j  consacre  ses  veilles. 
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•  Xoitt  avon»  doTnc  riionneiir  de  propowr  àl'AMdémic  de  faire  coimaitrc 
à  l'auteur  tout  l'intérêi  qa'eUe  prend  à  celle  pranièrepeftie  deMotniml. 
et  nous  la  prions  de  l'engager  à  poursuivre  des  recherche*  qui  protnettent 

d'importiirits  résultats.  » 

Les  cuiiclii.'^ions  de  ce  Kapport  sont  adoptées. 

NicAWrQVK  AWtTQU^B.  —  Rapport  sur  le  télégraphe  de  M.  Rigiiau,t. 

(Gommissaiits,  MM.  GamlMy,  Séguier,  Smiy  nppoHeur.) 

«  M.  Regnault,  ancien  employé  de  radninistntion  des  télégraphes ,  a 
imaginidepuis  long-temps  quelques  modificatiooe  aux  tâ^gniphes  actuèu 

lement  en  usage.  11  vient  de  soumettre  à  l'Académie  un  modèle  cxmstrnît 
d'après  ses  idées  Sun  but  est  de  rendre  k  la  fois  plus  simple  et  plus  rapide 
la  manoeuvre  des  signaux. 

»  On  sait  que  le  télégraphe  ordinaire  se  compose  de  trois  pièces  mobiles 
el  que  toutes  les  combinaisons  de  signes  que  Ton  peut  obtenir  avec  ce 
système  forment  deux  séries  distinctes,  suivant  que  la  pièce  principale, 
celle  du  milieu ,  est  horizontale  ou  verticale.  ' 

»  M.  Regnault  a  proposé  depuis  loug-temps  de  se  borner  a  fa  série  de 
-s^naux  relative  k  la  position  horiiontale,  en  l'accompaguaut  de  l'emploi 
d  une  mire  particulière  indépendante  du  télégraphe.  M.  Regnault  se  sert 
de  cette  mire,  à  Liquelle  il  dcime  deux  positions  distinctes,  pour  entrer, 
comme  avec  deux  clés  diffircntes ,  dans  la  série  de  signes  qui  se  trouve* 
ainsi  doublée.  On  pourrait  aussi  facilement,  et  d'une  miimére  analogue  la 
multiplier  encore.  INutérieurement  à  M.  Regnault  la  même  idée  .  été  mise 
en  pratique. 

n  En  réduisant  d'un  côté  le  méciuisme  du  télégraphe  principal,  M  Re- 
giiault  a  pu  d'une  autre  part  lui  ajontrr  de  nouvelles  combinabons  Û 
grand  bras  du  mUieu  restant  horiiontal ,  M.  Regnault  le  termine-  par  deux 
appendices  k  chaque  extrémité.  Ces  différentes  pièces  ont  des  mouvements 
in<lépendants.  On  a  en  quelque  sorte  ainsi  deux  télégraphes  OMUnaires  su- 
perposés l'un  à  l'autre,  indépendants  l'un  de  l'auire.  Le  mécanisme  est 
assez  suT.ple  pour  quece  double  télégraphe  yMiisse  être  manœuvré  aussi  h- 
cUement  que  le  télégraphe  ordinaire.  Chaque  position  donnée  à  l'instru- 
ment transmettra  donc  deux  signaux  au  lieu  d'un  seul. 

•  Votre  Commission  est  d'avis  que  la  oouveUe  machine ,  en  la  nsirci. 
gnant  aux  signaux  qui  n'offriront  pas  d'incertitude  par  le  &it  de  lenr 
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•iimdtaiiAlé,  offrirait  d«  avantagM  sont  le  neppaU  de  la  dH^ârité  des  com- 
muntcatîoDB.  » 
Ces  coDciusions  sont  adoptées. 

MSMOIBES  UJS. 

H<c*aiQue  dLWten,  —  îfote  nur  le*  mégaUfés  séculains  des  dânents  des 
cr&Hef^anélaire*i  par  M.  Unar,  profettcur  «fAstronomie  au  Gdkige 
deFkvnce. 

(Goininissaires,  MM.  Lacroix,  Poinsot,  Ijoiiville.) 

«  Dans  ta  deuxième  édition  de  la  Mécanique  analytique^  I^grange  a 
employé  sa  méthode  de  la  variation  des  constantes  arbitraires  à  la  re- 
cherche des  inégalités  séculaires  des  éléments  des  orbites,  et  en  particulier 
des  exoentricités,  des  périhéJieH,  des  incliuaisoos  «t  des  noeuds,  pour  un 
nombre  qnelconqtw  da  plfenitet  agissant  l'une  sur  l'autre ,  scion  la  loi  de 
Newton.  Cette  méthode  dévaît  nécessairement  reproduire  les  équations 
qu'il  avait  formées  en  177^  pour  it"^  nœuds  et  les  inclinaisons,  ainsi  qtie 
celles  que  Laplace  trouva  plus  tard  pour  les  excentricités  et  les  lieux  des 
périhélies.  Ifiais,  dans  ses  dernièfes  recherdies,  Lagrunge  donne  k  ces 
théories  une  forme  plus  r^liire,  .qui  oITre  plusieurs  relations  nouvelles 
euire  les  eicentricités  et  les  situations  des  périhélies,  les  nc/  uds  et  l^>s  in- 
clinaisons des  orbites.  Ainsi,  par  exemple,  il  établit  que  les  vitesses  sécu- 
laires des  périhélies  étaut  ajoutées eutre  elles,  après  avuir  été  multipliées 
respectivement  par  le  carré  de  Texcentoiciié ,  par  b  masse  et  la  racine  carrée 
de  l'axe  4e  rellipse,.  formait  une  somme  cmistaiite.  Cette  constante  remor. 
quable  est  d'ailleurs  aussi  l'expression  d'ime  fonction  assez  simple  des 
excentriciii's  variables  et  desaugles  que  comprennent  entre  eux  les  grands 
axes  [Mécaii.  oftaljrt.,  tome  U,  page  i^).  Eu  exaininant  la  composition 
analytique  de  cette  Ibnction,  je  me-snis  assuré  que,  dans  le  système  ao~ 
laire,  elle  a  une  valeur  positive.  Mais  d'aiUeivs  on  peut  reconnaître,  en 
vertu  d'un  théorème  dû  à  Laplace,  qup  la  somme  des  coefïjcients  variables 
donnés  aux  vitesses,  dans  la  somme  préféd>'nte ,  est  constante;  cette  con- 
sidération amène  une  conséquence  intéressante  pour  les  mouvements  sé- 
cuhires  des  périhélies  :  si,  à  toute  époque,  l'on  multiplie  la  vitesse  du 
périhéHe  par  le  carré  de  rexcentrîcité,  par  la  masse  et  la  racine  carrée  de 
l'axe,  et  que  l'ou  forme  la  somme  de  tous  les  produits  semblables  relatifs 
aux  autres  planètes;  eu  divisant  cette  somme  par  celle  des  coefficients 
d<Hiuésaux  vitesses  des  périhélies,  le  quotient  sera  une  moyenne  particu- 


lière  entre  ces  vitesses  ;  cette  vitesse  moyenne  sera  invariable  et  toujours 
positive.  Cette  tliTriieic  condition  du  signe  de  la  vitesse  moyenne  indique 
(|iie,  dans  les  ilëptaccinents  séculaires  des  périhélies,  il  existe  une  sorte  de 
prépondéiance  <la  scdb  des  mouvemenl»  dîreets  sur  les  mouvements  ré- 
trogrades. 

»  I^s  formules  pour  les  nopuds  pt  les  inclinaisons  des  orbites  sont 
analogues  à  c<?l!es  des  périhélies  et  des  excentricités;  mais  Lagrange  ne 
les  a  pas  aussi  complètement  dével<)p|iées,  el  il  n'a  pas  expressément 
formé  la  combinaison,  des  vitesses  salaires  des  noeuds  sur  un  plan  fixe  : 
elle  l'a  été  par  M.  de  Pontécoulant,  dans  le  premier  volume  de  son  ou-> 
vrage  sur  la  Tht'oric  analytique  du  système  du  Monde.  Cette  équatioOi 
combinée  avec  une  autre  relation  due  à  T^place,  fournit  un  théorème 
aualogue  aui  précédent ,  el  qui  cuncerne  les  vitesses  angulaires  des  t)aeu{b 
des  orbites  sur  un  pbn  fixe ,  peu  iocliné  à  toutes  les  ofbites  que  Ton  con> 
sidère:  n  -à  une  époque  quelconque  on  calcule  le  produit  de  la  vitesse 
du  nœud  par  le  carré  de  l'inclinaison ,  pnr  la  masse  et  la  racine  carrée 
du  praiid  axe ,  et  que  Ion  ajoute  tous  les  produits  semblables  donnés  par 
les  autres  planètes;  cette  somme  de  produits  étant  divisée  par  la  somme 
des  ooeflicienis  positifs  assignés  aux  vitesses,  fennerà  un  quotient  cons- 
tant et  de  videur  néga^ve.  C:e  sera  d'ailleurs  évidemment  une  nojenne 
entre  les  vitesses  des  nœuds  des  diverses  orbites,  et  Ion  voit,  dans  cette 
moyenne,  se  manifester  h  pi^pondérance  du  sens  rétr<>i,'r;ide  dos  mouve- 
ments des  nœuds,  sur  le  sens  direct,  dans  la  partie  séculaire  de  leurs  vi- 
tesses angiriatres. 

»  Ces  résultats  supposent  que  l'on  bmne  l'approximation  A  la  premîefs 

dimension  des  forces  perturbatrices,  et  que  les  puissances  supérieures 
des  inclinaisons,  comme  des  excentricités,  soient  négligées:  à  ce  degré 
d'ap|)r()ximatioo  on  peut  calculer  séparément  les  oiouvenients  du  nœud 
et  du  périhélie  de  chaque  orbite,  par  les  méthodes  que  j'ai  rappelées  d* 
dessus;  mais  il  n'en  résulte  sucim  teoncé  général  applicable  au  sens 
direct  ou  rétrograde  de  ces  deux  espèces  de  mouvements.  Les  proposi- 
tions précédentes  établissent  qu'à  aucune  époque  foutes  les  vitesses  sécu- 
laires des  nœuds  ne  seront  directes,  et  que  dans  aucun  temps  /oufer  celles 
des  périhélies  ne  seront  rétrogrades. 

»  Laplace  a  déduit  du  principe  des  aires  la  considération  du  plan  in* 
varidtie  qui  reçoit  le  maximum  des  aires  projetées.  J'ai  donné  il  y  a  long» 
temps  (^Journal  de  F  École  Poljtechntque ,  totjie  X't  l'expression  de  ce 
maximum, en  n'j  faisaiK  entrer,  pour  le  système  solaire,  c[ue  les  dimen- 
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sions  des  ellipses  planétaires  et  h»  iadbimMM  mutiidles  de  leurs  orbites, 
en  écartant  tout  pbn  <\f  comparaison  ^Jranpwr  aux  orbites  elles-mêmes. 
Déjà  M.  Poisson  avait  formé  nue  semblable  Taleiir,  pour  denx  orbites  seu- 
lemeni,  qui  salBarfr  à  Ibbjet  quH  tt^  «n  vue.  Une  ttmMiomniiMt 
gélttu|iie  Ait  cwffé  de  l^tnre  pnocipele  conduit  ii  cette  Mtie  espfvirioii  ; 
fèa  formera  le  carré  de  la  somme  des  masses  des  planètes  respectivement 
tnultip'i<V'?  par  l'^ir*»  fnf!(h"e  (ie  l'ellipse  qu'elle  décrit  autour  du  SoîeiJ,  et 
par  âoti  moyen  mouvement;  de  ce  carré  ou  retranchera  la  somme  de  tons 
les  produits  deux  à  deux  des  nuMea»  de  lencs  moyens  mouvements,  des 
détts  sttrfiKcs  elKptiques  toirsipondamies,  et  dit  carré  du  double  dtt  sinus 
dë  Is  moitié  de  i'incBnaison  des  detix  orbites  :  cette  diflérence  sera  le 
datré  de  Tatre  principale  multipliée  par  le  rapport  de  la  circonférence  au 
diamètre^  c'est-à-dire  qu'elle  sera  à  tonte  époque  une  quantité  invariable. 
-  a  Cette  rsiftiiMi  entre  les  incKnsisons  etd^euties  élÀnents  des  orbïiM, 
suppose  rapproxÏDHtion  arrêtée  à  la  première  dimeonon  des  fiotoes  per» 
turbatrices  :  toutefois  une  simple  modification  opénée  sur  chaque  masie 
dans  l'équation,  permettrait  de  î'éleiidre  au  second  ordre  des  forces 
perturbatrices  :  c'est  ce  dont  on  s'assure  à  l'aide  des  résultais  établis  par 
M.  Poisson»  dans  son  premier  Mémoire  sur  les  în^lités  séenlÙNS  (Jbitr 
naldàFÊeoh  Pofyteehiùfue,  tome  TDI,  i8o«).  A  cet  ordre  d'approsi- 
roation  l'on  rejette  toutes  les  inégalités  périodiques  qni  dépendent  des 
longitudes  moyeimp«;  et  Ae  la  confifîuration  des  planètes. 

»  En  négligeant  de  piuii  les  termes  qui  sont  de  l'ordre  des  quatriemtâ 
dimensions  des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites ,  le  théorème 
se  siiDp1i6e  considérablement,  et  l'éqtMtion  nerraferme  plus  de  variables 
que  les  inclinaisons  mutoelles  des  orbites.  En  void  l'énoncé:  la  somme 
des  produits  deux  à  deux  des  masses  des  plain  tes  multipliées  p;u  les  ra- 
cines carrées  des  axes  et  par  le  carré  de  l'inclinaison  mutuelle  des  nrhifes 
correspondantes,  est  une  grandeur  constante  malgré  les  varianoni  indi- 
viduelles qu'éprouvent  dans  la  suite  des  siècles  ces  indinaisons.  Hous  ré- 
pétons ici  que  ce  tbéorème  n'est  applicable  qu'aux  variations  séculairea 
des  éléments.  On  pourrait  le  déduire  de  quelques  combinaisons  des  équa- 
tions cunnue^i  reblives  à  ces  variations,  mais  nou.s  préférons  la  méthode 
que  nous  venons  d'indiquer,  parce  qu'elle  rend  plus  mauiièste  le  degré 
d'approximation  que  comporte  le  théorème.  Dans  le  ^stème  solaire,  les 
orbites  des  planètes  Cérès,  Junon,  Vesta  et  Merctire  ne  peuvent  pas  être 
considérées  comme  peu  iiicliiiccs  soit  entre  elles,  soit  aux  autres  orbites; 
les  excentricités  de  Pallas,  de  Vesta  et  de  Mercure  ne  sont  pas  de  très 
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petites  fractions,  et,  pour  ces  motife,  des  résultats  qui  conviennent  a»)x 
autres  pianote»  ne  leur  soot  pas  applicables  ou  ue  le  deviennent  qu'avec 
de  notable»  restrictions  «t  mo^Be^&om},  néaiittoiiiii  lotîtes  let  doonén 
aatnmomiqiieft  autorinut  à  admettre  que  lems  masses  sont  d'une  estréine 
iaFériorité  à  l'égard  des  autMS  pbnèlM,  les  termes  qu'elles  fourniraient 
dans  les  équations  dont  nous  nous  occupons,  ne  troubleraient  pas  l'égalité 
d'une  manière  sensible.  Il  est  présumable  qu'il  en  est  ainsi  des  comètes  dont 
les  masses  sont  eocore  ignorées ,  et  dont  nous  finsons  entièMineiit  abs- 
traction; 

»  On  ne  doit  pas  confondre  la  proposition  que  nous  venons  d'énoncer 
avec  une  éqtiation  formée  par  Lagrange ,  et  où  entrent  aussi  les  inclinai- 
som  mutuelles  de  toutes  les  orbites  prises  deux  à  deux  (  Mécanique  ana^ 
Ijtique,  t.  II,  p.  i5o)}  elles  ^acottéent  entre  elles  pour  AaMir  que  si 
l'on  ne  considère  qne  l'action  de  deux  pbnétes  autour  dn  Soleil,  l'ineli- 
naison  des  orbites  demeure  constanle,  kmqoe  l'on  n'a  égard  qu'aux  varia- 
tions séculaires,  et  en  s'arrètaut  d'aillenrs  au  degré  d'approximation  que 
nous  avons  fixé  ci-dessus. 

»  Lorsque  l'on  considère  trois  orbites ,  ces  deux  équations  distinctes 
«ntre  les  inclinaisons  mutuelles  ne  laissent  plus  qu'une  seule  quantité  à 
déterminer  en  fonction  du  temps,  pour  connaître  à  toute  époque  la  dispo- 
sition des  nnpuds;  dans  ce  cas,  on  peut  faire  dépendre  cette  détermina- 
tion de  (  elle  de  la  surface  du  triangle  sphérique  formé  par  les  pôles  des 
trois  orbites,  et  dont  les  càtés  sont  leurs  îoclÎDaisona  muttt^es.  CTest  œ 
que  l'on  déduit  assea  fiMilementdes  équations  données  pour  œ  problème 
par  I^iSgrange,  ou  bien  encore  des  formules  élégantes  réceronoent  publiées 
par  M.  liouville»  tome.  IV  de  son  Journal  de  MatbémaliquM.  m 

HYGièiri  rusuQUM.  —  li^luencûdët  habîtaHatt»  turLt  mortalité  mgrenne 
des  pi^ÊtUakmf,  dinmmuée  pardes  ncAervAer  suuirtiquesi  parVi.  Pitit» 
deMaurienne. 

(Commissaires,  ICM.  Bùigendîe,  Serres,  Double,  d'&rcet.) 

MiDECiNE.  —  Traité  de  la  pression  de  Fatmosphère  sous  les  rapports 
physiologique j  médical  et  thérapeutique;  par  M.  GonoasT. 

(Comminaores,  MM.  Biot,  Savart,  firescfaet.) 
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MicAiiiQirs  AmjQQte. — jipparàil  pow  h  séchage  rapide  des  ék^. 

M.  PinsoLDT,  qui  avait  présenté  à  ia  séance  du  3  décembre  i838  une  Pipie 
sur  cet  appareil  (voyez  Compte  rendu,  t  VTI,  p.  97a),  en  adreise  aujouidW 
ane  description  plus  détaillée  accompagné  d'une  figure.  11  ftit  remaiv 

quer  que  le  nouveau  dispositif  est  exempt  do  certains  inconvénients  que 
l'expérience  avait  fait  reconnaître  dans  le  premier,  et  qu'il  n'exige  plus, 
par  exemple,  pour  fonctionner  avec  facilité,  l'égale  répartition  de  la 
charge. 

(CommîMaires,  MM.  Aiago,  Pooedetf  Gambey,  S^îer.) 

CHiRUBGiK.  —  Iiistrumpnts  destinés  à  Veictracthn  des  fragments  de  sonde 
et  autres  corps  hngs  et  minces  tombés  dans  la  vessies  présentés  par 
M.  LttOT  »*Etioun. 

n  A  l'aide  de  ces  instruments,  dit  M.  Leroy  dEtiolles,  j'ai  extrait,  saus 
uHsiaiont  diffiffcnts  corps  de  forme  aUoogiée,  tels  que  des  fragment»  de 
sondOt  des  ëping^es,  etc. ,  qui  étaient  tombés  dans  la  vessie  où  ils  seraient 
devenus  les  noyaux  de  calculs  et  auraient  nécessité  l'opération  de  la  taille. 

»  Le  jeu  de  ces  instruments,  njoute  l'auteur,  est  facile  à  rrimp rendre, 
et  l'on  voit  comment,  en  raison  du  ia  forme  des  mors,  l'épiugic  ou  la  tige 
métallique  saisie  en  travers  est  forcée  de  tourner  sur  elle-niéme  pour  s'in- 
dinar  dans  la  direction  <1e  Pinstrument  qui  Tentraine,  diraetiotH  qui  est 
atisù  celle  du  canal  par  kquei  elle  doit  sortir.  » 

(Commissairas,  MM.  I^rr^,  Roux.  ) 

M.  Tallat  adresse  un  troisième  Supplément  à  son  Mémoire  sur  un  appa- 
reil de  smtpetage  peur  Us  ndneurs  Uêssés. 

Ce  Supplément  a  pour  objet ,  comme  le  précédent,  de  prouver  que  l'ap- 
pareil a  été  employé  avec  succès. 

(Renvoi  à  ia .G>nupission  du  prix ooncemant  les  arts  insalubres.) 

M.  ■  Jaoqubt  prie  rAcadémw  de  vouloir  bien  faire  rendre  compte  d'un 
«système  de  cadnms  soUUres  qu'il  présente. 

(Commissaires,  MM.  Bouvard,  Pmssant,  Savary.) 
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œmasspONDANCE. 

AKàTOMic  n  rarsiOLOorB  cowkBÈta.  —  Stv  fax&fenc»  ifun  système  net' 

vmx  chez  les  Salpa ,  sur  le  système  circulatoire  de  ces  animaux  et  sur 
'  la  maniètr  dont  s'exécute  la  circulation  dans  le  Beroe  ovatus.  ~  Extrait 
ffune  Letinè  de  M.  Miuib  I^awamni  à  M.  Fiounms. 

«  Depuis  les  recherches  que  j'ai  faites  sur  la  circulation  des  Pyrosomea* 
j'ai  eu  roccasion  d'étudier  la  môme  fonction  chez  les  Snlpa  ,  et  je  iii«> 
suis  ns<<iiré  que  la  descriptiou  que  les  auteurs  en  ont  donnée  est  ioin 
d  être  exacte  ;  j'ai  constaté  aussi  rexistenoe  d'un  système  nerveux  chez 
ce»  animaaa,  fiùt  qui  avait  ^liappé  à  U  Savigny,  «c  qui,  je  croia, 
n'avait  été  signalé  par  aucun  autn  anatomiste.  Mais  le  phénomène  qui 
m  a  W.  ])lns  iiilf-rf^sé  est  le  nioiivement  dt-s  ltfjrii<!»'s  nourriciers  chez  le 
Beroe  ovatus.  11  existe  chez  ce  inédusairc  un  double  système  de  vaisseaux 
très  développés,  de  façon  que  la  circulation  peut  s'y  £aire  d'une  manière 
«omplèM}  dans  oettùaea  dramatanoea  mtoa  ooorant  qui  las  travane 
est  trda'il^de,  mais  il  n'y  a  rien  qui  puisse  être  comparé  à  un  coeur,  <t  le 

mouvement  circulatoire  est  HétfrmiTif^  pnr  des  ci's  Ti(>r;stilrs  qui  ^rnis«,etit 
la  face  interne  des  vaisseaux  situés  k  l'une  des  extrémités  du  système.  C'est, 
comme  vous  le  voyez, un  mode  de  circulation  dont  on  n'avAÙ  pas  encore 
4*exenip(e,  «t-ri  vous  penaes  que  ce  bit  piMie  int^rciMr  Fàoadiénite,  je 
vous  prierai  4fen  dire  un  mot,  ne  fût-ce  que  pour  me  rappeler  au  souve- 
nir de  mes  confrères.  Du  reste,  lors  de  mon  retoui-  à  I^ihs,  je  leur  présen- 
terai les  dessins  qui  représ<"ntent  cet  appareil  vascuidire;  et  j'espère  aussi 
pouvoir  leur  montrer  par  d'autres  trMvaux  que,  tout  en  étant  absent  de 
mon  poste,  je  ne  néglige  paa  mes  devoir»  d'AcadémideD.  » 

rufiTiF  —  M  Dc«  demande  que  la  lettre  suivante,  qui  lui  avait  été  com- 
muniquée par  le  bureau,  soit  imprimée  intégralement.  Il  se  réserve  de  ré- 
pondre aux  réclamatiotis  qu'elle  renferme;  mais  pour  le  mumeut,  U  insiste 
pour  qu'dle  soit  insérée  dans  les  Comptes  rmdus.  H  espère  que  PAcadénie 
comprendra  la  nécessité  de  mettre  sous  les  yeux  du  public,  dans  l'intérêt 
de  la  vérité ,  tontas  les  pièces  relatives  k  la  gnuide  diseuuioii  qui  préoccupe 
les  chimistes. 
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RéclamaUon  dt  priorité  nladvemeiU  à  la  théorie  des  substùutiam,  et  à 

*  Dans  la  séance  du  3  février,  M.  Dumas  a  lu  un  Mémoire  MV  ce  siijet: 
j«  réclame,  et  avec  la  convtctiun  la  plu»  profoode,  comme  m'appartenant, 
et  n'appartenaut  qu  a  moi  ^ul,  la  plupart  des  idées  qui  y  sont  tlévelop-' 
pées.  Depuis  eiaq  ans  j'ai  prétnrtë'Â  fàmiéVf^  dhrers  Méouires  dans  les- 
cpMb  j«  ne  suis  dfcrcé  db  le»  tant  triomplMr.  Pendaot  ce  tenpe,  eUes 
oui  été  vivefnci»t<rilM|uées,  dans  le  sein  de  l'Acadéiuie,  par  MM.  Berz^us, 
Liobig  et  par  M.  Dumas  lui-même,  qui  les  ont  regardées  comme  bizarres j 
monstrueuses  et  exagérées  :  ou  a  même  contesté  l'exactitude  de  mes  aoa* 
lyses  qui  les  appuyaient  le  plus  fortement 

s  Par  tontes  ces  ndsons,  j'espère  que,  l'Académie  daignen  donner  à  la 
iléfeose  une  publicité  égsle  à  oëUe  qui  a  été  donnée  à  la  critique. 

n  Dfux  idées  paraissent,  3u  premier  aperçu ,  identiques  dans  m;»  ihéorie 
et  dans  celle  de  M.  Duma^,  de  là  l'erreur  dans  laquelle  sont  pluueurs  per- 
sonnes qui  pensent  que  \a\  emprunté  une  partie  de  ma  théorie  fc  M.  Dumas, 
puisqae  ciet  illustre  académicien  a  publié  la  sienne  a^apt  que  f  aie  fut  p»* 
nltre  la  mienne. 

»  Un  seul  TfMip  (l'œil  r(>ni  voir  q(A'efltar  MRl  4^  SyyagftfalS. 

*  Voici  k  théorie  de  M.  Dumas  : 

«  1°.  Toutes  les  fois  que  l'on  souipet  un  oon^osé  à  l'action  du  chlore , 
»  de  l'oxigène,  etc.  •  chaque  équivalsM  d'hydraffaM  enlevé  est  eemplacé 
»  par  son  équivalent  de  chlore,  d'oxigène,  etc.  ; 

o  n".  Si  le  composé  renferme  de  l'eau,  l'hydrogène  de  celle-ci  disparait 
»  sans  ri-raplacetnent,  et  à  partir  de  ce  point  chaque  atome  d'hydDOgèBe 
»  enlevé  est  substitué.  * 

*  Voilà  tout;  il  n'y  a  rien  de  plus.  Comme  cpi  le  voil,  il  n'y  est  nulle- 
ment question  ni  de  la  place  que  doit  occuper  le  dilore  où  l'osigène  dans  la 

nouvelle  COmbiunivon  ,  ni  du  rôle  que  ces  Corp<i  dftivfnt  jouer,  ni  de  la 
formule  rationnelle  que  doit  avoir  le  nouveau  composé,  m  de  se»  rapports, 
de  Ibnne  ou  de  propriétés  avec  celui  qui  lui  a  donné  naissance,  ni  de  la 
conservation  de  ce  que  M.  Dumas  appdJe  ijifti  chmt^ues  et  mécsonj^wir, 
ni  de  nomenclature,  etc.,  etc. 

a  J'ai  été  un  fies  premiers  à  cofnhattre  la  théorie  de  M.  Don>a*  Sa  se- 
conde règle  est  tombée,  et  je  pense  que  son  auteur  ne  la  soutient  plus 
maintenant.  Reste  donc  la  première;  eh  bien!  il  arrive  cuusi  soMfcnt  (comjme 
en  chimie  minérale)  que  lu  tubititutknt  se  JinftfûrépiiiMd«its4gàim^ 
fat-éftthÊilmtt  ÔÊ^^nm,  jel*«  pteuré  duis  une  foule  de  «■••  U  est  intHilede 


les  répéter;  je  dirai  seulement  que  toutes  les  réactions  de  la  naphtaline  sont 
conuatres  à  cette  règle.  On  a  contesté  rezactitnde  de  mes  résultats.  Je  viens 
de  me  lÎTrar  à  une  nouvelle  ëtnde  car  ce  sujet;  j*ai  trouvé  ptusieun  non- 
véllés  oombiniîionsi  et  j'ai  véri6é  rexactitude  de  mes  première»  recherches. 

>r  I,a  premièr»"  cons<'quence  à  lirer  de  ma  critique,  c'est  que  mes  \âp(*% 
ne  sont  pas  cniprnta(ie&  u  M.  Dumas,  car  elles  sont  directement  contraires 
aux  siennes.  Tai  essayé  de  donner  une  règle  qui  permet  de  prévoir  ou 
d'expliquer  pourquoi  les  substitutions  se  font  tantôt  par  équivalents  égaax , 
tantôt  par  équivalents  in^na;  j'en  ai  en  même  temps  indiqué  I»  cause  et 
la  nécessité  fia  persistance  des  radicaux  ou  de  ce  ;m.  Dum.T;  appelle 
maintenant  des  tjpes).  Ces  règles  sont-elles  bonnes  ou  mauvaises?  peu 
importe ,  la  question  n'est  pas  là  ;  mais  seulement  de  savoir  si  elles  sont 
de  moi. 

I»  Pour  la  seconde  foi  s,  M.  Dumas  donne  comme  venantde  lui,  ou  comme 
étant  une  conséquence  de  sa  théorie,  le  principe  «suivant: 

«  En  chimie  organique,  il  existe  certains  t^pes  chimiques  qui  se  con- 
»  servent  alors  même  qu'à  (a  place  de  l'hydrogène  qu'ils  renferment  on 
»  vient  à  introduire  dans  le  composé  un  corps  entièrement  diffiérent, 
»  comme  le  chlore,  l'oxigcne  » 

jî  II  est  absolument  impossible  de  trouver  dans  tous  les  travaux  de 
M.  Dumas  le  plus  léger  aperçu  ayant  du  rapport  avec  cette  idée-là.  C'est 
moi  qui  le  premier,  il  y  a  cinq  ans,  l'ai  mise  en  avant;  c'est  moi  seul  qui 
pendant'  tout  ce  temps  fai  soutenue  sans  autre  approbation  que  celle  de 
M.  Thénard. 

^  ^fais,  dira*|^,  cette  conséquence  pouvait  se  tirer  de  la  théorie  des 

substitutions. 

»  Ma  répunse  est  précise: 

»  t*.  En  tous  cas,  M.  Dumas  ne  l'a  vue  que  cinq  ans  après  moi; 

»  a*.  M.  Dumas  a  été  le  premier  à  la  combattre; 

»  3".  Presque  tous  les  faits  que  M.  Dumas  a  cités  à  l'appui  de  sa  théorie 
sont  en  opposition  mamfeste  avec  ce  principe; 

»  4°-  La  théorie  des  substitutions  (citée  plus  haut)  n'étant  pas  exacte, 
on  ne  peut  en  conclure  que  si  le  principe  précédent  est  vrai,  il  soit  la  con- 
séquence d'un  principe  faux  ; 

»  5".  En  supposant  la  théorie  des  substitutions  exacte,  le  principe  pré- 
cédent n'en  est  pas  une  conséquence.  £u  voici  les  preuves  :  j'eq  pourrais 
citer  cent 

>  -En  traitant  la  naphtaline  ■G<*'H*'  par  le  brome,,  on  obtient  le  com- 
posé C^H'*  -f-  Br4,  ce  qui  est  conforme  à  h  diéorie  des  substitotioiiB, 
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Peut-on  tirer  de  cette  théorie  cette  coaséqueiifie,.que  1«»  atoiiMft s«ni dj»« 
posés,  dans  Je  nouveàii  corps,  ainsi  . 

C*-U"  +  Br*  ou  C-H'  +  Bht 
ou    ©«H"*  +      -h  H»8r  ou  C»     +  HBr  +  fl- 
ou    C  Tr  ^  IPHt  ou  C"H*  H- C*"H«B< 
ou    O^Br^  4- H"  ou  cent  autres  pennntatioiUMmblibln. 

Non  certainemetit  ! 

»  Si  l'ou  trouvait  qu'on  traitant  ce  composé  r:*»H'*Br*  par  la  potasse  , 
on  obtient  le  nouveau  corps  C^'IV,  ou  bien  qu'il  n'est  pas  attaqué  par  la 
potasse,  ou  bien  qu'il  est  foriné  d'un  brotnacicle  et  d'une  b^drpbase,  cela 
seiait'il  oontntn  ou  fitvorablje  à  h  théorie  des  substitutiont?  TSR  Fun  ni 
r«utra  ;  car  il  n'est  nullcaent  ftit  mention  dans  cette  daéorîe  de  b  for- 
mule rationnelle  du  nouveau  corps,  de  ses  propriétés,  de  sa  constitution 
mécainque.  Cette  théorie  est  une  loi  empirique,  rien  de  plus;  c'est  M.  Dunns 
qui  l'a  dit. 

»  l'ai  avancé  que  les  fidts  cit^  par  M.  Damas  sont  oontnires  au  prin- 
cipe qu'il  donne  comme  nouveau  et  comme  étant  de  liM.Toici  mes  pnuvesf 

je  cite  les  paroles  de  M.  Dumas  (  Traité  de  Chimie,  tome  V): 

«  L'alcool  C'H'H-  II* (^',  soumis  à  une  action  oxidante,  perd  H*  (de 
»  l'hydrogène  bicarboiié)  et  gagne  0*.ll  en  résuite  de  l'acide  acétique  hy- 

•  draté  qui  se  représente  par  C'H'O*  +  H*0.  • 

9  OÙ  est  la  conservation  du  type  chimique  C'H*  ou  deodtti  de  l'aloool? 
l.e  type  de  l'acide  acétique ,  d'après  la  formule  de  M.  Dumas,  ne  peut  étrf 
que  C*IV  dtftérent  de  C.'H»,  ou  C»(Ii^07»+  H'O  différent  de  C«H»  ou  de 
l'alcool.  Si  M.  Dumas  eût  alors  admis  les  ty'pes  (i),  ii  aurait  représenté 
ainsi  Taloool  et  Tadde  acétique  : 

Alcool  C*H«       4.  WO'  1 

Acide  0(H*0')»+  H'O*  ï  ' 

alorh,  quelle  que  fût  du  reste  la  vraie  fornuile  de  l'alcool ,  OB  Senit  forc^ 
de  regarder  M.  Dumas  comme  l'auteur  du  principe  en  question; 
»  Je  cite  ; 

«  Le  sucre  dont  la  fbnnnle  est  Q^OfH^C'V-l-H'O ,  se  convertit 
»  (d'apràs  la  loi  des  substitutions)  en  «dde  oxalique,  en  diangcant  H' 

•  contre  O  et  en  perdant  H*  de  l'esm  Sans  su]Mtiltttioiis;on-a3  atomes 
»  d'acide  oxalique  C"0*.  » 


(I)  Où  «M  l'analet^  de  profâét<  entia  ccsdcns  ceipsf 
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»  Efa  bien  !  si  M.  Dum»  «At  alors  admit  1«  (rf«^,  représenté 

ôes  deux  corp»  ainsi  : 

Sacra  &0*  -f  (?H«  +  H'O 

Acide  C<0*  4.  O0<  ^  0. 

»  L'alcool  par  voie  de  aubaliliilioii  donne  de  téÛUT  acétique  ; 
.  Alcool.  CFH»  +  W0«  J    ftmDiile.de  M,  Uiimai.  . 

Coiaay  le  type  alcool  n'est  pas  conservé  (le  type  chimique), 
c  L'éther  acétique  donne  du  chloral  C*H*0*aS  en  changeant  H* 

»  contre  Cl*.  » 

»  M.  Dumas  ne  le  formule  pas  autrement 

Il  Je  sais  <pM  ces  deux  deraien  fiât»  sont  ineiicls;  mats  oéh  ne  firît  rien 
à  la  question,  qui  est  bien  celles  :  M.  Diaïuu  ûri4l  découvert  la  pemm- 
fUnce  dfs  types,  on  bien  est-pt!p  tmp  c^n.fprjnpr^cr  dr  sa  fhe'orir  ? 

w  Or,  cinq  ans  avant  que  M.  Uuaias  se  lût  aperçu  tie  cette  conséquence, 
j'avais  dit  :  si  l'étber  acétique  a  pour  formule 

OWO»    +  OH»  +  H'O, 
le  chloral  doit  être  représenté  ainsi  : 

c»H«cbo'+  ca*  +  H*0. 

Plus  tard,  on  annonce  que  c  est  non  l'éther,  mais  l'aldéhyde,  qui  donne  du 
chloral  ;  on  dit  de  plus  que  TaMéhjde  a  pour  formule 

alors  j'ajoute  que  le  chloral  doit  être 

•  Que  répondre  à  de  parrils  &its?  Ce  que  fai  dit  du  cUoral ,  je  l'ai  dit 
de  deux  cents  autres  combinaisons. 

»M.  Dumas  n'a  donc  rien  h  réclamer  ilans  Vlâof^  (<ps  types,  si  ce  n'est  d'a- 
voir mis  ce  mot  à  la  place  de  radical  Jondainental  ^  radical  dérivé;  d'avoir 
combattu  le  premier  cette  idée,  et  d'avoir  nié  l'exactitude  de  quelque»-unes 
de  mes  analyses  qui  les  appuient.  En  effet,  lorsque  M.  PeloQze  vous'fit  la 
eommnnicalîon  (H  y  a  deux  ans)  d'une  lettre  de  M.  BméKue^  dane  la- 
qoelle  ce  célèbre  chimiste  critiquait  ma  manière  de  voir  sur  denx  corps 
que  j'avais  découverts,  l'hydro-chlorate  de  chloréthérise  et  le  produit  de 
l'action  du  chlore  sur  l'acétate  de  méthylène,  les  raisons  de  M.  fierzé- 
lius  ayant  paru  (rfausîbles  (sur  .ces  deux  corps),  AL  Dumas  se  contenta 
de  dire  que  mes  analyse»  était  inenetes;  or,  M.  Eegnault  vient  de  [»<ou- 
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ver  l'exactUode  de  l'uQe  d'eiiesi  quant  à  l'autre,  je  persislfi  k  dkçquç.won 

,  .^,l*9i,#TWCé  ;quc  le  chlore ,  le  bronift^qlckf  yni«wi«Plt«  qiMlqw  wurte, 

dans  certains  ca*,  le  rôle  de  l'hydrogène  qu'ils  remplacent,  comme  d,ans 
^  g^f^f^^j^J*?;  CHJA*QS  qiM  ^Yi«nt  4«  J'ai  avancé  et  prouvé  que 

|e.<;|^^(fn!^,p^^^r«.ii«,type^  radical,  jouerait  ua       dUïéf«nt,  croupe 

Maintenant  M.  Dumas,  cinq  ans  après  moi,  a  donné  cette  idée  coinme  de 
lui ,  et  il  en  a  tiré  ceXte  ce«cUi>ioa,  ({m  :  «  JU  thétfEte  éleflr<>'^4wDW|ue  doit 
»  âubur  de  gvaves  ioodific»lit>n»  » 

«,0r  noD'^inlftiiMfit  ocite  idée  n*m  p«i  à^U^  ^mam,  owni  il  l'a  nifelte 
«le  la  manière  la  plus  formelle  lorsque  M.  Berzélius  \w  a  fait  remaDcpur 
4|U*elle  détruit  ta  théorie  électro-chtinique.  Voici  les  paroles  de  M.  Dumas: 

0  Si  l'on  me  fait  dire  que  rhvdroîrène  enlevé  est  remplacé  pnr  du  chlore 
s  qui  juue  le  même  rôle  que  lui,  ou  m  atlribue  uuc  opinion  coutre  laquelle 
»  je  proteste  hauMiiwiit....  La  règle  de»  eulwtitnlimi»  e«t  nne  empi- 
•  .tii}M.....  Elle  «xfinine  wieMiQpte  mJâtioBMUtQ  Vk^dvi^ntifm^'im 

j»  et  le  chlore  qui  reste  » 

•  Mais  que  faitM>  Dumas  lorsqu'il  fiéoouvie  {'nctdf  (-^hloracétiqttc  (  aci4e 
t^Mt  j'avais  aAOon«é  i'f;xi&t£noe  c^uq  au&  avant  M.  Dumab  iil  uc  proteste 
plus  r  makil  ilooneie  priAàpA  Mi»*»  MMeeeu  «t  de  lai ,  «k«e«i*eet  que  aiyr 
■«■e-i^^bnttkNi  deme  |itrt<|ii*jl  wttt  bien,  pour  la  preorïëwlQis,  aveoer 
que  tout  ce  que  j'ai  dit  n'est  pas  absurde,  et  que  j'ai  coopéré  pat  mes  re- 
cherches à  appuyer  oe  principe.  Autant  vaudrait  dire  que  DaUon  a  m^péré 
k  la  découverte  des  atomes ,  et  que  AL  Gay^Lussac  a  coopéré  à  la  découverte 
4e  la  loi  de <whiaalepii  des  fas! 

«M.  JJaima»  dii  eBeow  (aéance  du  S  fimner)  4iue  la  théorie  des  igrpee  ne 
peut  admettre  leur  permanence.  Cependant  il  veut  bieae«0MrqHefllçÎ4t 
M.  Piria  nous  avons  coopéré  a  modi6er  celte  opinion. 

».U  y  a.ÔQq  an»  que  ntoi  le  premier,  et  que  seul  peniUiit  Ujutce  temps» 
j?ai  bittia.ea  théorie  des  fadieta»  pflfiweaiffmi,  t^arteapuamiii 

•encore  il  y  a  dewMMper  MM.  Itana  et  Uehigd«iMW«P  aeèDae  deJ'A* 
cadémie.  M.<Piriaefit  v«nu,  iseulement  cinq  ans  après  moi,  ajouter  un  Eiît 
aux  cent  autres  «pie  j'avais  accumulés.  Si  M.  Pin;!  a  coopéré  avec  moi,  je 
puis  hardiment  dire  que  j'ai  coopéré  à  rétablisseiuent  de  la  théorie  ato* 
inique,  attendu  que  j'ai  £ût  des  analyses  qui  la  owifirment. 
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»  M.  Dumas  dit  ailleurs 

«  Par  la  uA.Tr.  d«  ses  observations  (il  s'agit  du  Mémoire  sur  le  chlorare 
sd'aldëhydène),  M.  Regnault  se  place  an  des  premim  paritai'eeox  qui  w 
»  sont  occupés  de  la  théorie  des  types*  et  surtoot  de  la  théorie  des  types 
n  mécaniques  ...  «  Plus  loin..  .  ■«  .K  ce  point  de  vue  mécanique,  qui  est  celui 
))  de  M.  Rco;naiiU,  tous  les  corps  produits  par  substitulioii  présenteraient 
n  le  même  groupement  et  se  classeraient  dans  le  même  type  moléculaire.  » 

*  Comme  ce  n*est  pas  la  première  fois  que  M.  Dumas  et  d'antres  cht^ 
mbtes  (r)  attribuent  le  mérite  de  ces  déconcertes  à  M.  Begnault,  je  ferai 
observer  que  : 

B  i".  Avant  M.  Regnault  j'avais  présenté  à  l'Académie  mon  Mcuioiresur  la 
naphtaline ,  où  la  question  des  types  a  été  agitée  pour  la  première  fois. 
M.  Dnnas  a  inséré  ce  Mémoire  dans*  son  TVaité és  Cfdmië  y  et  non  celui  de 
M.  Regnaultf  qui  n'était  pas  encore  connu; 

•  a".  I.e  Mémoire  de  M.  Begnault  est  contraire  à  la  théorie  des  types,  cnril 
n'a  pas  rangé  le  ciilorure  d'aldébydèoe  C*H'+Gi*dans  larsér^du  typeC'H' 
d'où  il  dérive;  ' 

i»3*.  M.  Regnaull  ayant  annoncé  qiie,  avec  le  bromtir»  d*aldéliydèn0-, 
CW+Ifc*  et  le  brome  ou  obtenait- dè  fliydro-carbure  de  brome,  C?IÎ*-|-Br» 
-t-H*Br',j'ai  sur-le-chainp  ri'p  nHu  que  cela  était  impossible,  et  qn'il  avait 
dû  obtenir  le  composéCH+iir^-f-H'Br*  ;  j'ai  en  même  temps  en  la  hardiesse 
dé  faire  (ce  qui  n'a  jamais  été  luit  en  chunie  organique)  des  prédictions 
qoi  ont  été  entièrement  vérifiées  par  l'espérience,  trois  ou^quatre  ans  pins 
tard.  J'ai  dit  qu'avec  la  liqueur  des  Hollandais  et  le  chlore  et  la  potasse 
on  obtiendrait  une  série  de  composés  dont  j'ai  donné  et  la  corapoeîtimi; 
et  la  formule  rationnelle,  et  les  principales  propriétés  chimi(jues. 

»  Tant  que  cette  prédiction  n'a  pas  été  veritiée  par  l'expérience,  elle  a  été 
l'i^et  de  diverses  critiques  (de  M.  Berzélîus);  et  M.  Dumas,  contre  qui 
nne  partie  'de  ces  critiques  étaient:  dirigées  à  propos  de  cette  prédielion, 
n*a  pas  osé  soutenir  mon  opinion  :  au  contraire  il  l'a  combatMe. 

»  Eh  bien!  qtii  pourrait  penser  qu'après  l'accomplissement  de  la  prédic- 
tion, ui  M.  Kegnault  dans  son  Mémoire,  ni  M.  Dumas  daoj»  son  Rapport, 
n'auraient  daigné  en  firire  mention;  et  bien  plus,  que  M.'Dnmas  ferrit 
honneur  4  M.  Regnault  des  idées  qui<  ont  été  déirelq>pée8  sur  eett*  série 
de  composés  et  qu'il  uefiaignenit  pa»  même  rappeler  qoe-favaiadéoonvert 
deux  de  ces  composés  ! 


(i)  M.  Licbig. 
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«  l'avais  également  prédit  qu'avec  l'éther  hydro-chJoriquc  et  le  chlore  on 
ubtieodrait  une  suite  de  composés  dont  j'ai  donné  d'avance  la  coioposition; 
on  a  prouvé  que  je  -ne  n'étais  pM  trompé,  on  ne  l'a  |m»  hàt  lenarqner, 
mais  on  a  eu  soin  de  faire  voir  que  les  formules  que.  j'amis  données  de- 
vaient être  modifiées,  que  je  m'étais  trompé  sur  l'arrangement  des  molé- 
cules. J'avais  également  prouvé  par  l'onalyse  une  partie  de  ma  prédiction. 
Il  n'en  est  nullement  fiait  mention,  pa&  plus  que  de  l'annonce  que  j'avais 
fiiiie  d*un  nouveau  ohJofQre  de  carbone ,  GK3*. 

»  Si  l'on  m'objecte  que  mes  ibnnules  rationnelles  étaient  ftoasest  je 
pondrai        relit  trnttrjqiif  nullemeutle  principe  des  types,  et  je  dirai  que 
ii  l'étber  bjrdro-chlorique  avait  eu,  d'après  M.  Dumas,  la  formule  suivante 

C»U«  +  H'C, 

lea  produits  de  l'action  du  chlore  sur  lui  devaient  être  formulés  ainsi  « 

C*H«Cl*  +  H  Cl', 

Cm  CV  +H  Cl«,  elc. 

£h  bien!  si  la  formule  de  l'éther  hydro-chlorique  est,  d'après  M.  Regnault, 
C'H"C1*,  les  produits  de  l'action  du  chlore  sur  lui  defiont  être  formulés 

C»H«CI'. 

Nous  verrons  cependant  ailleurs  si  G'I1**G1*  est  bien  la  formule  ration' 
ueile  de  l'éther  hydro-chloriqne. 

«Je  le  repète,  ni  M.  Regnault,  ni  M.  Dumas  n'ont  inventé  les  types  mé-' 
ciniqucs  (f  en  excepte  toutefois  le  nom).  En  voici  la  prenire  k  plus  évidente  : 
je  che  tes  paroles  de  M.  Dumas  (séance  du  3  février). 

«  La  substitution  d'un  éléni'nt  à  un  autre,  équivalent  à  équivalent,  est 
a  l'eflet,  Ih  coiisert'ation  du  type  est  la  cause.  La  molécule  organique,  le 
»  type  organique  constituent  un  édifice  dans  lequel  on  peut  remplacer  ttne 
»tfMif»  d'hydrogène  par  une  M^iie  de- chlore,  de  bromes  sans  que  les  re> 
•  lations  extérieures  de  l'édifice  en  soient  modifiées,  mais  il  faut,  quand 
»  ou  enlève  l'assise  d'hydrogène,  mettre  quelque  chose  à  m  place,  sinon 
»  l'édifice  s'e'cnytde  ou  se  transforme.  * 

»  Yoici  nm  répoiLse.  £lle  est  datée  du  20  décembre  1637.  C'est  un  extrait 
d«  ma  thèse  de  docteur,  soutenue  devant  MM.  Domsa,  Dutonif,  Boudant 
Ot  Despretz. 

»  Après  avoir  développé  de  nouveau  ma  théorie  des  radicaux  dérivés  ,  je 
dis  :  «  Pour  mieux  faire  comprendre  ma  théorie,  je  traduirai  ma  pensée  par 
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a  iirie  fi|*tire  f^éomt  trir]FV>.  Que  l'on  imagine  uo  prisifte  droit  à  i6  pans, 
B  dont  chaque  ba&e  aurait  par  conséquent  1 6  angles  sdides  «I  i6  arête*; 
s  pta<,oittlk4ifaiqtie  alagle  li]lto'nM»lëlj^ 

»'Érète  déi  bases  uilé  môtéctile  d'hydNIgèm;  ee'  prisme  représentera  l« 

•'radical  fondrfmentn!  oti  C'*H'».  Suspendons  nii-f1p<;'!ns  fie  chaque  base 
»  des  mnîéciilés  d'ean,  nous  aurons  un  prisme  termine  par  des  espèces  d« 
»  pyramides  ;  \i  tùtrai^  du  nouveau  corps  sera  C»*H»*-f-'  iHK). 
•Pïir  ccrtainet  réactions  on  ^^ouMs,  Miiliiié  4ft  cttetttttograpfaie»  eièt^ 

*  le  cri«flâ,'C*efl^è-dh%  lui  enlever  les  pyranstaks  On  96m  tm ,  poar  te  »• 
Vtnener  à  la  fbrnïe  pritnitive  ou  fondamentale. 

n  Mettons  m  prcsencf  dfi  rtrliral  fonflani»»ntn1  de  l'oxigène  ou  du  chlore  ; 
»  celui-ci  ayant  beaucoup  d  aiânité  pour  1  hydrogène  en  enlèvera  une  mo- 
s  Uexàt  ;  le  prisme  prké  (Tune  arèle  «e  MotUntit,  ji  fan  ne  meunU  à 
m  ta  fiaceék  et^e-d  une  arête  éipmaUnte,  soit  efoxigéne,  soit  de  chlore , 

■  d'azote,  etc....  On  aura  donc  encore  un  prisme  à  i6  f>ans  (radical  cîé- 
»  nvé)  dans  lequel  le  nombre  des  angles  solides  (atomes  de  carbone)  sera 
»  à  celui  des  arêtes  (atomes  de  chlore  et  d'hydrogène)  comme  3a  ;  3a. 

>«  L'oriîgine'  ou  le  ehibre  qui  ont  enlevé  l'hydrogène  ont  fomé  de  Téiit 
»  ou  de  l'adde  hydro-cUoriqve;  cenx-ci  peuvent  on  se  dégager  ou  se  sus» 

*  pemtpe  en  pyramides  au-dessus  du  prisme  dérivé;  par  le  clivage,  on 
»  pourra  enlever  ces  pyramides;  c'est-à-dire  que  par  la  potasse,  par  exero- 
»  pie,  on  pourra  enlever  la  pyramide  d'acide  hydro-chlorique;  mais  cet  aU 
s  cati  ne  pourra  s'emparer  dû  chliwe  qui  est  dans  le  prisme*  ou  bien,  s'il 
>  le  peut,  il  Ikndni  aéoeisairement  «emettiie  à  sa  place  une  autre  «riie  on 
»  un  antre  équivalent 

C»»  H'"  Cl" -i- H»  Cl', 

s  qui  peut  être  enl'^vé  sriTTï  ^'ib^titntîoti. 

»  Enfin,  nrr  peut  imaginer  un  prisme  (radie»!  dérivé)  qui,  pour  3a  afngles 
»  de  carbone,  renfermerait  6  arêtes  d'hydrogène,  8  d'oxigèue,  4  de  chloj-e, 
»'4  de  bMMie,  4  ^icide  et  4  de  cyanogène.  Sa Jcrme  et  sa  foiMtde'ie- 
»'  Mienk  fàvjounf  #6uibhM«s  à  otille  du  ndieal  fondamental 

m  Querépoo^à  cela?  <^  ma  tli^wie  estfanne;qne  j'ai  donné  dans 
certains  cas  de  mauvaises  fenpideSt  eto...  Soit  !  la  question  n'est  pas  là. 

■!  Préti'îi(!ra-t-on  que  la  comparaison  employée  par  M.  Dumas  vaut  mieux 
que  la  mienne  jf*  Je  laisse  à  d'autres  le  suiu  de  juger  si  la  question  est  sur 
ce  terrain. 
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0  Je  termine,  en  aiiDonçant  la  Dotivdl«  suivante,  qui  fera  plaisir  k 
M.  Dnmas^  car  eUe  vicHi  4élruiiie  un  fidc  ttè»  grave  <|ue  j'avais  avano: 
oonlre  m-théww  dts  aalMtitiMMMiA.  VaeU»  mphfâli^ft  »*•  pw-  la  eonpo- 
aiiio»  <|iie  j'a«  donnée  dans  Ifti  temps;  nM»  wMiÎMiBes  andj^  étaîtat 
exactes;  <>llf><;  ■^'••rrordent  mieux  r)Vf>«.ta iMnvfdIelbimki: cetacistoiicrtato 
phM  dans  le  tyj>e  dti  la  i4ajpUt»ime. 

»  Mais  pouiraia-je  me  pennettve  d«  dwoitidtr  k  M.  Dumas  ce  qui  doit 
arriver  eo- ttaitmnt  le.  tamipmé  atiwMt  CBrCP  (i),  ou  C^H**G1^ 
pÉv  l'adde  DltTif|iMv  en  suppiosant  que  le  carbone  ratla-iâtactf  et  en  ap« 
pHqnnut  à  ce  composé  la  théorie  des  subshriitions?  C'est  une  pierre  rie 
touclie.  Je  donnerai  les  résultats  prochainement.  Si  M.  IHiroas  consent  à 
répondre ,  nous  verrons  si  sa  théorie  est  exacte.  Je  dis  même  d'avance  que 
ta-'CDiiipoié  C*  H''GI"  donne  no  eorpe  qni  do  renferme  plus  que 
atcanès  tfJxjérof^e  et  qni  ne  renfame  pea  d'aaole.  • 

raysiQm.— 5«r  k  ntard  quépmm  la  déchoie  dectrique  t&midêt^teuU* 
fimés  fku^  prh  tluJU  ea^OÊietif  duM  baUêriei  par  M.  P.  Rbib.  — 
(Mémoire  oommnniquë  par  M.  JB^e^ienL) 

Mto,i4««riir. 

«Dana  une  série  d'expériences  sur  le  courant  secondanre  de  Ut  bafterie' 
étec(ri<|ue,  je  surs  arrivé  ^  nnr  classe  de  phénomènes  qni  me  par:\i'?«,cfit 
remarquabiea  et  qui  se  laltackent  aux  redierches  que  j'ai  faites  anté^ 
rieureinent  anr  fédièttliieaMibnt  dtaM  lé  dreoteikki  batterie  (2).  En  exatni*' 
ntmtidMftmeatt  pfoiMrpu-  h  dAelui^'<lieb«qpMi  d^  ube  poiflott 
dëlenàiin^è  du  dmitt,  nottt  ai^ioiii  tnwnré  cet  édMiflennmC  dépendent 
dn  quotient  ^,  où  f  désigne  la  quantité  d'éleofrieité  employée,  a  Ilntei^ 
valle  de  temps  qui  s'écoule  pendant  la  décharge  de  la  batterie  (3).  A  la 
vérité  l:i  lettre  2  représentait  une  fonction  de  plusieurs  variables,  déter- 
minée empiriquement,  à  laquelle  nous  avons  donné  par  hypothèse  la 
aiginfication  mentionnée.  Cetté  hypothèse  fut  fondée  sur  le  rapport  cona- 
mni  qui  a  lieu  entre  la.  quantité  de  chaleur  d^gée  dans  un  itt,  apparie- 


(1)  Dérivant  «le       H'«  cl  de  Cil". 

(3)  f^iffe*  la  premièJFe  Mction  de  ce*  Recherdics,  Annales  de  Ckim.,  t.  LXIX»  p.  i  iS. 
UNcendâMGiioo,  préHMéepuH.  deBanbaMt  k  nortitat,  l«  93  oeiebM  i838r 
n'a  pas  cacoie  ftm  4tM  cw  Aonaln.  Ella  s«  ttouve ,  P«s$t»â»rff  Amiintt 

t.  XLV,  p,  T. 
(3)  Ann.  de  Chimie,  t.  LXIX ,  p.  l38. 
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i^MÊt  an  «ircait»  «t  la  eoodùctibîlité  âeoIriqiM  de  ee  même  fil  ;  si  je  ne  ne 
trompe  «  elle  est  mise  en  évidence  par  les  eipériences  que  je  vaii  décrire. 

n  En  opérant  toujours  avec  la  même  qiuntit*^  «rélpctrlcité  ,  nous  n'avons 
pu  faire  varier  jusqu'ici  les  effets  de  la  décharge  qu'en  cliangeant  ou  la 
composition  de  la  batterie,  ou  celle  du  tii  conjonctit.  J'ai  trouvé  depuis 
qu'on  peut  fadfement  diminaer  l'écfaauffement  dans  le  drenlt  sans  ohan^ 
ger  les  parties  essentielles  de  l'appari  ii  i  t  ans  mettre  en  jeu  une  nouvelle 
source  d'électricité.  J'avais  introduit  dans  le  fil  conjonctif  de  la  Ijatterie  nn 
fi]  de  platihe  [longueur  i43*,5  (*),  rayon  o",o4i]  enfermé  d;ins  la  boule 
d'un  thermomètre  à  air,  ensuite  un  fil  de  cuivre  (long.  la'b",  rayon  o*,i^) 
enroulé  en  spirale  plane  sur  nn  disque  de  bois  de  6*  de  diamètre.  Ces 
deux  parties  du  fi  \  conjonctif  éuicnt  placées  à  environ  4  pl*dt  de  distance 
de  la  batterie  et  à  7  pieds  de  la  macliiue  éîeetrique,  afin  qu'elles  n'éprou- 
vassent aucune  influence  de  la  part  de  la  batterie  ou  de  la  machine.  Appe- 
lons la  spirale  qui  faisait  constamment  partie  du  fil  conjonctif,  spirale  prin- 
cipale, et  désignons  par  spirale  secondaire  une  autre  spirale,  entièrement 
aeniblable  à  la  première,  mais  isolée  et  à  bouts  libres,  dont  nou^  ferons 
usage  séparément.  T.'exp»^rienre  est  rfl  iiivo  à  réchauffement  du  fil  dt-  pla- 
tine an  thermomètre,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  l'indication  du  ther- 
momètre qui  est  proportionnelle  a  cet  échauifemcnt.  Pour  avoir  partout 
la  même  étendue  de  la  batterie  (désignée  dans  les  tableaux  par  f  )  et  la 
même  quantité  iTélectricité  (désignée  par  f  ) ,  nous  prendrons  Pindication 
du  thermomètre  (0 '} ,  pour  <f  —  i  et  s=i  i.  Cette  v  iK  ui  de  ô  n'est  pas 
observée,  mais  déduite  des  observations.  Ptiisque  les  ^.aleurs  numériques 
absolues  n'oflrent  ici  aucun  intérêt,  je  n'ai  déduit  la  valeur  ô  que  de  six 
obsenrations  «mples ,  rapportées  dans  les  tableaux. 

«J'ai  considéré  d*abord  l'édiaufTenRui  lu  fil  de  plaiine  sous  trois  con* 
ditions  dilTérantes  ,  i*  lorsque  la  spirale  principale  était  seule;  2"  quand 
un  disque  de  cuivre  'rayon  3" 5*,  épaisseur  était  placé  parallèlement 
vis-à-vis  d'elle,  à  une  dtbtaiice  de  a*^  ;  3"  quand  le  disque  de  cuivre  était 
remplacé  par  la  spirale  secondaire  dont  les  bouts  libres  étaient  réunis 
par  deux  fils  de  cuivre  qui  avaient  ensemble  la  longueur  de  3'  8". 
Les  boules  de  la  bouteille-éicctroraètre  qui  mesurait  la  quantité  d'élec- 
tricité employée,  étaient  placées  à  uoe  distance  d'une  demi-ligne  l'une 
de  l'autre. 


(*J  L'atttear  n'indiiiae  pas  daaa  son  Méueice  la  rifaiicatioa  des  licaes  %  *;  il  cail 
poiMbk  ^os  ce  mut  des  pieds,  ponces,  lignn.  :  (Hojtf»  ds  M.  Beequtni.) 
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»  On  voit  que' l'échaijrTempnt  du  fil  tic  platine  pour  rmiité  rie  charge 
(  0,4*^:  o,4i;  )  a  été  à  peu  piés  le  même  dans  les  tiois  séries  d'obser- 
vation:». Connue  je  l'ai  lait  voir  ailleurs  (i),  un  courant  électrique  secondaire 
qui  a  la  même  dîrectkw  que  la  décharge  de  la  batterie  j  drciilail'et  dans  le 
disque  de  cuivre,  et  àun  la  spirale  secondaire.  Ce  courant,  qui  n*alfecte 
Mullernent  un  électromètre  se  trouvant  dans  le  circuit,  est  rendu  visible 
quand  on  forme  une  interruption  de  o"* ,i  dans  le  fil  qui  joint  les  extré- 
mités de  la  spirale  secondaire.  Une  vive  étincelle  passe  alors  entre  les  bouts 
du  fil,  sans  que  l'échauffement  dans  le  fil  conjonctif  de  la  batterie  soît 
altéré.  Ce  fait  sVipliqae  facilement  par  Texpérience  antérieare^qn*ttn  cou- 
rant secondaire  ne  peut  se  former  qne  dans  le  cas  où  il  peut  circuler,  ce 
que  le  fil  conjonctif  de  la  batterie  ne  lui  permet  pas.  Les  observations  rap- 
portées prouvent  directement  que  le  courant  secondaire  n'excite  pas  un 
nouveau  courant  dans  la  fil  conjonctif.  Il  résulte  de  14  les  conséquences 
suivantes  : 

»  Lorsqu'une  quMttUé  ctélectricitè  aecunudée  dans  la  batterie  et  déchar- 
gée par  un  Jil.  quelconque ,  fait  naître  un  courant  (f'nuiucthn  dans  un 
conducteur  voisin  ,  cette  quantité  n'j  est  pas  diminuée  ni  augmentée. 

•  S'il  est  vrû  que  k  oonduotibilité  aflàiblie  d'un  circuit  quelconque 
relarde  le  temps  de  la  décharge  dans  ce  drcnit  (  ce  que  nous  avons  supposé 
ailleurs  ),  la  décbai^ge  de  la  batterie  dépendra  en  quelqm  sorte  lies  CMidoo' 


(0  Poggendoljf  AnnaUsn,  t.  XLVII,  |<.  55. 
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tdSn  qae  te  courant  secondâtre  pttroowt.  Si  4es 

Îoa<tMm<ODt  ■■ai—  g— «  <te  k  décMgy,  eeilftÉcI  ne  , 
tm  ■MiiAée.Gttr  la  décharge  s'opéraot  par  des  impulsiojos  consécuti 
uvera  toujours  auprès  d'elle  le  circuit  voisin  dans  Tétat  naturel.  Si,  «u 
contraire,  les  conducteurs  du  courant  secondaire  sont  moins  parfaits  que 
cÊux  de  la  décharge,  uoe  impulsion  suivante  de  la  décharjge  arrivera  avHit 
le  coimat  putiel,  eidté  pw  rimpuliioii  préoétfeota,  m  «oit  àktm; 
mr  ooafléqnflnt  la  déohaifft  aun  anprte  d^dte,  pandant  toute  sa  duHPf 
dn  fil  traversé  par  un  courant  qui  a,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
la  même  tUreclion  qu'elle-même.  Daus  ce  cas,  deux  courants  dirigés  dap» 
le  même  sens  se  trouvent  en  préseoce  l'un  de  l'autre  et  la  viteaae  da  OM* 
rau  t  le  plus  rapide  doit  en  étVB  lalenlie.  Si  wuoè  admetton»  ces  rappoiitfam 
i|jaiiil  <pie  f^chanfiement  dans  te  fil  conjonctif  de  la  batterie  doit  ék^ 
4iniiouë  d'autant  pins  qne  h  conductibilité  du  circuit  acceaMÏie  ^ 
meindre;  oe  qui  est  démontré  par  les  expériences  suivantes. 

»Ia  «pirale  secondaire  ayant  été  placée  devait  la  spiralepnocip»le  à  te 
diatwfp.ite  . 5 .ligues,  les  iUli  .Ubrea  de  la  praniire  ne  fuient  pap  liés 
«pptmbte^opmiwB  aupiara3niiil>.  nais  ils  communi^ppetent  par  un  ni  4iB  -Rte^ 

tine 4e  xd8, lignes  de  longueur  et  o"',oa3  de  rayon.  Le  tableau  suivant 
montre  la  diminution  évidente  de  l'échauffement  dans  le  fil  conjonctif 
réauitant  de  cette  dispipaitionj  tes  observations  furent  réj>étées  après  <^ue 
h^^r^  iocondiir*  fot  ipproditfe  4e  Ja  iirimsipste  4  te  4iMaiice  de.a'*^. 
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i>  On  voit  que  sans  aucune  moflificalion  de  la  batterie  ou  ën  £1  conjorictif, 
l'échaalTeneot  dans  le  fil  oonjonctif  a  baissé  de  0,4^  à  o,3a  et  0,37;  on  voit 
de  plus  que  !■  apink  MocmAdra  fOMI-A  m  p'iace ,  VédbâiaffemeÊ/t  «  été 
porté  de  o«43  ft  o,  »j  pur  la  seule  însertioo  d'un  petit  61  de  pbtine  entre 
les  extrémités  de  la  spirale.  On  peut  pousser  la  diminution  de  l'échaufTe- 
ment  beaucoup  plus  loin  ;  je  rapporte  encore  une  séHe  d'observations  où  la 
apiNkle  secondaire  se  trouvait  à  a'"  ^  de  di&buice  de  la  ^irale  principale , 
ses  ettrémilés  fflms  éOsalt  nises  «  cottkAndiriaition  par  un  fil  de  ^Mckfong 
de  36, 3  pouces  de  longueur  et  de  d'épaiBseur. 
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'  Lp  fil  de  ^Md^/ig  dans  la  spirale  secondaire  a  donc  diminué  Tédiauf- 
femeut  du  fil  conjonctif  de  la  batterie  dans  le  rapport  de  o,  -a  0,17  (1); 
en  se  servant  d'un  fii  plus  long  et  plus  mince,  on  pourra  sans  doute 
rendre  r<eliaajlènent  ttmt^bit  inappiéaiable. 

»  Pour  fiKsilitcr  !■  répétition  de  ce  genre  d'expériences  je  les  ai  modifiées 
en  supprimant  la  spirale  secondaire.  Dans  ce  cas  on  peut  se  (dispenser  de 
plifr  h  spirale  principale  <rnne  manière  régulière.  Je  plaçai  à  uee  petite 
distance  devant  la  spirale  prinupale  deux  carreaux  de  verre  (longs  et  larges 
de  $  pouces),  et  j'interposai  entre  eas  des  feoiltes  minces  d'étain.  Le  ta« 

'i;  G'tle  diininiiiion  ron'iJérable  rt'pond  i  la  cofiJuctiliîtltr'  très  imparfaitt  du  pack- 
JongifiJ^,  la  l'otiducdh.  liu  cuivre  éuint  loo),  que  j'ai  évalué  par  des  expérienccii 
diiiKMa.  I^oggeiid.  jiuiudu  t-  XLV,  p.  2*. 
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bleau  qui  suit  montre  rinflueoce  de  cet  arrangement  sur  réchaufiîem^t 
dans  le  fil  oonjonctif;  la  tnûàkaa  lérie  est  fidte  avec  du  |>apter  Midnit 
^ittâu,  qu'on  vend  en  Alkmigne  ioub  le  non  de  papier  «igentë. 
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»  L'échauifemtfnt  dans  le  fil  conjonctif  sans  l'appareil  accessoire  a  été 
trouvé  de  o^s*  On  voit  que  cette  valeur  a  été  réduite  à  o,t  8  par  le  voici- 
nage  de  la  oooehe  mince  d'étain  qui  se  trouvait  sur  le  papiert 

s  On  tire  de  ces  expériences  la  conclusion  suivante  : 

»  Lorsque  In  /décharge  de  In  hatterie  électrique  fait  naUre  un  courant 
secondaire  dans  un  circuit  voisin  qui  jouit  d'une  conductibilité  inférieure 
à  edU  du  jSL  cot^aue^  de  là  batterie,  la  décharge  eit  iFaiitmU  pbttn- 
tardée  que  la  eondae^hiSlé  At  dréuH  aeeeuoire  est  moiadre.  a 

AVATOMiE  coMr\riFF.  —  Sur  i  trj^amsation  et  les  fonctions  des  pseudobran- 
chies et  deà  plexus  vascuiaires  des  poissons;  par  RI.  J.  Min.LKR. 

L'auteur,  en  adressant  lui  Mémoire  impriint-  sur  c('  sujet,  donne,  dans 
le  termes  suivants,  une  idée  des  résultats  qui  se  déduisent  de  son  travail: 

«  Tj  démontre,  dît>il,  que  les  branctiies  accessoires  dites  pseudobran» 
dues  det  poiaioiM  omeus  aont  des  oi|gane»  tont^à^fint  difiérents  des  appa- 
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reils  respiratoires,  recevant  do  «^mg  artéhel  et  donnant  du  sanf  vdn«int.> 
»  L'easence  de  cette  observation  est  que  U  veine  des  p&eudubranohict 
«e  tvansfomie  ea  veine-porte  pour  rail,  e*tsfc44Rre  pour  la  gland»  dio- 
raidale.  La  glandeclioroidale,qiii  manque  <l«ii$  tous  les  poissons  qui  nVmt 
pas  de  pseudobmnchies ,  est  nn  plexus  vasculaire  double,  artériel  et  vei- 
neux. La  partie  artérielle  reçoit  le  .sang  des  pseudobrauchies  et  donne  le 
sang  aux  artères  de  la  chcffoide;  ta  partie  veineuse  reçoit  le  sang  des  veines 
de  là  choroïde  et  donn«  le  MDg  an  sjstène  vonenz  du  corps. 
'  s  Les  vaisscrax  wtérielsdelUs,  dn  corps  ^trë  et  de  h  rétine  neonent 
du  système  artériel  du  corps,  sans  aucune  communication  avec  le  syHème 
vasailaire  des  pseudobranchies  et  de  ia  glande  choroïdale. 

»  L'organisation  de  la  glande  choroïdale  est  la  même  que  celle  des  corps 
rouges  de  la  Teasie  aérienne.  » 

mmugn  ahuo^iéb.  —  Images  photn^rapktfues  ntr  mékU  fia  réiittau 

à  la  Jriclion, 

M>  Gmboi  présente  un  premier  essai  d'images  photographiques  dans  les- 
quelles les  lumières  au  lieu  de  résulter,  comme  dans  le  procédé  de  M.  Da- 
guerrei  de  l'apposition  de  globules  de  mercure,  sont  données,  à  ce  qu^ 
aendde» perla cookitf  mèose  l'argent  du  plaqué  qui,  dans  ces  points, 
est  devenu  mat  de  brani  qu'il  était  avant  ropéralion. 
'  M.  Gaudiu  annonce  qu'il  présentera  dans  tme  prochaine  séance  un  dessm 
terminé  obtenu  par  ce  nouveau  procédé. 

M.  T.  OnvAuaa  père  présente  différentes  lnM|gisr  phetapapU^ies  «feft- 

M.  DxLAintOT  écrit  relativement  à  diiTérentes  modifications  qu  il  croit 
qiiTon  pent  introduire  avec  avantage  dans  les  appareils  de  photographie ,  et 
notamment  &  une  préparation  de  Yamalgame  pour  le  mercurt^e  des  des- 
tins  qui  lui  semble  préférable  ;i  cr!!r  qu'a  proposée  récemment  M.  Soleil. 

M.  Delannoy  annonre  avoir  déjà  décrit  ce  mode  de  préparation  dans  un 
paquet  cacheté,  déposé  ic  lo  février  dernier,  et  dont  il  demandera  pltu 
tnd  ronvertore. 

M.  Abao»  présente,  au  nom  de  M.  DuU'd,  deux  copies  d'une  même 
statue,  exécutées  au  moyen  de  la  machine  dont  il  a  été  £ait  mention  dans 
la  séance  du  a4  lévrier,  copies  dont  l*nnecst  dans  Pélat  oàla  kdsaeb  ma- 

58. 
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cbine  et  dont  l'autre  est  terminée  par  la  main  du  sculpteur.  M.  Arago  fait 
mnai^er  que  l'ébauche  douuéc  par  la  naschine  m  été  exécutée  ea  a4  jours, 
eB  iir«Big«upt  que  l«s  soin»  dhn  jeune  apprenti ,  tendis  qpe  pour  obtenir 
tine'ébMicbe-s«nblidile>  pur  les  vo^os  otdîn«i«e,  il  ent  fidiu  troi»  moi» 
de  tremil  éfm  pratidem. 

M.  Biumdeiitande  qu'un oawj^e  qui  ept  parvenu  à  la  précédente  séance 
soit  admis  an,fioiioouM.]4oo|yon-,  et.adnesse,  conformément  k  un  article 
dtl'i^gieinent  pour  ce  concours,  Tindication  ûta  parties  lie  sou  travail  qui 

,    lui  semblent  devoir  fixer  particulièreraeul  rftftention  de  la. Commission. 
L'ouvrage  de  M.  firay t;i  a  pour  titre  :  Neu/  anmeJi  a  CoasUmtinofle,  etc. 
{r<àr  le  BuOeOn  bibliographique  de  la  steice  piécédente.) 

M  UBNAmDrBBR  adresse  uu  paquet  cacheté  ayant  pour  suscription  :  <9i^- 

piément  à  un  Mémoire  sur  l'échelle  des  roches, 
L  Académie  en  accepte  le  dépôt. 

La  Hanoe  esCJevée  à  5  heuces.  F. 
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I/Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Qm^tés.rmiiHs  hAdammiaim  dm  séoHceâ  d$  fJaidAme  dt*  Sciencesi 
i*' semestre  i84o,  n"  9, 10-4°. 

Annales  de  la  Sodété  Entimiohgijue  de  France/  tome  8,  3'  trimestre 
de  1859,  iB-8*. 

Jtmûlet  mariUmet  e<  CfdimkUeMt  iêv*  1840, 

Rtqfport  à  M,  le  Pr^  dt  Poliee  wrlet^fidis  de  Mwm  du.  duvat  com- 
muniquée à  tkommef  par  HM.  FuuiBr,  Jvgb  ,  Êmwv,  OnrimàMa,  et  fimuai» 

rapporteur  ;  in-8*. 

jbu  contraste  entre  le  pôle  cérébral  et  le  pôle  géa^l  dans  l'Hoinpie  et 
la  sàw  A»  Jmmauxs  par  IL  J.-F.  ViaiY}  in-8*. 
De  la  Fbueion.êt  de  la,  ÙH^getfÙMf  Aèec-i  pae  M.  Dubois  o'Aiiibws; 

in-4-. 

Histoire  d'un  pffif  Crustacé  (Arlemia  salina)  auquel  rtn  a  Jaussntipnt 
attribué  la  coloration  en  rouge  des  marais  salants  médUerranéetis ;  par 
M.  JoLY  ;  Montpellier,  in-4*' 

ObtmvaUone  géiéutes  sur  ht  PlanM  qidpeuiwu. ^fournir  des  eomteun 
bleues  à  la  temture;  par\e  même;  în-4*. 

Papport  sur  V^taf  de  f'fforfindture ,  et  particulièrement  sur  la  situation 
des  Pépinières  Jruilièi-es  et  Jorestières;  par  M.  Phiuppir;  Paris,  10-8°. 

Notice  sur  lé  àfadi  ou  Madia  oléifère;  par  le  même;  in-8". 

Mémoire  mr  la  Himmée  des  Teinturmv/  par  MM.  Poimfmh  et  Colin; 
in-8°. 

Hrdletin  publié  par  la  Société  industrielle  de  twrandbimaU  de  Saint' 
Etie/me;  tome  17,  1"  liv.  de  1840,  in-S*. 

Revue  des  Spécialités  et  des  Innovations  médicales  et  chirurgicales i 
man  i84o>  in--8** 

Journal  de  CKêmim  mééËBoU,  de  Phtumaeie  et  de  Tha^adegief  man  1840» 
in-8*. 

Journal  dp  s  Connaissances  médico-chirurgicales;  mars  1840,  in-8". 
Coup  d'œii  sur  les  nu>jrens  les  plus  rationnels  de  réduire  les  Luxations 
de  tkumints  et  du  fkmtri  par  M.  Miniàs  Màiotf  Lawanne,  in-4*. 


Essai  sur  les  effets  produits  dans  le  corps  humain  far  la  LMxation  con- 
génitale et  accidentelle,  non  réduite,  dufémunpar  M.  G.  V»«UK;Aiiiiln> 

Tmitésur  tSj^oC^hilk  internes  parU  même;  10-4^ 
BeiXierkuD{|;en . . . .  Remnn^ues  sur  la  mnnièrr  (hnt  se  r^lpUssent  les 

ouvertures  au  Crâne,  résultant  de  l'opération  du  trépan,  ou  d'autres  blés- 

sui'es  avec  perte 

Ueber. . . .  Sur  Cw^anûatian  de»  Pseudo^nmchiet  et  des  Ptexui  imu- 
adaires  des  Pdsimug  par  KL  J.  Moun  (extrut  des  Jn^dvei  ^tjvbdogi- 

ques);  in-8*. 

Oeber. . . .  Sui  les  cœurs  Ijmphatique*  des  Tortues i  par  le  même  (ex- 
trait des  Archives  physiologiques)  ;  in-d*. 

TijdMbrift  Toor....  Journal  dtWMliBin  noteralfe  et  ét  Pfythbgief 
publié  par  MM.  Ymtni  Bokvm  «t  m  Yinkn  ;  6P  toI.,  5*  et  4^  lif .  de  tBS^ , 

in-Ô". 

Dell  inerzia.  ...De  l'inertie  du  Diaphn^me  dans  les  ej^rts,.dans  la 
défécation  et  dans  t accouchement  s  de  «on  action  dam  b  wsmimmÊM, 
et  nouvelle  théorie  de  eetufiuctiiMt      M.  pAcni;  P!«loja,  1848,  m-8*. 

GaeetU  médknUe  de  Pariit  tome  8,  a*  10. 

Gazette  des  Hôpiteuix;  n"  37—99. 
L'EscuUtpe;  n"  «5  et  14. 

L Expérience,  jourDalde  Médecine  j  n*  i4o,  in-S*. 
Gmaetie  dee  Médecins  pmUdemg  n**  18  et  19. 
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COMPTE  REWDU 

DES  SÉAKCES 

DE  L'AGADËJUIË  DES  SQëNGëS. 


SÉANCE  DU  LUNDI  16  MAMS  lUO. 

vaÈBnmsm  ob  m.  .loiaoïr. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  GORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

t 

FHTSKnoGiB  AViMAU.  —  Nomdkt  recherches  concernant  Factim  de  la 
garance  surlêtosf  par  M.  Fummi. 

«  J«  o'ai  parlé,  dutt-nutdenz  ftcioédrati  Mémoires  (i),  que  de  l'action 
dcIft^MiBoesur  les  o»;  je  vais  m'ooauper  aDjonrdliui  de  faction  de  la 
gacaace  sur  les  dents. 

»  L'action  lie  la  garance  sur  les  dents  a  été  peu  étudiée.  Cependant  Bel- 
chier  l'avait  déjà  remarquée.  «  Ea  euiminant  ces  os  (les  os  des  porcs  mu- 
■  mis  à  l'nsage  de  la  garatioe),  j'observe,  dit-il,  qae  le»  parties  les  plus 
»  solides  sont,  en  général,  les  plus  colorées;  et  en ptirtitliUer  iee  dents f 
»  excepté  L'éinail  qui  est  tf  une  substance  différente  (a).  » 

i>  Dulvtmel  n'en  dit  rien.  Mais  Fougeroux,  son  neveu,  son  ami,  et  qui 
a  detbudu,  comme  on  sait,  sa  théorie  àu  développement  des  os  contre  les 
objections  de  llaUer,de  Dethleef  et  de  Bordenave,  supplée  à  cet  oubli. 


(0  Voye»  Cempiet  rendtu  dtttéanati  dt  tJheOmk  t  tésaces  da  3  «t  du  34  fé- 

Trier  1840. 
(a)  Trant.  phii, ,  mia.  1736. 

i     C  a.  1840, 1»  &tmtue.{ï.  \,  M»  IL)  % 


(43o)  • 

»  Les  racines  des  dénis,  dit  Fouperoux,  sont  de  vrai;»  os.  .  .  rMa  pa- 
»  rance  a  fait  connaitre  à  M.  Duhatnei  ijiie  ces  os  se  luraient  par  des 
»  couches  qui  se  recouvrent  tes  unes  les  antres,  et  qu'on  peut  comparer 
»  à  des  gobelets  qu*on  meitniit  les  uds  dans  les  autres  (i).  » 

»  1,  Bunter  a  vu  ^dément  la  coloralion  des  dents  par  lagnance;  et  il 
a  remarqtif^  de  plus,  comme  Bdcbier,  que  la  seule ptutù  atseme  se  colore, 
et  non  l'émail  (i). 

»  £aûn,M.Blake  qui,  comme  Beldiiftr,  comme  Duhamel, comme  J.Hun> 
ter,  a  vu  la  coloration  de  ta  parth  ostauê  de  la  dent,  croit  pouvoir  avancer 

que  Yèmail  se  colore  aussi  jusqu'à  un  certain  p<riut«  Toid  comment  il 

s'exprime  :  Dentés  possideo  ex  porcellis,  tempore  quo  reîpsa  formahantur 
dent€i,  desumptosj  in  quitus  pars  ossea  colore  nibro  vividissime  rubia  in- 
Jkituri  cortex  vero  gttkUuSj  quamris  certe  quodammodo  tinctus,  longe 
tdÙÊm  eoituwn  exk^  (3). 

»  Le  fait  do  la  coloration  des  dents  par  la  garance  est  donc  connu ,  du 
moins  d'une  manière  vairup.  Maison  n'a  pas  suivi  la  marche  de  In  garance 
dans  la  dent;  mais  on  ne  s'est  pas  servi  de  cette  marche  pour  suivre  le  dé- 
veloppement  même  de  la  dent;  mais  on  n'a  pas  connu  ce  développement, 
lequel  est  d'autant  plus  curieux  qu'il  est  absolunient  inverse  de  cdni 
des  os. 

«  Dans  les  os ,  le  dc\>cloppcment  se  compose  de  deux  fails  :  la  surarfc^ldon 
de  lames  externes ,  et  la  résorption  de  lames  internes.  Dans  la  dent,  il  y  .1 
aussi  suixuLùuou  et  résorption  de  lames  distinctes;  mais ,  à  l'inverse  de  1  os, 
la  iiinidltff^Mm  se  lait  par  la  lace  interne»  etlaréfoipljbnparla&oeeilcnie. 

■  Le  dévdoppement  des  dents  et  celtùdesos  suivent  donc  une  marche^- 

de  tous  points,  inverse;  et  c'est  là  ce  que  montrcnty  aVOC  évidence,  les 
pièces  qui  sont  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

it  La  pièce  n*  1  est  une  dent  molaire  d'un  jeune  porc  qui  a  été  soumis 
au  r^ànêdêlagamnce  (4)  pendant  qoatorse  jours. 

y  Cette,  dent  a  été  sciée  par  le  milieu ,  et  l'on  y  voit  deux  couches  dis- 
tinctes: ime  interne,  rouge;  et  une  externe,  blanche. 

couche  externe,  la  couche  blanche,  est  la  partie  de  la  dent  qui 
s'était  formée  avant  que  l'animal  fit  u.sage  de  la|garaiice;  c'est  la  partie  an- 


(1)  Fougeroux  :  Mémoires  surlcs  os,  p.  47» 
(s)  NM.Bùt.ûfAe  teerikf  p.  35. 

(3)  De  dentium  formalione  et  structura,  etc.,  p.  ii8. 

(4)  Garance  néWe  à  la  nourriture  ordinaire,  rqjrei  me*  prifcédcnU  M^mairet. 
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cienne.  La  couche  interne,  la  couche  ronge  est,  au  contraire,  Ift  partie 
qui  s'est  formée  pentlnrit  Tusage  de  h  garance;  c'est  la  prirtie  notivpllp  ,  îa 
partie  qui  s'est  formée  après  l'autre.  Les  dents  croissent  donc  par  ccmches 
internes. 

»  La  pièce  li*  a  est  one  dent  mohire  dTnn  jeune  porc  qui  a  été  sovraiie 
au  régime  de  la  garance  pendant  quinze  jours. 

»  I.a  dent  est  également  sciée  par  le  milieu  (i);  et  il  y  a  pareilloment  i\cux 
couches,  <1«>iix  cotiches  pareillement  disposées,  c'est-à-dire  une  externe 
blanche  et  ime  iaterue  rouge. 

■  La pièce  n*  3  est  une  dent  malaire dTun jeune  porc  qui,  après  quiniè 
jours  du  ré^me  de  la  garance ,  a  été  rentif  Ji  la  nourrituie  ordinaire  pen- 
dant vingt  jours.  Et  l'ordre  des  couches  est  renversé. 

»  Dans  les  deux  dents  précédentes ,  la  couche  blanche  est  externe,  et  la 
rouge  interne.  Ici,  au  contraire ,  c'est  la  couche  rouge  qui  est  externe, 
et  U  oonehe  blanche  qui  est  interne;  et  c'est  qn'en  effet  la  couche 
rouge  eat  ici  rendenne,  celle  qui  s'était  formée  pendant  l'niage  de 
la  garance,  tandis  que  la  couche  blanche  est,  au  contraire,  la  nouvelle 
couche,  la  couche  qui  s'est  formée  depuis  la  cessation  de  l'usage  de  la 
garance. 

«Selon  donc  queranimal  e  fini  par  Fnsage  de  la  garance  ou  par  la  nour- 
riture onfinaire.»  Ut  couche  interne  est  rouge  ou  blanche.  La  couche  fonnée 
la  dernière,  la  couche  nouvelle,  est  donc  toujours  interne;  et  par  consé- 
quent c'est  ^donc,',  encore  une  fois,  par  couche»  internes  que  les  dents 
croissent. 

>  Mais  ce  n'est  pas  tout.  A  mesQne.qu1,l  «e  fiorae  des  couches  internes, 
il  «ttsparaltdes  couches  externes* 

■  La  pièce  n"  4  est  une  dent  molaire  d'un  jeune  porc  qui,  après  quinze 
jours  du  régime  de  la  garance,  a  été  rendu  à  la  nourriture  ordinaire 
pendant  uQ  mois;  et  la  couche  rouge  est  déjà  plus  mince,  par  rapport  à  la 
couche  blanche,  que  dans  la  fnèce  n*  3. 

>Lk  pièce  n*  5  eat  une  dent  molaire  d'iui  jeune  pore  qui,  après  un 
dMris  du  régime  de  la  garance  ,  a  été  rendu  à  la  nourriture  ordÛM^  pen- 
dant trois  mois;  et  la  couche  rouge,  la  couche  ancienne,  toujours  com- 
parée à  la  couche  nouvelle^  à  la  couche  blanche,  est  plus  mince 
encore. 


(i)  ConiMe  toutes  le»  deuu  qai  tniToat.  Cest  le  seel  uojen  de  nwttn  i  jour  la 
éispomtiion  rdattve  des  couches. 
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»  Enfin,  la  pièce  n"*  G  est  la  dent  niolnii-p  d'un  jeune  porc  qui.apuèsUB 
mois  du  réfj^inm  de  la  gamnce,  a  ëté  nentlu  à  la  nourriture  ortHuaire 
pendant  tix  niojs  ;  et  ï»  couche  rouge ,  la  couche  audenne,  a  presque  eoK 
fièrement  disparu. 

»  A  lÀéiare  donc  qu'il  se  forme  de  nouvelles  couches  par  la  fiieg  interne 
(le  la  (lent,  par  \:i  Hice  qui  répond  au  ^tôe^  il  cn  dîaiNMll^l'autiey  pnr^te 
l'ace  externe,  par  celle  qui  répond  à  Vénuiil. 

»  Mais ,  ce  qu'il  importe  de  bien  remarquer  ici ,  c'cat  qœ  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  n'est  vrai  que  de  Vhnirt  ou  de  la  ptutàÊ  aumêSê  de  la  dent 
Ceit  cette  parti»  oMMrMscidci  qui  le  ealore.  VdiimUne  se  ooloie pomi; 
il  rei^te  blanc;  il  ne  rougit  pas,  et  c'est  ce  qui  r  irnit  VMZ  ^Tillmci HII<omM. 
les  piAfet-  qui  •;oti?  soiî";  les  yeux  de  l'Acadéinie* 

»  De  tout  ce  qui  précède,  il  suit  : 

»  t'.  Que  les  dents  croissent,  comme  les  os,  par  couches  distinctes  et 
jintiqMMées; 

•  a*;  Que  dans  h  développement  des  dents,  comme  dans  celui  des  os, 
il  T  a  totit-À-la  fois  stoiuUitùm  de  lames  par  un  côté,  et  réiorpiion  de 

lames  par  l'autre  ; 

»  y.  Que  cette  suiaddilion  et  cette  résorption  se  font  dans  la  dent  en 
sans  invttMe  de  ce  qui  a  Keiadans  Fo»:  la  mamàSUm  qui  cal  eitenie  dans 
Fos.  étant  interne  dans  la  dent,  et  la  réiorpÈkin  qui  est  interne  dan»  l'os 
étant  externe  dans  la  dent: 

»  f^".  Que  la  seule  partie  de  la  dent  qui  se  colore  est  la  partie  osseuse. 
L'émcui  ne     colore  point. 

»  le  passe  i  un  antre  objet.  Tout  le  monde  eoiwatt  leeJbeWes  eapériences 
de  Hérissant,  lequel,  plongeant  un  os  dans  un  adde  minéral,  déponilla,  le 
premier,  cet  os  (i)  de  toute  la  partie  morte,  de  toute  la  partie  terreuM^et 
restitua  la  partie  vivante ,  le  cartilage  primitif  flexible  (a). 

»  Les  pièces  n°*  7  et  8  sont  des  dents  qui,  après  avoir  été  cdoréea  par 
la  garance,  ont  été  plongées  dans  Padde  liydm-chloriqne  étendu  d'eau. 

»  L'addea  enlevé  tous  les  sels  terreux  de  la  dent;  il  ne  teste  que  le  car- 
tilage pur  et  flexible,  et  cependant  la  coKntition  n*a  pas  entièrement 
disparu. 

»  La  même  chose  arrive  aux  os  colorés,  lorsqu'on  les  plonge  dans  l'acide 
JyfdrO'chloritjue  très  étendu;  tout  en  se  dépouillant  de  leur  phosphate  cal- 

(i)  Soit  an  os  proprement  dit,  soit  la  partie  (w«eujedadSRlK 
(a)  Hériitaati  Mémoire»  de  f  Académie  dta  Seieiuee,  i)S9.' 
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caii-e ,  its  consci  vor^tleur  coloration,  du  inotDS  en  partie;  iU  ne  la  perdeat 
totalenient  que  dans  l'acide  concentré. 

»  Mais,  pour  revenir  à  la  dent  et  à  la  manière  dont  l'acide  y  lit'pouille 
te  cactSage  dias  aels  terreux,  et  à  ««.développement  que  je  -viens  de  fbire 
connaître I  inverse  pour  h  marehe,  nmis  an  fond  Je  roénae  que  celui  de  Tes, 
lotit  cela  np  prf»tive-t-il  pas  que  ceux  qui  pensent  que  toute  la  partie  solide 
de  la  dent ,  que  toute  la  dent  proprement  dite  est  une  partie  morte,  ne  se 
font  pas  une  idée  juste  des  choses? 

»  M;  Cuvier  qui,  dans  ses  belles  études  sur  les  dents  de  Téléphant,  a 
très  bien  saisi  la  marche  des  couches  de  dedans  en  dehors,  n'y  voit,  (MMur 
me  servir  de  ses  «pressions,  qu'un  aaboUemaU,  qu'un  énchwemaU  mé^ 
cnriique  (  i  ). 

«  La  substance  osseuse  des  dcnts^  dit-il,  n'a  d«r  cotnnuiu  avec  les  os  que 
a  sa  nature  chimique,  consistant  également  en  gélatine  et  en  phosphate 
»  calcaire,  mais  elle  ne  leur  ressemble  ni  par  son  tissu,  ni  par  sa  manière 

»  de  se  disposer,  ni  par  ci'llc  de  croître  (2).  » 

»  Il  ne  voit,  <lans  cette  substance  osseuse,  «  m  cellulosité.  ni  fibres,  mais 
»  seulement  des  lames  euiboltéeâ  les  unes  dans  les  autres.  Elle  ne  se  forme. 
»  point',  coiitinue<t>îl,  dans  un  premier  noyau  cartilagineux  qui  so'alt  suc- 
»  ceaaivement  pénétré  par  de^  molécules  terreuses;  elle  ne  croît  point  par 
»  un  mouvement  général  et  sinmltsfné  de  toutes  ses  parties  (3).  » 

»  Il  dit  enfin  que  •  cV'St  très  in)proprfinent  «pie  !a  plupart  des  anatomistes 
m  ont  donné  à  la  substance  interne  des  dents  le  nom  de  substance  osseuse, 
»  et  quils  ont  désigné  par  celui  d^os^cation  Topération  qui  les  développe 
»  et  les  durcit.  Cest,  ajonte-t-il,  confondre  deux  choses  essentiellement 
»  distinctes,  et  donner,  par  dos  nom<;  mal  appliqués,  des  idées  faussesqui 
I»  peuvent  même  influer  sur  la  pratique  (4).  » 

»  Or,  tout  le  monde  voit  que  toute  cette  théorie  du  développement  mé- 
canique des  dents  est  en  opposition  formelle  avec  les  faits  que  je  meta  sous 
les  yeux  de  FAcadémie. 

»  On  voit  que  la  substance  osseuse  de  la  dent  ressembla  aux  os  parwii 
tissu,  par  sa  manièir  de  se  déposer,  par  sa  manière  de  croître. 

»  On  voit  qu'elle  se  Joime  dans  un  premier  noyau  cartiiaj^uuiux,  lequel 


(1)  /Igdtowefcwiw fctomeniUf  JmiUt,  1. 1,  p.  37,  3*  ë4it. 

(a)  Ibid  .  y.  36. 

(3)  Ibid.,  p,  37. 

(4)  /Aid.,  p.  37. 
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est  successiifement  pénétré  par  des  molécules  terreuses;  qu'elle  croît  far  un 
mowfmnent  ^cnénà  et  simultané  de  toutes  ses  partie  (i). 

>On  Voit  eafiaqtie  cette  «it&r<tfM0o«i8Nf«  est  un  véritable  os;  qu'elle  doit 
enporter  le  nom  ;  et  que  Vopération  qui  In  durcit  est  une  ossification  réelle. 

»  La  tliôorie  mécanique  de  M.  Cuvier,  théorie  qui  ne  voit  dans  la  partie 
osseuse  de  la  dent  que  de  simples  couches  terreuses,  que  tie simples  cou- 
ches mortes,  tranaudées par  le  nojau  pulpeux ,  n'est  donc  pas  exacte;  et 
h  tbéorie  plus  récente ,  proposée  par  AL  Oweo  (s),  qid  wtj  Toit  qu«  ïesd- 
^fication  du  nojau  pulpeux  lui-même  (3),  ne  l'est  peutiétrepa»  davantage, 

»  La  vraie  théorie  voit ,  dans  la  formation  tic  la  substance  osseuse  des 
dents,  une  véritable  ossiJiccUion ,  qui  se  fait  dans  un  véritable  cartilage, 
lequel  se  forme  autour  dit  buibe  oo  no/au  pulpeux,  est  successivement 
pénétré  par  les  moléi^es  tentuies,  et  «sbsiste,  pi:âaqne  les  acides,  en  le 
dépouillant  de  ces  nudécitles  terraueSj  le  restUueiU,  ou  le  rendent  à  son  état 
primitif  et  flexible. 

a  J'exposerai,  dans  un  quatrième  Mémoire,  les  résultats  de  mes  expé- 
rienœa  sur  la  mitrithn  proprement  dite  des  os,  et  sur  leur  développement 
gn  longueur. 

»  J'examinerai  de  plus,  dans  oe  quatrième  Blénunre,  lasmuturaniénie 
4o  cartUofie  de  .la  dent  et  de  cdm  de  ies.  • 

iooMoif  lE  BDBA^tE.  —  Mémoire  sur  les  mojrens  de  déterminer  les  limites 
de  la  ctdtun  des  m(irien,  et  de  fédiseaûon des  vers  à  s^/parU.  n 
l&ueAaa» 

«  Résumé.  —  i".  La  culture  du  mûrier  blanc  est  d'abord  limitée  pnr  les 
climats  où  ae  reproduit  souvent  une  température  de  aS**;  le  mûrier  des 
Philippines  par  le  retour  fréquent  d'une  température  de  i5*. 

»  a°.  Le  mûrier  développe  ses  bourgeons  quand  la  température  est  fixée  à 
+12.5.  Side  l'époqucoù,  dans  chaque  climat,  on  arrive  à  ce  f?ec;ré  de  cha- 
leur, on  compte  quarante  jours,  durée  de  l'incubation  et  de  l'éducation  des 
vers  à  soie,  on  aura  l'époi^ue  où  commence  la  seconde  pousse  de  la  feuille. 


(i)  Par  un  double  uonveiaent  vital  de  suraddilioa  et  à*  résorption. 

(a)  Voyez  Comptes  nttdu*  det  siaaeet  de  tAeaUmie,  léuKe  da  iG  déemlwt  tSSg, 

p.  ■784. 

(3)  Ce  n'est  pas  le  bulbe  qui  t'oMÏfie.  C'e«l  le  eartiUige  tmuéti  le  ènlùe,  et  «pii  M 
forme  «ntoui  <lu  biMe. 
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»  3*.  IjS  végétation  du  mûrier  s  arrètc  quand  la  tomp<''rnttire  pst  descendue 
à  +i3.5.  La  durée  de  la  seconde  végéiation  de  la  feuille  dans  chaque 
ctimat}  ««tdoiMïOOinprifV antre  l'époque  fixée  précédannnent  (a°)et  rarri- 
Tëe  delà  température  de  -f-i3,5.-Iia  force  de  cette  végétation  est  en 
liapport  direct  arec  la  sonraie  des  degrés  de  efaaleur  obtenus  dans  cet 
intervalle  de  temps. 

-  »  4".  l-A  lumière  étant  nécessaire  à  la  végétation ,  si  on  la  suppose  propor- 
tionnelle à  la  chaleur  «daîre  qu'elle 'ftocompagnu,  on  aura  ime  correctioa 
i  fiiire  sur  ractivité  de  la  végéiaiion  en  proporlion  de  la  lumière  reçue  sous 
l'influence  du  phts  ou  moins  d'obliquité  du  soleil,  ou  du  |dDS  ou  moins 
de  nébulosité  du  pays.  Cet  effet  peut  cire  apprécié  par  la  somme  des  ^^rés 
de  chaleur  solaire ,  diminuée  de  celle  de  la  chaleur  ambiante. 

»  5".  Le  mûrier  végète  vigoureusement  dans  toute  terre  qui  conserte  peu* 
dmt  les  mob  d'été  o,i  a  d'humidité  sur  le  poi^  total  de  la  terre ,  k  partir  de 
la  sor&oe  à  66  centimètres  de  profondeur;  quand  cette  quantité  est  moin- 
dre, r^i  bre  souffre  et  la  végétation  subit  un  sommeil  estival  jusqu'au  re- 
tour de  rhumidité. 

>  6°.  Les  gelées  printanières,  survenues  depuis  le  développement  de  la 
feuille  du  mâfier,  sont  d'autant  moins  fréquentes  que  l'on  habite  un  climat 
plus  septentrional  et  moins  abrité.  Chacune  des  chances  pour  qu'il  arrive 
une  de  ces  gelées  peut  être  évaluée  à  vm  quart  de  la  récolt  -  nnuti 'lie. 

n  7°.  retour  fréquent  de  la  manne  (miellat)  sur  les  feuilles  du  mnriev 
est  un  obstacle  invincible  à  llntroduction  de  l'éducation  séricicole.  Les 
pays  septentrionaux,  oè  l'éducatibn  se  fiitl  plus  tard,  j  sont  plus  exposés 
que  ceux  du  midi. 

»  8°.  L'éducation  des  vers  k  sf  io  dépend  pas  de  la  ff-mpératurc  (Tu 
climat.  S>c  faisant  en  lieux  clos,  la  température  peut  se  niodiiicr  à  volonté. 

»  9".  La  fréquence  des  pluies  pendant  l'éducation,  en  retardant  ou  en 
arrêtant  la  cueillette  de  la  feuille  qui  met  les  mâriera  en  danger,  et  soumet- 
tant  les  insectes  i  des  jcAnes  plus  ou  moins  prolongés,  leur  est  fôcheuse» 
H  les  risqties  peuvent  s'en  estimer  à  -Jj  de  réduction  dans  la  récolte  pour 
chaque  jour  de  probabilité  de  pluie,  pendant  le  dernier  mois  de  l'éduca- 
tion des  vers  à  soie. 

»  10*.  Les  vers  à  soie  redoutent  l'air  chargé  de  miasmes  qui  donnent 
aux  hommes  des  fièvres  endémiques.  Cet  air,  provenant  des  marécages, 
peut  être  transporté  au  loin  par  les  vent'i  chairds  et  liunùdes,  et  cause  ce 
que  Ton  appelle  le»  touffes,  qui  sont  une  des  circonstances  les  plus  fu> 
nestes  à  leur  succès. 
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»  1 1**.  L'éiectricité  atmosphérique  apporte  de  la  gène  daat  la  vit  des 
ven  à  Miie,  Mis  les  acddents  qu^ella  peut  causer  ne  wiit  pas  appré- 
ciables. 

à  la*.  La  convenance  économique  (riutroiluire  dausiui  p;tys  réducation 
des  vers  à  soie,  dépend  de  la  (  oniparaisoii  à  établir  entre  le  nouveau  pro- 
duit et  les  anciens.  La  valeur  du  nouveau  produit  est  relative  k  la  feuUle 
récoltée,  ao  succès  de  réducatbn,  au  prix  de  la  soie.  Une  liocnittle  donne, 
pour  nos  départements  do  midi,  la  quantité  de  feuilles  récoltées;  on  p«utt 
BU  moyen  des  réductions  indiquées  dans  ce  Mémoire,  la  rapporter  aiu 
aiitrp'î  rlimats.  Le  succès  de  l'éducation  dépend,  en  grande  partie,  de 
l'inielligcuce  et  du  soin  ;  le  prix  de  la  soie  est  variable ,  et  selon  les  années  , 
et  selon  les  cîiconstances  qui  peuvent  influer  sur  restansion  du  nuvohé  et 
celle  de  la  prodnelion. 

u  I  r.es  limites  statistiques  de  l'éducation  des  vers  â  soie  dépendenl, 
i"  do  l'étendue  desdomainf";  ;  elle  s'est  fixée  jusqti'ici  dans  ceux  où  les  pro- 
priétés n'étaient  pas  très  éteuiiues;  a"  de  Tagglomération  de  la  population 
agricole  dans  les  bourgs,  onde  sa  dispersion  dans  les  campagnes;  «ette 
dernière  condition  se  réalise  aossi  dans  les  pays  sénciooles;  3*  du  mode  de 
tenure  des  fermes,  le  fermage  à  pcjsd*asgeot  paraisBant  rapooiserrindus- 
trie  de  la  soie,  dans  son  début. 

•  i4''*  Les  cultures  spéciales,  comme  est  la  vigne,  par  exemple,  août 
un  grand  obstacle  à  la  eulme  du  mûiîar.  L'éducation  des  vêts  à  «oie  ne 
s*éublit  avec  fruit  qne  dans  leapays  où,  pendant  le  tampa  «fuâ  préeàde 
les  moissons*  le  système  agricole  exige  peu  de  travaux. 

»  Après  avoir  lu  ce  Mémoire  ,  on  comprendra  facilement  qu'il  nous  soit 
impossible  de  tracer  une  limite  géographique  pour  la  culture  du  mûrier. 
11  est  prob^e  qu'elle  ne  serait  pas  continae;  que,  comme  cdk  de  l'obvier, 
elle  projetterait  souvent  a»  loin  des  embranchemeots  et  des  lies  où  il  fau> 
drait  la  sidvre;  mais  un  trop  grand  nombre  d'éléments  physiques  et  mo- 
raux nous  manquent  pour  entreprendre  ce  travail  Vous  ikxis  bornerons 
pour  le  moment  à  faire  l'application  de  ces  principes  aux  environs  de 
Paris,  où  nous  av<ttis  pu  réunir  une  partie  des  observations  que  I*avimir 
nous  réserve  sans  doute  pour  d'autres  localités,  et  que  «e  nravail  .contri- 
buera peut-être  à  nous  procurer. 

a  Nous  supposons  d'abord  deux  terres  d'égale  fertilité,  sitm'>e<;  l'une  dans 
le  département  de  Vaucluse,  et  l'autre  a  Paris,  produisant  :20  lie  ctoUtres 
de  Ué  par  hectare,  en  récolte  nio^'enne,  conservant  toutes  deux,  pendant 
Tété,  la  fraîcheur  nécessaire. 
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-  Les  avantages  de  la  culture  du  mtirier  étant  réputés  selon  les  diffé- 
rentes circonstances  atiiiob^iiÊriques  : 

a>»'e"r  «o    fi/ 

l>*Uiaè'»  ^   ,00   Sn 

Gelées  blaacfaei.   «/  ,J 

.•.  •■«..,«,     04    loo 

  100   

38*    9,1  . 

»  Les  avantages  de  la  cvllnre  Matdona,  dans  les  4ettt  fMySf-dans  le 

rapport  de  38  :  3i  environ. 

»  En  supposant  de  part  et  d'autre  la  terre  égntcm put  humide.  ]n  mciHetife 
répartitioa  des  pluies,  dans  le  climat  de  Paris,  lavoii.sant  la  pou.'se  du 
mârler,  pourrait  bien  làire  disparaître  en  partie  cette  difTérence; 

*  Il  na  me  resterait  donc  pas  le  moindre  doute  sur  le  succès  définitif 
de  la  culture  du  mûrier  autour  de  I;)  c.ipitale,  si  les  circonstances  statis- 
ti(£ues  et  agricoles  n'y  apportaient  pas  de  plus  grands  et  de  plus  sérieux 
<Jkstac1es.  » 


Après  la  lecture  du  Mémoire  de  M.  de  Go^Miffn,  Ht 

dépose  sur  le  bureau  la  Note  suivante  ; 

«  Uu  travail  statistique  inédit,  récapitulé  aujourd'hui  »  donne  le  résultat 
suivant  : 

»  Bans  les  qiiarante>trois  dépai  temeints  de  l'cet  du  mérifteii^de  Ftrn, 
la  coltnre  du  mûrier  et  les  produits  qui  en  tirent  leur  origine,  dcHinent 
une  mteor  annuelle  de  4a  niflioos  de  francs,  s 

«rioaia  Ms  ttoman.  —  7'kéorèmei  àhers  sur  les  résidus  et  les  non- 
résidus  quadratiquesf  par  M.  Atwvsnii  G*ik»t. 

%  V.  Sur  Um  ritUiu*  infirieurt  à  tm  module  donné. 

«  Les  formules  nouvelles,  que  nous  nous  propusons  d'établir,  se  trou- 
vant liées  avec  celles  que  M.  Gauis  a  données,  dans  le  Mémoire  in- 
titulé Stsmmath  saierum  pianinulim  dt^dariian,tumi  allons  d'abord 
rappeler  ces  deroi^eaen  peu  de  mots. 

»  On  » ,  pnnr  une  valeur  entière  du  nombre  m,  et  potir  une  valeur 
quelconque  de  x  ^séance  du  i  février,  page  1  do) , 

(.-*Xi-«0-  •  — -T. . .  + , 

C  a.  iSfn^t*»  am$M9.  (T.  X,lf»  U.)  60 
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Sifdbiisoetie  formule,  «m  pose  amssn  — i,  «« 

p  étant  une  racine  primitive  de  l'équation 
(i)  Jifatei, 
on  trouve» 

(ï — p)  (  I  -  ...(  1 -/)—)=  I + r» -h  p-» p-«-.) , 

p«i»,  en  remplaçant  p  par 

Ei^,  »  l'o»  multiplie  lesdettx  meridires-  de  là  demère  équation  par 

en  ayant  ^jard  aux  formules 

(ii^)'=Èi  4-3  +  5H-...+  (n-a), 

(mod.«) 

on  trouvera-  déBnitivenent 


Si,  pour  abr^r,  on  déiîgne  par  à  la  valeur  eonnmne  desdeuxmembre»- 
de  b  formule  (a),  on  aura  noD-teukanent 


A  =  (  -  o'^'p-  (  »  )  (r  -  p')  -  f*)  •  •  •  O»' 

et  par  niite 

(3)     û'  =  (  _  ,)V  (,  _    ( ,  _p.^  (X  -  p>)  ...  (1  -      )  (1  -      ) . 
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Of  de  réquAtioa  id«iitiqne 
.on  tireni 

puis ,  en  posent  x  s  i , 
Donc  1a  fofinnle  (3)  dooDen 

»  Les  diverses  racines  ^  de  Téquation  (i)  peuvent  être  présentées  sous 
la  fonne 

(6)  p  =  e"^^~'  =  cosmtf  +  \/ —  i  sin»»«, 

•U  valeur  dévêtant 


Sir 


(7)  •  -  ï 


> 


et  m  déaigntut  Fud  des  Bondwts 

Ajoutons  que  la  valeur  de  p,  déterminée  par  l'équation  (6),  sera  une  ra- 
cine primitive,  si  m  est  pi^mier  à  n.  Ainsi,  par  exemple,  à  la  valeur  i  de 
m  correspondra  la  racine  ptimitiTe 


En  anbstiliunt  œtte  dernière  valeor  de  p  dans  les  deux  membtes  de  Té- 
-qaalioA       on  trouve 

I  A  =      V —  ')  '  sin  â>sin  3«  . . .  sin  (n  —  a)« 
ÉS^J         j      =  I  4- co&û» -4- cos/f<»+ . . .  4"Cos(n— i)V» 

V  +[8inâ»-f-s»u4«  4-  ...  -h  sin(«—         V-— i; 

etf  comnie  (^cm  des  eagjee  ^  . 

6o. . 


f  44o  > 

sera  compris  entre  les  limites  o ,  -s",  il  est  clair  que,  si  l'cm  prend  • 

(10)  il  =*  siiia»sin2»...Ma^^^»)33±sm«a«u3»...9*n(n— 2)e#, 

te  produit  £1  sera  po^tif.  Donc,  piiiMii!,*on  tirera  des  fonnules  (5),  (9) 
et  (10); 

a— II» 

oti  aura  uéoessairemeat 

(11)  a  •  a  =  Vn: 
et,  comme  on  trounrem  eneore 

sin  »  «in  a», . .  sin  (r  ^  a)  #  s      t)     '     nn«  sin»» . .  .«n^-»^  «J, 

la  formule  (9)  donnera  '• 
(la)  •  A  =s  B»  (  Ct)  . 

En  d*autres  termes*  on  «am 

(13)  A  »  »*, 

lorsque  n  sera  de  la  forme  4x  +  i ,  et 

(14)  A  «  V/^, 

lo^iie  js  sen  de  la  forme  4x^*3.  Ainn,  par  eiempte,  oa  irbttrctm 
pour  ||a;s3,  ^ 

p  sBs  cos-j  +        1  sin -5  =— - 4- -  V— >♦ 
fofu  n  =5  5, 
ponrnsg^S*». 

pour  »  r=  37  =  3*, 

A  =  i-Hp-+-p*4-...4-p*^  =3-f-6ps4-»p(i-f-p»-f-...+p»*)     *  • 
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pour  »=  i5  =  3.5, 

»  Les  formules  (g)  et  (lo)  se  rapportent  au  cas  où  la  valeur  de  p  est  dé- 
terminée par  l'équatiun  (8V  Snoposons  mainteuant  que.  la  v;ile<ir  p 
étant  généralement  déterminée  par  réquatiou  ((i),  on  prenuecnicore 

(i5)  A  =  n-^4-^^+...H-fi<— 

Si  m  est  pranner  à  ii,«lori, ^  étant  une  iMms  prwitivttflft  féquation  (i), 
oo  se  trouvera  de  nouvCMl  oondoît  aiu  fbrtQules  (4),  (5),  et  par  suite 
la  valeorde  A  sera,  au  ilgne  près,  celle  que  détermine  la  fonnuie(i»). 

D'autre  put,  «î  /  désigne  on  nombre  inférieur  à      on  aura 

(n— .0"  9  I*)  (Bod.  it), 

et,  en  cuoséqueuce,  la  formule  (i5)  pourra  toujours  être  réduite  à 

A  as  i-4-a{]p4.p«-|  -f.p(V)]. 

»  Considérons  eu  particulier  le  cas  oùn  représente  un  nombre  premier^ 
àUw»  si^  panm  tes  entiers  positlft  et  inlISrieun  à  »,  on  notnme 

A,  A',  A",. . . 

ceux  qoi,  tont  riaidns  quadratiques,  véiifienf  la  condition 

(.7)        '  ■ 
et 

«tn  qui,  étant  non-résidus  quadratiques,  vérifient  la  coaditiou  .  ■ 

<>»)  (')=-•- 

on  verra  la  fomule  (i6)  se  réduire  à 


(  44a  ) 

Si  d'ailleurs  f  »«  se  réduit  pas  à  l'unité,  on  aura 
6u,  ce  qui  rovicikC  Ml  vénae,  . 

Cao)  ,  4- p*-|-pk'-|- /)»•+... +  f^4-/>»^+f*' H--»-=0- 

JDonc  alors  la  formule  (19)  donnera 

(ai)      A  i=  ^  +  #^  +  ^  ^  —  ^  —  f  

Donc,  lorsque,  n  étaDt  an  nombre  premier,  p  ne  se  réduit  pwà  l'unité»  la 
valeur  de  *,  fournie  par  Tiquation  (i5)  ou  (16),  est  une  fonction  alter- 
née des  racines  primitives  d«  Téquation  fi).  Cette  valeur  sera  même  une 
somme  alternée  de  ces  raeioes,  si  p  désigne  l'une  d'entre  elles,  et  par  con> 
séquent  alors  on  aura 

confonnémentà  l'équation (5).  Il  7a  plus:  ptmqn'en  supposant  la  takiw 
de  />  donnée  par  réquatioto  (8),  on  a  trouvé 


on  trouveiB  an  ogotnire,  en  «uppoiantla  talenr  jdep  donnée  par  l'éqna^ 
tton  (6), 

s;  p  se  réduisait  simplement  à  Tunité,  U  formule  (i5)  donnerait  évidem- 

fiieiit 


t.  —  n. 


(a3) 

»  An  reste,  à  l'aide  des  formules  ci-dessus  établies,  on  calculera  faci- 
lement la  valeur  que  peut  acquérir  l'expression  A,  détemiiiiée  par  la 
formule  (i5),  non-seulement  lorsque  n  représente  nn  nombre  premier 
ou  une  puissance  d'un  tel  nombre,  mais  auwi  kwsque  n  est  le  produit  de 
certaines  puiesaïKxs 


de  divers  nombres  premiers 
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Dans  ce  dernier  cas,  on  reconnaît  sans  peine  que  l'expression  A,  détermi- 
née par  ia  formule  (  1 5),  est  le  produit  d'expressions  du  méine  genre  qui- 
correspondent  uon  plus  à  la  valeur 

r  r   f   «  •  •  4^ 

de  rezpoaant  n  ;  puis  on  en  eoncliH  iminédialenMiit  que  la  formule  (ara) 
peut  éiitt,  aussi  bien  que  la  formule  (la), étendue  à  des  valeurs  quelcon» 
qnes  de  »,  par  exenple,  àJa  valeur 

pourvu  que,  m  étant  (Hvmier  à  »,  on  pose  avee  N.  Jaodbi 
Lorsque  les  exposants 

se  réduisent  à  ranîté,  h  formule  («4)  te  réduit  à 

f5>  ©  =  (=)C")(7)-- 

et  la  valeur  de  a  peirt  être  censée  fournie  par  réqualioo  (ai),  pourvu  que 
Fou  nomme 

h,  A',  A",.. .    ou   k,  k',  k'',. . . 

ceux  des  entiers  inférieurs  à  n ,  mais  premien  à  Mf  qui  vérifient  la  con^ 
dition  (17)  ou  la  condition  (18). 

»  Si  Pou  substitue  dans  la  formule  (aa)  la  valeur  de  A,  tirée  des  équa-- 
tions  (16)  et  (4^,  on  trouvera 

Ij -^-co5Wû»+cos4'U®+«  • '4-00»^^!-^^  ntûi 
4-  £sin  wm  H-  nn4m«  -f . .  ,'^MaQ~^' mttj 

On  aura  donc  par  suite,  si  n  est  de  ta  'forme  4z  4"  >  > 

(27)   î  +  co*"»* 4* cos4»»M»+. . . + cos (~~-) =  *~ V^v 


(  444  ) 

«t,  M  A  est  de  fat  forme  4x  +  3, 

(a^        8în  mû» -f'8ln4'»<'» +••••+•«"(—-•' ;(^)  V'w- 

Pareillement,  on  tirera  des  formuie»  (6),  et  (ai),  lorsque n sera  de 
la  forme  4»  +  «  »  " 

(ag)  SommA*  --S  cosinAm  s      \''n , 

et  loi-aqae  n  sera  de  la  forme  4x  +  3, 

(30)  S»inBdb0— $sinmiws=:^^)Vn, 

le  sigri«  S  indiquant  mie  soramp  de  termes  seml)lal)les  entre  eux  ,  et  re- 
latifs aux  diverses  v.tlfiiis  de  fi  onde  k.  qui  vérdient  la  ronditiou  i  ou 
(id).  Si  l'un  suppute  eu  particulier  m==  i  ,  uii  ;tura  :>iuipieuieut ,  lur&que 
fi  sera  de  la  forme  4*  +  >  > 

(31)  ScoshoD  —  S  cosA'otsss:  V"/!, 
et  lorsque  «  sera  de  la  forme  4*  +  3, 

(3a)  SsinAM'^SsiuAtfBs  \/k* 

%  II.  S«r  le*  rétidiu  et  hi  non-r^iàms  quadratiquet  infériem  à  ta  moitié  rf'mi  mtêadn 


»  Parai  les  enlie»  iafAneam  à  u»  nombre  impiir  js,  mais  premiers  à  n» 
considérons  en  particulier  ceux  qui  ne  surjMSseiit  pas  la  moitié  de  ce 
même  nombre,  et  soit  I  un  de  ces  entiers.  On  ann  généralement 

puis  on  en  conclura^  si  n  cet  de  hi  forme  4x4-  >  i 
«t,  si  I*  est  de  la  forme  4^+3, 

Gela  posé,  parmi  les  entiers  ioféiiettr»  à     mais  |irenrier»  à  j»,  nommons 


Digrtized  by  Googlej 


(  445  ) 

h  un  quelconque  de  ceux  qui  vérifient  la  condition  . 

(4)  0)  - 

et  k  Tun  quelconque  de  ceux  qui  vérifient  la  condition 

Les  entiers  inférieurs  à  n,  mais  premiers  à  n,  seront  entre  les  limites  o, 
de  Tune  des  formes 

h,  k, 

et  entre  les  limites  7.  n,  de  l'une  des  fonnes, 
s 

De  plus  on  aura,  si  n  est  de  la  forme  4^  + 1, 

(«j  (*)=■.  C^*)-.  ©=-••  C-^-0=-'> 

et,  si  n  est  de  la  forme  4^+3, 

(7)  0)=-  (=^)='.  0=—  (=ï-*)=-- 

Cela  posé,  si,  dans  les  formules  (3i),  (3a}  du  $  I**,  on  étend  le  signe  Sauz 
seules  valeurs  de  h  ou  de  k  qui  ne  surpassent  pas  ^,  on  Vena  évidem- 
ment ces  formules  se  réduire  aux  suivantes , 

(8)  Seosha  —  ScosA»  s»  ^VÂ,  ponr  n^i,  (mod.  4)» 

fq)     S  sin  hfa  —  S  sin       =  ^  V«f  pour  n  =  3,  (mod.  4)j 

ia  valeur  de  a  étant  toujours 

(10)  "  =  Si- 
Alors  aussi,  m  étant  premier  à  n«  on  auia,  en  vertn  des  formules  (ag), 

(3o)  du  §  1", 

(11)  SoosntAo»  ~  ScosntiiA»  s  ^  V^»  pour  nsi,  (mod.4)i 
(ta)  S  «n  mAfi»      S  sin  mk»  s  i       \/n,    pour  11=  3,  (mod.  4)* 

aObsemms  maintenant  que,  n  étant  impair,  ou  premier  k  a,  les  entiers 
infifrieuis  à     mais  peemiers  i  n,  pourront  être  représentés  indifférero- 

C.  a.  dt».     Mmn^.  (T.  X,  N*  II.)  61 
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(  i/l^i  ) 

jn«at  ou  par  le»  divers  tenue»  de  l'une  des  formes 

A,  A:,  «  —  A,  «  —  k, 
ou  par  les  noiuhrps  qu'on  obli*  ndrail  en  doublant  ces  termes  et  divisant  les 
réftttlMts  par  n.  D'ailleurs  ces  tlemiers  nombres  seront  de  l'une  des  formes 

3/1,  ik,  n —  aA,  n  —  ai. 

Enfiii  Ton  txonTm  généralement 

(.3)      .  e)-<-')"^ 

c'est-à-dire  que  réduira  siniplcmcnl         f,  si  n  est  de  l'une  des 

formes  8x  -|-  i,  8ar  +  j,  et  à  —  1,  si  n  est  de  i'uue  des  foruies  tt»  -j-  3, 
831+5;  et  l'on  aura  par  suite,  eu  égard  aux  formules  (6),  (7)  :  t*  ni  n 
est  de  la  forme  Sx  +  ly 

o«  (v)  =  -  (^)=-  (^)  

a»  si  n  est  de  la  forme  8x  4-  5, 

(.5)  {-)  =  (^)  -  ^  —  ■  •  C-^*)  —  " 
3°  si  it  est  de  la  forme  9x  H**  ^  * 

(■6)  ('■)=■.  ('-^-)  =  -  (")=-'.  (^)=-n 

^»  si  n  <"^t  de  la  forme    v  -j-  7 , 

(.7)  (i)  - (^)  -    (t)  -  -  —  ■• 

Cela  posé,  il  est  dBiri|iM,dron  suppose  le  module  n  de  ta  fiwmeSx  + 1 , 
les  mémos  nomlwes  idérieucs  à  et  premiers  à  n,  pourront  être  repré- 
sentés, à  Pordre  près  f  soit  par  les  termes  de  la  forme  .  *  , 

soit  par  les  termes  de  la  forme  • 

"      »A,  n  —  aA. 

Doncf,  en  étèmtaht  le  signe  S  k  toutes  les  valeurs  de  ou  aura,  dans 
cette  hj^potbèse, 

9(^4'  S(tt  »^  A)  »  8(aA)  +  S(ii  —  aA), 
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plot  fAoénScniMt 

S((h)  +  S{(n  —  A)  =  Sf -f  Sf(n  —  aA), 

f(x)  désignant  une  fonction  quelconque  de  x.  On  trouvera,  par  exemple., 
en  prenant  pour  m  un  nombre  entier 

Tarde»  raisonnements  semblables,  on  tii«ndesfbniiiil«(i4),(i5),(i6J^(i7X 

comparées  aux  formules  (6)  et  (7)  : 
1°  si  n est  de  la  forme  8x  4- 

/  ft\  i  =  SCaA)-  +  S(n  - 

^  Si-  4.  S(«  -  A  l-  =  S(?A;-  h-  S(n  —  ayt)-j 

a*  «i  «  «st  d0  la  kmm  te  -h^» 

f  lol  (  SA-  4-  S(«  —  *)•  =  S  (a*)-  -f-  S  (n  _  2*)- 

^  W  +  «(«—*/•  w  S(aAi^  ^  fi(n-.aAy'î 

3*  »  Il  eat  de  la  fimne  9s  4*  3, 

fao)  (S*»  +  S(i» ^  «  S(ai>»  ^  SC/< -  aA/. 
^  ^         lSil-  +  S(«-A)«  =  S(2Ai-  +  S(»-a*>-; 

4*  si  »  »t  de  la  ferme  8k  -4-  7 , 

fan  j  SA-  H-  S(i»  -  A)-  =  S(aA)-  +  S(n  -  ait)-, 

^  '    .     lfii*-  +  S(n  — A)-z=:S(a*)-  +  S(«— aA>-. 

»  Pnwma  maintenant 

(aa)  S. A-  =  ^„  = 

(a3)  »  «s  Jo,  /s» 

;  sera  le  nombre  des  valeurs  de  ht  et  j  le  nombre  de»  t^tim  d» Â  ifiSé>- 
heures  à     tandis  que 

*t    Ott  t, 

représentera  la  somme  de  oesvàknrsde  A  onde  A;, 

*t  ou  ^ 

h  somme  de  Jfliirt-eerrés, 

tf    ou  ^ 

61.. 
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la  somme  de  leurs  cnbes,  etc. . .  i  et,  ai  dans  les  formules  (18),  (19),  (ao), 
(ai) ,  on  pose  successivemeat 

ma^Of   nszsi,  inasa}  msaSti*. 
ou  obtiendra  des  relations  draenes  entre  les  quantitëft 

'«     '»»  *iï  •  ■  •  y  »   »  '•I     •  ♦  • 

»  Si  Ton  combine,  par  voie  d'addition,  les  deux  fomules  (16)»  ou  (19), 
ou  (30)*  ou  (ai),  on  <d>tiettdra  seulement  des  relations  entre  les  sommes 

i  +  /,     H-  t,^    s,  +        j,  -f-  Aj,  . . . 

dont  la  valeur  est  connue,  puisqtte  If»  système  entier  des  nombres  (ies  fK-ux 
formes  k  et  A ,  ne  dift'ure  pas  du  système  des  entiers  inférievirs  à  ^  ,  et  pre- 
miers k  n.  Mais,  si  la  combinaison  a  lieu  par  ywè  de  aoustraction, ou 
obtiendra  des  relations  entre  les  cUfférences 

Alors,  en  posant 

en  aorte  qu'on  ait 

(a5)      ^^^^  (*-—«.)  =  ««•»  pour    /»  =  I  ou  7,  (mod.  8), 

et 

^-;^(«.-'<iO»«u»  IIS  3  00  5,  (mod.  8), 

on  irouveras  i<*  si  ji  est  de  la  fonne  43^+ 1 , 

M         B^-f-  Oo  —  TOI,  -f-  0,—  :fc  u.  =  o; 

a*  n  n  est  de  la  forme  4x  Hh  3» 

(a8)      —  M»  +  «o  —  PW, -i-  ""^".^    V,—  etc.. . .  =t  i/.sso. 
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On  aura  itodc,  si  i»  est  de  la  forme  4^  -|-  >  > 

iu«  ea  o, 
Wo  —  au,  +  au,  =  o, 
Uo  —  3u,  +  3u,  =  o, 
"o  —  4".  H-  ^i".  —  i'^»  +  — 

par  conséquent 

(3o)      Uo  s=  o,       —  w,  =  o,   «*«  —  aw»  +  u.  =  o,  etc.,.; 
et  ^  si  n  est  de  la  forme  4>  4-  3, 

IVo  —  av,  SB  o, 
Uo  —  au,  =  O, 
Uo  —  3u,  -f-  3u,  —  auj  =  o, 
Wo  —  4".  +       —  4^»  =  Of 
etc  

par  conséquent 

(3a)         »,  —  a»,  aas  o,   »,  — »  3p,  +  ai»t  »  o,  etc.. .. 
On  aura  d'aittems,  eu  vertu  des  fonnnles  (33),  (a5)  et  (aS^ 

(33)  Uo  =  si   n  =  1  ou  7,  (mod.  8), 

(34)  =  2{i  —  /■),  si    R  5  3  ou  5,  (mod.  8). 

Cela  posé ,  les  formules  (3o)  et  (3a)  donneront  :  i°  si  n  est  de  la  forme 
ax  +  i, 

(35)  3(*.— g=«(*,— «.),  i5(#4— /4)a=»[i4(j,— /,)— 3i»(<,— /.)],etc...; 
a*  »  n  est  delà  forme  S»  4- 5, 

(36)  ù=j,  5(j.— <.)=3n(*.— 17(J4— <4}=4i8(*i— #J~5ii(*,^0].e*C"? 
3"  si  n  est  de  la  forme  8x  +  3, 

(3?)  3(*.  —  <.)=»(»—/),  H^»—*^  =  «[5(*.— g— n(*,  —  I,)],  etc.; 
4*  si  nest  de  la  forme  8x-|-7, 

(38)  *.8=«.,    i4(*,  — l,)as!9ii(*,  — et».... 
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Ajoatont  que,^i  l'on  désigne  par 

S,  ou  T. 

la  somme  des        puissanees  des  entiers  iniiéneim  non  plus  à  ~,  mais  è 

j»,  et  qui,  étant  premiers  à  n,  vérifient  la  condition  (4)  ou  (5),  les  va- 
leurs de  S„.T„,  pourront  être  représentées  par  les  premiers  membres  des 
formules  (i 8)  et  (19),  ou  (au)  et  (ai);  et  que  l'on  aura  en  conséquence, 

i"  si  n  est  de  la  forme  4»  +  •  » 
(39)  S.-T^, - /-/)— «w— '(^.-/.)4-  "t"^-'^  nr-\g^—t,)  -  etc.  ; 
a*  si  n  est  de  la  forme  4x  +  3 , 

D*autre  part  les  sommes 

S.  +  T.,  S»H-X„  ^-hT„... 

seront  des  quantités  connnes;  et,  en  nommant  N  le  nombre  des  entiecs 
inférieurs  à  n  mais  pcemiers  à  n»  on  tronveca,  si  n  n'est  pas  nn  carré , 

(41)  -  T.  SB  ;  F,      &  4-  T.  SB  N. 

Cela  posé,  si  dans  les  forantes  (5^),  (4p}i  on  attnbae  simnUanément  i 

m  les  valeurs  i«  n* 

on  tirera  de  ces  formules  :  i<*  en  fi^iposa&t  qoe  is  ioit  un  nombra,  non 

carré,  de  la  forme  4x  -f  r, 

(4a)    i— /■»  S.ssT,,  S,  — T,  =  a[f,— — n(j4  — <,)],  etc; 
a*  «n  supposant  n  de  la  Ibrme  4^  -h  3 , 

(i'i)  S,— T,«a(i,-f.)-n(M).  Sk— T^ii(*.— ^O'-nX»-/)»  «t*- - 
et  par  conséquent 

(44)  T,  —  S,  «s  Ji  (T,  —  «,). 

On  troue era  en  efieC,  9onr  «  S9  31, 

T.— S,aBa<— i.si,  T.— as 4 -^.1883.1  ; 

pour  ns7, 

T.  — S»sb3H-5-+-B— a— 4«7»  T,r-'Sb  =  49  =  7  7; 
pour  n=  I r, 

T.— S,=  a-f-6-l-7+S-f.io— i— 3— 4— 5— 9=ii,T,— laissii.ii  j 
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pour  nsos  1$, 

T,— S.ss7+iiH-i3+i4— a-'^—desSo,  T,— S,=s46«»»s  i5.3oi  etc. 

fiDeombiii«itletlbraNilÉs(49),(43),  (44)  >  avec  l»  ibnAul»(3$),  (36), 
(37X  (39),  on  en  condnra  :  1* si  1»  est  de  la  forme  6x4--  <  t  mm  ékn  un  ctrré , 

(45)  i=/,    8.  sa  T..    S^— T.ss4(<,— etc....j 
a*  si  nettdekferBie  8x-f-5, 

(46)  /=/  ,  s,  =3  T, ,   3(S.  —  T0=  4 efc"  •  î 
3*  si  n  est  de  la  forme  Bi      3 , 

(4?)        T.— S,=  »*^,     T.— ^■BJi'i^,  etc.; 
4*  si  II  est  de  1*  finme  8s  4*  7  > 

(48)  T,^S,sn(f^;)»  T.— S,aBn^i^,  «le... 

>»Si  n  était  un  carré  impair,  alors ,  la  condition  (4)  se  trouvant  vérifiée 
pour  tottt  nombre  premier  I  n,  f;.  et  T„  s'éranotrinient  géuératémeni,  et 
Ton  ttrenitdes  ronnttlfis(35)»(3g),  îolnlesà  la  ieGQ«dedeiforiiMiles(4i); 

(49)  3«»ss  ru,,    l5s^  =  «(14^1  —  nj,)» 

(50)  So  s  ai  s        S,  s  nf,   S.  as  is^i  —  4'**       *  •  •  • 

»  Dans  le  cas  particnliet'  ou  n  se  réduit  a  un  nombre  premai  impair, 
les  entiers  d-desans  désignés  par  A  ou  il  ne  sont  antres  «fiie  les  ré&idns 

AU  les  non-résidus  quadratiques  inférieurs  k     Donc  alors  î  ou  /  rcpr  «'•- 

sente  le  nombre  de  ces  résidus,  ou  le  nomlire  de  ces  uou-résidus,  et 
ou  /«  la  somme  de  leurs  puisiances  du  dqjré  m.  Cette  mênae  somme 
devient  S.  OU  T«i  lorM|U*oo  y  admet  tous  les  résidns  ou  noinrésidus  in- 

féri«uirs  à  m. 

j>  Parmi  les  formules  qui  précèdent,  celles  qui  i'enferntenl  seulement  les 
trois  différences 

*"~/f   *• — '1»  S,— T,, 

étaient déjil  coonnes,  au  moins  pour  le  cas  où  n  se  réduit  i  un  nombre 
praoier.  Ainsi,  eu  particulior.  on  connaissiut  les  deux  )>remières  des  for- 
mules ;  'j)\et  M.  ïJomille  111:1  dit  t'\rc  pnrvenn  à  rlf'mnntrcr  direrte- 
ment  la  première  des  équations  (37)  ou  (3b) ,  ainsi  que  la  premieri*  ties 
équations  (47)  ou  (4^)*  ^'ajouterai  que  la  première  des  équations  (47)  > 
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pt  la  première  des  équations  (4$) ,  résultaient  déjà  de  la  comparaisou  de 
i'orniules  données  par  M.  Dirichlet. 

»  Dans  un  autre  article ,  je  montrerai  oommenl  des  femrales  précé- 
dentes, combinées  avec  les  éqiiations  oonnues,  qui  foumiasent  les  défe« 

loppernenls  de  siii  a'.ç    onde  co^rjs, 

en  sf'ries  ordonnées  suivant  les  sinus  ou  cosinus  des  multiples  de  a?,  on 
peut  déduire  le  signe  de  la  diiïérence  i — quand  n  est  de  la  forme  4» +  3, 
et  des  Hmites  entre  lesquelles  cette  différence  se  troore  comprise.  J*eia- 
mîaerai  ausw  quelles  simt  les  formules  qui  doivent  remplacer  les  précé- 
rlentBÀ,  lorsque  la  lettre  it  représente,  non  plus  un  nombre  impair,  mais 
un  nombre  pair.  » 

cnime.  —  Bof^foH  sur  un  Uémmn  de  VL  Boonn,  rekuif  aux  proékdU 
de  Vacthn  de  Paeide  nitrique  sur  la  rénne  <t<Uoès  H  à  leur  afpUeathn 
à  la  teinture. 

(Commissaires,  MM.  Thénard,  Robiquet,  Pdouse  rapporteur.) 

«  La  résine  d'aloAs  soumise  à  Faction  de  l'acide  nitrique,  donne  naissance 
à  plusieurs  produits  parmi  lesquels  se  trouve  un  acide  remarquable  dont 
l'oxanied  chimique  et  les  applications  k  Tart  de  la  teinture  constituent 
priucipaicaicut  le  Mémoire  dont  l'Académie  nous  a  chargés  de  lui  rendre 
compte.  L*acide  dont  nous  voulons  parler  a  4té  signalé  pour  la  première 
fois  en  i8o8  par  M.  Braconnot  et  désigné  par  lui  sous  le  nom  d'acide 
aloétique.  L'habile  chimiste  de  Nancy  l'obtint  sous  la  forme  d'tme  poudre 
jaune,  incristallisable,  d'une  amertume  extrême,  peu  solubledans  l'eau  à 
laquelle  il  communique  néanmoins  une  belle  coulciir  rouge  de  sang  arté- 
riel et  formant  avec  la  potasse  un  sel  rouge  foncé,  susceptible  de  dâo- 
ner  avec  la  violence  de  la  poudre  à  canon,  en  déjgageant  une  odeur  pro- 
noncée  d'acide  prussique  et  laissant  après  sa  combustion  une  U^ère  trace 
charbonneuse. 

»  M.  Braconnot  signala  de  plus  l'acide  oxalique  parmi  les  produits  de  l'a- 
dde  nitrique  sur  Faloés. 
»  Plus  tard ,  M.  Liebig  s'occupa  aussi  dtt  même  so)ec  et  aaaon(a , 

qu'outre  les  deux  acides  préLéiieiits ,  l'aloês  en  produisait  un  troisièmf» , 
l'acide  carhay.otique.  lorsqu'on  le  ^oumettâit  à  l'influence  prolongée  d  une 
grande  quantité  d'acide  nitrique  concentré.  Il  décrivit  quelques-unes  des 
principales  propriétés  de  Tadde  aloétique  et  remarqua  que  la  scûe  qu'on 
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faisait  bouillir  Uuii$  une  dissolution  aqueuse  de  cette  substance  y  prend  une 
belle  couleur  rouge  pourprée  qui  Téàit»  à  Tactiou  des  alcalis  et  des  acides, 
que  d'un  autre  côté,  la  laine  s'y  tsÎDt  eu  beau  noir  et  le  coton  en  rose;  Du 
reste ,  M.  Liebig  ne  poussa  pas  ptua  loin  ses  recherche»  sur  ce  sujet. 

«L'histoire  de  l'acide  aloi-tiqiie  présentait  donc ,  comme  on  le  voit, 
bien  des  lacunes.  M.  fioutin  a  tenté  de  les  combler ,  et  si  en  quittant, 
pour  rindustrie,  le  Muséum  où  il  était  préparateur,  il  a  eu  le  regret  de  ne 
pouvoir  pompléter,  comme  il  Taurait  désiré,  le  c6té  scientifiqQe  de  son 
Mémoire,  en  revanche  il  s'est  trouvé  en  position  de  faire  dans  son  atelier 
de  teinture  des  applicatiuDsi  l'industrie,  qui  lui  auraient  peut-être édteppé 
dans  sou  laboratoire. 

»  M.  Boutin  obtient  Taeidie  aloétique  par  un  procédé  semblable  à  celui 
qu*a  indiqué  M.  Braconnot  ;  il  regarde  toutefois  comme  un  rigne  d^mpnreté 
la  couleur  jaune  attribut  à  l'acide  .iloëtique,  et  recommande,  pour  le 
dépoli  illei*  des  matières  qui  le  souillent,  des  lavages  à  l'eau  chaude  continués 
jusqu'à  ce  que  l'acide  ait  acquis  une  belle  couleur  rouge  pourpre.  Apres 
quoi ,  il  reste  k  Tunir  à  la  potasse  on  à  la  soude,  à  faire  cristalliser  le  sel 
plusieurs  fois  et  à  le  décomposer  par  l'acide  hydro-cblorique  qui  en  sépare 
l'acide  aioétique,  qui  n'a  plus  besoin,  pour  dire  pur,  que  d'un  lavage  à  l'eau 
x;haude. 

»  L'acide  aloëtique  que  M.  Boutin  désigne  dans  son  Mémoire  sous  le  nom 
A*acide  poljçinmtUiquej  n'offre  pas  de  formes  cristallines  quel  que  soit  le 
dissolvant  d'où  il  ait  été  séparé*  Cest  une  poudre -d'un  brun'-roufe  aaees 

foucé,  très  amère  et  astringènle»  sans  odeur  sensible,  exigeant  pour  se 
dissoudre  près  de  900  f<MS  sott. poïds  d'cau  froide  et  seulement  70  à  80 

parties  d'alcool. 

«  Une  température  de  3  à  400'  décompose  instantanément  l'acide  aloé- 
tiqott  qui  fiise  et  détone  légèrement.  Projeté  surnn  charbon  rouge,  il  produit 

une  Tapeur  |ioîii  pre  et  des  gaz  d'une  odeur  cyanique.  Tous  ses  sels  sont 
colorés  et  h  pli; ,  sotivent  insolubles.  Quelques-uns,  et  pai ticuitèreraent 
l'aloétate  d'argent,  luliuinent  lorsqu'on  leschaolTe.  Ceux  qui  sont  insolubles 
ou  peu  solubles  peuvent  être  facilement  préparés  avec  l'aloétate  de  potasse 
par  la  méthode  des  doubles  décompositions. 

•  M.  Liebig  avait  annoncé  que  l'aloétate  de  potasse  est  décomposé  par 
l'alcool  qui  cil  sf'pare  du  nitre  et  nue  matière  jaune  amère.  Cette  circons- 
tance est  due,  d'après  M.  fioutin,  à  ce  que  le  sel  sur  lequel  avait  opéré 
M.  Liebig  n'était  pas  pur,  car  il  ne  l'a  pas  reproduite  avec  l'aloétate  de 
potasse  préparé  comme  il  vient  d'être  dit.  Ce  sel  reste  inalté^ble  dans 
c.  11.  iifi,  t«'  Smmmm.  cx>  X,  h*  il  ) 
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l'alcool.  L'obae^atton  de  M.  Boutm  nous  parait  d'autant  plus  justfc  que 
ai.  LfeUg  lul-méini»  n*k  ritfn  dit  qui  pût  îùut  onirt»  i|ti5l  avait  obtenu 
Vtiààe  tAoitàxfOé  pur. 

»  Relativement  k  la  punsté  de  cette  substance,  telle  que  la  prépare  M.  Bou- 
tin, ajoutons  tout  de  Suite  que  rif^n  ne  prouve  qu'elle  soit  Complète, 
pui&que  ce  ciiimiste  n'a  pas  fait  cutinaitre  sa  combiuai&on  élémentaire  et 
celle  dé  mi  totabiiittitonft  aifittiM.  Oé^dant  oomma  Tacide  aioétiqne  et 
les  aioétates  ^kVbentetit  toajoui»  la*  iuëMes  propriétés  physiques»  comme 
d'ailleurs  il  forme  avec  la  potasse  un  sel  bien  cristallisé  dans  lequel  oh 
n'aperroit  jamais  qu'une  seule  matière  homogène,  nous  regardons  comme 
assez  probable  que  l'acide  aioélique  préparé  par  le  procédé  de  M.  Boutin. 

ait  aennUemeat  par. 
»  L'analyse  ifléaienlàflns  d'no  bel  éebaiitillAn  H»  cet  adde  a  présenlé  à- 

l'un  de  non»  lai  nxMttbré»  sniniÉiiia  : 

Tarbone.  .  ^  4''«^t 
Hydrogène  s;  |,|, 
Alote....*  =  ta/ai 
OtiflDe...  «a  4^»7, 

qui,  traduits  «u'équivaléna ,  con^ùîiMni  à  la  ifonaoble 

»  Cette  analyse,  pour  étr»  considérée  eoMtttfe ïHgouiiïttMketot  exadt», 
avait  b«soind^li«  Hépétie  et  coalirèlée  par  oèlle  dé  quelques  atoétàhea.  Etle 

suffit  toutefois  pour  distinguer  cet  acSde  des  acSdés  indigotique  et  carbazo» 
tique,  qui  ont.  le  dernier  surtout,  beaucoup  de  ressemblance  avec  lui. 
Cette  analysées!  également  suffisante  pour  permettre  de  ne  pas  confondre 
Padde  aloélii^te  avec  la  snbattnoe  que  M.  Gerfiardt  à  signalée  dernière- 
osent  oomme  produit  de  Tadde  nitrîqùe  sàfr  rbellëidAe,  etqnlta  nomniée 
nitnhketténine. 

»  M.  Wôhler,  en  désoxidant  l'acide  cat4>azotique  par  im  moyen  sem- 
blable à  celui  à  l'aide  duquel  on  transforme  l'indigu  bleu  en  indigo  blanc, 
a  obtenu  un  nootvel  acide  qu'il  a  appelé  ocfA  MfAôiMmatiipri».€et  habile 
cliitniste  n'en  a  pas  donné  la  'comporition  létémentatre.  Les  propriété  de 
l'acide  nitro-hellénique  diffèrent  si  peu  deiellea  de  Taidde  aioétîque,  qu'il 
n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  que  ces  deux  corps  fussent  identiques ,  et  la 
dissemblance  qu'on  remarque  dans  quelques  cas  est  si  faible,  qii'elle  pour- 
rait bien  être  dne  à  l'étatdlmpurelé  de  l'aélde  altio'lléiiialiqne.  Vous  en 
dirons  autant  de  ta  substaA<ie  jaune,  amérèf  réooilhttte  par  H.  Braconnot 
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parmi  les  produits  de  l'action  He  rscidc  nitrique  snr  les  r<^^ine3  de  gomitie- 
gutte  et  de  myrrhe.  U  uous  parait  également  possible  que  Tacide  aloétiqu« 
prcuaiv  MÎtattÉM  êâm  !•  t»ih<Mft  éèVbtàigo  par  Tadde  nitrique,  après 
h  jbrmtim  de  Vuâé»  iiicligotM]ae  et  avant  celle  de  r^Mide  eerbontique, 
cardVine  part  Tacide  «loMqM  se  cliange,  œmme  nous  Vfwttm  dit,  en 
acide  carfiazotique,  en  donnant  sitnuitauAneiit  naissanco  à  tute  matière 
particulière,  le  cyanyle,  qu'on  trouve  également,  d'apre&  M.  £outin,  dans 
les  pi;oduitsde  k  décompo«iti(m  de  llnudigo  pat  l'acide  nitrique;  et  d'une 
aatie  fNurt,  «o  pailwt  de  la  compontion  asdignée  par  H.  Dwnas  à  J^aéide 
•tnd^otiqae,  ctderanaly.se  de  Tadde aioétique ,  ce  dernier  acide  pourrait 
s*^  former  d'une  manière  très  simple.  L'acide  nitrique  enlèverait  à  l'acide 
indigotique  J  équivalents  d'hydrogène  et  les  rei^iplacerait  dans  l'acide 
•loétique  par  i  équîvaloil  d'atâde  nitreva  AsO*. 

»  QÔoi  qn'il  en  loit  des  cmMidévatioM  pnieëdeQies ,  que  nom  prétenions 
avec  réserva  at  comme  de  simples  hypothèses,  on  peut  assurer  qu'il  y  a 
de  belles  expériences  à  fenrer  et  nue  ample  moisson  d'observations  intéres- 
santes à  reciieUlir  dans  l'examen  comparatif  des  produits  dont  nous  avons 
parié  et  dens  h  dèfinitkkn  précise  des  droonstanees  dans  lesquelles  ils  se 
famMtt. 

»  Les  notions  que  l'on  possède  snr  les  nmlÏBras  direnci  qui  résultent 

de  l'aotion  de  l'aride  nitrifpi*»  snr  !ps  substances  ornariirjnes,  se  réduisent 
à  fort  peu  de  chose;  s'il  est  juste  de  dire  qu'on  a  étudié  avec  beaucoup  de 
soin  quelquesruns  de  ces  produits ,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'on  peut  ajouter 
«pie  leussiDinnation  n*est  prévue  paraueune  rëi^,  etqull  est  k  peine  pos- 
•ihle  de  représenter  par  une  équation  chimique  quelques  cas  particuliers 
de  ces  8ortf>s  de  rrrtctions.  î  n  Jifficulté  paraît  encore  s'accroître  quand 
l'aaote  de  l'aude  nitrique  intervient  comme  principe  coastituat}t  desjaou- 
veUes  matières  auxquelles  cet  acide  donne  naissance. 

»  Noos  anms  dit  que  M.  fioutin  a  ngiuâé  le  formation  d'une  matière 
liquide  qui  apparaît  €D  même  temps  que  l'adde  carbaxotique.  Cette  ma- 
tière, qu'U  a  appelée  cjrat^le,  a  été  à  peine  eyaminép  par  l'auteur,  qui 
s'est  uniquement  borné  à  la  description  de  quttlques-uues  de  ses  pro- 
pnététi  physiques. 

»  Le. cyanyle  cat  un  liquide  incolore,  d*nne  odeut  exeenivcincBt  foete  et 
pénétpsBle,  qui  ressemble  tout«à-U>fois  k  celle  de  l'acide  prussique  et  du 

cy»no(?ène,  insoluble  dans  l'eau,  plus  dense  que  ce  liquide  et  vénéneux  à 
très  t^dibie  dose.  Il  est  volatil  et  entre  en  ébullitioo  sans  sa  décompganr,  à 
mit  tea^ëratiire  qui  paraît  très  élevèie» 

fta» 
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«  M.  Boulin  a  fait  l'observation  intérpwante  que  la  laine  et  surtout  la 
soie  se  teignent  avec  facilité  par  l'acide  aloétique,  qui  est  susceptible  de 
leur  coauntmiquer  les-  nuances  les  pins  .wriéM.  D^tpiés  lui,  «s  munoes 
sont  plus  solides  que  celles  obtenues  avec  les  matières  colorantes  de  imk 
tare  organique,  généralement  employées j  et  comme  d'ailleurs  l'acide 
aloétique  fse  pr^p.ire  facileme^lt,  et  que  sa  propriété  tinctoriale  est  consi- 
dérable sous  un  poids  très  petit  «  il  croit  que  l'art  de  la  teinture  est  en 
riroit  d'attendre  dlieuraux  résultats  de  Temploi  de  cet  acide.  Le  temps  dé- 
cidera si  les  espérances  de  M.  Boutio  sont  fondées^  dans  tous  les  cas,  les 
résultats  auxquels  il  est  arrivé  sont  foitiBOrieux,  et  ne  peuvent  manquer 
d'appeler  l'attention  des  teinturiers. 

»  Nous  allons  indiquer  succinctement  les  principales  expériences  que 
M.  Bottttn  a  bit  connaître  et  dont  il  nous  a  vendus  témoins. 

»  En  mordançant  la  soie  dans  une  dissolution  d'acétate  de  cuivre  à  une 
température  de  70  à  80°,  la  lavant  ensuite  dans  une  eau  ammoniacale  et 
la  pas'^ant  dans  un  hn'in  d'acide  aloétique  à  la  même  tempérai  un-  que  le 
mordant,  et  finissant  par  un  avivage  avec  du  vinaigre  faible,  on  obtioit 
ieM  nuatUMi  boit  plus  00  moins  Foncées. 

•  IjOs  rmanees  corinthe  se  fixent  en  plongeant  la  soie  dans  une  ifissolu- 
tion  étendue  d'acide  tartrique  ou  citrique,  à  40*,  et  la  passant  ensuite  dans 
un  bain  plus  ou  moins  foncé  d'acide  aloétique  à  une  température  de  5o  à  60^. 

»  La  nuance  rose  s'obtient  de  la  même  manière,  si  ce  n'est  que  le  bain 
'  de  teinture  doit  être  très  peu  ^argé  et  contenir  ime  petite  quantité  dTdnD. 

»  Les  mutnees  vhkttef  méritent  nne  attention  spéciale,  car  on  sait 
combien  sont  rares  les  matières  organiques  qui  peuvent  les  donner. 
M.  Boiitin  les  obtient  en  ajoutant  au  bain  d'acide  aloétique ,  de  l'ammo- 
niaque liquide  et  de  l'acide  acétiqtie.  Ce  n'est  que  quand  le  bain  est  bien 
tourné  au  violet,  que  la  soie  doit  y  être  teinte  k  nne  température  de  5o 
à  60*.  Pour < la  soie,  le  bain  doit  contenir  un  exoàs  d'adde;  c'est  le  con- 
traire pour  la  laine  avec  laquelle  l'ammoniaque  doit  dominer. 

B  cotiteur  bleue  se  prépare  en  ajoutant  au  bain  H'ru  ide  aloétique  iin 
sel  double  préparé  avec  le  protochlorure  d'étaio  et  la  crème  de  tartre. 
Le  bain  tourne  d'abord  an  iriolel.  On  y  ajoute  ensile  une  dissolution  de 
ddorure  d'élain  .et  d'acide  tartriqne;  une  petite  quantité  d'ammoniaque 
liquide  suffit  ensuite  pour  tourner  le  bain  au  Ueu.  C'est  alors  qu'on  y 
plonge  la  soie  qui  ne  tarde  pas  k  se  teindre  en  un  bleu  que  M.  fioutin 
indique  comme  très  solide. 

»  Les  nuance  écruet,  les  nuaneet  de  feaOaaié,  les  nuances  aventurine 
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vt  quelques  ^nifrf-s,  peuvent  se  focT  SUT  b  soie  et  la  laine  par  des  proc^ 
dés  plus  ou  moins  analogues. 

»  Le  vert  s'obtient  en  passant  la  soie  teinte  en  jauue  par  l'acide  car* 
basolîqae  dans  le  bmu  de  Uen  précédemment  indiqué. 

»  En  résumé,  le  Mémoire  de  M.  Bontin  contient  des  observations  im- 
portantes sous  l<»  floiilil."  r;i|)port  scientiSque  et  industriel. 

»  Nous  avons  I  honneiu"  de  proposer  à  l'Académie  de  donner  son  ap- 
probation à  ce  travail  et  de  remercier  l'auteur  de  sa  communication.  » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

CHiMiK.  —  Extrait  tf  un  Rapport  sur  un  Mémoire  présente  piu  AI.  Sbguin  el 
ayant  pour  titre  :  Recherches  sur' la  distillation  des  matières  animales. 

(GHnmissaires,  BiM*  Ara||o,  Becquerel,  Diunas»  S^ier,  d'Arcet  rap- 
porteur.) 

 «  >l.  Seguin  s'est  proposé  de  recueillir  les  produits  gazeux  prov^ 

nant  de  la  distillation  des  matières  animales;  de  les  purifier  convenable- 
ment; de  les  rendre  propres  à  l'éclairage  des  villes  et  d'augmenter  ainsi 
le  nombre  des  produits  utiles  de  l'opération. 

»  Les  muscles  des  animaux ,  restés  sans  emploi  et  abandonnés  sor  le  sol 
des  voiries,  ont  surtout  fixé  l'af  leiition  de  M.  Seguin.  Ces  matières  animaleS| 
contenant  au  moins  Co  centièmes  d'eau,  ne  pDuvant  pas  étreemmapasint«es 
sans  de  graves  inconvénients  et  leur  approvisionnement  étant  tl  ailleurs 
Ibtt  irréguBer,  M.  Séguin  dut  d'abord  penser  à  en  opérer  la  dessiccation 
à  peu  de  frais.  Il  a  exécuté  cette  opération  de  la  manière  la  plussatisiai- 
sante  sous  le  double  rapport  de  l'économie  et  de  la  salubrité:  en  elTet, 
ces  matières  animales  sont  desséchées,  daNS  l'appareil  de  M.  Séguin,  par  la 
chaleur  perdue  des  appareils distillatoires,  et  la  buée ,  «'élevant  des  matières 
animales,  entraînée  par  une  ventilation  bien  dirigée ,  est  obligée  de  traverser 
le  foyer  du  ibumean  où  elle  se  désinfiecte  complètement. 

»  Après  avoir  ainsi  desséché  à  bas  prix ,  sans  nuire  k  la  sslubrité  île 
l'air,  les  matières  premières  qu'il  emploie ,  M.  Séguin  a  eu  h  étudier  et  ;t 
régulariser  la  distillation  des  matières  animales;  il  a  déterminé  par  de 
nombreux  essais,  la  disposition  la  plus  convenable  à  donner  k  la  cornue 
et  la  température  la  plus  avantageuse  k  emplogrer  pour  produire  le  gsa  de 
la  meilleure  qualité.  Avec  la  disposition  d'appareil  adoptée  par  M.  Séguin, 
lescorniH's  (li'vaient  être  chaufTées  tin  peu  aii-dessu.s  du  rougc-ccrise. 

a  Ijes,  produits  que  l  uii  obtient  de  la  dislillatiou  des  matières  animales 
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«ont,  coinine  on  le  sait,  plus  nombreux  et  plus  oompliqués  qii^  cpux  que 
l'on  a  ordmairement  à  traiter  dans  les  usines  à  gaa.  Les  produtls  soUties, 
qeà  soMt  le  noird'M  et  le  dkuh&aén  nmeles,  peumatAlre  «oeéi  imiaé- 
diatement  daitt  le  •commeroet  meii  il  n'eu  est  pas  éb  mêiam  des  prodiiiii 
liquides,  des  vapeurs  et  des  gaz  recueillis  pendant  le  cours  de  ropénition  : 
ces  derniers  produits  sont  d^  cari»ures  d'hydrogène,  les  ubs  liquides,  les 
autres  gaxeax  i  comme  'ùs  sont  acooni{>agné8  pu-  du  sulfure  de  carbone, 
du  carbomle,  de  Tacélate  et  de  rfaydnMullàte  dWmnoaiaque,  «es  diven 
produits  exigent  l'applicatiiNi  de  eonnilÉnwfei  nhiiwiqoe»  pcécB«  pour  être 
convenablement  purifiés  et  ap^propriés  aux  usages  auxquels  on  les  destine. 

»  M.  Séguin  le»  force  à  passer  à  travers  niip  solution  H'hydro-chlorate 
de  cbaux ,  qui  retient  tout  le  carbouale  d  aniinoniaque.  l^acide  carbo- 
nique s'unît  à  b  dieux,  tendîe  que  Fadde  hydro-chloriqne  se  coinbine  à 
rammoniaque  et  la  retient  dans  la  liqueur  de  lavage.  séparation  du  sul* 
fure  de  carbone  qui,  en  brûlant,  aurait  produit  de  l'acide  carbonique  et 
de  l'acide  sulfureux,  et  qu'il  éi;iit  p;ir  rons^queuî  frès  important  de  séparer 
du  gta  (KUir  le  rendre  propre  a  i  éclairage,  était  une  opération  ({élicate; 
M.  Séguin  n'atait  point  trouT6  de  guide  dans  les  pnwédés  d'épuratipn 
ordinairement  employés  en  nuiuilaoture,  et  c'est  à  ses  conuatisances 
chimiques  qu'il  doit  d'avoir  surmonté  cette  dilKiculté  de  nature  i  rendre 
inutile  le  perfectionnement  des  atiires  partie»  de  sa  £abricatioD.  Il  paraît 
être  arrivé  k  son  but,  en  faisant  pas&er  à  froid  et  lentement  le  gaz,  au 
soMir  du  premier  épuvateur*  dans  un  tuyau  rempli  de  moraeaua  de  soufre 
et  en  a'cavojant  le  gw  au  gasomètw  qu'alun  qu'il  ne  donne  plue  d'adde 
sulfureux  en  brûlant  :  c'est  ici  le  soufre  qui,  en  se  dissolvant  dans  le  sul- 
fure de  carbone,  le  retient  sans  le  décomposer,  en  annule  \d  tension,  et 
achève  ainsi  complètement  ta  purification  du  gazf  la  Couimiiision  a  pensé 
que  ce  pfDoédé  ingénieux  devrait  être  étudié  par  les  predueleiiia  dn  gaa  à 
la  luHiille,  pour  lesqueb  la  piésenoe  du  snUiifede  earibone  est  quelquefois 
jun  inconvénient  très  grave. 

»Le  gaz  après  avoir  été  ainsi  purifié,  ne  coniient  pins,  d'après  M.  Sk'>euin, 
qu'environ  lo  gr.  de  vapeurs  empyreumatiques  par  mètre  cube,  et  il  jouit 
d'un  pouvoir  édaliant  tel,  qu'il  n'en  but  que  aa  Htree  |H>ur  donner  peu- 
idant  une  heure,  autant  àt  lumière  qu'en  produit  la  lampe  de  diual. 

»  M.  Séguin  dit  qu'en  soumettant  à  la  distillation  un  ebeval  du  poida 
moyen  de  a55"'*'-,75,il  obtient  : 
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aa  3o9  litres  de  gaz  pouvtiit  entRMiiir  «D  ghufd bec  d*éelûn^  pcas» 

(1.1  [it  heures; 
I  i*'''^3S  de  sel  ammoniac  j 
Eti5*"-,75  de  noir  d'os. 

»  La  Couimissioii  trouv.-  dans  les  document'^  qu'elle  possède  sur  la  fa- 
biicationdu  sulfate  d'atomomaque,  la  preuve  qu'il  pourrait  obtenir,  dans 
nn  tniMil  mm,  otte  proportion  plus  graniie  de  tel  «ininoDiac  et  surtotit 
de  noir  d*oe  :  h  CommlMîoii  c«t  donc  loin  de  r^uder  b  quantité  des  pro- 
duits o^eous  par  M.  Séguin  commeétant  exagérée,  el  elle  croit  même  que^ 
sous  ce  rapport,  le  compta  do  fatyrication  qu'il  a  donné  à  la  linde»aa]lé>^ 
moire  pourrait  être  amélioré. 

>  La  Comnnarilm  a  vu  opérer  H.  Séguin; elle  a  examiné  l'appareil  el  le 
mode  de  distilhtion  quH  a  Ctablis;  elle  a  passé  une  soirée  dans  un  kttti' 
éclairé  au  pm  préparé  par  son  procédé;  elle  a  remarqué  avec  intérêt  les 
perfectiofinetiiPtits  que  M.  Séguin  a  apportés^  la  construction  de  la  pompe 
qui,  dans  certaines  circonstances,  lui  sert  à  comprimer  le  gaz,  et  à  Tappa- 
reît  qia^  emploie  pour  régulariser  réoouleroent  du  gaz  comprimé;  elle  a 
reconnu  que  le  gta  provenant  de  la  distination  des  matières  animales,  tel 
que  le  prépare  M.  Séguiti,  brûle  sans  odeur,  et  fournit  une  lumière  TÎwe,' 
blanche  et  d'^in  grand  pouvoir  éclairant.  T n  Commission      plntt  à  recon-- 
naltre  que  M.  Séguin  a  fait  preuve  de  talent  et  de  persévérance  en  oi^ani- 
sant ,  comme  fl  fa  ftdt,  la  tHslAfattion  ten  grand  des  matières  animales,  dans 
le  but  principal  de  h  pradnetion  tfun  gas  écbnrant  de  bonne  qualité.  Elle 
n'examinera  pas  la  question  de  savoir  si  les  industries  qui  iJtillsent  les  dé* 
bris  des  matif  ros  nrîimrîlfs,  antrefois  sans  valeur,  ne  nuircmt  pas  à  l'exé- 
cution d«t>  projets  de  M.  Séguin  par  le  grand  développement  qu'elles 
prennent  et  en  augmentant  la  valeur  des  débris  qu'elles  emploient.  £lle 
se  prononcera  encore  moinsisnr  la  partie  linanéiêre  du  Mémoire  qui  Kaocupe 
parce  que  Ce  serait  contraire iitix  usages  de  l'Académie,  et  parce  qu'il  imi 
faudrait  d'ailleurs  pour  cela  se  livrrr  a  une  longtie  série  de  \  ci  rfications 
qu'elle  n'a  pu  faire  au  moyen  d'un  appareil  d'essai  ;  n>ais  elle  déclare  que 
c'est  avec  un  vif  intérêt  qu'elle  a  pris  connaissance  des  travaux  de  M.  Séguin, 
et  propose  k  TAcadémie  d*«ppri>iiver  «es  recherches,  et  d'engager  M.  fié» 
guin  à  les  continuer  et  è  compléter  l'i  lude  chimique  des  diven  produits" 
qu'il  «ïbti^Tit  p'ir  l;i  distillation  en  grand  des  matières  animales,  i» 
I^s  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 
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TùtoonLvatM.  — Rapport  sur  un  Mémnre  âaiùdé  :  Considérations  sur  la 

représentation  du  terrain  dans  les  cartes  topographiquos  ;  par  M.  AiiEUSif 
proffMseur  de  dessin  à  l'École  régimentaire  du  génie  de  Montpellier. 

(Çoinmisaalreey  MM.  Savary,  Puissant  rapporteur.) 

c  L'Académie  nous  a  chargés,  M.  Savary  et  moi,  d'examiner  ce  uiauuâ-< 
crit,  présenté  le  3  février  dernier,  et  nous  venons  en  rendre  compte. 

i>  Ii*aUteur  passe  d'abord  en  revue  les  divers  procédés  géométriques  et 
pittorenques  qtiT  ,  d.'pui'i  rapp  trition  de  la  Géographie  pfi/siqne  âc  linnche, 
ont  été  suivis  ou  proposés  puiir  exprimer  sur  les  cartes  à  grande  échelle 
tous  les  mouvemonts  d'un  terrain  plus  ou  moins  accidenté;  ce  qui  l'amène 
naturellement  à  parier  du  système  géométrique  adopté  depuis  long-temps 
•  dans  le  corps  du  génie,  et  à  citer  le  travail  d'une  Commission  des  difft- 
rents  services  publics,  qui  fut  chargée,  en  t8o3,  tic  pnjposer  un  mode 
Tuiiforme  pour  le  dessin  topographi<^ue jusque  ^lors  livré  à  l'arbitraire  d^ns 
la  plupart  des  écoles  d'application. 

»  Ce  professeur  expose  ensuite  les  ayantages  que  tplle  méthode  lui  pa- 
itttc  avoir  sur  telle  autre,  et  Insiste  avec  nûson  pour  que  le  relief  du  terrain 
SoU exprimé  géométriquement  sur  les  cartes,  au  moyen  de  cotirbes  (!<■  ni- 
veau équidistantes  dans  le  sens  vertical,  ou  de  ligues  normales  .uix  pro- 
jections de  ces  courbtts.  Mais  il  pense  qu'il  est  eu  outre  nécessaire  de  lui 
donner  plus  d*efFet  en  y  appliquant  des  teintes  confinviément  au  sysièi|ie 
des  rayons  de  lumière  dirigés  obliquement  an  plan  de  projection,  et  pré' 
férablement  k  celui  dos  rayons  supposés  verticaux.  Deux  planches  bien 
dessinées,  Tune  à  l  i  |>liune,  l'autre  au  pinceau,  servent  à  rendre  ses  re- 
marques plus  trappantes. 

»  Le  figuré  du  terrain  principalement  envisagé  sous  oe  dernier  p^int  de 
viie  par  M.  Amdin,  devenant  ime  question  d'art,  nous  ne  croyons  pas  de- 
voir émettre  ici  notre  opinion  à  cet  égard.  Xous  pensons  an  contraire  que 
c'est  aux  ingénieur'^  civils  et  militaires  qu'il  appartient  de  se  prononcer 
sur  le  mode  de  configuration  qui  peut  le  mieux  satisfaire  aux  besoins  de 
leur  service  respectif!  En  conséquence ,  nous  nons  bornons  à  prier  l'A^- 
dénûe.de  remercier  Tauteur  de  sa  communication.  > 

lies  condilsioas  de  pe  Bapport  sont  adoptées. 
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NOMINATIONS. 

M.  CAoon,  au  nomdela  section  d$Méemtifue,  pioposede  déchrarqull 
y  a  lieu  de  nommer  à  k  pUioe  laiMée  vacante  du»  cette  lAclion  par  Ir 

décès  de  M.  de  Protvjr. 

L'ÂcadéiBie,  coosultée  par  voie  de  scrutin,  décide  à  i'uDaoimUé  qu'il  y 
a  lieu  de  nommer  à  la  place  vacante. 

On  procède  «'gaiement  à  la  nomination  d'une  Commission  qui  sera 
chargée  de  présenter  une  liste  de  mnclidrits  pour  la  place  d'associé  étranger, 
laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Biumenbach,  La  Commission  doit  se 
composer  dn  Préûdent  de  ïhciàhm  et  de  sis  membres,  dont  Iroia  ap- 
partenant aux  section»  dca  scienoes  mathématique»»  et  troU  aux  aeetioiia 
des  sciences  physiques. 

MM.  Arapo,  (îay-Lussac,  Biot ,  de  Mirbel»  Ai.  Brongniart  et  Dumas 
réunisseut  la  rnajunie  de»  suffrages. 

MÉMOIRES  PR£8£IVT£S. 

cMimB.  —  De  V acide  hj^posuljurcux  libre;  par  M.  Larolou,  profeaeeur 
de  Chimie  i  l'Hôpital  militaire  d'inatrnctiou  de  StcasbouKg  (i). 

(Commimaires,  MM.  Thénard,  Cheweul ,  Pelooie.) 

«  Depuis  ka  tnifaw  de  M.  Hoachet  et  de  M.  Gay-Lussac  sur  Facide 
hypoattÛrureux  et  aca combinaisons,  on  n'a  rien  publié,  je  crois,  de  noiiveau 
sur  ce  SujeL  Ces  savants  ont  essayé  d'isoler  cet  acide  en  décomposant  i'hy- 
posulfite  de  strontiane  par  les  acides  forts.  Herschel  employait  l'acide 
sulfurique,  et  M.  Gaj-Lussac  se  servait  d'acide  chlorbydrique  dissous  daus 

(i)  Le  MëmoÎK  de  M.  Langlois  ^uil  aMOafagné  da  la  lettre  d'euioi  que  voici: 

M  Ce  Mémoire  e«t  dcsiine  i  fain;  conoattre  les  moyens  dont  je  trn>  suis  servi  poiu' 
parreoir  i  isoler  l'acide  hy^sultureux.  Mardi  dcruMer,  lo  mars,  j'auttuiifAÏ  verbale- 
ncnt  «cita  iléoNvcrl*  à  la  Sedété  d'Histoire  oaturelle  de  Sinsbmnf.  Ua  de  ms  umm- 
T  >f,  Oppermann  fit  part  de  ce  fait  à  M.  le  piofesseur  Per<!oz ,  qui  vint  le  lendemalu 
me  déclarer  qu'il  ëlait  arrivé  aux  mêmes  réialtala  que  moi ,  mais  par  un  procédé  digé- 
rait. Cette  riiwuitaiiM  n'«bti|e,  afla  de  coMcim  wm  éiwu  4a  prioiiié,  à  paMiev 
nus  ditatvadeDt  plot  prompteownt  qaaje  bWms  venla  1«  Ail».  > 

ci.jti4»,i«'aMMHi».(T.x,ii*ii.)  ^ 


( 

l*a1cooi.  Mais,  quel  que  fut  le  procédé  rais  en  usage,  l'acide  n'avait  qu'une 
eiktenbe  éphémère;  il  we  tRUMforauitbieiiiftt  en  giix«iiUiii«iix.«t  en  soufirep- 
•noore  o'était-il  pas  pur. 

n  Ces  recherches  prouvaient  cependant  qn<>  I  ricide  hyposulfut  pnx  ptI*^- 
tait,  et  que,  variant  les  moyens,  on  pourrait  6an&  doute  un  jour  le  mettre 
en  liberté. 

»  L*éiade  des  propriétés  de  Thypomilfite  d«  potia«e  m'a  conduit  à  la 
découverte  que  j'ai  l'honneur  de  communiquer  à  TAcadémie;  Ce  tel  fat 
obtenu  par  la  méthode  ordinaire,  en  faisant  réagir  le  soufre  sur  une  dis- 
solution de  bisulfite  de  potasse.  Ses  caractères  physiques  ne  sont  pas  les 
mêmes  que  ceux  indiqués  par  le  dumiste  atiglais  et  le*  auteei  auteurs.  La 
forme  de  seserislaux  est  prismatique  et-uon  aiguiUée;  il  n'est  pas  déliques- 
cent et  rougit  la  teinture  de  touraeiol.  Diiaonsdahs  l'eau  ef  soumis  à  l'ac- 
tion des  acides  énergiques ,  il  n'éprouTe  nucune  altération.  Après  avoir  versé 
dans  cette  dissolutiuu  uu  excès  d'actJu  sulfurique,  la  liqueur  fut  abandon- 
née à  eUe-néme  pendant  plusieurs  jours ,  et  n'a  poiat  perdu  de  m  transpa- 
rence. Ce  qui  «st  digne  de  remarque,  c'est  que  reau-mère  dans  laquelle  les 
cristaux  d'hyposulfite  ont  pris  naissance,  produit,  par  lei>  acides,  delà  va- 
peur sulfureuse  et  un  dépôt  de  soufre.  T>a  force  qui  préside  à  h  cri'^t.illi- 
sation  semble  donc  modifier  la  constitution  du  sel,  puisque  les  cristaux  ne 
se  comportent  pas  comme  le  liquide  qui  les  a  fournis. 

«'Ces  observations  conduisaient  naturellement  à  &ivB  des  essais  pour 
isoler  l'acide  hyposulfureu-x  de  rhypi>Ruirite  de  potasse. 

M  D'abnrd  j'ai  umployé  r;u  i(le  tartrique,  j'ai  obtenu  facilemeul  ini  pré- 
cipite de  bitartrate  de  pota^,  sans  aucun  signe  de  déconjposition  de  l'a- 
cide  mis  en>  lAerté.  J'aurais  pu  peMiiler  dans  «a  moyen,  mais  j'ai  prderé 
me  servir,  d'ncide  perchloriqiic ,  qoi  fenne  nece'la  potasse  un -sel  pins  in* 
Sotuble  encore  que  celui  produit  par  l'acide  tartrique. 

»  AyKit  fait  dissoudre  l'Iiyposuiiite  de  pot»sàe  dans  r«au  froide,  j'ai 
vettié,  .par  petites  parties,  dam  la  solutiun  de  4'acide  pecchloriqoe.  Le  per- 
chlorate  de  potasse  se  dépose  promptement  et  le  liquide  reste  ttansparant. 
Avec  un  peu  d'attention.,  il  est  fiadle  d'atteindre  le  point  oA-la  liqneur  ne 
contient  ni  acide  perchloriquc ,  ni  hy|)osulBte  de  potasse,  mais  seulement 
de  l'acide  hyposulftireux.  On  filtre  ensuite  pour  séparer  le  perchlorate. 

»  La  concentration  de  l'acide  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  une  douce  chaleur; 
si  la  température  s'élève  trop,  il  ne  tarde  pas  A  se  décomposer.  Pour  parer 
à  cet  inconvénient,  il  vaut  mieux  le<€oneentrae  eurdemus  desradde  attU 
birique,  dans,  le  vide  de  la  macfaîne  pmumatiqne. 
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»  T/acide  ainsi  obtenu  est  liquide,  sans  couleur;  sa  consisUnoe  est  lé- 
geremeut  sirupeuse.  11  arrive  un  raoment  où  sa  densité  ne.  peut  être  amg* 
«Mutés  Mi»<m  détof  «Hf  mut  fÊiiân.  8*  Mv«iir  Mt.fi»lMimit' acide  et 

'  hixposé  k  l'air  Kbre,  il  en  attire  l'humidiV. 

»  Introduit  dans  un  petit  tube  de  verre  et  chaulTé,  l'acide  hyposulfureux 
se  décompose  à  la  température  de  80°  cent.  U  se  produit  du      acide  6ul- 

'  »  Il  ae  tMiabl«paa4e»«eb-ile  chMOn^el  de  strwIiaM^  Le  prëdpàté 
forme  dans  la  solution  de  baryte  dispayalt  €fi  «jontanl  éa  Ytm  diftitlée 

ou  quelques  gonttes  d'acide  nitrique. 

»  Il  ne  produit  rien  dans  la  distolulio»  des  seU  de  fer,  de  xinc  et  de 
cuivre* 

»  Ovules  a«bd«plonb,  ildéMnnine  «a  précipité  blanc  qui  derieirt 

noir  par  la  chaleur. 

»  U  forme  d'abord,  dans  la  solution  de  nitrate  d'argent,  nn  dépôt  blanc 
jaunâtre  qui  prend  aussitôt  une  couleur  noire.  U  se  produit  dti  sulfure  et 
du  sulfate  d'argent. 

•  I^selsdeiiMffi»M«td»pltfîiMSoiit  prédpitéftennMi^  ,  < 

i>  Il  agit,  comme  on  le  Toit,  tor  les  diffifmtsselt  de  la  même  manière 
q»re  l'hyposulfite  de  potasse. 

n  L'acide  nitrique  réagit  instantanément  sur  l'acide  hyposulfureux  con* 
Centré }  du  dcntoaide  dWle  te  dégagt,  d«  «oulVe  ne  dépôoe,  ft  la  liqueur 
contient  de  l'aoide  auUoriyie* 

>  L'action  de  l'acide  cfalorique  n'est  pas  moins  remarquable  que  celle 
de  l'acide  nitrique;  la  <léromposition  des  deux  acides  ri  licii  immédiatement 
avec  un  mouvement  tumultueux.  On  voit  apparaître  du  soufre,  du  cblore, 
et  las  rtartifc  iniByieat  dans  la  Kquenr  b  priéiei|ce  de  Tacide  sulfiiritfue. 
Le  phénmnAne  eat.aaaUefale  à  cduî  que  Pon  observe  quand  on  laisse 
tomber  quelques  gouttes  d'acide  chlorique  sur  l'atcool  ou  sur  l'éther. 
Dans  ce  dernier  cas^  il  j  a  de  plus  inflammation  du  corps  combustible 
en  excès. 

»  Uadde  dilorique,  dont  FMlio»  est  ai  viwe  sur  l'acide  hyposulforeuk, 
n*agtt  pas  sur  Thyposulfite  de  potasse. 

»  L'emploi  de  l'acide  percbloriqtie ,  pour  extraire  l'acide  hyposulfTireux  , 
devrait  faire  présumer  que  ce?  deux  rîctdes  pouvaient  se  trouver  cm  p*rr- 
sence  saii»  ae  détruire.  lui  eilet,  i  acide  perchiorique ,  roélé  à  l'actde  Jiypo* 
sniforcos  eoneentié^  n*a  rien  ppodnit 
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»  L'acide  stilfurique  parait  on  opérer  !a  décomposition  en  élevant  la 
tenofp^rature.  L'acide  chtorhydrique  est  sans  action  sur  lui. 

•  Je  n'ai  poînt  fâit  «Texpérienoes  pour^lablîr  dweeteokMit  la  coinpoiitMB 
de  l'acide  hyposulfbren.  Mes  recherches  k  cet  égard  n'ont  ea  lieu  que  sur 
l'hyposulfite  de  potasse.  Jp  suis  à  peu  près  certain  que  dari';  cft  aride  , 
le  soufre  et  l'nxitrène  se  trouvent  dans  les  projKjrtions  indiquées  par 
M.Gay-Lussac.  L'hyposultite  de  potasse,  cUaulTé  sur  une  lame  de  platioe 
on  dans  un  tube  de  vwre,  liisM  échapper  du  soufre;  le  résidu  est  fermé 
entièrement  de  sulfate  neutre  de  potasse,  sans  soufr<n1&te  ni  sulfure.  Ce 
fait  ne  pourrait  bien  s'expliquer  qu'en  consMérnnt  ce  set  comme  formé 
de  I  atome  de  potasse  et  de  3  atomes  d*acide  hjposulfureux.  La  chaleur 
détruirait  a  atomes  d'acide,  dont  Toxigene  se  porterait  sur  l'atome  non 
décomposé,  pour  former  l'adde  sulfuriqoe  retran  par  Foxide  de  potamîuqii. 

»  L'étude  des  hyp<^suintes  mérite ,  je  crois ,  d'être  reprise ,  et  sans  les 
motifs  que  j'ai  fait  connaître  dans  îa  lettre  qui  accompagne  rpfte  Note,  je 
n'aurais  publié  ces  recherches  qu'après  m'étre  occupé  plus  scheusemenl  de' 
cette  partie  de  la  science.  » 

CBiMie  oaG&vnyin.  — >  Sur  de  nouveller  eom^umom  axMé»  de  la 
tuphialinei  par  M,  L&VBMir. 

(Gommiisaires,  MM.  Gaj-Lusaac,  Théuard,  Robiqiiet.) 

L'ameur,  Au»  la:  lettre  ^eavtrf  qui  accompagne  son  Mémoire ,  dit  avoir 
découvert  que  facide  nitrique  et  la  naphtaline  peuvent  donnw  naissance 

à  cinq  composés  différents  dont  les  quatre  premiers  ont  une  composition 
tdie  qtre ,  en  y  ajoutant  seulement  de  l'eau,  on  a  les  éléments  de  la  naphta- 
line et  de  l'acide  nitrique. 

M.  liment  amionee  que  ces  composés  sont  cristallisables  et  possèdent 
la  plus  grande  analogie  de  propriétés,  étant  tous  neutres,  insoinblee  d— a 
l'eaUf  et  plus  ou  moins  solnbles  dans  l'alcool  et  dans  Téther. 

Mér^oROLooiK*  —  Des  brins  de  four  et  de  nuit  autour  des  montagnes  ;  par 

H.  Wt  FooanaTv 

(Commissaires,  MM.  Bouvard,  Arago,  Savary.) 

Dans  ce  Mémoire,  qui  fait  partie  d'un  grand  travail  sur  la  météorologie 
du  bassin  du  Rhôue,  l'auteur  cherche  la  cause  des  brises  des  montagnes 
et  apprécie  leur  infloence  sur  un  colain  nombre  d'autres  perivrtwtions  at« 
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mosphértques ,  notamment  sur  la  distribution  des  orages  dans  les  environs 
de  Lyon ,  orages  qui  paraiaaent  aasujétis  à  des  lois  constante  s  en  rapport 
ifec  la  |MMitîoD  dot  dam  cuIoiiiMDim. 

AHATOMIB  C0MPAR1ÉE.  —  Mémmre  sur  quelques  points  importants  de  Fodott- 
tologie,  particulièrement  sur  la  structure  cellulaire  de  la  dent  et  du  bulbe 
et  sur  la  formation  de  tivoire  des  dents;  par  M.  Nas  sm^ih  ,  de  Londres. 

(Commissaires,  MM.  Serres,  Floureos,  Dutrociiei.) 

L'auteur  a  joint  i  son  Mémoire  diverses  pièces  jusiiâcatives  ayant  pour 

objet  d'établir  en  sa  faveur  la  question  de  priorité  rr|;<(ivempnt  à  la  dé- 
couverte de  certains  faits  concernant  la  structure  et  le  mode  de  dévelop- 
pement de»  denti. 

WKMXfO*,  àmjugai^      Mémoire  sur  un  nauveau  système  ds  chatt^ljSigef 

paru,  F.-W.fu». 

(QmiroimiKftylDi.Gajr'-Liunc»  Beiihîcr,  Poncelet^S^mcr.) 

HTinAiJUQiii.  —  Tablem  ^ea^^érieiiees fiâtes  mrwuçùnàuiu  de  la  viUe, 
dont  h  huit  d étudier  th^umee  des  pkinimtbtes  de  Ut  naissance  At  mo»- 

ventent  et  celle  de  la  grandeur  des  courses  d'une  colonne  deau  oscillante 
sur  les  coefficients  de  ses  frottements  ^  par  M.  Aratols  m  Giuort. 

(  GommiinÎNS,  MM.  Aiago ,  Corioltt,  S^;iiicr.  ) 

MicAHiQUE  APPUQUBK.  —  Fi^ure  et  description  dun  nouveau  sjstème  de 

pompes i  parJÊL'Umm^ 

ê 

(  ComoBSsaires,  MM.  $«Taiy,  Goriolis,  Gambey.  ) 

tsioàmffia  imuQnir  —  Note  sur  une  machine  pour  la  Jàhriealim  des 

briijucs  à  bâtir;  par  M.  Cabtiub. 

(  CbnuniaiaiTCaf  MM.  Ponoelet,  Gambej,  Ségnier.  ) 

SAViGATioir.  —  Description  et  usage  dun  diastaséomètre j  destiné  à  aug- 
meuterled^pédesta^m  etdeprédsifin  dans  la  menmdestlùtanue 
luno'astràletf  par  M.  Bmâw»  capitaine  de  corvette,  en  letniie. 

(^ConiniMajrea,  MBL  Beaiitenipe-Beaiipré,Savar]r.) 
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CORRESPONIIANGE. 


Annonce  de  la  mort  de  M.  Olssu. —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  bb  ilunipuT. 

à  H.  jin^fd. 

K  L'Académie  flps  Scicncpî?  et  l'astronomie  physique  vîptinpiit  encore  de 
daire  une  perte  iuen  douloureuse  par  la  mort  de  M.  Olbers,  uo  des  associés 
étranfon  de  rimtital.  Sa  moct  a  étédouctt.  Cétitt  un  homme  tcè*  sfrirituel 
et  de  beaucoup  dréUvRtUm  et  ^ndépendaner  de  canctère.  * 

amoHOiitE. — Élànents  de  la  Comète  découverte  à  Berlin,  le  a5  jan- 
vier, par  M.  Galle. 

M.  A«4oo  préaMle  lei  «lëneMft  dtf  MCie  eométe  «etoriéi  et  reetifiéi 
par  H.  laugier. 

PfeMage  an  p^ribëtie.   tfl^e*  ^tm,    f  1,93864       t.  x.  fhrii. 

Distance  fi^rilir^lie  I,9ai638 

LoDgîtu«ie  du  périhélie. .......  80"  ai'  19*,  I 

l^wgitiife  de  «a—ni  aiewrimit..  >eM*4rar^»' 

roelinaiMu   IgTvB^fc*^ 

MoaTtuMOl  réuogiade. 


Janvier  1840,    a5  (  i"  obs^-rvaiion  de  B«rlia.)  —    5*, g  + 

février              11     (Observauoa  de  Pan».)  —  lo",!  — gT»* 

tS            l*m.  -h  .     —  9r,j 

2n               l'i^rm.  +   o*,6  4-  fi'»*» 

Man.               g             «fc™.  .—   >'»•  ~  a', 7. 


Extrait  d'une  Lettre  de  M.  bk  HvaaouT  à  M.  Arafo. 

M  Je  m'empresse  de  t'envoyer  les  éléments  de  la  seconde  comète  dé 
OOUvette  par  M.  Galle  k  TObserratoire  de  Berlin,  Je  viens  de  les  recevoir 
de  11  Ettcke.  Tu  y  trouveras  jointes  les  différences  entre  les  éléments  et 
les  olMer?efioiie  depuis  le  »5  janrier  jusqu'au  ai  février.  • 

Sun* »  M  7  m*»  lâfo. 
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Éléments  de  la  .'ecoudf  com'ete  de  1 
Temps  <lu  passa^je  au  périhélie .  1t^o,  Mars,  12,93754 
Lon^tndada  périhélie..   6«*9a'53',3 


T.  M.  iicrii 


"  4-'  53'  6  \  moy.  de  1840,  janvier  o. 


Loitg^iu)e  d»  naad  tMenduit.  i36° 

lacltnaîfoo  5g*  1 3'  3 1  * ,  7  MoaTemeut  ntrograde. 

L«^.  de  U  ai«imoe  péiiVâk. .  OtoS^tifo. 


DATES. 

,QISBBTAXK)M8. 

r)IFFÉBE>CE 
et  IVibterntloii, 

TMÉMIlMfM 

dl  Mrfia. 

#  a  «dlarifen. 

«M  tàm 

a5 

1 1*  45*54' 

+  63»  7' 37-  7 

+  "'.1 

-f-  0,4 

307 . 34 . 37 ,0 

63    4  56  >  9 

—  0,3 

-j-  1,1 

a; 

9.  ..  8 

3i 1 .41  4' <9 

63.55.43,0 

-  4,5 

—  3,3 

17.59.37 

3ao.4> • 16,8 

61. 11.38,3 

~  6,5 

+  6,7 

3» 

6i.55.i5,6 

—  7,2 

-J-  a.o 

Féw. 

9 

17.51 .3i 

334.28. i3,a 

59.53  34,3 

+  o,a 

+  6,3  ' 

3 

9.55.  3 

336.33  a6,i 

59.27  4") 7 

—  '.9 

+  2,3 

9 

1-1.59.  7 

353 ,59. ai ,0 

•    53  39  35,6 

+  5,3 

+  3.3 

f  1 

io. io.at 

356.»4.i3,? 

5i.58.4(,3 

+  11  , H 

—  3,9 

•9 

I0.44-3' 

8>'$5.  5,0 

43.53.49,6 

—  a,9 

j  .  .  4949.48,3 

+  1.4 

—  «,a 

*"  ■ 

,  ■  a. 

U.48.l4»i 

.  —  7tO , 

+  6,1 

MO0T«LLK  ooMfeTBw-nExlnit  d'une  Lettre  de  H.  n  Honoiur  k  H.  jinaga, 
«  An  -vQoueia  néoM  oà  je  oocapiai*  bire.  partir  .une;  pfltit»  lettre  qui 


le  l*éphétD<^ri<le  de  la  seconde  /aomtXa  de  M.  Galle  ,  aide-astronome 
l'Observatoirr  ile  Berlin  ,  je  reçois  lii  nouvelle  d'une  troisième  comète 
découverte  par  ce  jeune  et  infatip.^ble  observateur.  Je  vais  traduire  la  note 
qu'il. ma  euvujrée  à  ce  «ujet,  eu  te  priant  mou  cUer  anii, ,de  youloir  bien 
là  oMBUttiiiiiquev .  •  CActdiniie.  Galle  nmbcndaiwDe  de-  imnètoi,  «près  des 
«OPéce^  dÏJeM^.mod  ma.GorreapondBoce  un  peu  monotone. 

»  Hier  matin,  6  mar^,  écritM.  Galle,  J'ai  découvert  une  troisième  comète 
téiencopique  dansJacou&teilatton  du  Cygne.  Elle  s«  trouve  dans  la  projuniité 
de.  l'étoile  et  se  distingue  par  une  queue  de  3"  dejong,  Don  .arquée  et 
(conuM  .toujonn  )  qppoaée  ni  Sal«iL.N4»i»svMHi  obteoUrM»  lindce  «t  mon» 
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hi^  et  aujourd'hui  les  positions  suivantes  : 

Temps  moyen 

d«  Bvlin. 

Han  6.  17'  ^  t»  Ak.  dr.  $*«•  68'  n',S  Oéci  +  9^  18'  47%6 

7,  16»  cLt"  53'  3i4  3o    6  ,3  +  ag»  8'   o  ,0 

n  Ces  poî5Îtions,  i ii>si  !  vécs  an  mlcmmotre  filairc  dti  ^mnd  réfracteur  de 
Frauenhofer  sp  foiuienl  sur  la  ctiruparaison  avec  deux  étoiles  des  zones  de 
Bessel.  Il  ré&ulte  de  ces  observations  le  mouvement  diurne  de  la  comète: 
+  1'  40'  33*  et)  lae.  dr.      et      —  ti'  5o*  «b  <McI.  « 

BisToine  ir^Ti  nFi  t  R.  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  db  Htmaoutr  M.  Anigo. 
Ouate  ou  Jlanelle  naturellê.  Études  de  M.  Ebreuberg  sur  Us  animaux 
poljtMams, 

m  VA  pens^^  mon  cher  ami,  que  tu  ▼oodrais  bien  6iAr  psudaiit  qvd- 

ques  instante  l'attention  de  TAcad^mie  sur  une  substance  asics  corietne 

qui  s'est  formée  en  Silésie,  près  de  Sobor,  sur  les  terres  du  prince  de 
Carolath,  à  l  i  <.iiite  des  inondations  de  l'Oder,  en  1839.  C'est  une oiia<e ou 
flanelle  naturelle  dont  la  surtace  est  de  plusieurs  centaines  de  pieds  car- 
rés, an  tisso  de  filaments  de  Conferva  rwidans  et  de  quinze  espèôts  dlnfa- 
soires  à  carapaces  siliceuses.  M.  Ebrenbei^  a  examiné  ce  feutre  naturel,  qui, 
en  d'autres  temps,  a  Ae]k  attiré  l'attention  du  peuple.  Les  înfusoires  mêlés 
aux  filaments  blanchis  par  la  double  rrtion  de  l'eau  et  de  la  lumière,  sont 
des  Bacillaires,  des  espèces  des  genres  Fra^ilaria,  Navicula,  Closterium. 
Le  Dysodile  de  StcUe,  que  M.  Gordter  a  tnt  connaître,  est  composé  amù 
de  carapaces  siliceuses  de  navicules  ag^utin^  par  du  bitame;  le  papier 
m  tombé  du  ciel  en  Courlande  »  est  un  phénomène  analogue. 

»  Un  travail  très  important  sous  le  rapport  de  la  séolooie,  est  celui  que 
jM.  Ëhrenberg  cmUiiiue  sur  les  petits  animaux  poi^  tiiaiames  cuntlliformes 

(Brpaoa)  et  tnfîisoires,  dont  la  craie  est  conpôiée  à  ^  de  aa  masse.  Ce«t 
sans  doute  un  &it  bien  remarquable  que  de  trouver  parmi  les  animaux 

marins  de  notre  époque,  des  rtres  répandus  en  Fiirnpe  et  en  Afrique  dans 
luie  formation  crétacée  antenejire  au  terrain  tertiaire,  dans  lequel  on 
croyait  reconnaître  ['aurore,  les  premières  traces  de  la  vie  actueUe,  les 
typea  des  formes  organiques  qui  ont  survécu  aux  révohitioiis  du  globe  ou 
ont  prô  naissance  plus  tard.  M.  Ebrenberg  a  déjà  observé  plus  de  quinze 
de  ces  animaux  de  l;«  craie,  vivant  aujourd'hui  dans  la  Baltique  et  la  nier  du 
Nord.  Ils  sont  de  la  même  espèce  que  des  animaux  fossiles  de  la  forma- 
tion, crét-icée  rie  la  Grèce  et  d'Afrique.  Dans  l'eau  de  mer  puisée  à  Ruxba- 
Ten,  k  l'embouchofe  de  fElbe,  on  a  tmofé  d«a^  Aetinoqrdes  Tivanls  à  8^ 
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concaméralions.  J'ai  envoyé  à  notre  confrère,  M.  Élie  de  Beâumont,  des 
extraits  alternants  de  quelques  nouveaux  Mémoires  de  M.  £brenberg,  et  je 
te  prie,  luon  cher  ami,  de  vouloir  bien  l'engager  à  les  faire  traduire  dans 
quelque  fbùmal  adèiitifiqtte.  J*j  ai  âii'ssi  ajouté  Textrait  de  mon  domier 
Mémoire  sur  la  compontioik  des  îodicii  qui  constituent  le  groupe  d«a  «ol- 
cans  de  Quito.  ■ 

BerUo  ,  ce  97  Brrier  iSfgi, 

Ift.  Hfaic«Ét  ià  TÉnav  ifcit  hoœnaage  l*Acaaléagne  d'un  lliemoinétN  qui 

a  êan  au  Père  Cotte  pour  ses  observations  météorologiques.  Ce  thermo- 
mètre a  été  construit  en  1781  par  Mossy,  fabriciiit  fl'iTt'tniments,  breveté 
par  l'Académie;  l'échelle  sur  verre  a  été  gravée  par  irortin.  Malheureuse- 
ment, dans  son  état  actuel,  Tinstrument  présente  un  dtfaut  qui  empédie 
qu'on  en  puisse  finre  usage  pour  une  ▼érificatlon  inpoitante  :  la  détenais 
nation  de  la  quantité  dont  le  séro  s'est  déplacé  pendant  les  58  années  : 
l'ancienne  po  >:tioT^  du  zéro  ne  peut  être  rigonreosertient  connue,  le  tube 
jouant  dans  l'écheile. 

cmwK  ArruqoÉx.  —  Nàte  sur  an  papier  impressionnable  à  la  UanAn, 
dettméàrqtMûinlét  déssfns  ^lesfnmÊretsparfà.  En.  Bi«iQiaua. 

«  Peu  après  la  déconverte  de  MM.  Niépce  et  Daguerre,  on  a  recherché 
différente  papiers  impressionnables  à  la  lumière;  à  ma  connaissance  il  n'j 
en  a  qtié  èe&t.  ou  trois  qui  donncot  des  dettins  dans  le  même  aens  que  la 
nature ,  c'est-à-dire  qui  représentent  les  ombres  par  les  ombres  et  les  dair» 

par  des  clairs.  M.  TJavnrd  est  par^'enii  à  former  un  de  ces  papiers,  et  dans 
une  des  dernières  séances  de  rAcidéniie,  il  a  exposé  le  procédé  à  l'aide 
duquel  il  reproduisait  depuis  quelque  temps  les  dessins  de  la  chambre 
obKurë.  La  préparation  de  eé  papier  exige  l'emploi  du  nitiate  d'acgent. 

•  11  j  a  plusieurs  mois,  M.  Ponton  fît  connaître  un  papier  sensible;  sa 
prppîiration  consiste  à  plonger  tme  feuille  de  papier  drins  une  solution  de 
bichromate  de  polns-^p  ,  de  faire  sécher  le  papier  et  de  1  exposer  ainsi  à  la 
lumière;  alors  Faction  de  l'acide  chromiquc  sur  le  papier  est  tellej  que  \& 
parties  exposéeé  àu  nyonnenieRtfle  colomt  peu  k  peu  en  prenant  •uecea- 
sivement  les  couleurs  jaune  foncé, puis  bois  foûcé  ;  ensuite,  si  l'on  plonge 
le  papier  dans  l'eau,  tout  le  bichromate  qui  n'a  pas  été  expo«;(^-<  r^crion  so- 
laire est  dissous,  et  l'on  n'a  d'imprimées  sur  le  papier  que  les  parties  qui  ont 
été  exposéesà  U  lumière.  A 1  auie  de  ce  papier,  M.  Ponton  a  copié  des  gra- 

aft.iafft,t*rteMifrc  (T.X,N«11.)  ^ 


vitres  avec  avantage.  On  obtient  ainsi  une  représentation  faible  des  obJ«ts> 
les  ombres  éunt  feprésentées  ptw(>des  durs,  et  mce  vend,  comme  ayeç 
des  pspiers  «le  chlorure  ou  de  bromare  d'ar^l.  En  étodianr  Taction  de 
racidecbrotniquesur  les  matières  oi|;aniques  sous  l'influence  de  la  lumière, 
action  sur  laquelle  je  travaille  en  ce  moment,  j'ai  ^té  conduit  à  continuer^ 
le  procédé  de  M.  Ponton  et  je  suis  parvenu  »  produire  un  nouveau  papier 
de  manière  k  représenter  dans  le  dessin  produit  par  l'aclion  du  rayonne- 
ment solaire,  les  ombres  par'  des  ombres  et  lea  dairs  par  des  clairs,  et  k  don- 
ner non-seulement  une  autre  teinte  au  dessin ,  mais  encore  plus  de  vigueur. 
11  sufRt  de  plonger  un  papier  préparé  à  la  manière  de  M.  Ponton  et  sur 
lequel  il  existe  une  représentation  faible  d'un  dessin ,  dans  ime  dissolution 
alcoolique  d'iode,  de  laver  ce  papier  flans  l'eau  puis  de  le  fiiire  srfcher;  alors 
les  parties  qui  étaient  bbnehes  deviennent  bleues,  et  celles  qui  étaient 
jaunes  restent  plus  ou  moins  claires. 

«  Voici  le  détail  et  l'explication  de  ce  procédé;  ayant  employé  différentes 
sortes  de  papiers  enduits  de  bichromate,  je  reconnus  qu'ils  n'étaient  pas 
tous  aptes  à  produire  rapidement  les  dessins;  que  le  mode  de  collage  in- 
fluait sur  leur  odoration  à  la  lumière ,  et  qu'avec  du  pa|der  non  collé  cette 
coloration  ne  s'effectuait  qu'à  la  longue;  dès«lors  je  m'npcrnis  que  la  pria» 
cipale  réaction  avait  lieu  de  l'acide  chromique  c  oiuetiu  dans  le  bichromate 
sur  l'amidon  qui  entrait  dans  la  colle  du  papier;  alors  comme  l'amidon  a  la 
propriété  de  former  avec  Fiode  une  combinaison  d'un  très  beau  bleu,  je 
pensai  que  sur  les  parties  du  papier  qui  n'avaient  pas  été  exposées  à  l'action 
des  rayons  solaires*  Famidon  ne  s'étaut  pas  combiné  avec  l'acide  chromique, 
l'iode  devait  former  ftodure  bleu  et  représenter  ainsi  les  ombres  par  des 
ombres. 

0  Quand  on  veut,  à  l'aide  de  ce  procédé,  copier  une  gravure,  on  doit 
adopter  la  marche  que  f  ai  suivie  :  on  s'assure  d'abord  que  le  papier  est  bien 
collé  et  que  l'amidon  est  répandu  uniformément  à  sa  surface;  pour  cela  on  le 
trempe  dans  une  lëj;ére  dissolution  alcoolique  d'iode,  puis  on  le  lave  à 
grande  eau  :  par  cette  seconde  immersion,  il  doit  prendre  une  belle  teinte 
bleue  que  la  première  immersion  ne  lui  donnait  pas.  Si  cette  teinte  est 
uniforme»  on  juge  le  papier  convenable  à  rcxpérienoe;  dans  le  cm  con- 
traire on  pourrait  le  coller  sm-méme à  l'amidon.  I^e  papier  i  lamécuiiqoe 
convient  mieux  que  les  autres  pour  cet  objet. 

a  On  le  trempe  ensnitc,  comme  l'a  indiqué  M.  Ponton,  ilans  une  %oUi~ 
tioii  concentrée  de  bichromate  de  potasse;  puis  pour  que  le  papier  âoit 
teint  d'une  manière  uniforme,  après  quelques  instants  d'îmmersioB,  onle 
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comprime  fortement  entre  des  leuilles  df  papier  brouillard,  puis  on  le  fait 
flécher,  soit  en  le  laissant  dans  du  papier  brouillard  à  l'obscurilé ,  soit  en  l'ap- 
pracbaot  du  fen.  Ce  papier,  pour  être  biën  impressioiiDable,doil  être  très  mc 
Quand  il  est  ainsi  endnit  de  bichromate,  on  le  place  sur  une  planche,  puis 
on  \f  coMvre  de  la  {gravure  que  l'on  veut  copier,  pti  ayant  soin  qne  lo  côté 
du  dessin  soit  appliqué  sur  le  papier  sensible,  et  avec  une  plaque  en  verre 
munie  de  vis  de  pression,  on  presse  ces  deux,  papiers  l'un  contre  l'autre, 
et'OB  les  espose  ainsi  ans  rayons  solaires.  Après  un  temps  qui  varie  de 
3o  secondes  âr  i5  minutes,  suivant  l'épaissettr  du  papier  de  la  gravure,  le 
ries. in  est  assez  marquë  f  à  la  lumière  diffus?  ce  temps  serait  plus  loue,'';. 
Ou  cnkve  la  gravure,  ou  lave  le  papier,  puis  on  le  fait  sécher.  Quand  il 
est  sec,  ou  le  trempe  dans  une  légère  dissolution  alcoolique  diode,  et 
ensuite;  lorsqu'il  y  a  séjourné  quelque  temps,  on  le  lave  dans  Teau  et  on 
le  frit  sécher  avec  soin  dans  du  papier  brouillard,  mais  pas  au  feu,  car 
àttn  peu  avant  loo*  l'iodure  d'amidon  se  décolore.  Si  Ton  juge  que  le  des- 
sin n'est  pas  assez  marqué,  on  répète  plusieurs  fois  cette  inmiersion;  on 
peut  par  ce  moyen  obtenir  l'intensité  de  ton  que  l'on  veut  duuuci  au  des- 
aÎB,  jiiittisité  que  Ton  ne  pourrait  pas  dian^  à  volonté  en  employant  uue 
dÎMolulion  d'iode  plus  coucentrée. 

»  Quand  le  papier  est  humide,  les  ombres  sont  d'un  très  beau  bleu, 
mais  quand  il  est  sec,  la  couleur  devient  violet  foucé.  J'ai  reconnu  que 
lorsqu'il  est  encore  humide,  si  on  le  recouvre  d'une  cuucbe  de  gomme 
arabique,  la  ooiileur  du  dessin  se  conserve  en  grande  partie  et  est  pins 
belle  quand  il  est  sec.  Quand  un  papier  est  ainsi  préparé ,  dans  les  premiers 
instants  il  perd  un  peu  de  son  ton,  mais  ensuite  il  conserve  sa  teinte 
violacée. 

»  Au  moyen  de  ce  procédé,  un  copie  avec  lidelité  des  gravures  et  des 
dessina,  et  cela  à  un  très  bas  prix ,  car  lu  préparation  «st  très  peti  diapai> 
dieute  et  d*une  facile  «xéeation.  Toutefois  la  vigueur  du  dessin  produit 
n'est  pas  aussi  grande  que  celle  de  la  gravure,  mais  il  n'eu  a  pas  la  sèche* 
resse.  T.es  demi-teintes  sont  fidèlement  reproduites,  et  cette  oopie  Se  rap> 
proche  d'au  dessin  a  i  cslorape. 

•  L'Académie  pourra  juger  de  r«B«ctitade  de»  lût»  d'après  le»  épreuves 
qne  j'aû  rhonnear  de  mettre  sous  ses  yeux,  et  qui  ne  sont  que  des  pre^ 
miérës  pioductions  d'un  procédé  qui  pourra  être  perfectbuué. 

»  Les  essais  que  j'ai  tentés  pomr  reproduire  les  images  de  la  cliamhre 
obscure  au  moyen  de  ce  papier  impressionnable,  n'ayant  pas  encore  donné 
de  fésultats.satisfiûasnts,  je  n'eu  entretiendrai  pas  l'Académie.  » 

» 


t 
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uàCàmQVt  AmtQHtB*  —  Hôte  sur  les  effets  de  la  tuffége  dm  fa 
vapomtOkm  du  ckmiHvins/  par     m  Bamoe. 

a  Dans  les  macliittes  lucouiottves,  on  se  sert  de  ta  vapeur  perdue  pour 
animer  le  feu  et  exciter  la  vaporisation  de  la  chaudière.  A  cet  e/Tet,  la  va- 
penr,  après  avoir  géminé  ion  «ffat  daaa  le  cylîi|di« ,  eit  conduite  dans  la 
cheminée  et  y  eakhwoée  en  jets  intermittents  par  une  tuyère,  ou  tuyau 
rétréci,  placé  au  centre  tîe  la  cLemiiiée  et  dirigé  de  bas  en  haut.  Le  jet 
de  vapeur  qui  s'élanceavec  force  de  cette  ouverture  chasse  rapidement  les 
gaz  qui f emplissaient  la  cheminée.  Il  laisse  derrière  lui  un  vide,  et  celui-ci 
estaiMait^  eomblé  paruneinaïae  dVur  qui  ae  précipite  au  travendti  fioyer, 
pour  remplir  l'espace  où  le  vide  a  été  (ait.  C'est  donc  un  effet  pareil  à 
celui  d'un  soufflet  qui  animerait  cuiitinuéllement  le  feu,  et  c'est  paroomé- 
quent  l'tin  des  éléments  les  p!tis  actifs  drs  effets  de  ces  machines. 

»  Il  est  connu  que  la  tuyère  est  d  une  très  grande  efiScactté  dans  le  tra- 
vail dea  loeomotivee.  Il  est  connu  ^lement  que  ai  œlte  tayèn  est  trop 
large,  le  feu  languit  dans  le  foyer,  et  qu^en  la  rétréeiaBant  snffiaaaiment,  on 
peut  rendre  au  feu  toute  son  activité;  mais  on  n'a  (ait  aucune  recherche  : 
i"  sur  la  part  qui ,  fî;ins  la  vaporisation  totale,  est  l'elîEet  propre  delà 
tuyère;  a"  sur  l'oritice  de  tuyère  qui  produit  les  elTets  les  plus  avantagiQux 
dans  les  locomotives.  Les  redicrcbes  que  je  présente  m  et  moaaettt  à  l'A* 
eadémie  ont  pour  haU  de  remplir,  du  moins  en  partie,  oettelacHoe. 

1»  Dans  ce  but,  j'ai  Ait  enlever  f extrémité  de  la  tuyère  d'une  locomotive, 
et  je  l'ni  remplacée  par  un  tuy«fi  quadrans^nlaire.  Des  quatre  parois  de  ce 
tuyau,  trois  étaient  fixes  et  parfaitement  dressées  sur  leur  face  interne;  la 
quatrième  était  mobile  autour  d'une  cbamièM,  et  quand  on  la  poussait 
vers  Fintérieur  du  conduit,  <A  elle  entrait  k  lÎMittement  doux,  die  réttè^ 
dssait  d'autant  le  passage  de  la  vapeur.  On  pouvait  donc,  parce  moyen, 
rh.Tngcr  k  volonté  l'orifice  de  la  tnyère.  Pour  exécuter  facilement  ce  ch^- 
gemetit,  sans  ouvrir  la  cheminée  ou  arrêter  la  machine,  une  tige  articulée 
sur  la  paroi  mobile  de  la  tuyère  aboutissait  près  du  siège  éu,  a»acliinj|i^ 
Au  moTen  de  diverses  pièees  qu*ileat  inutile  de  décrire  ici,  ou,  ppuyniA  faire 
mouvoir  cette  tige  de  la  quantité  précise  que  l'on  voulait,  d  une  échelle 
mise  à  portée  ri^  rof)<:rrvateur,  faisait  connaître  -esactoment  lB.gnmd0lir 
qu'avait  au  même  moment  l'orifice  de  la  tuy^e. 

*  Au  moyen  de  cet  appareil,  j'ai  pu,  à  mon  gré  et  sans  difficulté.,  faire 
travaîHer  la  maébine  avec  divers  degrés  d'orifice  de  kt^èu,  «t  j*M  olwsvé 
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la  vaporisaUoa  qui  eu  re&uitail  (]«u&  la  citaudière,  ainsi  que  la  dépens^  de 
oonbmtible.  £wniit«,  poureoauallr*  la  portknt  de  la  vaporisaiipn  totale, 
qui  était  •péoNlaneiit  duf  à  Paction  de  la  tuyère ,  j'ai  xnia  en  expérience 
des  machines  sans  y  faire  usage  de  la  tuyère,  et  j'ai  comparé  les  effets 
produits  alors  avec  renx  dea  machines  à  tuyère.  Le  résuiué  des  résultats 
obtenus  est  contenu  dans  le  tableau  suivant.  On  n'y  mentionne  aucune  des 
draooslanoa»  accacaaire»  d«*  expériencea  autres  que  lea  dimewKH»  de  la 
chaudière,  afin  detîaaplificr  et  de  vaceoufcir  autant  que  posrïblecete&tFait. 
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9  I*.  £n  examinant  Ce  tableau»  on  voit  qu'il  y  a  un  orifice  de  tuyère 
qui  produit  un  maximum  de  vaporisation  ;  et ,  pour  la  machine  soumise  à 
l'expérience,  et  dont  la  surface  de  chauffe  totale  était  de  3o.555  mètres 
carrés,  la  grandeur  d'orifice  la  plus  avantageuse  était  d'environ  ao  centi- 
mètres carrés. 

»  Oo  s'explique  fiicilement  ce  résultat  d'après  les  considérations  que  nous 
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avons  présentées  dans  un  Mémoire  précédent,  sur  la  proportion  la  plus 
avantageuse  à  établir  entre  ie  foyer  et  les  tubes  des  cbaudieres.  On  recou- 
naît  que ,  pour  une  furface  donnée  de  tnbes,  il  faut  nn  oertaui  tirage , 
c'est-à-dire  un  certain  orifice  de  tuyère,  pour  porter  ta  flamme  jusqu'à 
l'extrémité  même  des  tubes,  et  faire  en  sorte  que  toute  leur  étendue  reçoive 
l'action  directe  de  la  flamme ,  ce  qui  est  la  condition  nécessaire  à  l'action 
complète  de  la  surface  de  chàulïe.  Une  fois  ce  résultat  obtenu,  un  rétré» 
cùsement  plas  considérable  de  la  tuyère ,  ou  un  tirage  plus  fort ,  ne  peut 
avoir  pour  effet  que  de  porter  la  flamme  aU'deUt  de  l'extrémité  des  tubes, 
c'est-à-dire  (I;ins  la  cheminée,  où  elle  cpssp  d'influer  sur  la  quantité  (Veaxt 
vaporisée.  En  diminuant  de  plus  en  plus  l'oriiice  de  la  tuyère,  au-delà  de 
ce  point ,  on  ne  produirait  donc  aucun  cliangement  quelconque  dans  la 
vaporisation  de  la  chaudière,  si  ce  rétrédasement  excessif  de  la  tuyère  ue 
finissait  par  rendre  le  passage  de  l'air  tellement  rapide  dans  le  foyer,  que 
1,1  plus  grande  partie  traverse  le  feu  sans  servir  à  la  combustion.  C'est  mi 
effet  qui,  du  reste,  se  ntaniA'stait  en  quelque  sorte  de  lui-même  dans  nos 
expériences,  car  pendant  celles  qui  avateut  lieu  avec  une  tuyère  de  8  cen- 
timètres carrés  d*orifioe,  chaque  coup  de  piston  fiiisait  entendre  dans  la 
cheminée  un  bruit  à  peu  prés  semblableii  celui  d'un  coup  de  fusil,  et  Ton 
sentait  îa  machine  ébranlée  inlérieiiremeTit  |>ar  de  fortes  «ecnnsses. 

»  11°.  En  considérant  ensuite  la  consommation  tic  couibuslible  de  la 
noactune  avec  différents  oritices  de  tuyère,  on  trouve  que  la  tuyère  de 
ao  centimètres  carrés  était  également  la  plus  avantageuse  sous  ce  rapport. 
Il  y  avait  donc  double  avantage,  pour  la  machine  soumise  à  rexpérience, 
à  employer  une  tuyère  de  cette  dimension,  [juisqu'elle  produisait  à  la  fois 
une  plus  grande  vaporisation,  c'est-à-dire  un  plus  'jr:tu<\  effî  l  dans  h 
machine,  et  qu'elle  exigeait  en  même  temps,  proporttouiieiicuient  a  l'ou- 
vrage exécuté,  une  moindre consommatton  de  ooînbustible. 

»  3*.  Enfin,  en  comparant  les  huit  premières  expériences,  qui  ont  été 
dites  avec  l'emploi  de  la  tuyère,  aux  trois  expériences  suivantes,  qui  eut 
eu  Heu  sanji  tuyère ,  on  reconnaît  que  l'emploi  de  celle-ci  quintuple  la  va« 
porisation  de  la  cbau«tiere;  et  ce  résultat  nous  moatre  l'impoitauce  de 
remploi  de  la  tuyère  dans  les  locomotives. 

»  Noua  croyons,  d'après  les  résnluts  précédents,  quil  serait  avanta> 
getu  de  faire  usage,  dans  les  locomotives,  et  d'une  manière  permanente, 
de  la  tuyère  variable  que  nous  avons  indiquée  plus  haut,  ou  de  toute  autre 
remplissant  un  but  semblable,  au  lieu  de  la  tuyère  ordinaire,  qui  est  sou» 
Tcnt  Irâ  mal  choisie  pour  la  machine  à  laquelle  dlf  est  appliquée.  On 
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pourrait  alors,  en  quelques  voyages,  reconnaître  la  tUyhe  la  plus  avan- 
tafsuM  k  hk  jnadiine,  h  comerver  tant  qu'elle  cooliiiueniit  de  panitre 
convenable,  et  enfia  te  diminuer  quand  le  mauirais  état  de  la  chandtèffC 
rendrait  ce  rétrérissenjcnt  nécessaiif. 

»  La  tuyère  variable  «iorU  il  pst  question  dans  cotte  Note,  a  été  cons- 
truite  en  iti36,  à  Liverpool,  pour  servir  aux  expériences  précédentes  et 
à  d'attin»  sur  de»  sujets  analogues.  Elle  a  été  deux  mois  en  usa^e,  sans 
qi^ou  Ini  ait  reconnu  aucun  inconyénient  » 

caiHiB.  —  Extrait  tttme  Lettre  de  M.  BamaiwHn; 

«  ....  AL  Dumas  dit  que  la  lot  des  substitutions  et  la  théorie  des  types 
chimiques  sont  désintéressé  aux  réclamations  de  M.  Baudrimoitt,  qui  ne 

les  adnift  point.  .  .  Ceci  exi»p  q"<*  je  niVxp!i(|HP  : 

B  Je  ne  puis  admeltre  la  loi  des  substitutions  de  M.  Dumas,  i"  parce 
qu'elle  u'a  point  le  caractère  d'une  Im  pliysique:  a"  parce  qu  elle  n'est  que 
Texpreasion  étroite  d'un  ordre  de  faits  beaucoup  plus  étendu  que  M.  Dumas 
ne  le  suppose  ;  nuus  fatimets  £es  n^Utu^om  t^ûtd^àêtg  caria  substitution 
n'est  qu'un  des  mcxies  par  lesquels  les  corps  pmvent  entrer  en  comhinaison. 

»  Je  ferais  sans  doute  plus  que  M.  Dumas  en  venant  dire  à  l'Académie  : 
Les  composés  chimiques  se  produisent ^soit  par  combinaison  directe, soit  par 
d^lacemeiU,  soit  par  u^titution,  si^t  enfin  par  pinsieurs  de  ces  mode» 
réunis.  La  substitution  peut  itro  non  équiv^mtOj  équivalente j  isotypUfuo, 
isorhjrthmifjue  ou  isomorphique,q\ie  Von  wv  passe  ce  néologisme.  Mais  cette 
formule,  qui  est  vraie,  n'a  point  le  caractère  d'une  lui;  elle  n'est  que  l'ex- 
pression  générale  de  faits  qui  sont  à  la  connaissance  de  tous  les  hommes 
tant  soit  peu  versés  dan»  la  dûmie;  car  les  substitutions  chimiques  sont 
omnucs  depuis  que  l'on  sait  qu'un  métal  peut  en  précipiter  un  antre  en 
prenant  sa  place  dans  une  rlissohition  saline;  depuis  que  Ton  obtient  de 
rhvdrogeiie  en  le  déplaeant  par  le  1er  ou  le  zinc  dans  les  prétendus  acides 
i»uiiurique  et  ciilorbydnque  étendus  d'eau;  depuis  que  Ton  sait  que  le  chlore 
déplace  le  brome  et  l'imte;  depuis  que  l'on  connaît  l'isoinorpbisme  par 
substitution,  et  depuis  que  M.  Beudant  en  a  fiût  plus  de  mille  applications 
au  calcul  delà  composition  des  minéraux  .  .  .  J'admets  donc  là  substitu- 
tion chimique;  mais  je  repousse  la  prétendue  loi  «le  M.  Dumas  pour  les  rai» 
sons  que  je  viens  d'exposer.  , 

>  Qi**ii^  i  ce  qui  conoeme  les  types  chimiques  que  M.  Dumas  dit  que 
jt  n'admets  point,  j'ose  espérer  que  l'Académie  et  tous  les  hommes  édair£» 
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ne  partageront  point  cette  opinion;  car  on  accordera  sans  doute  que 
celui  qui  a  daaaé  lé  pcefnier  le»  tjrpw  cUaiqnM  a  dù  Utesaireiiient  les 
admettre,  avanl  même  (foé  M.  Duims  en  cèt  aeqois  la  mitiofi,  aies»  ipM 
«on  Mémoire  en  fait  foi,  puisqu'il  ne  fiait  remonter  cette  notion  qtt'à  ses  expé» 
riencef;  sur  l'aeîdft  diloncëtique,  dont  la  détioairerte  est  posténenre  à  ma 
thèse,  a 

M.  DmiAs  répond  que  son  Mémoire  est  conçu  en  termes  teb ,  qu'il  aurait 
dû  épmrsînrT  :4  rAcidémio  toutes  les  réclamations  dont  il  est  l'objet.  Dans 
une  Sole  Uisiurique  qu  il  se  prapose  de  communiquer  prochainement  k 
rAcadëmie ,  il  fera  Toir  en  quoi  di£Eteeot  de*  vues  qu'on  pfiéaent»  comme 
identiques»  et  à  qui  remonte rtfellcnent  la  découyerte  de  cliacnn  des  point» 
prinoipaus  de  la  théorie. 

MÉCÀif  iQDs  c^uera. — Remappiu  de  ta  leeUtte  Jaiie  par  M.  Bmet, 

dmi  laMéoHcepréeédmie^JttirUs  tni^diiéÊ  séadaint  des  oiHtee 
nékÛMt/  par  U.  Im  Tieana. 

«  llans  la  demièré  séance  de  TAendéitiiê  des  8cienMS,M.  Binet  adoiaié 
entre  les  inclUialtotlS  relatives  des  orbites  d'un  nombre  queleonqiJO  de 

planètes,  une  relàtion  distincte  de  celle  qui  se  trouve  dans  !e  deuxième  vo- 
lume de  la  Mécanique  analytique.  M.  Binet  termine  ainsi  :  «  Ces  deux  pro- 
»  positions  s'accordent  entre  elles  pour  établir  que  si  l'on  ne  considère 
v  que  Tactton  de  deok  frfànèles  autour  du  Soleil,  nudînaisen  des  orbileB 

>  demeure  constante;  Lorsque  Ton  considère  trois  orbites,  ces  deux 

»  équations  distinctes  entre  les  inclinaisons  mutuelles  ne  laissent  plus 
»  qu'une  seule  quantité  à  déterminer  eu  fonction  du  temps,  pour  connsitre 
»  à  toute  époque  la  disposition  des  noeuds  # 

•  HL  Binet  s'arrête  au  eas  de  trois  orbites  dans  tke  remurques,  parce  <pie 
deux  réUtioiis  seules  ne  sauraient  donner  la  solution  d'aucunei  qiieition 
importante  sur  les  positions  rdatites  des  élément»  dés  ^'û  f  a  plu»  de 
trois  planètes  à  considérer. 

»  Je  demanderai  doue  à  l'Académie  ia  permission  de  rappeler  ici  que, 
dans  un  travail  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  soumettre  Tan  dernier,  âeôà  la 
séance  du  aS  octobre,  j'ai  donné  entre  les  inelinaiaeBa  et  les  positiora 
relatives  des  nœuds  des  intégrales  dr  tiiictes  les  unes  d<*^  autres,  indf^ppn- 
dantes  du  temps  comme  celles  de  M.  iJinel,  mais  <]ui  ont  1  av.int.iî^f  i  être 
toujours  en  nombre  égal  à  celui  des  orbites  qu'on  considère.  Ln  sorte  qu'il 
mAï  îe  îonnét  le»  positions  fdatives  de»  tiraoei  des  orhiies  sur  im  plan 
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pour  en  déduire  sur-le-champ,  saus  aucuue  considération  du  temps  le* 
valenn  coiffaflfMMidantM  des  tocKnaiioni.  Celte  détermination  d'une  par- 
tie des  élémeats  «u  moyen  des  autres,  suppp^és  connus,  est  plus  générale 
4|ue  celle  iadiquée  par  M.  Binet  pour  le  cas  de  trois  orbites. 

»  Déjà,  dans  la  séance  du  16  septembre  1  SBi) ,  j'avais  donné  des  équations 
entièrement  analogues  entre  les  positions  relatives  des  périhélies  et  les  gran- 
deius  correspondantes  des  exceniricilés:  et  non-seulemcut  dans  mon  travail 
j*indii|tieriiflege  ^on  peut  isire  de  ces  éqoations,  nuds  je  les  emploie  k  U 
solution  simple  de  qudques  questions  dans  lesquelles,  me  donnant  arbi- 
trairement les  positions  fies  périhélies,  jVii  déduis,  sans  avoir  égard  au 
temps^  les  valeurs  correspondantes  des  excentricités.  Ces  applications  sont 
indiquées  pages  870  et  3;  3  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences 
pour  le  deuxième  semestre  de  Pennée  1839.  » 

KiotooftAnti B.  —  NoweUe$  obsetvationi  sur  les  infiuoiret  des  mU  gemme*. 

M.  Maxcu  SB  Sessas  adresse  one  nouvelle  Note  relative  aux  observations 
qnll  poursuit  sur  ce  sujet  de  concert  avec  M.  Joly. 

T):)ris  des  échantillons  de  sel  gemme  d'une  coiih-nr  vf^rdàtre  .issez  pro- 
noucée,  provenant  de  Cardona  (  Espagne), les  ini'usuires  se  sont  montrés 
plus  rares,  plus  petits  et  moins  distincts  que  dans  les  échantillons  de  cou- 
leur ron^,  précédemment  examinés. 

«  Ceci,  dit  H.  Marce!  de  Serres,  trouve  son  explication  dans  les  obser< 
valions  antérietires  de  M.  Joly  sur  le?  rh;m!^f>meiits  de  toiiife  que  subissent 
avec  Tàge  les  uifusoires  auxquels  est  due  la  coluratiun  de  nus  marais  salants. 
Blancs  à  leur  naissance,  ces  animalcules  deviennent  verts  dans  leur  âge 
moyen  et  ne  prennent  qu'à  Tftge  adtalt»  la  nuance  pourpre  qui  les  rend  si 
remarquables.  En  général,  les  infusoires  verts  se  montrent  plus  Mttement 
que  les  rouges  dans  les  nianiis  'fihnts,  ce  qui  semble  indiquei^  quie  ces 
monades  restent  peu  de  temps  dans  leur  état  moyen. 

»  Nous  avons  trouvé  les  mêmes  infusoires  dans  les  marnes  argilu-calcaircs 
qui  se  trouvent  4  Cardona  au-dessous  des  sels  gemmes.  Ils  y  ont  leur  bdle 
nu.ince  pourpre,  mais  ils  sont  en  trop  petit  nombre  pour  ta  communiquer 
à  la  masse  marneuse,  qui  est  restée  grisâtre.  Ce  fait  prouve,  au  reste  ,  que 
dans  l'ancien  monde  comme  d  ins  !e  monde  actuel,  les  animalcules  se  sont 
précipités  après  leur  mort  au  ioud  dei»  eaux  dans  lesquelles  ils  vivaient  pri- 
mitivement » 
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nmiQOB  AnpuQvii.  —  Noté  historique  mr  la  Photognvfhk. 

a  Le  procédé  indiqué  par  MM.  Vérigaua  el  Bayard  ue  difTére  en  rien 
fU  ceitti  de  M.  Lassaigne,  que  M.  Fyfe,  de  son  c6té  ,  •  imaginé  et  com« 
muniqrié  à  la  Société  des  Arts  d'Édimboarg,  le  17  avril  iSSp. 

Tous  deux  ont,  efTectivement ,  employé  le  papier  endiiii  di>  diloriire 
011  de  phosphate  d'arpent,  et  trempé  dans  une  solution  d'iodure  f!»'  potas- 
sium; tous  deuK  ont  conseillé  de  se  servir  du  papier  encore  huiiude. 

9  Voici  les  expressions  de  M.  Fyfe  : 

«  For  tbis  purpoM  tbe  phoapluite  paper  ia  Bmt  darkened  by  the  action 

»  of  ligfit;  it  is  then  immersed  iu  a  solution  of  todide  of  potassium;  and 
»  while  stilL  moisi  ,  exposed  to  light,  whith  the  object.  the  impression 
»  of  which  is  to  be  taiien,  ptaced  on  it,  aod  last  tili  the  whole  of  tbe 
»  paper  exposed  becomcs  yellow »  etc.  » 

»  M.  Fyfe  a  fait  des  expériences  avec  le  même  papier ,  à  la  chamàre 
noire;  Il  a  aussi  cmployt^  le  chlorure  d'argent*  Tona  ces  détails  stMitpviU 
ses  dans  un  Memoirt:  jxibUr  on  juin  i5^g. 

»  Pour  ce  qui  est  de  M.  Lassaigne ,  son  procédé  communiqué  par  lui» 
même  au  rédacteur  de  \*£ckotUt  Monde  smani,  est  indiqué  de  h  manière 
suivanlei  dans  le  n*  du  10 avril  1839  de  ce  journal: 

«....  Alors  M.  Lassaigne  a  plongé  son  papier  (préparé  au  chlorure 
»  d'argent  et  noirci  à  la  lumière)  dans  tme  «solution  d'iodure  de  potassium, 
»  et,  après  t avoir  essuyé  légèrement  avec  du  papier  Joseph,  il  l'a  fixé 
1^  au  carreau  d'une  fenêtre ,  derrière  une  pavurei  etc.  9 

PHTSiQos  AmiQUia.  —  Sut  un  t^pptuvU  desHné  au  dessin  des  objets 
microsifopiques j  au  moyen  duquel  on  peut  niissi  <t>>tenir  la  représenta- 
tion photographique  de  ces  objets,  — Extrait  d'une  Lettre  de  M.  LarsavaB. 

«  Un  appareil  à  l'aide  duiquel  limage»  aolt  de  grandeur  naturelle,  toit 

plti'î  on  moins  grossie  d'un  corps  opaque  ou  transparent,  vient  se  repro» 
duire  sur  la  surface  d'une  glace  dépolie  ou  d'un  papier-glace ,  de  manière 
k  ce  que  Ton  puisse  i^salqner  l'objet  dans  tous  ses  dél^  sur  la  nature 
elleT^méme,  a  été  inventé,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  par  M.  ji.  Perchwn  el 
par  moi,  exécuté  par  M.  Th.  Chevalier,  présenté  par  moi  k  la  Société  en- 
tomologique  de  France,  dans  sa  séance  du  6  avril  i836  (i),  nientioniié 


(0  Voir  AiumU*  de  ta  Soc  eM.  tk  Fr»  T.  V,  p.  xxxi  da  BvBetin, 
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par  M.  Ch.  Chevalier,  dans  sa  dernière  hrochiire  (i),  répandu  sous  le 
nom  de  Mégagixiphe  et  employé  depuis  avec  succès  par  plusieur»  ento» 
inotogi&tes. 

»  Substituer  i  la  gbce  dépolie  qui  reçoit  llniRge»  une  plnqm  ÂMAtn^ était 
donc  ViÊitique  opération  nécessaire  pour  en  obtenir  Je  dessin. 

■  Dès  l'origine  de  I;i  publicité  domine  ;ui  Dagiiprr^nh  pe ,  M.  Lprebour» 
fils  et  raoi  nous  avion.s  obtenu  des  ré'itiltats  pareils  à  ceux  cpie  M.  Donné  a 
présentés  depuis  et  qu'il  dit  avoir  obtenus  à  l'aide  d'un  appareil  dont  l'idée 
lui  avait  été,  dit-il,  suggérée  par  M.  Doyère.  -  .  .'  ^i- 

»  Pour  ce  qni  est  de  l'appareil ,  comme  il  repose-  absolument  atir  les 
mémos  principes  que  celui  que  nous  nvons  fait  connaître  depnis  ploneunt 
années,  la  priorité  d'invention  ne  saurait  nous  être  dispnt^e. 

»  Quant  aux  applications  à  la  photographie ,  si  nous  avons  tardé  a  pré- 
senter les  produits  qae  nons  avions  obtenus,  c^esl  que  nons  attendions 
quelques  l^;ers  perfectionnements  destinés  i  rendre  encore  plus  frôle  et 
plus  sûre  cette  opération,  qui  dure  de  3  à  lo  minutes.  Nons  avonS'l*hon> 
neur  de  mettre  aujourd'hui  sous  les  yeux  de  l'Académie  quelques-uns  de 
ces  premiers  dessins  obtenus  au  moyen  du  Mégagrapbe,  afin  qu'on  puisse 
les  comparer  à  ceux  de  M.  Donné,  j» 

M.  CMoi9«iEtAT  présente  deux  épreuves  de  dessins  photographiques  qu'i! 
a  Jixés  au  moyen  d*un  procédé  particulier,  procédé  qui  aui^it  encore, 
suivant  lui,  l'avantage  de  faire  disparaître  en  grande  partie  le  miroitage  du 
métal  sor  lequel  l'image  est  formée, 

M.  PiMOC  adresse  une  Note  sur  deux  nouveaux  procédés  propres  il 
faire  découvrir  l'existeDce  de  ÏM^enit:  dnins  le  corps  des  animaux. 

BC.  j»  uw»  PaernesT  BK  LA  viftu  al  GtAsaov  et  IIM.  les  mco^iree  de 

dation  britannique  pour  l'avancement  des  sciences,  composant  oetteannée 

le  bureau  de  la  société,  annoncent  à  l'Académie  ries  Sriences,  que  la 
réunion  pour  l'année  1840  aura  lieu  à  Glasgow,  et  durera  du  17  au 
a4  septembre. 

M.  PnuLirs  adresse  une  Note  sur  dix  cas  de  strah^M  convergent  qui 
ont  été  guéris  par  M.  Di^enbaok,  an  moyen  de  Topération  que  ce 


(I)  Des  Miervtcopet,  p.  67.  Paris,  iSSg,  Crochard. 
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chirurgien  >  inventée,  et  dont  il  a  déjà  été  bit  mention  daas  le  C^mpU 
rmtàu  de  Tiuie  de«  précédenteft  séances. 

M.  Pamov  pri»rÀ0|d4inîe  deTonloir  bien  hâter  W  deb  Com- 
mûsÛMi  chargée  de  fiiire  un  npfwvt  tiur  14  fiirAine. 

Mt  l^SYi^iB  demande  de  iMHiveau  U,  cenaUe  plusieurs  Ménipire&  et , 
Noim  w»^  pp^Mptte  i  difi^nl^s  époqqes,  e|  sur  ■kii^ttdbiil.arft: 
pas     lait  de  rapports. 

M.  VÈNB  adresse  uuc  réclamatiou  relative  à  la  Lettre  qu'il  avait  adrev 
sée  précédetonient  sur  de»,  erreur^  i^i^mises,  suivant  lui,  par  les  géomètres, 
Lettre  dont  on  q'a  j^a  cru  devoir  reproduire  textuellement  les  expre^ons 
dans  le  Çomfît^  rendu. 

M.  Gauoin  présente  une  nouvelle  image  photographique  ubtenrie  sur 
imc  plac|ue  de,  métal  préparée  par  un  nouveau  procédé,  et  uu  paquet, 
cacheté  ooncemint  divers!»  modifications  appocbïea  ans  oipératipin.|;iîiOi- 
tog^hiques. 

MM^  EouQtrsT  et  Rbohaclt  adressent  on  paquet' icaàhité'ilwttiMiJpèiir 

suscriptinn  :  Combinaisons  du  BenzoUe^  . 
L'Acmééroie  en  accepte  le  dépôt.  -in. '  .- 

M.  M  pAUMma  adresse  un  paquet  cacheté  portant  pour  suscription  ! 

Sur  ùn  principe  général  de  la  mécanique» 
L'AçadéttdO  accepté  lè  dépôt'dès  dtos^pàqnel». 

La  séance  est  levée  à  5  heures.     ■    »   "         !     1    •  ^ 
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L'Acsdànie  «  icfn  dtns  celte  sàmee  les  ournigeft  dont  ymâ  les  titres  : 

Compief  fvmftw  AeMiMadbmf  <Im  j^Smee*  «fe  tAetÊâémiê  nfaie  des 
SckÊieeif  ■"tanertiv  1840,  n*  10,  m^: 

Journal  de  Mathématique*  putet  et  OffHguéeif  pat  M,  J.  Lmutilu  j 
jâOY.  et  fév.  1840,  în-/,". 

j^imaies  de  ia  Société  eiUomoiogu^ue  de  France;  toiue  5,  . 

Jmaksde  1m Société  eAkie^Jhndégen  1837  /war  ramÛhnUim  et  U 
pnpûgaUm  de  tmAiÊtrte  «le  la  Seie  enFhmeefvaaiee  t9Sf,  t9S6,  1869, 
m.8«.  (3  vol.) 

Jeadémie  royale  de  Médecine  ;  rapport  mt  le$  yaccinalàmt  pratiquées 
en  France  pendatU  Vannée  1837  ;  io-S*. 

Bulletin  de  fJcaàheie  n^Êde  de  MàÊeeluef     wm  1 840; 

Fofoge  dune  la  iUutie  mé/y&nah  etim  Gwuée  {tkjHi^  ecten^ISpie); 
parM.  A.  de  Demidoff;  5*  liv.  in-8*,  et  atlas  l'n-fol. ,  f  .  t  S'  IÎt. 

Lettres  sur  l'empire  de  la  Russie,  publiées  dmns  le  Jottroal  des  MbeH  en 
i838  et  i85g;  par  M.  Witag;  1840,  10-8". 

Histoire  naturelle  des  Ues  Canaries;  par  MM.  Webb  et  Brrtbblot  ; 
46*  lîT.  10.4*. 

Histoire  natitri-IU-  i^rrif^raleél  particulière  de  tous  les  genres  de  Coqwlk* 
univalves  marines  à  L'état  vivant  et  fouile  (genre  Olive) i  par  M.  Ducios; 
5'  et  6*  liv.  in-fol. 

Chemins  de  Jer  d'Angleterre;  appiication  à  lu  f  rajice  des  resultaU  de 
fexp^ience  de  l'Angleterre  et  de 'la  Belgique;  par  H*  Biviad;  f840f 

Annales  de  la  Société  (f Agriculture  j  A  ris  et  Commerce  du  d^torte^ 
ment  r/<°  la  Charente  ;  tonit  ^i,  sept,  et  ocl. 

Méthode  simplifiée  pour  l'enseignement  et  remploi  du  Sjstènie  métrique; 
par  M.  MiBncHAi.j  Vcndtoie,  1840,  in-d*. 

Jeunud  de  Phamacie  et  det  Stdene^aeeœoiretf  a6i*«niiée,  mars  tB4o, 

Mémorial  eiwjclùpédinue  et  progressif  des  Connaissances  humaines; 
îh,  1840,  iD-8*. 
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Repue  progressive  d  Jgricullure ,  de  Jardinage,-  mars  i84o,  in-8*. 
Bibliothèque  universelle  de  Genève;  mam  1840,  in-8». 
Dîahgué  mtn  m  Pkjrtieien  et  pUuieun  Mmistns  tftc  Saint-Êvangile, 
ame  une  expUeaUon  fkfdeo-logi^  du  SjMbokdetJpâtrw,'  par  IL  Rias- 

singeh:  Genève,  inS". 

Résumé  de  fiinvra^v  intittdé  :  Fragment  sur  l'Électricité  universelle, 
OU  Attraction  muluelle;  par  le  même j  iu-b". 

■CSm^  tCaiL  phy  siologique  et  mAticol  SUT  lei  Fbrceg  vUales,  et  siffiah- 
mma  de  Factimt  des  FHmaOs  de  Urne  eoiOn  les  ajfietiom  de  lapoîiHiie 

et  des  autres  organes;  iMrlc  mémo;  in- 8". 

On  ihe  structure.  .  .  .  Sur  la  structure ,  la  phy  siologie  et  Ut  pathologie 
des  Tuniques  capsulai  res  et  de  la  pulpe  persistante  des  Dents;  par  M.  A. 
NAnnTBj  Londm,  in-^. 

Besetrches  on  Ibe. . . .  Recherches  sur  le  dév^ttppmuni ,  la  structure 
et  les  maladies  des  Dents;  par  !t  ménie  ;  Londres,  1 85t),  in-8". 

Astronomiscbe. . . .  Nouveiies  astronomiques  de  M.  Schomachkii}  a"  594» 
in-4°. 

Berkiit  «ber*  * .  *  Jnafyse  des  âMuoires  bu  à  f  Académie  des  Sciences 
de  Berlin  et  destinés  à  la  /Miftfica<ûm/jaill.,  août,  Mpt.,  oct.  et  déc.  18S9» 

«t  janv.  1840;  in -8", 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8,      11,  ia-4"' 
Gasette  des  Hôpitaux ,  n**  5o^32,in>foK 
Gttiett»  des  Sfédediu  /mitieiensf  n**  ao  et  ai . 
L'EscuUtpeifoumaldes  Spécii^lés;v^  i5. 
.L*Expérienee,fOHmalg  n*  t4** 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DË  L'ACiLDÉMIE  DES  SGIËMm 


SÈKSCE  DU  LUNDI  23  MARS  1840. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  POiiiSON. 


Al£:iI01RES  ET  COMUUNICATIONS 
DES  MEBIBIŒS  ET  DES  œRRESPONDASTS  DE  L'ACADÉMIE. 

MVMQVB.  —  NùÊtsutdtf  dusim  photogénique  de  M.  tàxam\  pàr 

■  J'ai  l'hoaneor  de  préMQter  à  TAeedéiiH*,  de  la  prt  de  M.  Talbot, 
qoamnte  destins  photogénique»,  effieetoé»  ear  des  papier»  lenfliblM,  d»f» 
des  circousttiiOi»  et  tou»des  conditions  diverses.  Les  uns  sont  obtenu»  par 

ipplirîitioii ,  tl'autres  par  action  directe  dans  la  chambre  «>h«iriirp  î  enr 
exécution  inc  nernble  au  moins  égaler  tout  ce  qu'on  a  présenté  jusqu'ici 
dans  ce  genre,  surtout  en  considérant  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux, 
et  des  ptn»  ialii£ii«aat»,  ont  M  Teili  dens  tante  la  èihmeat  de  la  ^lalnn 
actuelle.  M.  Talbot  ne  «on»  découvre  pas  encore  son  procédé,  non  par  , 
l'intention  d'en  faire  tin  mystère,  mais  parce  qu'il  n  l'espérance  prochaine 
de  pouvoir  accroître  sa  s^^nsibilité,  et  qu'il  veut  profiter  du  rrtour  des 
beauK  jours  pour  réaliser  les  perieclionneaieûts  qu'il  a  conçus.  J^es  résul- 
ta», tels  qu'ils  sont,  présentent  déjà  pltuieuia  indkatiotts  préeîeMM  potfr 
U  physique;  et  aBii  quelles  soient  niem  saisies,  jef  ferai  pr('c^er i'éxhii- 
bition  des  dessins  de  quelqnt's  remarques  qui  m'ont  Hé  si^ggérées  par'icilr 
inspection,  ou  que  j'ai  trouvées  dans  as  lettres  de  M. 'ialhot. 
CR.  1840,  i"Sf«i»«r».fr.x,  MIS.  j  66 
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»  On  ne  doit  pas  s';it»ftKlrp  que  des  dessins  photogéniques,  faits  sur 
papier,  puissent  jamais  égaler  la  netteté  et  la  finesse  de  ceux  que  l'on  ob- 
tient sur  des  plaques  métalliques  planes  et  polies.  La  cootexture  pâteuse 
du  papier,  ses  aspérités  superficielles,  la  profondeur  de  nmliîbitî<Ni,  et  la 
communication  capillaire  qui  s'établit  entre  les  diverses  parties  de  sa  surface 
inégalement  impressiontices.  sont  autant  d'obstacles  qui  s'opposent  à  la 
rigueur  absolue  du  tracé  linéaire,  ainsi  qu'à  la  parfaite  dégradation  des 
teintes  dans  la  chambre  obscure;  et  l'influence  de  ces  obstades  est  d*au- 
taat  plus  forte,  que  l'opération  chimiqne  est  plus  lente  k  s'cffisetner.  Hais 
lorsqu'on  n*a  pasla  prétention,  ou  la  nécMsité,-  de  se  soumettre  aux  déli- 
catesses exigeantes  de  l'art,  lorsqn'i!  s'agit,  par  exemple,  de  cnpirr  fidèle- 
ment des  manuscrits  rares,  ou  de  recueillir  des  impressions  de  voyage, 
si  l'on  a  des  papiers  vivement  impressionnables  dans  la  chambre  obscure, 
couNne  on  parviendra  sans  doute  i  en  découvrir,  ib  suffiront  parfoitement  ; 
surtout  lorsqu'ils  offriront,  comme  celui  de  M.  Talbot,  la  Ëicilité  de  tifer 
tout  de  snite  plusieurs  reproductions  du  dessin  primitif,  ainsi  qu'on  en 
verra  tout-à  Tlieure  des  exemples.  Alors,  sans  doute,  on  trouvera  plus 
commode,  souvent  même  plus  sûr  et  plus  praticable,  de  renfermer  quatre 
oti  cinq  cent»  dessins  dans  un  portefeuille,  que  de  transporter  une  pareille 
provision  de  plaques  métalliqties  avec  leurs  cadres  de  verre,  de  recouvrir 
avec  ces  protecteurs  indispensables,  des  empreintes  prirfniff-s.  il  pst  vrai, 
mais  aussi  léf^ères  que  la  vajwnr  dont  elles  sont  nées,  <  t  enfin  de  ramener 
la  voliiniiucuàe  collection  de  ces  frêles  produits  à  travers  les  accidents  de 
voyages  longs,  diCBciles,  quelquefois  périHeuz-.  Des  tentatives  se  font,  en 
ce  moment,  pour  fixer  les  images  daguerriennes;  et  il  faut  sans  doute  les 
accueillir  avec  faveur.  Mais  quiconque  a  étudié  attentivement  la  réunion 
des  conditions  physiques  d  oîi  résultent  ces  admirablos  images,  trouvera 
bien  dtfticile,  je  suis  loin  de  dire  impossible,  de  les  lixer  sans  détruire,  ou 
au  moins  sans  altérer  essentieHement  les  cause*  'mêmes  qui  produisent 
leur  charme;  et  aion,  pour  les  applications  dont  je  parlais  tour-k41ieurev 
des  papiers  vivement  impressionnables  auraient  encore  les  avantages  d'un 
transport  moins  embarrassitiit,  comme  aussi  d'une  plus  facile  conseï  vatiou. 

»  L'utilité  des  papiers  sensibles,  pour  copier  des  textes,  était  une  con- 
séquenoa  naturallê  de  la  netteté  des^oopies  de  gravm"es  que  M.  'Hilbot  avait 
déjà  obleauns  par  application,  et  qui  avnlant  été  présentées  ii  rAeadénrie. 
n  en  a  compris  d'autres  dans  son  nouvel  envoi;  mais  il  v  a  joint  aussi 
quatre  exemples  de  cette  application  spéciale,  qui  consistent  dans  des  co- 
pies d  nu  psaume  hébreu,  d'une  gazette  pertaune,  et  d'une  vieille  cUarte 
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h^Uiie  de  ran  1279.  fi4i&  coRfrern  de  TAcadéntie.dçs  BeU<;^-I^t|r^^,^a^ 
(pe%j>i  présenté  ces  épraii^^  'k^imjsf^ijgu^  I4 fl^^fa^fïl^dfes 

caractères,  et  leur  netteté,  quYle$  n»nd .aiUsHi^îl^Ç*  lie  texte  ofjigj^, 
Nul  ilonu-  (|Li'iî  TIC  fut  Lcntîcmip  pïus  prompt  et  .plus  exnrt  .fr  copier  ainsi 
vietix  iiMiHKt  I  II .  (jiK  (li:  le  trauscrjre  à  la  main,  même  quand  on  sau- 
rai^J^jtai*gue  dfiub  idi^iicUc  ii  est  écrit.  Tloutefvis  il  j  .u  encore  ft^à 
Çeê  coi^^  obtenues application;  d  j^t  iMnvcr  i  l«ii-4^^Dk 
par  la  radiation  imm^dUtei  diuiA U  diainbfe  cbeciire.  C'est  ^'ùttiqjie  ittjoyjBii 

d'c'U  riilrt  II  jJi(M  ('i!('  aux  pupyrus  hhv  autres  manuscrit^  npM'|ues,  ou 
d'iJne  transparente  trop  iraparlaitc  pour  que  la  radiation  puisse  les  traver- 
si^f  l^ailieurs.  l'applicaticMi  de»  feuillets  est  ditHdie  Jorsqu'lU  sont  asseqir 
lai^  .vu  cMm,  ovrm  volume,  sans  qit*OD  puisse  les  âétadier  fes  uns,  d«B 
autres.  .   ,  •  . 

"  V  rt> Me  exlensitiu  important"  -î  '  ■  '  Nigt-ra  plii^I<  itr-^  pf*r(ec- 
tionuements  physiques,  vers  lesquels  les  expérimentateurs  (ievront  diriger 
leurs  efforts.  Le  premier  sera  d'accroitre  autant  que  possible  la  sensibilité 
du  papier,  afis  que  la  oomnranicatîon  de  jws  diverses  parties,  par  capillarité, 
n'ait  pas  le  temps  de  dénaturer  les  efîets  de  Taction  locale  et  immédiate  de 
'1  r.idiation.  Je  serais  porté  à  croire  qn'oTi  doit  attribuer  principrtlpment  à 
ce  genre  de  communication  le  fait  remarque  par  M.  Talhot,  que,  dans  les 
expériences  par  application,  U  est  plus  difficile  de  reproduire  nettement 
un  tissu  de  dentelle  noire  étendu  siir  un  fond  blanc,  qu'une  dentelle  bkm- 
cbe  étendue  sur  un  fond  noir,  deux  cas  dont  il  nous  offre  ici  des  exemples* 
Mais  une  antre  difficulté  pleis  cachée  et  plus  générale  me  parait  provenir 
de  l'inégale  facidti"  deîî  diverses  sub^t.Tnces,  pour  rcnvovrr  1rs  radiations 
qui  les  frappent,  et  peut-être  de  l'aptitude  cruelles  auraient  à  les  moditi«.'r 
physiquement.  Par  exemple,  vous  vonles  copier  par  la  ndialion  dans  la 
chambre  obscure  un  tableau  peint  sur  toile,  sur  bois,  ou  sur  porcelaine  :  les 
diverses  substances  colorantes  employér^  parle  peintre  ont  été  posées  et  dis- 
tribuées de  manière  cjuc  chacune  d'elles  absorbe  certaines  portions  de  la  lu- 
mière incidente  totale,  et  renvoie  spi-cialt  incnt  vers  voire  oeil  les  portions 
complcuientaîres,  on  dominent  les  rayons  propres  i  former  la  teinte  dont 
il  veut  vous  donner  la  sensation.  Mais  laradiatk»  chimtquem'ent  active 
que  les  mêmes  parties  du  tableau  reçoivent  et  renvoient  est  distincte  de  la 
lumière  qui  aiïecte  voire  réune(i).  Pour  que  TefTet  chimique  qu'elle  produit 


(i  >  J«  tu^fox  (|ue  k  lecteur  admet  celle  diilinction  conme  ud  bit  élabli  ptr  les  n* 
pénciiM»  qee  j'ai  coBMgneet  dans  le  1^'  teaieeiic  dci  Connut  renAu  de  1 839. 
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sur  le  papier  sensible,  ou  sur  la  couche  d'iode  de  M.  DaguerreoflV'e,  en  clair, 
on  en  omlm,  l'équivalent  de  la  nuanoe'  colorée,  il  faut  :  i*  qtie  cette  ra> 

dfiltfàti'jrèhvoyéc  soit  chimiquement  active;  a°  que  l'énergie  de  son  action 
soit  proportionnelle  à  l'intensiti'  d'illumination  opt-réc  dans  l'œil,  par  la 
portion  de  radiation  lumineuse  renvoyée  àn  uiéme  point  du  tableau.  Or 
cette  dernière  concordance  ne  doit  cet  tainement  pas  être  rempUe  dans  un 
degré  égal,  par  les dîveisies  niiitières  cotoranleB,  qui  afiecteat  Tccil  de  la 
même  manière,  et  que  le  peintre  peut  substituer  les  mu-s  aux  autres  dans 
son  travail.  Des  siihstanct»s  de  même  teinte  peuvent  ulTi  ir,  dans  la  quantité, 
ou  la  nattiredes  radiations  invisibles  qu'elles  renvoient,  autfint  d<»  diversi- 
tés, ou  des  diverstléà  du  même  ordre,  que  les  substMiêes  de  temtc  dilTé- 
rente  en  offireut  retalivement  k  la  lumière:  inversement  elles  pourront  être 
semblables  dans  leur  propriété  de  renvoyer  les  radiations  cbioitques, 
quand  elles  sont  dissemblables  pour  rreil;  de  sorte  que  les  différences  de 
teintes  qu'elles  présentaient  dans  le  tableau  fait  pour  l'œil  disparaîtront 
dans  le  tableau  chimique,  et  s'y  confondront  en  une  ombre  ou  tnie  blan- 
cheur uniforme.  Ce  sont  là  des  difficultés  généralement  nibéretitea  à  la 
formai  ion  des  tableaux  chimiques;  et  diés  montrent^  je  crcis,  avec  évidence, 
rUlusion  des  ex|iôrinicntatciirs  qui  ont  espéré  qu'on  pourrait  accorder, 
iioti-seiilernent  l'intensité,  mais  les  teintes  des  impressions  cliiniiqiies 
produites  par  les  radiations,  avec  les  couleurs  des  objets  dont  ces  radia- 
tions éinanent.  Toutefois,  les  relations  prochaines  ou  éloignées  de  ces  deux- 
soriBS  de  phénomènes  sont  extrêmement  curieuses  k  étudier, -non^seulk- 
ment  pour  l'art  photogénique,  piu'sqn'on  lui  a  donné  improprement  ce 
nom,  mais  encore  pour  la  physique  expi  rirneiilale  elle-même.  Je  ne  doute 
|xis  qu'on  n'en  remarque  des  exemples  dans  les  images  daguerriennes  des 
objets  naturels  et  des  tableaux  colorés;  mais  otf  en  voit  de  très  apparents 
dans  les  épreuves  actuelles  de  M.  Tiilbot  Ainsi  il' y  en  a  qui  représentent 
des  vases  de  porcelaine  blanche,  des  coquilles  colorées,  un  chandelier  (de 
métal)  avec  sa  bougie,  im  pied  de  jacinthes  I)lanches.  L'ensemble  de  ces 
objets  se  sent  et  se  perçoit  très  bien  dans  leur  image  chimique  ;  mais  les 
parties  qui  renvoyaient  la  lumière  pureinent  blauche ,  probablement  aussi 
les  radiations  de  toute  espèice,  sont,  relativement  aux  autres,  dans  une  pro- 
portion d'illumination  exagérée;  ce  qui  me  semble  avoir  dû  résulter,  en 
partie,  de  la  communication  par  capillarité  p<  !idant  la  durée  de  I action, 
de  sorte  que  l'inégalité  serait  vraisemblableaicut  moindre  si  le  papier  eût 
été  plus  sèniuble  ou  plus  rapidemcfUt  impressionné.  Dans  la  jacinthe,  1» 
tige  et  les  feiûlles  vertes  ont  à  peine  produit  une  bible  trace  de  létir  con> 
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figtiratioD;  et  elles  l'ont  produite  surtout  dans  les  parties  du  contour  de<ç 
tiges  où  il  s'opérait  une  réflexion  plus  ou  moins  parftutement  spéculaire. 

point»  ëacbiiN(ldier(tnétaHiqoe)  où- cette  réfleaion  avairiieti,  sont  m- 
produils  pour  tinai  dire  par  des  taches  blanches  localement  appliquées,  et 
qui  dén.Ttnrpnf  IVff^t  âo  l'ensemble  par  leur  disproportion.  Mais  cela  st* 
voit  surtout  dans  nue  copie  d'un  tableau  du  Corrége,  dont  le  cadre  est 
très  vivement  reproduit ,  tandis  que  U  fi^ire  peinte  sur  la  toile  est  à 
peine  perceptible.  Cette  disproportion  ^éda».  éua  !•  repMdiitrnMt  île 
quelques  par^  btenehes,  surtout  lorsqu'elles  sont  mettes  et  conséquent* 
ment  très  rayonnantes,  est  sensible*  dans  certaines  parties  des  vues  prises 
par  M.Talbot,  jusqu'au  point  de  rendre  difficile  l'interprétation  de  l'objot 
auquel  elles  appartiennent.  Du  reste,  tes  tues  sont  déjà  très  satisfaisantes, 
coMMDe  étaulV  obtenues  sur  paipier,  dans  te  saison  où  nous  sommes,  snnsi 
qu'dv  rfen  convaincra  tout-à-l'heure  en  les  examinant.  De  p!ns,  par  un 
avantage  propre  à  la  pr^p:irn!:f)Tt  chimique  dont  M  Taibnt  fiiit  usage,  il 
parait  que  les  opérations  une  tous  complétées,  les  dessius  ne  sont  plus  al- 
térés par  la  radiation ,  même  agissant  avec  beaucoup  d'énergie.  Car  ou  a 
par  exempte  icij  quatre  épreuves  d*nne  même  vne  de  la  inaison  ét 
JATM^t,  avec  une  identique  ^position  des  lumii  i  r  des  ombres;  de 
s«nte  qu'il  faut  que  qiielqnc^-unes  au  moins,  si  ce  n'est  trots  sur  les 
quatre,  aient  été  déduites  par  superposition.  M.  Talbot  présente  avec 
raison  cette  propriété  de  reproduction  comme  un  avantage  spécial  de  sou 
procédé, et  c^e  serait  en  effet  biei^  utile  dans  des  voyages.  le  - me  suis 
hasardé  à  tenir  un  de  ces  dessins  exposé  pendant  plusieurs  heures  à  l'ac- 
tion, peu  vive  à  la  vérité,  <ht  soleil  actuel;  et  je  n'ai  pas  vu  la  moindre 
altération  s'opérer  duntt  les  clairs.  Je  crois  comprendre  que,  suivMul 
Mi  Talbot,  les  ombres  aeuks  se  fortifieut  sous  cette  influence.  D'après  ce 
que  je  viens  d«  dire,  on  deit  s'attendre  que  le  triomphe  de  ce  procédé, 
comme  de  toute  autre  reproduction  photogénique,  aura  lieu  aver  de.s 
objets  formés  d'iu»  plâtre  blanc  et  mat  Fti  clTel,  l'envoi  de  M.  Talbot 
comprend  butt  images  tant  de  bustes  que  de  statuettes ,  dont  six  princi- 
palement, de  grandeurs  et  de  formes  diverses,  présentent  des  résultats  trts 
tenarquabk»,  surtout  en  ayattt  égard  à  la  saison  défoVorable  qvii  tes  ai 
données.  On  n'y  trouve  pas  .sans  dontc  la  perfection  rigoureuse  de  trait, 
ni  l'admirable  dégradation  de  clairs  et  d'ombre-  qnr  font  le  charme  des 
épreuves  de  M.  Dagtîerre,  et  je  le  répète  encore  pour  qu'on  n'exagère  pas 
rae«  expressions.  Mais  je  répète  aussi  qu'il  ùàiit  considérer  les  représenta- 
tions  sur  des  papiers  sensÛ>les  comme  principalement  applicables  à  un 
but  diffétent,  qui  nimpose  pw  des  conditions  si  rigonrenses  d'art,  deman< 


(488) 

dBnt  MiilemenC  dm  images,  fidèles  dans  leur  enMoble,  aaics  arrêtées  dans 
lear«  détails  pour  qu'on  les  puisse  bien  reconoattre,  et  qui  ea  outre  s'ob- 

tenant  avec  rapitlilô,  par  une  tn  tnijinUtion  fiicile,  puissent  se  conserver 
»vec  peu  lie  précautions,  si;  rtmlermer  en  fjratitl  nombre  sous  peti  fie 
volume,  et  se  transporter  partout  avec  racililé.  [^cs  papiers  de  M.  ïalbut 
présentent  déjà  plusieurs  de  ces  qualités  eMcntielles,  avec  l'avantage  d« 
pouvoir  fournir  immédiatement  des  copies  multipliées.  Ses  efforts,  et  ceox 
(les  autres  |)hy8iciens  qui  s'occupent  du  même  sujet,  achèveront  d'y  ajou- 
ter ce  qui  peut  rester  de  désirable,  pourvu  que  l'espoir,  ou  la  prétention 
d'une  periectiou  d'art  pliysiquemeat  incomptible  avec  des  opérations 
sur  papier,  ne  donne  pas»  leurs  tentatives  une  fausse  direction.  Toutefois, 
pour  ne  pas  paraître  trop  désespérer  de  faventr,  j'ajouterai  que  le  comble 
du  succès  dans  ce  genre,  consisterait  à  découvrir  une  substance  nvement 
impressionnable,  qui  put  s'applujuer  sur  une  feuille  papyracée  sans  y 
pénétrer  profondément,  et  q^u'on  pût  cependant  y  tixer  après  l'opération, 
comme  dans  les  épreuves  de  M,  Tslbot.  Il  ne  senût  pas  màne  néc^sairc 
que  l'épreuve  primitive  obtenue  ainsi  rapidement,  reproduisit  les  lumières 
et  les  ombres  en  leurs  vraies  pbces,  pourvu  que  sa  transparence  et  sa 
fixité  fussent  telles,  .pron  pût  en  dë<luire  par  application  des  copies  où 
l'inversKH)  fût  redressée.  Et  peut-être  cette  décomposition  du  problème 
eu  dcuit  opérations  successives ,  ouvre-t-elle  une  des  meilleures  voies  que 
Ton  paisse  prendre  pour  le  résoudre.  » 

Fixation  des  images  photogéniques  sur  métal. 

A  l'occasion  d'un  passage  de  la  Note  précédente,  relatif  au  peu  de 
cKances  de  succès  qu'oArent  les  tentative  entreprises  dans  le  but  de  fixer 
les  iin^iges  photogéniques  sur  métal,  M.  Aaioo  fait  remarquer  que  ces  es- 
sau,  quoique  de  date  très  récente,  ont  déji  donné  des  réstdtats  qui  sont 
loin  d'être  décourageants,  et  qu'anjourd'hui  mèn)e  une  épreuve  présentée 
par  M.  Fiz^'tut  annonce  un  nouveau  progrès.  En  effet,  si  dans  les  épreuves 
qui  ont  été  mises  précédcrauienl  sous  les  yeux  de  l'Académie,  le  dessin, 
tout  en  conservant  sa  finesse,  paraissait  avoir  perdu  de  son  éclat,  le  même 
reproche  ne  peut  être  adressé  k  celle  de  M.  Fiaeau ,  qui  ne  te  cède  point 
en  vivacité  aux  plus  belles  images  Daguerrienmes^et  qui  cependant  a  ac- 
quis ,  au  moyen  de  l'opération  du  fixage.  a<isei5  de  solidité  pour  pouvoir 
être  conservée  sans  autres  précautions  que  celles  qu'exigent  des  dessins 
ordinaires.  M.  Fizeau  assure  que  l'opération  à  laquelle  il  soumet  les  images 
pliotographu|ue$,  loin  fie  les  pâlir,  a  au  contraire  pour  résultat  d'augmen- 
ter la  vigueur  des  ombres  et  le  brillam  des  lumières. 
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ÂtàXouiT.  roMPAR^F. — Mémoireswla  Hmcture H  U mécanisme deg bran- 
chies dans  Us  crustacés  décofoêug  far  M.  DuTSiKOT.-^Extniit. 

•c  Dans  la  troisième  partie  d'un  Mémoire  sur  quelques poitUs  de  Forga- 
nmitiondes  Liuudet  nue  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  à  TAcad^îe  le  17  &ep- 
teu^re  i838  (1),  fai  eanyé  de  tracer  une  esquisse  des  jM-tncipales  difFé- 
rences  que  présentent  dans  leur  structure  et  dans  leur  niéca&isiue  les 

orçanes  de  la  respiration  des  crnstar»'';.  Cette  esquisse  nipidc  ne  fnisant 
pas  lià  partie  principale  du  Mémoire  que  je  viens  de  rappoU  r,  |ai  cru  ne 
pouvoir  me  dispenser  de  présenter  une  description  <létail)<^t;  de  cet  appa- 
reil,  ttfin  d'être  snffiaamment  compria  dans  les  principes  que  j'ai  dkercfaé  k 
établir,  et  d'être  certain  n  i  i>  ème  de  ne  pas  errer,  ou  de  ne  pat  trouver 
d'exception  réelle,  même  dans  leur  application  la  plus  spéciale. 

»  C'est  en  partie  dans  ce  but  que  j'ai  entrepris  «ne  nouvelle  description 
des  organes  de  la  respiration  des  crustacés. 

•  H  soumets  aujourd'hui  au  jugement  de  PAcadémfe  celle  des  enatacés 

»  La  première  partie  du  présent  Mémoire ,  dont  je  ne  lirai  qu'une  ana- 
lyse, irft'ne  des  branchies  proprement  dites  dans  les  cnistaccs  décapodes. 

•  Lu  suivant  les  divisions  de  cet  ordre  de  crustacés  adoptées  par  La- 
trdtte,  pour  le  Règne ammid.éâ^.  Covier,  je  décris,  en  premier  lieu,  la 
stroctnre,  le  nomlite  «t  la  position  des  branchies  dans  les  JEMpajNMi!»  bm' 
ckfuns,  et  je  prcuda  des  «Knoiples  dé  mes  descriptions  dans  la  plupart 
des  sections  de  ce  sous-ordrc. 

s  Je  fais  connaître  ensuite,  avec  non  moins  de  détails,  les  branchies 
des  décapodes  macroures. 
»  Il  rÂinlte  de  ces  descriptiona  : 

a  I*.  Que  Isa  décapodet:  hnefyures  ont  une  grande  conronnité  dans 
les  principaux  point»  de  structure,  de  foroe  et  de  position  de  leurs 

branchiefi. 

»  a",  (^uaul  a  leur  lorrae,  ces  branchies  se  composeut  toujours  de  deux 
rangées  de  feuillèts ,  proportionnémeiit  hp^,  fixés  par  un  de  ïenrs  càté$t 
contre  les  deus-fiioes  opposées  d'une  bme  fibreuse;  empilés  ainsi  les  uns- 
sur  les  antres»  et  las  uns  sous  les  aulres,  de  naniire  à  former  deux  pyra» 
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midcs appliquées  l'ime  contre  l'autre  par  leur  base,  mais  dont  la  supérieure 
est  de  beaucoup  la  plus  développée,  et  dont  l'intérieure  est  restée  rudi- 
mentaire  «K  eomme  tronqiife. 

»  3*.  Chaque  f«uiU«t  branchial  peut  être  comidléré  comme  ^il  était 
composé  de  deux  vessies,  contenues  l'une  dans  l'autre ,  et  qui  auraient 
été  tellement  aplaties,  qu'elles  ont  pm  l'apparence  d'une  simple  lame 
ou  d'un  feuillet.  La  vessie  interne,  qtu  contient  le  fluide  nourricier,  répond 
au  système  vasculaire  sanguin.  ^ 

»  La  vessie  externe  se  continue  avec  les  tégumeols  conmans. 

a  IjBa  parois  de  la  première  adhèrent  entre  elles  dans  des  intervalles  ir- 
réguliers, de  manière  à  intercepter  un  réseau  de  canaux  de  dimensions 
variées,  formant  des  lacunes  plus  ou  moins  considérables  dans  leurs  fré> 
quentes  anastomoses. 

»  C'est  dans  cette  grande  lacune  divisée,  que  le  vaisseau  afférent  Vcne 
le  sang  pour  la  respiration.  C'est  de  ciette  même  lacane  que  le  vaîaaeâu 
efTérent  le  reçoit  pour  le  diriger  vers  le  cœur. 

■I  l>a  forme  élar£»ie  de  tes  feuillets  branchiaux,  leur  nombre  et  leur 
rapprochement,  donnent  à  l'animal  qui  en  est  pourvu,  la  facilité  deconser* 
ver  une  lame  d'eau  entre  chaque  paire  de  ces  feuillets;  ces  difTérëntes  cir- 
constances  organiques  contribuent  sans  doute  &  fitctiiter  la  respiration 
aérienne,  quoique  avec  des  organes  de  respiration  aquatique  que  l'on  ob- 
serve chez  un  grand  nombre  de  cmstacés  brachjures. 

*  4°'  l'^s  décapodes  macroures,  à  en  juger  par  la  structure,  la  forme  , 
le  nombre  et  la  disposition  des  branchies,  sont  loin  de  composer  un 
groupe  naturel.  Aussi  regardons«nous  comme  une  solide  amélioration, 
dans  la  méthode  de  classification,  la  séparation  des  ScJnznpodes  eiXèm 
rénoinn  AUX  Stornapodes,  propos^'e  par  M,  MUnc  Edwanh  (i),  ainsi  que 
rétablissement  d  un  groupe  de  même  valeur  que  Ifs  Brachjrurcs  et  les 
Macroures,  intermédiaire  entre  ces  deux  sous-ordres,  sous  le  nom  de  Déca- 
podes anomoure*,  et  qui  se  compose  des  Maamires  anommiàc  de  La- 
TRËiLLB,  auxquels  notre  savant  collègtie  réunît  les  Poreellanet  et  les  Gn^ 
lathées 

»  5*.  Relativement  à  la  structure  des  branchies,  dont  nous  analysons 
ici  les  principales  différences  dans  les  Macroures  de  I^treiluk  : 

"  '  •    •      '    -1  •  -  -  *•-  (- 

{t)  Annales  fies  Science*  naturelles,  totat  XIX,  f.  ^li . 
(a)  Ouu  aoa  Hittoire  namntil»  de$  Cnaucéi,  touu  II. 
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«  A.  Les  uus ,  ce  sontles  Paguriem,  les  ont  encore  composées  de  feuillets 
eaipUô«  à  1^  oianiére  des  feuilletebraDchiâux  Ues  crJoes  \  maU  les  l>iaiiclacs 
y  sont  plu»  i»ailM«lueft,étles4leta.p5v«iii^^  qui 
copipoMAt  «baque  branchie  sont  taai6t  ^gaiement  dévelc^péf» ,  ou  bien 
elles  montrent  au  singulier  développement  alternatif,  suivant  le  numéro 
auquel  elles  appartiennent;  c'est-à-dire  fine  si ,  dans  la  branchie  n°  3,  la 
pyramide  inférieure  ej»l  re&tée  rudiiuenlairc,  dans  la  itraocbie  suivante  ou 
k  n*  4,  cW  la  supérieure  qui  est  peu  développée.  Enfin ,  si  les  pyra- 
mides iNraochialcs.  sont  |^  w»mà>nmn^  cU«  y  sont  prtrpmrtiftnnftatfnt 
petites. 

»  B.  D'autres  iMicM^roaref^  ce  sont  les  Salicoqms,  ont  une  siriu  lure  in- 
termédiaire entre  les  lïrancbies  composées  de  tubes  et  les  braucbie^  à 
largfl»  Aaîlkts  des  amtes.  Je  distingiie  ceite  forme  inleranédiaire  sous  le 
nom  de  bnmchies  tamMitmes.  et  fmûfinaet,  perce  qu'cUes  sont  compo- 
sées de  lames  étroite*»  laugées-de  chaque  eôté  4*une  t^,  oomme  les  barbes 
d'une  plume. 

»  On  conçoit  c[ue  cette  forme  n'est  plus  propre  à  retenir  Teau ,  et  que 
lescrmtaeés  qui  ont  de  seablablea  fanmchiet  soot  esseatieUemeat  aqua- 
tiques. Je  n'avais  pas  Auteetie  ^distinction  dans  mon  analyse;  je  ^  crois  cs< 
sentielle. 

»  C.  Les  familles  des  Locustes  et  des  /foman/s  ont  des  branchie:»  en 
tobes ,  arrangés  de  manière  à  iîgurer  des  brosses  ou  des  . panaches,  ainsi 
que  les  zoologistes  les  ont  distinguées. 

m  Les  bnuKÂies  en  tubes  swaient  trop  fiiironbles,  par  leur  grande  divi- 
sion,  à  l*«iCtioa  desséchante  de  l'air.  Aussi  appartiennent-elles  à  des  aut- 
/ac^j  essentiellement  aquatique^; ,  qui  ne  vivent  à  sec  qu'accidentellement, 
et  qui  périssent  à  terre  au  bout  d  un  temps  plus  ou  moins  court.  Cepen- 
dant le  mécanisme  annexé  à  ces  sortes  de  branchies  étant  propre,  dam 
quelques  cad*  à  les  maintenir  humectées,  on  voit  quelques  espèces  de  ces 
fimulles  supporter  accidentellement ,  pendant  plusieurs  jours,  une  respi" 
ration  aérienne,  lorsqu'on  les  entoure  d'objets  humides. 

■  6".  Si  !a  forme  des  branchies  en  tubes  est  très  différente  des  brancities 
en  lames  ou  eu  feuillets,  le  fond  de  la  structure  des  unes  et  des  autres 
est  cependant  le  même.  C'est  une  lacune  dans  l'un  et  rentre  cas,  cylindri- 
que dam  le  premier»  aplatie  dans  le  second. 

•  Le  tube  ou  Blet  branchial  ne  se  compose  pas ,  commeon  l!a  supposé, 
d'un rarauscule  vasculatre  sanguin  se  continuant  du  vaisseau  afférent,  pas 
plus  que  d'une  radicule  qui  serait  l'origine  du  vaisseau  eUcrent.  isn  un 
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mot,  il  n'y  a  plus  ici  de  réseau  capillaire  respirateur,  comme  dans  les  ani- 
maux vertébrés,  qui  serait  intermédiaire  entre  les  branches  de  l'arbre  vas- 
etihire  déparaliiir  et  les  tvdnes  de  Ttrbre  weiridM  Bntritif. '  ' • 
Ces  lubes'oa  filets  brandiiÉin  interceptent  tm  vide  de  néme  fioMltf, 
dans  leqtiel  on  peut  obserrer  les  mouvements  de  rotation;  de*  globules 
sanguins.  Os  mouvements,  dirigés  de  la  ba<?e  du  tube  vers  «on  extrémité 
terminée  en  cul-<ie-sac,  ou  de  cette  extrémité  vers  sa  base,  en  passant  par 
le  cdté  opposé ,  fonneot  on  de»  apeèHelw  let'plas  intéreatants  que  nous 
découvre  le  ilMcnMca|>e.  le fai  paiiitullèfeiBeftt  observé  dans  l'éerevisse  dé 
nvière. 

»  Lorsque  la  circulation  fst  régulièrement  artÎM  Ins  globule.s  arrivcTit  et 
se  meuvent  dans  le  tube  respirant  par  un  côté  de  son  canal,  et  ils  en 
reviennent  par  l'autre  coté.  Ce  n'est  qu'à  l'extrémité  du  tube,  ou  du  moins 
▼ers  cette  extrémité ,  que  le  ooarant  sanguin  change  de  dûreelioni  Oàà 
a  lieu  pour  un  certain  nombre  de  globules,  sans  que  leiir  mouveMBÀt 
accéléré  en  paraisse  ralenti;  on  les  voit  parcourir  ainsi  tout  l'espace  que 
leur  fournit  l'extrémité  du  tube.  D'autres  ne  vont  pas  jusqu'à ti  fond  du 
cul-de-saCj  ils  tournent  plus  court.  D'autres  vont  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité' du-  filel  respirant,  maïs  avec  un  mouvement  de  plus  en  plus  ralenti 
et  s*7  arrêtent.  Peu  de  temps -apès  ils  reprennent  ûm  eourse,'dans  le 
sens  rétrograde  ou  centripète,  et  leur  mouvement  semble  s'accélérer  k 
mesure  qu'ils  approchent  de  la  base  du  twbe.  On  dirait  qu'ils  sont  attirés 
par  le  vide  qui  se  fait  dikns  le  cœur,  et  de  proche  en  proche,  dans  les 
vaiMeans  branchianx  cardiaques. 

»  7*  En  général ,  le  qrstème  capillaire  des  vaisseau»  sanguins  parait  man- 
quer dans  les  organes  de  respiration  des  crustacés,  comme  il  manque 
drtn'î  l'Hirs  autres  orrr^nf  t ,  rtitisi  qne  l'ont  ptnhîi  MM.  Âitdouin  et  Milne 
Edwards,  dans  leur  Mémoire  sur  la  circulation  dans  cette  classe  {^Annales 
(tes  Sciences  naturelles t  tome  II). 

»  C'est  une  conviction  qui  résulte  pour,  moi ,  non-seulement  des  obierya* 
tions  microscopiques  que  je  viens  de  rapporter,  mais  (de  plusieurs  autres 

dont  j'aurai  Toccnsion  de  parler  dans  un  prochain  Mémoire;  conviction 
que  j'avais  déjà  on  i83ti  et  iS'i;,  lorsque  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à 
l'Académie  mes  deux  Mémoires  sur  les  Squilles. 

«  Ajoutons  que  la  membrane  respirante  de  toutes  1^  parties  sàiHaates 
qui  ôwistitnent  les  branchies  des  crosté4*és,  est  tout  unie,  qûdique  divisée 
quelquefois  en  petites  lacunes  vésiculeuses,  et  qu'elle  n'y  montre  jamais 
ces  plis  si  fins  et  si  déliés  qui  augmetitent  considérablement  l'étendue 
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la  nMiubraoe  v«sfiuiair«  respîraote,  dans  J«s  lame»  branchiales  de* 

pOI&ftUDS. 

iiy»le  JéwoMlwgai  wccmrirtiaïutdtM  «itdwtriptiotttdéuillëes  de  lap- 
pmîl  bnmdiitl  «ktMitm  cnniMét,  qne.tootw  fenn  bfiadiias»  «facile  que 
■oit  kwIbnM  «n  liwillei»  larges ,  «nltHMes  étroires ,  en  tubes,  en  filaments, 
en  ve«isie,  nr  sont  jamais  que  des  lacunes  daas  lesquelles  lesangest  d^Msé 
momentanémenC  pour  k  respiration. 

'  »  9".  £n  l«»-«oiMidéniit«9ii»  «ep9iittde  voe,  eu  se  rappelant  que  le  syn- 
tàne  ctpillaire  entre  Taibre  êimgmn  que  j'apprileniilritif,  et  Parère  dépura- 
teur,  ou  bien  celui  qui  devrait  exister  entre  Farbre  défMirateiir  et  Taibre 

nutritif  manqueut  dans  cette  classe,  on  comprendra  comment  des  ors^anes 
appeiidiculoires,  servant  aux  iDOUvemefrts  de  natation  ,  comment  les  soies 
creuses  qui  les  bordent^  ont  pu  être  considérés,  eu  même  temps,  avec  jus- 
tesse et  esaetitnde,  pomine  des  organes  de  respintioD.  Il  suffit  pour  cela 
que  les  parois  de.OMtvgsifees  creux, recevant: la  fluide  n  nr  i  i(  ier  dans  leurs 
capacités,  soieut«sscz  perniL  iLIes  pour  permettre  l'influence  chimique 
du  fluide  ambiaîit  respirabie  sur  le  saiiif  qui  pénètre  dans  leurs  I.Tcunes. 
Disons  encore  que  les  larues,  les  tubes,  ies  hicts  branchiaux  des  crustacés 
étant  des  lacunes  dans  lesquelles  le  sang  se  meut  librement,  ne  pouvaient 
èlie  amrtaraes  comme  lés  Urnes  brançhialea  membraneuses  des  poissons 
par  des  lames  solides  intérieures  de  nature  cartilagineuse  on  osseuse. 

»  Lorsqu'elles  ont  dû  être  supportées  par  des  organes  plus  consistants, 
on  observe  ceux-ci  dans  une  portion  de  leur  surface.  C'est,  dans  ce  cas, 
la  partie  dermoïde  de  la  bvancbie  qui  .a  été  plus  ou  moins  solidifiée.  Tel 
est  le  oerde  qni  bofife  .d  qui  distend  }m  laniés  branchiales  des  limules.  On 
remaïquera  ici  combien  l'ej^istaDce  d'un  squelette  intérieur,  ou  son  ab- 
sence, domine  l'eiiaemiyle,  conMpe  tous  les.  détails  de  l'organisation.  » 

T£KATou>Gi£.  Pour  établir  la  proposition  qu'//  est  des  causes  acci- 
dtnt^les  mê^tani,  cm^èaiU  H  r^^rmmU  ,  au  moyen  d'un»  infiuence 
SneUdé  mUlêux  anbkaas,dettnnN»  sùrvauu  dam  le  «fern  moteme// 
par  M.  GiaeffffaOT-SamT-Hmya. 

«  Je  prépare  un  grand  travail  sur  celte  question  dont  je  crois  posséder 
tous  les  éléments  désirables.  Pour  cela,  quelques  renseignements  m^élalent 
encore  nécessaires  et  je  souhaitais  entre  autres  Fédaircissement  de  plus  de 
développements  dans  un  article  de  nos  Comptes  rendus,  année  r838,  :i*  se- 
mestre, page  1080.  lit  le  rédacteur  laissait  désirer  plus  de  clarté  dans  sa 
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Tftite  sur  urtP  communication  de  monstniosité.  M.  Ouyon,  chirurgien  en 
chef  (le  notre  at  mf^e  d'Afrique  ,  avait  écrit  un  Mémoire  et  tracé  quelques 
indication»  de  formes,  à  Kégard  de  suje*fr«ii«iologiques  (fillt>U«f^èaft- 
logne  à  là-'<ÉbWlifiîôÉi-  '  «ttaMOttirth»^  ^Vùtn  toÉonUbr^idlUfM 
SMStfemis  les  papiers  et  esquisses  qvie  son  ami  et  ancien  dère, 
M.  le  docteoT  Gtiyon,  lui  avait  confiés,  et  les  avait  déposes  sur  le  hurpau 
lin  Secrétaire  perpétuel,  M.  Floiirens.  C'était  pour  connaître  les  de&aiiis  de 
M.  Gnyon  (i)qï«ï  j'avais  pris  la  parole;  ils  me  sont  roainte»antiiiBiitis»««et 
j'arrête  là  mes  rédbîifttiiôa»  M»&tilûS»  IlldlilèS.  •  •■  >  ■     >  ■■ 


I  :j  .-it: 

■■.f;  r.-.:...  .  .   RAPPiWfcTfii  '  •  -  '  :  ■  • '.i.  H-nt^'^J-fr. 

t 

cniMiK.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  L^\io?ib  ajant  poiié''iSSWf 
Recherches  sur  .PàcHon  china tque  qii'exeifèôrtt  les  iliéldKl|dié  Hàlr 
ràlbiimîiie  llqttMe  et  sur  bwtaloi  tiAiis  rfcoriowWliniinalef 


(Coininissaires,  MM.  Robiquet,  Pelouze  rapporteur.) 


.1!- 
ft  ■ 


«  I^e  Mémoire  dont  l'Acadénaie  nous  a  chaînés  de  lûî  rfenA-e  îîàfepte, 
peut  être  consid^  c^Msiine  la  sait»  èt  lé  aMôpi^inent  dV»  tiravà»  plM 
andtèn  de  M.  La^saigne  sur  lès  combinaièôtts  dTa  bkftlomrè  VfeiiAércore 

avec  ralbumiiie  et  la  fibrine. 

u  L'auteur  s'est  proposé  d'examiner  dans  ce  notiveau  Mémoire  la  nature 
chimique  et  les  propriétés  principales  des  composés  qui  premieot  nais- 
sauce  dans  le  oontact  de  certainès  distoTulibiiS  salloès  méfallt^feii;  Hiât 
avec  l'albumià*  et  la  fibrine,  soit  avec  quelques-un»  des  tissus  de  l'écono- 
mie animale.  Son  but  principal  a  été  de  s'.i.ssurpr,  par  la  voie  (h'  l'expéri- 
mentation, si  ces  composés  résultent  excliisivemeut  de  la  combmaison  de 
la  matière  animale  avec  un  oxide  ms  iallu  jue,  comme  l'afBrment  quelques 


(i)  Ce  que  je  ne  savais  pas,  c'est  que  les  croquis  de  M.  le  docteur  .Guyon ,  habile- 
ment esquisses,  s<!  rapporlMent  à  deu  nijefs  :  l'un  est  né  à  Al^er,  et.  était  fonné 
dedens  filles  entières ,  uuics  par  les  laces  antérieures  des  troncs,  et  l'autre  n'avait 
qu'un  seul  train  postérieur,  éUnt  porté  par  deux  jaiubes.  Cet  autre  ealaat  nai|aU  en 
Corse,  Ci»  décembre  i83i,  à  Mélo;  il  reaienilîkil  i  Ritta-Gbmâba. 

La  Mtence  accueille  ou  mieux  rccberclre  la  corniaissance  de  ces  naiMiieef  dwr- 
vcilkiiMi  de  la  soologjie  anermale. 
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chimistes,  ou  s'ils  contiennent  au  contraire  et  intégralement  les  éléments 
du  sel  y  comme  le  pensent  plusieurs  savants ,  et  particulièrement  M.  Ber- 
i^iuset  M^Xhémrd.:        .  : 

.  a  Lft.fibrioe,  I(r  gétetin«,  l'albtimiBe  «t-  le  cas^to  iie  podaenUot  jamais,- 

comme  on  sait,  dé  formes  cristallines,  soit  qu'oolcsoofiaidifa  isolément ^ 
soit  qu'on  les  prenne  dans  les  combinaisons  quelconques  dont  elles  foui 
partie.  Il  semble  que  la  nature  ait  voulu  prévenir  les  graves  inconvénienls 
qui  pourraient  résulter,  dans  l'économie  animale,  de  la  tendance  à  cristal- 
Kaar  de»  subitam»»  qu'elle  y  a  répandaea  avec  profasion.  L'histoire  chi- 
mique de  ces  matières  est  si  mal  connue,  que  non-seulement  .on  ne  peut 
en  aucune  façon  affirmer  qu'on  les  :iit  obtenue!  à  l'état  de  liberté,  maïs 
on  ignore  encore  si,  même  en  négligeant  de  tenir  compte  des  matières 
étrangères  de  nature  inorganique  qui  peuvent  les  altérer,  on  doit  les 
coosidéver,  comme  des  principes  imm^<ûats  puticulicts  ou»  comme  des 
spbstanoes  complexes.  Outre  cfu'eHea  ne  crismUtoit  pMt  et  qu'au  con> 
traira  I  !'«  s  tendent  toujours  à  priver  de  cette  faculté  les  corps  avec  les* 
quels  on  11     tni  t  en  routDrt.  elles  ne  sont  ni  volritilns,  ni  fusibles  sans 
akératiuii  ;  leur  coiiibusliua  laisi>e  toujours  dej>  cendres,  quelque  peine 
que  l'oa  se  donne  pour  les  éviter;  lear*  distolntions  «^altèrent  avec  rapi- 
dité; d'ailleunf  une  fois  engagées  dans  des- corabinàisous,  il  est  tare  qu'on 
puisse  les  en  retirer  sans  apporter  quelque  mmlification  plus  fni  moins 
profonde  dans  leurs  propriétés.  Il  résulte  <îe  ces  tli verses  circonstances  peu 
(renipressemertt  en  général  à  étudier  les  matières  dont  nous  parlons  :  on 
craint  toujours  d'opérer  sur  des  substances  impures,  indéterminées;  et 
sans  leur  coanexîté  avec  des  phénomènes  physiologiques  importants» 
on  ne  verrait  pour  ainsi  dire  personne  s'occuper  d'un  pareil  sujet  Ceux 
qui  abordent  cette  partie  si  obscure  de  l,i  cbiniie  animale  méritent  donc 
des  éloges,  et  si,  là  comme  ailleurs,  on  doit  exiger  d'eux  de  l'exactitude 
et  de  la  précision,  il  serait,  il  faut  le  dire,  injuste  de  leur  en  demander 
plus  que  ne  comporte  le  sujet 

B  lïous  avons  indiqué  le  but  que  M.  Lassaigne  s'est  proposé  d'atteindre. 
La  question  dont  il  s'est  occupé  n'intéresse  pas  setileiiietit  la  cbimie,  elle 
est  plus  importante  encore  pour  la  toxicologie  et  la  médecine  légale. 

»  Que  devient  une  dissolution  saimc  métallique  dans  son  contact  avec 
ralbumine  et  ks  tissus  antmam? 

»  Une  dissolution  métallique  vénéneuse,  un  sel  de  cuivre,  par  exemplcf 
étant  ingéré  dans  l'estomac  d'un  animal,  que  devient-il?  Sous  quelle  forme,, 
dans  quel  état  de  combinaison  le  relrouve-t-on? 
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u  M.  I^assaigne  commence  par  faire  ressortir  la  distinction  qu'il  faut  éta- 
blir entre  le»  eflets  qui  résultent  de  l'action  de  certains  sels  en  solution 
concentrée  flur  ralbumine  liquide,  taUe  qu'on  la  fenoonlM  oattiniiMMHit 
(lanft  ia  pinpwt  dM  fluido» animaux,  et  Icft  «flcis  que  ]ir^ente'lUlNaninc 
dissoute  dans  une  grande  quantité  d'eau. 

»  Dans  le  premier  cas,  les  seb  terreux  forment  un  précipité  qui  paraît 
être  dû  uoiquemeni  à  ce  qu'il  y  a  manque  d'une  quantité  sullisaute  de  dis- 
solvant*  car  d'une  part ,  le  précipité  se  «Ûssout  lapidemcat-dam-reaulraîde, 
et  d'une  attire  part  ^  les  mêmes  sds  ne  troublent  pas  les  disBohnions  aHm^ 
mineuses  pr^lablement  étendues  d'eau.  « 

«  Quant  aux  sels  raétatliques  proprement  dits,  qui  forment  nvec  i'alb»- 
rotne  de  véritables  combinaisons  iasolui)le&,  ils  ne  présentent  pas  de  dUie- 
rences  avec  les  solutions  ftOiles  on  oonoenb*ées  d'albumine. 

»  M.  Lassaigne  a  expérimenté  aveo  des  «Us  de  nature  très  diffileeale,  ' 
avec  des  sulfates,  des  nitrates,  des  chlorures,  des  acétates,  avec  des-  sais 
de  plomb,  (le  cuivre,  d'ai^ent,  de  zinc,  de  fer,  de  platine.  Il  a  reconnu  que 
l'albumine  est  susceptible  de  s'unir  à  tous  ces  sels  sans  en  éliininer  les 
acides  qui  en  font  partie,  sans  même  modifier  leur  état  de  saturation.  Dans 
aucun  cas.  Il  n'a  pu  leconnatltre  une  combinaison  d'albumine  et  d'oxide 
métallique,  non  pas  que  ces  sortes  de  Composés  ne  puissent  exister,  nUns 
ils  se  forment  dans  des  circonstances  différentes.  D'après  lui,  l'aiburaine 
s'unirait  en  proportions  définies  avec  les  sels  niétn!lir|(ips.  En  adoptant  pour 
le  poids  de  l'atome  de  ce  principe  immédiat  le  nombre  338*7,50,  et  repré- 
sentant cette  quantité  par  A,  on  peut  se  représenter  comme  il  snh  les  prin- 
cipales combinaisons  de  l'albumine  avec  les  sds  : 

A%  (  PbO)^,  C«H*0^  =  altMiinioale  d'acétate  de  plomb  lrU)uiquei 

A*    PbO      As'O^salbnoiinaïc  deniUfStede|domb; 

A*,    CuOC^H'O'      —  alliuininate  d'actfuic  de  cuivre; 

K*,  CuOSO^  =  albuiaioate  de mlCiiie de  cuivre; 

A,    AgO  At*0*       «i  albumiiMte  de  oiiiace  d'argent; 

A*,  Pta«  ssalbamiiiatedceUttridedepUiiDe. 

Ce  n  est  toutefois  qu'avec  beaucoup  de  réserve  que  M.  Lassaigne  attribue 
aux  seb  précédents  une  composition  véritablement  atomique,  el  nous 
croyons  qull a  raison-,  car.  même  en  neigeant  le  soufre  et  la  petite -quan- 
tité de  matière  saline  que  renferme  l'albumine ,  nous  ne  savons  pas  qu'il 
y  ait  une  seule  expérience  qu'on  ptiisse  citer  k  l'appui  d'une  formule  nto. 
nique  quelque  peu  vraisemblable  pour  celle  substance.  Il  y  a  plus,  les  ex- 
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pénenecft  de  M.  MitMl»rlieh.jeiihe  aurla  combinaumi  du  aulfrt»  de  enivre 

neutre  avec  l'albumine,  prouvent  que  cette  combinaison  ne  peut  être  la- 
vée sans  éprouver  de  décomposition  ;  que  l'eau  la  dénature  de  telle  sorte, 
que  long-temps  avant  d'en  avoir  employé  la  quantité  qui  serait  néi-e&&ittre 
pour  la  purifier,  en  la  supposant  parfiHteiiient  sbble)  ellè  le  change  en 
une  conlniiaison  qui  codlient  moins  d'eetde  ftùlfurique,  plus  d'oixide  de 
euttre  et  surtout  beaucoup  plus  de  matière  oi^ntqùe. 

»  D'un  autre  côté ,  les  proportions  de  sulfate  neutre  et  de  sulfate  triba- 
sique  de  cuivre,  trouvées  par  Bl.  JUitscberlich  dans  les  albuminates  que  ce 
cUninee  faiicoiuMilre,dâfèrent  trop  lesiiiMedetautres  pour  qu'on  puisse 
ett  Mtribuer  la  caose  à  do  erreurs  d'analyse.  Elles  sont  dues  sans  doute  i  k 
difHailté,  peut-être  n  nmpofisibiHiédVïbtenirdctseb  pura.  Ces  considéra- 
tions et  plusieurs  autres  que  nom  passerons  sotis  silence,  noti--  nutorisent 
à  croire  que  les  proportions  définies,  si  tant  est  qu'elles  existent  clans  les 
composés  dont  nous  avons  parlé,  sont  loin  d'avoir  été  suffisamment  éta- 
blies par  Texpérience. 

»  Nous  ne  parlenme'pti-en  particulier^  des  eombinaiaons  que  M.  Las- 
sai^nc  a  décrites  dans  son  Mémoire.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  leurs 
principales  propriétés.  Ces  combinaisons  sont  amorphes;  elles  contiennent, 
lors  de  leur  précipitation,  une  quantité  d'eau  toujours  très  œnsidérable  et 
qui  .constitue  ordinairement  les  trois  quarts  environ  de  leur  poids.  Celles 
de  enivre  et  d*argent  sont  fvsnsparentes  et  colorées,  la  première  en  vert,  la 
seconde  en  jaune.  Toutes  jouissent  de  la  propriété  d'être  solubles  dan.s  uu 
très  grand  nombre  de  sels  et  de  matières  diverses  parmi  lesquelles  nous  ci- 
terons le  sel  marin,  le  sel  ammoniac,  le  nitrate  de  potasse,  l'iodnre  de  po- 
tassium, Tcau  de  efaaox,  Tammoniaque.  JEIlee  présentent  une  propriété 
singulière  Mgnalée  depuis  déjà  bieolong^temps  dans  des  oombinaisiMis  ana- 
logues, et  pins  récemment  par  M.  Mitscheiiich,  dans  le  sul&te  de  cuivre al- 
bamineux  :  c'est  que  les  réactifs  qui  servent  tantôt  à  accuser  la  pn^senc»" 
des  sels,  tantôt  à  ea  doser  rigoureusement  les  proportions, cesseut  de  ma- 
nifester, dans  ces  sortes  de  combinaisons,  les  pbénomènes  ordinaires  de 
précipitation  ou  de  coloration  caractérisliqnés  pour  ces  sels.  Cest  ainsi  que 
l'oxide  de  cuivre  n'est  précipité  ni  par  la  potasse,  ni  par  l'hydrogène  sul- 
furé; que  lé  nitrate  d'argent  et  le  iii'r  itf-  de  plomb  unis  à  l'albumine  sont 
solubles  à  frou),  le  premier  dans  une  dissolution  de  chlorure  de  sodium, 
le  second  daui>  une  diiisolutiun  de  sulfate  de  soude.  Ces  circonstances  et 
beaucoup  d'autres  de  même  ordre  ont  été  signalées  avec  nu  soin  particulier 
psir  M.  Lassaigne  qui  en  a  senti  toute  limportance. 
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a  Ses  «spéiîeDCOS  aur  les  tissus  des  animaux  lui  ont  bit  Veooonaltr» 

dans  ces  matières  la  propriété  de  s'unir,  romme  l'albumine,  atix  sels  métal- 
liques sans  l^-s  décomposer,  et  de  lornier  des  compo'^ps  insolubles  dans 
I  eati  que  beaucuup  de  dis&olutious  laitues  peuvc-ni  détruire  en  redis&ol- 
▼«ntfNMir  la  plus  grande  partie  te  eel  métallique  qui  était  combiné  à  la 
niba^iioe  organi<|iie.  lia  opéré  particulièrement  sur  des  selscteiBiiiniéiet 
deplorab,  et  sur  des  portions  de  tissu  membraneus  detiatcitiiis  grMe%âes 
morceaux  de  peau  dépilée  ,  des  cartiînp-f'. 

»  M.  Lassaigne  croit  que  dans  1  adiuinistratioo  des  seLs  niétallique&  a 
rintérieur,  il  s'étabUt  dada  l'économie,  par  amie  dé-lUMorptiou,  detooal- . 
binaisons  semblables  à  eéUes  dont  nous  arons  parlé,  entre  léeach  Métri^ 
liques  et  TalbumiDe  contenue  dans  les  divers  fluides  animaux ,  et  que  c'eA 
proI);(l>!enient  dans  cet  état  qu'ils  sont  tran-^portés  flins  nos  humeurs  et  que 
leur  eltet  médicamenteux  est  le  plus  souvent  produit.  D'un  autre  côté,  il 
regarde  eommè  vnûiemblable  <fm  dans  Faction  d*nn  id  itaéttdlSqae  anr.iMi 
liasu  animal  quiconque,  il  s^établit  d'abord  une  combinaison  enCae  cas 
deux  corps -qui,  venant  à  modifier  les  propriétés  vitales  de  ces  parties  or^ 
oHniqtifs,  apporte  un  changement  dans  ^p?irs  fonctions.  Tl  ajoute,  en  lermi- 
liant  son  Mémoire,  qu'il  serait  iutère&&ant  d  cxamiuer  les  etfets  thérapeuti- 
ques des  composés  d'aibnmiiie  «tda  sda  métalliques.  ' 

*  En  génécalisam,  comme  il  Fa  fak ,  l'action  dm  diasolntions  BsétaUiques 
sur  l'albumine  ét  sur  les  tissus  de  nos  organes;  eu  appelant,  plus  qu'on  ue 
l'riv  iit  f  ut  jusqu'à  lui,  l'attention  des  chimistes  sur  les  modifications  que 
l'intervention  d'une  matière  animale  apporte  dans  les  propriétés  caractérts» 
tiques  des selit,  M.  Lassaignea  fait,  selon  uous,  un  travail  utile. 

»  L'Aoadérai^  qni  a  honoré  en  i837  de  rinaertion  d«Ai  le  RecutUdu 
Savuudt  iinmgm  an  premier  travail  de  ce  chimiste  sur  le  même  sujet, 
verra  sans  doute  avec  intérêt  la  persévérance  dont  Tauleur  a  fait  preDve. 

u  Noiis  avons  l'honneur  de  lui  proposer  d'ordonner  l'impression  du  Mé- 
moire lie  M.  Lassaigne  dans  le  Recueil  ties  Sin^aJi-j  étrangers.  » 

Le*  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 
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MÉMOIBES  PRÉSENTÉS. 

CHIMIE.  —  Note  sur  remploi  de  deux  nom>€atia:  procédés  propres  à  déceler 
et  à  isoler  l'arsenic  dans  les  matières  orgdniques  ou  inorganiques  qui  en 
cofUiamentf  par  M.  Pikm». 

(Commissaires,  MM.  Thénard  ,  Magendie,  Pelouze.) 

«  U  résulte ,  dit  1  auteur,  des  recherches  exposées  dans  ce  Mémoire,  que 
rarwnic  renfermé  dam  un  mineml  on  dent  une  lotietanoe  orgtiiique  tant 
préalablemeot  transfurmé  en  enéniate,  peut  toujours  être  iftolé  et  séparé 

en  faisant  passer  l'acide  arsénique  à  l'état  A'ncide  arsénieux,  soil  par  Taeide 
sulfureux,  soit  par  le  chlorure  ammonique.  Cet  acide  arsétiieux  est  trans> 
formé  ensuite  en  sulfide  arsénieux  au  mojen  du  sulfide  hydrique.  » 

vtCAmQin  tftLiQuiB.  —  Sur  Femploi  dt  la  vapeur  perdue  du  ckaudiàn* 
pow  activer  le  tirage  des  fourneaux  s  par  M.  PELLcrait. 

(Gtmmissatre»,  MM.  Arago,  Ponoelel,  Séguier.) 

<  M.  de  PiaBd>our,  en  aonançant  k  l'Académie  le  résultat  de  qual^nes 

expériences  sur  la  meilleure  disposition  de  la  tuyère  qui  lance  la  vapeur 
perdue  des  machines  des  locomotive*;  dans  leurs  cherniaées,  a  dit  qi|ç  Toa 
n'a  fmX  anctine  recherdie  sur  la  parx  de  vaporisation  qui  e*t  due  9  lit 
tujère,  ni  an*  ka  môllanteaiMMiditioni  de  t*oriioa. 

>  Cependant,  dèa  i8a8,  et  avant  le  concours  anglais  pour  lea  iQOom»- 
tive»,  le  ministre  de  la  Marine  et  M.  le  baron  Tupinier  naviguaient  sur  le 
bassin  de  la  Viilettc  avec  un  bateau  qui  n'avait  pas  de  cheminée,  et  dont 
le  tirage  ^tait  déterminé  par  un  jot  de  vapeur;  dè»  162^  des  expérience* 
hefadoïnadaiMa  teient  fiiitis  me  de  la  Ma,  n'  vf^  ptw  ^mcmttnr  («a 
effets  ntilea  divers  du  jet  de  vapeur  ;  à  la  même  époque,  ét  pendant  an  an, 
le  bain  Vigier  du  Pont-Neuf  a  chaufiié  son  eau  par  ce  procédé,  et  des  cen- 
taines dama  leurs  français  ou  étrangers,  ont  été  témoins  des  résultats. 

»  Dès  lëiQ  j'ai  oommutiiqué  à  l'Aâadéaue  xma  Iiuucc  daii^  laqutsile 
j'a— (wnaifl  que  le  jet  de  vapeur  prodnltntt  on  vide  4a  33  pouces  de  mer^ 
OPe  AU  une  pression  analogue, et  j'en  déduisais  tes  cpnséqufencef  ;  4'autres 
mémoires  suivirent  de  près,  datis  lesquels  je  donnais  une  formule  générale 
pour  déterminer  dans  tous  les  cas  la  vites&e  du  cnorant  d'air  produit  par 
le  jet  de  vapeur,  et  je  pffé<aaais  IfS  çondjttiQfis  du  pt^éiutroeue. 

JT  lu  Qnwniipion  à  Vtatmm  4e4«<pMH»  m  l|iw<«PtîWx  mwtt  ét* 
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renvoyée  ayant  perdu  successivement  tous  ses  menilires,  j'espère  que 
l'Académie  voudra  bien  en  désigner  de  nouveaux. 

»  Quoique  le  retard  du  rapport  que  je  mllidle  ait  eu  une  Acheme 
influence  sur  la  propagation  de  mes  idées,  cependant  quelques  applica- 
tions importantes  en  ont  été  faites.  Je  citerai  en  particulier  les  bateaux  de 
M.  Cochut,  dont  le  tirage  est  déterminé  par  un  jet  de  vapeur  pris  sur  la 
production  de  la  chaudière. 

»  La  nouvelle  Gonmiasion  ne  trouvera  que  juste  sans  doute  de  déter- 
miner les  rapports,  soit  d'antériorité,  soit  de  mérite  qui  peuvent  exister 
entre  la  notion  vague  de  IVntralnement  de  Tair  par  îa  vapeur  de  Manoury, 
l'envoi  de  la  vapeur  perdue  des  maehines  dans  leur  cheminée  par  Ste- 
phensuu,  et  mes  travaux,  qui  donnent  la  détermination  exacte  de  la  va- 
leur du  phénomène,  de  ses  comHtkmt  et  de  sa  loi,  jusqu'ft  Ja  formule 
gériiirale  qui  Tesprime.  » 

Noù  de  M.  PoifcstR,  rdaiive  à  la  réclamatbm  de  M.  Pelletan. 

«  Â  l'occasion  de  la  précédente  réclamation  de  M.  Pelletan  ^  M.  Ponoelet 
fait  observer  que  le  phénomène  |»résentë  par  un  courant  de  vapeur,  injecté 
au  moyen  d'une  buse,  dans  les  cheminées  des  locomotives  de  ciicinins  de 
fer,  était  connu  avant  l'époque  de  1828,  rappelée  dans  cette  r/'cbmation. 
Suivant  lui,  ce  phénomène  est  purement  mécanique  et  ne  (lejiend,  en  au- 
cune manière,  de  la  nature  particulière  du  gaz  injecté;  ses  applications  in- 
dustrielles niteie  ne  se  bonient  pas  à  oellâi'qtti  en  ont  été  récemment 
fiiites  an  tirage  des  cheminées  des  chaudiéies  à  vapeur. 

»  Voici  comment  s'exprimait  M  Poncelet,  dans  un  projet  de  programme 
d  iui  prix  ])our  le  perfectionnenicnl  des  machines  soufflantes,  qui  fut  en- 
suite proposé  par  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Metz,  dans  sa 
séanoe  publique  du  i5  avril  1891  (vqjr.  !•  Recueil  de  cette  Société,  année 
1819  M  tSao,  p.  69  et  Sttiv.)  : 

«  On  a  généralement  accordé  fort  peu  d'influence  à  la  manière  dont  les 
3>  porte-vents  peuvent  être  adaptés  à  la  machine.  Cependant  une  expérience 
»  faite  par  l'un  des  membres  de  la  Société ,  s^ble  prouver  que  cette  partie 
»  est  susceptible  de  quelques»  perfectionnements.  Voici  cettQ  expérience  : 
-  »  L'orifice  de  la  buse  d'une  machine  soufflante  étant  plaoéà  mm  certaine 
»  distance  de  celui  du  porte-vent ,  on  obtient  un  courant  d'air  beaucoup 
»  plus  fort  que  dans  le  cas  où  le  porte-vent  est  immédiatement  appliqué 
»  à  la  machine,  ainsi  que  cela  se  pratique  d'ordinaire. 

'»  Ou  sent  que  FeSlBt  est  dû  à  plosienn  oansm ,  teHes  que  la  comomini- 
»  cation  latérale  du  mouvement,  la  supprmaion  du  vide  à  Fendfoit  de  la 
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»  buse,  etc. ,  causes  qui  tiennent,  pour  la  plupart ,  à  !a  nature  élastique  rtu 
»  fluide  en  mouvenieul,  et  de  celui  dans  lequel  tout  le  système  est  plongé.  » 

«  L^iiteur  du  programme  termiiie  en  demeodant  :  «  De»  eipérienees  «i 
»  gnnd ,  propres  à  déterminer  le  rapport  nécessaire  à  établir  entre  les 
»  diamètres  des  orifices  de  la  buw  dii  porte-vent ,  ainsi  que  la  ^fiiaiitité 
»  de  leur  ccartemcnt,  afin  d'obtenir  un  maximum  d'effet  pour  une  distance 
»  et  une  force  motrice  données,  c'est  à-dire  la  plus  grande  quantité  dair 
1  posiible  dan»  Je  mène  iniervalk  de  temps.  » 

«  Le  prix  devait  être  décerné  dans  la  séance  publique  du  mois  d'avril  i  Saa. 
Avant  cette  époque,  M.  Poncelet  fut  nommé  rapporteur  et  chargé  de  diriger 
les  expériences  sur  la  machine  soufflante,  présentée  par  l'un  des  concur- 
rents qui,  d'ailleurs,  n'avait  pas  saisi  le  véritable  sens  du  programme.  À  ce 
sujet,  le  rapporteur  s'ex|mme  anni  dan»  un  ezliait  fait  par  M.  Uerpin , 
secrétaire (ii'daMe^i^mfe  du  t4avril  iSas^pag.  iiS  à  ii5): 

<  M.  Pancré  ayant  avancé  n'avoir  pas  obtenu  le»  résultat»  dont  il  »*agit, 
»  la  Commission  a  cru  devoir  réitérer  l'expérience  er»  sa  présence. 

»  A  cet  effet,  on  a  adapté  au  souiïlet  une  buse  dont  la  section  était  beau- 
»  coup  moindre  que  celle  du  porte-vent,  qu'on  a  d'abord  réduit,  à  une 

•  longueur  de  6  pieds;  la  buse  du  soufflet  ayant  été  introduite  entière- 
»  ment  dans  l'oriOce  du  porte-vent,  de  manière i  empêcher  toute  commu* 
!•  iliratioti  avec  l'air  extérieur,  on  vit  qu'on  faisant  agir  le  sonfïlct,  le  moti- 
«  linet  placé  à  i'oritice  de  sortie  ne  prenait  d'aljord  aut  lui  inouvemeut  j 

•  qu'il  en  prenait,  au  contraire,  un  très  faible  quand  on  donnait  un  peu 
»  de  jeu  autour  de  la  buse;  qu'enfin  la  vitcaae  de  la  roue  augmentait  à  me- 
»  sure  qu'on  détachait  davantage  la  buse  du  porte- vent,  ou  qu'elle 

»  trouvait  moins  engagée  dans  celui  ci  :  ce  qui  eut  lieu  jusqu'à  ce  que  l'o- 
»  rifloe  de  la  buse  se  trouvât  extérieurement  ,  à  une  certaine  distance  de 
>  celui  du  porte-vent  j  alors  le  moulinet  faisait  tÔ  tours  dans  uuc  minute; 
a  passé  ce  terme,  la  vitesse  décroissait  continuellement.  Les  mêmes,  ex- 

•  périences  répétées  sur  des  tuyaux  beaucoup  plus  longs,  donnèrent  de» 
i>  résultats  scnd>lableb,  si  ce  n'est  que  la  vitesse  du  moulinet  fut  moindre,  et 

•  que  pour  atteindre  le  nuiaiinum  d'effet,  on  était  obligé  de  raj)prorher 
»  davantage  les  deux  orifices  jusqu'au  point  «l'insinuer,  en  grande  partie, 

•  la  buse  dans  le  porte-vent.  * 

»  Ce  Élit  particulier,  ajouté  à  celui  d^à  rapporté  dan»  le  programme, 
M  montre,  en  outre,  que  la  longueur  du  porte-vent  peut  exercer  égalc- 
»  ment  une  influence  1res  grande  sur  la  <]aantité  de  l'éc  tri< ment  des  ori- 
»  iices,  qui,  dans  chaque  cas,  correspond  au  maximum  de  vitesse  du 
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»  moulinet.  Il  eût  été  curieux  de  constater  ce  qui  arrive ,  quand ,  étant 
»  tout  arcos  k  l'air  extérieur,  on  réduit  successivement  la  section  du  pnrte- 
»  vent  a  celle  de  la  bose  du  soufHet,  et  de  voir  si  les  résultats  sont  raoïn- 
»  dres  que  dans  k  première  hypothèse;  mats  cette  question  rentre  du» 
»  ceNe  qui  a  été  poeée  dans  le  ptogrimiae  de  la  Sodétft,  et  ee  n'était  pas 
»  k  vos  commissaires  à  la  résoudre,  en  supposant  qu'ils  eussent  eu  les 
»  moyens  et  le  temps  nécessaires. 

•  i'our  constater  que,  dans  les  expériences  citées,  les  effets  étaient  dus, 
»  en  grande  partie,  à  un  phénomène  analogue  à  celui  qui  se  passe  dans  les 
j»  soutBets  à  trombe  usit^  dans  quelques  pays,  c*est-à*dire  à  la  comrauni- 
»  cation  latérale  du  mouvement,  on  approcha  la  flamme  d'une  chandelle 
■  de  l'orifice  du  porte  veut,  et  l'on  distingua  très  bien  qu'elle  y  était  entraînée 
»  avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  selon  i'écartemeut  des  deux  orifices.  L'effet 
9  tout  contraire  aurait  évidemment  lieu ,  si  Ton  terminait  le  port»-ventpar 
»  uti  orifice  plus  petit  qtM  cdoi  qui  est  nécessaire  pour  dépenser  tout  Fur 
»  affluant ,  car  ici  la  vitesse  ne  saurait  augmenter  en  mison  inverse  de» 
»  .surfaces  de  section.  On  doit  sentir  d'après  cela,  disent  MM.  les  commis* 
»  saires,  que  la  disposition  dont  il  s'agit  ne  peut  guère  être  employée  que 
»  dans  les  circonstances  où  la  vitesse  de  rair,  i  sa  sorUa  du  tuyau ,  ne  doit 
»  pas  être  oonsidémfile,  oufdntAl  quand  cette  vitesse  «et  totalement  indif> 
»  féreote ,  comme  il  arrive,  par  exemple,  lorsqu'on  veut  aéivr  deagakrîes 
»  de  mine,  des  magasins,  etc  » 

»  Quant  au  cas  oîi,  sans  changer  le  rapport  désigné  plus  haut,  des  ori- 
»  fices  de  la  buse  et  du  porte-vent,  on  intcreepte  enëèscment  le  passage 
m  à  Tslr  extérieur,  it  paiâit  que  non-aenlement  ta  commimication  latérale 
»  du  mouvement  doit  tendre  à  fiûre  un  vide  aux  environs  de  U  huse  et  le 
»  long  des  parois  du  porte- vent ,  ce  qui  doit  détruire,  en  partie,  l'effet  de 
B  l'air  en  cet  endroit,  et  occasionner  des  espèces  de  remous,  mais  qu'il 
n  s'établît  encore  dans  la  longueur  du  porte- vent  des  oscillations  on  re- 
»  foulemeots,  par  la  résiatanoe  de  la  colonne  d'air  extérieure.  » 

>  Ces  passages  sont  assea  clairs  pour  qu'il  devienne  inutile  de  rien  y 
ajouter  lîs  n'indiquent ,  en  ;<(iniii?*  f;iron  .  l'appliration  de  la  vapeur  perdue 
des  locomotives,  au  tirage  des  clieminées,  qui  conserve  tout  son  mérite  in- 
dustriel; aussi  U  réclamation  de  M.  Poocelet  ne  porte- t-elie  que  sur  le  dis^ 
positif  particulier  de  la  buse  ou  iufrin  dfinjection,  et  sur  le  principe  de 
physique  qui  en  découle  relativement  aux  lois  de  la  communication  du 
mouvement  dans  les  fluirle-^  élastiques,  principe  auquel  il  n'attache  d'ail* 
leurs  qu'une  importance  scientifique  relative.  » 
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HYGiàm.  <—  Des  habUatkm  €(mt(éMe$  s&m  It  émbU  nppmtt  de  la  m/ii- 
hrité  et  ^^Me,  a*  Mémoire;  far  H.  Pim,  d»  Mauricniie. 

(CommiasioB  précédemment  nommée.) 

Dans  son  premier  Mémoire  l'auletir  s'était  adaché  à  df  nioiiti-ei .  par 
des  recherches  statistiques,  l'influence  que  les  habitations  exercent  sur  la 
mortalité  moyemit  d«t  popu]atbiit.Iluisle  woond,  il  a  copourbutd'établtr, 
par  une  série  d'obscmitiODS  pattioulières ,  que  la  mauvaise  ditposîlioii 

intérieure  des  habitations,  mf-me  quand  elles  sont  placées  dans  de  bonnes 
localités,  peut  devenir  une  cause  puissante  de  maladie  et  de  mort  pour  les 
personnes  qui  les  habitent. 

tsimcnm,  ^  Fae^naiion  tpMe  en  i83t  au  m^en  âu  eoiV'pox, 

M.  Dora,  médecin  a  Honioiaimn  i^Loir-et-Ch«r),  adresse  une  Note  pour 
le  ooncom»  au  prix  proposé  par  l'Académie  mr  les  divenea  questions 
relatives  à  la  variole  et  à  la  vaccine. 

a  Au  mois  de  juin  i83i  je  recueillis,  tlit-il,  du  virus  vaccin  sur  le  pis 
d'une  jfMHie  vache,  et  je  m'en  servis  pour  vacciner  le  jeune  Bourgeois ,  de 
la  comuiune  de  Millançaj.  L'upératiou  fut  suivie  d'un  plein  succès.  Dix- 
neuf  mois  après  je  tentai  sur  le  même  sujet  une  seconde  Taocination  avec 
du  vacdn  pris  de  btas  &  bras,  et  cette  nouvelle  opération  n*ent  aucim 
résultat. 

»  Ce  fait  a  été  constaté  par  les  autorités  de  la  eouiuninc  de  Millaiiray. 
Les  faits  semblables  que  l'on  a  cités  l'an  passé  sont  tous  de  date  postérieure, 
et  viennent  seulement  confirmer  les  résultat»  que  j'avais  obtenus^  fésullats 
qui  avaimt  été  portés  à  la  connaissance  du  public,  par  le  Bapport  sur  les 
vaccinations  pour  Tanuée  i83a.  » 

(Commission  pour  le  eonconrsau  pri»  conoernanl  la  variole  et  la  vuccine.) 

M.  BiLLAitT  présente  une  sjrènc  munie  de  deux  compteurs,  l'un  indi- 
quant la  durée  de  l'expérience,  l'autre  le  nombre  des  battements  dans  un 
temps  donné.  Ces  compteurs  sont  indépendanfiii  mais  peuvent  être  liés 
entre  eus,  de  manière  k  ce  que  la  pression  d'une  seule  détente  las  finae 

entrer  en  jeu  ou  les  arrête  au  même  moment. 

Cet  instrument  est  renvoyé  à  l'examen  d'une  Commission  composée  de 
MM.  Biot  et  Savart. 
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CORRESPONDANCE. 

La  Commission  administrative  transmet  une  lettre  de  M.  le  Ministiib  dk 
L'iNSTikDCTioN  PUBLIQUE  cuiitirmant  la  uomioation  faite  par  l'Institut  <)e 
M.  Pingard  aiaé,  comme  adjoint  à  fil  Qwlot,  pour  les  fonœtUNU  de  dief  du 
secrétuiat  el  d'agent  comptaUe  de  riostitot.  , 

M.  Jacquamin  écrit  de  nouveau  relativement  à  un  canal  otseux  qui  «e 
iroQTe  dans  les  individos  adultes  des  oiseaux  bons  voiliers,  et  conduit 
l'air  de  roreille  dans  la  mandibule  inftrieure. 

MM.  Seamia  frères  présentent  trois  ùnagcf  photo§Mfkiquitt  sur  métal, 
dont  deux  sont  recouvertes  d'une  couche  de  vernis  qui  en  modifie  un  peu 

la  teinte  générale,  mais  sans  nuire  à  TcfTet,  et  dont  l'autre  ,  après  avoir 
été  coiiv»Tt('  d'une  couche  sernblablf ,  a  siihi  uiir  (Tniide  opération  qui  a 
enlevé  U  plus  grande  partie  du  vertm,  en  laijxsaiu  tuiitefois  le  de&sin  dans 
un  état  qui  lui  permet  de  résister  i  nn  frottement  modéré. 

M.  KouLSKY,  à  l'occasion  d'une  communication  de  M.  de  Humboldt  sur 
un  fieutre  naturel  formé  de  filaments  de  conferves  restées  à  la  surface  du 
sot  après  une  inondation,  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  une  membrana 

pdlucide,  souple  et  résistante  qui  résulte  de  la  dessiccation  d'un  nuicilage 
formé  flans  nn  liquide  contenant  du  sucre  et  du  vinaigre  abandonné  en 

va-^r    u  vert  à  la  ferrneiitaliuu  spontanée. 

MM.  C.  et  A.  CktLoii  adressent  un  paqtiet  cacheté  portant  pour  sus- 
ariptiou  :  Sur  la  théorie  générale  des  Turbines  hydrauliques. 
Vkaàéwi»  en  accepte  le  dépAt. 

oemé  awasv» 

A  4  heures -^rAcadémie  se  forme  en  comité  secret. 
M.  Ch  l)t  i>iïf,au  nom  de  la  section  de  Mécanique,  présente  la  liste  sui- 
vante de  candidats  pour  la  place  vacaute  par  suite  du  décès  de  M.  de  Pronjr  : 
i>.  M.  Piobert; 

a*.  MM.  Mbrin  et  de  Pambour,  ear  «yuo. 

Les  titres  de  ces  candidats  sont  dncutés.  L'élection  aura  lieu  dans  la 
procbûne  séance.  MBL  les  membres  en  seront  prévenus  par  iMllets  à  do- 
micile. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  F. 
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L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  lea  ouTragcs  dont  voîd  tes  titrât  : 

Comptes  rendus  hehJomadeUres  des  séances  de  tj^cadémie  des  Sciences,- 
1* semestre  i84o,  n*  1 1,  îo-4** 

jinnales  des  S cieneeg  naturelles;  sept.  i85g,  in-8°. 

jénnales  des  Mines  ;  tome       5*  liv.  de  ibSg,  io-S**. 

Recueil  de  Mémoires  et  dohsen'ntîons  de  Physique,  de  Météorologie , 
d Agriculture  et  d'Histoire  ruitureUe;  par  M.  d'Hombrks-I'ïrmas-  Nlix»es, 
i858,  in-8*. 

Stdietbt  de  la  Société  de  Géographie;  tome  la,  3*  série»  in^^. 

Recueil  de  la  Société  Polytechnique  ;  fëv.  1840,  in-tS". 

Précis  aualjtique  des  Travaux  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
Helles' Lettres  et  Arts  de  Rouen,  pendant  l'année  i83g;  in-8°. 

IVtêité  SAïuntain  de  Physique  eâette  et  tt^stnnumUé  théitrigêie  et 
pixtUqtie;  par  M.  G.  ab  PourricoubAirT;  t84o»  în-8*. 

Traité  de  T Incubation  et  de  son  influence  thérapeutique;  parM.  J.Qnvti 
in  8°.  (Cet  ouvrage  e<;\  sâreasé  pour  le  concours  Mon  f  y  on/) 

Du  Suicide^  de  L'Aliénation  mentale ,  et  des  Crimes  contre  les  personnes; 
par  H.  Cmeriiiia;  in>d*.  (Cet  ooTrage  est  adressé  pour  le  eoDooors 
Montjon;) 

Revue  génAaledeFJrchîtecture  et  des  Travaaxf  pediUée  êaas  ta  Srec- 
tion  de  M.  César  Dai,\  ,  arcîiitcr»*':     et  5*  liv.  in-^". 

GEuvres  confiâtes  de  John  Hu«ter,  traites  par  M.  Richklot;  9*  liv. 
ioi^*,  et  allas  in-lbl. 

Iht  Insectes  nuisibles  à  Vagriadture,  chsavés  pendant  f  année  18S9; 
Mémoire,  par  M.  Dagonet;  Cbàloos-sur- Marne,  in-8*. 

Essai  sur  les  Lois  providentielles  et  leurs  rapports  avec  nos  lois  civUes, 
politiques  et  religieuses; par  M.  h kwiLnz,  d'Aibi;  1839,  iii-ia. 

Bulletin  générdde  Thémpeutiquewiédbtdeelehii-urgicale;  i^So  mars 
1840,  io-8*. 

Bulletin  général  de  la  Société  industrielle  de  Mulkausen;  n*  6a;  in-8*. 

Supplément  à  la  Notice  des  travau-r  dr  M.  de  Pamîiohr;  1  feuille  in  4" 
Société  des  Progrès  agricoles.  —  Jiotanique  appliquée;  Géographie 
des  Plantes;  par  M.  MiaAT.  (Extrait  du  Cultivateur,  journal.)  . 


Revue  critique  des  Livres  nouveaux,-  par  M.  Joël  CHERBULtez;  8*  année , 
n*  5,  ia-8». 

UEtueifpmment,  buUeUm  dÊdueMiiimi  m»  tome  i",  n*  S; 

par  MM.  JinuKi»  et  Hippeao  ;  in-H". 

Transactions         Transactions  de  la  Société  Géolof^ique  de  Londresi 

a*  série,  vol.  5,  part.  2%  in-4". 

S^oceettiogB. . . .  Fneè^FvtaKX  de  ia  SùçUti  mytàbi  d»  tMéteti 
iI*4o«t4i;  ai  nov.  1859— >90  fijtr.  1840,  in-S". 

The  anatomy. . . .  Sur  Canatomie  de  la  Mamelle  1  fur  H*  Atrun  Pâ«fOii 
COOPFP;  Londres,  1840,  in>4'',  avec  afla«!  iti-fol. 

BarWs  Table*....  Bahlow.  Taiflet  des  Carrés,  des  Cuites^  des  Racines 
carrées,  du  BacmmoÊÊiUqueÊ,  dtfitfit  1  jusqu'à  (4>0i9o;  ëditioii  slMljpef 
Londret,  1840,  in-ta. 

The  Loodon  —  Journal  des  Sciences  et  Hagum  phitotophifue  de 

Liondrf<;  rt  rfÊrîimbonrg;  mars  i84o;  ia-S'. 
The  AthencBuaif  journal;  fév.  1840,  m^4'. 

Astronomûche  NmimOnmUmnmkpÊU  de  H.  ScenuipHt  SgS* 

tii-40. 

Verhandinngen . .  .  Tran onctions  de  P association  des  naturalistes  suisses 
dans  taréunion  (pu  a  eu  lieu  a  Berne  les  5,  ôefjooût  itjjQi  Berne,  io-8'. 
Gazette  médicale  de  Paruj  tome  8,  la. 
Qftfiftte  des  Hl^tauxt  SS:<^5. 
L'E^ep^rience,  journal  de  Médecine;  n*  143,  in-8*. 
Gaxette  des  Médecint  pnUicieiUf  n**  aa  et  aS-. 
L'Esculape;  n*  16. 

h'EducaUur;  sept,  et  oct  iSSg.,  in^*». 


CCMPTE  RENDU 

DES  SEANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  hOENCES. 


SEANCE  DU  LUNDI  30  MAfiS  1840. 

PHÊSIDEISŒ  DE  M.  POISSO». 


MÉMODUBS  BT  C0IIIIIINICA.TIO1I» 
DBS  MEMUISS  BT  IIES  COKUESFOBSANIS  HR  L'AaDÉMIE. 

MiCHOGR&PHiE.  —  Note  sur  le  Pemiciluvk  Biorir,  Turp.  ;  ffrt^rocneis? 
Production  organisée»  végétale,  mueédinée  j  par  M.  ToanH. 

«An  ittott  de  mars  1 835 ,  notre  confrère  tS.  Biot  nous  remit  un  bocal , 

bouché  à  l'émeri,  rein[)li  en  graïKÎe  partie  d'eau  (iistillée  dans  laquelle 
avait  étf*  déposée  une  très  jiefitc  quaiititt'  de  Dextrinc.  Dans  le  fond  du 
bocal  et  sur  quelques  poinls  des  paruis  intérieures,  il  s'était  développé  des 
productioiis  drcaUnres,  hémisphériques ,  blanches ,  légèrement  Terdâtre», 
qodqœfo»  rougeftiret,  et  d'un  aspect  soyeux.  Les  plus  volumineoses 
avaient  environ  i5  millimètres  de  diamètre;  d'autres,  moins  développées, 
moins  âgées  et  de  différentes  grandeurs ,  étaient  plus  petites. 

•Vues  à  un  très  faible  grossissement  du  microscope  on  s'apercevait  que 
c«t  productfoDS  étaient  dues,  chacune,  à  une  particule  de  Oextrine  com- 
poaée  d'un  certain  nombre  de  globulins  qui ,  tous,  avaient  v^été  en 
étendant  leurs  filaments  dans  tous  les  sen*  de  manière  à  former  des  touflés 
hémisphériques  et  rayonnantes 

•  Lorsqu'on  détachait  ce<%  ti  utles  de  petits  végétaux  du  point  d'appui  sur 
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lequel  elles  s'éurâit  d4Tttlo|^iées  *  lenr  dessous ,  forcément  aplali  (i  ) ,  offrait 
tin  poiot  central  qui  indiquait  la  particule  de  Datrine  dont  les  globattn» 
oommeaçai^t  i  se  filer  en  un  végétal  mucédiné. . 

«En  continuant  dp  s\'>t(iiJre,  ces  loufies  filamenten<=>os  fuiissaieiit  pars** 
dissocier;  te"?  individus,  eu  s'isolanl  les  uns  de^  autres,  sV-levaient  et  vaga- 
bondaient Librement  dans  toute  l'épaiftseur  de  l'eau.  Là  ils  continuaient  de 
se  développer,  niais  ils  ne  fructifiaient  point  encore.  Semblables  i  un  grand 
nombre  de  régilMiz  aquatiques,  comme  par  exemple  les  Sfyriopkjrlbtm- 
et  les  Patamogrton ,  leur  fructification  ne  pouvait  s'opérer  qu'en  dehors 
de  l'eau  et  sous  l'ialiuence  des  agents  atmosphériques. 

i>  Acette  époque  la  surface  de  l'eau  .se  couvrait  suoœsMvenient  d'iui  léger 
duvet  glauque  et  comme  pulvérulent;  c'était  le  dernier  terme  de  nos  petits 
végétaux;  c'était  leur  fructification, dont  nous  allons  parler  tout-à-Ilieure, 
c'était  un  champ  de  blé  t'pié. 

■  En  observant  ces  petits  végétaux  achevés,  à  l'aide  d'un  grossissement 
microscopique  plus  considérable,  environ  360  fois,  on  voyait  que  leur 
tigellule,  d'abord  pleine  et  très  ténuci  se  ramifiait,  se  tubulisalt  peu  à  peu 
en  prenant  un  peu  plus  de  diamètre  et  que  dans  son  intérieur  II  se  fermait 
des  globules  assez  distants  «t  placés  k  h  suite  îe<;  uns  des  autres.  Plus  tard, 
ces  marnes  figcllules  se  gonflaient  ou  se  dilataient  irrégulièrement,  soi  t  suu<. 
le  rapport  du  lieu,  soit  sous  celui  de  leurs  formes  et  de  leurs  grandeurs. 
Mais  ce  qu'il  y  avait  de  remarquable,  c'est  que  toutes  ces  dilatations , 
en  quelque  sorte  vésicolaires,  devenaient  autant  de  conoeptaeles  (a)  produc- 
teurs de  globulins  de  grosseurs  variables. 

(0  Si  ces  touffes  lit!mii«phén(|ue8poumeat  M  passer  d'un  point  d'appui,  si  «lies pou- 
vaient ae  développer  suspendues  dam  l'esii ,  ella  auraient  ta  forme  ayméiriqae  d*iia« 
•phère  rayoDiiante  en  tous  sens ,  et  cette  sphère  n'aiirmt  ni  lirat ,  ni  bas ,  ni  célét.  Ce 
serait  également  le  cas  de  tous  les  grands  Tége'laaxsi ,  pouvant  aussi  se  développer  san^ 
point  d'appui  et  dans  deux  milieux  si  diffe'rents,  ils  vivaient  suspendus  dans  l'almosphèri- 
etpar  conséquent  «ons  des  influfnces  j  peu  près  égales.  Non*  disons  à  peu  prta  égales, 
car  it  faudrait  oncnre  qu'un  tel  vogëtal  ronl  it  sur  •tui»wiéniay dâOi tOf  lOi san>,<Én de 
neutraliser  la  différenoe  des  influences  d'cxposiiion. 

(a)  De  temUnUfls  dilamiiom  coneeptaealiAm  «t  (lobaliniftree  m  voient  dans 
l'article  globuleux  et  termlm!  <le«  individus  uioiiiliformcs  du  i\oUoch  rômmunr  ,  îniis 
celui  terminal,  i;rand,ovoïde,  plein  de  globulins,  et  d.ms  ceux  intermédiaires  de  l'Jaa- 
bama  U^emfonnii,  Bory  (Noitoek  i&(moAfe»,yancli.},  dans  ceux  iniermédiaifes  dn 
Cmferva  veiicata,  daasceux  terminaux  et  très  i;roa  do  Cw/erva  ferrugineat  Lyngb., 
Tab.  55,  fif{.  3,  dms  ceux  réi^ulicr*  et  fructirères  des  diverses  espères  de  Faucheria.  Ces 
dilatations  de  tigellales  eu  d'articles  gtobulettx  de  tigcllnks  portent  soawnt  le  nom  du 
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n  ('es  dilatations  adventives  et  globuliDifère»  donnaient  à  ces  pedtcvëgé* 
taux  l'aspect  le  plus  ('lô^  fiit  ft  étaient  lo  caractère  le  pins  distinclif  de  cette 
nouvelle  espèce  de  PemvUUum  »  laquelle  nou»  avous  attaché  le  nom  de 
11.  Biot ,  oomm  l'syAnt  obtecne  et  obaérvé*  1«  pnnwr  à  «on  état  naissant. 

»  Tout  ce  que  nous  venons  de  dite  de  celle  mueédinée  n'apperfiem 
encore  qu'aux  organes  de  fai  végétation,  qu'à  cette  partie  milèrieure  tout 
nquatïcpie.  Nous  al!on<i  m.nntenant  parler  de  sa  partie  supérieure,  nr- 
rietuie ,  terminale  et  terminée ,  de  sa  fructiticalion  ou  des  corps  reproduc- 
teurs de  l'espèce  (i). 

•  Arrivée  ii  une  époque  asses  dAteranée  pour  l'espèce,  la  végétation 
s'apaise ,  les  articles  des  tigellules  deviennent  pins  courts  ,  ils  se  globali- 
sent, ils  sp  montrent  en  séries  monilif'Miiif s,  simples,  ou  réunies  plusieurs 
ensemble  et  di&posées  alternativeinetit.  Ces  globules  sont  légèrement, 
glauques  (2). 

»  D'après  un  grand  nombre  d'analo^est  nous  couaidérons  celte  pro- 
duction végétale  inucédinée ,  comme  étant  au  même  temps  ^ muwpon- 

tanée,  et  comme  pouvant  aussi  se  reproduire  par  ses  parties  séparées. 

»  Prcsnrir  spontanée j  en  ce  que  les  globulins  spéciaux  dont  est  formée, 
par  aggiuuiciiiiiou ,  la  matière  organique  de  la  Dextnne,  peuvent,  étant 
placés  convenablement  à  leur' nature,  dimner  lieu  immédiateneiit  à  uu 
individu  de  cette  mucédinée. 

9  Par  les  parties  séparées.  Ce  second  mojrcn  de  rqwwddCtioD  offre 
deux  modifications  très  distinctes,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  deux  sortes  de 
fructifications  : 

»  La  prenùèn  se  trouve  dans  las  globulins  senûmilifëres  développés  et 
renfermés  dans  l'intérieur  du  tube  simple  ou  dans  ceux  des  dilatations 


Sporidie,  cl  les  globulins  nés  et  conleous  dans  cm  fonlcaents  celui  de  Spomltt  tdé- 
noininatious  au  moins  inutiles,  |>uiM|u'i]  n'csi  aucune*  pnrtir^  di*s  r^gétaus  inappi  ti'- 
dkulés  qui  ne  |>uisseal  éUe  ra|»|ioriécai  ri^oureuceinent  à  des  parties  semblables  chct 
Us  régéUMX  «ppeadwaM». 

(i)  Les  botanistes  dtïlingueiil  des  organes  de  végétation  et  des  organes  de  frucfîfka- 
tion,  colonie  si,  dans  un  végétal,  tout  n'était  paa  végeUntou  régétaiion,  ou  commen, 
daoa  l'appanil  de  la  fructilicatioB,  il  y  avait  anire  cliow  qns  diu  fmillês  MoéifiAes«iiTe> 
loppaiit  et  |)roié|;eaut  ces  boai'(;eoos  terminaux  ,  auxquels  on  donne  le  awn  iftmbrjrons . 

(a)  C'est  l'inOorescence  de  cette  unrédiBee,  mak  c'est  âne  ioflorcMeiiee  réduite  à 
r^xpcessutn  la  plus  siupl«  éscslIsdÉt  vëiyéiaiis  a^tadieuléi,  c'fltt^'djrs  «n  corps  re- 
prodncteur  cnïirjouAiM  fvivd  éa  «Mt  Taiiparcil  lirillaol  cl  spfHiiiiwilsirs  ém  le  fcor 
profKBMBt  dite. 
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vésiculaires  des  tigellules,  globulins  qui.  lorsque  le  végétal-mere  meurt  et 
se  décompose,  germent  et  reprodui&eDt  autant  d'iudividus  de  l  espèce. 
Cell«-ci  est  eomparable  lux  gtobulins  reprodueteim  contenm  dan»  la  ti- 
gellule  tttbalettie  des  confervées,  et  à  ceux  que  renferment  les  véaieules 
BMlftrnell&s  du  tissu  cellulaire  des  autres  végi'Iaiix ,  lesquels,  eux  aussi ,  sont 
susceptibles,  dans  certaines  circonstances  iavorables,  do  reproduire  l'es- 
pèce dont  ils  émanent. 

»  ta  dteuaraime  a  lieu  par  la  i4par«tion  des  articles  globuleux,  tenni- 
naux  et  disposés  en  chapelet. 

I*  Dans  cette  dernière  reproduction  ou  peut  voir  faulogue,  l'identité 
même,  d'une  bouture  ordinaire,  puisqu'il  est  vrai  que  ce<  cjlohnlps  nf  sont 
que  des  mérithalles  ou  des  articles  de  tige  très  abrèges.  Mais  on  peut 
tout  aussi  bien  dire  qu'ils  sont  des  semînules,  des  corps  reproducteurs,  ou 
les  embryons  appenÀcuté»  (i)  des  grands  végétaux,  puisque  oeux-d  ne 
sont,  en  réalité»  que  des  bourgeons  tmninaox,  et,  par  conséquent,  des 


(i)  Les  etabryons  des  végétaux  appendiculés ,  obsi  rvrs  tout  venus  dans  l'inliii  irur 
de  l'eDTeloppe  de  la  graine  pendant  ce  temp«  d'arrêt  t^ui  ««pare  la  Tie  enibrjonaaire  de 
ceU* i|aî  conaNiice  su  noment  de  la^tra^Batian  dsM  le  ni,  tout  des  fdniiesci» 
ininiikiure  pourvues  de  quelques  p^titc^  feuilles  dont  la  seule  dispositioD  alleme  ou 
opposée,  engaloanle  ou  libre,  indit^ue  dt^jà  à  lai^uelle  des  grandes  diTisions  du  règne 
trigétal  Miplaiilalcs  «ppartieinieiit.  Ce  mnC  ces  preoiières  petites  feaiM»  de  h  pluie 
qui,  sous  la  dénomination  ioulile  et  obscure  de  CoijUdon,  oiu  fourni  le  caractère  et 
les  dénominations  de  Monoéetylédon,  qoand  la  plnntule  embryonnaire- n'a  que  des 
feuilles  alternes,  et  que  ,  par  conséquent,  eUe  n'en  peut  présenter  qtt'uM  d^aiwrd;  et 
de  Dieofylédon,  lorsque  les  premièNi  foiillct  tmitoppoiëct  par  deux  An  parmthttlct 
composés  d'un  plus  grand  nomhrp. 

Cette  déaomination  de  Cotylédon,  employée  pour  exprimer  uuc  cho^esi  simple  que 
dcsfeuiller,  et  è  kquelU  celle  de  PiuayrJ^lb  awtaii  ëlë  bien  mieux  appKquéè,  «  aui 
singulièrement  k  la  connaissance  si  facile  de  la  plantule  embryonnaire  '  t  iv-On 
a  demandé  de  loos  c6lÀ  t  qu'eatendes-vons  pu  des  Co^j^tédona?  Des  lioiuuie»  du  plm 
fiund  mérite  nous  <mt  ploaiewn  feb  fiiit  cette  qucMion,  «l  boim  -ont  pritf  de  fouleûr 
bwB  leur  expliquer  ce  qu'ils  croyaient  une  chose  très  savante  et  très  compliquée.  De 
gnads  bolaniates,  aa  aottbre  deaqaels  nom  pooToni  citer  Willdenow  et  Persoon, 
rflaieatdant  la  bIom  ebieoritë  ;  tte  «eafondaient  aana  cesse  t'eubryon,  les  cotylédons 
«t  le  péritpefBM,  ttOM  choses  diitiinctes ,  comparables  à  celles  dtt  ftttus  dtt  poulet,  k 
membre*  appcndicnlaires  et  à  la  matière  albumlntuse  (|ui  l'entoure. 

Les  embryons  ou  corp«  reproducteurs  des  végétaux  inappendiculés  ou  dépourvus  de 
leuilko,  étant  loujeun  des  bouifaona  «xttuiii  d'uue  stèsa  qui  piMée,  didvuat  BéMa- 
sairement  être  réduit;  'i  h  tigclle,  qui  est  la  partie  essentielle  de  tout  embryon  végétal. 
C'est  i  cet  état  de  plus  grande  simplieitë  qu'est  due  la  dénomination  de  jJeotjrUdoit,  oe 
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ai  licies  de  tiges  complétetuent  enveloppés  par  les  feuilles  ovulaires  et  car- 
pellaires  tmidjes  par  leurs  bords. 
»  L«s  figures  représeotaai  tontes  les  phases  suooeasives  que  subit  cette 

végétation ,  depuis  soo  départ  de  la  Dextrine  jusqu'à  la  genDÎnalion  des  ar> 
ticles  globuleux,  terminaux  et  aériens  de  la  fructification^  ont  été  mises 
sous  les  yeux  de  l'Acadéoiie.  » 

cuiuiE. — M.  Douas  dépose  sur  le  bureau  une  Idiote  en  réponse  aux  ré- 
ciamaAns  de  M.  Laurent.  Comme  la  T>ettr«^  de  M-  Laurent  n'a  point  été 
lue,  M.  Dumas  croit  devoir  s  abstenir,  par  un  sentiment  de  convenance 
facile  à  comproidrB,  de  lire  sa  réponse.  Sur  Finvitation  expresse  du  bu- 
reau, M.  Dumas  lit  toutefois  le  court  résumé  qui  renforme  ses  conclusions , 
laissant  pour  les  Comptes  renditt  des  détails  que  toutes  les  personnes  qui 
s'intéressent  i  la  question  pourront  trouver  dans  ce  RecueiL 

NtU  fvlafftw  mue  riclamaUaiu  de  M.  Laurent;  pat  M.  J.  Doue. 

«  J*espère  que  les  lecteurs  des  Con^ite/t  rendus  ne  s'étcmnevont  pas  que 
j*aie  répondu  de  ta  manière  la  plus  calme  à  des  réclamatiimsTéliémentes  et 
passionnées  :  ils  savent  que  la  profondeur  Hes  convictions  ne  doit  pas  tou> 
jours  se  mesurer  à  la  vivacité  avec  laquelle  ou  les  exprime. 

a  Apres  avoir  cherché  à  mettre  à  sa  vraie  place  la  discussion  qu'on  est 
venu  engager  devant  l'AcadémiCi  après  l'avoir  retirée  du  domaine  des  dé> 
tails  pour  la  porter  sur  le  terrain  des  idées  générales,  je  remplis  encore  un 
devoir  en  écartant  tes  questions  tout<4'&it  personndles  sous  lesquelles  le 
débat  viendrait  s'étouffer. 

»  Je  m'étais  eflacë  complètement,  j'avais  fait  abnégation  entière  de  ma 
position  et  de  mes  droits i  H.  Laurent  ne  l'a  pas  compris.  Mais  puisque' 
ma  modération  a  été  si  mal  appréciée,  il  &ot  que  M.  Laurent  sache  pour^ 
quoi  je  ne  lui  ai  pas  accordé  tout  ce  qu'il  s'attribue. 

c|ui  veut  (lire,  en  termes  plu*  clairs  el  pla«  prccia,  prîv^  de  feuilles.  Il  est  aîné  de  seniti 
qa*«B  cancière  prit  dans  la  priMocs  «a  dans  VûmcM  de  quelques  pelilta  ISmIIIh, 

pouvait  raanciiMnr  assez  soiivenl.  On  pouvait  pressentir  qu'un  bon  nombre  fî'rm- 
bryoos,  appartenant  i  des  végéUux  vétiu  de  grandes  et  belle*  feuille»,  n'en  aerateiit 
pas  Buniw  fëdttits  à  o'oinr  encore  qa'oiM  tigalle  ioappandicaltfe  <m  tau  fauUlee ,  «t  par 
conséquent  Acoij  lédoiu. 

Qnciquet  botaniaies,  iwbiw  de  l'iavariabiUlé  dea  feuilles  cot|léet,  et  voulant  bou 
[{Té  malgré  les  trourer  partout,  connue  dbeee  abaolnmeiit  aéccMairc,  prétendent  que 
lonqull  n'y  en  a  point  il  faut  les  y  admettre  ne  f&t-te  quten  principe.  Nous  aimerions 
autant  voir  nn  zoologiste  soutenir  que  les  quatre  membres  appendknlaires  des  mam- 
mifères existent  sur  lacoloane  vertébrale  des  serpents. 
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»  Je  roe  propose  de  démontrer  daos  cette  Note  que  M.  Laurent  n'a  rien 
ajouté  à  la  loi  des  aubatitutioiift  considérée  comme  loi  empirique;  qu'il  « 
trouvé  k  notion  des  tjrpss  dam  la  idence  ;  que  ses  ridanuitioiit  mposent 

Rur  des  citations  altérées  ou  sur  des  malentendus  qu'il  a  fait  nattre  lui- 
rn^mp ,  en  chorchant  mes  id^es  sur  les  substitutions  dans  mon  Traité  de 
Chimie,  au  lieu  de  les  prendre  tout  simplement  dans  mon  Mémoire  original. 

X  Oii  va  voir  par  les  extraits  que  j'ai  réanis  de  mes  proprei  Méamîrec  et 
des  siens,  qu*en  i834»  Ineo  avant  l'époque  où  j*ai  parlé  dans  mon  ff^ntgt 
des  phénomènes  de  substitution^  j'avais  prouvé  t  t  annoncé 

u  1°.  Que  It;  chlore  peut  remplacor  l'Iivclifjgène  vohtuie  à  volume 
dans  les  corps  organiques;  exemple,  formation  du  chloral  ^  action  du 
chlore  sur  l'essence  de  térébenll»ine ,  production  du  chlorocinnose i 

>  a>.  Que  le  chlore  peut  agir  sur  les  corps  organiques  en  enlevant  de 
rhydrogêne  sans  le  remplacer;  exemple,  conversion  de  l'alcool  en  C*H*0* 
qui  prt^cèdc  le  chloral  ; 

>  j'^.  Que  le  chlore  peut  s'ajouter  à  un  corps  qui  en  a  pris  par  substitu- 
tion ;  sans  pouvoir  citer  un  exemple  alors,  j'avais  déjà  formellement  prévu 
cette  circonstance  ; 

»  4'.  Que  l'osigène,  en  agissant  sur  nn  corps  hydrogéné ,  peut  former 
de  Feau  et  un  corps  oxigéné  auquel  cette  eau  demeure  unie,  exemple, 
conver<;ion  rie  l'Iiydriire  de  cinnamyle  et  de  l'hydrure  de  benzoile  en 
acides  cuuiamiquc  et  beuzoïque. 

m  C>:s  quatre  circonstances  prévues  ou  démontrées ,  dans  mon  premier 
Mémoire  sur  lessuhstîtntions,  constituent  encore  aujourd'hui  tout  ce  qu'on 
sait  à  ce  sujet 

»M.  Laurent  a  d'aborcl  fait  usa£;e  rie  ces  notions  qu'il  avait  prises  dans 
mon  Mémoire  j  i:"ost  ce  rjui  résull»'  clairement  de  la  lecture  rlc  ses  premiers 
écrits  relatifs  aux  subsUtulions,  puis  il  ca  a  peu  a  peu  oublié  i'origine  et 
il  a  fini  pai  se  persuader  qu'elles  lui  appartenaient.  Des  citations  précises 
vont  rétablir  les  faits  sur  ce  premier  point 

>  Je  fais  voir  également  dans  cette  Note ,  comment  dès  les  premières 
recherches  que  J'ai  exécutées  sur  les  substitutions,  je  me  suis  laisse  diri- 
ger par  la  notion  des  types  cbuaique».  Cette  démonstration  est  d'autant 
plus  foctie,  que  M.  Laurcot,  avee  une  bonne  foi  dont  je  te  remerde,  met- 
tant de  ràté  tous  les  embarras  qui  pourraient  naître  de  rinflueuce  des 
théories  qui  ont  présidé  successivement  à  nos  conceptions ,  pose  la  question 
dr  la  manière  la  plus  précise,  et  rend  pat  l;(  tu  »  réponse  facile  et  décisive. 

M  M.  Laurent  a  raison,  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  i>i  l'on  a  donné  uue  théo- 
rie juste ,  il  s'agit  de  savoir  dans  quel  esprit  cette  théorie  a  été  donnée. 
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Il  sera  convaincu,  je  l'espère,  par  les  citations  suivantes,  que  ne  lui 
ai  pas  emprunté  la  notiou  des  tjpes,  et  encore  moins  celle  des  tjpes 
tkmifmt.  PflttUAira  mètea»  în-t-il  pku  loin  «n  leeudllant  ses  louirenirs, 
et  lera^t^U  un*  part  meUleure  aui  ItémoiraB  qoi  -«atp^ëoidé-let  liens 
dam  les  recherches  sur  s^ftdtuHôm. 

m  Loi  dps  Snh^fituthm  —  Occupons-nous  d'abord  de  la  loi  cxpi'^riment aie. 
Dans  un  Mémoire  imprimé  il  )•  a  trois  ans  et  qui  fait  partie  d'un  recueil  jus- 
toaaent  célèbre,  M.  Laurent  réclame  déjà  Tentière  propriété  de  la  théorie  des 
siibslitutioas  (■).$«  manière  d'argumenter  pour  le  fimd,  comme  pour  la 
Ibnne ,  est  encore  la  même  dans  le  lettre  qu'il  vient  d'adrener  à  TAcadéinie. 

»  M.  I>aurcnt  établissait  (1;hi«  son  MnnVi)  M»'moire  que  ma  théorie  des 
substitutions  consistait  à  dire  que  l'hvdrogene  est  toujours  remplacé  par  li- 
chlore,  le  brtjine  ou  Toxigène,  équivalent  à  équivalent.  Partant  de  ce 
premier  point  que  je  suis  fort  loin  d'accorder,  M.  Laurent  renversait  tontes» 
les  prétentions  qu'il  me  suppose,  au  moyen  de  trois  arguments. 

»  Le  premier  consistait  à  ilire  que  cette  thrt  rir  airisi  formulée  serait  inap- 
plicable à  l'explication  des  laits  qu'on  observe  dans  la  série  d'oxidatioii  de 
l'alcool.  Sans  discuter  ces  faits  en  eux-mêmes,  je  me  borne  à  rejiondre  que 
H.  Laurent  me  prétait  un  principe  bien  différent  de  celui  que  j'ai  posé. 

»  Le  second  argument  est  vraiment  extraordinaire.  M.  laurent  avance 
que  je  ne  puis  être  l'inventeur  de  la  tlicorie  des  .substitutions,  puisque  j'ai 
proposé  une  théorie,  celle  du  canipht  ric ,  qui  ne  s'accorde  point  avec  elle. 
Mais  M.  Laurent  peut-il  dune  ignorer  que  la  théorie  du  camphène  est  an- 
téneiife  de  cinq  années  à  mon  premier  Mémoke  sur  les  substitutions  ? 

»  Le  boiaième  eigument  lui  est  founi  par  les  composés  chlorés  de  la 
naphtaline.  Mais  M.  Laurent  oubGo  que  c'est  à  l'aide  de  cette  théorie  qu'il 
présente  comme  incapable  de  les  expliquer,  qu'il  a  déconrei  I  la  plup.irt  de 
c^  composés,  qu'il  a  établi  les  formules  qui  les  représentent  tous.  11  oul^Ito 
tout  ce  qu'il  a  imprimé  à  ce  sujet,  à  une  époque  qui  sera  rappelée  j)ius 
loin;  carcetargument  a  retrouvé  place  dans  la  lettre  actuelle  de  M.  Laurent. 

•  Ainsi  des  trois  arguments  employés  autrefois  par  M.  Laurent,  le  pre- 
mier DP  repose  sur  rien;  le  second  repose  sur  une  fausse  date;  le  troi- 
sième est  iuriuellement  contredit  par  l'auteur  lui-même. 

»  J'aurais  dû  sans  doute  répondre  plus  tôt  à  cette  première  attaque ,  mais 
laréponse  était  si  facile  que  je  me  trouvais  trop  heureux  di  pouvoir  regarder 
comme  inutile  à  soutenir,  une  polémique  entamée  en  tejmcs  si  peu  mesurés. 

m  J'ai  eu  tort  Je  le  reconnatt,  car  aujourd'hui  M.  Laurent,  dans  sa  lettre 
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à  l'Académie,  raiMnnftdek  mèiu»  mapiére.  Pour  attaquer  ma  théorie  dea 
substitutions,  au  lieu  cTaller  la  chercher  dans  le  Mémoire  où  je  l'ai  étaUie 

scientifiqueroent,  il  la  prend  dans  mon  Traite  de  Chimie ,  oîi  je  l'ai  donnée 
dépouillée  de  tous  les  détails  qui  raccompagnent  dans  mon  Méuioire. 

»  Ainsi,  quand  il  m'accuse  d'avoir  dit  simplement  que  l'hydrogène  était 
remplacé  par  le  chlore  équWatent  à  équivalent,  quand  il  ajoute  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  dans  nia  théorie,  et  qu'il  s'attribue  la  découverte  de  toutes  les 
autres  particularités,  M.  Laurent  oublie  quelques  détail»  fort  eaaentîels  qu'il 
n'a  pu  ignorer  autrefois. 

,)  Première  particularité.  —  Je  dis  positivement  dausmon  Mémoire,  que 
lorsque  l'hydrogène  a  été  enlevé  par  le  chlore  équmieot  équivalent,  le 
|Moduit  foitné  peut  s'unir  ensuite  audbloffe  et  donner  un  composé  nouveau  ; 
j'ajoute  qu'une  fois  prévenu  on  démêlera  Adlenent  le  produit  primitif  du 
produit  consécutif. 

«  Voici  le  texte  formel  :  «  Il  n'est  pas  trop  hasardé  d'établir  en  principe 
>  que  lorsqu'une  subsUince  organique  hydrogénée  est  soumise  à  l'action 
»  d'un  corps  déshydrogénant,  elle  s'approprie  une  portion  de  ce  corps 
»  équivalente  à  celle  de  l'hydrogène  qu'elle  perd. 

K  Rien  entendu  que  si  le  produit  formé  peut  s'unir  ensuite  à  la  matière 
»  réagiiisaute,  la  comhitiaison  pourra  s'effectuer  et  masquera  les  véritables 
»  caractères  de  la  réaction;  mais  une  fois  prévenu,  il  sei-a  facile  de  dé- 
•  mêler  les  produits  primitifs  des  produits  consécutifs.  »  {jimaktde  C!lî» 
mie,  t.  LVI,  p.  148.) 

»  Ainsi,  j'avais  parfaitement  établi  dès  l'origine,  qu'après  avoir  formé 
\m  corps  par  substitution,  le  chlore  pouvait  en  produire  un  nouveati  en 
h  unissant  au  premier,  et  M.  Laurent  n'a  rien  eu  à  découvrir  sur  ce  point. 

»  Deuxième  particuIttrité.'^MÊâiM,  Unirent  a  pent4tre  en  vue  lecas  oà 
dans  l'action  qui  nous  occupe  le  corps  formé  par  la  oombustfon  de  l'hydro- 
gène s'unit  à  celui  que  la  substitution  vient  de  créer  ;  drcoBitance  qui  cache 
au  plus  haut  degré  le  caractère  de  la  s»ib«;titution,  puisque  la  matière 
employée  semble  acquérir  un  élément  nouveau,  sans  rien  perdre. 

»  Ce  cas  avjut  été  si  bien  prévu,  que  j'ai  fait  rentrer  dans  mon  Mémoire 
la  conversion  de  l'hydrure  de  bencolle  en  acide  benwrtqne  par  l'oxigène 
parmi  les  phénomènes  de  substitution  ;  que  bientôt^  et  avant  tonte  pu* 
hlicatiou  de  M.  Laurent  sur  ces  matières,  jy  ai  fait  rentrer  In  conveinîon 
(Je  l'essence  de  cannelle  en  acide  cinnamique  au  contact  de  Tair. 
»  Or  comment  c*»H'»0'  +  0*  =  C*«H'*0<, 
CH^O*  4-  O'  «  C^n^GM, 

peuvent-ils  constituer  des  phénomènes  de  substitution,' si  ce-  n'est  en  dî<- 
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saut)  corame  je  l'ai  fait,  que  l'eau  formée  doit  être  mise  à  [>art,  ce  qui 
donne  alors 

r'»ji"0'  +  0'  =  C'»H"0'  +  h»o, 

C  6H'«0'  4-  O'  —  C  «H'<0»  +  H»0; 

•  ce  qui  laisse  en  définitive,  comme  corps  formés  par  substitution  , 

(?»H«»0*  provnuuilde  C'«H'*0', 
G"H'40»  CSH-iO*. 

B  Quanti  j'ai  dit  que  \n  cnnverstnn  de  l'hydriire  de  bcfizoTlf  en  acide 
benzoique  et  celle  de  rhvdriirc  do  cinnamylc  en  ncide  citiiiamiqiie  étaient 
des  phénomènes  de  substitution,  je  ne  m'attendais  pas,  je  lavuue,  à  voir 
najodr  H*  Ltonmt  fcgiJer  comme  «me  <lécottverte  te  néoeauté  d'élimi- 
ner l'eau  formée  dans  cette  réeelion. 

»  M.  Laurent  prétendrait-i!  que  ce  n'est  pas  l'eau  formée  par  les  subs- 
titutions au  nuiyt?"  dr  l'oxigènc  qu'il  veut  désigner,  mais  bien  l'acide 
bjdro-chlorique  produit  par  les  substitutions  au  moyen  du  chlore?  Je  n'a- 
percemis  pas  bien  te  différence. 

»  rajouterais  y  .cependant,  que  te  nécessité,  d'éliminer  r^atidc  hydro- 
chlorique  des  corps  qui  le  retiennent  pour  retrouver  le  produit  réel  de  la 
substitution  m'était  parfaitement  conorie  -,  car  il  m'a  fallu  distiller  cinq  on 
six  fois  sur  ia  potasse  le  produit  obtenu  parl  actiun  du  chlore  sur  l'essence 
de  térébenthine,  avant  d*exécoter  Tamlyse  à  laquelle  je  teis  allusion  dans 
mon  Mémoire  sur  les  substitutions,  (^isn.  d»  ^'nve^T.  LVI,  pige  i4o.) 

»  J'ajouterais  encore  qtie  cette  nécessité  semblait  chose  si  simple  à 
M.  Laurent,  que  dans  ses  premiers  Mémoires,  il  indique  les  résultats 
obtenus  quand  on  y  a  égard,  comme  étant  la  conséquence  et  la  confir- 
mation tr^  nati»elles  de  la  théorie  des  substitutions,  (elle  que  je  l'avais 
développée  moinniéme. 

*  M.  relurent  a  publié  en  cfTct  deux  Mémoires  sur  la  naphtaline, 
avant  que  j'eusse  exposé  ia  théorie  des  substitutions.  L'un  d'eux  a  spécia- 
lement pour  objet  les  chlorures  de  naphtaline,  et  l'auteur  na  pu  expli- 
quer en  rien  lenr  nature. 

»  Postérieurement  k  mon  Mémoire  sur  les  substitutions,  M.  Laurent  a 
publié  plusieurs  écrits  sur  les  composés  de  la  naplitalnie ,  qu'il  définit 
réellement ,  et  il  s'exprime  delà  manière  suivante,  en  une  phrase  qui  ré- 
sume tout  son  travail  : 

«  Le  brome,  en  agissant  sur  te  napbtidiae,  remplace  riiydrogèae  atome 

•  pour  atome  coNFORMéMENX  a  la.  ïiiéuniB  nES  substitutions;  l'hydrogène 

•  enlevé  se  dégage  à  l'état  d'acide  bronihydrique.  Leclilnrr  rl-in';  les  mémrs 
»  circonstances  agit  de  même,  quoique  au  premier  abord  les  résultats 
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V  paraissent  tiiÉïérents.  Le  chlore  enlève  de  l  liydrogène  et  le  remplace 

•  atome  poiir  «tome,  nudt  Vaci^  hydn^chlod^ tULUm  de  êê dégager, 
»  ntU  combiné  a»ee  les  chUmuts  fumù,  »  {JmÙUes  de  Chimie  et  de 
Phjsique^  t.  LIX,p.  2i9)(i)- 

»  On  lit  dans  un  autre  Mémoire  (Annales  de  Chimie  et  de  Physique , 
t.  LIX,  p.  376]: 

«  Le  chlore  peut  se  combiner  avec  la  naphtalioe,  et  former  l'hydro- 
»  chlorate  de  chbro-naphulase,  qu'on  peut  représenter  par  vne  des  deux 
»  fonnolee  saîvaates  :   04^Hi*a«  on  0*B'-»a'  +  HH3*. 

»  Laquelle  cboÏMr?  L'analogie  »  aei  transformalioi»  et  la  'naloBJB  ras 
n  soBvnTovioas  vont  nous  l'indiquer;  etc.  » 

»  Oo  lit  encore  |>lus  loin  le  tableau  de  la  série  de  la  naphtaline^  dont 
j'extrais  quelques  composés,  en  laissant  parler  M.  T^urent. 

  .  naphtaline  ou  iinplitalèae  ndieal  fondanmlal, 

C^«H'^CI  > ,  chloro-  upbulase , 

Gi^B'ia*  +  H*as  bidroxlilonte  d«  cUoio^pliiaMM!^ 

D'H^Br',   bromo-iiftplîtTlèse , 

O'il'Kn»  +  HH:1*,  bjdro-cbloraie  de  chioro-nopliulaae, 
tic. 

»  M.  Laurent  disait  alors  :c  Ce  tableau  préseole  des  formules  conformes 

•  à  la  théorie  des  sobetitatbns  et  aux  réactions.  »  Ce  qui  n'empédie  pas 
M.  I>aurent  quelques  années  plus  tard,  dTemployer  exactement  les  mêmes 

Ëiits  contre  la  théorie  des  substitutions  : 

«  Voici,  dit-il,  les  résultats  de  Taction  directe  du  chlore  et  du  brome 
»  sur  U  naphtalène,  sans  l'intermédiaire  d'aucun  autre  agent: 

C'»H'«  +  CIS 
Ci»U'«  -I-  B«*, 

cfm*i  +  a», 
o«*H"  +  a»», 

(i))eneMintpaifai-dîini«iiiee  qui  peutezïitereatitcepaHa({eek  le  ndfant que  j 'ex- 
trait du  Mémoire  sur  l'essence  de  cannelle,  que  j'avais  déjà  publié  avec  M.  PéUgOt. 

«  Oatetrouve  ici  tue «pplica lion  eucle  de  la  tbéorie'des  substitutions,  que  l'un 
s  de  noai  «  rfecwnment  développée.  Ea  ^t,  l'huile  de  cannelles  i>erd  deux  atomes 
»  d'hydrogène,  et  gagne  un  atome  d'osigène,  pour  conaliti.er  l'acide  ciimeinique 
.  iuhydre  ,  ainsi  que  rindiquait  cette  théorie.  L'eau  formée  par  la  combustion  de 
■>  cet  hjrdrogène,  *e  Jixe  tur  i  acide  aal^dn,  et  le  change  en  acide  ky^nOé.  {Annales 
df  CAMe  et  de  Piffuigue^t.  LTII,  p.  3i5.) 


»  Ce  tableau  me  dispf^iibe  de  toute  réflexion.  »  Ce  qui  veut  dire  (]ue  la 
théorie  des  substitutions  de  M.  Dumas  ne  saurait  l'expliquer. 

•  Àné,  iffi  gaéines  fiuti  ^  M.44iiirMit  reoooiwlt  m  i935  comme 
pareillement  conforme»  à  la  tbéorie  (le*  MibsrttntioiM,  'denenncnt  en  1837 
mconlpfllibles  avec  cette  théorie.  En  1 835  c'est  la  théorie  des  substitutions 
qui  apprend  à  M.  Laurent  à  dégager  !e  rsHÏical  modifi*^  <lfs  corps  qui  s'y 
sont  unis;  eu  1887  c'est  M.  Laurent,  qui  tout  au  contraire,  croit  avoir 
appris  cette  nécessité  à  la  théiHM  des  inliÉtitutifMiti 

'  »  Tvnk  donc  yu  ,  1*  que  le  chlore  ponntit  rèttiplaeer  Fh^ragène  iéqni- 
valent  k  équivalent  ;  a*  qae  le  dilore  pouvait  se  fixer  en  quantités  excédant 
rhydrogène  enlevé;  B^queTertu  ou  l'acide hydro-cWoriqiie  formés  ponvaioiit 
demenrer  unis  au  produit  ;  4  '  t'nfin,  f  avais  vu  que  le  chlore  pouvait  tmle- 
ver  i'hydrogene  sans  le  remplacer. 

»  tle  dernier  point  n*a  pa»  besoin  de  démonstration  penioilière ,  car  tout 
le  monde  sait  que  j'ai  expliqué  la  formation  du  chloral  en  supposant  que 
l'alcool,  traité  par  le  chlore,  perdait  d'abord  deux  équivalents  d'hydrogène 
que  le  chlore  ne  remplaçait  pas. 

»  Ainsi,  les  quatre  circonstances  qui  peuvent  se  mauiiester  dans  l'action 
réciproque  dn  chlore  et  d'un  cor{)s  hydrogéné ,  je  les  avais  tnes  dès  le  pte> 
mier  jour.  Elles  sont  exprimées  dans  mon  MémoÎTe  du  t3  janvier  i834, 
comme  elles  l'ont  été  dans  le  Mémoire  tout  récent  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  lire  à  l'Académie.  M.  Laurent  a  donc  eu  tort  de  dire  que  ma  théorie 
des  substitutions  n'est  devenue  vraie  qu'avec  le  secours  des  modifications 
qu'il  7  a  jointes ,  car  ces  modifications  ne  sont  pas  autre  chose  que  les 
particuUtrités  que  je  viens  de  rappder. 

»  Théorie  des  tjrpes.  ^  S'il  est  fecile  de  détruire  toute  l'argumenlation 
de  M  î  riurent;  en  ce  qui  concerne  la  loi  des  stibstitution:;,  il  est  encore 
bien  plus  aisé  de  détruire  toutes  les  prétentions  qu'il  élève  au  sujet  de 
Itt  théorie  des  types. 

•  Et  d'abord  quand  M.  Laurent  vient  dire  qt^Vranl  qu'il  se  ftt  occupé 
de  ces  matières,  il  n'était  question  ni  de  nomenclature,  ni  de  tbdoiie 
électrA-chimiqiH^  ïii  de  typ<'s,  M  T  :Hir<»nt  v  n  t-il  h\on  réfléchi? 

«Et  (Ml  M.  I  jurent  a-t-il  donc  pris  la  nomenclature  dont  il  fait  usage  des 
sou  premier  Mémoire  sur  les  substitutions?  Comment  a-t-il  oublié  que  nous 
nous  en  étions  d^à  servis  dans  un  Mémoire  antérieur  au  sien  et  où  nous 
avons  (lésiguô ,  M.  Péligot  et  moi»  sons  le  ncmi  de  chlorocinnose,  le  com- 
post- dérivé  de  l'essence  de  cannrlles,  pnr  la  perte  de  4  équivalents  de 
chlore;  réservant  ainsi  les  mots  chlorocimuise ,  chloiocitmèsef  chlorocinnisej 
pour  les  trois  composés  qui  devaient  le  précéder. 

70.. 
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•  Cette  nomenclature  a  été  conçue  en  i834»  exprin»  toat  UB' sys- 
tème d'idte  :  awst  avMit  de  l'adopter  »-t*«lle  été  débattue  ênne  M.  Ampère 
qui,  à  pins  d'un  titre,  futooediiit  à  discuter  avec  moi  Iw-pruicipaux  traita 

de  la  théorie  tlei  substitutions.  ?u.  Ampère  n'était  pas  satisfait  de  cette 
BOmendature,  il  aurait  voulu  qu'elle  t)t  sentir  que  le  chlore  remplaçait 
l'hydrogène;  il  aurait  voulu  que  ces  noms  ne  pus&eiit  pas  être  cotifoudus 
avec  ceux  que  je  Tenais  d'appliquer  ^  la  di^natioa  des  corps  où  ie  chlore 
remplace  Toxigène  :  comme, aeiide  formique  etc|)lorofi>rme> 

»  Nous  lie  pûmes  contenter  M.  Ampère,  et  nous  conservâmes  le  nom  de 
cliîOTVcinnose.  Je  nommai  selon  le  même  principe  les  composés  que  M.  J^u- 
rent  avait  pr^uits  à  lai^e  4^  lu naplitaluie.  Toutes  ces  circonstances» sont 
parfattoment  ooTOoea  de  M.  Péligot,  qui  travaillait  alors  avec  mot  aux 
mémoires  que  nous  avons  publiés  enseutblc 

»£uBn  ,  et  ici  je  réclame  l'atte^tipu  du  lecteur,  car  ttMite  la  question  est 
là  :  dans  sa  lettre,  M.  I^urent  ne  prouve  pas  mieux  que  j'aie  méconnu 
Texistence  des  tjipes  quand  |'ai  eu  pour  la  première  fois  à  parler  des  subs- 
titutions. En  effet,  dans  sa  préoccupation,  il. est  amené  à  faire  leraisonne- 
nem  snî.vant  : 

«  Si  M.  Dumas  eut  alors  admis  les  types,  il  aunait  fcpeéeaoté  l'alcool  et 
»  l'adde  aoétique  ainsi 

alcool  C*U'  -t-  U^O" 
«elde    C*B«0*  +  H«0'. 

B  Alon»  quelle  que  fut  du  reste  la  vécittJile  fônnulc  de  Talooiil,  on  serait 
»  foreé  de  regamier  M.  Dumas  comme  le  véritable  auteur  du  principe  en 

»  question,  i» 

n  Eh  bien!  qtte  M.  Laurent  remonte  à  mon  premier  Mémoire  sur  les 
substitutions  et  il  sera  satisfait  car  il  y  trouvera  toutes  les  formules  qu  il 
renjanifl  cemmenéoeHidns  etdédsivas. 

»  Rien  de  plus  aisé  que  d'expliquer  pourquoi  IL  Ijaurent  a  trouvé  dans 
mcm  Ti-aité  de  Chimie  des  fornuiles  qu'il  cite  comme  n'étant  pas  confor- 
mes à  la  théorie  des  types ,  et  comment  il  aurait  trouvé  celles  que  la  théo- 
rie exigeait  daus  luuii  Métuoire.  C'est  que  ces  formules  représeuteut  les 
corps  druiij8.mtniéva  hypothétique,  libtrté  qii?on  se  permet  dans  im  iné- 
moire  et  qu'on-s'interdit flans  un  ouvrage  âémentaàce  oà  les, corps  doivent 
étnereprésenféa d'après  l'opinion  générale  des  chimistes. 

»  Voici  le  pamage  de  mon  Mémoire  (.^fliR.<&  Chàn,etde  P&jrt.,  t  LVI, 

p.  T.',',). 

«  Eu  taisant  agir  l'oxigene  sur  l'hydrogène  carboué  de  i'aicooL  de  manière 
»  à  lui  enlever  4  volnmH<  d'hydrogènOv  ils.d<Mf!eiit  étt«.remp1«oéa  far  a 
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»  volumes  d'oxigène,  et  ceci  adinU»  l'alcool  se  trouve.  CQQyffti  en  afidt 
»  acétique.  On  a,  en  effet, 

C«H*   a»  G«H40» 

ialcMl  C»B"0»  =  C«e»0«  acMcacAuiiMkydnté. 

»  Si  Ton  enlèTe  k  l'hy il rogéiie  carboné  la  totalité  de scm  hydrogène,  il 
»  ne  faudra  pas  moinA  de  4  atomes  d'oxigènc  pour  le  remplacer.  L'alcool 
»  ainsi  modiâé  se  trouverait  converti  en  acide  fonnique.  »  Voici  la  formula  : 

C»H«   as   C«0* 

I1<0'  n«n« 

alcool     C'H'O*    =  ......  CMln)      acide  foroiique. 

Il  La  condition  oxpriniro  par  M.  Laurent  SC  tTOUVe  donc  remplie  et' 
loule  discussion  pourrait  devenir  superflue. 

»  Pour  s'épargner  tout  ce  qu'il  a  écrit  au  sujet  du  cbloral  et  de  l'éther 
acétique,  il  lui  suffisait  encore  de  lire  mou  Mémoire.  M.  Laurent  me  re- 
proche d'avoir  avancé  que  sous  Tinfluence  du  chlore,  Talcool  se  change  en 
éther  acétique,  f*t  ce  dernier  en  chloral.  Or,  voici  ce  que  J'ai  imprimé: 
{Jnn.  de  Chim.  et  de  Phjs. ,  t.  LVI,  p.  142.) 

»  Sous  l'influence  de  la  première  action  du  chlore ,  il  ^eut  se  produire  de 
»  r^her  acétique  j  l'alcool  perdant  4  ^ol.  d'hydrogène,  sans  que  le  chlore 
»  s*unisse  aux  autres  éléments  de  l'akooU  On  ne  veut  pas  dire  que  la  por- 
»  tÙM  dahool  qui  change  en  chloral  passe  par  l'état  détheracéti^.  Il 
j»  est  peu  prf'xumablc  que.  cette  fransîtionait  lieu....  » 

»  Quoiqu  il  en  soil,  a  partir  de  ce  point ,  l'action  du  chlore  rentre  daus 
a  la  règle  indiquée  plus  haut.  Il  nous  reste  en  effet  un  premier  réridu 
»  C*Il'()',qui,  en  perdant  B',  gagne  précisément  Ch*  pour  constituer  les 
»  4  wl«  d«  chloral.  » 

»  Ainsi ,  en  divisant  la  réacliun  en  ces  deux  époques,  on  aurait  les  rap- 
»  ports  suivants  : 

C*T1»  +  H<0*  +  Ch<  =  C'H»0'   +  CM  H», 

C»H«0'  -h  Ch"  =  C»H*Cli«0'.. .  +  CUm*. 

>i  Tiintcs  t;es  formules  sont  celles  que  nous  admettons,  sont  préciséuieut 
celles  que  M.  Laurent  croit  maintenant  avoir  imaginées. 

»  M.  Laurent  s'est  donc  finit  une  fllu»on  complète,  quand  il  est  venu  af- 
firmer que  la  notion  des  types  a  été  étrangère  &  mes  premiers  travmi»su» 
les  substitutions.. 
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■Quand  j'ai  envisagé,  en  iS  ^-, l'acide  chlom  carhonique,commp de  rnoidp 
carbonique  r!,ins  lequel  une  partie  de  Poxigéne  ('tait  remplacée  par  du  chlore  ; 

«  Quand  j  ai  rangé,  en  i833,  le  chlorofonue ,  le  bromoforme.riodofornie 
et  Tadde  formiquc  anhydre  en  un  même  groupe; 

»  Quand  j'ai  représenté,  en  i834,  le  ftyoïbole  (TIPO*,  comme  donnant 

par  substitutioT)  le  ehloral  C*H*Ch*0*; 

»  Quand  j'ai  dit  que  le  gaz  oiétiant  bjrdraté  doonait  par  substitution 

V. 

<?H»   C'H'O'   C»0* 

H'  O*....     H^O*  B»0' 

Alcool  (?B**0\ . . .  (?B*0*  acide  ac^tiqm. . . .  Cffl*0^  acide  rnrmii{uc« 

l'ai  Twaâmué^  comme  aujourd'hui  «  et  j'ai  admia  la  eonaervation  H*un 
oertain  tjpe,  malgré  la  substitutiua  d'un  élément  à  un  autre  élément. 

»  Si  la  notion  des  types  existe  déjà  dans  les  recherches  expérimentales 
que  j'ai  exécutées  loug-lemps  avant  que  M,  Laurent  s  occnpât  <les  substi- 
tutions, que  dire  de  ses  réclamations  au  sujet  des  types  ctiimiques  ou  des 
types  mécaniques  eo  partksttlier? 

»Je  ne  connais peraonae qui,  avant  noi,  ait  proposé  de  grouper  expérî- 
mentalement,  les  corps  organiques  en  genres  d'après  des  propriétés  chi- 
.iniques  fondamentales,  de  l'ordre  de  celles  que  j'ai  essayé  de  mettre  k  pro- 
fit. Je  ne  connais  personne  qui,  avant  M.  Regiiault»  ait  cherché  à  classer 
leacorpa  organiques  par  une  étude  e^pàimimtiile  et  précise  de  œrtaims 
propriétés  physiques. 

«  M.  Laurent  a  trouvé  la  notion  des  types  dans  la  science  ;  il  Ta  adop  • 
tée ,  discutée  k  sa  manière  ;  il  en  a  tiré  des  conséquences;  niais.il  l'a  laissée 
ce  qu'elle  était ,  c'est-à-dire  une  opinion. 

1»  Non^seulement  cette  notion  m'avait  guidé  moi-mémie,  mais  à  coup  sûr 
elle  avait  également  guidé  M.  Persos,  quand  il  a  écrit  le  passage  suivant , 
si  bien  confirmé  par  l'expérience. 

«  En  reconnaissant  »  de  certains  composés  firMlt»'  f'tire  fonction 
»  de  radical  par  rapport  à  une  molécuie  élémentaire ,  un  admet  par  cela 
«  méase  «^"en  préaenca  d'une  molécule  d*un  corps  quelconque  qui  lui 
»  soit  analogue,  ce  radical  pourra  s'y  unir. 

>Bar  exemple,  de  ce  que  le  gaz  sulfureux  s*unit  k  f  ovigène  en  pn>duisant 
»  l'acide  sulfurique .  on  en  peut  inférer  que  ce  même  «az  s'unira  au  Soufre, 
j»  au  brome,  à  i'iode,  etc.  >.  {/inn.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  LX  ,  p.  i45.) 

»  Ainsi ,  de  même  que  je  ne  puis  reconnaître  que  M.  J.âureDt  nous  ait 
appris  quelque  chose  tottchUit  la  loi  exp^rimcntaU  dfs  substitutions  *  je 


(  5.'  ) 

suis  forcé  il  ajouter  qu'il  ne  nous  a  rien  appris  eu  ce  qui  coucerne  ia  notion 
générale  (les  types« 

«  Undcflniermotà  ce  sojet:  lorsque  je  me  mis  contenté  de  dhv  qu'a- 
près la  siib.siittition  le  corps  réagissant  pouvait  s'unir  avec  le  produit 
modifié, j'ai  énoncé  un  résultat  qui  embrasse  la  formule  dos  acides  donnée 
par  M.  Laurent,  mats  qui  ne  la  définit  pas.  Pour  M.  Laurent,  un  acide 
est  un  corps  qui  renferme  de  l'oxigène  en  sus  de  celui  qui  s'est  substitué. 

»  Je  ne  me  prommceni  pas  snr  ce  point,  mais  je  dois  léublir  encore 
ici  les  droits  de  M.  Persoz,  qui  s'est  exprimé  en  ces  termes  dans  un  Mé- 
moire destiné  d'ailleurs  à  dével<^|>p<'r  <  f  itp  pensée  : 

«  i^es  acides  et  les  bases  organiques  soijl  des  oxides  à  radicaux  com- 
»  posés  j  eu  retranchant  i  Tolame  d'ozigène  de  leur  formule ,  il  reste  un 
»  certain  nombre  d'éléments  représentant  2  on  4  volumes  d*un  radical 
»  composé,  qui  pourra  être  quelquefois  obtenu  en  liberté ,  d'autres  Ibis  en 
»  combinaison  seulement.  »  (Ann.  de  Chhn.  et  de  Phjrs,,  t.  LX ,  p.  i5o.) 

Il  Ce  point  de  vue  immédialeroent  associé  à  la  ihéori»'  fies  substitutions 
par  M.  Laurent  {Jnn,  de  Chim,  et  de  Phjs.^X..  LXI  ,  p.  laS),  constitue^ 
pour  une  grande  part  ce  qu'il  nomme  sa  théorie* 

a  Si  M.  Iiaurent  avait  cité,  quand  il  a  formulé  4»  théorie,  l'origine  de 
chacune  des  propositions  dont  elle  se  compose,  il  fût  évité  toutes  les 
illusions  dont  il  est  la  dupe  iavolontaire,  sans  doute,  depuis  quelques 
années. 

»  Parmi  les  questions  qui  exigent  une  «plicatîon,  il  m  est  une  qui 
aurait  pu  donner  lieu  à  des  développements  intéressants;  <fest  la  suivante  : 

»  Rôle,  du  chlotv  et  de  rhjdmgène.  —  M.  Laurent  a  souvent  raisonné 
dans  l'hypothèse  où  le  chlore,  en  se  substituant  à  l'hydrogène,  n'en  mo- 
difierait pas  le  type  chimique.  Je  n'ai  de  rauu  côté  adopté  cette  manière 
de  voir  qu'après  les  travaux  de  M.  Rcgnault  sur  la  liqueur  des  Hollandais, 
ceux  de  M.  Mabgati  sur  les  éthers  chlorés,  et  mes  propres  recherdws  sur 
l'acide  chloracétique. 

»  Pourquoi  cette  différence  ?  Le  voici  : 

>  (^uand  on  part  de  l'alcool  C*H"0',  et  qu'on  remplace  l'hydrogène 
par  de  Pox^ène,  on  obtient  successivement 

CH"0»  alcool, 
dlPO*  acide  acétique, 
0'  «âde  formique, 
40*0*     wid*  carboiniiiir. 

» 

»  Ainsi,  un  équivalent  d'alcool  en  donne  on  d'adde  icéliqne,  a  ^adde 
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formic[ue  et  4  4'acide  carbonique.  La  substituuou  <ie  i  ox,tgéue  à  l'hydro- 
gène modifie  donc  le  type  diimique ,  dans  œ  cas. 

»  Vwr  le  eblore*  la  coaséquanoe  était  la  atéme  d*après  les  piopies  re- 
cherdies  de  M.  ijaurent.  K  avait  établi  en  effet  qoe  la  naphtaline  donne 

CfH'iCl*  4>  ChS*  hyjyft^chkiate  de  chloto-iwphtelne,  ' 

C'«H'  Cl»  4-  Cl'H*   hydro-chlorate  de  cblMOHWpblalèM, 

,C*<H*iO    +  Az*0'  nitTO-aa^uUie, 

CIPO    -i-  A«*0>  mlriKiMpliMUM,  «te^-, 

c'est-à-dire  que  le  chlore,  comme  Toxi^géne^  modifiait  le  type  cUimi^iie 
de  la  naphtaline  par  des  snbstitatioai  sncceinves. 

»  On  ne  gagnait  rien  à  écnre  ces  liMrmules  comme  Ta  fait  M.  Laurent 
plus land 

car  alor'^  il  fu  résultait  qu'en  iaisatit  rtitrer  du  chlore  ou  de  Foligène 
daii«  le  nidicai,  on  modifiait  sa  capacité  de  saturation. 

»  Bl  Piria  a  £dt,  dans  mon  laboratoire,  des  eipériences  très  précises  qui 
prouYent  que  les  corps  dérivés  de  la  naphtaline  par  <iul>$titution  de  chlore, 
produisent  tons  4  vnlnmos  de  vapeur  comme  la  naphtaline.  Ce  résultat 
rend  la  dernière  strie  de  formules  plus  probable  que  !a  première,  mais  la 
difficulté  demeure  intacte  ;  car  le  corps  qui  renferme  4  vol.  de  chlore  prend 
deux  fois  plus  d'acide  que  le  corps  qui  en  contient  a  volumes  senieûtentt 
celui  qui  contient  i  vol.  d*oxigètte  prend  deux  fob  plus  d'adde  que  celui 
qui  n'en  renferme  qTj'un  seul. 

»  TA  efit  te  motif  qui  peiulant  loiii^-tfmps  a  tenu  mou  esprit  dans  le 
doute  au  sujet  du  rôle  exact  «lu  chlorf  dans  les  produits  obtenus  par  subs- 
titution; cfest  ce  qui  m*a  fait  dire  qw.  Je  n'admettais  pas  lldentité  du 
r6le  chimique  de  ces  deux  corps.  Il  résultait  de  l'expérience  acquise  que 
le  chlore  rcmplaraït  l'Iiydrogcnc  volume  à  \olurac,  mais  rieti  iraiitorisait  i 
avancer  que  les  propriétés  ehimi()nes  du  corps  fussent  conservées. 

»  L.es  expériences  de  M.  Malaguti  sur  les  éthers  chlorés  ont  rendu  très 
probable  au  contraire  que  le  chlore ,  en  se  substituant  à  l'hydrogène,  ne 
modifie  pas  le  pouvoir  saturant  de  l'éther. 

»  Mes  rcclierches  sur  l'acide  chloracétique  ont  donii(^  h  cette  opinion  le 
caractère  de  la  certitude.  Il  est  évident  qu'avant  qu'elles  fussent  exécutées, 
on  aurait  parfaitement  compris  la  série  suivante  :  ^ 
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Ciii*04   acide  acétique  a   (?Ji'(H  >Midc  M^iqoe, 

iC'H'O*  acide  ^kraeétfaiu  tss  aOH^O*  aëdn  ifonnique, 

4r.'Cli  O    atide  cliloro-carbonique.  =  ^C'Q'  acide  carbonique. 

»  Un  ôqiiivoloiit  d'acide  acétique  m  juirait  donné  deux  d'acide  rlilom- 
cétique  et  (Quatre  d'acide  chloro-carboni«|ue.  Cette  série  eût  été  coniorme 
et  panlJèle  k  celle  i|ni  «Kprime  l'AOlieii  de  i*oxigfl!il»Mr  raoide  aeéciqiie. 

0  JL*esp<iMnce  seule  poomit  donc  nons  i^pprendue  en  c^uoi  oonsistait  ]« 
véritable  acide  acétique  chloré;  elle  «eule  jpouTait  nous  dire  si  le  cblorat 
en  remplaçant  I'hyr!rnp,"'ne ,  ne  modifiait  pas  le  pouvoir  cUimiqtie  des  corps. 
Je  persiste  à  croire  qu'ù  cet  égard  Tanalyse  exacte  de  l'acide  <:hioracétique 
était  nécetaaire  et  «{n'elle  ^eît  Mtoefamiieb 

»  Se  n'en  ai  pw  moii»  readhi  pletee  juelloe  à  H  Laurent  dans  mon  Mé- 
moire en  disant  qu*il  flfvait  inaitté  sur  l'identité  du  ràl»  du  chlore  et  de 
l'hydrogène  long-temps  avant  que  l'expérience  eût  prononcé  à  cet  égard. 

n  Mais  cela  ne  satisfaisait  pas  M.  Laurent,  pas  plus  que  la  piirt  honorable 
que  je  lui  ai  faite  au  sujet  des  radicaux  organiques.  11  a  altéré  mon  texte 
pour  se  donner  le  droit  de  ae  plaindre  ^  et  il  soflit  de  relire  le  passage  de  mon 
Mémoire  qui  les  concerne  pour  apprécier  la  valeur  de  Ma  técriminationi. 

>  Rôk  de  la  forme  de  la  molécule.  J'ai  cité  dans  m<Mi  Mémoilttle  nom 
de  M.  (jQuerbe,  et  j«'  !":n  fnit  par  deux  motifs. 

»  Le  premier,  c'est  «juc  ce  ciiimiste  distingué  fait  jouer  u  la  vapeur  ni> 
trenae,  un  rôle  que  j'admets  nMi-méme» 

»  Le  second*  c'est  qi^l  a  écrit  le  passage  suivant  ÇâiihalAs  de  Chimie 
et  de  Phjsùjuc ,  t.  LVI,  p.  :  «  J'ai  .ittrihué  les  propriétés  alcalines  ;i 
»  la  forme  physique  de  la  molécule,  lorme  produite  par  le  groupement 
•  des  atomes  élémeiUaires  de  cette  molécule.  Cette  idée  que  j'ai  généralisée 
s  est  la  came  sinon  première^  dti  moiiie.aeoondaire  des  propriétés»  etc.  » 

•  le  ne  pouvais  donc  pas  attribuer  à  M.  Laurent,  au  sujet  de  la  forme 
des  tDolécuIes,  tine  vue  qui  avait  été  aussi  nettement  exprimée,  bien  avant 
l'époque  oii  il  s'en  est  servi  hii-mèmo.  î>ii  reste ,  je  sûîs  loin  d'envisager  ces 
phénqmènes  de  la  même  manière  que  M.  Laurent,  et  je  m'expliquerai 
bientôt  à  ce  sujet  d'une  manière  plus  complète. 

»      léittlié,  je  deitteure  eotièrement  et  profondément  ceiifaiaott  par 

un  exaftien  nonv«'Hu  fie  fous  les  documents,  comme  je  l'étais  par  mn  cons- 
cience et  mc&  souvenirs,  car  ceci  p'e&t  pas  seuiemcut  une  question  d«  date 
et  de  teates»  mais  aussi  une  question  de  bonne  f<>i ,  que  M.  Laurent  n>  rien 

CILil4ii,i«><«HHWr.(T.X,l^l«.)  7> 
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ajouté  à  la  loi  expéiimeniale  (l«?s  substitutions;  que  la  notion  nette  et  pré- 
cise des  types  ne  lui  «ppmtimt  pM.  le  nVi  donc  rien  à  changer  taux 
phrases  suivantes  que  j'extrais  de  mon  Mémoire  : 

'<  II  lie.  finit  plus  se  (lissimiilor  que  deux  systcmos  d'idéfs  sont  en*pré- 
»  sence.  L'un  qni  ?  potu  appui  totife  l'autorité  du  passé,  les  droits  acqtiis 
M  d'une  possession  paisibiu  presque  séculaire  raatuteuaut,  l'assentiment  ta- 
»  .eite  ihin  grand  nombre  de  dumislét,  et  qni  oompte  parmi  sea  idéfen>' 
j>  seuiR»  et- à  leur  tllefm  Mrant  iUitttre  entre  les  pkis  ilhistre»,  M.  Ber- 
»  sétius. 

n  f, 'antre,  qui  consiste  à  'lire  que  tes  corps  formés  du  même  nombre 
0  d'équivalents  chimiqnes,  unis  de  la  même  manière,  appartieouetit  au 
»  même  type  moléculaire  et  souvent  au  même  type  «luniiqae. 

»  Ce  dernier  «ttribue  au  nombre  et  à  l'arrangement  des  particules  une 
»  influence  de  premier  ordre,  qui ,  dans  les  idées  de  la  dumie  reçue,  a,|H' 
»  partient  surtout  k  leur  nnturp.  loi  des  substitutions  serait  la  démons* 
a  tnition  expérimentale  de  ce  nouveau  système,  et  elle  aurait  conduit  qnel- 
9  que»>uns  de  ses  partisans  à  l'adopter.  Je  n'en  réclame  pas  l'invention ,  car 
»  il  ne  fait  que  rqtroduire  et  précner,  sous  une  forme  plus  générale,  dee 
»  opinions  qu'on  retrouverait  dans  les  écrits  d'un  grand  nombre  de  cfaitilistea 
n  eten  particulier  de  MM.  Robiquet,  MitsrheHirfi ,  T  i'4)ig,  Laurent,  Persoz, 
»  Couerbe,  etc.  C'est  précisément  cette  cuuicidence  entreles  laits  nombreux 
p  que  la  loi  des  substitutions  a  conduit  à  découvrir^  et  les  opinions  déjà  cou- 
j>  nues  relatives  à  l'influence  de  eertainsamngements  moléculaires  préeiia- 
»  tants  qui  m'a  donné  la  cou6ance  nécessaire  poqf  les  adopter  à  non  toyr, 
»  quand  j'ai  proposé  d'admettre  de»  type»  organiques.  » 

RAPPOllTS* 

HSCAivrQCR  cÉLESTK.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Levkrivikr  ,  relatif 
aux  variations  des  éléments  des  sept  planètes  principales. 

(Ck>romi$sajres,  MM.  Arago,  Savary,  liouville  rapporteur.) 

«  Les  perturbations  que  les  planètes  éprouvent,  dans  leur  nouvement 

elliptique  autour  du  Soleil  sont  de  deux  espèces.  Les  unes  dépendent  de 
In  configuration  des  planètes  entre  elles,  et  reprennent  les  mêmes  valeurs 
toutes  les  lois  que  ces  configurations  redeviennent  tes  mêmes  :  on  les  a 
nommées  in^igtiUié*  périodiques,  Im  antres  sont  auMÎ  périodiques,  mais 


ont  des  périodes  heaticoiip  plus  longue**  et  irir1(''pi-iniiiiî(  s  rlr  î  )  ronfli^fi- 
rnlion  miitoeiie  des  planètes:  on  leur  »  donné  le  nom  d' inégal i les  set:n- 
taires  :  ce  sont  elles  qui  fout  varier  par,  degré*  insen&iblc^s,  rinclinalsou 
éé  chaque  ptati4t»«ar«f  jplaitifanfi'IrlfgDéë^imetiAF^  lft?pèr9iéll«)evHéli^ 
déwlliCiié îJftâiifTdiHtt^IllftiaBtpas  sur  les  grands  axes  <ir>nH)ÉV|)ra«riNM|ilMH- 
lytiqiT*'  reste  con<;tnnfc.  mmmr  !' t  lirmontré  M.  Poisson,  lr»r«!  mémo  qSVMn 
a  égard  aux  termes  qui  provieuuciu  tiu  carré  de  la  force  perturbatrice. 

»  Pour  calculer  les  ia^alités  s^culaireii  qui  alTecteul  les  uueuds,  Icii 
îadiaaisoMr  i«s«soentriei»és«tles  péribéliiBèfîèsig4onièlit«J6nl;cU' 
èiitfi'niétikdde»  (Tapprbxioiation  fondées  sur  la  petitesse  dèt  luhnlim'  qttt 
représentent  les  excentricités  et  les  inclinaisons.  En  se  bornant  aux  termes 
de  Tordre  If  maht<;  Mcvv  p;ir  rrtppnrJ  h  cf»s  fîpnx  q[înf?îtt<''?,  i!";  nrit  forTru"' 
deux  systèmes  d  équations  dideiLaUclks  Imcaires  dont  1  intégration  doit 
ÉDÉfdiir'U  solation  do  pé<dllèiiie  proposé.  I.e  preniérde  césd^ns*  sJMdnlM 
d^ftcnnide  lét  tariatioiiïr  «les  eseeiftrioitfi  «t  d«»  fiérittéiicb  lé  Mcooif ^A^^' 

termine  le.s  variations  des  nreuds  et  des  inclinaisons  des  orbites  sur  un  plan 
fixe.  Potir  riiii  eî  poiir  l'autre,  l'intégration  est  très  f'rn  ih  par  les  m/rliofîi^i 
connues  :  on  trouve  que  les  variables  dont  on  fait  riepemlre  ,  soit  le  nœud 
eeilliiNstkMÙDvïy  ioitl'êiceiitridté  et  thaqne  planète;  sàiA 

eipiliaées  pardcs  MMMnes  de  nnàs'et'de  oâsinas  d'tflhcSi  pJoportkitwii^ip'tM 
tetnpfr.  Mais  pour  que  les  formules  algébriques  auxquelles  on  arrÎTe  puis~ 
lent  avoir  quelque  ntitU.'-  pi  .iliijiir  ,  i!  finit  i  rdnii  r  f^n  nnrrtf>res,  à  Faid** 
dos  données  de  l'obbci  vatiou ,  U:»  vakui»  ilts  o>ti<>tiiiit<.'.s  .iihitraires  que 
Tintégration  introduit ,  qiie.stion  très  compliquée  lorsque  Ton  considère 
à  la  foi*  les  sept  planètes  principalës:'te'CéiGul  pé<iibW^^te  exige  êt^tiéi 
pertoÉme  jusqUld  n'avait  eiTectaé  d'une  Aainèl^  exiKcte,  IfT/liéférricr 
entrepris  avec  succès  dans  le  Mémoire  dont  nou?^  rendons  compte  au- 
jourd'hui. Pour  qu'on  en  comprenne  toute  l'utilité,  il  nous  suffira  de 
iairc ,  observer  que  ce  calcul  pouvait  seul  <lécider  si  notre  système  plané- 
tsife  dfre  des  condition»  de  stabilité,  i^ést^-dîre  si  les  escentricités  et  les 
iudhilMftoiis,  qui  otet  à  plrésent  de  petites^  voléars,  resterdiit  totijimiirs  fen- 
fermées  dans  il'étroites  limites  ou  bien  au  contraire  pourront  grandir 
considérablement.  r.aplacp  i!  est  vrai,  a  démontré  que  pour  un  nombre 
quelconque  d«  planètes,  ayant  de&  masses  données  et  circulant  dan»  ie 
ni{itie9dbis9iQt«nir.dn  Soiâl,  il:«Bisle  UMtjonii^i  iin  d^rë  de'  f^titesse' tél 
que  »  les  excentricité»  et  les  inofinsisokis.sé  tptfavent  à  rorij^né'dtf'rém|)s 
au-dessous  de  ce  degré,  elles  resteront  par  cela  même  éternellement  n  n- 
/cnuées  ei^tre  de»  lioaites  très  .étroites.  Mais  ce  beau  théorème  ne  »tittit 
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pas  pour  prouver  algébriquement  et  à  priori  que  notre  sptèine  plané- 
taire est  stable;  il  prouve  Miilenient  quece  syMème  p«at  être  AtaUfts  «« 
«aloul  niiméri(|iie  dwient  indlspMsoblt  pour  éûdtklir  qu'il  r«tt-«n  «OèL 

II  m-  faut  pM -MT  borow  à  dire  vaguement  quo  ks  esontridlés  et  les 
inclinaisons  acluelies  sont  petites;  il  faut  encore  montrer  qii'elles  sont 
HUiffitamment  petites.  De  l'analyse  même  de  Laplace,  U-résulte  q(M  sans 
rien  cbau^r  à  leurs  valeurs,  et  en  cUsposaot  couvenablementfiw  iMUies  et 
des  ||nindbka««B»  im  pourraii  mettre  ebdAiit  to  détuiaBstiialion-dele  «ta- 
bilité  du  système,  car  les  limites  que  Ton  obtient  pour  île»  iacliDaisons  fu- 
tirn->  (en  ohereliant  la  somme  de  certains  coefEcients)  peuvent  être  de  cette 
manière  rendues  très  grandes:  c'est  ce  que  M.  Leverrier  a  montré  en  de* 
tad  dan$  un  autre  Mémoire  pour  le  cai»  de  irois  planètes,  et  ce  qui  est 
Yrai  4  Jwtnwi  ppui)  qp  nombre  d«-  pbiHiitt-  pliisi«0i)iidéra^ 
rép^KHOedono,  U  question  de  la  stabilité  du  s^rtlèiiieitoleiMIine  peut  iiaé 
résolue  que  par  un  calcul  numérique.  Déjà  Lagrange ,  qtii  sentait  l'impor- 
tance d'uQ  tel  calcul,  s'en  était  occupé  dans  les  Mémoires  de  Ikilin,  aiMirt- 
fJ^A.f  i^ais  lâs^  ma^e»  d«»  planètes  étaient  mal  cuiumes  à  l'époque  ou  il 
pulrfisi  son  trainil,  et  J'inesactitode  de  oeudounéfle  de.1e  qnostioïkdâii^fMflMr 
naturellement  dans  les  fonMilai  qu'il  a  olrtenue».'  lytdUwie.UAyipeur  plu» 
lie  simplicité,  considéré  notre  système  planétaire  comme  composé  de  deux 
groupes  ilistiuct.s;  l'nn  formé  des  pianéte^s  stipérienr<M5  Jnpitcr  et  Saturne 
(auxquelles  il  taut  maiiUeuaiU  joiudre  la  planète  Uranus),  et  r^utra>formié 
de»  pbuMn-  iai£MBMBM^  Meqm»  ^4mmt  h^m%  etiMmi».  Qr^rK^tioa 
dii  BeoQod  de  <m  deux  gnnipef  anr  le  premier  est  n«g)igeable„£iMtîenidn 
premier  sur  le  second  est  au  contraire  assez  sensible,  et  l'on  doit  eu  teuir 
compte  plus  rigoureusement  (juc  ne  le  fait  La|^range.  Le  calcul,  il  est  vnu., 
ilcyieut  très  loug,  très  délicat;  mats  ou  n'en  doit  que  plus  de  recoi^o^tiS' 
sauce  à  M-  Ler«nqer  d*«voir  nltifal  le  pnemier  àj'el^ctuer  .dVne  màiière 
ct»aiveDab)e.  Nou<Miilemeqt»oeealcMl  dtwt;  i9utTàr£iit  indiApeaMble^poMrr 
démontrer  avec  quelque  rigueur  la  stabilité  de  notre  Hj^itômeiplanétaîiey 
maift  il  serait  même  bien  à  désirer  qu'on  pijt  le  compléter  en  poussant  plus 
loiii,  eucore  1  approximation  par  rapport  .aux  esceutricités  et  aux  inclinai- 
sQQ^d4Rt.0f>  «téglJge.le  <»ihft4aw  1^  éqawIranR  diffitraittieUes  JLest  en  e£Eet 
t«èstj^tfci||i;de.«e  rettdflu  eonipte4e  l'inteenoede  toiiMeftienite»i^>Miiiiéf 
gt^i-etFoo  ne  doit  pas  oublier  qu'une  a^srojrimaliQU  du  genre  d»edle9< 
que  nous  discutons  iri .  avant  été,  au  premier  aperrti ,  jui^ée  suffisante  par 
trois  grandi»  géoraetrc!>,  Clairaut ,  £uler  et  d'Alendjert ,  les  a  conduits  d'a- 
bord à  une  valeur  du  mauvenueot  de  l'apt^ée  de.  la  Liuie  à  jmi  près  égale 
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à  la  moitié  setiJerncnt  de  celh^  que  donnent  et  i'ohservation  et  les  formules 
plus  exactes  qu'ils  ont  eux-mêmes  trouvées  ensuite.  PuiMju'il  a  été  jusqu'ici 
impoflflible  de  soumettre  les  problèmoe  de  méoatiiqiie  câeste  à  une  mé> 
tbode  géottélrique  absolue,  dans  LKjuelle  on  i>e  négligerait  rien,  puis- 
qu'il faut  nous  rcstr('irulr(^  à  de  sim|)îcs  furnuiliîs  approchées,  dont 
nous  n'apprccioiis  mérn<'  qu'à  peu  près  le  degré  d'exactitude,  au  moins 
est- il  à  souhaiter  qu'on  pousse  les  approximations  numériques  assez 
loin  pour  être  sAr  dé  ne  négliger  tiatsùû  terme  vnànient  sensible»  et  povr 
vérifier  en  quelque  sorte  par  le  fait  même  la  convergénoe  de  nos  séries. 

»  îndépendamm(>iit  de  îa  grande  question  dont  nous  venons  de  parler, 
M.  Leverner  a  résolu  aussi  dans  snn  Mémoire  quelques  autres  problèmes 
qui  s'y  rattachent  plus  ou  moins  directement,  et  sur  lesquels  nous  ne  pou- 
vons pas  insister.  5ousdevons  db«  toutefois qiite  dïins  le  coiirs  dteseii  recher- 
che»,,M.  Leverrier  a  fait  usage  de  certaines  inie^-alcs,  indépendantes  du 
temps,  qui  appartiennent  aux  équations  linéaires  dont  les  variations  des 
excentricités  et  des  mclinaisons  dépendent.  M.  Leverrier  arrive  à  ces 
intégrales  par  une  combinaison  assez  simple  des  éqiutious  différeu- 
tiellesCi). 

»  Nous  ^>ensons<|ue  le  Mémoire  de  M.  Leverrier  mérite  d'être  approuvé 
par  l'Académie,  et  d  être  imprimé  dans  le  RecueAdu  Smtuu  étroagm.  » 
Les  conclusions  de  ce  lappoit  sont  adoptées. 


(i)  On  pourrait  aussi  les  difduire  intégrales  ordiiiaiiX'S  en  s«  rappebuil  ww  j^rti- 
prictc  bien  conuue  des  cqualioDS  linéaires  que  nous  considcroiis  ici,  lavoir  que  si  lc( 
quantité*  k,  l,  h',  /,. . .  ou/;,  7,  />',  7',. . .  dont  les  exceairicit4(>  et  les  périlielies,  ou 
hicn  la  inclinaisous  et  les  nandi  déjpendaot,  l'expriment  pa^deS'tîiius  et  dr*  cosmu» 
d'arcs  proportionnels  au  temps,  réciproqueiueut  Ks  sinus  et  coiiiius  doiK  il  s'agit 
peuvent  aussi  s'eaprtuier  imuicdiatetucnt  eu  fouclion  de  ces  quantités.  Eu  dicrcJtant 
aind  le  ainua  ei  le  «fiainiu  de  chacon  des  ares,  inria  dffalant  à  l'uniië  la  somme  de  lears 
carrés,  on  olitlenclra  di-s  i  ni  l'Irak'»  iiulc|)«ndantcs  du  tnnjv!!,  en  nombre  ^(jal  à  celui 
dtt  planètes  :  de  plus,  dans  le  cas  des  incbuaisons  luie  de  ces  intégrales  se  doumig/b- 
«era  en  deux  antm,  car  tan  des  arcs  dont  noos  avons  eherrbé  le  «ans  et  le  cosinus 

eiaui  alors  indépctxîani  ilu  toiiips,  If  teiiip.'!  se  trouv  e  cliiiiine'  de  lui-mètne  f.t  séparé- 
ment dans  les  deux  formules  qui  fourniMcnl  le  sinus  cl  le  cosinu»  correspondant ,  eu 
aorla  .fae  l'an  n'a  |»i  bassia  de  fasoaifv  à-h  asanna  dea  carrtia. 


(  SaS  ) 


MteAiriQQB  kmMXoi^  —  Rapport  sur  un  calm^ier  parpétud  préienté 
par  MM.  Ckicta  et  Hbuiiabiil 

(GominiMBireSt  MM.  Savjiiy,  Séguier,  Gambey  npfionèw,) 

«  L'Acàdéqùe  a  reoTOj^â  à  rtsamen  d*uiie  çioniniiMMni  ca«np<Mée  ^ 
MM.  Savaiy,  S^uier  et  moi,  un  calendrier  perpétuel  qui  vous  a  étéff^ 
senté^  dans  une  des  séances  de  l'Acadéniie,  de  la  part  de  MM.  Crista  et 
Meijnardi,  de  Tnriii.  Votre  Commission  s'est  assemblée;  elle  a  vu  dans 
tous  ses  détails  cet  appareil,  qui  lui  a  paru  disposé  d'une  manière 
nieuse ,  mais  dk  a  recooDU  en  mémetemp»  ^u'il  n'y  avait  jien  de»  oouTeiii 
dans  son  principè,  et  son  avis  est  que  cette  mndiine  jie  peut  éUv  If  Miji^ 
d'un  examen  plus  approfondi.  » 

NOHINATION8. 

1/ Académie  procède,  par  voie  desrnititi ,  à  l'élection  d'un  membre  pour 
la  place  vacante  dans  la  section  de  Mécanique,  par  suite  du  décès  de 
M.  de  Prony. 

Avant  qu'on  recueîHe  les  suflnges,  M.  lé  président,  apfièt  àvwr  donntf 

lecture  de  la  liste  présentée  par  la  Section,  «inonce  qifte  deux  des  caïUB- 
{]:it<i  <yt\.  f>»arit  dans  Ifs  services  publics,  pourraient  être  appelés  à  changer 
de  résidence,  ont  adressé  une  déclaration  par  laquelle  chacun  d'eux  s'en- 
gage à  demearor  à  Paris  dans  le  cas  o&  il  serait  élii. 

Le  nombre  des  v<rtants  est  de  53. 

Au  pfemier  tour  de  scrutin  : 

M.  Piobert  obtient  .  ■  .  ^   5o  suffrages. 

M.  (le  Pambour  a  , 

M*  Morin   i 

M.  Pioinr,  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suiTrages,  estdébhré 
élu }  sa  nomination       soumise  à  l'approbiitioa  du  Boi. 

L'Académie  procède  ensuite,  également  par  voie  de  scrutin,  à  la  noni- 
iiaâon  de  la  CSommIssion  qui  aura  à  examiner  les  pièees  adressées  pour  le 

concours  au  prix  de  Mécanique  de  la  fondation  Montyon. 

MM.  Ponceir  t,  Corii^îs,  S^ier,  Gambey,  Ch.  Dupin  réunissent  te 
majorité  des  suffrages. 
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L'Académie  procède  enfin,  toujours  par  Toiede  scrutin,  à  la  formation 
de  la  Commi5<;jou  cliargée  de  décerner  la  médaille  de  Lalande. 

Mil  Arago,  Bouvard ,  Savary,  OsmoinÉaj  HÉthlaii  compoicront  cette 
Gominitaioii.  ■  ■  . 

MÉMOIHES  LUS. 

Sur  thnportatux  do  la  lùiUte  qui  sépare  le  ealcain  de  memuiffie  des  for- 
mtUiOÊa  qui  bd  mU  ù^iamt/  par  M.  i»  IFmmiUL.  (Extrait  par 
l'aolenr.) 

(GommÎMaires,  MM.  Al.  Brongniart,  Conlicr,  Élie  de  Beaumont.) 

H  Le  bat  de  ce  Mémoire  eit  de  prouver  que  la  tinîte  à  étaliUr  entre  le 
système  carboniftre  et  le  système  silurien,  dans  lequel  l'aotear  conqwend 

le  vieux  grès  rouge,  est  de  valeur  égale  aux  divisions  introduites  dans  ies 
terrains  secondaires.  I^aissaiit  côté  en  ce  moment  un  des  (éléments  de 
claMÎfication ,  c'est-à-dire  la  discordance  des  dépôts,  i  auteur  ne  considère 
la  question  que  sous  le  point.de  vue  aoologique;  il  établit  : 

9  I*.  Que  la  plupart  des  espèce»  siluriennes  ont  cessé  de  Ttvre  à  Tépo- 
que  carbonifère; 

»  a".  Que  cette  transformation  des  espèces  a  eu  lieu  dans  des  contrées 
très  distinctes  les  unes  des  autres. 

»  La  distinction  zoologique  des  temîM  silurieits  et  caibonifires  a  été 
observée  dam  tout  le  nord  de  l^rope,  depois  le  Spitiberg  jusqu'à  la 
Russie  méridionale,  dans  les  États-Unb,  particulièrement  à  ZanesviUe 
(état  de  l'Ohio) ,  et  dans  la  Sud-AmériqTie,  près  du  lac  de  Titicaca ,  en  Bo- 
livie. Cette  distinction  a  donc  un  caractère  de  généralité  qui  doit  lui  donner 
une  grande  importance. 

•  L'uniformité  qui  parak  avoir  eusté  aux  époques  primitives  dans  la 
distribution  des  êtres  à  la  surface  de  la  terre,  faciUte  singoliénement  Pétude 
des  anciens  terrains  sous  le  rapport  géographique.  Partout  où  l'on  a  pu<^ 

server  l^s  terrains  vulgairement  dits  de  traii';!tion ,  fn  Europe,  dans  les 
deux  Amériques ,  aux  lies  Falkland,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  à  la  Nou- 
velle-Hollande, et  à  ta  terre  de  Van  Diemen,  on  j  a  rencontré  des  espèces 
identiques  avec  ediesqni  caractérisent  diea-  nous  les  plus  anciens  di^is 
de  sédiment.  Gomment  des  êtres  placés  dans  des  circonstances  si  diverses, 
n*ont-ils  pu  échapper  à  une  destruction  totale?  C'est  une  question  quil 
n'est  pas  &cile  de  résoudre.  Quoi  qu'il  en  soit^  la  cause  inconnue  qui 
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a  remplacé  les  espèces  siiuneunes  par  les  espèces  carboiùfcres,  a  agi  sur 
<les  points  du  globe  très  éloignés  les  uas  dct  Antres,  et  présente  aÎRii  un 
cMMetère  d»fWMl«iur  q«  doit  1»  &iie  plecw-aa  pnm»  rang  de  celles 
qui  ont  troublé  le  nKHide  à  de*  époques  pMtérîenies.  » 

AoousTtQDE.  —  Mémoire  sur  Us  s<mt  p'^ééti  fifir  des  iubef  t^lmdriqimiâe 
mêmes  iongttaar  et  de  ^amètnt  éËffàtwUs  par  H.  Bbinr. 

Dans  les  recherches  qui  font  l'objet  do  ce  Mémoire,  j'ai  t-u  pour  but 
(le  trouver  les  moyens  d'établir  uu  sou  invariable  fourni  par  uu  corps  dont 
les  dimensions  se  rattachassent  à  celle  de  notre  système  métriipie,  afin  de 
fixer,  d'une  manière  constante,  le  tUàpaton  des  vois  ét  des  Instriimints, 
et  d'empêcher  4  l'avenir  toute  aitéitti«n  à  cet  ^gaed.»  v  / 

M.  Blbir  présente  un  second  Mémoire  aj^aut  pour  titre  :  Sw  I/eg  âçn» 
hamoniques  produits  par  des  cordes  tautues  mises  en  état  de  vrtuwtfsWm  ? 

(Renvoi  à  la  Commission  nommée  pour  le  précédent  Mémoire.)  • 

MÉMCNOIES  PRÉSBNTBS. 

f.KOLOGiK  APPLIQUÉE.  —  StMistique  géopHUlffu»  dès  ehauae  hydrauliques, 
ciments  et  pausaoUmes^  pour  la  Bgne  du  camd  de  la  Marne  au  WHk, 
entre  VHry-'le  'F)rauçids  e#  Tbidi  par  M.  A.-lf .  pAïAmika. 

(Commissaires ,  MM.  Berthier,  Élie de  Beaumont.) 

«  Ijcs  cliaux  hydrauliques  dont  il  est  question  dans  le  Mémoire  de 
M.  Parandier  sont  domiées  pour  la  plupart  par  de&  couches  étS  ddlômSe, 
qui  sont  int)»rcalées  dans  les  calcaires  jorattiques  de-  cette  ptftiitf'^  Ik 
France.  Les  dolomies  dont  il  s'agit  ft>nn«it  dans  le  calcaire  dn  Jura  des 
roiiches  rt's^ulières  qui  paraissent  nvoir  été  déposées  à  l'état  de  dolotnte. 
M.  Parandier  en  avait  déjà  observé  d'analogues  dans  les  calcaires  jurassi- 
ques des  environs  de  Besançon.  Les  propriétés  hydrauliques  de  ces-'  dbto» 
raies,  en  fieront  une  ressource  importante  pour  les  oonstmediNis  et  lei 
feront  rechercher  dans  beaucoup  de  contrées.  * 

If,  CSostAZ  fait  remarquer  que  M.  Picot  a  déjà  signalé  tout  le  parti  que 
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l'on  peut  tirer  dit  àdaaà»  pour  lâ  ftbmtîdn  dct  chmn  Ii|dritt1i(|aei , 
béUNU,  «te. 

M.  Amm»  répond  que  11.  Btnmdicr  esl  bien  loin  de  s'attribuer  les  dé> 
eoQvertes  de  M.  Vicat,  au  mérite  duquel  II  rend  lonte  justice;  le  bat  qu'il 

s'est  proposé  dans  le  Mémoire  acluellcmcnt  Roumis  an  jugement  de  l'Aca- 
démie, esl  de  faciliter,  au  moyen  des  données  que  fournit  la  géolof^ie.  les 
travaux  de  riogénieur;  de  faire  pressentir  les  localités  où  Ton  aura  des 
.«liuiocB  de  rencontrer  une  subsuinoe  dont  les  redierebesde  M«  Vwit  ont 
^apprécier  toute  Fia^MiriaBoe. 

CHfMti.  —  Mémoire  sur  les  essences  d estragon  et  de  sah'me,  lu  cinnhf- 
dramide  et  ie  broaum  de  camphre  par  M.  Laouemt.  (  Extrait  par  l'au- 
teur. ) 

(  GomniBBaiMft,  MH.  Robiquet,  Felouie.) 

«  L'essence  d'estragon  bout  à  206°.  Sa  densité  =  o^^S, 
s  La  deuaité  de  u  vapeur  =  6, 157. 
*  Sa  formule  est 

«He  rq»r<MBl»  4  vokunee  de  vapeur. 
»  Elle  peut  se  combiner  arec  Tacide  sulfîirique  et  foraur  un  acide  que 

je  nomme  sulfo-draconique. 

»  Le  sulfo-draconate  de  baryte  a  pour  f<»inule  : 

O»H»0*,  80>-|.B«0. 

Celle  essence  donne,  avec  l'acide  idtiiqoe>  5  uouveant  acides  crisinBîsa- 
bies: 

>  L'essence  de  sabine  a  la  même  cmnposilioB  et  les  mêmes  ptopriélés 

qtie  rp«îsence  de  térébenthine. 

a  La  cinnhydraniide  est  une  substance  cristallisée  que  j'ai  obtenue  avec 
l'ammoniaque  et  l'essenoe  de  cannelle. 

»  Sa  formule  est 

»  La  loi  des  substitutions  se  trouve  enooie  iei  en  définit,  «ar  l'essence  de 
canndle  a  perdu  1  équivalent  dfoxigène  et  die  a  fBgnë  3  équivalents  d'hy- 
dro([(àneetd*aaote. 

C  a.       i«  iMMUr*.  (T.  X,  73 
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(C'*H'*0'  +  H*)  +  WKt}  =  (C^H'^Ai' -f  H  ' +  H  0)  4-  H  O,  qui  «:  dégage. 

»  Le  fn^irnurp  (!p  camphre  est  un  corps  cristallisé  qui  for  IDA  en  flwt- 
tiint  le  bronaç       camphre  eo  contact.  Sa  formule  est 

U  pféic«Ui  daa  pro|mélés  teUea  qa'oo  m  peut  ragwdarqne  comme  uii 
bromure,  car  au  contact  de  Tair,  il  se  liqu^fiMpreMiM  ïminédtatraMnt;  il  se 

dégaî^e  'l'i  bronip  et  il  reste  Hii  f  nTnjOirc 

»  L  amiT)aniaqu€  le  change  subitement  en  camphre. 

»  «li6tilUtion  le  irauaibrnie  de  même  «en  brome  et  en  camphre;  mais 
en  même  tiem|M  il  se  dégage  un  peu  d'acide  lijdro-broroique,et  il  se  forme 
mie  petite  quantité  d'une  mati^e  huileuse  bromuiée.  Cette  dernière  doit 
prendre  naissance  en  irerlu  de  la  réactioo  auivante  : 

C.«T|3*e<  +      ss  C«*ll)*lr*0*  +  WBt^,       sedMgace.  > 

rRYSiQin  PII  6LOBE.  —  St4r  la  hauteur  mejrenne  de  ta  mer  e»  tfij^rasato 
pmnts  de  la  càu  dè  Bre»mmi  par  M.  FitneiK 

(Commissaires,  BfM.  Biot,  Puissant,  Savary.) 

M  J'ai  ihomiLur,  Hi(  l'ttTrft'ur,  M.  FiJhoii,  clicf  d'escadron  au  corps 
royal  d'état-tnajor,  charge  de  a  (l>4<>,  des  r>pératioiis  géodésiques 

lie  1**  ordre,  relatives  à  Teiécittion  de  la  nouvelle  carte  de  France  en 
BrrtipM>  d^sonoMltre  k  l'AcaiUmie  les  séiiilbtK  de  lacomparaiaen  établie 
entre  les  mers,  de  Brest  et  de  Lorient;  A* de  Gancaleet  de  Lorient;  et 
3"  iU'  ('aiicale  et  de  'Noirmoutier. 

»  Le  niveau  moyen  de  la  mer  observé  à  Brest  depiifv  un  grand  nombre 
4'99nées  cet  k  4''>4a>  av'daasm  da  léto  do  TécheUe  hydroméirique  dn 
bassin  de  oe  port;  et  le  sommet  de  k  Toiv-  de  Saine^iOiiis  de  Brest  est  à 
80",  83a  au-dessus  de  ce  nÎTeau  moyen  de  la  mer. 

»  niveau  moyen  de  l'Océan  observé  à  ï^irient  depuis  plusieurs  an- 
nées est  à  a'fSs^S  au-dessus  du  zéro  de  l'hydroniètre  du  bassin;  et  le  soni- 
tuet  dii  toit  conique  de  la  cabane  du  guetteur  de  la  Tour-dit-Port  de  1m- 
ripu^eat  à5gi*,iMS  «a>d«ssu*  de  cenitmii  moyen  delXïcâin. 

a  En  opérant  un  nivellement  direct  du  sommet  de  laToin'  de  Saint-f^ini» 
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de  Brest  jusqiies  au  sommpt  de  la  Tour-du-Port  de  Lorient,  le  commandant 
Filhon  a  trouvf^ .  jHHir  ce  dexiiifr  soinraet,  ia  même  cote  Sij^.gB;  d'où  il 
résulte  qu'il  }  a  luveau  pariait  eutre  les  mers  moyennes  de  Brest  et  de 
Lorient. 

»  Un  antre  nÎTelleniaM  wéaité  ptae  le  même  àtkàer  mpétiatr,  k  psrtir 
des  sommets  de  la  partie  occident  a  le  du  parallèle  de  Paris,  qui  ont  pour 

origine  de  départ  la  mer  moyenne  ilt  rruicale,  jusqu'à  la  Tour  Ao  T  nrif-nr, 
donne  o'",59  de  différence  en  moins  pour  la  cote  du  sonniitt  de  ci  tle 
tour.  Enfin  un  dernier  nivellement  partant  de  la  mer  moyenne  de  Can- 
cale  jusqu'à  Mlle  de  SToirmoutier  accine  i^^oa  de  difKrence  de  hauteur 
entre  ces  deux  mers. 

»  M.  Filhon  ppnse  que  cfs  dernières  difTérences  entre  Cancale,  Noir- 
moutier  et  Lorient  u'existeraieut  pas  si  les  niveaux  moyens  des  mers  de 
Ganoile  et  de  Noirmoutier  avaient  été  calculés  avec  le  même  soin  qu'on  a 
mis  à  obtenir  ceux  des  mers  de  Brest  et  de  Lorient.  • 

■ipaam.  —  Ctmtfdémthm  sr/r  fa  peste  qui  s'est  montféê  m  1 836  à  jfbûit- 

zabelf  par  M.  PaiMii. 

Cette  Note,  qni-fkit  suite  i  celle  que, M.  Perron  annonce  avoir  ifépré* 
cidemincnl adressée  sur  Ift  peste  de  i835,est  renvoyée,  d'après  In  deftiande 
de  l'aDteur,  an  concours  pow  les  pn»  de  Médecine  et  de  Chirurgie  t'e  le 

fondation  Mon  (y  on. 

M.  ÈÊÊUm  adresse  la  daacnption  dfun  milmmeni  darpentage  qu'il  croit 
pouvoir  être  employé  avantageusement  dans  les  reconoaissances  militaires. 

(Commissaires,  MM.  Puissant,  Savai;.} 

M.  TAHQoaaBi.  sas  Plahoiis  ,  qui  avait  présenté  pour  le  concours  aux 

prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie,  fondation  Montyon.  nn  ouvro»*»  sur  les 
maladies  saturnines,  adresse,  conlomiénientà  un  articie  du  rcgieraun  cou- 
cernant  ce  concours,  l'indication  des  parties  de  ami  tiavail  qu'il  regarde 
comme  neuves. 

(Benvoi  à  la  Commission  des  prix  de  Médecine  d  de  Chirurgie.) 
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GORRBSPONDANGE. 

M.  le  Hmimi  M  blmraucTion  pobuqdb  transmet  une  Note  de  H.  Cou» 

lier,  concernant  une  cause  de  desiructiou  qui  résulte  pour  les  ouvrages  im- 
primés ,  de  l'emploi  du  chlore  dans  le  biancbtment  de  la  pâte  du  papier. 

'  àÉ.  lIoM^^itrc;^^^  cpmmuiïMM  mànie  ^jfft.* 

adressée  précéclemment  à  TÀçadi^ii^i^  par  BI,  Ga^tal,^  ijiA  feimifi^^  Pçoip- 

men  d'une  Commission  qui  n'a  pas  encore  fait  son  rapport. 

Note  de  M.  Coulier  est  reavoyée  à  l'examen  de  la  Coinmi;ssipp^ 
mée  poar  celle  de  M.  Gannal. 


AsttLomMiE.     Comète  périodique.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  att  BÉf^ 
I    ■     '  ■•'         aoiot  à  M.  jéraga.  '  '•  "^-^ 

IT  'i'i  )  f   .'1  :'.        :  '  ■  I';  I 

«  J'espère,  mon  cher  ami,  que  tu  auras  déjà  reçu  la  petite  lettre  dans 
laquelle  je  t'annonçais  la  découverte  d'une  troisiètne  comète  faite  par 
M.  Galle.  Voici  les  éléments  de  cette  comète  calculés  par  MM.  £ncke  et 
Gelte.  Je  vaistrsMiuîre  Ift  notice  que  oe  jeune  ùttonome  me  coniouiiique 
en  ce  moment. 

0  Dam  les  deux  dernières  nuits,  nous  avons  obtenu  deiUt  tumvdles  po- 
«  sitions  de  la  troisième  comète  au  gmnd  réfracteur  de  Pfciuenhofer. 
T«ap»  Boiw  àt  Bwlla. 

Man  lo,      t6^36'4o'      Aaç.  dv.  Sag'affaj'^g  Déd.   +  a8»a5'  r,6, 
II,      iStfiSS  ISi  499,0  +93  689,5. 

»  £n  oombinaot  la  première  de  ces  deux  observations  avec  les  obser- 
»  vatiom  des  6  et  7  imèy  tMHu  avons  eatculé  hier,  M.  End»  et  moi,  le* 
*  éléments  de  la  troisième  comèie.  Les  résultats  que  nous  avons  obtenus 

«reont  les  suivants  : 

"        Pimee  par  le  périhélie.   18^   Avril      a, 353, 

11  )      Oistuice  périb^e;..;  4   9(8746* 

Longitnaa  du ptffihéUe   9»S*4«'. 

LoDgitude  da  mnid  asondaat   1 85»  54' , 

IncUiMÙwa   79*5'3* 


a  Ces  éléments  coïncident  si  bien  avec  les  éléments  de  la  comète  de  1097 
observée  à  Péking,  que  l'identité  des  deux  comètes  me  parait  assez  pro- 
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bable.  On  a  vti  aussi  â.xm  l'intervalle  de  1097  k  1840,  dans  l'année  1468, 
une  grande  comète,'  qui  d'après  la  description  qui  en  a  été  donnée 
pourrait  être  regardée  cxHume  identique  avec  la  troisième  comète  que  nous 
venons  d'dbserver.  La  févoliitton  serait  donc  k  peu  pr<ès  de  370  ano^. 
Les  apparitions  de  la  comète  tombant  en  1 097  et  1  ,  en  automne,  l'astre 
(levait  paraître  beaucoup  plus  lumiueux  qu'anJourd^hui,  si  en  même  temps 
il  se  trouvait  près  de  son  nœud  descendant  et  par  conséquent  près  de  la 
Terre;  malgré  la  grande  distance  à  laquelle  la  troisième  comète  paraît  en 
tie  inbment,  la  longtieùr  de  la  queue ,  vue  dans  un  cbercfaeur  dé  coraètcsy 
excède  ^5*.  II  y  a,  à  c6téde  la  ^wide  queue,  deux  petites  qneuès  aeooo- 
dairès.  La  comète  de  1097  avait  aussi,  selon  quelques  observateurs,  une 
queue  secondaire.  V 

Bamai^^iesd»  M.  Aaaoo  à  Foeetmonde  la  LêUrede  M.  de  Homboldt. 

L'important  résultat  contenu  daaa  la  lettre  qu'on  vient  de  lire,  :»e  dé- 
duit aussi  des  éléments  de  la  troisième  comète  de  M.  Galle,  calculés  sur 
les  seules  observatioiis  faites  à  Pans  entre  le  16  et  le  37  mars.  Ces  obser- 
vations, divenement  oombiuées  par  groupes  de  tnûs,  ont  donné  les  élé- 
ments suivants  : 

M.  Eug.  Ronvti\I.  M.  Li-o^ar.  M.  Maurai:,. 

Pas»,  au péfibëlie.  i84o,  avril.,  i ,7i64.  t.in.l'. .  ami.  3,2069..  s^i'-  a>â6t>4 

DiaiaMS  fi^rihdie  0,748!  o,^^fSi.   o,748r 

Loogitu  l<  pr  rihélie  33i*i5'i5*...,. •«...•  3s3.a9,o  3i^.2i.5v 

LoiisiluU«  u<£ud......*.« ......  185.51.S9  '***   186.  3.43 

Incfinaiiott   79.57,16   79.S3.49*..*.' 79.51 .  7 

Stnt  do  «MNivanaiit   direct*   difcct   dîiect. 

Nous  tranaerirans  id»  oonvne  tenna  de  coBiparaiaon ,  las  éiéments 
calculés  par  Burckliardt,  de  la  comète  observée  en  Chine  dans  f  année  1097. 

Paasa((e  au  périhélie. .. .  1097  «epUmbre  ai  A  9I1 

IKslance périhélie.  ..«..  o,7385 

Longitude  périhélie   33a°.3o' 

Loojitnde nœud.   207.30' 

IdcUbum»..,    73*  3è' 

StÊM daoMmvenitec. . . ;  , .  «fireel. 

Il  nicst  peQt*étre  pas  inutOe  de  jemarquer  que,  si  .oe  n'était  la  diftance 
pénhéUe,  la  comète  actuelle  ppurrait  être  confondue  avec  celle  de  l'année 
1774,  à  liu|oeUe  Médiain  assigna  l'ofbite  suivaw» 
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Passage  au  périfaéRe. . . . .  1774  ^  ioh,S5' 

Distmoe  périhélie.   ■  >  4^ 

LM^Uute     périhélie.  3if*n'4* 

Itoiifitiide du a«ai4*   >Bo.49>4^ 

Inclinaison   03.  o.aS 

Seui  du  iiiouveiuent.   dïvect> 

ASTRONOMIE.  — M.  Abago  a  réfuté  verbalement  deux  passages  du  Pre'cv 
{f Astronomie  que  M.  (fe  Pontécoulant  adressa  à  l'Acatiémie  lundi  dernier. 
Dans  le  premier  de  ces  passages .  l'auteur  ;ïvancp  que:  «  M.  Puissant  a  si- 
»  goalé ,  daas  la  mesure  de  l'arc  compris  entre  Mootjouy  ei  Formentera , 
■  un«  emur  qui  ne  ^élAverait  pas  à  omhm  de  68  toises.  *  M.  Arago  n'a 
pas  eu  de  peine  h  prouver  qu'il  c'est  jamais  entré  dans  la  pensée  de 
M.  Puissant,  de  signaleront  prétendue  erretir  dans  la  mesure  de  l'arr  de 
mériHien  compris  entre  Montjouv  et  Formentera.  L'cxactitmle  de  1h  {)artic 
gëodcsique  de  Topération  frappe,  en  effet,  tous  les  yeux  à  ia  simple  ins- 
pection des  triangles:  il  suffit  de  voir  la  nianiire  dont  ils  se  ferment.  Le 
iatittide  lie  Fbrmenlîera,  déterminée  en  i6oft,  a  été  vérifiée  pendant  un 
voya^  postérieur  de  M.  Biot.  Il  n'y  a  dans  tout  cela  rien  d'incertain,  rien 
d'équivoque.  M  Pni  s  n  t,  dont  l'autorité  est  si  imposante  en  pr^rrillc  ma- 
tière, croit  qu'il  s  esl  gli^  une  erreur  dans /e  co^u/  de  la  luugueur  de 
l'ave  géodésique  que  trois  commissaires  du  Bufcan  des  Longitudes  dédtti- 
siMUdB»  ^ùm^  empruntés  à  MM.  liMiain,  Biot  et  Arago.  Cest  en 
partant  des  mènes  dennies  que  M.  Puissant  trouve  une  longueur  dilTë- 
renle.  La  discordance  est  actuclloment  soumise  à  une  nouvelle  véri6cation. 
Quel  qu'en  soit  au  n-st»-  le  résultat,  il  ne  saurait  itinrmer  les  mesures,  les 
opérations  f&ii-es  sur  le  terrain  :  le  seul  moyen  de  contrôler  ces  mesures, 
ces  opérations,  sefaitd'alleT  les  recomneacer. 

M.  PoiseAKT  prononce,  de  sa  place,  quelques  paroles  desquelles  il  ré- 
sulte que  M.  jémgo  a  trési  encMnMut'kiterpfété-sa  pensée. 

I«  aeoond  passage  dont  M.  Amsoo  a  cm  devoir  se  plaindre  est  conçu 
ainsi  :  «  Sans  doute  le  nombre  et  la  beauté  des  instruments  (de  l'Observa- 
»  toire  de  Greeiiwich }  BSt  ce  qui  m'a  frappé  d'abord  ;  mais  ce  qui  m'a  étonné 
»  et  charmé  davantage,  car  nulle  gart  je  n'avais  rien  vu  de  pareil,  c'est 
.»  Ut  réguiariié  avec  laquelle  se/oni  Isr  oftienwciofit.  » 

r  'V^è,  ÊtéiltM^^ntge,  une aoenialioD  (M  ftnne  oonlre  fOlMervutoirc 
»  de  Fans,  e»  M.  -de  Pontéeoulmt  a  été  «dflflia  m  le  visiter  tant  qu'il  l'a 
.»  voulu.  Le  directeur  pourrait,  à  toute  rigoeur,  dédaigner  celte  attaque; 
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»  maif  je  manquerais  k  mon  devoir  en  ne  raisÎMaot  pas  l'occasion  qui  vCest 
»  offerte  âv  rendre  pleine  justice  au  aile,  à  la  persévérance  des  astronomes- 

»  adjoints  placés  sous  mes  ordres. 

»  Peu  de  mots  suffiront.  Voilà  les  feuilles  imprimées  des  observations  de 
»  Pirb  pour  18S7.  le  met»  en  regard  les  observations  correspondantes  de 
»  Greenwich,  et  je  trouve: 

»  Que  les  six  astronomes  adjoints  de  Greenwich,  pourvus  d'strje  luneKe 
»  1(1  ridifMine  e»  de  deux  cerries  miiraux.  ont  fait...  7680  observations. 

»  tt  qua  Paris,  trou  astrunoiries- adjoints,  aidés  momentanément  fie 
»  M.  Plantamour,  de  Genève,  et  n'ayant  encore  à  leur  disposition  t^u'une 

*  lunette  méridienne  et  un  cercle,  ont  fait,  dans  le  même  espace  de 

*  ♦'•'"P»  •   ti  700  observations. 

«  Après  avoir  dté  ces  diiflires  je  n'ai  plus  rien  à  ajouter.  » 

PHYSjQOE.  —  Expériences  sur  la  chaleur  rayonnante.  —  Lettres 
de  M.  HiiMin  i  H <  Arago. 

•  C'est  seulement  depuis  quelques  jours  que  je  suis  parvenu  1^  me  pro- 
curer une  copie  de  Ja  lettre  de  M.  Forbes  insérée  dans  le  premier  numéro 
des  Comptes  rendus  de  cette  année  ,  relative  a  ia  transmission  fnforifiqttp 
des  plaques  de  sd  enfiimé,  et  de  sel  rayé  ou  dépoli.  Je  vais  y  répondi  t^  «^é- 
nânlement,  en  me  réservant  de  reprendre  ensuite  d'une  manière  plus  spé- 
«mle  l'intéressanle  qpeation  qoé  viennent  de  soulever  les  expériences  du 

sevint  professeur  d'Édîmbourg. 

s  Toyons  d'abord  s  il  existe  réellement  de  Tincertitude  sur  les  dates  des 
observations  fondamentales. 

»  On  sait  que  tous  les  eorps  diathermanes,  lé  sel  gemme  excepté,  sont 
phis  permédriea-  àr  la  diakur  r^onnante  des  sonnes  de  haute  tempê- 
mttire.  qu'à  celle  |)roveoant  des  bourres  à  tempënitin^  moins  élev-  « . 
Ce  tait,  obsené  par  M.  Delarocbe  en  18 la,  sur  une  lame  de  verre,  fut 
confirmé  par  mes  expériences  de  l'année  i833,  et  étendu  à  un  grand 
nombre  d»  substances  parmi  lesquelles  je  tnmvab  one  seule  exception 
dans  les  plaques  polies  de  sel  gemme,  qui  transmettent  en  proportion 
constante  toute  sorte  de  chaleurs  rayonnantes.  Dans  les  derniers  mois  de 
l'antiée  passée,  j'eus  l'h mneur  d'annoncer  à  l'Académie  (spr^nci"  fin  i  sep- 
tembre) qu'une  plaque  de  sel  enfumé  agissait  en  sens  inverse  de  la  loi 
génétalei  et  transmettait,  par*  cmnéquent ,  nue  proportion  de  chaleur 
rayonnante  d'antant  moindre  que  la  tempérafure  de  la  source  était  plu» 
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élevée.  M.  Forbf";  croit  avoir  fait  avant  moi  une  observation  cnmplétement 
analogue.  «  J'ai  prouvé,  un  an  et  demi  iivant  cette  expérience  de  AI.  Mel- 
»  loni,  dit-il,  que  le  mica  ridait  en  lames  excessivemeut  minces  par  l  ac- 
a  tion  du  feu,  possède  la  fiicullé  de  donner  pun^  en  moindre  quantité 
»  aux  rayons  calorifiques  tranamia  par  une  lame  de  verre,  qu'aux  rayons 
m  directs  de  l.i  lampe;  et  qtie,  par  conséquent,  le  mica  ainsi  modifié 
»  jouit  d'une  propriété  coutraire  à  celle  du  verre  et  de  la  plupart  des 
>•  substances  connues.  »  Je  ne  compreuds  pas  sur  quoi  est  basée  la  récla- 
mation de  W>  Forbea.  tiaissona  de  ^blté  toute  id^  systématique  ^  et  tenons- 
noufreo  auy  aiinples  frit». 

M  Dans  mon  expérience  sur  le  sel  enfumé,  j'emploie  une  seule  lame  et 
Hiffi'ivntes  sources  de  cbaleur  :  M  Ffirbes  se  sert  au  coutrajre  de  deux 
lames  et  tfune  seule  source  caloritique.  Je  ne  considère  que  le*  myons  di- 
rects de  diverses  origines  i  et  M .  Forbes  compare  le  rayonnement  direct 
de  la  lampe,  avec  ce  mime  rayonnement,  Utmmu  par  nne  lame  de  verre. 
Où  est  la  ressemblance? 

»  Mais  si  la  théorie  rapprochait  tellement,  aux  yeux  des  physiciens,  le 
caractère  de  nos  deux  expiériences,  qu'elles  dussent  ctre  considérées  comme 
de  simpies  variantes  d'an  seul  ,et  mène  bit,  alors  jo  prierai  l'Académie  de 
vouloir  bien  se  rappeler  que  je  lui  ai  présenté  le  ai  avril  i834 ,  un  travail 
où  sont  .indiquées  quatre  substances  qui  donnent  un  réstdtat  absolument 
identique  avec  celui  cpie  fonmir  la  lame  de  mica  de  M.  Forbes.  Ce  travail 
est  HUprimé  dans  les  Annules  de  Chimie  et  de  Phj  sique  de  la  même  an- 
née (t834i  tome  LV,  page  ZZ-j).  En  le  consultant  on  y  verra  qu  une  tour- 
maline verte ,  une  lame  de  miea  noir,  une  de  verre  vert«  «t  nne  de  verte 
noir,  transmettaient,  <j^,  iVV»  1^  loV  rayonnement  diiject  de 
la  lampe  LocatelU,  et  seulement  et       de  ce  même  fnyon- 

nement  émergent  d'une  lame  d'alun;  tandis  qu'au  contraire,  le  verre  or- 
dinaire, et  les  autres  substances  diatherroanes ,  se  laissaient  traverser,  daui> 
le  cas  de  l*alun,  par  d^s  quantités  de  cbaleur,  qui  surpassaient,  d^  deux  à 
dix  fois,  la  valeur  de  U  transmission  des  rayons  directs.  Ici,  comme  dans 
l'expérience  de  HL  Fori>es,  chacun  des  quatre  corps  possède  la  faculté  de 
Œ  donner  passît^e  en  moindre  quantité  aux  rayons  calorifi(|ues  transmis, 
H  qu'aux  .rayons  directs  de  la  lampe».  Je  prends  le  cas  où  l'on  interpose 
.  une  pbque  d'«iluu ,  parce  que  «  l'opposition ,  des  quatre  corps ,  avec  la 
»  plupart  des  si^bstanpes, connues*  y  est  extrêmement  marquée.  Au  reste, 
le  phénomène  se  montre  encore  d'ivie  manière  très  prononcée  lorsqu'on 
emploie  l'acide  citrique,  l'eau,  la  chaux  sul£atée,  le  cristal  de  roche,  1» 
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verra,  on  tout  aulre  milieu  tFMii|Mmit  et  îscolora  diSIfnmt  4a  mI 
genime. 

>  Ainsi,  dans  Tune  ou  1  autre  supposition,  je  crois  avoir  Lien  indique,  le  ■ 
premier,  ces  anomalies  singulières  de  certains  milieux  qui  agissent  en  sens 
oontraire  du  verre  et  de  hmle  «utre  snfaetanœ  diaphane.  Ceet  même  an 
moyen  de  ce  principe  que  j'ai  pu  trouver  le  procédé  avec  lequel  on 
dépouille  entièrement  la  Imniore  de  la  clialriir  roncomilante. 

»  Lorsque  plus  tard, j'ai  découvert  le  mode  d'action  du  sel  enfumé,  j'en 
ai  formé  un  sujet  de  oommuoioition  séparée,  parce  que,  sans  recourir 
à  des  notions  plus  complkiuées  sur  les  propriétés  des  rayons  caloriâques, 
on  saisit  de  suite  rimportance  de  ce  fait  relaiivement  aux  idées  qu'on  pou- 
vait entretenir  sur  la  théorie  de  la  chaleur  rayonnante ,  après  la  découverte 
des  propriétés  du  sel  gemme  limpide.  Kii  effet,  les  métaux,  et  les  subs- 
tances qui  ont  reçu  ie  nom  à'aihernumes ,  s'opposent  au  passage  de  toute 
espèce  de  chaleur  rajonnante  ;  le  verre  et  les  substances  diathemanes 
transmettent  immédiatement  une  petite  quantité  de  cette  chaleur,  qui 
augmente  avec  la  tempf^ratiire  de  la  source,  et  la  minceur  des  lames:  le  sel 
gemme  réduit  en  plaques  d'une  épaisseur  quelconque,  se  laisse  traverser  en 
proportions  égaler  par  toute  sorte  de  rayonnements  adorifiques.  Ces  trois 
faits  généraux  s*expliquent  fort  bien  en  admettant  une  seule  et  même  force 
de  résistance  k  la  transmission  calorifique,  dont  le  nuucimam  résiderait 
dans  les  métaux.  le  /m/itmwn  dans  le  sel  gemme,  et  qui  serait  plus  ou 
moins  intense  dans  tous  les  autres  milieux  doués  de  diatherinanéité. 
Cette  force  de  résistance  agirait  en  sens  inverse  de  la  vivacité  du  tbyer 
rayonnant,  et  aunmcnleralt  II  mesure  que  la  températura  de  la  soutve 
diminue.  Maintenant,  on  trouve  qu*une  plaque  enfumée  de  sel  gemme  se  ' 
comporte  précisément  k  l'opposé  de  toutes  les  autres  substances  diather- 
mânes;  en  d'antres  termes,  on  trouve  que  celte  plaque  transmet  la  chaleur 
rayonnante  dans  une  proportion  qui  dimirme  notablement  lorsque  la  force 
<lu  rayonnement  ou  la  température  de  la  source  augmenté, ...  et  chacun 
voit  avec  la  plus  grande  évidence  que  ce  nouveau  fait  détruit,  de  fond  en 
comble,  la  posJfaitité  d*eapUquer  les  phénomènes  par  une  résistance 
unique. 

r>  Eu  examinant  la  cause  de  l'anomalie  que  présente  le  sel  enfumé, 
M.  Forbes  parait  vouloir  l'attribuera  luie  action  d'interférence,  qui  aurait 
la  plus  grande  analogie  avec  les  diffi^vnces  de  transmission  qui  s*ohscrv«nt 
dans  les  lumières  de  diverses  couleurs  regardées  à  traveit  les  réseaux  com- 
posés de  fils  ou  de  raies  estrémement  minces  et  entrémement  rapprochés. 
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San<;  entrer  dans  un«  discussion  approroiulie  sur  les  phénomènes  de  dif- 
fraction présentés  par  les  réseaux,  ou  peut  aisément  se  convaincre  qu'une 
telle  explication  ne  saurait  être  «dntM.  fia  fifiet,  si,  après  wùr  fepassé 
pliHieun  fins  k  !•  flunaw  de  la  bougie  une  plaqua  4a  aal  genne,  an  point 
de  h  rendre  eouÊpiélepte/U  opaque,  on  poursuit  l'opératioa  en  lui  «ppli- 
qnnnt  de  nouvelles  couches  de  noir  de  fumée ,  (rt  si  on  ["♦■xpo'if  ensuite  aux 
rayon neinentâ  de  diverses  urigiues,  on  trouve  que  les  ilillërenccs  de  trans- 
mission de  l'une  à  l'autre  source ,  ne  neatent  pas  invariables ,  mais  qu  elles 
oonlinuent  à  devenir  de  ploa  en  plus  pnmoocées,  à  mesure  que  la  oendie- 
dn  MMr  de  famée  acquiert  une  pins  grande  épanseur.  Or  pctsonne  ne 
peut  douter  que  la  plaque  de  sel  opaque  no  soit  entièrement  couverte  de 
mnlf^rtilcs  de  clwrbon,  et,  par  conséquent ,  déuuée  de  solutions  de  œn- 
unuiie.  Le»  nouvelles  couches  ajoutées  aux  premières  ne  sauraient  dooc 
dnnnuer  les  interstices  du  rtsean ,  fêd  n*e«àlaN#  ^êu,  ni  augmenter  la  fi- 
nesse de  la  granulation,  ou  de  la  structure  réticulée»  formée  par  des  par> 
ticidfs  qui  ne  font  que  s'appliquer  les  unes  sur  les  autres,  sans  aucun 
changement  dans  leur  mode  de  déposition,  d'arranf^ment  ou  de  superpo- 
sition, 

»  Mais  s'il  eo  est  réellcmciit  ainsi,  dira-t-out  pourquoi  M.  Porbes  artil 
trouvé  qu'une  lame  de  sd  dépoli  ou  rayé  se  oomporle  comme  Ut  lame  de 

sel  enfumé? 

^  D'abord,  qu'il  me  soit  permis  d'avancer  quelques  nombres,  afin  de 
mettic  en  évidence  l'intensité  des  eUCests  développés  par  le  sel  couvert  de 
noir  de  fumée,  et  celle,  ir^sUmvU  moâwfrv^  que  présente  le  sri  dépoli 
des  expériences  de  M.  Forbes.  LemwnmiMi  «faotioa  indiqué  dans  la  des- 
cription de  cesexpériwices,  est  fourni  par  une  plaque  de  sel  qui  transmet- 
tait 45  rayons  d'onf*  source  à  basse  température,  et  i  -  seulement  lorsqu'on 
l'exposait  au  rayonnement  de  la  lampe  émergent  d'une  lame  de  verre  : 
ces  deux  nombres  sont  entre  eus,  appix>ximativement,  oonme  trois  à  un. 
Tiss  rapports  de  «ansmission  fourras,  dans  les  mêmes  circonstances,  par 
deux  de  mes  lames  oompléteaseot  opaques  de  sel  enfumé,  étaient  17:1, 
et  -jH  '.  I.  Troii  autres  hraes.  couvertes  rTune  couche  encore  plus  épaisse 
de  uou-  du  fumée,  ne  donnaient  plus  aucu/ie  transmission  appréciable  dàM 
le  cas  des  rayons  émei^^ents  dn  mue,  tandis  qu'haut  exposées  au  rayon- 
■ement  de  la  eourœ  de  basse  températiH>«,  elle*  transowitaient  encore 
des  proportions  de  chaleur  qui  allaient  de  quatre  à  neuf  centiènics  de  1» 

quantité  incidente. 
»  Cettie  action  phu  on  moim  prononcée  «k  diverses  lames ,  toutes  coas- 
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pîétement  opaques,  toutes  douées  Je  la  même  gramilattoji^  (ui  nil^me  état 
de  surface,  ne  différant  entre  eUes,  en  un  mot,  que  pai  L  épaisseur  de  la 
ùmAe  d9  nUr  de  fumée,  moptre  chureraent 

profMttiiMDt  d*«ne  véritable  tnnsmis&ion  immédiate  à  travers  la  matière 

même  qui  ferme  la  couche  stjperficiplle  ;  transmission  qui  suit  les  loi» 
ordinaires  de  ce  phénomène,  et  rionrîf  pnr  con?*^qu<^nt  un  effet  r\m  di- 
minue lorsque  l'épaisseur  de  la  couche  augujentf ,  et  d'autant  plus  rapide- 
OMnt  que  h  lource  &Niniît  dea  njrona  noina  traasniaaSiiea.  Senlcnent, 
laylaoe  que  tiennmt  kasoutoea  élevéea  dana  la  tranBalÉrîoii  §ésémle.dia 
substances  diatltermanes,  e5t  ici  occupée  parles  sources  de  basse  tempé- 
rature, et  vice  versd,  .1  r«)is>^  «If  l'exception  particulière  oii  se  trouve  leael 
enfumé  reUlivement  aux  autres  milieux  susceptibles  de  la  transmiasion 
calorffîque. 

«  Hais  voyons  si  l'opération  au  moyen  de  laquelle  on  altère  le  poli  ét 

la  surface  dans  rexj)érieiu  e  de  M.  Forbes  ne  pourrait  pas  développen  en 
même  temps,  de  nouvelles  forces  capables  d'agir  in^ilemenl  aur  lec dil^ 
férentes  espèces  de  chaleurs  rayonnas  tes. 

j>  De*  raiee,  dea  nUona,  des  cavité*  quelconques,  régulières  ou  non,  m 
sauraient  s  eflÎBCtueE  nir  une  plaque  de  sel  gemme  sans  en  détacher  une 
quantité  de  corpuscules,  qui,  restant  plus  ou  moins  engagés  dans  les  par- 
ties creuses,  communiquent  à  la  plaque  une  teinte  blanchAfre  rf>rt  pro- 
noncée. Or  le»  matières  blanches  al>sorbent  en  plus  gnude  proportion 
les  nyonaedoitfqqBS  olMcnw,  que  ceu«  qui  aoat  accompagnés  de  lûmiijeet 
surtout  loflsqne  ces  demie»  avivent  aur  la  matière  abserbania  après  «voir 
traversé  ime  lasaede  verre.  Le  sel  dépoli  s'éehanfiera donc  plus  fostcmant 
dans  le  premier  ras  que  t?;iij-.  It*  sprcind  Supposons  le  corps  fhrrmom>pifp!«' 
assez  rapproché  de  la  ]>laque  de  sel  gemme  pour  ressentir  l'intluence  de 
cet  écbaufiement  :  ses  indications  pourront  évidenunent  devenir,  pa/-  cela 
Htd,  plus  marquéts  en  se  servant  de  la  chaleur  obscure  qo*cn  employant 
la  chaleur  lumineuse,  transmise  par  le  ven«,  et  produire  ainsi  une  diffîé. 
reiioe  de  Tune  a  l'autre  source,  sans  que  la  transmission  immédiate  de 
la  plaque  de  sel  cesse  d'être  coustante.  Je  ne  dis  p«â  que  les  choses  se 
passent  réellement  ainsi  ;  mais  je  veux  seulement  montrer  par  cette  obser- 
ViliaD  cosalnen  il  est  indiapensalile,  dans  ces  sortm  d^expérienees  ,  de 
soustraire ,  par  une  disposition  coDvenable<des appareils,  finatrument  ther> 
motcopique  à  l'action  de  V cchauffement  variable  qu'éprnuv/^  h  !,-<me  de 
ael  dépoli  soumise  à  des  quantités  égaies  da  chaleur  diveracipent  modifiées 
ou  extraites  de  dilbérente»  sources. 

7?" 
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»  De  plus,  qui  nous  a&sure  que  la  petite  couche  tranishicule  de  pailicules 
salines  irrégulièrement  groupées  à  la  surfoce  de  la  lame,  et  arrangées  ea> 
Ire  elles  d'une  manière  toute  diflifrente  de  leur  disposilion  dans  le  cristtti, 
né  devienne  pas  elle-néane  une  nonveiie  substance  douée  d'une  dnlhcr- 
mansic  semM  ibk-  rt  cfllH  de  notre  couche  de  noir  de  ftiméc? 

»  Enûji,  la  réflexion  ne  pourrait-elle  pas  jouer  un  rôle  dans  ces  ph<'>nomè- 
nes  P  ie  ne  parle  pas  d'une  inégalité  de  réflexion  provenant  du  change- 
nient  d*cspèoe  dans  b dialeur  rayonnante;  car  on  pourra  voir  dans  lé  rap- 
port de  M.  Biot  (Mémoire dê  F jicadënde  des  Sciences,  t.  XIII),  et  dans  une 
Notf'  sur  la  réflexion,  imprimée  dans  le  t.  LX  ('es  Jnnales  de  Chimie  et  de 
Physique j  que  tous  les  rayons  se  réfléchi'îspnt  en  des  proportions  sensiblp^ 
ment  égales  sur  les  suHace»  polies  des  diverses  ^uiistances  diathermanes  :  je 
fais  seulement  allusion  aux  iodinaisons  diverses  que  les  rayonnements  des 
différentes  sources  peuvent  avoir  eu  tombantsur  les  nombreuses  filcettcs  de 
la  plaque  dépolie.  En  effet,  lorsqu'on  substitue,  à  la  l;impe,tjn  récipient 
rempli  d'eau  boitillaiile,  oti  une  lame  métallique  chaulTée  par  une  flamme 
d'alcool  effleurant  sa  surface  postérieure,  on  est  forcé  d'approcher  consi» 
dérablement  la  source  afin  d'augmenter  l'iotensité  du  rayonnement,  beau- 
coup plus  faible  que  celui  qui  provient  directement  d'un  corps  eu  corn- 
bostion.  Mais  alors  les  incidences  n'étant  plus  identiques,  les  rayons 
peuvent  se  disperser  en  quanlité  fort  différente  dans  les  detix  cas;  car  il  ne 
faut  point  oublier  la  grande  énergie  de  la  réflexion  des  substances  diatbei^ 
mânes  lorsque  les  rayons  arrivent  fort  oMiquemeni  sur  leurs  surboes)  et 
les  boettes  multipliées  de  Ja  plaque  dépolie  doivent  nécessairement  te  pré- 
senter au  rayonnement  hicident  sous  toutes  sortes  d'indtnaisons.  J'avais 
prévu  une  difficulté  de  cette  nature  dès  nres  premières  expériences  de 
transmission;  mais  il  me  fut  facile  ilu  la  détruire  complètement  en  déwon- 
trani  qu'une  plaque  polie  de  sel  gem me  transmet  une  quairtîté  de  chaleur 
sensiblement  constante  lorsqu'elle  se  présente  aux  rayons  entre  les  limites 
d'une  variation  de  aS  à  3o°  autour  de  la  normale;  et  en  faisant  voir  quct 
d;in>i  !:i  fli^pn-sition  dp  mes  appareils  de  transmission,  les  plus  grands  écarts 
des  rayons  il  atteignaient  jamais  ce  nombre  de  degrés.  Je  répéterai  ici  ce 
que  je  viens  de  direô-dessus  relativement  i  llnflnence  de  la  teinle  blan- 
cUtre  qu'acquiert  b  lame  de  sd  dépoK  :  je  ne  aoutieiis  nullement  que  les 
différences  observées  par  M.  Forbes  proviennent  de  la  diverse  inclinaison 
de*  rayrins  im  idents;  je  fais  une  simple  ohjectut!)  rjn'il  faut  réfuter  si  l'on 
veut  prom'er  que  1  état  de  la  surface  exerce  une  mlerlérence  analogue  à 
celle  des  réseaux  composés  de  fils  très  fins  et  très  rapprochée. 
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»  L'HP  expérience  tjui  paraîtrait,  au  premier  abord,  ciécisive,  serait  de 
montrer  qu'un  véritable  réseau  métallique  produit  un  effet  semblable  à 
oduî  «le  la  lame  de  sel  dépoli  :  mab  cette  expérience  a  iîé  tentée  envahi. 
M.  Forbes  attribue  ce  manque  de  succès  k  <!<  itop  grandes  (Hmenàioin 
dans  le  diamètre  des  fils  et  de  leurs  interstices.  Dans  le  court  IntervaHede 
temps  qui  vient  de  s'éccnder  après  ma  lecture  di'  hi  lettre  cii  question,  je 
n'ai  pu  encore  ettectuer  qu  un  très  petit  nombre  d  essiiis  :  j'ajouterai  ce- 
pendant à  respérience  deM.  Forbes  une  aecoude épreuve  ^lementinfrucr 
tueuse  fiiHe  avec  de  ta  ponasière  très  fine  d'or  inw<r^'( sulfure  d'étain)  pas- 
ifée  par  une  gaze,  et  uniformément  rép.uiciiie  sur  une  pinque  polie  de  sd, 
où  elle  ç«  maintenait  applK|ui''«'  ;tssez  tottcinout  eu  \citu  de  sa  siusplc 
adhérence  à  la  surface  antérieure.  Cette  plaque  ainsi  préparée  élaà  cou- 
verte d'un  véritable  réseau  à  mailles  irréguliéres  mais  très  resserrées,  et 
beanooop  pins  analogue  à  la  structure  de  la  surface  dépolie,  qu'unétoile 
métallique  détacbée.  Cependant  elle  traiismettaît  des  quantités  Muaible-- 
ment  égales  de  toute  espèce  de  chaleurs. 

s  J'engage  M.  Forbes  â  chercher  des  solutions  satislaisantes  aux  diverses 
objections  que  je  viens  de  passer  rapidement  en  revue.  Qtie  mes  doutes  ne 
l'offiensent  point.  Souvent  les  idées  nouvelles  s'épurent  et  sei  fiwtifient 
dans  la  discussion  engagée  par  un  opposant  consciencieux;  et  je  me  flatte 
de  l'être,  non-«.eu!oment  dans  celte  circonstance,  mais  toutes  les  fois  que 
j":u  l'espoir,  bien  ou  mal  fondé,  d'avancer  par  <l es  controverses  uue  ques- 
tion scientifique  quelconque.  » 

JiUre  lettre.  ih|ii«,i4ian. 

tt  Dans  ma  dernière  I^etlre  j'eaposais  les  motifs  qui  me  faisaient  consi- 
dérer 1;>  transmission  calorifique  du  sel  enfumé  comme  totalement  dis- 
tincte de  la  transmission  du  sel  dépoli.  Je  tâchais,  eu  outre,  de  montrer 
que  l'explicalion  de  M.  Forbes,  relative  à  la  manière  d'agir  du  sel  dépoli, 
ne  saurait  être  admise,  il  moins  d'avoir  démontré  d'abofd  rinsoffisauce  de 
différentes  objections,  que  je  signalai.  Mais  comme  je  ne  me  trouvais  pas 
encore  nssez  éclairé  par  l'expérience,  je  ît'erprimais  aucune  opinion  parti- 
culière âur  la  nature  de  cette  action.  Àujoiirtrhui,  je  crois  avoir  toutes  les 
données  nécessaires  pour  eu  conclure: 

>  1*.  Que  l'effet  calorifique  observé  à  travers  les  plaques  de  sel  geoMne 
enfumé  est  dîi ,  ainsi  que  Je  l'avais  bien  prévu  ^  à  uue  véritable  trausmiiaiou 
immédiate ,  semblable  en  tout  point  à  celle  que  fournissent  les  lamet  polies 
de  verre  et  de  tout  autre  milieu  diathermane; 
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•  3°.  Que  la  surface  déplie  du  sel  geiiiiue  disperse  les  rayonnements  ca- 
lorifiques, eu  leur  biiant  sabir  une  diffuskn,  oa  Téfi«xkn  ln%iilîèiv  (i) 
totalement  analogue  à  celle  que  la  Imnièré  éprouve  »iir  une  lame  de  veife 
dépoli; 

»  3°.  Qu'une  lame  diathermane  quelconque ,  susceptible  du  dépoli ,  dis- 
perse ausâi  la  chaleur  incidente  comme  les  pla(jues  dépolies  de  sel  gemoie  ; 

n  4<>.  Que  la  dispersion,  ou  réflexion  caloiifique  Âlfiuei  nese  produïl 
pas  avee  la  méflie  intcaiité  sur  tonte  sorte  de  eliiletir»  rayonnaotei;  car  ' 
elle  est  très  éuergique  pour  certains  rayons  des  corps  incandescents,  et 
sensiblement  nuUe  pour  la  plupart  des  rayooa  pruvenaot  des  souroesi  basse 
température  ; 

B  5°.  Que  cette  dispersioii  calorifique  n'exige  pas  la  conoomitanoe  de  la 
liunicfe. 

m  Lea  détails  des  expériences  d*oji  je  déduis  les  cinq  propositions  que  j  e 

viens  d'énoncer  sont  peut-être  déplacés  ici.  J'en  décrirai  cependant  quel- 
ques-uns; et  j'espère  que  l'Académie  voudra  bien  me  les  pardonner,  en 
réfléchissant  à  leur  haute  importance  relativement  ans  théorie^  de  la  cba- 
lear  et  de  la  lumière. 

m  Ijoaginons  deux  écrans  métaHiqnea  égaux,  percés  à  leur  centre  d'une 
petite  ouverture  Lirculaire.  Supposons  qtit>  ce^  pcr^iiis  soient  parallèles,  * 
la  même  hauteur,  et  disposés,  verticalcmeut ,  à  uue  liisLance  réciproquf- 
de  d  ou  lo  pouces;  en  sorte  que  leâ  centres  des  deux  ouvertures  se  trou- 
Tentsur  une  seule  et  même  ligne  horiaontale.  Supposons,  enfin,  que  sur 
le  prolongement  de  cette  ligne  on  place ,  à  une  certaine  distance  de  ce 
couple  d'écrans,  d'un  côté  la  [)ilf  tlu  thermo-multiplicateur,  de  l'autre  la 
fl.imiii#>  d'une  lampe  à  niveau  constant,  dont  les  rayous  soient  reudus  pa- 
rallèles par  une  lentille  de  verre.  On  aura  un  faisceau  cylindrique  de  lu- 
mière et  de  chaleur  qui  tombera  perpendiculairement  snr  les  lames  mé- 
talliquea,  passera  en  partie  par  les  deux  ouvertures,  parviendra  sur  le  corps . 
tlaermoscopique,  et  fera  dévier  l'aiguille  du  réométre  cois  en  communica- 
tion avec  la  pile.  La  source  étant  *  température  constante,  et  l'instrument 
thermoscopique  d'iuie  gnmde  promptitude  dans  se^  indicatious,  l'aiguille 


(i)  Je  réféuxn  ici  ce  que  j'ai  eu  occasioQ  de  dire  ailleurs.  En  me  wrTant  des  iiiou 
r^lêxim  irrëguUire,  je  ne  prétends  milleiBiBt  expliquer  le  phisMAèiie  de  la  dilîh* 
•«ira  m  moyen  d'une  vAiuble  r^di  iion  prodaîls  «e  tout  mm  par  le  Mufkce  dëpoKe  nr 
I«><t  rnjfym  inritknU:  jc  veux  seuleincnt  uie  faire  nùeax  colBf««edre  «B  sésplMH*— 
phrasu  uAiiec  dauB  tous  U»  Traités  éleweataires  d«  Physique. 
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•*arréteni  UMit  ét«bleM«ikt  k  une  cninne  ^^viation,  qui  du»  bms  «t^ 

périences  était  de  44*^- 

»  Si  Ton  introduit  entre  les  deux  écrans  une  lame  de  verre,  ou  de  toute 
autre  &ubstauce  diatheimane,  ie  ra^ronuemetit  sera  tu  partie  intercepté: 
l'ft^iiUe  deioradni  vert  le  aéro  du  cadran ,  et  m  fixma  dan«  une  poai^mi 
phu  ou  oioiiw  éloigote  des  44*»  aetoo  la  nature  et  l'épaiMcur  de  cette 
lame.  Mais  en  transportant  la  lame  laniAr  pria  de  Técran  antérieur,  t«intôt 
près  de  l'écran  i^ostérienr,  on  ne  fera  pas,  pour  cela,  sortir  l'aiguille  de  sa 
nouvelle  position  d  équilibre;  car  un  des  principaux  caractères  de  la  trans- 
mission immédiate  des  nilieux  diapfames  ov  diathermanes,  est  de  donner 
loajoiir»  le  méoM  efTet,  quelle  que  mâX  la  diatanee  du  nilie»  À  Tceil,  ou  au 
oofpt  tkeruMfêcopique. 

»  Cela  posé,  voiri  ce  qui  arrive  lorsqu'on  substitue  successivement  à  la 
hime  de  verre  une  plaque  enfumé*:,  uu  une  plaque  dépolie  de  sel  genimt- . 
Le  sel  enfumé  se  comporte  absolument  comme  la  lame  de  verre,  et  doune, 
par  conséquent,  une  dévialioa  constaofe  étant  placé  dans  une  pocitiaQ 
quelconque  comprise  entre  les  deux  écrans.  Le  sel  dépoli  produit,  au 
contraire,  nnp  déviation  d'autant  plus  grandr-.  qu'on  l'approche  davantage 
de  récrati  postérieur;  et  la  dliférence  n'est  pas  légère,  car  dans  les  positions 
extrêmes,  la  déviation  monte  de  j"  à  uù^. 

>  Le  cristal  de  rodie  frotlé  k  rémcri,  la  chaux  snlftléë  rlclée  avec  un 
Instrument  tranchant,  et  toute  autre  plaque  dépolie  d*une  substance  dîa- 
Aermane  quelconque,  fournissent  des  résultats  analogues. 

»  L'action  calorifique  croissant  a  mesure  que  la  distance  de  !a  lame  dé- 
polie au  corps  tberinoscopique  diminue,  présente  au  premier  abord  des 
caradères  taat-i'fBit  identiques  avec  l'influence  due  à  la  chaleur  propre  que 
cette  lame  doit  acquérir  sous  le  nyonnement  de  la  source;  mais  une  e«pé- 
nCDce  fort  simple  nous  prouvera  que  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi. 

«  La  plaque  de  sel  dépoli  s'écliauffe  très  peu  dans  les  rirroiisfunrp*; 
nous  opérons;  car  si  l'on  percf  sur  son  bord  supérieur  une  ouverture  qui 
ae  prolonge  jusqu'au  centve,  et  que  Ton  rempllsK cette  ouverture  de  mer- 
cure, un  tbermoimilre,  plongé  dans  ce  liquide,  s'élève  à  peine  de  quelques 
degeés  aurdessus  de  la  température  ambiante. 

»  Ou  sait  que  la  chaleur  provenant  des  sources  d'une  température  infé- 
rieure à  i5o*,  est  totalement  interceptée  par  une  lame  ordioaire  de  verre. 
Cette  inaptitude  à  traverser  le  verre,  propre  aux  n^uns  des  source»  à 
basse  température,  va  nous  ibumtr  un  crUmurn  irréfngeUe  pour  décider  s> 
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rangisenlation  d'e0bt»  produite  par  lenpprocbeaient  de  le  plaqne,  dérive 

ou  non  de  la  chaleur  absorbée  par  le  sel  et  rajonnée  sur  le  corps  thermos- 
copique.  Fn  effet  ,  après  avoir  placé  la  placpio  de  sel  dépoli  dans  la 
position  où  elle  exerce  la  plus  grande  action  et  obtenu  l'immobilité  de  l'ai- 
guille ,  que  Ton  interpose  un  caneeu  de  verre  entre  rëcnui  poetérieur  et  le 
oorp»  thermoacopique  :  l'index  descendra  &  peine  de  quelques  degrés. 
La  plus  grande  portion  de  IVfTet  calorifique  produit  par  le  sd  dépoiî  lie 
provient  donc  pas  de  la  chaleur  qu'il  a  d'abortl  absorbée,  et  rayonnée  en- 
suite sur  la  pile.  Je  dis  plus:  l'action  tout  entière,  exercée  par  la  plaque 
dépolie,  ne  dérive  point  deoMte  espèce  de  chaleur.  Pour  ifen  ernivaincre, 
il  suffit  d'dier  la  lame  de  verre  de  la  positron  où  elle  se  trouve  et  de  la  plJwer 
au-devant  de  l'écran  antérieur.  Malgré  ce  changement,  Taiguille  indfr- 
catrice  de  l'instrument  ne  bon^e  pas  le  moins  du  monde,  et  se  Cf>i>«ierve 
précisément  dans  la  position  où  elle  était  descendue  après  la  première 
interposition  du  verre.  Doue  la  diminution  idlwervée  tantôt  était  due  en 
totaûté  aux  pertes  occasionnées  par  la  réflexion  et  Vabsorption  de  la  lame 
de  verre  :  donc  le  flux  calorique, propagé  derrière  la  plaque  de  sel,  possède 
les  mêmes  propriél^'s  (jue  le  rayonnement  incident. 

K  .\ln.si,en  traversant  la  plaque  de  sel  dépoli,  le  faisceau  de  chaleur  n"a 
pas  cliangé  <Ie  nature,  mais  seulement  de  direction  :  ses  rayons  sont  devenus 
divergents  de  parallèles  qu'ils  étaient.  D*oii  provient  ce  changement?  L'ana- 
logie complète  qui  existe  entre  la  lumière  et  la  chaleur  rayonnante  qui  le 
meut  librement,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  la  surface  d'un  milien  quelconque, 
ne  nous  permet  pas  de  l'attribuer  a  .uitre  chose  qii'it  la  rrfir.vion  diffuse.  En 
effet,  lu  lumière  ilispcrsée,  que  l'on  suppose  généralement  produite  par 
une  rë6exion  irrégolière  sur  la  siirfiioe  dépolie  des  lame*  diaphanes  et  in» 
colores,  ne  possède-t-elle  pas  toutes  les  propriétés  de  la  lumière  incidente? 
ne  diminue-t-elle  pas  très  prompten>ent  à  mesure  que  i  on  s'éloigne  de  la 
surface  «tispersive  ?  Que  l'on  prenne  une  lame  de  verre  dépoli, et  qu'on  l'ap- 
proche tout  près  des  paroi»  d'une  chambre  éclairée  par  la  seule  lumière 
d*une  lampe  :  la  partie  du  mur  qui  reçoit  la  lumière  voilée,  transmise  par 
le  dépoli  du  verre,  conservera  encore  une  intensité  asâea  vive,  et  sera  douée 
de  la  nii'nif  emdenr  jaunâtre  que  posi^ède  le  rayonnement  direct  de  la 
lam|)e.  M.jts  que  l'im  écarte  peu  à  peu  la  lame  du  oiur,  et  l'on  verra  cette 
clarté  diuiiiiuer  rapidement. 

»  L'effet  calorifique  observé  au  travers  de  la  plaque  de  sel  dépoli ,  n'est 
donc  autre  chpse  queTaction  de  la  chaleur  diffuse:  et  oelle<ci  se  distingue 
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aisémenrde  In  chaleur  imtnédiateitieot  transmise  par  une  diminutiOD  d'in- 
tensité, lur&qu'oo  éloigne  b  plaque  du  theniioscope. 

»  M«s  ]amm  «afam^et  de  tel  genmc  dispersent-elles,  eoiimte  1^  plaques 
dépolies  de  M.  Forbes,  les  rtyons  calorifiques  qui  tombent  perpendiculai'- 
raonéat  sur  leurs  surfaces  ?  Pour  résoudre  cette  question,  il  .suffira  de  voir 
s'il  y  3  line  tlifférencc  (l'ettet  lorsqu'iine  de  ces  lames  est  p'acéeaux  positions 
extrêmes  du  Tintervalle  compris  entre  nos  deux  écrans.  .Mais  nous  avons 
yu,  ci-dessus, qu'une  Uuu  de  tel  eifiitttf  iater{MMée font  pies  de  récftti 
intérieur  ou  tout  pics  de  récrin  postérieur,  donne  toujours  la  oiénie  d^ 
irwtion  au  rëonètre  du  themMHDultîplioateur.  Donc  le  rayonnement  calo 
riSquc  n'éprouve  à  sa  surface  aucune  espèce  de  réflexion  dinuse;et  IN-ffri 
observé  est  dù  en  totalité  à  l:i  portion  de  chaleur  qui  passe  immédiatement 
par  la  couche  de  noir  de  luniée,  en  conservant  le  |>aralléli8me  de  ses  rayon!*, 
eipsique  cela  arrive  dan»  tous  le»  cas  de  transmission  immédiate. 

»  i^and  je  dis  que  le  sel  enfumé  n'exerce  aucune  dispersion  sur  la  cha- 
leur Incidente,  j'entends  seiilernent  que  IVfTet  est  insensible:  car  si  le  noir 
de  fumée  exposé  à  un  seul  laisceau  de  lumière  ordinaire  introduit  ilans  une 
chambre  obscure  se  rend  visible  en  tous  sens,  il  faut  nécessairement  qu  il 
produise  une  oertatue  diifiision  sur  la  lumière  qui  le  frappe  dans  une  seole 
diivçtktn;  et,  selon  toute  probabilité,  la  cbaleur  doit  subir  une  dispersion 
analogue.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  nos  moyens  thermoscopiques, 
tout  en  avant  atteint  une  délicatesse  infiniment  supérieure  à  celle  des  an- 
ciens thermoscopes,  sont  encore  bien  au-dessous  de  cet  admirable  appared 
que  la  nature  emploie  pour  nous  dévoiler  la  présence  de  la  lumière.  Pour 
nos  instruments  calorifiques  d'aujourd'hui,  la  faible  dispersion  de  b  chaleur 
rajoonante  à  la  surface  du  noir  de  fumée  est  une  qimntité  du  Tin-mc  ordre 
que  les  légères  difTérences  qtit  doivent  probablement  exister  entre  les  inten 
sités  de  la  réflexion  (jue  subissent  les  divers  rayons  de  chaleur  sur  les 
surfaces  polies  des  dirtéreuts  milieux  diathcrmanes  :  la  théorie  et  l'analogie 
lea  indiquent,  mais  Feipérience  n'est  pas  encore  parveaue  k  les  coiwlater. 
H  y.a  tout  lieu  de  <aroife  ce|>endant  que  la  portion  eatrémemcnt  petite 
de  cbaleur  dispersée  par  le  noir  defunue  est  égale  pour  toute  sorte  de  flux 
ridorifiques.  AntreTnent.  Téquilibro  produit  nnr  deux  espèces  fort  diffé- 
rentes de  cbaleur  agissant  sur  les  deux  faces  d  une  pile  thermo-électnqne 
a  éléments  découverts  et  polis,  serait  rompu  dé*  que  l'on  remplacerail  bi 
pile  k  surfiKses  métalliques  par  une  autre  pile,  de  dimensions  par&itemedr 
égales,  ayant  les  éléments  enduits  de  non*  de  fumée;  et  nousnotts  somhne^ 
assurés  dn  contraire  Mais  rorenons  à  notre  sujet. 

C  B.  itlft.  t^'ftw'iini.  (T.  X,  V'  a.  74 
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»  Tout  ce 


»  Aj,ant  ôté  la  lentille  de  verre,  et  la  lamn. 

4u«  'dans  1.  ca,         fl  f  ^tHM ""^ 

c,..vre  q„,  parvient  sur  la  pile  ."produi.  pl„ ',^176  L  ^j^" 
I«w*neor  don»  uae  dé.ia.,„„  ,ie  ai°,.  eest  à  mIJUT^T^-  T^ 

presqueplus,  car  elle  se  «ou.ienrTc" ^^^^'I^H™  '""["^ 
le.  cas  des  ravoni  ,U  i.^t.        .  *  «n»"*»» ,  tandis  que  dans 

à  7-  '7    T"""  <"'  «^ll»  •'««Hl.it  de 

r  ter  i-citit"^ 

l-e  de  se,,  exposée  ...  J^X^X  ^1^'"^'/" 
"«PPOrt  d«$  ferra,  •alorilia,.,»  .       '  l 

«  M»,  à  s^yJTjT^      '^«■■respondan,..,  :„.x  ,l,!,i„,i„„s  de  33'.«, 

•»»iA».lluMl«CH^O(M>eoMid*t>m,  il  ;n> 


Digitized  by  GoogM 


(  549  ) 

point  «le  rhnlcur  pprHue  à  la  surface,  soit  par  la  réflexion  régulière, 
«oit  par  la  diffusion.  Donc  les  -j^,  de  tlilItTciu c  ,  entre  la  tr;«nfn)issicn 
de  la  plaque  polie,  et  la  transmission  de  la  plaque  dépolie,  seront  em- 
ployés à  diaafSMT  1«  mnsse  du  sd,  ou  du  moins  les  couche»  qui  se  Iroo» 
vent  rrés  rapprochées  de  m  surface  dépolte.  E0êctivenieiit,  si,  après  avoir 
«lis  une  lame  de  sel  dépoli  âi  c6té  d'une  lame  de  se!  poli,  on  les  laisse 
penHriTit  qiiêUjiic  temps  exposées  au  rayonnement  de  I.i  source  dr  rh''l.?ur 
obscure,  ou  verra,  en  les  présentant  ensemble  aux  deux  e^tréD)ltcs  de  la 
-fHie  themo-électrique,  que  la  première  est  beaiicoup  plus  chaude  que  la 
seconde. 

»  Il  est  presque  inutile  de  dire  que  les  plaques  enfumées  de  êtâ.  gemme 

donnent  pour  les  rayons  de  la  source  à  ftoo",  comme  pour  les  rayons  de 
la  lampe,  une  transmission  invariable  dans  toutes  les  positions  comprises 
entre  les  deux  écrans,  ainsi  que  cela  arrive  constamment  à  Tégard  de  la 
chaleur  immédiatement  transmise  par  un  miKeu  quelconque. 

»  Si,  au  lieu  de  la  lame  de  métal  chauffé  par  la  flamme  alcoolique»  on 
employait  le  platine  incandescent,  ou  d'autres  sources  de  ihaicur,  on  au- 
rait, relativement  à  l'effet  calorifique  pro<iuit  par  rinterj>ositinn  du  sel 
dépoli,  des  résultats  intermédiaires  entre  les  deux  cas  que  nous  vctioiis 
d'eiaminer.  On  obtiendrait  aussi  des  différences  plus  ou  moins  marquées, 
en  foiaant  passer  le  flux  calorifique  par  différents  milieux  diathcrmanes, 
anpnt  de  la  faire  tomber  sur  h  lame  dépolie.  Mais  je  traiterai  de  tout  cela 
dans  un  Mémoire  que  ie  me  propose  de  lire  bientôt  à  l'Académie  dp^ 
Sciences  de  Napies,  et  je  terminerai  cette  communication  par  la  descrip- 
tion de  l'expérience  avec  laquelle  je  démontre  ma  cinquième  proposition. 

»  Ayant  bouché  TouTcrture  de  récnm  antérieur  par  une  lame  de  verre 
noir  opaque,  je  lui  envoie  une  forte  dose  de  chaleur  moyennant  im  petit 
miroir  sphérique  qui  réfléchit  le  fltix  ravonnrMit  de  la  spirale  de  platine 
jiLit  t  ('  )  son  loyer,  et  maintenue  à  l'état  d  ntcanfle.srence  |)ar  la  llamme 
d  une  lampe  à  alcool.  J'obtiens  de  cette  manière  une  aciiou  calorifique 
asacs  puissante  pour  faire  dévier  l'aiguille  do  ttiermormuUiplieateurde35* 
à  4o^  au  travers  du  verre  noir.  plaque  de  sel  dépoli  donnait,  dans  Tune 
de  mes  expériences  i)"  ou  t^**,  selon  que  je  la  plaçais  près  de  l'écran 
antérieur ,  ou  près  de  l'écran  postérieur.  Une  lame  de  mica  ou  de  verre 
,  ordinaire,  produisait  exactement  la  même  diminution  d'intensité  étant 
placée  entre  les  éemns  et  la  source  de  dialeur,  ou  entre  les  écrans  et  le 
dwrmoscope  :  ainsi  récllauffiment  de  k  plaque  de  sel  n*exerçait  aucune 
action  sur  le  corps  theimosoopique.  On  ne  saurait  douter  draillenn  qii« 
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le  verre  noir  complet eini>nt  opaque,  qui  bouchait  la  première  ouverture 
(les  écrans,  n'interceptât  totalement  la  lumière  qui  uccompagne  le  rayon» 
tietueat  calorifique  du  pktiae  incandcfloeiit.  Conduom  donc  que  la  dis- 
pcntotti  ou  péfleuoo  oïlarifiqiui  «liffiue,  m  fMrodait  tuMi  «or  certalut 
tafons  de  dolmr  obsoure. 

»  Dans  fotitps  les  expériences  qne  je  viens  t!p  décrire,  nne  plaque  de 
sel  geiïHOe  dont  une  df  s  fjicet»  était  couverte  «Ir  poi/ssiere  extrèaiemenl  fine 
de  pUtioe  tkoir,  pt-t'vcipitc  chimiquement  par  ia  mctltode  de  Ltebtg,  don- 
nait ooHUie  ks  plaques  à  auiÂoet  poliei,  une  tmnaniafiion  eonslmfte 
étant  placée  pris  <le  l'écran  antérieur,  ou  près  de  l'^cmn  poatârieur.  » 

irowoMiK  RtiRALF.  —  Sttr  tme  xtthstance  grasse  produite  par  des  insectes, 
et  désigni-p  en  Chine  sous  le  nom  de  cire  d'arbre.— 'Lettre  de  M.  Stahicla* 
JuLBR  II  M.  Amgo. 

«  JeToasfwie  de  vouloir  bien  présenter  de  ma  part,  à  l'Académie  des 
Sciences,  tm  échantillon  de  cire  (Farhi-e,  on  plutôt  fie  cire  pmdnite  par 
<1p  petits  insectes  appelés  en  cliinois  la-tchong  ou  nisectes  à  cire  Mittf'rn- 
iemetU  cire  insectes }.  Ils  vivent  sur  deux  sortes  d'arbre.  L'un  qui  tient  de 
la  «Mture  du  bnisaon  (avivant  lea  miaaieiinavea  )  croit  dans  les  terrain*  aeoa 
cc  «ridei  et  s'appelle  Âson-in-dbi  (aeo-cir»«ribre)  »  arbre  à»  lîenx  ace», 
qui  produit  la  cire.  Il  se  propage  aisément.  On  peut  en  tapisser  les  rou- 
r;u!l«',s  jusqu'à  la  hauteur  de  dix  [lietls;  il  supporte  également  le  froid  et  le 
chaud,  et  réussit  sans  culture  même  dans  le  sol  le  plus  ingrat.  1^' autre  es» 
pèœ  est  un  arbre  plus  grand  et  pins  bean  qui  ne  se  piait  qne  dans  ks  fiam 
humides.  On  le  nomme  dkMtf-fa-db*  (  eaU'Cire^riwe) ,  e'ea<>A>dii«  arbre 
i  dreqoi  pousse  dans  la*  lieux  humides* 

»  ï^';  petlf-^  insectes  appelés  In  frhong  ne  se  trouvent  point  d'eux-mêmes 
sur  ces  art)r-es  ;  il  faut  les  y  appliquer.  Mais  cette  opération  n'est  pas  difii- 
ctle,et  des  qu  un  arbre  en  est  garai  il  les  conserve  toujours,  etc. 

»  Le*  détails  qui  précèdent  sont  empruntés  è  la  /XsierfjMMM  ib  At 
mie,  de  l'abbé  Groaier  (în<4*«  page  336). 

»  Si  les  naturalistes  parvenaient  à  naturnliser  en  France  ces  insectes,  et 
les  deux  espères  d'arbres  sur  lesquels  ils  vivent ,  je  me  chargerais  bien  vo- 
lontiers de  traduire  dans  les  livres  que  j'ai  à  ma  dispoutioa  tous  les  détails, 
rebtift  A  l'insecte,  à  fnrfare  et  à  la  puriiSeation  de  cette  dre. 

»  le  profite  de  oetle  oceiaîon  pour  annoncer  k  TAcadémie  dca  Scienees, 
qne  je  -^eos  de  reoetoir  4e  Chine  un  ouvrage  en  3  toI.  in*8*,  tnr  le  iM, 
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sa  culture  et  ses  diverses  préparations.  Je  crois  que  cet  exemplaire  est  le 
aêal  «fm  aille  tn  Europe.  » 

CHIMIE  onctiriQUE.  —  Résultats  des  Recherches  dp  M.  Ptagne  sur  la 
composition  du  vesou.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Gouh,  professeur 
de  Cliimie  à  l'Ecole  Militaire. 

«  Dans  un  travail  récent,  M,  Péligot  a  été  couduit  à  considérer  le  suc 
de  VJrufuio  saccharijèra  comme  de  l'eau  sucrée  où  la  matière  saccharine, 
toute  crbtaltisable,  ft'ëlive  de  i8  ^  ao  pour  cent.  Ce  chiffre,  ainsi  que  font 
fiitt  remarquer  M.  Robiqnel  d'une  pâit,  et  M.  Guibourt  de  Tautre,  «at 
précisément  celui  qu'avait  trouvé,  il  y  a  déjà  quelques  aimées,  un  phar- 
macien ,  M.  Avequin,  danaiea  rcchercbea  sur  la  oompositioD  (le  la  canne 
à  sucre. 

.  »  Qu'il  me  soi(  permis  à  mon  tour  de  faire  remarquer  qu'un  de  met 
aneiens  collaborateurs  &  TÉcole  I^olyteobnique,  M.  Plagne,  était  parvenu 
au  même  résultat  dès  l'année  iS  jO.  Ses  expériences  consignées  dans  cinq 
rnpports  successifs  adressés  au  ministère  de  la  Marirte  en  iSay,  établissent 
que  le  suc  de  l'Armulo  saccliarifera  contient,  tant  à  la  Martinique  qu'à  la 
côle  de  Coromandel,  plus  de  -^u  pour  cent  de  sucre  cristallisable ,  que 
Ton  peut  obtenir  en  entier,  pourvu  que  Ton  évapore  rapidement  et  a  une 
température  qui  n'excède  pas  cent  d^ës  centigrades; 

»  Que  ta  qtiantite'  de  mélasse  que  l'on  obtient  en  agissant  ainsi  est 
nulle  ou  insignitiante  ; 

>  Que  cette  rapidité  dans  i'évaporaliuo  est  d'autant  plus  désirable,  que 
le  jus  de  la  canne  il  sacre  renferme  une  matière  qui,  si  Tqq  agit  avec 
lenteur,  transforme  la  totalité  du  sucre  en  une  substânoe  visqueuse, 

»  Je  reviendrai  bientôt  sur  la  nature  de  ce  ferment,  mais  je  dois  aupa* 
ravant  faire  connaître  le  resnliat  de  l'analyse  que  M.  Plagne  a  faite  du 
reSOU;  il  agissait  sur  quatre  mille  grammes  : 

Eau     3i3^«^«» 

iiiicK  cfistolliié   6âa 

EMdtt  iattiiiaUiaalileMG   8é 

Cire  vcTt€ •..•->•-•«••»*•«««»««*'«  I 

Malitie  organiqne  {unrdcaHèie   i  ,61 

AlbuBiiae  «èche  •  o,3o 

LaMoine  deceiqaaniiléi   3998.17   ne  diflb»  fueds^déc^nuiiiMt 

dM  quatre  mille  fianunei  mis  eu  cipëriaice. 
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»  Lt  nntière  organique  partbnli^  signalée  par  M.  Plagne  dans  le  suc 
<le  V^mndosacckarijem,  et  qtii  ne  s*y  «lère  pM  à  un  dettz-mîNiènie,  est 

celte  qui  transforme  te  sacre  en  matière  visqueuse  lonqu^on  ne  procède 
pas  immédiatement  k  levaporation,  on  qu'on  l.i  mène  avec  trop  de  lenteur. 

»  Voici  les  propriétés  que  M.  Plagne  lui  ncorinnît:  elle  est  blanche, 
hraninant  p«r  le  contact  de  l'air,  molle,  attirant  légèreraeut  l'humidité  et 
se  desséchant  diffictiemenl.  Elle  est  insoluble  dans  lalcod  et  dans  i'étber, 
solubte  dans  l'eau,  non  azotée,  brâlant  sans  se  bonraonfler  avec  «ne 
»>deur  analogue  à  celle  r!.»  l'fxrrait  de  chicorée.  Les  sels  deprotoxide  de 
mercure,  de  plomb,  la  précipitent  dp  sa  sointion  aqueuse;  le  perchlo. 
rure  de  mercure  n'y  proiluit  aucun  effet,  et  l'alcool  et  l  élher  la  séparent, 
arec  ses  propriétés  primitives,  de  t'can  qui  l'a  dissoute.  Le  noir  animal 
s'en  empare;  mais  il  &ut  &  cet  etStt  en  forcer  la  qnaaHié,  et  en  mettre 
une  portion  dans  le  suc,  à  Hnstant  même  où  il  coule  de  la  canne,  afin 
d'en  einpécfier  la  fermentation  visqueuse. 

»  La  matière  visqueuse  dans  laquelle  le  sucre  peut  rfre  transformé 
par  la  substance  qui  vient  d'être  décrite,  ne  donne  po.ut  de  carbonate 
d'ammoniaque  à  la  distillation,  d'où  l'on  peut  inférer  qu'eUe  ne  conUeni 
point  d'azote.  L'eau  la  dissont  et  l'aleooi  l'en  précipite;  eOe  a  donc  des 
proprIé^é^de  la  gomra.»;  repcnti  mt,  traitée  par  l'acide  nitrique ,  elle  n  a 
donnt^  que  (le  l'acide  oxal.qnc  Cette  matière  ne  serait-elle  pas  analogue 
a  oelle  que  M.  Pelouze  a  obtenue  de  certaines  fermentations  et  qu'U  a 
considérée,  je  crois,  comme  du  sucre  anhydre? 

•  Quant  à  l'espèce  de  ferment  signalé  dans  le  soc  de  la  canne,  ne  senit^ 
il  pas  le  même  que  celui  obtenu  des  tuberoulesde  l'héliànte,  par  M.  Bra. 
connot  ?» 

KéréoaoïOGiB.     Température  de  la  Sibérie. 

Il  résulte  du  nouveau  tableau  d'observations  météorologiques  que  M.  De- 
luaorF  a  communiqué  a  1  Académie,  qu  à  Nijné-TaguiUk ,  dans  le  mois  de 
décembre  1839,  la  température  ne  s'est  jamais  élevée  au-dessus  de  —  1 1»  5 
centigrades  et  qa*elle  est  descendue  jusqu'i  —  4i«,a.  ' 

M.  AaMMi  rappelle  à  l'Académie  qu  un  de  ses  membres  s'occupe  en  ce 
moment  de  terminer  un  travail  sur  les  différences  que  présente  dans  sa 
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composition  l'eau  do  mor ,  inivant  qu'on  la  pT«aâ  «ai  différents  points  du 

globe  et  à  diverses  profondeurs.  Afin  de  reiMlre  ce  tra\ail  plus  coroplet, 
il  est  à  désirer  que  Ton  puisse  ajouter  aux  analyses  qui  ont  déjà  ét*'  faites, 
celles  de  divers  échantillons  recueillis  dans  le  cours  de  la  dernière  expé- 
dilicm  aux  régions  arctiques.  Ces  échautillons,  dit  M.  Ârago,  sont  déposés 
«I  ce  niomeot  au  Ministère  de  la  Marine,  et  ils  seraient  certainement  mil 
A  la  disposition  de  notre  confrère  si  rAcadémie  nous  autorisait  à  adresser 
en  son  nom  une  demande  ù  ce  sujet  à  M.  ie  Ministre  de  ia  Marine. 

Cette  proposition  est  approuvée. 

raTsiQDB.  —  Son  pndmt  par  le  fer  aimanlé. 

M.  VoocL  transmet  de  Fruncfwt-sur-h-'Màn,  le  résultat  d'une  expé- 
rience qui  a  été  fiiite  par  M.  Kessl9t-Gmkutl.  Ce  physicien  s'étant  muni 
d'un  61  de  cuivre  enveloppé  de  soie,  en  recouvrit  un  large  cylindre  creux 

de  vcrrp.  Dans  ce  cylindre  ét^ït  plâtré  une  barre  de  fer.  Quand  les  deux  ex- 
trémités du  fil  enveloppant  aboutissaient  atix  deux  pôles  d'une  pile  puis- 
sante, la  barre  de  fer  devait  être,  comme  on  sait,  fortement  aimantée;  eb 
bien  I  à  tinstant  même  où  Ton  intenoropait  le  circuit  ;  à  Tinstant  où  la  barre 
cesflut  d'être  aimantée,  on  entendait  un  son  dont  Fintensité  dépendait  de 
celle  de  la  pile. 

M.  Dxnv  DF  Cimis  expose  à  l'Académie  les  motifs  qui  l'obligent  à  dr- 
mander  qu  une  nouvelle  Commission  soit  chargée  de  faire  sur  seschaussées 
en  èéton  on  Rapport  pour  lequel  une  première  Commission  nommée  ne 
s'est  pas  jugée  compâ»nte. 

M.  Jambs  demande  qu'un  ouvrage  qu'il  avait  envov  »^  en  i  8a6  ,  soit  admis 
au  concours  pour  ks  prix  de  Médecine  et  de  Cliuurgie  de  la  fondatiwii 
Montj'on.  M.  James  prie  aussi  l'Académie  de  vouloir  bien  se  faire  rendre 
compte  de  diverses  communications  qu'il  lui  a  adressées  relativement  k  la 
variole  et  à  la  vaccine, 

M.  CaoautBàU  écrit  relativement  aux  avantages  qu'il  a  reconnus  dans  la 
substitution  d'un  amalgame,  le  tain  des  miroitiers,  au  mercure  liquide, 
pour  les  opérations  de  la  photographie. 
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VLQmuÊÉUx  «dr«flM  un  paquet  cacliaté,  «ovcero^nt  la  Jixatipn  du 
îmtigeÊ  photogrOfhiqMS, 

IVt.  IVIaubt,  professeur  de  chimie  à  SaÏDt-Quentin  »  adresse  égaleroeut 
uu  paquet  cadwté» 
Le  dépdt  das  àeox  pu]ttel»  ««t  aooepli 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  A. 
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Report  of  thc. . . .  Rapport  du  Comité  sur  l' Éclipse  salait e  des  14  et 
I  '  mai  tS56t  lu  à  la  Société  Américaine  de  Philadelphie,  le  19  juillu  ifiSy; 
iiwS". 

lieporls  . .    Collection  des  Bappnris  jaits  au  Cotigrvs  américain 

(a5*  coDgrès),  rapports n«*8,  ai,  1S9,  SiS  et  57a,  in^8*. 

StatcofNeW'YoHi. . . .  Étais  de  New-York  s  Documents  n*'  ..00  et  275, 
30  fév.  i838  et  au  fév.  iSS^.*—  Roj^ort  sur  le  relevé  ge'ob^ique  de  cet 
État;  New- York,  in-8", 

C  u.  1840,  r"  6«flif4Jif.( l".  Ji,  i»»  tf 0  7^ 


(  556  ) 
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Gcuette  uicdicale  de  Paris;  tome  8 ,  n"  i3,  iii-4°« 

Gazette  des  Hôpitaux ,  a°  56 — 58,  in-fol. 

VExpAienDe,pMmttli  n*  ^45. 

CSa»0U0  det  iîUdedni  praticiens;  n*'  a4  et  aS. 
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SÉANCE  D0  LUNDI  6  ATOL  1840. 
mtSIDEHCB  DE  M.  loiSBair. 


MÉMOIRES  ET  OOMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L  ACADÉMIE. 

MtttQm  DO  ouMi.  —  Note  sur  les  opératkaM  fnl  ont  combat  à  rccon- 
nnftrf  des  différences  dans  les  hauteurs  moyennes  de  la  Oiet  en  Hi^^ 
f&Us  points  de  la  basse  Bretagne j  par  M.  Poissaiit. 

«  M.  le  chef  d'flwsulnNi  -Filhoii,  INm  des  ottdersd'état-major  qui  oonti- 
ndMit'h  tiitogulation  générale  de  la  France  avec  un  zèle  et  un  siiooès  n> 
mirqaabtes,  vient  d'îi^lrp-^^f  r  à  FAcadétuie  une  'Soie  sur  la  hauteur  moyenne 
de  la  mer  en  différents  points  de  Ui  côte  de  Bretagne.  Comme  un  extrait 
de  cette  Note  a  déjà  reçu  de  la  publicité  par  la  voie  da  Cwnpte  rendu  de 
la  «luMade  lundi  daniier,  je  cnrie  devoir  comimiiiiqaer,  à  cette  ooearion» 
quelqiMi  nnuiqiMe  de  M.  Corabœuf  et  de  moi,  priacipalenieiit  rehtive» 
.\  In  comparai'rnn  que  M.  Filhon  a  faite  des  niveaux  movons  des  mers  de 
Cancale  et  de  Noirmoulier,  en  s'appuyant  sur  les  nivellements  géodé- 
«iques  du  parallèle  de  Paris  et  de  celui  de  Bourges,  cx(xisés  avec  beaucoup 
de  détaikdaiu  la  NûW/dU  Deicription  géométrique  du  rojraume,  dont  b 
«eeond  volttme  paraîtra  trit  inoessaniroeot.  Ces  remarques  me  semblent 
à  fortifier  le  jugement  que  les  Commissaire»  de  l'Académie  auront 
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à  porter  sur  le  tîcgi  é  tle  précision  des  résullatii  4111  sont  soumis  à  leur  exa- 
roeu  f  et  sur  la  conséti^ueuce  que  M.  Filhon  eu  a  tirée.  Yoid  «d  quoi  elles 
coDsisfeent: 

»Les  luaMon  absolues,  qui  ont  pour  origine  de  départ  la  mermqjreime 
de  Cancalc,  sont  plus  faillies  de  o",59  que  celles  qu'on  rmrait  en  partant 
de  la  mer  moyenne  de  Lorient,  et  de  i^jOa  avec  la  mer  niovt nrn  de  iNoir- 
inoutier.  M.  filUon  pense  que  ces  diiTérences  entre  Caucale,  iNuirraoutier 
et  Lorient  n'existenieiit  pas  si  les  nWeauz  moyens  des  mers  de  Caocale 
et  de  Noirmouder  avaient  été  détwminés  avec  le  même  soin  qu'on  a  mis 
à  obtenir  ceux  des  mers  de  Bre«;t  et  de  Lorient  (  Complesr  lewAtf  des 
séances  de  l'Académie  des  Sciences  du  3o  mars ,  p.  533  ). 

»  Une  tcUe  assertion,qul  tend  à  considérer  comme  douteuse  l'exactitude 
de  la  déterminatkni  du  niveio  mojen  de  POoéan  au  rodier  Herpin  (vis-à- 
vis  Gancale)  et  h  111e  de  Noirmoutier,  est  hàle  à  réfuter  par  le  simple 
exposé  des  mc^em  de  vérification  que  possède  le  Dépôt  de  la  Guerre. 

«Dans  la  mesure  de  la  chaîne  du  parallèle  de  Paris,  opérée  par  feu 
le  colonel  Bonne ,  où  Ton  trouve  que  la  hauteur  absolue  du  clocher  de 
Cancale,  rapportée  an  niveau  de  TOcéan  (mer  moyenne)  de  Brest,  est 

de   73*,5a 

cette  même  bauteur,  en  partant  du  rocher  Herpin ,  est.  de.  .  ya'^/m  (*) 
cette  dernière  est  donc  plus  faible  que  la  première  de.  .  .     o",9a  (*♦) 

nT.'origine  de  départ  des  hauteurs  absolues  des  sommets  de  la  chaîne 
de  ce  parallèle  depuis  Cancak  jusqu'au  Panthéon ,  est  le  niveau  moyen 
déterminé  au  rodier  Herpin  par  des obserrationa de  hauteurs  des  marées, 
faites  en  petit  nombre,  k  la  vérité,  à  Tépoque  de  l'équiDose  d'automne  :  il 
importait  donc  de  se  procurer  un  moyen  de  vériBcation  qui  pût  dissiper 
toute  incertitude  à  l'égard  de  l'exactitude  de  ce  point  de  départ.  L'occasion 
s'en  est  offerte  en  ië36,  époque  où  M.  le  capitaire  Fcssard  fut  chargé  d'exé- 
cuter la  triangulation  du  1"  ordre  dans  la  presqu ile  du  Cotentinf  les  don- 
nées; de  départ  lurent  prises  sur  la  diatne  du  parallèle  de  Paris< 

»]f.  Fessard  fit,  à  l'hydromètre  de  Cheibouxg,  une  comparaison  entre  la 
mesure  directe  du  niveau  moyen  de  la  msr  et  les  résultats  que  lui  don- 
nèrent SCS  dctcrmitiations  géodésiqiies ,  toutes  dérivées  du  rocher  Herpin 
^les  détails  de  cette  comparaison  sont  mentionnés  dans  la  seconde  partie 
de  la,J}escript.  gé<m.  de  la  Fin,^,  356  et 357)1:  il  tiouvt  que  h  hanteur 

(•)  Dfvrriptiim  g^.omiltrique  de  Li  France,  II*  (tarlie,  p.  1861 
Descripi.  géom.  de  ta  Fr.,  1"  {larltc,  |>.  2^4  «l 
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dufiiitede  iacale,n"'4>deCherix>urg,aii-tiessiis(lu  niveau  <lela  mermoveniip, 
selon  son  nivelleineDtgéodésique  rapporté  au  rocher  Herpin»  est  deis^.^o. 
I4i  mcstm^PMte  rapportée  à  nijrdfomètra  donne  pour  ottto  mâinfp 
hauteur  absolue.   33*,96 

Différeoce.  .  .  .  o"'y44 
i»La  mesure  directe,  opérée  à  rhydromètre  de  Cherbourg  par  M.  Fes- 

sard ,  s'accorde  donc  assez  bien  avec  Ct  qae  donne  le  rucher Herpin,  pour 
qu'il  n'y  ait  plus  lieu  de  riont^r  qae  ce  point  de  départ  du  porallèle  de 
Paris  laisse  très  peu  d'inceititiuie. 

vD'un  autre  câté ,  M.  Courtois,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-cliaussées, 
a  exécuté,  en  iSaS  et  i8»4f  le  nivelleroent  du  cours  de  le  Seine,  depuis  le 
Havre  jusqu'à  Paris ,  duquel  il  résulte  que  la  Iiautcnr  ilu  aéro  de  l'échélle 
graduée  du  pont  de  la  Tnurnelle ,  au-dessus  de  l'Océan  (mer  moyenne),  est 
de  a6",oi.  Ce  même  itéro  de  l'échelle  du  jwnt  de  la  l'ourncUe  vient  d'être 
lié  géodésiquement  au  Panthéon  par  une  opératiuii  spéciale  qu'a  exécutf'e 
réoenuncnt  M.  le  capitaine  Hoasard  :  ainsi  la  hauteur  absolue  de  ce  point 
léro  déduke  de  celle  du  Panthéon,  que  l'on  sait  provenir  du  rocher  Ilâpin, 

est  de*  ^^'j 

On  a,  par  le  niyellement  de  M.  Courtois  96^,0 1 

Différence.  .  .  .  o",36 
}'îl  est  remnrfjiinble  que  cette  difTérence  est  à  peu  de  chose prës la  même, 
et  dans  le  racme  sens,  que  celle  que  donne  k  comparaison  iaile  à  l'hjdro- 
mètre  de  Cherbourg. 

«IToiis  serionsdoncen  droit  de  condure  que  le  niveau  moyen  de  l'Océan, 
à  rhydromètre  de  Cherbourg,  est  en  désaccord  de  i'',3  avec  celui  que 
donne  Thydromètre  de  Brest,  et  que  ce  désaccord  doit,  en  grande  partie  , 
provenir  d'une  cause  indépendante  de  nos  mesures  géodésiques  dont  la 
précision  est  incontestable. 

•Quant  à  œ  qui  concerne  le  parallèle  deBoufgesvdootle  niveUement 
ti^nométtique  a  pour  donnée  de  départ  le  niveau  de  la  JUer  UMigrenne 
déterminé  à  l'île  de  Noirraoutier,  les  détails  de  la  mesure  de  cette  mor 
moyenne  étant  mentionnés  dans  la  seconde  partie  de  la  Nouvelle  Descript. 
géom.  de  la  Fr,,  de  la  p.  197  à  la  p.  199,  on  y  verra  que  cette  mesure 
lemplit  parbitepacnt  toutes  ks  conditions  qni  doivent  en  constater  Teiac- 
titude.  ITous  avons  de  plus  à  ofinr  un  résultat  de  vérification  qui  nous  est 
donné  par  le  nivellement  spécial  que  M.  Lemierre,  ingénieur  en  chef  des 
ponts^cbaussées  a  e^cnté  depuis  Paimbœuf  jusqu'à  Nantes  :  ce  nivelle- 
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ment  donne,  pour  la  hauteur  du  pavé  de  k  catltédrale  de  Nantes  au-dessus 

du  niveau  de  rQcéan  («ner  raoyeone)   tB'.^a 

Or  on  a  {Mur  le  ptmlUk  <ie  Boniyv  en  fiarUBt  ide  Hohiankr 

(Jfeteryft,  géom.,  V  pa^n-t  p.  265)   i8-^ 

»  Une  telle  concordance  est  donc  bien  propre,  ce  nous  semble ,  k  dissiper 
les  doutes  que  M.  Fiihon  nous  parait  avoir  émis  avecyn  peu  trop  de  pré- 
cipitation. »  '■ 

TH^oniB  DES  NOMBRES.  —  Méthode  simple  et  nomelh  pour  la  cif^ffrminathti 
complète  fies  sornmes  altertiées,  formées  avec  les  racines  primitives  des 
équalioiLs  hiiiomes;  par  M.  Alglstin  Cvi:cht.  '' 

««  il  est,  dans  la  théorie  des  nombres,  uue  question  qui,  depuis  plu*,  Je 
trente  ans,  a  beaucoup  occupé  les  géomètres,  et  qui ,  tout  réceuimçnt  en- 
core, a  été  mentionnée  dans  plustears  Kotes  pi»l>li|éf»  par  diveri  a*ein,'» 
bres  de  cette  Académie.  Elle  oonsUte  à  détermina'  C(M9plétei|BiNil.  b' 
somme  alternée  des  racines  primitives  d*une  écjuation  binôme ,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  Irr  somme  de  certaines  puissances  de  ces  racines ,  savoir, 
des  puissances  qui  ont  pour  exposants  les  carrés  (le<;  nombre  inférieurs 
m  module  donné.  Supposons,  ponr  fixer  tes  idées,  que  le  module aoijt  un 
nombre  premier  impair.  Le  carré  de  la  somme  dont  il  s'agit  se  réduira,  au 
signe  près,  au  module,  et  sera  d'ailleors  positif  ou  négatif,  suivant  que  le 
module  divis»'  |>:^r  f^,  donncri  pour  reste  j  ou  3.  C'est  ce  que  M.  Gauss 
avait  l  ecoi.nu  dans  ses  recherches  arithmétiques  imprimées  au  commen- 
cement de  ce  siècle.  Mais  lorsque  du  carré  de  la  somme  on  veut  revenir  à 
la  somme  dle*méme,  on  a  un  rigne  à  délermmer;  et  cette  détermination, 
coiqme  r<mt  observé  MM.  Causs  et  Diricblet,  est  un  problème  qui  pré- 
sente de  grandes  difficultés.  I^s  méthodes  à  l'aide  desquelles  on  est 
parvenu  jusqu'ici  à  surmonter  cet  obstacle,  sont  celles  que  M,  Gauss  n 
développées  dans  le  beau  Mémoire  qui  a  pour  titre  :  Summaiio  seriemm 
quanÊnùUtm  smgÊilarium,  et  celle  qiie-M.  Dindtlet  a  déduite  de  laomisi- 
dératioo  des  intégrales  définies  (*).  Bn  réfléchissant  sar  cette  matière,  fai 
été  assez  Itcurenx  pour  trouver  d'autres  moyens  de  parvenir  au  même  but  ; 
et  d'ahord  il  est  assez  remarquable  que  la  formule  de  M.  Gauss,  qui  dé- 
termine complètement  les  sommes  alternées  avec  leurs  signes,  se  trouve 
comprise  comme  cas  partioalier  dans  une  autre  formule  que  j'ai  donnée 


{*)  Voycx  auui  un  Sléiuoirc  de  M.  LelKSgne,  qnl  Tient  de  parativc  d«M  1«  Jtnm^dt 
MathémaUfitu  do  M.  iioiniUe  (fér.  i94o}. 
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«n  tBfj.éumW^Ueltn de  îa  Sixiété  Philomatique.  Cette  dernière  for- 
mule, qoi  parut  digne  d'attention  èfrateur  de  h  JIfébmifte  c&êgte,  sert  à 
k  truMferm&tûm  d'une  somme  d'exponentielles  dont  les  exposants  eroia- 
sent  comme  les  carrés  des  notulires  naturels;  et,  lorsqu'on  attribue  à  cet 
exposants  des  valeurs  imnp  na  i  n  s ,  on  retrouve  avec  Ja  formule  deMi  Gauss 
la  loi  de  réciprocité  qui  existe  entre  deux  nombres  premiers.  Mais  la  for- 
mule de  1817  était dédnite  de  b  eotnsiéémtton  des  fimctions  réciproques, 
par^soméquent  de  théorèmes  nlatifii  au  calcul  intégral;  eftiQf.^ue  les  géo-' 
mètrps  apprendront  s;ms  doute  avec  plaisir  c'est  que,  sans  lecmirir  ni  au 
calcul  intégral,  ni  aux  séries  singulières  dontM.  Oatiss  a  fait  usage,  on  peut 
directement,  et  par  une  méthode  fort  simple,  transformer  en  produit  une 
somme  alternée,  on  déterminant  le  signe  qui  doit  affecter  ce  même  produit. 
Cette  méthode  a  d*aiHeum-l'aTaBtage  d'ttn  epplicaftle-èii'anfreequcstions 
du  même  genre.  Ainn  en  particulier  Ton  reconnaîtra  sans  peine  que,  s^,  n 
étant  un  nomlire  premier,  n  —  i  est  divisible  par  3,  on  par  5,  etc.,  un 
facteur  primitif  «le  n,  correspondant  au  diviseur  3,  sera  proportionnel  au 
produit  de  ""J  '  Êiaeurs  trinômes,  taudis  qu'un  facteur  primitif  de  n, 

çoneipondant  alidhnMur  S^-sein  propoilioBnd  va  produit  de  ^'J'i'ftc 
teors  pentanoroes  ou  composés  chacun  de  cinq  termes;  et  le  rapport 

du  produit  en  question  au  facteur  primitif  de  n  sera  la  somme  de  cer- 
taines racines  de  l'unité  respectivement  multipliées  par  des  coefficients  qui 
seront  équivalents ,  suivant  le  module  7i,  à  des  quantités  <x)onues.  J  ajoutei^i 
que  des  fimnules  relatives  k  la  déterminaticm  complète  d'une  somme  al* 
teniée^  dans  le  cas  où  »  est  un  nombre  premier,  on  déduit  aisément  les 
formules  analogues  qui  se  rapportent  an  cas  oii  n  est  un  nombre  composé 
quelconque,  et  la  démonstration  du  lliéorénic,  suivant  It  tpiel,  dans  une 
senii>lable  i»omme,  ou  la  plupart  des  termes  pubittfs,  ou  la  moitié  de  ces 
termes,  doivent  offrir  des  exposants  inférieurs  k  {n. 

%  V.  Faleun  exactu  de*  sommet  aitemét*  det  neùut  primitives  d^une  équation 

binôme. 

*  Nommons  p  l'uuc  des  raciucs  primitives  de  l'équation  binôme 
(1)  x-^i, 

et  A  une  somme  alternée  de  ces  racines,  qui  soit  en  même  temps  une 
fonction  alternée  des  racines  primitives  de  cliamno  «Irs  ffjualion.s  (jnc  J'on 
peut  obtenir,  eu  remplaçant  n  par  un  divi^icur  de  n.      n  est  un  nombre 


impur,  dont  les  fKteiinpceniknsdfi^  lavaleur  de  Aseraégale^ 

«Il  signe  pfèt,  à  celle  que  donne  la  formule 

(a)  A  =5  I  4-  p  +  /)♦  4-  f  '  +  • . .  +  />(— '^  . 

j»  Si  d'ailleurs  on  pose,  pour  abréger, 

(3) 

on  poone  prendre 

(4)  P=e.V=T, 

et  alors  la  formule  (i)  deviendra 

(5)  A  =  1 4-  «•       +  e<-l^  + . . .  + 

Or  la  faleur  de  A,  donnée  par  l'équation  (5),  esi  ce  que  devient  la  somme 
des  n  premiecs  termes  de  la  série 

(6)  If  e-4«",   e-9«',  etc. . . 

quand  on  y  remplace  a*  par  —  et  j'ai  remarqué  dès  l'année  1817, 

dans  le  Bulletin  de  la  Société  Pkilomatique ,  connue  dans  mes  léchons  au 
Collège  de  France»  que  la  considération  des  fonctions  réciproques  fournit 
entre  les  tenues  de  la  série  (6)  et  eenx  de  la  série  semblable, 

(7)  »,  e-**,    c-4*',   e-9*', ... 
une  relation  exprimée  par  la  formule 

(»)  «*(4  +  e--**  +  e-4-»+...)=A'(iH-e-*  +e-4*-4....), 

quand  a  et  b  représentent  deux  quantités  positives,  assujëties  à  vérifier 
la  condition 

(9)  ab^tc. 

Ja  formule  (8)  paraît  digne  d'attention  à  l'auteur  de  la  Mécaaiqtie  c&este^ 
qui  me  dit  Tavoir  vérifiée  1  •  cas  où  l'un  des  nomiM'es  a,  b  de?ient 
très  petit.  ElTectivement  la  formule  (8),  qu'on  peut  encore  écrire  comme 
il  suit 

«(|+e--+e-^-H-...)„Ki4-e""^H-e"^*V..  ), 
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donnera  )»ensibleiiient ,  si  a  se  réduit  a  un  très  petit  nombre  m, 

eli  pour  T^rifiereette  dernière  équation ,  il  suffit  d*d)s«rvcr  que,  d'après 
b  dtf6oitioii  des  intégrales  dénies,  le  produit 

et  pour  limile  l'intégrale 

(10)  '  JJ'é-"dxs=i^7r\ 

Il  est  d'ailleurs  £aicile  de  s'assurer  que  la  fic>niiule(  8  ) ,  peut  sabsster  comme 

l'a  retnnrqué  M.  Poisson ,  lors  même  que  la  constante  a  devient  imaginaire. 
Nous  ajouterons  seulement  qu'alors  la  partie  réelle  de  cette  coustante  de» 

vrn  être  positive,  si  elle  ne  se  réduit  pas  à  zéro, 

»  Loriique,  dans  la  série  (6),  on  pose  a*  =—  »  V  —  j ,  la  valeur  de  6i 
étant  fournie  par  Péqnation  (4)»  ou,  ce  qui  revient  an  même, 

(11)  a»=-5\/^». 
la  formule  (9),  ou  a*^ssir*,  donne 

(la)  A'  =  ^X/^1. 

Alorsles  rennes  distincts  de  la  série  (6)  se  réduisent  à  une  partie  dé  oein 
que  rooferme  le  second  membre  de  la  formule  (5  Jf  et  les  termes  distincts 
de  la  série  (7)  à  cens  qui  composent  le  binôme 


On  doit  donc  s'attendre  &  toir  Téquation  (8)  fournir  la  valeur  du  rapport 

qui  existe  entre  la  somme  alternée  A  et  le  binôme  dont  il  s'agit.  Or,  eu  ef- 
fet, pour  obtenir  cette  valeur,  il  suffira  de  supposer,  dans  l'équation  (  6) , 

(.4)  «.»*.-^V— 
«*  déugpatit  un  nombre  infiniment  petit.  Soit,  dans  cette  hjrpotbése,> 
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C  devra  s'évanouir  avec  «,  et  comme  la  condition  (9)  donnera 

«•6*  +  »  U    —  I  C'>-  \/^=»  o. 
on  ea.tifaMi  MOsiblciMiit 

de  aorte  qa*oii  poom  pctndre 

(«6) 

Cela  posé,  si  l'on  multiplie  par  ntt  les  deux  membres  de  h  formule  (8), 
les  termes  de  la  somme  alternée  a  ou  du  binôme  (i3}  s  y  trouveront  mul- 
tipliés par  des  abmme»  qai  M' lédaitobt  ««idbl«nient ,  dans  le  premier 
membre,  «a  produit 

el,  dans  le  aecond  membre,  «1  produit 

Jm  » 

Doue»  en  laissant  de  côté  le  ftcteur 

qui  deviendra  coommi  anx  deux. membres  de  la  fiormale,  on  ^tniuvera 
définitivement 

out  ce  qui  revient  eu  même 

la  valeur  de  a  étant  fournie  par  l'équation  (1 1),  ou 

^  fp  -  e  ■  , 

de  laquelle  on  tirera  (voir  l'jinaljrse  algébrique,  cbap.  VU  et  IX), 
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et  par  suite 

Ooiie,«n  MippoMnt  A  détarmiiiA  par  11  fbramle  (i5),  on  aura,  noo-seiiP 
lement  pour  dca^^akius  impoirei  du  nombre  n,  ma»  génénlcmeiil,  H 
quel  que  aoit  ce  nombre , 

(ao)  -A  H-  V  -n)(r+e-T»^'). 

Un  trouvera  eu  particulier,  i".  û  n  e»t  de  la  forme  4*., 

4*.  si  n  «at  de  h  forme  4*  4»  1 , 

3*.  si  R  est  de  la  forme  4^+  a , 

(a3)  A  s  0} 

4''.  SI  n  est  de  la  forme     -f-  3, 

(a4}  A  s  V^^. 


li,  le»  formules  (ao),  (ai),  (aa),  (a3),  (a4),  que  M.  Gauss  a  étaUia» 
dans  un  de  ses  plus  beaux  Mémoires,  et  dont  M.  Dirtchlet  a  donné  une 
démonstration  nouvelle  qui  a  été  justement  remarquée  des  géomètres, 
se  trouvent  comprises  comme  cas  particuliers  dans  ia  toroiule  (8),  de  la- 
qœlie  on  déduit  immédiatement  l'équatimi  (ao)  en  atttilnumt  à  Fexpo- 
«mt  —a*  une  valeor  infiniment  reprochée  de  h  Taleur  imaginaire 

^  V— '«»  ou  y  ce  qui  revient  an  même,  en  réduisant  Texponentielle 

il  Tune  des  radnea  primltifiea  de  l'équation  (  i),  savoir,  k  celleque  détermine 
la  formule  (4)- 

»  Si  l'on  supposait     déterminé  non  jpim  par  lalbrmule  (ti),  mais  par 

la  suivante 

(a5)  ^  a.  -  22:  VZrr. 

jiR  étant  premier  h  n  ;  alors .  en  opérant  eomme  d-de«ans ,  on  obtiendrait,  au 
lieu  de  la  formule  (ao^,  une  équation  qui,  combinée  avec  cette  formule, 

reproduirait  iiiimédiafpmf'nt  In  !f»i  de  rrcijirociti''  pntrr-  dni^  irnmbre'i  pro* 
iniers ,  ou  même  cette  ici  eteiulue  à  deux  nombres  impairs  quelconques 

C  a.  i»4o,i«-  Santiwc. (T.  X, N«  14.)  77 
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5  II<  Tnuutfarmaik»  des  tommn  itttwnéet  en  pnibùu. 

»  Soit 

p 

une  racine  primitive  de  Téquation 
(l)  JC"  =  I. 

n  étant  on  nombre  premier  iippair.  Les  divenes  ncines  primitive»  de 
réi|itBtïoD  (i)  pounront  être  rqwésentée»,  ou  par 

ou  par 

m  étant  premier  à  H,  Soit  d'ailleurs  A  i«ae  somme  alternée  de  cea  racines 
primitives.  Cette  somme  sera  de  la  forme 

les  exposants 

1,  a,  3|. Il  — •  I, 
étant  ainsi  partagés  en  deux  groupes 

'dont  le  premier  pourra  être  censé  renfermer  les  résidas  i|Fffldnirt<|W» 

r,   4,  etc., 

et  le  second  les  non-ré<;idu<;  suivant  le  module  n.  $i  l'on  suppose  en 
particulier  n  =  3 ,  ou  aura  simplement 

^  =  />•  —  f»'  =  P'  —  rs 

ètt  sorte  qu'une  sonime  ahetnée  A  pourra  être  représctée^  au  ngnepi^, 
par  le  binôme 

P'  -  r'» 

ou  pl|i«,^néRalcipiem  par  le  tMOome 

m  étant  no»  divisiiiie  par  3.  Si  h  devient  é^l  à  5,  les  bitaomes  de  cette 


(  9&f  ) 

forme  se  réduiront,  au  signe  près,  à  l'un  des suiv«i)|«.  ,  . 

et  le  imidiiit  de  ees  deux  bmomes 

représentera  encore,  an  signe  près,  la  somme  alterné 

qui  pourra  s'éc  rire  comme  il  suit  : 

J'ajoute  qu'il  en  sera  généralement  de  méme^  et  qne  pour  une  valeur 

quelconque  rlu  nombre  premier  n,  la  somme  alternée  pOWta  être  ré- 
duite au  produit  P  détcrtniué  par  la  formule 

(3)      P  =.  (f>'  -  r)  (?•  -  /T)- .  •  -ii»^  -  r""^' . 

JBffecdTemenl  ce  produit,  égal,  «u  signe  prés,  au  sumAit  '  ' 


cluingera  tout  au  plus  de  signe,  quand  on  y  remplacera  f  par  attendu 
qu'alors  les  termes  de  la  suite 


se  troimraat  remplacée  |»r  Iw-  tMmeai'de  la 

»  F  »  P  »•  •  •  *P  » 

qui  sont  les  mêmes,  à  l'ordre  près,  et  un  binôme  de  la  forn^e 

*  *  '    .  I,'»'    ■  ■ 

, « .  i.«  ".1'  * 

par  un  binôme  de  la  même  forme 

Donc  le  produit  V  y>onrr;i  roprési-ntcr  qu'une  fonction  symétrique, 
OU  une  fonction  alternée  des  laciiuts  primUiTe^  f\s  l'é^ua^ion  (i).  Donc  il 

77' • 


nais  enoore 


(MB) 

Mm  à»  l'une  d«s  fomes 

a,  aA, 

a  dé^i^t^nnf  T.ne  quantité  entière  positive  ou  négaUve,  et  son  carré  P  sera 
de  l'une  des  ionnes 

Comme  ou  tirera  d'ailleurs  de  l'équation  (3),  iMm-MokmcsM 

P  as ^« 5 +5 +•••+*—•>  rO  —  '^]» 

OU,  oe  qid  levient  an  niéino« 

lore 

Pa»(— ,)^p-C-?)  (I— rt...(l-p— V 

et  par  suite, 

=8(— l)  «  (l  —  p)(l  —  f')....(l—p— )=(—')  ' 

il  est  clair  que  F»  n'étattt  pas  de  la  forme  a»,  dem  être  de  la  forme  a*A». 
Ou  aura  donc 

(4)  (— i)"T-„aBa»A%  Pm^ 

Or^  ne  pouvant  être  qn*nno  fonction  BynMqaêd»p,  f% . . .  «t  pu-  con- 
séquent un  nombre  entier,  la  aeule  atunière  de  vérifier  la  praraièce  des 
équation»  (4)  aéra  de  poaer 

a*«i,  A«as8(— 0  •  »' 

On  aura  donc 

a  n  d=  1, 

et  par  conséquent, 

(5)  P  =  =t  A; 

et  toute  la  difficulté  se  réduit  À  déterminer  le  signe  qui  doit  aftectar  ie  se- 
cond membre  de  la  formule  (5).  Or  si,  dans  la  somme  alternée 

Assf-^f^f/^H-      —  f^— p»'-f(*'  —  etc.. 
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ou  remplace  généralemeat 

p"  G). 

cette  somme  «en  remplacée  elle-iiiéme  par  ia  «uitaiite 

(;)+ (î) + •  •  •  -  0  -   )-«c=— .  («rf. 

tandis  que  la  somme  alterne  —  a  se  changera  en 

<^  (a— >  1)5  I,  (iM>d.  n). 

Donc,  pour  décider  ri  dans  la  formule  (5)  <«  doit  réduire  le  double  signe  air 
signe  -|~  o*)  a»  signe  — .  il  suffira  de  chereher  la  quantité  en  laquelle  se 

transforme  le  développement  de  P  quand  on  y  remplace  chaque  terme  de  la  * 

forme  f'  par        et  de  voir  si  cette  quautité,  divisée  par  4»  donne  pour 

reste  —  1  ou  +  1.  Or,comaie  le  développement  de  P  m  compœen  de 
termes  de  la  forme 

-^.xt*a*a:i: 
sp  ♦ 

le  signe  qui  précède  p  étant  le  produit  des  signes  qui  précèdent  les 
nombvei  1 ,3, 5, . . ,  la  quantité  dont  il  s'agit  sera  Ja  seoime  dat  exptea- 
aions  de  ia  Ibrme 

le  signe  placé  en  dehors  des  parenthèses  étant  le  produit  des  signes  placé?» 
au  dedans.  Elle  sera  donc  équivalente,  suivant  le  module  n,  à  la  somme  des 
expressions  de  h.  forme 

(6}  5fc[dii±3±5sfc...*(«— a)J 

Ainsf,  en  particutiM',  ellé  sera'équiiraieiite,rpoar  us  3,  à 
i>— (~  .)<=a3 1 ,  (mod.  3>; 

pournss5»& 

(I  ■+■  3)'  +  (—  I  -  3)*- (-  I  4-3)- -  (•  —3)'=  4=-  I, (rood.  5). 

D'ailleurs  si  Ton  suppose  le  nombre  de  lettres  d,      c.  ,  égal  à  in«  la 
sumiiie  des  expressions  de  la  forme 
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étaut  développée  suivant  ies  puissances  ascendantes  de  «,6,  ..,oe 
pourra,  si  le  signe  extérieur  est  le  pcodoit  des  «goes  intérieurs,  reDrermer 
auçun  terme  dans  lequel  l'exposaot  de  a,  ou  de  ou  de  c» . .  s*éfa- 
Douisse,  puisque  le  coefficient  d'un.sequblaUe  letnie  dans  ctu^tamm^ 
serait  évidemment 

Donc  la  somme  des  expressions  (7)  se  réduira  au  produit  de  leur  nombre 
a*  par  le  seul  terme 

u a. 3. . . .  m,abc,,.i 

et,  si  l'on  prend  pour 
'  les  nombres 

if  3>  5  ...  3fli      I,  -  ^ 

celte  somme  aura  [>oiu-  valeur  le  produit 

a" (1. a. 3  ...  m)  j. 3.5  ..,(3111-»  «)s  i.a.3.4 ...  am. 
Donc  la  somme  des  espressions  (6)  aura  eUe^même  pour  valeur  le  produit 

1 .5.3  ...  (n  —  1)  =  —  I,    (mod.  n); 
et  P  se  transformera  en  une  somme  équivalente  à  —  i,  si  l'on  y  remplace 
généralement    par  ^j;d'où  il  suit  que  l'équatioii  (5)  devra  éti«  réduite  a 
(8)  P  =  A. 

En  d'autres  termes ,  on  aura 

hf  A',  A^,. . .  étant  les  résidus,  et  k,  A',  k  . .  les  non-résidus  inférieurs 
au  module  n.  Gomme  on  aura  d'ailleurs 

(loj   o  =  I  +     +  p*'  -f      -f-  ...  4-  ^*  +  ^  -1-  ^'  _|- 

on  tirera  de  formules  (9)  et  (  10),  combinées  entre  dies  par  voie  d'addition , 

(ii)  fr'-pr)(f>'-r')".[f^-f'^=»+a(.»+y-fy'+..; 

par  conséquent 
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•De*  formtiles  (9)  et  (la),  rHniivp<;  an  cas  où  /lesi  un  nombre  premier  ini' 
pair,  on  déduit  ai&ément  celles  qui  sont  ivlalives  au  cas  où  n  est  nn  noml^e 
eompo&é  quelconque ,  corome  je  le  montrerai  plus  en  détail  dans  mi  autre 
•artiele.  TolMenrent  en  Baissant  que,  n',  11  étant  un  nombre  premier  de  la 
ferme  3x4*  it  *  Aéa^iue  une  radoe  pnontlive  de  réquivaleiiee 

et  m  ane  racine  primitive  de  l'équivalence 

x'~'        1,    (mod.  «), 

on  obtiendra  un  produit  I*  proportionnel  à  un  facteur  primml  ne  //,  imn- 
oeulement  lorsqu'on  supposera  la  valeur  de  P  donnée  par  ia  ibuuule  (^3), 
mait  aiHsi  lorsqu'on  prendm 

le  nombre  des  facteurs  trinômes  étant  ^î-^.  (jç  facteur  primitif  de  n, 
auquel  cette  dcniièt«  valeur  de  P  deviendra  propoitiomicAle,  aéra 

On  trouvera  par  exemple^  pour  n  =  7,  m  ses  3, 

ou,  ce  qui  nvient  au  même, 

pour  «1=5  iB,  ma  6, 

(p4.«p»-j-a'p3)  (p«H-«p«H-ay)  (^«•+a^"4.«y)  (p»-|-ap»4.tf',") 

ou 

p  as  (1  +  a«)  0,  etc  

lyalHeara,  pour  établir  la  proportionnalité  de  P  et  de  O  considérés 

p 

comme  fonction  de  p,  il  sulïira  d'observer  que  P  se  change  en  -  quand 

p 

on  y  remplace  p  par  p".  Quant  au  rapport  -  ,  il  ne  pourra  être  qu'une  fonc- 
tioD  entière  de  a.,  que  l'on  pourra  réduire  à  la  forme 
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et  une  méthode  semblable  à  celle  par  laquelle  nous  avons  détermine -le 
signe  de  ^  dans  la  formule  (17),  leru  connaître  les  nombres  entiers  a,  b, 
OU  éa  inoias  de»  quantités  équivalentes  i  ces  mêmes  nombres  suivMH  le 
module  n.  Mo&n  l'on  poumit  étendre  les  propositions  que  noas  Tenons 
d'indiquer  à  des  produits  P  composés  de  facteurs  polynômes  dont  chacun 
offrirait  plus  de  3  termes;  par  exemple,  5  termes  si  n —  1  était  divisible 
psr  5,  7  termes  si  n  —  1  était  divisible  par  7,  etc.  •  •  » 

H.  Gâccnx  f  iit  haftnmage  à  l'Académie  des  7*  et  8^  Itvnisoiis  de  ses 
Exercices  dAntUjrse  et  de  Pkyei^ue  mathémoû^. 

CBiMiK.  —  Recherches  concenumt  la  nature  de  la  substance  qui  colore  en 
Mugeieioe  des  mdmaux  soumie  m  régime  de  la  gcuxmccipar  M.  Botf- 
spott,  —  Extrait  cTane  Lettre  adressée  à  M.  ^losnwif. 

<  Tai  opéré  sur  deux  squelettes,  l'un  appartmantà  im  pigeon  soumis  au 
r^lme  de  la  garance  d'Avignon,  Tautre  à  œlui  de  la  garance  d'Alsace. 

»  Après  avoir  décanté  l'alcool  qui  baignait  ces  squelettes ,  je  les  ai  fait 
macérer  dans  de  Tacide  hrdro-chlorique  faible,  pour  enlever  tout  le  phos- 
phate calcaire  de«  parties  osseuses.  Je  pensais  arriver  par  ce  moyen  à  l'éli- 
rainatiuti  de  la  matière  colorante  qui  n'est  pas  soluble  dans  Teau  acidulée; 
ma»  cette  matière,  an  lieu  de  se  précipiter  au  fond  du  vase  comme  je  m'y 
attendais,  s'est  combinée  avec  toutes  les  parties  molles  du  squelette  et  leur 
a  communiqué  une  teinte  rosée  uniforme  qui  a  résisté  même  anx  lavages 
alcalins.  Pour  pouvoir  enlever  la  matière  colorante ,  j'ai  été  oblif;é  de  broyer 
les  débris  des  squelettes  et  de  les  (aire  bouillir  avec  une  solution  concentrée 
d'alun.  Cette  opération  a  parfUtement  réussi,  et  cela  démontie  bien  que 
cette  coloration  est  due  i  la  garance,  car  nulle  autre  matière  colorante  ne 
prodoit  le  même  eflet.  Il  y  a  pins,  c'est  que  la  belle  teinte  rose  que  prend 
la  solution  alunée  a  démontré  que  c'était  plutôt  la  purpurine  que  Valîia- 
rine  {i)  qui  se  fixe  sur  les  parties  osseuses.  Ce  qui  a  achevé  de  me  con- 
vaincra à  cet  égard,  c'est  que  le  squelette  du  pigeon  soumis  au  régime  de 
la  fsrsnoe  d'Alsace  a  fiMimi  A  la  solution  alunée  une  Idnte  rose  bôiuoonp 
plus  riche  et  plus  franche.  Or  nous  avons  précisément  reconnu,  H.  Colin  et 


(1)  Nous  avons,  M.  Colin  ot  iiinl,  diningué  d«r!<;  h  r  irr.ii'-r  i^rut  luatiî  ros  colorantes 
princi|>a1ci  :  l'une  Vahsarine,  «|ui  est  b  Jms«  de  toute  («.luture  »oli'(e  en  garance;  l'autre 
la /;ur/7Mrinr,  qui  est  1â  base  dwbelUtlaqucx  rowf  4c  gHance  <|u*od  emploie  poor  la 
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«oi»  que  la  purpuiiM  étùt  plus  abonclante  dans  cette  variété  de  garance 
.4|pe  dans l«s«iitreft(i )k  Ycmyaj^  donc* «no»  tth  honoré  collègue,  que  li  h 
petite  quantité  de  matUf»  eoloi«Qte  ne  pennis  d'en  opérer  l'isolement 
complet,  (lu  moins  j'ai  pu  acquérir  entière  contiotion  qoe  la  coloration 
était  due  à  la  garance.» 

M.  Snan  dépose,  son»  enveloppe  cadwiAe,  one  Note  telative  à  un 
tranil  qjOi  hn  est  oomatun  ATec  M>  Dominé  ' 

MÉMOIBES  PKÉ^miÈS. 

GSiKiB.  —  'Sur  quelques  faits  relatifs  aux  ampotét  oxft/dlr  du  vts^h. 
Extrait  d'un  Mémoire  de  H.  Paasee  (a). 

(GonMoiasiim  nonnnée  pour  k  MéoMiiie  de  VL  l4wn^  ^  facide 
->  hjposulfiireux.  ) 

«  Danaiiiiedièse  soutamie,  i)  y  a  sept  ans  t  devant  la  nwulté  des  Sciences 
de  Paris,  je  disais  que  certains  corps  oompoeés,  et  notamment  l'acide  snl- 

fîireux,  sont  comparables  ati  cyanc^ène  et  peuvent  ainsi  que  lui  faire  fonc- 
tion de  corps  simple  en  s'unissant,  soît  avec  l'oxigène,  soit  avec  le  soufre, 
le  chlore,  le  brome  et  l'iode.  Partant  de  ce  point  de  vue,  j'eus  l'idée 
d'étdilir  nne  diaUnetion  dans-la  composition  des  composés,  et  je  proposai 
d'appeler  eoin{po«îtmii  mdêeuUàn  rarrangement  qui  existe  entre  les  psi^ 
ties  constituantes  d'un  composé,  abstraction  faite  des  corps  «élémentaires 
qtii  s'y  trouvent.  Dans  cette  manière  de  voir,  fc  ne  pouvais  plus  envi- 
sager i' acide  suUurique  comme  un  composé  forme  de  soufre  et  d'oxigene, 
tt«a  bien  coanne  une  combinaison  d'acide  anIAirsux  et  d'oxigène;  en  tm 
mot)  je  ne  devab  «oïr  idans  ce  composé  que  les  éléments  qui  coocourent 
à  sa  formation  et  qui  sont  les  mêmes  que  ceux  dans  lesquels  il  se  décom- 
pose, savoir:  a  vol.  gaz  sulfureux  et  1  vol.  oxigène.  Fit  «iupposant  que 
cette  manière  <ie  voir  iiikt  vraie^  l'acide  sulfureux  devenant  un  radical,  de- 


(1)  baMlflsexptfrieocet  de  H.  FUnrens,  U  coletalimi  des  m  a  toajoure  clé  bcaucoap 

plu<imArqaéepar  l'efFf  t  Ar  I»  garance  d'Alsace  que  par  celui  ét  ik§arÊ»ee  tf ^vignut, 
(Voyu.  CompU  rendu,  Miauce  du  3  février  1840,  page  i4ti.} 
(a)  GtJlÉwlietfiali  parraMS  «a  Mciéiariail*  17  nan,  avM  plaan»  dat  vmftaé» 

doal  l'auteur  s'est  occupé  ;  il  aurait  «t**  p;:r  «'onséqueiit  préKiiUf  d  ^  r<éiince  suivaute.  If 
Innifi  a3,  ai  l'on  avait  su  41M  lia  boîte  i|tti  eonteuaii  les  produiu  <Juuu4Ucs  reof«r«uajJi 
.amn  la  maa—crit,  œ  qne  la  «meripliM  alDdiqiiaU  paa  aMit  clairmMnt. 

G.a.lS^i«fc«*«.(T.X»K»i4)  7* 
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'mit  sucoèssivement  être  mis  en  présence  des  difTéreots  corps  simples  vw 

lesquels  il  pouvait  s'unir,  afin  de  former  les  composés  S  -4-  O,  S  H-  S, 

S  _f-  C!*,  S  4-  B',  S  4-  [•  de  la  même  manière  que  i  éq.  de  plomb,  de 
manganèse,  s'unissent  avec  les  mêmes  corps  électro-négatifs  et  formeat 
les  composés  RO  +  BS  +  RCl'H- RB- -H RI».  

»  De  l'eitmeD  des  combinfisoos'de  l'acide  sulfuremiftw:  |*<Hj|gène,  je 
me  suis  trouvé  conduit  naturellement  à  l'étude  des  combinaisons  de  cet 
acide  avec  les  antres  méLiUoïdes.  Les  difficultés  que  présentait  cette  étude 
étaient  grandes,  mais  nf  me  paraÏMaietit  pas  iu«mtjioDtables ,  et  j'espérais 
obtenir  bientèl  des  résultats  dignes  de  fixer  Pattention  des  chimistes,  lors- 
qu'une  ciroona^ncp  ûnpiéTuç  (.0."ï1^  contre  mon  intenlion,  k  en* 

trett  nir  l'Académie  de  mes  recherches  atant  d'avoir  atteint  complètement 
le  but  que     m'étais  proposé  

»  M.  Vaviqucim,  en  faisant  agir  8  gr.  de  souire  sur  lo  gr.  de  carbonate 
potassique,  et  en  dosant  le  sbifflU^i^lië^liibdTait  dam  les  différents  pro» 
>d^^tRi|^i|ir.of)|^H>Wm(PM3»^;F^ 

Mi'i'l  v  r   '    I*.  S»uffeoblen«  dnns  l'acide  jnolfariqiie.      il.  . . .  :0,68*.  :\<httA 
4^,  8ottft«  rabUsB^  peoduit  l'opéistioii. . ,   0,390     ,  ,  ^ 

fi;-'i>.T  >  1»^  •)!   r.t  .  <:Ji.ij        »  ►  -  i:i"^  lii--    -  i»  i  •  :  .  iv  '  i  -kh  I  ni..<i.   niii  'ulilAi9  l> 

•  i!  u'i"  >         '  1-  .      !•  '!   m'i-Aii  . •i'jj>qqi; 

»-.iî..l.:-..*»Hi-.      ■    .    r-b'.J  M.  . ^^'^ 

«  Que  sot»f  dex^rttts,  se  demande  M. 'Vsuquelin,  les  0,817  "îoilfrr 
»  qui  manquent  dans  cette  analyse?  11  faut  nécessairement  que  les  pro- 
»  portions  des  corp^  d'après  lesquelles  j'ai  calculé  ne  soient  pas  exactes, 
•»  ou  que  mes  eiffMrifences'ttanqiMiit  de  préciiion.'Gependaiit  je  tas  ai  ré- 
9  'pérée8'plusléuiyfbis;«tj'ai  toujours  obtenu  k  peu  près  lemémerèsaltat.» 

«  Cette  r<'mar<^ue  de  M.  Vauqtielin  d'^vnir  me  faire  supposer  qu'un 
produit  quelconque  d'une  composition  inconnue  l'avait  induit  eu  erreur. 

(i)  Dtiittlt  «tfsaetoUtt  idmsts'rtlIf^^'teSsciétédaMatë^Mi  d'flftlsiWttetiiidledeSin»- 

boarg  aentendu  tinc  communication  de  M  Langlois  pat  l  i  uelle  c<;  chijniste  annonce 
qu'il  ett  porrenu  i  i*olec  l'atsde  byponlfareux ,  en  décompotant  le  bihjpomlfite  potas- 
sique parPadflClliypMfeldoriqae.  AycnKntenosiSMBcedeeeMt,  J*sllardfet  lékiHiflakatii 

wni'H.  l^mf^Mêt  pom  le  prévenir  qu'àyani  olMsau  moi-même  cet  acide  depais  plaaiean 

]p.  me  propowris  de  soumettre  de  suite  mes  résultats  à  l'Académie.  Je  l'engageai 
tm  uuire  à  en  foire  autant  de  »on  c6té  afin  que  dos  droits  respectif*  soient  bien  établis. 


(  '^1^  ) 

Plein  de  cette  idée,  je  répétai  les  expériences  précédentes.  Ayant  fait 
fondre  ag  rouge  80  gr.  de  souire  avec  loo  gr,  de  carbonate  potassique 
pur  et  sec,  la  matière  refroidw  foftinWUnéti  et8oiiiiiiM>àid<f9,tfattc«ifiiita: 
fiiilirés'  par  ralcool  à  4<^.  Tobtiin -aiiisi  mie  dissolution  fortement 
colorée  par  du  sulfure  potassique,  et  enfin  un  résidu  pulvérulent, 
qui  avait  les  caractères  apparents  du  sulfate  potassique.  I41  dissolu- 
tion a  chaud  de  ce  résidu  salin  est  susœptibk  de  cfi&uiliser  par  le  refroi- 
dbamiwiit»  «t  60  «mire  cUe  pf<âdpitt  aboodaiBimiit  ka  adi  barjtiquas. 
Ce  même  résida,  traité  à  froid  par -les  acides  #eodil8,.  ne  dégage  point 
d'acide  sulfureux  et  ne  dépose  pas  de  soufre ,  en  sorte  qu'en  bornant  là 
l'étude  de  ces  caractères ,  on  pnmnit  le  considérer  comme  du  sulfate 
poUusique.  Cependant  eu  le  cbauttaut  dans  un  petit  tube,  il  abandonne 
une  certaine  qttaniiié'de soufra;  «i^  la  tmiiaiit  par  de  Fadde  «itvique  oi^ 
dinanm,  et  en  n^élevant  qoa'UgèilaaBeiitb  ttmpéptnm^  il  j  a.  ddeonposi- 
tkm  de  ^Mide  nitrique,  accompagnée  d'un  dépôt  de  soufre.  Cesdaniova 
caractères  prouvent  suffisammeqjt  qne  coiBésidn  salin  n'aipoint.Ja  eoBapo» 
sitioii  du  sulfate  potassique.  ' 

n  Je  ne  rapporterai  pas  ici  des  expériences  nombreuses  que  j'ai  faites 
pour  connattm»  la  natore  de  ce  sel,  je  dirai' aentement  qa*il  est  fermé  par 

de  l'acide  sulfo-sulfurique  S-f-S,  dont  la  plupart  des  propriétés  se  cou- 

londent  avec  celles  de  sou  analogue,  l'acide  oxi-sulfurique  S4-O.  L'acide 
renformé  dans  oe  sel  peut  être  nia  en  liberté ,  et  jouit  ^4'un9  plus  grande 
slaialilé  «foe  celle  qu'on  avnit  reconnnA  ja«|u!à  priisApt  à  Tadde  liyp<^- 
aatfureox,  qui  n'avait  point  encore  pu  être  ise|é>  . 

9  Ackk  mlfo-sulJuri(]ue  {acide  hpo%ulJureux).  —  Cet  acide  s'obtient 
facilement  et  en  grande  abondance  eu  décomposant  le  sulfo-sulfnte  potas- 
sique ou  sodique ,  par  nne  diasolutioii  de  uitrate  oiu  d'açétate  plombuj^ue. 
Il  s'op^  une  dod^e  décomposition ,  de  Jaquelle.  il  résulte  qn  anUb-anUafit 
ploinbi<|ne  insoluble  qui  se  précipite.  Ce  sel  doit  d'a^M^I  être  Aavé  k  pl«- 
steurs  reprises  par  déoantatîoR,  paie  on.  le  jette  snr.pn^tre  oj||  Ton  Mhéee 
les  lavages. 

»  Ce  point  attcmt,  on  enlève  le  sel  de  dessus  le  filtre  et  on  le  délaie  dans 
une  qnanitlé  d^eau  snifiaante  pour  frire  une  boqiUi|i.  tff»  fdaire,.<p)e  Ton. 
agîlaaaus  cesse  k  mesure  qu'on  y  fait  passer  un  «ou^ppt  .^lo  spdfide  Igrdfv 

que  préalablement  lavé.  sulfide  hydrique  précipite  tout  le  plomb  à  l'état; 
de  sulfure  plombique.  Un  fîltr^'  h  liqueur  et  on  l:4v«>  le  sulfure  plombique 
qui  reste  sur  le  filtre.  Les  eaux  de  lavage  sont  r(;unies  à  la  liqueur  primi- 

78» 
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(ive  ;  cette  liqueur  np  tarde  pas  à  se  trotiblpr  par  un  léger  dépôt  de  soufre, 
pi^Domène  qui  me  semble  devoir  être  attribué  à  l'action  loate  qu'exerce 
le  tuJfide  hydrique  sur  Tacide  suU'o-&ulfunqae. 

L'Acrde  sa^ô-sulftarifue  ainsi  oblana,  se  trouve  délayé  dam  Paau;  pouc 
le  eonmntrer,  on  le  fait  évaporer  aoît  dan»  le  vide«  aoit  en  le  plaçant  dan» 
des  capsules  à  fond  plat  oti  fîp<;  sonrnupes  de  porcelainp  que  l'on  p]^if 
dans  une  étuve.  iant  qu'on  ne  le  lait  point  boMÏUir,  il  ne  §e  décurapuse 
que  faiblement,  et  encore  cela  n'a>t-il  lieu  qa*antant  qu'il  approche  du 
teiMf  de  son  plus  haut  point  de  conoentralioii.  àenifé  à  eelle  période^ 
la  chaleur  le  délmit  «t  il  se  décoaapoM  dana  aea  élémenla,  c^eat-àniin 
en  acide  suinir^nx  et  en  soufre. 

a  La  densiié  de  cet  acUle  ne  m  est  point  encoi*e  exactement  coniiuey  mais 
j'ai  lieu  de  croire  qu'elle  est  à  peu  près  deua  fois  celle  de  Teau. 

»  L'adib  suUb>Milfurique  est  ua  liquide  blaiic  qui  rougit  fortemoit  b 
teinture  de  tonmiuol.  El  décompose  k  froid  en  s^bmpafaat  de  leurs  liaaes, 
les  carbonates  potassique  ,  sodique  ,  calcique,  ma^ésique  et  plombique  ; 
il  s'unit  directement  aux  bases  et  forme  des  seb  (les  &idfo>sulfates )  qui 
sont  aux  oxi-sul&tes  ce  que  sont  les  sélëoiates  aux  sulfates  ^  ou  enfin  ce 
que  sont  les  anéniates  aux  phospbaieB.  L'analogie  s'oliaerve  soit  qu'on  en- 
visage  la  solubilité  rdative  de  ces  sels,  soit  que  Ton  envisage  les  propoT' 
tions  respectives  des  bases  etd'aâdes,  ou  celles  des  sets  et  de  l'êau  de  cris- 
tallisation. Il  est  à  remitrqner  que  géiiér<4lcment  les  suUb«sulfiiteSsoiit  un 
peu  plus  solubles  que  les  uxi-sulfates  fx>rrespondant8. 

•  L'adde  sulfo-sulfurique  mis  en  a>ntact  avec  des  psides  d'une  réduc- 
tion fiidle,  ne  peut  s'unir  àftea  derniers  qu'autant  que  la  température  ne 
s'élève  point  trop ,  car  dans  le  cas  contraire  il  y  a  destruction  de  fadde  et 
de  la  base,  et  formation  de  sulfure  (oxide  argentiquc). 

»  En  contact  avec  les  corps  simples  ou  composés  qui  ont  une  action 
directe  soit  sur  le  soufre,  soit  sur  le  ga2  sulfureux  et  un  des  éléments  de 
l'aeide  snlfo*sulfiuiqnef  ce  dernier  est  toujours  décomposé.  Ainsi»  par 
exemple,  lors  ménfe  qu'il  n'est  point  très  concentré,  il  ne  peut  exister 
même  à  froid ,  ni  en  prc.sencc  de  l'acide  sulfurique  de  Saxe  et  do  l'acide 
suifurique  ordinaire;  car  ces  rieux  acides,  en  opérant  à  froid  la  dé- 
composition, en  s'emparant  de  1  acide  sulfureux  et  en  mettant  le  soufre 
en  liberté;  ni  en  pféaence  de  l'acide  nitrique,  car  il  y  a  déoompoei-* 
tion  mutuelle  de  Tadde  sutfb  •  suUntiqiie  et  de'racide  nitrique,  ce  qui- 
est  rendu  évident  par  un  abondant  dépôt  de  soufre  ,  accompagné  de  va- 
prar  nitreuse,  qui  restent  en  dissolution  dans  l'excès  d'acide  nitrique  et 
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11»  wlnpiiit  «I  vcri;  ni  en  préBCDce  d«»  «ento  ddoreini  (adde  faypochlo- 
rcDs) «Ml  chlorique,  qut  «nident  l'acide  mMorein  et  mettant  le  MNifre  «n 
iilMilé. 

»  liM  composés  sâlins  ForméSf  soit  par  des  aciries ,  soit  par  des  bases 
d'une  réduction  facile,  ne  peuvent  exister  en  contact  avec  Facide  suifo- 
sttifurique  sans  être  décomposés;  seulement ,  tantôt  la  réaction  s'effectue  à 
U  tempifintore  ordinave ,  et  tantôt,  au  eontrair^  elle  n*«  lieu  qu*l  i*aide 
d'une  température  élevée  

B  D'après  les  travaux  de  M.  Peltitr  jie  rp,  on  connaît  l'allératinn  mn^ 
tuelle  qui  a  lien  entre  l'acide  suliureux  et  les  chlorures  stanneux.  Celle 
propriété  se  conserve  aussi  dans  l'acide  sulfo-sulfurique.  Ce  deruier, 
ehaufl<$  arec  du  chlorure  ttanncuit,  est  décomfKMé  avee  production  de 
sulfure  stMinem.  Les  sels  ferrique  et  arani4]ue  sont  ramenés  i  l'état  de 
sels  ferreux  et  nranenx. 

■  En  raison  de  son  analogie  avec  l'acide  oxi-sulfurique.  l'acide  sulfo- 
sulfurique  exerce  une  action  dépiaçaute  sur  les  sels  et  donne  naissance  à 

des  précipités  peu  solulile»  Idans  toules  ks-  disulutieBS  salines  oik  Tanide 
sulfiiriqtie  produit  lui*méme  un  pvécipitA.  Cest  ainsi  ipill  précqnte  en 

blanc  les  sels  ban,tiquc,  strontique  ctplombique;  en  jaune  passant  au 
brun  ,  les  sels  argentique;  en  bl.inr  ou  jaune-serin  ,  les  sels  mercureux  et 
mercurique.  C'est  encore  en  rai&ou  de  cette  auaiogie  que  l'acide  sulfo- 
sufonque  ne  trouble  point  les  sels  dont  le  sul&te  correspondant  est 
soluUe. 

r La- manière  dont  cet  acide  soUb^sulfurique  se  comporte,  son  analogie 
avec  l'acide  sulfurique,  permet  de  concevoir  facilement  les  principales 
propriétés  des  siilfo^sulfiites.  Celles-ci  déduisent ,  lorsqu'il  s'agit  de  pbé> 
nomènes  de  déplacement,  ou  bien  de  combinaisonsi  de  tous  les  carac^res 
eemtatfe  dava  les  sutfiitesret  lorHiu'il  s'agit,  de  phinonènca  d'altération, 
des  propriétés  que  noua  venons  de.  signaler  comme  appartenant  à  Facide 
atilfo-suUuiiqiie.  •  *  •  • 

M.  M  Zr.trr,  profe^'^enr  de  chimie  à  Kasan,  adresse  un  Mémoire  sur 
plusieur>>  ])roduits  obtenus  avec  l'huile  essentielle  d'amandes  auieres.  Suu 
travail  fait  à  Giesen,  dans  le  laboratoire  de  M.  Liebig,  a  principalement 
ponr  objet  la  benaolkie,  la  bemtlle,  facîde  bendlique  et'  deux  combinat^ 
sons  nouvelles  dont  l'addé  hjdlxH^nîqUe  fiût  partie'. 

.  (Commissaires,  HH.  Bobiquet,  Pelouse.). 
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M.  Tabdy  Atii^esât;  une  Note  concernant  1«  passage  des  écluses  au  moyen 
décbi»»9  mobiles,  sur  les  cAsmnwf  d»  fit  à  batadej  et  diffiinnits  sys- 
tèmes pour  faire  marcher  les  waggons  sur  des  couràêt  à  pêdt  ntjrm. 

Renvoi  à  la  Cotutnission  chargée  d'euminer  divers  tnvsux  reUtib  aux 
ooiirbes  des  chemins  de  fer. 

 :      '    .     .   I  .  Il'--  li  •.i't;.|l' 

M.  Bi^VfltApmt  i|dlt4Mj,pPW  If  «Biopurs  aux  pâjFd^PHiy&iolog^^^i^ 
riraentale ,  un  Mémoire  sur  la  ttrueture  de  la  cwê^  emtiâiJie  detj^tfi^ 


L'académie  reçoit ^  pour  le  concours. (|e  Médecine  et  de  Chirur^e  ,,  une 
Hofe  sur  l'emploi  de  l'argile  sèche,  sofif  jôrme  pulvérulente,  pour  hâter  ïa 
iguétism  des  ^^aiesg  le  nom,  de  Tauteur  est  enfermé  sous  pU  cacheté. . . , . |: , , 
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M.  le  MuriSTBt  sa  L'IiwrifVGTioii  rutUQDB  transmet  aropliatiou  de  i'or- 
donf«ii|i»  royale  qd  <9diiîSrmtf  |i/ wsniiMlMi  d»  M.  ftaMwt'mHM 
nmhbra  de  T Académie,  aeetfon  do  Hteanfaïue,  «n  ranpiMieiaiBiitMié 
M.  OePrMf.   •         •  '  "  -.:  ,u"T<i 

Sur  rinvîtàtkOfi  deM.  le  Président  j  M.  Fiobert  pk-ènd  placé  jiihiÉl 
confrères. 


mrsiQtn  amiovii.—  SseUàU^mm  LeUn  mkwéeà  M,  Ang/a  far  M,  te 
professeur  A.  m  l\  Rive  ,  sUr  un  procédé  AcAi><l&NifM0  «fonf  pour 
objet  le  domge  de  l'argent  et  du  iaUon. 

Qnen,  s  ««ta  iS^o. 

«   J'ai  lu  à  la  séance  du  19  mars  deruier  de  notre  Société  de 

Physique  et  d'Histoire  naturellé,  tnke  îlotice  sur  un  procédé  ^eetro-chi- 
mique  ayant  pour  objet  de  doier  le  laiton  et  l'argent  Je  viens  vous  deman- 
der de  vouloir  bien  communiquer  à  l'Académie  des  Sciences  un  extrait  de 
ce  travail,  qui  paraîtra  dans  le  prochain  numéro  de  ItJfibliotbè^ue  univer- 
selle. ,  . 

»  Frappé  des  tristes  conséquences  que  prés^ite  dfuas  ikotre  ville  remploi 
du  mercure  pour  le  dorage,  j'«v|ti*  dés  lon^^enpe  pcpsé  que  la  Ibroe  dé- 
composante du  courant  électrique  appliquée  à  une  dissolution  d'or,  pour- 
rait, cil  apportant  l'or  molécole  par  molécule  sur  l'objet  à  dorer,  remplacer 
&U10U  dan»  tous  lescas,du  nioim  daus  plusieurs,  l'emploi  du  mercure. Les  pre- 
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mi(>rs  essais  qtie  i*'  fi-;  (hm  ce  bnt  rJatpnt  f}p  quinze  ans;  ils  ne  f>jrpnf  pa-q 
heoreux  et  je  cessai  alors  de  -m'oecuper  de  cet  objet.  Les  travaux  qui  ont 
été  Êùts  depuis  cette  époqu««iia^i|^él«ta|rîcité  et  notamment  pfiisieurs  décou- 

'dirigés  d'une  manière  un  peà  éUSéréate,  et  je  cirais  !étre  parv«ii& 
maînfenant  à  un  procédé  qui,  s'il  n'est  pas  parfait,  est  Cependant  de  na- 
ture à  donner  déjà  des  réf^nltafs  titilt^s  et  k  devenir,  à  ce  qcie  |è  crois;  entré 
left  mains  des  pratidens,  usuel  et  avantageux.  -i!i:i'-r»flj<;u. -Kap  m:,  /tjfi  ■ 
»  Les  principes  qui  m*ont  dtfeiglë  dtntf  nitte  appli<iitijiiilrdë  Ht^^éèMhU 
péMUilk'âiji  courant  éleetl^fie  Ml 'dorage  de9m4latlli'9iail|iles  suiv«ntk: 

»  i".  L'emploi  des  petites  forces  électriques  pour  opérer  les  dérompo- 
sirions  quand  on  veut  obtenir  un  dépôt  régulier  et  unifoniie  des  panirnlcs 
de  t'uu  des  éléments  du' liquide  qui  est  décompose,  savoir,  dans  le  ca&  parti» 
Mfter,  des  paflliahs  dQil^iW  qare««  VèM  6»<i:\iÊùtlu4^ééA»ik  dNÉbUrtiite  • 
ti^njl»;  'ii^ploiidrttirdiiphragme  de  vessie  ponr^sépavér'déin'dlaflblatiblil 
placées  à  la  suite  l'une  de  l'autre  dans  le  même  circuit  électrique ,  afin 
d'éviter  leur  mélange  sans  empêcher  cependant  le- courant  électrique  «le  les 
trav^^r  saocessivemMit.  L.  une  de  ces  dissolutions  c«t  la  dissolution  d'or, 
l'autre  de  Vtmù  légèreiMIK'MsMiMe  qtti  sert  àrfHwdnii^  fo-ooliraot  par  son 

«etkMi  stirttiieltNiledtt*Biiib'qtti'yr«si|iioagée.   

■  3".  troisième  principe  est  la  propriété  que  possède  le  coOiiÉtit  éitc- 
Irique  passer  avec  d'autant  plus  de  facilité  d'un  liquide  dans  un  mvtn] 
et  réciproquement,  que  le  métal  est  plus  susceptible  d'étreattaqué  cliimiqut  - 
ment  par  le  itqoid».^OMii  le  *m  qui  notif  occupe ,  le  métal  qtii  plonge  dans 
lâ'dlÉsoliitteinfil^  Mt'pIllfr  atHqiMblB  par  le  liqttiélfr^i|Oéi  IV«*iiiMiii>éiiiéi  il 
ett  l^njlte  que  tant  qtré  la  partie  immergée  ne  sera  pds  âitièntaMnt'dbMe, 
le  courant  ira  chercher  lespoinK  où  métsl  -a  dorer  est  enror<»  à  nu  pour 
le?  ffflTPrscr  et  y  déposer  l'or,  quelle  que  soit  la  longueur  du  tnijct  qu'il 
aura  à  parcourir  dans  le  liquide,  c'esl-à-dire  quelle  que  soit  la  lortne  plus 
<Mf  llfbiM  iiltégttllèKé  «ii'tompliquée  dé  Tobjet  quW  ▼teut  dorer. 
'  ^■è  't6bir"MiAMienti  *|>rès  divers  essais,  je  suis  pamuttf  à  appliquer  au 
dbrnr;^^  les  trois  principes  qui  précèdent  dont  1<  <!  d^^ux  premiers  sotït  dus 
à  M.  Becquerel,  et  le  troisième  a  été  exposé  pour  la  première  fois  dans  ini 
Mémoire  que  j'ai  publié  eti  lôaS  dans  les  jinuaies  de  Chimie  et  de  Phj- 

»  J»  verse  une  dissolution  détiilonif«'d*or  aussi  neutre  que  possible  et 
très  èteiHhie(5  i  lo  milligrammes  par  centimètre  cube  de  la  dissolution) 
dans  «n  sac  cylindrique  de  vessie;  je  pboge  ce  sac  dans  an  bottal  de  verre 
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on  il  y  a  <1p  l'eau  très  légèrement  aculiilée.  L'objet  que  je  veux  dorer  com- 
iQuaique  par  le  moyen  d'un  fil  otétallique  avec  une  lame  de  zinc  qui  plonge 
du»  Tean  aoiihiMft,  et  laï'-niéme  est  pleoé  <lem  le  disaolation  d'or.  On  peut, 
si  Von  veut,  mettre  Teeu  acidulée  et  le  zinc  dans  le  sac  de  vessie  et  la 
dissolution  d'or  ainsi  q!ie  l'objet  à  dorer  dans  le  bocal  de  verre.  An  bout 
d'une  minute  à  peu  près,  on  retire  l'objet,  on  l'essuie  :ivec  un  linge  fin  et 
en  le  frottant  fortement  avec  ce  linge  on  le  trouve  déjà  un  peu  doréi  après 
«leuK  ou  trois  iromenions  semblables,  la  dorare  est  devenue  asao  épnmt 
pour  qu'il  soit  inutile  de  prolonger  l'opération. 

nje  n'entrerai  pas  dans  le  fl^'fr» il  de  tontes  les  précautions  qu'il  faut  pfpll* 
(Ire  pour  liicn  réussir  ;  je  rae  bornerai  à  en  indiquer  quelques-unes. 

a  il  laut  que  le  courant  électrique  soit  très  faible ,  et  l'on  doit  éviter, 
autant  qoW  le  peut,  que  par  Teflctd^une  trop  grande  intensité  du  courut 
il  se  dégage  de  rhydrogène  sur  l'objet  qu'on  <lore;  ce  dégagement  de§tt 
pourrait,  s'il  était  trop  abondant,  empêcher  l'or  de  se  déposer  solidement. 
i:n  ri>ns»^(|uence,  ilne  faut  mettre  que  quelques  goutte»  d'acide  sulfurique 
un  nitrique  dans  l'eau  ou  plonge  le  zinc  et  n'enfonœr  ce  métal  dans  le  li- 
quide que  de  la  ifaantité  oéoeaaaire  pour  'qu'tui.eonnuit  snifiaant  s'fliaMisiit, 
ce  qu'avec  un  peu  de  pratique  ou  obtient  fiidlenienl. 

m  L'objet  qu'on  veut  dorer  peut  élie  préalablement  décapé  et  poli  avec 
soin,  ou  simplement  décapé.  Flrins  le  premier  ca';  il  ressort  de  l'op^lion 
du  dorage  avec  une  dorure  brillante  qui  semble  avoir  «té  soumise  à  l'actioii 
du  brunissoir;  dans  le  second  caa,  la  doram  est  tetnei  elle  lesseoible  à 
celle  qu'on  obtient  «u  moment  o&  l'on  lelire  du  lëu  les.  objets  qu'on  dore 
par  l'amatgamei  peut^^ltre  la  ooncfae  d'or  est-  elle  plus  épaisse  :  os  qui-pour* 
rait  £aire  supposer  qu'il  en  est  ainsi,  c'est  qu'il  faut  plus  d'immersions  pour 
opérer  le  dorage.  11  faut  avoir  soin,  dans  les  deux  cas  également,  de  l»en 
décaper  ei  surtout  de  bien  dégraisser  et  nettojer  Tdbjet  à  dorer;  il  est  bon 
aussi  de  le  laver  dans  de  l'eau  légèrement  atidolée  cbaq^e  fins  quTon  le 
retire  de  la  dissolution,  avant  de  VfmujWt  ei de  le  frotter,  et  de  n>éme 
après  fin'on  l'a  frotté,  avant  d»'  l'y  remettre.  Un  moyen  assez  bon  dele  dé- 
caper consiste  à  le  £iire  communiquer  pendant  quelques  instants  dans 
1  eau  acidulée  avec  uu  morceau  de  zinc  qui,  formant  avec  lui  un  couple, 
détmnine  sur saaiirboe  nu  d«gage>n«nt  abondant  d'I^drogène. 

»  La  couleur  de  la  dorure  parait  tenir  à  plusieurs  circonstances,  au  titre 
de  l'or  dissous,  à  la  nature  du  métal  qu'on  dore,  au  degré  de  concentra- 
tfon  plus  ou  mo'Tis  erruid  de  la  dissolution  d'or.  I,e  poli  om  le  non-poli 
préalable  .de  la  sur  lace  qui  reçoit  la  dorure  parait  aussi  intiuer  âuri4  coM" 
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leur;  dâns  le  cas  oh  la  surface  n'a  pas  été  préalnblf'n>rnt  polie  la  doiure 
est  beaucoup  plus  rouge,  ce  qui  tient  probablement  ce  que  les  molécO)«s 
fdrÉAdépcMaiit  Mifiuié  Mtbce  raboteuse  ei  nun  parfaitement  titiie^ieur 
teditiato  amliidle  donne  naissance  i  un  j«u  de  hiiniirc  semblable  k 
bn  ^ni  a  lieu  dans  rinlérieur  d*un  vase  doréj  ce  qu'il  y  a  de  aiVinifl,  ttVn 
qttfè  le  brunissoir,  en  passant  sur  la  dorure ,  ne  détruit  point  cet  tH&Ù 

*  il  hiiX  avoir  ^anâ  soin  que  l'objet  qu'on  va  dorer  ne  soit  vnh  en  ron- 
tact  «rec  la  dissolution  d'or  qu'après  que  tout  a  été  arrangé,  de  laçon  que  ie 
«MMMt  <lefetiiqia«  ait  lien  dè»  que  «e  6ottlÉ&l«at'éliibliiî  «nattaient  i'âciioti 
directe ,  sans'cdurant ,  de  la  dissolutkM  dW-SUl^  ta  WiriàBëè  émè,  «ÉM^iè' 
(obérait  la  dorure  de  bien  prendre,  surtout  ait  s'«gltd«'rai^ent.         '  - 

»  Le  procédé  me  parait  être  très  économique!. "Tout  rf  qui  est  étranger^ 
l'or  est  tort  peu  dispendieux;  quant  à  l'or  iui>roéme,  il  en  faut  très  pni 
|MMi^1lnè  dMiiMipnsiableaaeatbdle^J^ai  réussi  à  dortr  dix  cuillères  a  café 
4*!8«|jMt;  àirecFiitieaissolutloii  ijtiîtnénjferiiiitt  6iM  nâhfpmkim  êrùti^m 
«ttpposant  que  la  dorure  des  diX  tuHlètrs  ait  pi-îs  tout  l'or  de  la  diiÂ6tliU6fé; 
te  qui  n'était  pourlatil  pas  le  ra;;,  chaqnp  cuillère  aurait  pthSo  milHgratti. 
«i'or,  c'est-à-dire  pour  3a  centimes  environ,  en  portant  à  /j  francs  le  prix  du 
gramme  de  Tor  fin,  prix  plutôt  élevé.  11  est  vrai  que  la  dorure  n'était  pas 
11^  épaisse;  elfe  étàit  d*nn bcan-jàtmé  tert  qu'on  inMAnMfof  A/tg/mVy  ^ 
Jididant  elle  a  résisté  au  fi^teiuent  réiMrë  d'tatte  ptau'  «t  dU  bnMiissbïr. 
Uiie  terrip/'mtnrf  rievce  de  3oo  à  400*»  ne  l'a  pas  altérée,  elle  à  seulemerit 
fait  pénétrer  l'or  un  peu  plus  intimement  dans  la  Surface  de  l'ar^ht; 
mais  une  seule  dorure  mise  par-dessus  la  première,  d'après  le  t^iéme  pm- 
Mdé,  produit  akM  ttneciiti^M^paisdé  et  probablement  d  une  grande 

»  Les  divers  objets  que  j'ai  dorés  au  moyen  du  procédé  que  je  Tiens 
de  décrire  sont  des  fîl.<,des  plaques,  des*  milleres  à  caf«?  d'argent,  âes  cir- 
veltes  de  montre  en  laiton  ;  j'ai  même  réussi  à  dorer  quelques  roiieS  d"h6r- 
lôgerle  ;  leS  extrémités  des  dents  se  doretit  bien ,  mais  la  couleur  n  est  pas 
cell*  q;ue  les  bôrlogers  prèlSretit  :  elle  est  trop  rouge;  je  suis  occupé  à 
dk«reh«r  lefe  moyens  de  la  rendre  plus  jaune  ai  plus  mâtê.  Toât  objél 
me  parfitt  pouvoir,  quelle  que  soit  sa  forme,  êtrte  dôré  par  le  procédé  en 
question.  On  peut  même  dorer  partiellet'netit  une  surface,  soit  en  recoù- 
trant  de  cire  les  parties  qui  ne  doivent  pas  recevoir  la  dorure,  soit  en 
iitteMiAla^eilitiptiUseiiii  lli  diMololion  d'or  sat>  les  parties  qui  doivent  être 
ïkMtL  Ûn  peut  ainsi  ]woduit«  iur  nue  sniilte,  par  fa  dbriiré,  de»  ttàH 
âùiA  ItA  «oMonta'  Ibittiéiit  dea  lettvès  00  d«ii 'fierté.    régira  dé  né 
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pouvoir  vous  envover  pour  que  vous  les  exaraintez  et  que  vous  les  pré- 
sentiez à  i'Acadeiuie ,  quelijut-v  ims  des  objets  que  J'ai  dorés  par  le  procé<l^ 
que  je  fiiiii  de  décrire;  je  ii  i^i  pu  trouver  dV>ocuion  dasi»ce  moneot, 
j*c*pére  en  avoir  im«  incesMnnnent  doot  je  proâtami  pour  vous  fiûre.«e 
petit  envoi. 

»  J'ajouterai,  en  terminant,  que  depuis  que  mon  travail  a  été  achevé 
j'ai  eu  connaissance  d'un  procédé  pratiqué  en  Allemagne  et  en  Angleterre 
pour  dorer  avec  une  dmohitioii  d^oadde  d'or  dn»  b  p«ilaM«.  Ce  proc^, 
qui  &*a  pM  été  généralement  adopté»  esige  l'emploi  d'une  température 
Âvrée»  tandis  que  le  praoédé  électro-chimique  a  lieu  k  froid.  Il  ne  présente 
pas  l'avantage  comme  ce  dernier  d'enlever  î'oxigène  et  le  chlore  à  l'or  et 
de  les  empêcher  d'attaquer  l'objet  à  dorer  ^  comme  le  fait  le  procédé  électro" 
chimique  qui  transporte  par  la  force  du. courant  électrique  ce  chlore  et  cet 
oaig^  en  dehors  de  la  dissolution  à  travers  le  diaphragme  de  vessie  sur 
le  aine  placé  dans  l'eau  acidulée.  Aussi  ce  procédé  purement  dûmique  ne 
donne-t-il  à  ce  qu'il  paraît  qu'une  dorure  terne  et  peu  vive.  Je  le  crois 
aussi  moins  écononiiquê  el  d'une  manutention  moins  facile;  enfin  il  nie 
parait  présenter  d'autres  iuconvéuientà  que  ue  présente  pas  le  procédé 
électro^chimique,  et  dont  au  reste  les  pratiûens  seront  Jes  meilleurs  juges. 
Quoi  qu'il  en  soit,  respérience  décidera  quel  est  celui  des  deux  procédés 
qui  a  la  supériorité.  Ce  qui  m'encourage  à  faire  connaître  le  mien,  dût-il 
n'avoir  qu'une  aj»plication  partielle,  c'est  de  voir  f|ue  le  procédé  purement 
«  chimique  parait  être  abandonné  et  qu'on  continue  à  faire  usage  de  celui 
qui  est  iondé  sur  l'emploi  du  mercure  dans  Ineu  des  .  cas  oà  je  me  suis 
déjà  assuré  que  la  médîode  éleetro-diïmique  potucrait  être  substituée  avec 
avantage.  » 

M.  Scoi'iB»  présente,  au  nom  de  M.  Sauvages,  plusieurs  copies,  de 
proportions  différentes,  d'une  même  figure  de  ronde-l>os&e.  Ces  copies , 
dit-il,  ont  été  exécutées  au  moyen  d'un  appareil  qui  n'^  qu'une  aôodi- 
fication  du  pantographe  appliquée  à  la  sculpture.  L'appareil  se  distii^ue 
de  ceux  qu'on  a  employés  précédemment  dans  le  mênie  but  par  une 
grande  simplicité,  ce  fjui  permet  de  se  le  procurer  à  peu  de  frais. 
La  substance  sur  laquelle  on  opère  est  un  bloc  de  savon  ou  de  cire 
qui  se  taille  très  aisément  et  sur  lequel  on  hit  ensuite  un  mçiule.  aa 
moyen  duquel  on  peut  oblmiir  upi  nombre  illimité  d'épreuves  en  plâtre 
ou  en  métal.  L'argile  plastique,  à  l'état  ou  remploient  les  statuaires,  peut 
être  aussi  employée  pour  cçs  réductions}  mais,  à  raison  du  liant  de  celte 
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substance,  ce  n'est  pas  en  enlevant  des  grumeaux,  c*est  en  repoussant 
l'excédant  de  la  terre  que  l'instniment  Hoir  sffir.  et  les  mouvements  ôe  la 
main  qui  le  guide  doivent  être  à  peu  prés  les  méme^  que  pour  modeier 
directement. 

M.  Vfi^cEWT  Ghbvai.isr  prëseiitp  plusieun  images  photographiques  de 
ÏAcarus  Hcabiei  obtenues  au  moyen  du  microscope  solaire  achromatique  t 
arec  un  poswiemwit  dWriron  14S  fois  le  diamètre. 

M.  Cambuk  adresse  un  Note  sur  les  napjens  de  diriger  SuMO^ttutaU. 

M.  Con«ii»  écrit  de  Londres  reUtivement  à  une  encre  quil  «oit  de 
nature  à  pouvoir  réajstw  atnc  plus  puissants  réactifs. 

M.  Aykl\  r  Lozvno  présente  une  nouvelle  Note  relative  à  la  Jormt  de 

Corbite  des  planètes. 

M.  Domii  adresse  un  pA^piet  cacheté  portant  pour  suscription  :  Descfip» 
tion  de  mon  procédé  de  fpwmn  de$  imaget  phiàogn^iques  mur  le*  piofim 

dardent. 

L'Académie  en  accepte  le  dépdt. 


fmtfmn  (Séance  du  3o  mars  i94o.) 
fjtge  5S»,  lifae  39,  au  K«i  de  Dtêttipttvn  de  U  CUmie,  Kmi  Duaipiwée  4p  CjMir 
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Exercices  d! Analyse  ei  de  Pfysique  mofAdmalîçiM/  par  M.  Cadcr; 

7*e.t  8^  liv.,  in-4\ 

Exposition  des  produits  de  L' Industrie  Jrattçaise  en  rapport  du 

Jury  central .  3  vol.  in-8". 
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de  la  deseriptUm  détailtée  de  tespice  de  la  Méditenmté^'  par  le  même; 

în-4». 

Recherches  sur  le  dcvpîopppment  dps  Urédinécs;  par  M.  LevEiLbi*  (£x» 
trait  des  Annales  des  Sciences  naturelles j papier  tSS^.^  In-8*. 
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liques;  parM.  Viollet;  i  vol.  in-8*. 

Choix  d'une  Nourricoi  par  M.  Macnr.  (Cet  ouvrage  est  adressé,  aiasi 
que  le  suivant,  pour  le  concours  Uont/on.) 

Du  Toucher,  considéré  sous  le  rapport  des  accouchemaUst  par  le  même  j 

Aperça  stw  C Assainissement  de  Ljenj  par  M*  P&ussl;  Lyoa,  1640, 

ia-8'. 

Annales  de  la  Société  royale  d! Horticulture  de  Paris,-  fév.  1840,  in-6: 
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Journal  des  Conmdsstmees  nécessairt»  eêiat^kfaiMUBtt  wBmri^  donac^ 
tioD  de  M.  Ch8T4Ukr;  avril  1840,  in-8°. 
Journal  de  CMme  méè&D(fU,  de  Pharmofiig  et  de  Toxicologie  ;  vm\  iÔ4of 

iISfinaàv  sur  tHisUdnt  ftgràaSog^ue  du  la  t^adtSa^h,  ou  EggtuUù' 

mjrsme;  par  M.  Colombit,  de  ITsère;  m-8*. 

Journal  (ies  Connaissances  médico-chirurgicales;  avril  i84o,  în-y*. 

Revue  Xfologiqtie  ;  par  M..  Gçébin  Mennbvilll;  mars  tCi4o,  in-8"*. 

£a  fÊkaUurgiste,  journal  publié  aons  la  direclùm  de  M.  La]Idiii«{ 
toaw  i*%  H'  1,  îii-0*. 

QSa  MspankM,  sm  ddeeUi*  pUmtanim  mriorum  ma  nondum  rite  noiO' 
ntm  per  WipemUu  tymt»  moicmUim,  mgOon  P.  Bâikbr  Wb»;  peiUat  a, 
i0-fol. 

AstroDomkdw. . . .  Ifotiv^lM^utiwmmiaue*4B  M.  ScmmAern  ;  a"  3q6, 
în-4«. 

Die  cultar  der. . . .  Recherches  historiques  sur  la  culture  de  la  Canné  à 
sucre  dans  les  deux  continents;  par  M.  Ritter  ;  in -8°. 

Ueber. . . .  Mémoire  sur  les  Couronnes^  les  Halos  et  les  Parhétiçs; 
par  H.  Gaix*;  Berlin ,  în^O*.  (Extrùt  des  Annales  de  CMmie  ee  de  Phjsique, 
«•49.) 

GateUe  médicale  de  Parh;  □•14. 
Gazette  des  Hôpitaux;  n°  5  9 — 4'  • 
L'Expérience,  journal  de  Médeciocj  i45,in->8*. 
L'Escuiapei  n*  19. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADEMIE  DES  SCIENGES. 


SËANCË  DU  hmm  13  AViiu.  iHéO, 

PRÉSIDENCE  DE  M.  POISSON. 

.«I  . 


né  M0I1IB8  ET  comniinGATioi» 

BBS  HEHIBBS  ET  MS  GOBRBSfQNDAinS  OC  L'AGAHÉHIB. 

Physique  appt jotikf.  —  Sur  l'application  du  Daguerréotype  relativement 
à  la  représentation  des  objets  dlùstoire  naiureiie;  par  M.  Tomtni. 

«  ^  la  vue  des  corps  temporaires  du  monde  extérieur,  nous  éprouTOos 
dWers  spntiment*;,  quelque  chose  vibre  en  nous  pins  ou  moins  fort,  plus 
ou  moins  vite,  plus  ou  nioias  agréablement  Lorsqu'ou  dous  paria  la  prc* 
mière  fois  des  produite  de  M.  Dagucrr^,  nous  e&iMi  peine  à  y  croir«  et 
nous  euMHias  repoussé  cette  nonvelie  comme  une  &ble  imaginée  à  plslsir, 
si  des  hommes  supériear»  et  très  capables,  qui  avaient  vu,  ne  nons  avaient 
pas  assuré  le  fait  (l). 

»  Jusque-U  nous  n'admirmns  encore  que  hi  dr  c  ouverte  sous  le  rapport 
scieDtifique ,  nous  ne  pensions  nullement  a  la  perieclion  presque  absolue 
des  produite;  imbu  que  nous  étions  de  nos  productioos  artistiques,  soit 
de  dessin,  soit  de  gravure,  soit  de  peinture.,  soit  de  sculpture,  ejtc.^  jj^f^^ 
doctions  toutes  obtenues  k  l'aide  de  moyens  arttSciels.,  de  convention. 

•mmt^m^    ijHWll   'm  ni   I   '^T**^^^^!**™     .         ■  f.  "H*  ■ 

(i)  M.  Arago.  .  ' 

C.  a.  I&io,  I"  SaiMMM.  (I.       fi*  Itf.)  ^ 
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par  coaséquent,  imparfaits,  je  dirais  pres^j^ue  moustrueux,  dans  leurs  dé» 
taiU  et  leur  ensemble.  . 

j»  Cect  dans  cette  disposition  d'esiirit  que  nous  noos  rendlnes  cfaes 
M.  Daguerre.  Cest  là  qa*en  voyant  ses  nouveaux  et  admirables  dossins, 

nous  éprouvâmes  un  sentiment  intérieur  qui  fît  vibrer  certaines  fibres 
qui  jusq  if  tlor»  étaient  resiée<;  sans  m<sti\ paient.  Ce  sentimeat,  voi&in  de 
celui  de  I  admiration  urdiuaire,  avait  quelque  chose  de  particulier  qui  l'en 
distinguait,  il  semblait  s'étendra  et  donner  lieu  h  une  joaisaanoe  pleine, 
déliciense  et  tonte  nouvelle. 

»  Nous  sortîmes  do  l'atelier  presque  magique  de  M.  Dagnerre  fortement 
préoccupé  de  tout  ce  que  nous  TeiiiaM  de  toir  et  du  sentiment  partieu- 
lier  que  nous  avions  éprouvé. 

m  Nous  étions  dans  une  position  .physique  et  morale  dont  nous  cher- 
chions à  nous  randra  compte. 

•  Ce  que  nous  avions  re<^enti  était  tout  autre  chose  que  ce  que  &It  4prou> 
ver  la  vue  de  nos  salons  d'expositinti  dp  peinture.  En  y  réfléchissant  quel- 
ques instants,  nous  nous  aperçûmes  bientôt  que  la  difTérc^nce  de  ces  deux 
sensations  était  due  à  ce  que  Tune  des  productions  appartenait  presque 
entièrement  à'iït -nature,  tandis  qne  l^intre  était  toute  de  convention, 
toute  de  fabriqn»  'bumnîoe  enfin  è  oo  qne  k  pi«nûèn  o^ige  qu*un  peu 

de  soin,  de  surveillance  et  de  direction  presque  automatique,  taudis  que 
la  seconde  demande  de  longues  études,  du  goût  et  une  main  très  docile. 

»  Nos  compositions  de  dessins,  de  peinture «t  de  sculpture  les  plus  par- 
fiûtes ,  celles  où  l'artiste  s'est  le  plus  assujéti  à  copier  serniemeot  les  ob- 
jets de  la  iiatiire,  sont 'toujours  excejMÎverôent  ïautives,  elles  fotinailJent 
WknpossibiGtes  dans  tous  leurs  détaiU  et  par  conséquent  dans  leur  ensem» 
blc.  L'artiste  qui  n'agit  que  sous  l'influence  de  l'école  bonne  ou  mauvaise, 
qui  n'a  à  sa  disposition  que  des  nioyens  grossiers,  la  boue  et  le  balai,  qui 
a  souvent  le  tort  grave  de  composer,  en  rapprochant  les  uns  aprèj»  les 
autres  divers'  objètà'Ibit  étonnés  de  se  trouver  en  voisinage,  ne  peut  que 
produire  une  œuvre  qui  tourmente  l'œil  et  l'esprit' de  l^ObservaYeur,  sans 
que  le  plus  feouveiit  celui-ci  puisse  exprimer  la  seniatibn  désagr&ible  qu'il 
éprouve,  et  sans  qu'il  puisse  dire  antre  chose  qne  n'a'me  pns  ce  ta- 
bleau. Cela  vient  de  ce  que  ce  tableau  est  incorrect  dans  ses  détails,  faux 
'd«D»  «oo  ciMeidlilê^  et  de  ce  qn'en  hti  tput  Ht  urt^  tout  est  monstrueux, 
commë  le  dirait  la  'natura  en  voyant  ce  travail.  CTést  ainsi  que  sans  iêtre 
aussi  habile^  aulsi'absoin  que  la  nature, "Icnalunitisle  f  idieervateoi'  scru- 
pulciLx  des  corps  qu'il  étudie  avec  soin,  est  souvent  frappé  par  des  mons- 
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tnioftitét  impoBanbles  qiii  se  trouvent  sur  des  figures  erécutëes  par  dw , 
peintre*  ignorants  ou  par  des  pf^intres  dirigés  p;ir  des  natiirulif^tPH  trop  peu 
ver^s  dans  ia  connaïasance  des  lois  ^ut  régissent  et  subordoiiuent  la  coDS> 
taaiB  hvmonie  de  dnqoe  mpèm'ééltmùwfnSBL 
•  »  Gm  svrtout  dam  b'TCprésrtililimi'd^  «égétanx  îieU»  deuMt  poar 
la  botatiiqtie,  ou  dansjcdle-'des  végétaUsifMMipés  dïins  htlableafix  «on» 
raimable  nom  do  fleurs,  qu'une  fnnlp  rîp  monstruosités,  toot  nnsst  grande» 
que  ceUf  d'une  cinquième  jambe  SOT  le  dos  d'un  cbeval,  frappent  les  jeux 
da  iiotaniâte  organographe. 

»  Diderot,  en  ptfrbutr  de  cette  harmonie  <|iii  règne  entre  l«e  cbom  de 
la  nature  et  cdks  qni  oonstitiinit  «n  ^re't»ipartienK«r,  dit:  «Tnumn 
a  vos  n^rds  sur  cet  homme  dont  le  dos  et  la  poitrine  ont  pris  ime  forme 

■  convexe.  Tandis  que  les  cartilages  antérieurs  du  col  s'allongeaient,  les 
»  vertèbres  postérieures  s'en  affaissaient;  la  tète  s'est  renversée,  les  mains 
a  se  sont  redressées  ài  l'articuiation  du  poignet ,  les  coudes  se  sont  portés  en 
»  arrière;  tons  les  membres  ont  chcitbé  le  ocnire  de  gravité  ocMannin.^ 
»  contenait  le  mieux  à  ce  système  liétéroclîle;  le  'Visi^e  en  a  pria  un  air 

■  de  contrainte  et  de  peine. 

»  Couvre?,  cette  figure;  n'en  montrez  que  les  pieds  à  la  nature,  et  la  Da» 
»  ture  dira  sans  hésiter  :  Ces  pieds  sont  ceux  d'un  bossu  (  t).  » 

>  Pour  représenter  cet  être  difforme,  dans  lltarmonie  pnrticulière  dtt> 
qud  diaque  ibre  est  cdled'nn  bossu,  nos  «ojénsoedinaiNasont  par  trop 
inencts;  ils  ne  produiraient  qi>e  des  parties  mal  ajustées  ;  ce  serait  ton- 
jours  vnf  cho^-  monstrueuse  dans  ses  détails  et  son  ensemble  Tont  gri- 
macerait et  1  on  n'aurait  pas  le  bossu. 

»  Au  Daguerréotype  seul  appartient  la  possibilité  de  la  perfection  aà- 
lo&ie  dans  la  représentation  dei  corps,  chaque  fois  qu'en  raÎMo  de  leurs 
direrses-couleurs  et  de  leur  immobilité  indispaisable,  la  lumière  peut  at' 
teindre  l'image  et  la  fixer.  Le  bossu  de  Diderot ,  représenté  à  l'side  de  Mt 
admirable  procédé  ,  serait  bossu  de  la  tête  aux  pieds. 

»  U  est  remarquable  que  depuis  que  M.  Daguerre  a  montré  au  pubUc 
In  beaux  résultais  de  n  brillante  et  très  utile  déconmle,  «n  n*«ît  lîen 
obtenu  de  plus. 

»  Son  procédé  très  simple,  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde,  a  produit 
dans  des  mains  moins  exercées  que  les  siennes  beaucoup  d'images  médio- 
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cres  ou  mauvaises,  mats  aussi  beaucoup  qui  sont  toul;  wiSBt-  parfutas,  tout 
aussi  admirables  que  les  plus  belles  de  l'auteur. 

»  Si  ce  procédé  et  ses  résultats,  daus  lequel  la  scieuce  a  tout  tait  et  i'art 
ai  peu  malgré  que  le  but  toit  tout  artistique;  si  oe  procédé,  diionsHious, 
en  destiné  au  pragvès  età  him  plti»gffaBda  perfeatioA,  un-  doit  bétonner 
que  jusqu'à  ce  momeiit  il  soit  resté  stationnaire,  quoique  manié  tous  les 
jours  par  des  hommes  nombreux  et  habiles  et  par  d'illustres  savants  qui 
s'efforcent  d'en  expliquer  (es  causes  et  les  effets  les  plus  iatinaes. 

»  Nous  n'entendons  parler  ici  que  des  images  obtraues  daus  le  public  et 
oompai^  à  odies  de  M.  Dagoerre,  et  nullement  de  toutes  «es  petites, 
mais  utiles  améliorations  apportées  chaque  jour  par  des  bommes  laborieux 
dans  les  diverses  pièces  de  l'appareil,  et  drins  les  divers  moyens  que  l'on 
prépare  et  qtif  l'on  offre  à  l'action  de  la  lumière  qui ,  dans  ce  travail,  est  le 
seul  artiste ,  et  dont  le Jàire  est  essentiellement  différent  de  celui  de  l'boiuuie. 

.  »  Il  fimft  Tavotter,  jusqu'ici  les  beaux  lésuttatSw  obtenus  par  M.  D«guerre 
n'ont  été  dépassés  par  personne. 

»  La  découverte  en  est  toujours  au  même  poiM  oùdlle  était  au  moment 
où  il  la  communiqua  au  public.  £lle  nous  semble  une  colonne  d'airain  au- 
tour de  laquelle  tournent  un  grand  nombre  dludividus,  dont  les  efforts 
très  louable»  ne  peuvent  y  rien  ajouter. 

a  Cependant  ces  images,  tont  admimbles  qu'eltes-sment  sous  lerapport 
de  leur  exactitude  absolue,  dans  les  plus  petits  détails,  dans  la  grandeur 
relative  des  parties,  dans  les  perspectives  de  trait  et  aérienne,  dans  les  om- 
bres, les  demi-teintes  et  les  lumières,  rigoureusement  produites  à  leurs 
véritables  places}  ces  images  laissent  encore  beaucoup  à  desu-er  sur  quel- 
ques p(dnts. 

»  Lm  corps  noirs,  tels  que  draperies-,  chapeaux,  babîts,  oravattes, 

quoique  ofTrant  à  nos  yeux  dcs cflets  d'ombro  et  de  lumière,  ne  présentent 
sur  les  images  daguerriennes  que  des  contours,  \rh>  fitlrlfs  k  h  y*  rite, 
mais  comme  remplis  par  une  couche  dt-  n  m  bu  n  <  L.alf.  Le  travail  des 
dcmi-teiute^  est  admirable,  mais  comme  li  manque  de  lumières  vives  ou 
piquées,  l'image  manque  par  cette  raison  d'animation,  et  oda  k  un  tel  point 
que  nous  ne  pouvons  voir  un  aujâ  extérieur  sans  avoir  envie  d*y  figurer 
une  petite  lune  dans  l'un  des  coins  du  ciel  monotone^  et  une  petite  lampe 
pour  (^clairer  les  sujets  intérieurs.  Ces  deux  indications  d'édairage  ajoute» 
raient  singulièrement  a  l'illusion  des  objets  représentés. 

»  On  a  essayé ,  sans  aucun  succès  jusqu'à  ce  jour,  de  fixer  sur  la  plaque 
d'argent  Tiroage  daguerrienne  par  la  morsure  au  mojen  d'acides,  comme 
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ou  le  faitpo»rloii*let'atttntfBBi«ftdegr«vare.  On  ft  diONhé,  long-tenip» 
après  que  MH.  Hiépce  et  Danaerre  j  avaient  renoncé^  k  reproduire  oes 

essais.  Chacun  de  nous  peut  se  souvenir  ooinlMen  ces  nombreuses  épreuves^ 
présentées  à  i'Acadéniie,  étaient  molles,  sans  dZ-tails  ,  sans  effets ,  et  com-. 
bien  elles  ressemblaient  à  ccî  épreuves  dV.fT?^j  que  font  les  imprimeurs 
en  taille-douve,  sur  de  mauvais  ciiilloos  de  papier,  lorsque  après  le  tirage 
d*ime  plandie  il»  veuleiit  arrachar  dea  creux  de  la  gravure  la  dernière  pai^ 
tienle  dTencre  qui  peut  encore  s*y  trouver  (i)» 

>  Ou  a  encore  cherché,  eu  combinant  Taction  microscopique  à  ceHe  dw 
Daguerréotype,  à  produire,  sur  une  grande  échelle,  de  très  petits  corps 
organisés.  Mais  là  encore,  ou  a  été  tout  aussi  malheureux,  puisqu'il  est 
vrai  que  les  images  de  ces  corps  qui  noua  «mt  été  présentées  n'étaient 
absolument  bonnes  à  rien  aous  le  nypori  de  ra§réiaent  et  surtout  sous 
celui  de  riustruction. 

u  moins  mauvaise  de  ces  images  est  crile  de  H.  Suguene  qui  repréi' 
sentait  lestilières  *'t  le  croupion  d'une  Ai-u^-m  e. 

»  Nous  avons  vu  cmuiic  uue  Puce  de  pruûi  dont  toute  la  silhouette, 
tria  eiacle  mus  doute,  n'of&ait  qu*une  seule  teinte  plate  et  tria  noire. 

m  Lundi  dernier,  c'était  Finisfe  de  VJettms  de  la  gale  humaine  (s),  même 
dimension,  même  silhouette  avec  quelques  détails  fort  obscurs  dans  l'in- 
térieur, parce  que  l'insecte  est  beaucoup  moins  coloré  que  la  Ptice ,  mais 
toujours  dans  un  vague  désespérant  sous  le  rapport  des  nombreux  et  très 
remarquables  organe»  CKtéxievrs  et  intârleuts  que  moittre  cet  arachnide  et 
dont  le  plus  grand  nombre  manquait  absolument.  Les  bnit  pieds,  si  dlf- 
li^nts  entre  eux  et  si  singulièrement  caractérisés,  sans  doute  à  cause  de 
leurs  mouvements,  existaient  à  peine,  ou  plutôt  n'existaient  pas  sur  CPtte 
figure.  La  bouche,  l'oesophage,  le  vaste  estomac,  l'ovatse,.  l'œuf  ovoïde 


(i)  Mous  hsoos  dan*  le  Compte  rendu  de  U  dernière  «àiiice,  page  583,  M.  Donné 
adsMM  on  paquet  cacheté  portant  pour  «HcriptUm  t  •  BncriplioB  de  non  praeMé  de 
grwmre  des  images  photographiques  sur  les  plaques  d argent. 

Ce  q«i  iatéwmi  î»  pnhiic  «n  tante  chou,  «'est  k  réêttkat,  Snx  cela  Molcnent  il 

.  Lofsqne  H.  Dagnsne  tiouva  bon  de  arat  inamire  de  aa  dtamvcxte,  loiiquiil  la 

crut  aMrz  parfaite  pour  être  dignement  annoncé*;  aa  puLlic,  il  n'eul  point  recours  i  ces 
pniluet»  cadieiéa,  vtfriiableii  paquets  ijne  l'on  ne  dccacbète  qne  bien  rarement;  il  sa 
ntnlcnta d« dire,  veMsvoir:flaT  fet,etl'4mBdniifa.0nssdltcamileilepv«crfdéqiii 
conduit  à  un  semblable  résultat  est  d'aas  (laaée  valser., 
(a)  Saixt^ld  Asflt/nw.  S.  Scabiei,. 
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et  réticulé  ches  k»  feiaettes,  1»  lè«i«  mipéneoce  en  (brane  ée  stylet,  et  h 
lèvre  mférieNre  oa  steinale  «t  «n  forme  de  péUe,  les  pieds^nAchoires,  et 

les  deux  petits  yeux  cristaliins  û  difEdIes  a  voir;  les  deux  grandes  podiee 
pulmonaires  situées  latéralement  et  dans  ta  partie  antérieure  (hi  corps  ; 
les  nombreuses  stries  saiiiaates  et  transversales  qui  solidifient  !n  crtrapace 
ou  la  peau  cernée  de  finsecte  en-dessus  et  en-de^isous;  les  nombreux  tu- 
bercules symétriquenieiik  disfweés  stv  le  dos,  les  ^penles,  et  tsrmîiiés, 
chacun  par  uoe  .pointe  ou  épine  plu»  on  moine  longue  el  dirigé  de  haut 
en  bm;  les  diverses  couleurs  enfin  qui  aident  à  distinguer  les  organes  de 
cet  w^cariif/ tout  cela,  et  beaucou]>  fl'^titres  olioses  »[n'il  serait  trop  long 
d'énumérer  dans  cette  courte  iSotice,  manquaient  absoltinunt  et  prouvaient 
l'insuffisance  et  l'inutilité  de  cette  image  dressai,  qui,  en  eflét,  n'oflraît 
tout  au  plus  que  rondm  de  VJetamÊ  de  la  gaie  humaine  (t). 

»  îu>in  de  noua  la  pensée  de  blâmer  lesteavaux  d'observation,  d*essais, 
et  d'expériences  par  voie  de  tâtonnements  on  d'à  priori,  puisque  re  n'e^t 
que  par  ces  deux  moyens  que  l'oit  arrive  aux  découvertes.  Mais  nrms 
croyons  qu'il  serait  tout-à-fait  dans  l'intérêt  de  la  science  et  dans  celui  des 
cherchewra»  de  D'apporter  k  l'Académie  que  des  faits  véritablement  non- 
veaux  et  pommit  être  utiles  à  quelque  ^oae,  ce  dont  il  serait  fiKâle  de 
s*aMurer  en  eoamltMit  k  l'avanee  les  hommes  spédamc  dans  chaque  genre 
de  connfi!««.Tnces  ( 5V 

»  Le  naturaliste  consulté  aurait  dit  :  votre  croupion  d'Araignée,  votre 
Puce,  votre  jicams,  ne  sont  bons  à  rien  parce  que  vous  n'obtenez  que 
Fombre  on  la  ailhouette  de  la  dioae,  et  qu'en  histoire  mrtufelle  tons  les 
détails  doivent  être  sévèrement  accusés  et  rais  en  lumière. 

>'  L'artiste,  en  voyant  les  épreuves  obt'^nups  de  dessins  photogéniques 
sur  areent,  et  eravés  à  l'aide  de  la  morsure  ilir  ut  :  ne  les  montrez  pas, elles 
sont  par  trop  intérieures  pour  trouver  place  parmi  nos  besoins,  cachez- 

(1)  Image  présetéa  par  M.  Tiacset  CiMVsMer,  «t  obtenoe  par  lui  au  moyen  dn  ni- 
croscope  solaire  iclHteaMthinB,  avec yo— toassHet  d'environ  1 45  fois  le  <}itlllèU& 

(1)  Une  chose  presque  austi  rare  que  la  rléconverte  de  M.  Daguerre,  f><(  qiu"  )'aiilliir 
ait  pu  garder  sod  secret  pendant  plusieurs  années.  Cela  ne  peut  te  coiiiprcndre  ^ue  chcm 
■n  ipaad  actif»»  poer  IsqMl  b  pwfixlioii  artiiiiqee  était  k  bu  principal  II  ett  ttilain 
que  s'il  n'eût  été  que  savant  ,  il  aurait  gAté  son  afibife  CB  l'AeitlaotClee  MMuFiplier* 
tant  à  l'Académie,  par  parwUea,  cbaqm  lundi. 

Som  nom  n'aonit  pas  été  etiadié  à  la  déceofarle,  pares  qee  lent  le  aseede  s'en  aérait 
mêlé,  comme  dspels,  et  qaUsn c'cAi été  romwvdkiiMiyMCtiVMHv  Amw.  Dttt, 
point  ds  vécsmpsnse  aatisMdc  j 
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et  en  cela  vou»  imiterez  la  modeste  réserve  de  MM.  Da^iifrrp  et  Niépce 
qui,  après  tant  d'infructueux  essais,  y  avaient  corapiéteiuéut  renoncé  parce 
qu'ils  étaient  convaincus  que  deux  vices  radicaux,  inhérents  au  proctkié  du 
Daguerréotype ,  s'oppoeeraiMit  oonstamment  à  la  ptmibilité  d'obtenir  des 
eaai  ferles  piMables  d'après  des  dessins  pbotogéDïqties. 

»  Les  mêmes  dessins  photogéniques,  reçus  sur  papier  sensible,  n*of> 
frent  rien  de  plus  quant  à  I;i  précision  qu'exigent  les  ohjpf <?  d'Iiistoirc  natu- 
relle, il  y  a  toujours  là  une  mollesse  et  uu  vague  dans  les  tiétails  qui  s'y 
o}iposeut. 

»  Parmi  les  nbflibfeux  dessins  de  ce  genre  présentés  à  l'Académie  par 
liât,  de  U  part  de  M.  Talbol,  noiu  en  possédons  un  qui  est  la  te- 
ptésenitlion  d'après  aatnn,  d'un  orme  dépouillé  do  an  feuîlles  pendant 

Pfeâver. 

»  Cette  image,  quoique  peu  arrêtée  sur  les  bords  de  ses  contours, 
quoique  ayant  les  dernières  ramilles  de  l'arbre  dans  un  véritable  état  (!e 
confusion,  à  cause  de  l'air  qui  les  agitait  au  moment  où  l'image  était  reçue 
dans  la  chambre  obscure,  quoique  n'offiraat  qu'une  teinte  pUte  et  brune 
sur  rëpaisseuT  des  branches;  cette  image,  dans  ce^eUtwtt,».  va  carac- 
tère de  vérité,  d'allure  spéciale,  qji'auciin  peintre  de  paysage  n'a  jamais 
renriii  et  ne  pourrait  rendre  quelques  soins  et  quelques  peines  qu'il  appor> 
tàt  ilaiis  Tcxécution  de  son  dessin. 

V  De  semblables  figun>s  qui  peuvent  être  justement  comparées  pour 
leur  absolue  exactitude  à  Tombre  de  Tarbre  projetée  sur  un  mur  blanc 
on  à  oe  même  arbre  se  mirant  dans  une  eau  pure  et  tranquille,  seraient 
d*une  grande  utilité,  comme  études  de  porte-feuilles,  pour  les  peintres 
pa y-^  icistes.  En  obtenant  presque  sans  frais  et  en  très  peu  de  temps  ces 
images  d  arbres  et  d'arbustes  pendant  l'hiver  ils  aaraieot  des  squelettes, 
rigoureusement  vrais,  pour  leurs  eAets  de  neige  ou  sur  lesquels,  sans 
pouvoir  trop  s'égarer,  sans  perdre  Fallnre  de  l'espèce,  ils  n'umvient  plus 
qu*à  masser  le  feuillage  comme  sur  le  squelette  humain  ota  relève  les 
muscles. 

»  Si  jamais  le  procédé  daguerrier»  parvenait  à  fl(?nner  tous  les  détads  de 
V^carus  de  b  gale  humaine,  comme  ceux  que  l'oii  peut  vou*  sur  les  dessins 
coloriés  que  j'ai  liionnenr  de  mettre  sotu  les  yen  de  l'Académie,  il  aurait 
d'immenses  avantages,  parce  que  ce  qui  nous  a  coûté  ph»  de  quinze  jours 
d'étude  et  de  travail,  ce  qui  a  nécessité  la  connaissance  du  naturaliste  et 
l'habileté  du  peintre,  s'obtiendrait  par  le|w«auer>vefw  en  quelques  instants 


et  serait,  comme  <1es<;in  monochrome  (i)^  MComparablement  plus  parfait 
Mats  nous  sommes  loin  d'être  ia. 
j»  &p4rm.  (a)  » 

THéoBTE  DES  îfOMBRKs.  —  Suf  l/i  foinnuition  de  certaines  puissances  dune 
racine  primitive  d'une  éqitation  buiome,  et  en  particulier,  des  puissances 
qui  offrant  pour  exposant*  &t  riiidus  o^ûquet  ù^étimn  au  moAdiB 
donné»'  par  HL  Éamaunm  GAVonr. 

«  Le  module  p  étant  un  nombre  premier,  concevons  qu'une  racine  pri- 
mitiiw  .d'une  éqiiAlion  binôme  du  degré  p  soit  auooesnvement  âevée  1  des 
poMBanoe»  qjû  offrent  pour  exponnla  les  iséaldus  .qnadratiqnes  inférieurs 

au  module  p.  La  somme  de  ces  puissances  pourra  seulement  acquérir  deux 
valeurs  distinctes  en  vertu  de  la  substitution  d'une  racine  primitive  à  une 
autre  i  et  la  différence  eptre  ces  .valeurs  sera  u^e  fonction  alternée  que 
Bl.  CSnoas  a  I«  premier  appris  à  déterminer.  Or«  après  antir  exposé ,  dans 
la  demi^  a^noe,  une  méthode  fort  nmple  qui  reproduit  les  résultais  de 
M.  Ganas,  j*ai  dit  que  la  même  méthode  pouvait  être  étendue  k  d'autres 
déterminations  analogues.  C'est  ce  que  l'on  verra  dans  cette  iNTote  où  la 
méthode  dout  il  s'agit  se  trouvera  particulièrement  appliquée  »  la  solu- 
tion du  problème  que  je  vais  indiquer. 

»  Suf^sotts  que,  le  module  p  étant  du  nombre  de  ceux  qui,  divisés 
par  3,  donnent  i  pour  reste,  on  élève  une  ladne  primitiye  anz  diverses 
puissances  qui  offrent  pour  exposants  les  résidus  cubiques,  somme  de 
ces  puissances ,  quand  on  y  remplacera  la  racine  primitive  donnée  par 
d autres,  pourra  succeis&ivement  acquérir  trotô  valeurs  distinctes,  et  ces 


(■}  S<nul«  rapport  de  U  couleur  itoos  o'avons  encoie  tien  obteoa,  car  ce  n'est  pM  de 
laoolemdeiiqoedetéeMiMfimi,  caprieieaMnieiBttM  mMtrtirtpliptimimniitudofsrff, 
rongeltrei  oa  Tcrditres. 

(a)  Notra  &gU9  artificielle  de  VAcanu  de  la  gale  hamaine  beaucoup  plus  pu- 
laite  qne  toutes  eéllM  publiées  jusqu'à  ce  jour,  parce  que  non*  y  avuuf  asia  wna  UM 
soins,  notre  loagae  habitude  datu  ce  geare  d'icoaognphîe  microsco(âi|aa,  et  tout  le 
temps  néces'w.ire  dans  Vexfîcation  trè»  dilTîcile  de  cet  objet.  Tctte  fif^tire  ,  rominc  chose 
relaU^e,  parait  ttén  MUsfaisaate,  et  est  admirée  dans  ses  nombreux  deuUs  parce  que 
nousnoeoanaiiMMfieu  de  mieux.  Maie  quota  OacMffvéoCype  parvioima  i  au  prodnirs 
uae  avec  tous  ces  détails  bien  accusés,  la  n6tre  ne  sera  plus  auprès  qu'une  grossière  ca- 
ricature de  V'dcanu,  et  alors  nous  ne  balancerons  pas  à  la  détruire  malgré  méuM  l'a" 
vanlage  du  eobris.  U  en  lenit  da  anème,  à  plus  forte  iaiiaa,*de  tous  ooa  «aUasux 
pris  è  l'ail  el  ciéeutii  par  anaiu  dlioiuint. 
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trois  valeurs  seront  les  trois  racines  d'une  équation  connue,  k  laquelle 
on  parvient  à  ïmûe  de  la  théorie  de  M.  Gau^s.  D'ailleurs  la  fonction  al- 
ternée la  plus  simple  que  Ton  puisse  former  avec  ces  trois  valeurs  est  le 
produit  des  irais  diflérences  que  Ton  obtient  en  les  retranchant  l'une  de 
l'autre.  Or  ta  détemination.  complète  de  cette  fonction  allemée  «si  tfvi^ 
dpmmrnt  nii  problème  analogue  à  celui  dont  j'ai  donné  deux  solutions 
nouvellf-  fi  nis  la  deruière  séance.  Seulement  ce  nouveau  problème  est 
d'un  urdrc  plus  élevé,  attendu  que  les  résidus  quadratiques  se  trouvent 
ici  remplacés  par  des  résidus  cubiques.  Hais,  quoiqu'en  raisoii  de  celle 
ciffcoiistance  la  difficulté  semble  s*accroItre,  toutefois  je  parviens  à  la  sur- 
monter en  suivant  une  marche  «emMablé  k  celle  que  j'ai  adoptée  dans' 
mon  dernier  Mémoire. 

j»  J'indique  aussi  quelques-iiuos  des  conséquences  auxquelles  on  se 
trouve  iuiiuéduteoieiU  conduit  par  ia  solution  du  problème  que  je  viens 
•d'énoncer. 

«VALISE. 

S  I**.  rMsrèiMer  dlbwft«  rdMifi  ans  module»       éiititAtpor  3»  demuM  emnUipoiw 

reâle, 

«  Soient  ^  un  nombre  premier  impair,  â  une  racine  primitive  de  l'é- 

quatioa 

(i)  =  I. 

et  t  une  radne  primitive  de  féquivalenoe 

(a)  af^*  =  I ,  (mod.  p). 

Les  divers  entiers  inférieurs  au  module  p  seront  équivalents,  saivant  ce 
module,  aux  divers  termes  de  la  progression  géométrique, 

I,  «,  «»,  i'-»; 

et  en  conséquence  les  diverses  racines  priniitivesde  l'équation  (i) pourront 
être  représentées  ou  par  les  termes  de  la  suite 

a,    fi»,...  6'-, 

ou  par  ks  termes  de  la  suite 
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Si  d'ailleurs  on  nomma  »  la  somme  de  ces  racines  («imitives,  c'est4-dire, 
si  l'on  pose 

(3)  «  =a  ÔH-6'-f-fl"-*-.-  +ô'"*. 

an  auta  évidemment  i  H-  «  s  o*      ^      revient  au  même, 

(4)  *  =  - 

>  Concevons  maintenant  que  le  module  />,  divisé  par  3,  donne  l'unité 
pour  reste ,  et  posons 

(5) 

La  progression  géométrique 

1,  /,  t\ 

ponna  étze  décomposée  en  trois  autres,  savoir 

et  la  somme  I  en  tréis  parties  correqwndantes 

'•f 

respectivement  déterminées  par  les  équations 

/  l.  =  Ô  +  r  +  r  fl'^-, 
(6)  <  S.  =     H-  6"  +  9"  -h  . .  .4- 

(  s,  =  r  +  6"  +  r  +. .  .-f-  ô''-'. 

Gda  posé,  comme  les  divers  résidus  cubiques,  inférieurs  au  module  p, 
seront  équivalents»  suivant  ce  module,  aux  divers  termes  de  la  progression 
géométrique 

I,  I»,  I»,...  tr-*, 

il  e«.t  rhiir  qut;  représentera  la  somme  des  puissances  do  Ô,  qui  offri- 
ront pour  exposants  ces  résidus  cubiques.  Quant  aux  suuimes  x,,  9^,  on 
les  déduira  éi^emment  de  la  somme  en  remplaçant  la  racine  primitive 
9  de  l'équation  (t)  par  la  racine  primitive  4'  ou  Il  y  a  plus;  si  à  la 
racine  primitive  0  on  substitue  successivement  toulm  les  entres,  la  somme 
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des  puissances  de  ê,  qui  offrent  pour  exposants  les  résidus  cubiques  infé- 
rieurs au  module  p,  pourra  seulement  acquérir  trois  valeurs  distinctes  qui 
seront  précisément 

tôt  'l» 

lûiiiu ,  Si  ïoa  nomme  So  la  soumie  des  puissances  de  B  qui  ont  pour  expo» 
mou  les  cubM  des  nombres 

o,  I,  a,  3,..,  p — 1, 

et  S, ,  S.,  ce  que  devient  S(g  quand OQ  y  rempUee  suceessiveroent  t  par  û' 
et  par  6*' ,  on  aura 

(7)  s  1  +  ^a.   S,  =  I  +  3»„  A  H-  3».. 

En  effet,  les  nombres 

it  a»  3*  • ..  p  ^  iv 
peuvent  être  censés  représenter  les  diverses  racines  de  Téquivalence 

xP—*  ^  I  f    ou  SI*  (mod.  p) 

qui  se  décompose  en  plusieurs  autres,  savoir, 

(8)  je"  s  I,  x*  ^  fi,       s  <*,  . «*  ^  t'-*t   (mod.  p)'f 

«t  par  oonaéqnent  trois  d'entre  toM.  vérifieront  chacuoedw  éqnWaleiiccs  (8)l 
Donc  si  Fon  pose 

(8)      s„  =  .  4-  fl'  +  9"  + 

on  aura  encore 

ou ,  ce  qui  renent  au  même , 

On  retrouve  ainsi  la  première  des  Forniules  (7).  de  laquelle  on  dédoira  la 
seconde  et  la  troisième  en  remplaçant    6  par  6'  et  par 

»  Il  est  bon  d'observer  que,  si  désigne  un  terme  quelconque  de 
la  suite 

I,  I»,  I'-*» 

81» 


(  598  ) 

tiD  aulie  mnc  de  U  méoie  «inlesen  éifiiivaleiit  k 
et  même,  ooimoe  on  aura: 

—  I,  (mod.  f»), 

il      clair  que  le  terme  équivalent  à  —  t*'  sera 

Gda  posé»  les  différents  leriue»  de  cbacnoe  des  soRunes 

^Oy   êtf  Sti 

«eront  deux  à  deux  de  la  forme 

et,  comme  8,  étant  une  racine  primitive  de  l'équation  (i),  6',  repré' 
senteroBt  denx  «ipresaions  imafl^ires  conjuguées,  la  somoBe  paitidle 

se  réduira  simpleoMot  k  unequaotité  réelle.  Doue  ks  troii  sominaB  i«,  j,, 

seront  trois  quantités  réelles,  pt  l'on  pourra  en  dire  autant  tîes  trois 
<K>mraes  So,  S,,  S,,  qui  seront  d'ailloiirs  les  trois  racines  d'une  éqnation 
connue  du  troisième  degré.  Cette  équation ,  et  celle  qui  aura  pour  ra> 
cines  les  trois  autres  sommes,  pourront  d'aUIeurs  s'obtenir  à  Faide  des 
coiisidération»  snivantes. 

»  Si  l'on  élève  au  carré  la  valeur  de  S»  foeruie  par  lapremî^  des  équa^ 
tions  (6) ,  on  trouTeni 

»i  =  fi«+'-|.6«>«*+0»+«*+  ^-Ji+i^* 

-|.G**+4i^^H'(*^..«iM-«^  ^d/f*' 

«f-  etc. 

Dans  le  second  membre  de  cette  dernière  femmle,  les  termes  que  ren- 
ferme une  même  colonne  verticale  se  déduisent  les  uns  des  autres  quand 
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on  remplace  successivemeot  dans  U  |>reroier     .  > 

Bonc  la  aomtte  é*  OW  termes  se  réduit  toujoars  ou  à  Tiine  des  sommes 

*•»  4»» 

on  bien  an  nombre  de  ces  termes^  c*e8t-4<lire  k  dans  le  cas  particu- 
lier où  l'exposant  de  6  daoa  le  premier  terme  s'évatiuuit  .  ce  qui  a  lieu 
lonque  le  premier  terme  est 

Bonc  la  forronle  (lo)  donnera 

(n)  «.'s=^^H-a«oH-b8. 4-c«„ 

a,  b,  c  déngnaut  trois  nombres  entien  dont  la  somme,  inférieure  d*une 
onité  an  nombre  des  termes 

sera 

(la)  «  +  b  +  ca=^. 

Or,  quoique  ati  premier  abord  la  détermination  des  entiers  a,  b,  c  semble  . 
exiger  le  calcul  numérique  des  divers  termes  de  la  suite 

1+1,  1  +  ^*,  •i  +  f«,.  .  .  iH-«^\ 

néanmoins  ce  calcul  n'est  pas  nécessaire,  et  la  détermination  dont  il  s  agit 
peut  aisément  s'efiectuer,  comme  on  va  le  voir,  k  Taide  d*une  méthode 
analogue  à  celle  que  nous  avons  employée  dans  la  précédente  séance. 
»  La  vilefir  d«  K  donnée  par  la  formule  (i  ■)  peut  s*éorire  coqmie  il  suit 

L  s;  s=  4-  a  iÔ'  -t-  ^"  -f-.  •  -H-  ^''*) 

(  +  c  (Ô"  H-  6»  9"-'); 

et,  pour  déduire  cellc-ici  de  la  formule  (lo),  il  suffit  d*jr  iaire  croître  ou 


(  6oo  ) 

décroître  d'un  multiple  de     fexpoMnt  /  de  chaque  terme  de  la  forme 

Or  ooocevons  que,  dans  l'une  ou  l'antre  formule,  on  ranpkce  générale- 
ment 

par  /        =  r. 

Comme  croîtra  ou  Hécroilra  d'un  multiple  de p,  en  même  temps  que/; 
il  est  clair  qu'après  le  remplacemeiU  dout  il  s'agit,  les  seconds  membres 
desfimnules  (lo)  et  (i3),  se  transformeront  en  deux  quantités  qui  seront 
équivalentes  entre  elles  suivant  le  module  p.  D'ailleurs  m,  /  étant  deux 
nombres  entiers,  on  aura 

(f*')"  =  =  1»,  I  (mod,/»), 

et 

(#»-/)•  s  (<■/-•  ^=^*,  (mod./»). 

Donc  les  quantités  dans  lesquelles  se  transformeront  les  seconds  mem* 
bres  des  formides  (10)  et  (i3) seront  équivalentss  aux  deux  prodmts  qu'on 
obtient  en  multipliant 

d'un  cÂté|  par  la  somme 

(i  4-  <r + (» + •  tH-  (I  H-  t'^r^ 

«fun  autre  côté,  par  le  trinôme 
On  aura  donc 

(14)  a-|.br+ci»*s(t  -f-^r+O  -h^T-H. . .+(«  +i^r»'(iWHi.f»). 

De  même,  si,  dans  les  seconds  membres  des  formules  (10)  et  (i3),  ou 
remplace  généraksment 

«•par 

on  trouvera 

(15)  a+b/'^+c«^*=(iH-rrH-(i+<TH---+('+<^r»  (nwHt-l»)- 
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ConccTons  à  présent  qiv .  dans  les  seconds  membres  d«9  fomillles  (i4)f 
(i 5),  on  développe  chaque  bi nome  de  la  forme 

(I  +     ou  («  H- 

La  somme  âtf%  valeurs  que  prendra  un  terme  du  développement,  quand 
on  attribuera  suoeessivement  à  as  le*  dtveiees  valeur* 

«  —  4 

o»  •»  a»  =  «•  —  I, 

sera  de  la  forme 

Donc  cette  somme  sera  nulle,  à  moins  qu  il  ne  s'agisse  d'un  terme  dans 
lequel  l'exposant  de  <  soit  multiple  de  iis-  z=z p  —  i.  Il  est  aisé  ti  en  con- 
clure que  les  Ibrmulee  (i4))  (i5)  donneront 

(i6j  a  -t-  br  H-      s       a  H-  b<^  +  c<*  =  (a  -f  H)*,  (mod./O, 
la  valeur  de  fl  étant 

(.7)  n  =.<••*•;>.«*.•«••»••—. 

Soit  d'aiUeur» 

(18)  r  ».  r; 

r  représentera  une  racine  primitive  de  l'équaiion 

(19)  ««SI,  (mod./>), 
et,  comme  on  aura 

^  _=         ~— j,  (mod.  p), 
les  formules  (ta) ,  (i3)  donneraiit 

(aoj  a-f  b-Hs— j,  a-HiH-cr's—i ,  a-)-brS-crs— J  —  5,(mod.^). 
Enfin  l'on  tirera  de  cea  dccnièrea 


(  6oa  ) 

Le&  vaieur&Ue  a,  b,  c,  éUot  aiusi  détermiaées ,  oo  pourra  les  substituer 
dans  1«  formule  (i  i),  et  dani  oelles  qa'oo  «d  déduit  loraquoD  y  remplace 
S  par  9*  ou  par  0**,  c'est-à-dire,  dans  les  trois  équations 

(aa)  «:=  «••|-a«o+b«.-f-c«»  *î  =«H-a«,+b«,-4-c«„  «i  =«H-««â+l>*i+c«* 
D^autre  part,  on  aura,  en  ▼ertu  de  Téqualion  (4>, 

(a3)  s„  -j-  «,  +  s.  =  I, 

et  de  cette  dernière,  combinée  avec  les  formules  (as),  on  tirera  succes- 
sivement 

(a4)  «  +     +         a»  H-  I,    M.  +  ».»•  +  «.».  =  — 

(a5)  *:«, + + = —         + « .  + s-  cp — « ■  ; 

(a6)  C«o -  ».)  («.  —  «0  («.  -  «.)  =  (c  -  1>)/»Î 

f    \  ...       •(>«  + 1)       b  +  c 

(a?)  ».«.«•  -       —  j  -  f»; 

pais^  en  ayant  égard  à  la  formule  (la), 

(a8)  ».M>«yy--^^jr^'* 

Il  suit  (lt;.s  iuruiules  (33),  (a4)«  (a^)*  ^it     sont  lei>  trois  va]«ur» 

de  »  propret  à  vérifier  l'équation 

(a9)  +  +  - «  o. 

Si,  dans  cette  dernière ,  on  pose 


SS1-H3I     ou  t 


on  obtieiidni  k  suivante 

(3o)  S»  —  3/»*  — ■  /)A  =  o, 

la  valeur  de  A  étant 

(3t)  '  ^  A  =  8-*/»  +  9a, 

L'équation  (3o)  étant  précisément  celle  qui  a  pour  racine  les  trois  sounn es 
réelles 
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le  produit  des  dittërences  entre  ces  trois  racines,  savoir, 

(S^  -  S.)  (S.  ~      es,-  8,)  5=  33  («.  -  ».)  («.  -  «.)  («.  -  *.) , 

aiM  pour  ^SMTé)  dViptit  OM       cioirtimo^  te  biMMM 

4  (3p)«- 27  (A/>)*  =  a7p'(4f-A'). 

On  Mm  done 

(3i)         27  («.  -  «.)•  («t  -  «.)•  (».  -  ».)•  =     (4/»  -  A*). 
D'autre  part ,  si  Ton  pose 

(33)  Bsb  — c, 
Téquation  (a6)  donnera 

(34)  («,—  «.)  (8.— s.)     —  B/»î 
et  Ton  tim*  de*  fonnales  (3a),  (34) 

(35)  4p  =  A»+a7l^. 

Enfin  le* ^nattens  (3i),  (35),  jointe»  «uz  Ibmalc»  (at),  donneront 

(36)  A  =  — n,    Bs^^''n,  (mod./»). 

Donc,  1*  l'équation  (35)  pourra  être  vérifiée,  comme  la  dit  M.  Jacobi, 
par  des  nombres  entiers  =b  A,,db  B,  a  ia  quantité  À  dont  la  Taieur  nu- 
méhque  sera  iniérieure  à 

V/4P  —  ay  =s  i  Vy^Cf-  8)*— 44, 
conséquent  à  pourra  être  complètement  déterminée ,  aimi  que  la 
quantités,  inférieure  elle-même,  abstraction  faite  du  signe,  à  |  Vp,  à  plus 
forte  raison,  h  |p,  par  le  moyen  des  formules  (36);  a"  si,  dans  la  for- 
roule  (3o),  on  substitue  la  valeur  de  À  cboiaie  de  nittiière  à  Uii^er  oon- 
feulement  la  rocnnile  (55),  mais  enooM  la  conditio»  (3i),  pràentée  son» 
h  foime  .     ,     .  X 

As— (/>+0,    (mod.  9), 

réqoation  (3o)  aun  pour  fmea  réelles  le»  trois  sommes 

S»t  Si» 

Cette  dernière  oondusioD  s'accorde  avec  des  remarques  déjà  faites  par 
M.libri  et  par  M.  Lebesgue  (voir  If  Journal  fie  Mathématiques  de  M.  Liou- 
ville,  février  1840).  Nous  ajouterons  que,  l'équation (a8)  pouvant  étreré- 
C  «.  «S^o,!"  &mmtrt.  ff.  X ,  W»  ta  )  ^ 


(  6o4  ) 

(37)  .at»*M»=*(A  +  a)/»-i, 

et  le  produit  S, s, S.  «Ml  nfcwwiwiHt  ^MM^W  «MiilWt  «n  «um 
par  suite 

(38)  (A  +  3)  />  s  1,  (mod.  aj), 

Aind,  en  pwliicttL^ra     lf»ii^  FP 

A.=  i,  (f +3)7s»8^  I,  (mod.  :(7>; 

pour  /!  =  i3, 

A  =  — 5,   (— 5  H-3)  i3aB— a6  =  i,,(inod.  «7),^ 

etc..  De  plus  la  foii^tian  alteruée  k  j^luâ  $irople  que  l'on  puisse  former 
avec  les  Irma  quantités  t.*  tit      <m  le  produit 

dont  le  carré  peut  se  déduire  de  la  formule  (ag)  ou  (3o) ,  offrira  une  va- 
leur qnf  sera  rompfétement  déterminée  par  la  formule  (34)- 

5  II.  Coruéquencat  divWtesdet  principe*  établit  dà/u  le  premier paragrapk*. 

*  ^  peut,  des  formates  établkfi  ditiis^'te  premter  pbragfrtipbe, '«iériim* 

dh^eMes  GODséquenoes  que  nous  nmis  bernerom  »  indiquer. 

»  D^abord  il  résulte  de  la  formule  (34)  que  les  trois  sommes 

rangées  dHiprèa  1e<ir  dT^rfe  dC'  tVlii|<lMI%  '»érqwyiWto.  B|.iuic»<rtiiliiélMll»é» 

i»iifMt»|>ériodiqpa9' '  -x^i  M  i  >4ni  .Hii^jiiMiiirp 

si  B  est  négatif,  et  trois  termes  consécutits  de  la  suite  périodique 

i»t  'il  *•»• •  • 

si  B  est  positif.  Ajoulm»  qn«' Tordre  de  grandeur  des  sommes 

sera»  en  tertu  des  formules  (7) ,  précisément  le  même  que  Tordre  de  fjran* 
deur  de»  s6ittm«t  '   '  ■ 

"l»  • 

»  Obserypns  encmv  qu'en  Terlu  du  théorème  de  Lagrangé,  (es  racines 
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de  i'éi]iutfion  (^)f  rangées  éans  leur  ordre  de  gràndeur,  seront  respectif 
▼ement 

les  valeurs  de  «t,  ^  étâat  données  par  les  formules 
_  A*  6     A/     ,     9.8  A* 

et  que  les  séries,  dont  tes  sommes  représentent  les  seconds  membres  de 
ces  formules,  seront  toujours  convergentes,  eu  égard  à  la  condition 

A'  <  4p. 

Pour  obtenir  l'onlrc  de  grandeur  tel  que  nous  venons  de  l'indiquer ,  il  suffit 
d'ob'ierv.  r  ijne  cet  ordre  reste  le  méfce  pour  toutes  ies  valeurs  de  A  qui 
véritieut  la  condition  A'  <  4f  1  et  que  les  trois  racines  de  l'équation  (3e),, 
nnfées  d'après  cet  ordret  scont  évidemment 

—  o,  V2p, 

si  l'on  remplace  A  par  zéro. 

»  Enfin ,  si  l'on  cherch«  le  nombre  dss  solutions  que  peut  admettre 
chacune  des  formules 

x-i-jr^^r        jHr  *  S  Or  (Bftod./»)^  , 

4|tiand  on  prend  pour  x^j,  z  des  révdna.cubiqpes  potiti6  et  «lérieiirs  ip, 
on  conclura  de  la  formule  (11)  que  œ  nombrte  «et 

ad»  —    ~  '  T'-t- A— 8 

aw  ^  ■ — 5—-   , 

3  9 

Si  fou  asiujétisBaitx,/,  s  à  vérifier  la  condition 

«</<»♦ 
le  nombre  des  solutions  deviendrait 

ro^  * — w" 


dans  le  cas  oAr  t  ne  «était  |ia«  rétiidtt  ûibique  ét  p,€t 
1.9.3      s  a  3»  ' 


8a.. 


(  6o6  ) 

le  ca»  coutraire.  D'ailleurs  ce  nombre  de  aoluti0a&  sera  pair»  attendu 
que  trais  veleun  àtmnétt  de 

«.  Jt  ■» 

pounoDt  être  remplacées  par  trois  autre»  Yalettr*  d«  Ift  fonne 

et,  pour  qu'il  K*éraaottiMe,  il  frudn  qtie  Ton  ait»  dans  le  premier  ca», 

/>  -f  A  —  8  = 

Àns  le  second  cas, 

/»  +  JL  — SSss  o. 
Or  ces  demièm  formules,  jointes  à  la  conditio» 

donneront,  dans  le  premier  cas* 

<  8,  />  <  «6, 

et  dans  le  secoud  cas , 

<  35,  ^  <  70; 

D'ailleurs  les  seuls  nombres  premiers,  infSrietirs  à  16,  et  de  U  forme 
dm-\-  tt  sont  7  et  i3,  pour  lesquels  la  condition 

p  -h  A  —  Ô  Œ  o, 

est  efiectivemeat  v^fiée^  et  Too  reconnaîtra  pareillement  que  la  con- 
dition 

/)      A  —  35  s  o 

se  vérifie  pour  les  nombres  pr«'miers  '^i  4;^,  qui,  seuls  au-dessus  de  70, 
sont  de  la  forme  Sor  i ,  et  ottreut  des  résidus  cubiques  dont  l'un  est 
égal  à  a. 

•  Au  reste,  les  formules  obtenues  dans  le  premier  para^phe  peuvent 
encore  être  déduites,  comme  je  le  montrerai  dans  un  autre  article,  de  la 
considération  i\''s  facteurs  primitifs  du  nomhre  premier  p;  et  l'on  peut, 
à  l'aide  des  mêmes  méthodes,  établir  des  formules  analogues,  qui  soient 
relatives,  non  plus  aux  résidus  cubiques,  mai»  aux  r^idus  des  puissances 
supérieures  à  la  troisième.  » 
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MTGiàiii  FVBLTQus*  —      tiwwU  dt$  v^nttt  dans  le*  ateliers,  les  usine* 

et  les  mnmt/àctures  pf  rfc  ^rs  conséquences  sur  la fafce  «i  la  «tfRtf  dfS 
hommes j  par  M.  le  Uaroa  CjaAmjuEs  IhiFiM. 

«  L'examen  préparatoire  et  la  discussion  à  la  Chambre  des  Pairs,  d'ilA' 
projet  de  loi  pour  protéger  les  eufauts  qu'eniploieat  les  rnanufactures, 
oiit  exigé  que  je  fisse  des  recherches  scientifiques  dont  je  crois  devoir  of" 
frir  ranalyae  rAcadëmie. 

»  Des  Mclierchtt  de  cet  ordre  intéresMOt  aa  plus  haut  degr6  Tétat  so- 
cial; elles  ont  pour  but  d'ajouter  au  bien-Mtv  dn  petifde  et  de  diminuer 
les  maux  qui  pèsent  sur  les  classes  !;<horteusrs. 

»  L'Académie  des  Sciences  a  pris  consti^niineut  une  part  active  dans  les 
études enl reprives ,  à  diverses  époques,  poik^  attèînilEe  un  semblable  but. 
ta  cotlectibn'  de  ses  Ménoires  est  justement  honorée  pour  lec  travaux 
des  r^voisiery  des  Baitly,  des  Pourcroy,  des  Ten.>n,  des  Vicq-d*Asyr,  sur 
les  hôpitaux,  sur  les  inhumations  dans  les  villes  et  les  églises;  en  un  mot 
sur  toutes  les  grandes  questions  dont  la  solution  importe  à  la  salubrité 
publique,  ainsi  qu'à  la  conservation  des  forces  humaines. 

>  ^introduction  des  forces  liioli'i<ies inanimées,  dé  Peau  et  de  la  vapeur, 
dan»  les  travro» dès  manufacture»,  enoAant  des  agents iw^fe^yaWi»^  crée 
une  Oonourrenoe  redoutable  pour  le  travail  de  l'homme,  plus  redoutable 
encore  pour  le  ttrarail  de  l'adolescent,  et  surtout  le  travail  des  jeunes  en- 
fants. 

»  C'est  en  Angleterre  qu'on  a  développé  d'abord  TappUcation  des  forces 
inanimées  âui  îratÉux'dié  mtoofiictares;  c^eaf  Ui  qû^on  a  «entTle  pfus  t6t 
les  graves  inconvénients  qui  s'ensuivaient  pour  la  santé  des  jeunes  travail- 
leur; :  oVst  là  qu'il  a  fàllu  prendre  l'initiative  des  mesures  proieetriees.  Elles 
remontent  à  l'année  1802. 

»  Depuis  cette  époque  les  mesures  que  noua  signalons  ont  été  gradnetle- 
menf  développées  et  perfectionnées;  dles'  ont  timifé  h  diftée  do  travail, 
d'abord  sur  une  mime  base  |M>ur  les  adolescents  et  les  en&nts;  ensuite, 
comme  amélioration  capitale,  eti  fixant  la  dur^  du  labeur  joarnalier:  à 
la  heures  pour  l'adolescence  de  i9k  i3  ans;  k  8  heures' pour  l'enikiiee, 
au-dessous  de  l'&ge  de  1 3  ans. 

»  Tm  spécialement  cherché,  pour  rassurer  les  manufacturiers  et  les 
économistes  fNniicais,  k  constater  si  quelque  diminution  de  richesse  on 
quelque  ralentissement  de  trafic,  n'avait  paaété  produit  dans  les  industries 
soumises,  dès  1809,  à  des  mesures  restrictives' de  traveil  imposées  pat 
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rhuraaaité  :  ces  induatries  comprennent  les  fabriques  de  filature  el  de 
ttl»^  ayant  ponr  'iriatîèi^  plNMTèi^s  ftf  Taî'ne  et  le  colôri. 

1  J'ai  caltntë  les  r^luts  qur  suivéUt/dTafirès  les  étatt  «f&MëK,  |>tibli<* 

par  onire  cîn  Parlement,  siirîrs  vhlHrlr^  féellM  et  (îéclaréèi?^,*  d#^piWSIlil« 
4ijfif|ust<^f  vçp(lu$  à  l'étranger  ip^nJU  QrauderBretagi^r      [....(n.rrv  r 

TMkau  C^mfmré  drs  exportatiooM'  de  produiu  britanniques  ^  provenant    i*  és* 
manufactures  oit,  dis  Vorigine ,  on  a  réglàmetiti  te  Um»qû  df/i  cii^atdà f  'v^M 

ifs  aulrf.%  f^rnrci   dr  m/inufnclures. 


■  •           .            L   ■         '        -  !     1  ■  1  .  .             ■  i 

/DéHfiiiATMw  vfi  raoDuns. 

■      •■•.*           '            •  ' 

r>^..  '■ 
En  1800, 
■▼nrt 
U  loi  iiMtfftnca 

tnmll  4ai  «pftnto. 

n  TUDM  4  L'éniAMM. 

En  I8.V), 
'  «Itrte  36  an*  d'acllon 
delà  loi  prctcctricr 

CoioBi  «t  liin^fet  maDqbiçlartf  dutt  la 

'      - .  ; .  ■  j  , 

757,973,400' 

»  Les  résultats  cuii&igiiéé  datiâ  ce  tableau  sont  d'une  haute  importai^ce. 
»  Nous  en  ilcduisoDS  immédiatement  deux  rapports  dont  le  cont^^^ 
«stirappaDt 

•  De  ifliiao.  à  l838,  |,-ei«pioctfttioO:  de»  pnoduits  qnDii&icluci» 

Grande-Bretagne,  s'est  accrue  : 

»  !*.  pour  les  cotdns  et  les  lainages,  soit  par  l'effet,  soit  malgr»';  l'effet 
de  la  loi  protectrice  des  enfants,  de   .  .  id5   pour  cent, 

»  a<>.  pouv  rensemble  des  aujtres  genres  de  prodiiits^l^ . .  «  1.1  f  ^oui:  t«nt. 

a  iinsi  la,  plus  longue,  et  h.  pliuignuide  espénence,qal  compte.  Ire||i^ 
six  ans  d'action  consécutive,  et  qui  roule  sur  des  ceutaines  de  milli^  « 
finit  par  porter  sur  phis  d'un  milliard  d'exportations  ;  cette  expérience  est 
tout  en  lavcui  des  iiu  sures  Luiiservatrit;t's  tltj»  forces  du  jeune  âge  :  elle 
doit  suffire  pour  dissiper  leis  alarmes  de  la  cupidité  la  pUis  ombrageuse;. 

»  Rassuré  da  e6lé  desi  inlârdts  |iéonnîaiMft.«  nou»  étions,  plus  libres 
ptourexaminett  aaas  nicune  préoccupation  défavorable rd*aatras>^|léaamils 
Miatifs  à  la  foroe  publique,  ainsi  qu'à  la  santé  des  bommesw 

.»  Les  opérations  qu'exige  le  service  ajklitatfe  iiou»  mit;  ofiferL  i«« 
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dmméiM  lflt  plttt-fitéeUniac»  les  pliH  alifk«ntiques.  Chaque  année,  dés 
eomeih  de  révision  font  compartHtre ,  dans  un  ordre  dékemiiité  par  le  sort , 
les  jeunes  gens  de  chaque  canton,  pour  rRjerfr  toii<T  ceux  qui  n'ont  pàslA 
force,  la  santé,  la  0(mfof motion  qu'exige  le  service  militattv. 

•  Le  Goi|«enienieitt  item^  par  dépeMemelit  k%  fésiiltatt de  èefc  opéra- 
tions ;  c'est  sui>  de  telles  -ptiblkitifliiM  que  j'«(t-  chértJft  "Ûèi  risfîlhits  tioèa^ 
paratifs. 

■  J'ai  rais  en  pirallèlc  dix  départeinents  presque  TtTiiqiipmPT>t  n^ncAlpc:, 
et  dix  départements  des  plus  indtistrient.  Voici  qnei<|ties-t)iies  des  diffé- 
rences capitales  que  j'ai  constatées  et  qui  méritent  au  plus  haut  degré  de 
fixer  FatteAtioD  publique. 

a  pour  obtenir  dix  idiHejeuAes  hommes  de  vingt  ans  en  état  de  ré> 
sister  aux  fatigues  de  la  vie  militaire,  il  faut  réformer  (fans  les  dix  dépar- 
tements, prit>cipaîpment  agricoles ,  4 029  infirmes,  difformes  ou  débiles, 
et  dans  dix  départements,  principalement  manufacturiers,  ^^3o infirmes, 
dildbnne*  bu  débile». 

■  Ce'  moyen  terme  est  de  beauepiip  dépassé  dans  quelques  départe- 
ments. Ainsi, pour  obtenir  10,000  hommes  de  ving;t|m8  propns  ap  service 
militaire»  U  £iut  réformer  comme  infirmes,  difformes  ou  débiles  : . 

Dans  fe'dIépàMémenr  dé  hi  Manie. . . .'.   "10^09  hommes. 

—  —      dbh'Sélnè-Iiitôiieare. 11990 

—  *        —      derfeUré;   14431  * 

•w  Mais  lest  dépuAmMiâ»  leT  ^»  iudâslrietnr  possèdent  beatcoup  de 
cantons,  prmBlpalt«i«ma|i*e«iBy,  ë»>«|iil'dlMitMi«tit  lafpM^rtibitfflBéAkfAsé 
qm-téMilte  dessabiÉs  d»-  ItAdnstrie  :  srassi,  llorsqu'on  s'ai-réfe  .lUx  cafnt6ns 
manTifactnrifr»; ,  on  trouve  rif";  disproportions  beaucoup  plus  affligrantes. 

«  Ainsi,  (ians  If  "^ml  département  de  la  Seine^lnftrieure ,  llp  nombre 
d  hommes  qu  il  iaodrait  réformer  p«nr  obtenir  toooô  hommës  de  vingt 
ans  forts  et  valides,  s*éièt  erait 

Dans  l;t  ville  de  Rouen  ,  k  ....    1 7  000  hunnaes. 

d'Êlbeuf,  à  .....  .aoiooé 

—  ,    de-Bolbec*.  à  rw.  .5eoofr'  •  . 

Ce  dernier  nombre,  conclu  des  opérations  du  recrutement  de  l'année  der> 
nière,  me  paraît  à  moi-même  presque  incroyable. 
»  Pour  infirmeries  conséquences  qu'il  est  plossîblé  âié  tik^r  des  opéra- 


(  6io  ) 

tions  faites  par  les  ^conseUs  4e  révision,  oo  a  dit  qu'il»  étaient  inégalement 
sévères,  et  que  les  régiments  étaient  obligés  de  renvoyer  comme  uifitraes, 
didormes  ou  débiles,  beaucoup  de  jeune»  gens  admis  par  c«s  conaeiis^  >. 

»  En  examijuMit  de  près  cette  source  d*err«Mi)iiv4|n  |*i9MniiA*li.^^l|il^ 
poqr  l9.,rk«iiœ  e^ti^ny  «Ile  B*t«cralt  pas  lDiil-è-6it4e  iMifrpolirAnt  le 
nOlpbre  des  réform^lijpoiir, infirmités,  difformités  ou  débilité. 

»  Dans  les  départements  très  industrieux  le  nombre  des  réform49Ml^ 
séquents  est  plutôt  au-dessus  qu'au-dessous, de  cette  limite.  ' 

M  11  «'élève,  par  exemple,  en  t838:  •  ■\  h  A>:y 

'  FÔur  le  dépafiement  de  la  Marne  ,k   3^  P(MW4)Wl-i4zh 

—  —         de  la  Seine-Inférieure,  à- .    4^      "~  r>H  * 

—  —         derEure,à   9Â  .  .  t-,  ,  ivj^i. 

»  âîAsî,  cette  réforme  subséquente  accrott  encore  Taffllgetiiteà  ^c»|p^ 

sive  disproportion  d'infirmes,  de  difformes  et  de  débiles  que  1IOf||||^|i^)l|9p 
signalée  au  sujet  des  déparlements  les  plus  manufacturiers. 

»  Ia  conclusion  forcée  de  tous  ces  rapprochements  est  c^u'il  existe  dans 
le  thivail'et  le  traitenieiit  des  enfiints  et  dés  adolesoeots,.  ivant  l'i^^  dp 
vingt  ans,  des  canses  {iÉiiiaaiites  qui  pradàisent  une  extrénie  d^lérioralioo 
de  l'espèce  humaine  dans  nos  départements  manu^Mtniiers.  U^c  des  canses 
de  dégradation  et  d'affaiblissement  les  plus  puissantes,  c'est  l'excès  du 
travail  qu'an  impose  dans  les  manufactures  aux  adolescents  et  surtout  aux 
enfants. 

»  Un  parallUe  fiMaOe  aotve  dMW  dépirtaneato  daKonatadle  M  deux 

départements  d'AUaoe»  aufBt  pour  mettre  ce  &it  iion  de  dontie. 

»  Afin  de  fournir  10000  hommes  de  vingt  ans  assez  forts  et  assee 
bien  constitués  pour  le  service  militaire,  dans  les  deux  départements  de 
l'Alsace  où  le  travail  journalier  des  enfants  et  des  adolescents  ne  dépasse 
gttèretfeiieàqiwtotfefaettresparjour,  iiaoffitdetiéiiww»  60aftmfinMa 
eC  difformes* 

•  Dans  les  deux  départements  de  la  Seine-Inférieure  et  de 
l'Eure,  où  le  travail  des  enfants  et  des  adolescents  s'élève, 
en  beaucoup  de  manufactures, à  quatorze  heures, à  quinze 

heures,  à  seize  heures  par  jour!.  .  il  fant réformer  1 5 6a8 infirmes 

et  difformes. 

»  Lorsqu'il  s'est  agi  de  fixer  des  limites  à  la  durée  da  Hamfl  ponr  ftà^ 
icflcenceet  pour  renfitiMe^oii  a  préteadu  qu'en  Fiw^  leadirenitéiiiiifiqm 
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des  ra€(p*  ft  «In  cltirirtf  devaient  eiitraîrif-r  (te  it'lîes  (]iff(''rcno«8 de  r^lardc- 
m**nt  ou  (!>■  jirtrorifc  li.ms  le  (l<'Vf lopprme»!  lies  forces,  qii'aiicufif  hnv 
commune  ne  pouvait  être  écobli*^  pour  l'ensen^le  de  nos  départements. 

popolations  drrenct  du  royaume  et  pour  ses  différents  climats.  Jj»  ttntf^ 

rature  Hf  la  Fnrnre  Wl  douci*  et  peri  f^iffl^nîr  (hv^  tonte  <(M>  «'ti  ruîne  ;  elle 
n'occupe  qu'une  étroite  portion  de  la  zone  Jenoperer,  elle  n'oifre  que  di^: 
degrés  d^  kdMnariH'pas  plu*^(él|MjlitttlMlllê  -i»  longitttéèUMt'Miéi 

plus  tàt  dans  les  parties  niéridiomilM,  <pTiiyiidoc,  eail^Nwpice, en 

Rnn5<;if1on,  qtip  d,(tis  les  partirs  septentrionales ,  pu  Pu;irilie,  en  F(;iiiilr t , 
eu  Artois.  Méin  le  développement  de  la  force  uiui>culutre  tjotre  les»  à^m  4t 
8  à  i6  aus  présente  de.s  diflcrences  de  précocité  beaucoup  plus  fi^ibles encore. 

•  C'est  «UjHÎ  oe  que  nous  i^entarquoDS  pour  h»  enfiints  des  apprentis 
âdirifS'^asies  arsenaux  de  la  manne,  c^'iMttk* WlM<ite<MM  à  bord 
des  navires  sans  différence  d'âge,  à  Dunkerque,  ;t  Brp'^t,  h  Rayonne,  Mar- 
seille, à  Cette,  à  Toulon  Ce*t  ce  que  nous  pemarquout  égeicwcnt  dans 
les  ée^ks  d'art»  et  métHsrs,  &tc,         '  .  : 

W^Su^tool  4ll*4«<«MW»>  «^iliMKit  quelque  difMNntse  apprésisiict  dh^ 
fné^  Ivfeirt  de  fiiwaietieeO  d'immanlié  *q«te  lioits-a^ns  en-*^  d^aiteiiidM, 
Il  nous  suffisait  de  prendre  des  limites  qui  convinssent  aux  populationt^pi 
se  développent  I<  plus  tard;  k  plu&  foitri^wm  4MMw|cildKNMHdtes «ip.po> 
pulations  un  peu  plus  précoces. 

^  Voilji  ce  que  nous  avons  fait  eu  fixant  la  durée  du  ^avail  par  jour  : 

i».sl^  i^ir  les  enfants  de  i  «  à  8  am^è  knit  h^ntl^ 
»  Partout  oà  l«<nivfil  de  milfr  n'es»  |»s  inévitable,  nous  l'UiiefvWiHis  e 

i'adolesrcnce, 

1  *  i>aus  tous  ies  cas  de  travaU  en  tout  ciu  partie  nocturne,  nous  ie  rédui- 
•oi»è$heiiresaur      pour  t'adolesoeoce. 

■■  m'^uoë  4o«s  le*  «M ,  nous  iolodiBons  lé  tnmil  dé'  Mit  uw>ei<fiiMti«ymt 
Moins  de  deoe  ans. 

j»  Enfin ,  nous  r«  i  kIoii<5  obligatoire  un  jour  de  repo»;  par  ^rrrininp, 
B  Beaucoup  de  iiie<iure$  accessoires  vtetinent  à  f'aide  de  ces  mesures  «le 
prudence  et  d'hinuatwté. 

»  Qttil  neisok  permis  d'esprioMr  devattiTAcadânIè  deaMeioes  mon 
praéMMl  TCgnt  d'avoir  911  twjeter,  par  les  efforts  ineapHeallkw'dw 'pouvoir 
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<»xécntif ,  la  mesm  c  si  salutaire  par  laquelle  les  enfants  employés  dans  les 
manufactures  auraient  été  itécessaireBoeiit  envoyés  aux  écoles  primaires. 
G«iie  waraurn ,  dont  fexcniple-n^i»  .«st.  offisrt  pat  les  go«v«rMment»  plue 
édhirâs  au  plus  zélés  de  .P#ittie.*t  cV Angleterre,  CBt  digae  «le  l'appui  de 
tous  les  amis  des  lninièro<i  ;  no^s  ae^k»|ireM  SM  effort»  qu'aprèsTeTOir 
okttyiue  pour  notre  patrie. 

a  I^a  simple  proposition  que  nous  en  avions  faite  asulB  pour  quàGisors» 
petite  viile.de<iiUBiifeeliire,  quatre-vingt-dix  pères  de4«Bi||eeieiit  «ir-k^ 
dmop^Eidl  allée  h  Véadlé  lewi,e»lànt«  .«[u'ils  n'jr  envoyaient  pm  aapBtevaat. 
117eafe4et.pes  un  frappant  et  noble  exemple?  Qiiele  riftretB  il  doitUisMr,  et 
4|lie  d'e<ipoir  il  faisait  naitre  ! . . . 

»  Je  finis  en  remerciant  l'Académie  pour  l'intérêt  quelle  manifeste  en 
laveur  de  ces  <)uestioas ,  si  favorable»  à  l'am^lioratioo  du  sort  des  cla.sses 
leboriewee.  * 

M.  D*IIoMnTtes  FikMAe  pilote,  uo  Etsai  stMHiti^  mr  le  climat  du 

liépartemenL  du  Gard. 

«  Ce  Mémoire,  dit  l'auteur,  est  eu. quelque  sorte  le  cotopiement  de  ccltii 
que  j'ai  naguère  présenté  à  rAtadémie  et  qui  •  poov  titie  :  Bécûfikd^ 
MoÊts  ete  itmie-einq .  mméu  .^abiovMiimi  métianhgtfâM§  faUn  à  Âiaù, 
Je  m'y  suis  prop<»é  en  effet  de  laire  voir  que  les  résultali  dblMius  pour 
rettc  ville,  peuvent  f-fre  considérés  comme  offrant  une  moyenne  mctéoro- 
Hogiqne  de  tout  le  département.  SI  ce  nouveau  travail  ii'n  pas  les  caractères 
d'exactitude  du  premier,  il  offre  du  moins,  je  le  pense,  le  degré  d'approxi- 
matkm.doiit  on.  peut  aerContBnter  ponr  'dea  reckeNhee-  de  stiitiMiqiie 
entrepriaes  dans, un  bnt.d'ntîiité.  Aioai,  pour  ce  «pn  eatreblif  à- le  pres- 
sion atmosphérique,  puisque  ce  sont  Ica  effet»  de  cette  pression  sur  les 
habitants,  snr  les  animaux  domestiques  et  sur  les  plantes  cultivées  qu'on 
a  intérêt  de  connaître,  peu  importe  que  la  hauteur  absolue  d'Alais  ne  soit 
l>as  la  moyenne  eelre  la  plage  etie  soiwnetdes  nontagoes  du  Gard  ;  il  suffit 
que  celle  ville  puisse  être  considérée  ooinin«  un  centre  de -le  population 
airicole  :  or  c'est  ce  qui  résultei  de  me»  observations  ane  lea^wkîiiea  spon- 
tanées  des  diverses  localités  et  sur  leurs  végétations  spontanées,  aussi 
bien  que  de  plusieurs  auUes,  rapprocbements  dont  je  croie  superflu  de 
parler  dans  cette  analyse.  . 

»  Dans  la  comparaison  des  températures,  j'ai  rapprocbéde'Oies  ofaeer- 
vatione.Ukempmétriques  celles  qui  ont  élé.fiiitee  en  d'euIreeiUeoi;*  J*ai 
rechevché  Ica  madifioations  résultant  de.  la  configuration -du  8ol>  de  sa 
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mbire,  du  oovn  dm  tifiàm.  Tti  iUt^  In  venu  et  kor  iaflacnoe,  ïm 

■  .  ,     ■  , 

MÉMOIRES  LUS. 

M.  ttwmMox  commeoce  la  lecture  if  un  llénKMre  a^aot  pour  titre  : 
«  Recherches  sur  les  chaleurs  spA^ues  du  corpf,  |)ffeiniéra  part»,  duileur 

spécifique  des  corps  simples,  a 

Cette  lecture,  que  le  temps  n'a j>«8 permis  if«çhever,Mneoiitiiiuée dans 

U  |>rocbaine  séance. 

-  •.  •    »  ■  »> . 

MÉMOIBSS  PRÉSENTÉS. 

eàOLOOW.'^  dfénoin  sur  le  terrain  crétacé  du  département  de 
contenant  des  amsùiérationt  génémief  sur  U  tfirrtùn  néoçamenj  par 
M.  A.  LEYMeniE. 

(  Gommisftairest  MM.  Alexandre  Brongniart,  £lie  de  Beaumoat.) 

«Le  tanaio crétacé  de  liAube  forme  une  portion  assez  notable  de  <!Mie 

large  ceinture  qui  jcntonrc ,  du  côlé  de  Test ,  le  bassin  tertiaire  de  Paris. 
Cette  ceinture  peut  se  rJivtser  parallèleinent  à  sa  longueur  en  trois  parties 
principales  qui  ne  sont  aatre  chose  que  les  affleurements  de  trois  étages 
bien  diattncta,  savdr  :  «  .        .  , 

Etage  lupërie  r. . . .  craie. 

■nojeo»..'...   argiles  t£gulines  (i)  et  (rts'vcrt. 
tafétienr.'*..  temdn; 


»  Le  pr&nier  étage,  qui  se  compose  exdusivemem  d^  cnîtf  ninérak»- 
gîque,  se  divise  lai-méme  eu  trab  ttmm  qjin  «omapondent 

Im  pnoritee,  k  k-  ttaie  felsMilie  de  Mendon  (Snfr-ctnft'dvSaiNx). 

La  deuxième ,  aax  craies  oiameHse  et  compacte  de  Ndîmandie  (loweiwcbaft  de  SéMltt). 

iHtttoiiifc— ,  àk  a»ia  gtotwoaiaiM  ^  Bmsm  (^Mychalfc— il  da^mirt). 


•  Le'deuxième  êlage  oontiait  ém  marnai,  dea  ai^es  et  das  sablas  ou 

(i)  C'est  pour  distingaer  les  arpiles  de  cet  rx^gc  de  celles  de  l'eiagc  inférieur  que 
Tautear  a  cru  devoir  créer  celte  épiibète  qui  rappelle  l'emploi  très  habituel  qu'on  fait 
de  celtt  fsivt'pow  k  lid>ric»tion  d«t  tntks  et  des  brique*. 

83.. 


pw  <fe  ^ottletir  1 1  MÉi  j  i  idont  rimffliMe  peot  élt«  rtÈppanêttù 

Îreen  sand  dfss  Anglais.  I^ps  couches  inférieures  de  cet  ëtage  pr^HWnt 
es  fossiles  spéciaux  qui  rapprochent  ces  mêmes  couches  du  lower 


*  V étage  inférieur  se  subamae  en  trois  aames,  savoir 
àwue  «opérteut* .  .  et  MJiIct  bigarréi ,  avec  uMiMâf    laiS^  -  ^ 


iaMriiare....  cakaice  à  ipaliBgnn.  <>Nju- 


demment  parallèle  au  terrain  néocomien  en  Suisse ,  correspond ,  malgré  s<m 
origine  essentiellement  marine,  au  dépôt  d'eau  douce  d'Angleterre  coDBU 
sous  le  nom  de  f^eaidtM.  »  ^  Jii  <  *  >1  ?  -M^ 

Le  nombre  des  espèces  recueillies  par  M.  A.  Leyroerie.^ans  le  terrain 
«i>élhtoi«l«i^>itbé;  ^  iitoÉHe'  à  3t3,  âonk  ia6,  auivànt  toi,  sont  entiere- 
tBitet  Mbto^ëBcs,  ce  qui  augmenterait  tout-à-ooup  de  {  environ  /Je  nombre 
total  des  espèce*  dont  se  compose  la  £iune  crétacée  dans  Tétat  actnel  de  la 

—  Réclamation  à  Cmomkmdm  panage  du  Oêmifto 
(GommisttRes,  MM.  Biot^  fi^ry  ) 


9  hsCompte  rendu  âeUk  séance  de  l'Académie ,  du  23  juillet  1838,  con- 
tient des  instmc^ns  rédigées  par  M.  Arago,  ponr  lajGsmmiasion  scienti- 
6qne  de  Teipédition  dd  nord.  A  Farlide  Jmmns  boréales  de  ce  docament^ 

après  avoir  indiqué  en  peu  de  mots,  l'arc  lumineux  et  Fappaience  d'op- 
tique connue  sous  le  nom  i\e  coupole  de  l'aurore  boréale,  ainsi  que  les  mé- 
febodes  géométriques  d'après  lesquelles  ou  a  quelquefois  détenniné  la 
haoteitrde  oeMMniBile'aavaBC  secriiudit)  de  PAosdémîe  poursuit  en  ces 
termes:  «Ces  métibnduf,  fandé<s.«ir  dt>  coinbiwiaans.  de  peadlMea,  «ap. 
•4Msent  que  partout  on  vdt  Je  wâm»  •avc^^'aena  dire  ktt- mêmes  molé^ 
seules  roatéridles  amenw'^  par  des  causes  inconnnes  à  l'état  rayonnant.  Si 
•  je  ne  me  trompe,  cette  hypothèse,  quand  elle  sera  examinée  avco  tout 
»le  scrupule  convenable,  soulèvera  plus  d'un  doute  fondé.» 

»  Dès  qa*ea  a'élaMi  que  dans  la  aororin  btM^éales,  une  de  feurs  jpadiw 
•au  moins  est  ntiè  pure  illusion,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ron.ml9pterait 
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K  {i'nirbfée  que  l'arc  lumineux  <lc  Paris  est  celui  qui  sera  aperçu  de  SintS^ 
»  b<Hi/^^de  Mmichjée  F'imutf  etc.  Couçuit-oit  quei  grand  (>as  aurait  fait 
Il  la  théorie  de  ces  tafaxéiwfk.  phénemèMa,  «'il  iéfeMt  >élaWique  chaque  ob- 
•inffulataariwii  ara  MiinedMiiidfe4.imaMM4llMCMl  imàiummfieméaLlh 
«■èrait<Oe|M»(fllMl«Uf»  quelque  chose,  que  <ie  débitrraMer  nos  catalogues 
M  météorologiques  d'une  luultitude  de  déleriiiiuatiom  de  hauteur  qui  n'au» 
»  raient  plus  aucttti  fonderaent  rôA,  hxtn  qu'on  les  doive  aux  Mmian  ,  nwx 
m&tUejrf  aux  Kroj^^  aux  Cavendish,  uux  Dakon.»  {Compta  mtdus , 
•tom.'Vlltp.  •      •■•  '■<■  ■ 

»  ... H.Àrago(i)n'asibeaientpasdaignélmPlirlldÉlflltfM«*'^^ 
M  trouva  à  la  fin  des  AecAefeAer  w  les^  ieSê  dk  magHéUtm  turatU*  que 
j'ai  publiées  en  octobre  1837,  et  dont  nn  exetnplnre  a  M  adressé  kTA«a-r 
dëniie.  Si  cet  onvrftjs;^^  fût  parvenu  à  sa  connaissance,  M.  A rago  se  serait, 
san«  dotite  empressé  <ie  le  citer  et  de  déclarer  que  les  considérations  qui 
y  sent  déreloppéet  «Andiiniitt  «KreetaUMiit  ■«  rtaulmts  qu'il  a  préaentér 
è^TAcadteie. 

s  Comme  OfS  cousidérations  tendent  s  établir  ^fne  la  aone  himineuse 

qui  accompagne  quelquefois  l'anrrïrp  bnrf*ale.  est  un  simple  phénomène 
d'optique  ou  de  po<îition,  elles  entraînent  nécessairement  la  conséquence 
ipae  chaqut  observateur  voit  son  aurore  boréale ,  comme  chacun  voit  son 

s  La'  pii'Mto  CMMOfdaiMsa  dea  deux  Muriàrai  À  Aniidém'  Twfc  da  l^tU' 
rore  boréale,  VA  naÊùtth  de  la  comparaison  de  farHele  qw  je  viena  de 

eiter,  avec  te  pas??i«rf»  ««uîvnnt      mon  Mémoire. 

»  lies  attrores  hnre  ilt  s  sont  assez  souvent  accompagnées  d'un  et  quel- 

«quelbis  de  deux  arcs  lumineux,  d'apparence  ck'calaire  Comme  les 

•borda  f  un  tel  are  paniaaent ordinairement bieatmiieliés,  il  aenrit  facile 
•d'en  déterminer  la  forme  exacte,  en  observant  les  hauteurs  et  les  aiâmnti 
•de  quatre  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  ses  points.  Oïl  recoonal trait 
•  ainsi  si  cette  forme  est  rigoureusement  circulaire. 

«Cette  forme  circulaire  bien  constatée,  prouverait  que  l'arc  de  faurare 
vboiMe  ert,-daiBémeqne  faroMm-ciel,  uo  |rfiénofliiéne  d'optique.  Ow  un 
•oerde  vn  oèlMfuemeat  se  pfésenle  toujours  aoiis  nne  fdrâie  dlipliqile. 


(l)  Je  m  traSMris  pat  ici  nue  phrase  très  peuacioHifique,  i\n\,S  lorl  laosdouto,  pour- 
tait  faire  croire  que  la  r«claroa(ion  de  M.  M  n  |i  t  e-it  n-i  îirtirle  de  i  irronstnnce.  En  y  rë- 
'Sédiissant,  le  saTant  pliyaiciea  de  Saint-Çyr  approuvera,  lui-niéine,  une Mippretnon  faite 
daoB  sw  iaaffflt  Uan  «aleadn  ai  adhaieat  émi  «aM  da  mtHmir^ftifMX,  Xl.) 


C6.6) 

*],r<i,  rayons  lumineux  qui  partent  des  bords  de  l'arc,  pour  se  rendre  i\ 
«l'aiû  (ie  l'observateur,  seraient  donc  astreints  à  former  des  angles  ^aux 
»af«ftiMkeeMtiiiié  dfoilefii«,nwd'aftetee4ef4vflMQiidoiit«ei  nfon» 
»«oat  les  génératrices.  Ea  obsemint  l«  hantaur  ën  tomiMt  d*  Xne  Imu- 
»QeOx  «t  TAmplîtade  dè  la  portion  degmid  cercle  qu'il  interceptcnr  VbO' 
urizoïi,  on  déterroinerait  les  positions  respectivesde  troi^  points  d'un  petit 
•  cercle,  intersection  de  la  sphère  céleste  el  du  côue  quu  uoua  venons  de 
D considérer  j  et,  par  les  règles  de  la  trigonométrie  sphériquc ,  ou  eu  dédui- 
lirait  bellement  la  -valeur  des  angles  au  sommet,  ùumét  par  les  rayons  lu- 
«milieu*  «Tec  Taxe  da  eâiie* 


»  L'analogie  que  ces  considérations  établissent  entre  l'arc-en-ciel  et 
«celui  de  l'aui-ore  boréale,  conduit  naturellement  à  poser  U  question  sui- 
virante  ;  les  apgles  ausommet,  formés  par  l'axe  et  les  rayons  des  o^es  lu- 
«mineuxi  se  réduiaenUils ,  è  toutes  les  éfmquea  d  en  tous  les  liens  du 
■globe,  à  deux  Taleoie  constamment  les  mêmes?  {Reehen^êÊ  'ntt  kt  bù 
v(fu  magnétisme  terrestre,  p.  5a.) 

»  Cette  singulière  concordance  entre  tuon  mémoire  de  îHB?  et  les  ins- 
tructions rédigées  par  M.  Arago  en  i838,  ne  parait  pas  se  borner  aux  vues 
génécalca  signaUes  dans  te  Cgmfite  rmdu  du  «3  juillet  i83S,  mais  s*étendie 
aussi  aux  méthodes  spéciales,  qui  ont  été  indiquées  pour  déterminer  atec 
précision  la  forfoe  de  l'arc  lumin^^ux.  On  voit  en  effet,  par  une  lettre 
adressée  à  M.  de  Humboldt  en  1839,  et  insérée  dans  un  journal ,  que  des 
instructions  non  publiées,  ont  prescrit  aux  observateurs,  de  mesurer,  au 
moyen  d'un  instriiment,  les  coordonnées  angubires  de  plusieiu^  points  de 
l'are;  et  il  résulte  de  la  lettre  récente  adressée  l'Académie  par  MH.  Lot- 
vtin.  Bravais  et  C.  Martios,  que  l'on  a  «pris  au  théodolite  les  relèvements 

•  des  pieds  des  arcs,  de  manière  à  en  déduire  razimut  du  point  de  culmina- 

•  tion;  et,  lors^que  l'état  stattonnaire  de  l'arc  l'a  permis,  on  a  mesuré  les 

•  hauteurs  ordonnées  de  l'arc,  en  répétant  aussitôt  après  et  cm  sens  inverse 
j»les  mêmes  mesures.  » 

a  Cette  méthode  retient  évidemment  k  observer  les  hauteurs  et  les  axi- 
muts  de  quatre  ou  d'un  plus  grand  nombre  dépeints  de  Tare»  comme  je 

l'avais  indiqn»' 

n  La  nombreuse  collection  d'observations  de  laurore  boréale j  faites 
conformément  aux  instructions  de  M.,Arago,  par  les  membres  de  la  Com> 
.inis«OD  scientifique  du  Nord,  réformera  probablement  en  entier  la  théorie» 
ençqre  ai  inoQrlainf  «  de  oes  H^tu:  phéopatèoes.  Je  dois  donc  attadier  de 
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rimporlance  à  réclamer  la  priorilé  rek^vement  aux  Tues  théoriqacs  qui . 

ont  présidé  aux  méllioilt  s  iruLscrvatlon  

■  £ii  aUendanjt  la  publication  de  pféjf^eu»  dpc^ments,  je  lue  suis 
occupa  a 'i«c1m^^    iu,  ||âmi      obçççvaU^^  actuellement  connues,  il 

fi»rm? /circulaire  des  arcs  de  laurorèb^r^^  lipr 7flei|rafbbe8«|liqveUiQ* 

pourraient  se  réduire  Us  demi-diamètres  angulaires  de  ces  arcs.  Les  résul- 
tats de  la  discussion  à  laquelle  je  me  suis  livré  à  cet  effet ,  sont  consignés 
<lans  les  feuilles  ^ui  accompagnent  cette  lettre.  Je  t>uis  loin  4ç  me  ila^ter 
4'avofr  l^êMTa  doo|  |e  ro'étaiâ  proppsé  la  aolnlùip.  Les  an> 

dens  oÉMenraténirs  de  il^auroc;e  boi^a,.eiiip%9ie9nl  des  mëthodaa  dinyes- 
tigation  trop  défectueuses,  pour  qu'on  puisse  dÂlttire  des  résultats  un  peu 
précis  de  leurs  déterminations  En  adressant  ce  travail  à  l'Académie,  j'ai  eu 
pour  unique  but,  de  fournir  quelques  renseignements  qui  pourront  être 
utiles  lors  de  la  discussion  des  iHjuvt-lles  observations,  » 

Remarques  de  M.  Akaco  h  l'occasion  de  celte  réciamatkm.,  ■ 

M.  AnvGo  répond  verbaicmcnl  à  la  Note  que  vient  de  faire  déposer 
M.  Morlet.  Le  soupçon  que  chaque  observateur  pourrait  bien  voir  son  arc- 
d'aurore  comme  chacun  voit  son  arc-en-cici ,  a  <'ié  développé,  il  y  a  plus  de 
vingt  ans,  dansics  leçon*  de  physique  du  globe  profesiécsà  FÉoole  Polytech- 
nique et  à  rjObservatoire.  Si  la  choee  m  «déit  la  peine,  ooi  le  retroaTerait  - 
aisément  dans  les  cahiers  des  élèves,  dans  Icê  procès- verbaux  du  Bureau  des 
Ix)ngitnde<; ,  et  même  dans  des  ouvrages  iinprinK's  de  dix  ans ,  an  moins,  plus 
anciens  que  le  traité  cité  par  M  McrlcI.  Je  inV-tonnerais,  ajoute  M.  Aragu. 
que  M.  Morlet  in^istàt,  Ciir  je  lui  montrerais,  au  besoin,  des  mémoires  tpu 
ont  plu*  de  cent  ans  de  date,  et  dans  Icsq^iels  on  flonne  des  jxneutvf  péreipp- 
toirea  que  Faurore  boréale  d'un  lieu  peut  ne  pas  être  celle  d'un  autre  lieu  ;  je 
lui  prouverais  aussi  que,  long-lemps  avant  lui,  on  avait  senti  la  nécessité  de 
rechercher  si  l'arc  lumineux  est  ou  n'est  pas  circulaire.  Je  ne  sais  de  quelles 
instructions  non  publiées  veut  parler  M.  Morlctj  ce  dont  on  peut  l'assurer, 
c'est  que  MM.  Lottin ,  Savais,  Mariins.n*a<vaient  nullenient besoin  de  lire  sa 
brochure  pour  savoir  que  la  détermination  de  la  fimne  de  l'arc  de  Taurore 
s'effectuerait  parfaitement  d'après  la  mesure  des  abscisses  et  des  ordon- 
nées. Le  peu  de  fondement  des  réclamations  de  M.  Morlet  ne  m'empêchera 
pas  de  dire,  ajoute  M.  Arago,  que  les  calculs  auxquels  il  vient  de  se  livrer 
pour  rechercher  d'après  d'anciennes  observations  si  l'arc  ou  les  arcs 
d'aurores  boréales  étaient  circulaires,  présentent  on  Téritable  Intérêt. 


(6.8) 
C0MIB8P01IDANCS. 

M.  i«  Mi«ii«TBij  DR  LA  GcnmB  invite  TAcadéniie  k  lui  faire  parvenir,  le 
plus  tôt  qu  il  pourra,  la  réponse  à  une  question  qu'il  lui  a  précédem- 
mept  adressée ,  la  question  de  wnîr  qnd  esl  le  Toliime  d*air  nécessaire  à 
an  cheval  k  Fécnrie  pour  4|u*il  soft  ptaeé  dans  des  conditions  favorables  de 
santé. 

La  rnmmission  qui  avait  *'tv  vhar^^f  He  faire  des  recherches  à  ce  sujet 
a  arrête  son  plan  de  travail  et  commencé  une  série  d'expériences  qui  ne 
pouvait  être  terminée  dans  peu  de  temps;  la  Commission,  cependant,  es- 
père que  son  rapport  ne  se  fera  pas  beaucoup  attendre. 

M.  u  Hmstwa  wmTwêVK  wofMm  rappelle  que,  coobmiéaeiit  ta  dé> 
cretdtt  a5  août  1 804,  trob  membreade  TAcadéinb  desSoienoes  doivent  fine» 

partie  du  jur\-  appelé  k  prononcer  sur  le  mérite  des  pièces  de  ConOQUrs 
produites  par  MM.  les  élèves  des  ponts-et-chaussées ■  il  invite  eu  consé- 
quence l'Académie  à  flésipner  les  trois  commissaires  qui  devront  prendre 
part  au  jugement  du  concours  de  cette  année. 

L'Académie  procède,  par  v<He  de  scrotin,  k  cette  nomination. 

MM.  Poncelet,  Goriolis,  Ch.  Dupin  léntiissent  la  iiiajoril4  dasanfTreges. 

M.  iMt  présente,  «s  noM  de  M.  Wasmaip,  nn  Mémoire  sor  les  ^tolfet 
JUtuUêi  oèmét$  à  Gmiim  dmu  la  nuit  <b  10  «sii  t  œéi  i938. 

ÉcoHOMiE  aoaALB.  —  Nouveaux  nm^fnêmentt  4W  la  cire  d'arbres  et 
turlet  bueetês  quHapmktttent,  etc.  BminÉU  det  aHtmu$  ddatiiâi  par 
If.  Svansue  Jh»»,  de  l'àcadémie  des  Inacriptionft  cl  Bell»-Leltîee. 

«  Viusienrs  savanla  ont  été  frappés  de  k  Uancbenr  éclatante  de  k  dre 
d'aibre  <|iie  fat  eu  llioaneur  de  présenter  il  TAcadémie  dans  I*iAm  des  der> 
nières  séances,  et  m'ont  pressé  de  traduire  de  suite  les  priodpata  détatk 

qne  les  livres  chinois  donnent  à  ce  sujet. 

»  Les  extraits  suivants  n'offrent  qu'une  faible  partie  des  renseignements 
que  je  trouve  répandus  dans  les  meilleurs  ouvrages  d'agriculture  chi- 
noise (i)t        je  pense  quils  solBrant  pour  le  moment.  Je  m'engage  à 


(i>  Nltg-tehing-duioiÊem-^hou ,  Tniiié  complet  d'AgricuIlnre  en  60  livrrs  ;  (  heoii- 
«ij-4A«V-i'Aaa,  Suaiacn  (finérri d'Agriculture,  en  78  livret;  houang-àiuti-jan^  pom» 
Giaad  HmmîI  éi  Boisaiqm  et  d'AfrieaNaw,  m  lee  IhwM,  cic. 
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les  compléter  pfan  tird  «.Fon  rémât  à  obtenir  de  Chine  l'insecte  à  cire 
C\  à  l'arclmiater  oti  France,  OÙ  il  parait  que  l'on  po«isède  plusieurs  des 
arbres  sur  lesquels  il  se  plaît,  et  qui  produisent,  sous  son  influence,  cette 
espèce  de  cire  que  les  Chinois  troavent  infiniment  préférable  à  celle  des 
abirilles. 

ABBRES  A  CIRE. 

»  Nota.  Les  Cbinots  élèvent  les  insectes  à  cire  sur  trois  sortes  fr;4r}ires, 
dont  deux  sont  bien  connus  en  Europe.  Ce  sont  les  Nio-tchiicg  {Mhus  suc- 
ced/mum,  suivant  H.  Adolphe  Brongniari),  le  To«o-«iiro  {Ligtistiwn 
gia^im,  MÎTOot  A.  Bémusut,  Notice  du  nuuutscrits,  tome  XI»  p.  «74» 
n*  33f  ^  ThiinbeiY,  Flora  japonîca,  p-  17;  Kaempfer,  Âmœri.  ex.  8g6 
et  777,  aux  mots  Ihutta  et  Jnhcia  ),  et  le  Chouî-kin  ou  Ktr-  des  lieux 
humides,  qui  parait  être  <ie  la  mc-mc  famille  que  le  Mou-kih,  ou  Kin  arbo- 
rescent {Hibiscus  sjriiacus.  k.  Rémusat,  loco  citato,  n?  4'»  ç/I  Kaempfer, 
Jmœn.  ear.  p^g^  444>-Au-  nwtMMts^«t  Fbnt  laponicat  pag.  273). 

Arbre  Nio-TCBuro. 
fExlMïl  de  l'ouvrage  intUiiM  t  C^oiÊ-i^Aimg-tlun.) 

•  Cet  arbre  s'appelle  Ifiu-tehing  (littéralement  vierge-pur);  on  le 
nomme  encore 

tchin  (auteur  d'un  grand  Traité  de  Botanique  médicale)  dit  :  Cet  arbre 

brave  le  froid  le  plus  rigoiirt-uT  Pt  reste  toujours  vert ,  c'est  pourquoi  on 
l'a  appelé  Niu  tching  (  mot  a  mot  vierge-pur)  comme  pour  le  comparer 
à  une  vierge  ou  à  une  femme  qui  garde  la  chasteté.  Dans  ces  derniers 
tempSi  on  a  commencé  à  y  placer  les  insectes  appelés  La-tchong  (  cire* 
insectes),  ou  insectes  qui  produisent  la  cire.  Cet  arbre  s'appelle  aussi 
Tong-tsing  (hiver-vert).  On  lui  a  donné  le  même  nom  qu'à  l'arbre  Tong- 
tsing  (Ligustrum  glabrum  ),  qui  est  d'une  espèce  différente,  quoique  ap- 
partenant à  la  même  famille. 

M  Tous  deux  naissent  de  |^nes  «t  ftousseat  avec  vne  graude  fecilité. 
L*arlve  Wm-td^big  a  des  Teuilles  épaisses ,  molles  et  allongées.  Leur  sur- 
tux  est  verte,  et  Tenvers  est  d'une  teinte  pâle.  Elles  sont  longues  de 
quatrf  ^1  cinq  pouces  et  sont  extrêmement  touffues.  Dans  le  cinquièmp 
mois  (juui),  cet  arbrp  donne  une  grande  quantité  de  petites  ileurs  bleues 
et-blaoches.  Dans  le  ucuvièmc  mois  (ociobre),  les  fruits  sont  formés.  Ils 
Bcssemblent  aux  petits  fruits  appelés  JfteourU-Uê,  Ils  «mt  disposés  en 
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grappes  telItifiK^nt  nombreuses  que i'arbre  en  est  rempli.  Avant  d'être  mûrs. 
Us  !>out  v«rU;  a  leur  maturité,  iift  sont  de  couleur  violette,  b'ëcorce  de 
Vmàtn  cH  MmioIm  «t  onctucuM. 

Arbre  To»g-tnvo. 

»  Le  Tong-tsing  (L^ustrum  glabttun)  s  appfiiïe  encore  Choui-ton^-Lsing 
(eau-hiver'vart],  c'est-ànliffe  le  Tang^r^  <{ui  crott  daon  les  lieux  humides. 
Quoique»  avtean  reppellenc  le  7\mg-tting  k  petites  feuilles.  Cet  arbre 
ressemble  au  Keou-kou-tseu  {Jlex  Utfmjolùun ,  cf.  Kacnipfert  Jmoen  ex. 
781),  mais  il  est  plus  tnnffn  Sf>ji  tronc  devient  (fllerrit-nt  gros  qu'il  faut 
quelquefois  deux  personnes  pour  l  em brasser.  Il  s  eleve  jusqu'à  environ  10 
|>iedâ.  LaCâ  tilires  de  sou  bois  sont  blanches  et  déliées,  il  est  dur,  iourd 
et  susoeptible  d*ttii  beau  puli.  Ses  fiauUlee  reseemblent  celles  de  l'erbre 
Lo»^4âeu  {CnUOÊ^^bmi,  Loureirot  Flot,  coch,,  p.  391),  mais  elles  sent 
plus  petites.  Elles  ressemblent  encore  à  celles  de  l'arbre  Tchun  (frêne), 
uiaiK  elles  sont  aussi  plus  petites.  Klles  sont  minces,  étroites,  arrondies 
à  leur  extrémité,  brillantes,  et  propres  a  teindre  eu  rouge.  On  cuit  dans 
l'eau  les  |eunM  pousses  de  cet  arbret  on  le*  fiut  tremper  eneaile  pour  eo- 
lever  leur  amertume,  on  les  lave  avec  soin  et  on  les  assaisonne  pour  ks 
manger. 

<  f  et  arbre  fleinit  dans  le  cinquième  mots  (juin),  ses  fletn^  sont  blan- 
ches, et  ses  graines  ont  la  grosseur  des  Teou  [dolichos).  I.pur  couleur  est 
rouge.  On  peut  déposer  sur  cet  arbre  (  Taog'tsing,  Ligustruni  giahrum)^ 
aussi  bien  que  surrarbf«iV2ki-<dlj|Nv;  les  insectes  qui  produisent  de  la  die. 

Ariwe  Cvooî-Kiii. 

»  Les  feuilles  de  l'arbre  Choui-km  ressemblent  à  e^^Ie'^  du  Niu-tching , 
mais  leurs  côtés  sont  dentés  en  scie;  elles  naissent  cinq  par  cinq.  Cet 
arbre  ne  donne  pas  de  6enrs.  C'est  certainement  Farbre  que  Lhe^-le^ 
appelle  IfkhkMihm  ou'l'tfr^  femeUe  qtdjmdmidg  la  dn. 

»  Dans  U  pays  de{3ateiià{^  éiptmd  de  la  province  du  Ssé-Tcbouen), 
il  y  a  un  autre  arbre  sur  lequel  on  place  les  insectes  :\  cire,  et  qu'on 
appelle  Tcha-la.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  «le  la  plante  Kio  {Chrj- 
tanthemutn  indicum).  il  croît  encore  plus  rapidement  que  cette  plante. 
Dés  que  raibre  Tc^M4a  (  Ktiéralenient  appliquer-cire)  a  on  an,  on  peut  y 
placer  1rs  insectes  À -cire.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  ans,  son  tronc  est 
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gros  cornnip  une  tasse  à  mettre  <lu  vin,  mais  bientôt  il  dépérit,  et  l'on  ne 
peut  ainsi  en  obtenir  de  la  cire  cjiie  pendant  fort  peu  de  temps.  Cet  arbre 
est  d'une  espèce  différente  du  Choui-kin.  Il  pous&e  rapidement  même  lors- 
qu'on y  applique  des  diMCte*  à  cire;  mais  il  «  de  l«  peine  ■  derenir  un 
gros  arbre.  Dena  le  pays  de  CSIo»  ,  on  ^live  peu  ffùueetes  à  cin  sur  Farbre 
Niu-tching  (Rhus  sticcedaneom).  Le  plus  grand  nombre  vit  sur  l'arbre  ap- 
pelé Tchn-la.  C'est  pourqtioi  l'on  doit  préférer  Tespèce  d'arbre  du  pays  de 
Chou  (c'est-à-dire  l'arbre  Tcha-la). 

Ctûture  de  Vathre  Vhi-tdiing. 

» 

(Extrait  de  l'ooTrage  intitulé  t  Pieoi-mù^Thou») 

•  On  sème  les  graines  dans  le  dernier  mois  de  Tannée.  premiers  jeta 
paraisientau  printemps.  L'année  suivante  on  le  transplante  dans  Ib  qua- 
trième mois  (  avril  ).  Lorsqu'il  a  atteint  la  hauteur  d'environ  sept  pieds , 
on  peut  y  appliquer  les  insectes  à  cire  f  La-ichong  ).  On  plante  les  arbres 
yUt-tchmg  à  peu  près  de  la  mène  manière  que  ks  mûriers.  On  les  dispose 
en  lignes  longitudinales  et  transversales,  «n  laissent  entre  etut  la  distance 
d'environ  un  iekmg  (dis  pieds).  Alors  l'arbre  grandit  et  acquiert  de  la 
force.  Il  faut  entourer  les  racines  d'excellent  ftiniier,  et  labourer  tout  au- 
tour de  l'arbre  une  fois  par  an  S'il  y  pousse  des  herbes,  il  faut  le»^^  ôter 
avec  le  sarcloir  ou  la  bêche,  i'^r  ce  moyen  les  branches  deviendront  vi~ 
goureuses  et  Ton  récoltera  une  grande  quantité  de  eite. 

CIBB  D'ARBRE. 
(Estiaîtée  roBTiagie  intitulé  i  KaHg^ekntg'ttiàueit-ehvm.) 

»  Avant  les  dynasties  des  Thar^  et  des  Song  (du  VII*  au  XIII*  siècle  de 
notre  ère),  la  cire  blanche  dont  l'on  se  servait  pour  faire  des  bougies, 
était  produite  par  les  abeilles.  La  dre  blanche  produite  par  les  insectes 
appelés  La-tekong  ou  mteeUu  à  cin,  u'tL  eommenoé  &  être  connue  que 
depuis  la  dynastie  des  JToiMll  OU  empereurs  mongols,  c'est-à-dire  au  milieu 
du  XIII*  siècle.  Maintenant,  elle  est  devenue  d'un  usage  général.  On  en  ré- 
colte dans  les  provinces  du  Ssé  tckouen ,  du  Hou-Kouang ,  du  Vuri-nan 
et  du  Fh-kierif  ainsi  que  dans  les  districts  situés  au  sud-est  <les  monts  Afei- 
lÙÊg,  etc.  Mais  la  dre  d'arbre  du  Ssé^td^eum  et  du  Fifa-nan  est  la  plits  es- 
timée. 
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Stttrkouar^'ki  (autear  d«  l'ouvrage  |H^céd«iit)  ajpale  :  VMbnlfûi'ickù^. 
donne  de  la  cire  Manche.  G*est  un  fait  qui  ne  se  trouve  consigné  dans 
aucun  ouvrage  historique  nntt'rleiir  à  la  dynastie  actuelle  (il  vivait  sous 
les  Mini^ ,  an  commencement  du  XVll'  siècle).  Maintenant  cette  cire 
abuiule  dans  les  provinces  de  l'est  et  du  sud  de  la  Chine.  Précédemmeaty 
j'avais  conçu  des  doute»  à  ce  sujet.  Je  ne  pouvait  croire  que  cette  dre  a*«ût 
pas  ^të  connue  des  anciens,  et  je  supposais  que  leur  sihnce  tenait  unique- 
nient  à  ce  qu'ils  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  faire  une  excursion  lointaine 
pour  le  vérifier  par  eux-mêmes.  Mais  j'ai  vu  dos  habitants  de  l'arrondisse- 
raent  de  ff^ou-tcheou  ^uï  m'ont  appris  que  c'était  seulement  depuis  vingt 
ans  qu'il  élevaient  des  Insectes  à  cire.  Dans  l'arrondissement  de  Ou-hing^ 
les  cultivateurs  me  Tscontèrent  que  cet  usage  ne  datait  que  d'une  dixaine 
d'annëes*  Dans  mon  pajs  même  on  ne  le  connaissait  pas  non  plus  avant  les 
cinq  années  qui  viennent  de  s'écouler.  Dans  l'année  Kertg-siu  (en  iGio), 
j'ai  commencé  à  planter  tine  centaine  de  pieds  de  Niu-tch  'mg ,  et  j'ai 
obtenu  de  la  cire  en  suivant  la  méthode  nsitée  aujourd'hui.  Dans  le  village 
que  j'habite,  on  voit  ansn  beaucoup  d'insectes  à  dre  {Lo'tehong) 
naissent  d'eux-mêmes.  La  moitié  des  insectes  qu'on  place  id  sur  les  arbre» 
est  prise  dans  l'arrondissement  de  Ou-hing,  l'autre  moitié  se  compose 
d'insectes  indigènes.  Les  gens  du  pays  asstirent  que  ces  derniers  sont 
préférables.  11  résulte  de  ce  qui  précède  que  ce  produit  était  inconnu  des 
anciens.  Tauraîs  eu  le  droit  die  rejeter  ttn  f»it  ausnestraordînaiiKe  si  je  ne 
Tavais  pas  vérifié  de  mes  propres  yeux. 

Rccolte  et  épuration  de  la  cire  d arbre. 
(Extrait  de  l'ouTra(;e  intitulé  :  Song~chi~isa~pou.) 

»  L'arbre  Ihng-tsing  peut  venir  de  graine.  Dès  qu'il  est  dans  toute  sa 
force,  il  couvieut  d'y  placer  dans  ie  cinquième  mois,  les  insectes  à  cire 
qui  y  trouvent  leur  nourriture.  Dans  le  septième  mois  (aotît),  on  récolte 
k  cire.  Il  ne  hat  pas  la  recueillir  entièrement.  Si  l'on  en  laine  une  cer- 
taine quantité,  l'année  suivante,  dans  le  quatrième  mois,  on  eu  verra  sor- 
tir de  nouveaux  insectes  à  cire. 

»  Lorsqu'on  a  recueilli  la  cire,  on  la  fait  dabord  sécherait  soleil.  Puis 
ou  couvre  avec  une  toile  l'ouverture  d'un  vase  de  terre,  et  l'on  dépose 
la  cive  sur  celte  toile.  Ensuite  on  place  ce  vase-  dans  un  diaodron  de 
métal  rempli  d'eau  bouillante.  WentAl  la  dre  se  fond  et  tombe  dans  le  vase 
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de  terre.  Fl!e  se  condfnso,  se  durcit  et  ofTre  une  parfaite  blancheur.  Dès 
ce  Diotucut,  elle  est  propre  à  faire  des  bougies.  Quant  mx  parties  les  plus 
gMMtiètfS,  oa  les  met  dans  un  sac  de  soie  que  l'on  jette  dans  Thuilc  bouil- 
knie.  La  dre  pore  se  fond  entièrement  et  se  combine  avec  l'huile.  On 
peut  remployer  inomédiateinent  à  fabriquer  des  bougies. 

7>  LorsfjTiVn  a  élevé  pendant  trois  ans  sur  un  arbre  des  insectes  &  cire, 
il  convient  de  le  laisser  reposer  pendant  trois  ans. 

»  L'arbre  Choui-tonj^-tsing  (  le  Tong-tsing  des  lieux  humides^  qui  a 
de  petites  feuilles,  est  très  avantageux  pour  Téleye  des  insectes  i  cire. 

[Même  ouvrage,) 

»  Dans  les  pays  d(>  Pa  <>t  dp  Chnn  i  qui  dépendent  de  la  province  du  Ssé- 
tchouen),  on  ne  sème  les  graines  de  cet  arbre  [Tong-lsing)  qu'après  les 
avoir  fait  tremper  dans  Tcau  de  riz  p«:;adaul  une  dixaine  de  jours,  et  en 
avoir  ôté  la  capsule  (le  péxicarpc).  Après  nue  première  éducation,  on 
coupe  Tarbre  près  du  collet ,  et  l'on  y  applique  de  nouveau  les  insectes 
lorsqu'il  a  poussé  des  jets  vigoureux.  Lorsqu'un  arbre  a  nourri  ces  insectes 
pendant  une  année,  on  le  laisse  reposer  l'année  suivante.  Pour  recueillir 
la  cire,  il  est  nécessaire  de  couper  toutes  les  brancbes  de  l'arbre.  On  n'y 
doit  laisser  aucuns  vieux  rameaux  f  c*est*à>dire  aucun  des  rameaux  qui 
ont  nourri  des  insectes  i  dre. 

(Extrait  de  i'ouvrage  ïalit\ÀÏ4  Pcn-Uao-loui-pien,} 

»  La  cire  blanche  d'insectes  ne  ressemble  point  à  la  cire  blanche  des 
abeilles.  Elle  e^t  produite  par  de  petits  insectes  qui  se  nourrissent  du  suc 
de-  l'arbre  Tong-Lsing  (£/^iii<rimgikiftiw»),  et  long-temps  après  le  couver^ 
tî  ssent  en  une  sorte  do  graisse  blancbe  qui  se  répand  et  s'agglutine  sur  les 
branches  de  l'arbre.  Il  y  a  des  personnes  qui  s'imaginent  faunement  que 
cette  matière  est  une  déjection  de  Tinsectp. 

o  Quand  l'automne  est  venu,  on  i'enleve  en  raclant ,  oo  la  fait  bouillir  dans 
l'eau  et  on  la  passe  dans  un  filtre  d'étoffe. 

»  Ensuite  on  la  met  dans  Teau  froide  où  elle  A  fige  et  forme  une  masse 
solide.  Si  on  la  brise,  elle  présente  des  veines  brillantes  et  diaphanes 
comme  la  pierre  blanche  appelée  chi-kao  [stéatite).  Si  on  la  mêle  à  une 
certaine  quantité  d'hutle,  elle  fournit  des  bougies  qui  sont  bien  supérieures 
à  celles  de  cire  d'abeilles. 

»  OAsermlMii.  Suivant  Siu/^muang-ki,  les  bougies  fiiitcsavecla  cire  pure 
à^hueetes  à  dre  sont  dis  fois  plus  avantageuses  que  les  bougies  ordinaires.' 
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»  Si  l'on  y  mêle  un  cenHèmo  d'hnile,  «'Iles  ne  coulf^nt  pas.  C'est  pour- 
quoi cette  espèce  de  bnHfri,^  est  (ievenue  d'un  usage  générai.  Les  arbres  à 
drese  cultivent  en  grand  ntmibre  sans  nuire  aucunement  à  ragricultnrâ. 

JKSËCTfiS  A  CIRE. 

(Estnit  du  Pm-umh^nffiiuti.)         •  ■ 

9  hn  iiMHW***  à  cire  sont  d'abord  gros  comme  des  lentes.  Après  l'é- 
poque appelée  marii^'frhong^^près  le  "  juin),  ils  grimpent  aux  branches 
de  l'arbre ,  se  nourrissent  de  son  suc  et  laissent  échapper  une  sorte  de  salive. 
Cette  liqueur  s  attache  aux  branches,  et  se  change  en  une  graisse  bJanche 
qui  se  condeoie  et  forme  la  cire  d'arbre.  £]le  a  l'ap|»Éreiicc  du  givre.  Après 
l'époqae  appelée  tt^kou-chou  (après  le  a3  août),  on  l'enlève  en  T&dant  et 
on  l'appelle  alors  la-tcha,  c'cst-à-f11re  sédiment  de  cire. 

0  Après  l'époque  appelée  pelou  (après  le  7  septembre),  cette  cire  se 
trouve  îpjïlutin««  fortement  a  l  arbre  qu'il  serait  fort  difficile  de  l'enlever. 
On  taii  ioadre  cette  matière,  et  on  la  pttrifie  en  ta  passant  dam  une  sorte 
de  filtM  en  éloffe.  Quelques  personnes  la  liqnéfieiit  i  ta  vapeur  et  la  font 
découler  dans  un  vase.  Lorsqu'elle  est  figée  et  réunie  en  masse,  elle  forme 
ce  qu*on  appelle  1;j  cire  darhre. 

p  Quand  les  in  rrtes  sont  petits  (c'est-à-dire  viennent  de  naître)  ils  sont 
de  couleur  blaiiciu..  Lorsqu'ils  ont  produit  de  la  dr«  et  qu'ils  ont  atteint 
leur  vieillesse,  leur  conkur  est  rouge  et  noixe.  lia  se  npptochent  entre  eux 
et  s'atlaidientpar  paquets  ans  brandies  des  arbres.  Dans  le  commencement 
ils  sont  gros  comme  des  grains  de  millet  et  de  riz;  dès  que  le  printemps 
est  venu,  ils  croissetit  peu  à  peu  et  deviennent  gros  comme  des  œufs  de 
poule  (1).  Ils  sont  de  couleur  violette  et  rouge,  ils  se  tiennent  par  grappes 
et  enveloppent  les  branches;  on  dirait  que  Ce  sont  les  fruits  de  l'arbre. 

»  Lorsque  cet  insecte  est  sur  le  point  de  pondre,  il  se  forme  une  coque 
(littéralement  une  mainin)  qui  ressemble  aux  loges  des  mantes  qu'on  voit 
sur  les  mûriers.  Cette  coque  s'appelle  communément  La-tchong  (cire- 
graine),  ou  Lu  tseu  {cire-Jlh).  L'intérieur  est  rempli  d'oeufe  blancs  qui  res- 
semblent à  de  petites  lentes.  On  les  trouve  réunis  par  paquets  qui  en  ren- 
ferment plusieurs  centaines.  A  l'époque  appelée  (le  6  dè  mai),  on 
lecueille  ceaeeufri  «m  les  enveloppe  dans  des  feuilles  de  gingembre,  et  on 
les  suspend  à  diffftentes  distances  aux  branches  de  ï arbre  à  cire. 


(0  Peut-être  r<îorivain  chinoia  a-t-il  mal  observé.  Ce  qu'il  a  pri»  pour  l'insecte  grossi 
it'cat  MHS  doute  qot  la  boule  de  cire  aeslonérée  «niovr  de  hri.  (iWMe  «to  7>«Aw(nir.) 
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»  Après  l'époque  appelée  mang-tchong  (après  le  5  de  juin),  les  anf* 
écloseiit  et  les  enveloppes  s'ouvreiH.  Les  insectes  à  cire  sortent  en  rampant 
et  secadientd'ab(Nrd  sous  les  feuilles;  ensuite  ils  grimpent  aux  branches» 
s'y  îdstaUentet  travaillent  à  la  dre.  Il  faut  nettoyer  avec  soin  la  terre  qui 
se  trouve  an -dessous  de  l'arbre,  et  empéct|er  que  les  fiMarmis  ne  mangent 
isH  oeufs  des  insectes  à  cire.  »  •  ■ 

HÈCKSiqoE  KffiAqoiM.  —  Machine  èjrdrauii^ue  à  colonne  oscillante. 

M.  A.  Calicnv  présente  quelques  considérations  sur  la  uaiurt  des 
serticesque  l'on  peut  attendre  de  l'appareil  hydraulique  qu'il  désigne  sous 
le  non  ék  iÊiaehme  osciUante  à  double  effet. 

«On  se  méprendrait  complètement,  dit-il,  sur  les  avantages  que  peut 
prèsentiT  cettf  machine  si  l'on  voulait  la  considérer  comme  un  bélier  hy- 
draulique. Quoiqu'elle  puisse  lui  être  par  fois  substituée  pour  élever  l'eau 
dans  les  cas  ordinaim  (ce  qui  n'a  lieu  que  lorsque  le  rapport  des  courses 
des  oécillations  aux^nètres-dcs  eotiduites  ne  dépasse  pas  certaines  li- 
mites), sa  principale  utilité  se  montre  surtout  dans  les  cas  où  étant  donné 
un  long  tuyau  de  conduite,  on  veut  élever  l'eau  le  long  du  chemin  sans 
intprrfjmpre  lo  service  de  celle  conduite. 

»  Au  reste  elle  uélèverait  pas  une  goutte  d'eau  au-dessus  du  niveau 
de  la  sou^cje  motrice  qu'elle  ne  serait  pas  encore  sans  but  En  elfet,  dans 
son  genre  de  mouvement,  sens  retoiir  vers  la  source ,  sans  repos  bien  sen- 
sible à  aucim  moment  et  en  aucun  point  des  tuyaux  de  la  conduite,  les 
coefficient';  «les  résistances  passives  sont  beaucoup  moindres  que  si,  dans 
les  mêmes  tuyaus.  de  conduite,  l'eau  était  amenée  du  niveau  de  la  source 
an  niveau  înfiérieuc  par  ud  mouvement  continu.  » 

Mtrioitoi««liK..'«*  Bmankme  «omke  de  i84o;  éléments  rectifiés  de  for- 
-  èàte^jWfgfteftfi»  ■  de  cette  comke  pat  Mm¥.  Hawais. 

PwMBe  M  fétâMt.   i(l4e  nwrt* . . .  ts.^igSS 

DiMuce  fiéUI&t  

Loogitade  du  périhélie   80*99'  g',4 

Longitude  de  nœud  «fcemianf...   936.48.21,8 

InctiDaiton..  ■   59.i3.3{,o 

Ifonvement  hélîoccBtriijue  rétrograde. 
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Exe^*  des  pontiom  calculées  pat  «et  ilémmU  sur  Us»  potùiomt  obwiréw  4t  la 


DATES 


ERfiEUB 


ERBEUa 


l»«  obscrraùon  de  Borlm.  . 
I**  observatioD  de  Paris. . . 

Jdem  

Idem  

fdem  

Idem  

Idem  

lilrm,..  . 

Jdem  .....>  

Idem  

Idem.. ......... 

Idem  

Idem  

Idem  

Idem.,»,,*,,.,. 

Idem.  

Idem 

Idgm  

Idem ........... 

Idem  

Idrm  

Idem  

Idem  

(Apiès  le  périh^tw)  


75 
b 
9 

10 

ji 

i8 

21 
23 

»4 
25 

36 

i' 

3 

3 

4 

5 
6 


9 
»9 


janvier  1840 
terrier.  . . . 

février  

iémet.  . . . 
fifmw.  ... 

février .  . . . 
février.  . . . 
février.  . . . 
février.  . . , 
février.  . . . 
férrier. . . . 
février.  . . . 
février.  . . . 
février.  .  . . 

'  mars  

mars  

mars  

mati...... 

UMSt.  

mars  

mars  

mars  

mars..... . 


—  0,8 
-|_  8,5 
+  5,6 

—  3,t 

+•',4 

—  i,8 

—  a,o 

—  5,3 
-h  4.3 

—  3,1 
-«8,9 
+ 

—12,8 
+  0,1 

—  7.3 
+  5,6 
+  a,3 
—10,8 

—  »,5 
— 15,3 
-8,7 
+  0,1 

-"9.' 

—  ïf« 


+  0,3 

-  »,3 

+M.S 

 1  I  ,2 

—  5,0 


— 

_  6,5 

—  8,7 

—  5,9 

—  3,0 

—  4,5 
+14,5 
+  0,6 

0,0 

—  0,8 

—  5,3 
-»-ii,5 

—  7.9 
+  a,i 
4-  5,7 
+  0,6 
+  3, 
+  6. 


"  Os  éléments  ont  été  calculés  d'abord  par  la  méthode  d'Olbers,  et 
rcclitiés  eosuite  par  la  méthode  d'approximation  de  I^place. 

»  Plusieurs  des  étoiles  comparées  à  la  comèle  ne  se  troufent  que  dans 
le  Catalogue  de  Piazzi,  et  par  conséquent  les  posilioos  de  la  comèle  peu- 
vent être  alSectées  de  l'erreur  proyenant  du  mouvement  propre  de  rétoile 
en  40  ans.  Il  est  probable  que  plusieurs  des  erreurs  indiquées  plus  haut 
diminueront  lorsque  les  étoiles  auront  pu  être  exactement  déterminées 
aux  instruments  méridiens.  » 

M.BnwAmfTALz  adresse  les  élément»  de  la  même  comète,  calculé» 
d'après  les  obserfations  de  Marseille. 
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CHtiiuticiE.  —  Sur  la  rétraction  activé  des  li^amaM  £MniM  MMt  àt 
^gHwmitêt  artwulains,  et  sur  là  stetkn  stms-^atanée  des  j^nmmfir 
tractés  four  mnédiar  à  ces  dij^umités, 

M.  GoÉBUf  atmosee  l*envoi  prochmii  d*iiA  tratail  Mrr  ce  sujet,  et  t«i 
«didae  à  ra«ailice  les  concloskms  qui  «^rni^o  (tans  l«s  termes  siihiirts: 

»  I*,  lies  ligaments  peuvert,  tomme  les  muscles,  être  atteints  de  rétrac- 
tion active:  cette  rcfr;Htion,  comme  celle  des  .muscles,  tient  à  une  affec- 
tion des  oerfs  q  ui  !■  s  tles&erveut;  et  le  raccourcissement  qu'ils  présentent 
profi^t,  comme  ceiui  des  muscles  rétractés,  de  deux  ftourcea  :  d'un  retrait 
^omédiat»  espèot  de  -coirtractnre  spontanée,  et  d*nn  airét  de  dévdoppe- 
nmt  oensëcuiir,  résultant  d'une  inégalité  de  croissance  entre  les  ligaments 
-félractés  et  les  portions  du  sqntkttc  auxquelles  i's  s'insèrent. 

»  a".  I.es  lijîameiits  rétractés  jieuveiit  cfm^tiluer  à  eux  seuls  des  causes 
primitàvts  de  tliffonnités  permanentes  :  la  lie-viation  esscnlielle  des  genoux 
en  dedans,  produite  par  la  rétraction  des  ligaments  latéraux  externes,  et 
la  pwtion  eonci^ondantp  dn fasoîM  far«  eti  offre  un  bel  «Mnaple^  tu  liien 
3s  We  sont  que  des  agents  auxiliaires  <4e  production  des  difTorroités,  comme 
dans  certains  pieds-bots  compliqués.  Dans  l'on  et  l'autre  cas,  les  caractères 
spécifiques  de  la  défoitnation  sont  représentatifs  de  l'action  isolée  ou 
auxiliaire  de  ce  nouvel  élément. 

K  3*.  Il  existe  an  état  particulier  4es  NgaM0nfs  et  des  «wpMiles  «Mîett> 
luiras,  correspondant  à  la  paralysie  des  muscles.  Cet  état,  caractérisé  par 
un  relâchement  considérable  des  éléments  fibreux  de  l'articulation,  et  le 
produit  (le  raffection  des  nerfs  qui  s'y  distribuent;  et  les  circonstances  où 
ce  relâchement  se  rencontre,  sont  précisément  celles  où  l'anection  ner- 
veuse a  produit  la  paralysie  des  muscles  environnaïAs. 

«  4«.  La  section  sous-cutanée  des  ligaments  rétractés  doit  Interirenir 
^|«QS  le  traitement  des  difformités  qu'ils  réalisent  ou  concourent  à  réaliser, 
aa  raêiiK;  titre  la  section  des  muscles  rétractés;  et  crtfe  opération  peut 
et  doit  être  pratiquée,  par  les  méthodes  et  les  procède»  établis  pour  )a 
sectioa  de^  tendons  et  des  muscies. 

»  Tai  pratiqué  déjà  un  grand  nombre  de  fois  publiquement  cette  opéra- 
tion plete  «iMecA,<i  rH6pittl  des  Bnfiuta,  «Dtamment  k  swaion 
des  ligaments  latéraux  externes  du  genou,  pour  remédier  à  la  déviation 
essentielle  de  cette  articulation,  et  In  section  fies  ligaments  péronéo-tar- 
siens  antérieur,  moyen  et  postérieur,  du  ligament  deliouk  de  la  malléole 
interne  i  des  ligaments  tt^étreur  ei  itUêad  ■ottnigplo'Scaphouiieni,  et  dtt 
cai84o,i«'iMM«M.(r.z,n*w.)  ^ 
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tramait  haérai.  seapka-eunéiform»,  pour  remédier  k  de»^  pfeds4Mtt  «om- 
pliqiiée,  qu*  la  téuoiomift  n*mit  pit  résoudre  complétemeat.  » 

M.  M  Fmtcito*  eommuaiqae  Textrait  dTune  lettre  qui  lîn  a  été  idreiién 
de  Gracovie,  en  date  du  ai  mars,  par  M.  Oaimard,  et  dans  laquelle  ce  toja- 

geur  lui  annonce  Tenvoi  procbain  d'une  relation  de  son  TOjage  à  travers 
la  finJande,  la  Russie,  la  lithuanie  et  la  Pologne. 

M.  Séamn  présente ,  au  nom  de  M.      Masson ,  plusieurs  vues  d'Italie 

obtenues  par  les  procédés  photograpbiqties  ,  et  la  reproduction,  parlée 
mêmes  moyens,  d'un  tableau  peint  à  l'huile  (une  madone  de  Raphaël). 

«  M.  Séguter  fait  remarquer  que  toutes  ces  épreuves  sont  obtenues  sur 
plaques  préparées  par  nn  simple  dérochage  à  l'eau  acidiilée  mêlée  de  tri- 
poli,  sans. poli  à  l'huile  et  sans  chaufTage.  Il  ajoute  que  l'exposition  des  pla- 
ques dans  la  chambre  noire  n':i  pmah  été  prolongée  au-ddà  de  dix  mi* 
notes  f  et  que  quelquefois  quatre  minutes  ont  suffi.  * 

ll.J|oinLiR  adresse  une  série  considérable  des  minéraux  du  Hiielgoat. 

La  collection  formée  par  rAcadémic  ne  devant  comprendre  ,  en  objets 
d'histoire  n^itiirclle,  que  ceux  qtii  peuvent  servira  des  expéricnrps,  une 
partie  dus  minéraux  envoyés  par  M.  Junker  sera  offerte  en  son  nom  au 
MoàéiuB.  Une  Commission ,  composée  de  MM.  Alex.  Brongniart,  Arago  et 
Bartluer,  présidera  à  cette  répartition. 

M.  Dcoovs  DB  L4V  iGKsiB  adressc  une  Note  sur  la  hauteur  du  stéro  île  l'é- 
chelle du  pont  de  la  Tournelle  au-dessus  du  nivean  de  la  mer.  L'auteur  fait 
remarquer  que  les  résultats  de  différente  nlveSemente  ne  donnent  pas 
tont-i-fait  le  même  chiffre  pour  c^te  hauteur,  et  qu'il  n*y  aurait  qu'une 
nouvelle  mesure  directe  qui  pût  finre  cesser  sur  ce  sujet  toute  incertitude. 

M.  Sacvams  prie  TAcadémie  de  vouloir  bien  charger  une  Commîiaian 

de  bin  un  rapport  sur  l'appareil  au  moyen  duquel  ont  été  réduites  Isa 
figures  en  ronde4)osse,  présentées  par  M.  Séguïer  dans  la  précédente  séance. 
(Commission  nommée  pour  la  machine  à  réduire  de  M.  Duteil.  ) 

L'Académie  aooepte  le  ééfl^  de  deux  fa^uett  eaekeiét,  préacniés  i*na 
par  M.  Ama ,  l'autre  par  M.  Danras. 

A  quatre  heures  un  qiiart  l*Académie  se  ferme  9n  Comité  secret. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures.  A. 
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BLLLCTin  BiBL]OcaAriii<}t;E. . 

L'Acid^ie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  ies  titres  • 

Cornas  rendus  hebdomadaires  de*  séancee  de  tjtcadéme  de$  Scieiêces; 

I*  semestre  i84o,  n°  i4>  in-4''' 

Annales  de  Chimie  et  de  Physiques  ff^f  ^l^^*  ^ay-Ldssac  et  Akago^ 
nov.  i85g,  in-ô*. 

JmudM  de  ta  Sodité  mtomtdogtfue  de  Franceg  tome  6,  4'  trimeslre 

de  1859,  in- 8°. 

Du  travail  des  Enfants  qu  emploient  les  ateUert,  ies  usâtes  et  leS  ma- 
nu far  fur  es  ;  par  M.  le  baron  Ch.  Dopin;  in-Ô*. 

Annales  maniiines  et  coloniales;  mars  1840,  in-^*. 

BuUe^'de  ta  Société  Géoiopque  de  France  f  tome  11»  fimillcs  7-*9, 
in-*». 

Tables  nouvelles  pour  abréger  divers  Calculs  relatifs  aux  j^nfeis  de 
Routes,  parficvlrèrement  les  Calculs  des  Terrasses  et  des  Places  ptfrc^ 
laires,-  par  M.  L.  Lalarve;  i858,  in -8*. 

Observations  géognostiques  et  phjrsi^ues  sur  hsFhlcans  du  plateau  de 
Quito i  par  IL  Aux.  bb  Hohmuw,  traduit  de  l'allemand  par  le  même; 
iQ-8'». 

Note  uarles  Tarains  dune  partie  de  la  vattée  At  Ihmettf  par  le  mèoie; 
in.8*. 

Essai  philosophi<iue  sur  la  Technologiej  par  le  même}  in^*. 
Note  sur     CjlinAe  employé  à  la  eon^ruskn  des  emjperremenu  en 
Pmuef  par  le  même;  ' 

Appel  à  la  raison  en  faveur  de  V  Orthographe  i  in-8*. 

Prt^ris  analftique  des  Travoua:  de  V Académie  royale  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen j  pemiant  L'année  1839;  in-8*. 

Annuaire  statistique  et  admh^stratif  As  département  de  tAuèe;  1840; 
in-ta* 

Mémorial  enejrclt^fédique  et  pregiessif  des  Càrmaissanees  ksimahus; 
mars  1840,  10-8". 

Journal  de  Pharmacie  et  des  Srienres  accessoires;  avril  1840,  io-8**. 
Bévue  pivgressive  d'Agriculture ,  de  Jardinage ,  c<r./ avril  1840,  in-8*. 
Le  Technologùtef  nan  et  avril  lâ^oj  în-S*. 

CBueres  complètes  de  M.  H.  Abbli  nu^iéiuitieien,  ai>ec  des  mtesetd^ 
vdoppements  rédigés  par  ordre  du  Bm,  par  M,  HounoKj  a  vol.  111-4% 
Cahristiaiiia. 
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sur  les  Étoiles  filantes;  par  M.  \Vu^TM4^^-  ;  Bruxell^;  in-8-. 
t;Z::^Z^'p'r>pi^^^on  Sson^ansUscor^  soude. 
nar  M.  Celleribrj  Geuève;  m-»». 
Note  sur  la  diffrocthn  de  ta  Lumière,  par  le  même  ;  in^^ 

Jnmiasrtdi  r Observatoire  de  Bruxelles;  \n-y^. 
IZ^elrAcadénUeroyaiedesScienc^^ 

DerTs  de  leur  rapport  phjsiolof^que,  de  Imr  aunie  de  développement  dans 

îTie  Quarterlf  Review:  n°  i     ,  mars  1840 ,  m-lT. 

The  Loadon ....  -  Af«^«^'>»  phdosopldqm  d  /««n««  * 

««rfe,  ind^ents  dTTtrecht ;  p.,r  M  B.ko.m.;  Ulrecht.  l»"^ 
^,^J!^Lw...  Mé.no.^^deiAcadérnieroyakdeiS^deMnf 

9'  séffc,  tome  I",  «  vol.  in-4%  Tiifhi.  -  

Fisicâ. . . .  des  Corps  pondMles,  ou  traité  de  latemUMmn 

du  Corps;  par  M.  A.  Atogadm»  ;  Turin ,  i858,  in-T. 

0in«Me  médicatede  Pans;  n°  i5. 

Gazette  d"^  H6p!taiix;  n"  42—44. 

L'Escuiape;  n"'  ao  et  Ji. 

L*Expérience;  a"  t^5, 

OtueUB  deeMédeeUit  fmâeknei  tf  v}-^^ 

Errata,  (&kuc«  du  6  avril  10^0.) 

r»ge  5,a.  MU,  .s  ^«      «5  ftu».  to^te  fgii.m. 

584.  %ù*«4,«*»»*ï«' **** 
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.     COMPTE  RENDU 

OES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SQËJ^CES. 


&£ANCfi  DU  LUNDI  20  AVIUL  1840. 
FAÉStOËKCE  DË  M.  POISSON. 


MÉMOUIBS  W  COimUNlC&TlONS 
URS  MEMBRES  ET  0ES  OQftRfSPOVDAKTS  DE  l/AGADÉMIB. 

cimiix  ÂtvtMffiiir.  —  Recherches  chimiques  sur  la  Tenture  i  par 
M.  GnTMVOL.  (  Extrait  par  l'auteur.  ) 

ScmtKk  Hi!Moi«E.  —  Sur  ta  vompotMm  immédiate  de  tm  laûte.  Sur  la  théorie  àt 
son  détuinlagti  et  tur  quelques  propriété*  dérivret  de  ta  composition  immédiate  fui 
ptuveni  avoir  de  l'influeiKc  dans  les  travaux  industriels  doni  elle  est  l'objet. 

w  La  laine,  base  d'un  grand  nombre  d'industries,  n'a  été  que  Mpd  jh-i; 
étudiée  encore  sous  le  rapport  de  celles  de  ses  propriétés  qui  peuveiit 
avoir  de  rinfluence  liur  ta  réntfita  des  opirationacle  teiotnre  qu'on  lui  fait 
nibir.  Faute  de  celte  étude  on  n'a  pu  prëroir  les  înconvénientsauxquel» 
flooneraîtU^u  la  présence  de  certains  corps  qui  s'y  mêleraient  accidentelle- 
meitt  oti  qu'on  y  ajouterait  à  dessein  Finite  de  cette  étude  on  n'a  pu  sr 
rendre  un  compte  exact,  et  encore  uiuin^  reconnaitre  la  cause  de«  int't;.!- 
Iités  qui  apparaissent  dans  la  couleur  de  la  laine  soit  filée,  soit  tissée,  que 
le  teinturier  a  touIu  teindre  uniment.  D*apré8  oet  élat  de  choses  et  le  pian 
de  recherclie»  tracé  dans  mon  premier  Mémoire  (voyez  page  383,  UNneXV, 
des  Nomeaux  Mémoim  de  CJiMdàme  des  Sciences  ),  j'ai  tlù  donner  une 

C  a,  114»,  i«  MmmùUr».  (t,  X,  N*M.)  ^ 
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atteatioit  touu  partieultère  ^  un  examen  détaillé  de  ia  laine}  car  sans 
douM  elle  a  une  compoution  immédiate  plus  oomplm  (la'aucune  antre 
étoffe,  et  conaëqttemment  il  detieBt  néccanife  de  déterminer  rinfluence 
que  peuvent  avoir  dans  un  cas  domié  ses  principes  immédiats,  qui ,  d*aprèft 

un  travail  que  j'ai  eu  l'honnpttr  de  lire  k  l' Académie  en  1828  sont  an 
nombre  de  trois  au  moinit  dans  ia  lame  désuiatée  à  l'eBB  diUillée  aussi 
bien  que.  possible,  savoir  : 

»  I*.  Une  substance  grasse  solide  à  la  température  ordinaire  et  parfai- 
tement liquide  h  60'  ; 

»      Une  substance  grasse  liquide  à  1 5*  ; 

Ti  y.  Vnr  substance  filamenteuse  «pii  constitue «SMoiiellement  la  laine 

proprement  dite. 

•  fm  dit  que  la  laine  lenfiannemi  mdns  trois  principes  immédiats, 
parce  que  suivant  mes  observations  la  substance  filamenteuse  dégage  du 
soufre  ou  de  l'acide  hydro^lfuriquo  ,  sans  perdre  ses  propriétés  caracté- 
ristique*; et  essentielles,  et  que  dès-tors  il  m*a  paru  probable  que  le  soufre 
entrait  comme  élément  dans  la  composition  d'un  corps  parfaitement  dis- 
tinct de  la  substance  filamenteuse  proprement  dite.  «iémonstration  de 
cette  opinion  est  tin  des  principaux  oljjets  de  ce  Mànoire,  ainsi  que  les 
conséquences  qui  s'en  dédwsent,  sok  pour-la  Chimie  industrielle,  soit 
pour  la  Physiologie.  Mais  avant  de  traiter  ce  sujet,  il  convient  d'exposer 
quelques-unes  «ies  propriétés  «bimiqucs  de  ia  laine  daas  l'état  oik  «lie  est 
employée. 

Caw.  f.  —  De  quelques  propriMêisIa  laime  déntùuie. 

»  1 000  parties  de  laineliien  désmntée  et  soumise  aut  procédés  mécaniques 
de  division  et  de  ventilation,  donnent  de  5  à  3  de  eeadres  généralement 
formées  de  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  de  sulfate  de  cbius,  de 
rhnnx ,  de  peroiide  de  fer,  de  silice  et  quèlquèlbb  de  peronde  de  man* 

ganese. 

»La  laine,  passée  à  l'acide  hydro-chlorique ,  ue  laisse  que  de  0,002 
àOiOot  de  eëndre. 

»  La  laine ,  exposée  deux  betires  k  t-5o%  prend  une  couleur  jaune  qui 
acquiert  plus  d'intensité,  si  la  température  est  portée  à  170**. 

»  La  laine  chauffée  k  s<»c  pendant  a  heures  k  ton",  ne  dégage  ni  ammo- 
niaque,  ni  émanation  sulfureuse  ;  à  iSo",  elle  donne  de  l'ammoniaque,  et 
de  146  à  fSri*,  une  îémanatian  sallureuae,  sans  dégagement  sensible  de 
gsa  iiisohiMe  dans  Teau. 

»  L'eau  -fiivorise  le  développement  de  la  vapeur  silHureuse;  car  H  suffit 
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dB  hïft  botiillir  de  Vem  sur  f)e  la  laine  pour  la  reconnirtlK  dans  k 
liwip  qtiî  se  dégage.  L'eau  qtii  rjf-nt  de  Tacide  sulforique  et  curtottt  de 
Palun,  rigit  moins  que  l'eau  distillée. 

■  D'après  celte  tendance  de  la  laine  à  abaiidonii«  r  tiu  soulre,  il  n'est 
point  étonntut  qo^elle-  neîrcîsie-  «urtout  à'  cfanid  par  le  ooatict  de  plmieitn 
«orp*  métalliques,  telr  que  In  acétates  de  plomb,  le  protochloratr  d*é« 
tain,  etc. 

•  C'est  ici  que  se  placent  des  observations  sin^ilières  relativement  ;4  l'in- 
fluence d'un  contact  prolongé  pendant  quatre  ans,  de  certains  corps  sur 
la  Mne. 

»  («).  r  partie  de  hineplADf ée  dans  4o  p.  #eatt  ten(into,4  de  wos^carbo- 
nate  de  sonde  hydraté  en  solution,  et  0,4  d'étainen  feuille  disséminé  entre 

ses  filanifTifs.  Honnelieu  k  une  émission  d'acide  hjdro-sulfurique  et  d'am- 
moniaque ,  et  a  une  formation  de  protosulftire  d'ét;<iii;  la  laine  est  profon- 
dément altérée  dans  sa  ténacité,et  il  s'est  foiute  aux  dépens  de  ses  éléments 
une  quantité  trèsnotable  d*un  actdi  volatHodumit,  don  t  je  parlerai  plus  bas. 

»  (b),  I  partie  de  laine  dans  les  mêmes  circonstances  que  la  précédente 
sauf  que  du  plomb  remplace  l'étain,  est  plus  colorée,  raai»pev  ahéiée  dans 
sa  ténacité,  aussi  produit-elle  moins  (S'acide  volatil  cjfhrant. 

»  (c).  I  partie  de  laine  dans  les  roèiaes  circonstances  que  la  précédente  (ô), 
aauf  que  ^  protozidede  ploaab  jaune  remplace  ie  plomb,  estbeaucoerp 
pins-  oatoaér,  et  sensîblenMiit  plus  altérée. 

«On  voit  donc,  i<*  que  le  contact  de  Tétain  avec  la  laine  dans  one  eau 
très  légà«ment  nlr:Tlisée,  détennwe  UM  allératio» bien  plus  forte qtië  ne 
le  fait  le  plomb  mt;tall)qiie; 

»  a°.  Que  le  contact  du  protoxide  de  plomb  avec  1  eau  alcalisee  deter- 
mine  une  altératiim  plus  farin  q«ele  contact  du  plomb  métallique  avec 
rcam  akaliaéeu 

»3'ajoule  qu«  si  l'on  conserve  1  partie  de  laine  dans4o  p.  d'eau  arec  0^4 
de  protoxide  de  plomb  sans  .ilç-,|i  1^  laine  se  coloi%,  sinon  plus  fortement 
qu'avec  le  protoxide  de  plomb  et  1  eau  .ilcalisée,  du  moins  plus  nniraenf; 
mai» ,  fait  remarquable ,  c'est  que  kk  ténacité  de  la  laine  est  à  peine  al  térée , 
taiidis  qnn  «Tll  n*j  mil  pas  eu  ds  praMde  d*  pbmb  avec  l'eau  distillée, 
la  laine  aurait  peêdu  beauoonp  de  sa'  ténacité. 

»  Un  fait  remarquable  encore,  c'est  que  la  laine  abandonnée  qfnaire  ans  à 
elle  înémf  dans  l'eaii  distillée,  n'a  rien  présenté  au  boTif  <\e  ce  temps  qxii 
indiquât  une  séparation  de  son  .souir*?,  si  ce  n'est  une  très  léî^ère  odeur 
jéliaoéCi^  mais  le  papier  de  plomb  plongé  dans  l'atmosphère  du  tlacon  qui 
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exhalait  cette  odeur  y  conservait  sa  blancheur.  Quoi  qn'iU^n  <;oit,  la  lairw» 
ivriit  perdu  (îe  sa  tf^riiuité,  moins  cependant  que  la  purlion  qui  avait  été 
en  contact  avec  I  etain  et  le  suus-carbonate  de  soude,  el  il  s'était  produit 
lie  l'adde  carbonique  et  de  rammoniaque. 

»L*action  du  protoxide  de  plomb  pour  coiiaer?er  la  laine  c«t  tout-à-fait 
analogue  à  celle  que  j'aireconnuedansla  ina^Àiepoor  présenrerla^raisie 
de  porc  de  la  raiu  iditp. 

M  Enfin ,  l'action  altérante  de  l'étain  dans  l'eau  alcalisée  eçt  nu  iait  a  ex- 
pliquer. .-  »  ,1 

Il  En  traitant  Iji  laine  par  l'aci<fe  nitrique,  et  en  prenant  toutes  let^jiijS^ 
cautions  possibles  pour  déterminer  eiàctement,  an  moyen  du  chlorure  de 

hariîim ,  la  quantité  dViriffi'  swlfitriqiie  produite  par  le  soufre  de  la  laine, 
j  ai  trouvé  que  loo  parties  de  celte  substance,  dans  l'état  où  elle  es^  ffin-r 
ployce,  contiennent  i, ^8  de  soufre.  '  ^ii  i.i  ; 

<!a*maE  tl.  —  De  &  matikn  gratte  de  !a  lainj  et  théorie  du  dttuùuag*  de  ta  Uùmt 

dite  ensitinl. 

1»  Exposons  maintenant  le  résumé  des  expériences  que  j'ai  faites  pour 
arriver  it  l'explicalion  du  désiiiiitage  delà  laine.  Cette  npér.itinn  pratiquée 
en  grand  consiste  e:>sentielleraent  à  traiter  à  une  température  de  iSo  à  ^5" 
en  général,  ta  laine  en  nrist,  et  même  toatei  kn  variAé»  de  laine  du 
commerce ,  par  une  eau  rendue  akdine  au  moyen  de  Ttirine  ammoniacale 
oo  du  sons-cHrbonate  de  soude  ou  dnsavon,  &  laquelle  on  ajoute  souvent 
un  lait  argilo-calc;iirc.  Enfin,  après  lo  ou  i?  niînnte';  a^i  jiNis,  la  laine  est 
lavée  vivement  dans  des  |)aniers  OU  des  vaisseaux  decuivixj  percés  de  trous , 
plongés  dan&  un  cours  d'eau. 

»  ]'aî  traité  par  l'eau  distillée  froide  un  kilogramme  de  laine  de  mérinos 
en  cnint ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  cédât  plus  rien  à  ce  liquide.  L'eau  du  pre- 
mier lavage  s'est  colorée,  parce  qu'elle  a  dissous  le  suint  proprement  dit, 
et  elle  était  trouble  parce  qu'elle  avait  entraîné  la  plus  grande  partie  de  la 
matière  terreuse  que  la  laine  en  suiui  contient  toujours. 

»  ii'esamen  du  uiinA,  i^nsi  <pte  l'examen  comparatif  de.  ïaekk  voiatU 
signalé  plus  haut  arec  un  adde  vidatU  produit  dans  la  putréfiwtioo  des  ma- 
tiém  azotées ,  seront  l'objet  d'un  Mémoire  spécial ,  le  neuvième  de  la  troi- 
sième  série  de  mes  rrrherches.  Tout  le  monde  SBÏt  que  Vauquelin  aoon« 
sidere  le  suint  connue  un  savon  de  potasse. 

»  Ia  laine  soumise  au  lavage  k  l'eau  distillée,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne 
lui  enl<^t  plus  rien  à  froid,  avait  une  oouleor  d'un  gris-roux;  die  ne  se 
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mouillait  pas  fariicm.'nt.  An  toucher  elle  était  évidemment  grasse;  la  pres- 
sait-on  entre  deux  papiers  doubles  de  Suède  avec  un  fer  chaud,  elle  les 
laobait  ftutement,  et  ië»  taches  ne  dispanintient  psa  k  l'air,  (laroe  qu  elles 
étaioit  prodoKM  par  one  naatièrê  grasse  non  étaporable. 

»  La  matttre  grasse  que  j*ai  isdée  de  la  laine  àli*iiîbyito'd(è  i'alcool 
bouillant,  se  compose  de  deux  principes  immédiats  correspondants  parla 
diiïérence  de  leur  fluidité  à  la  stéarine  et  »  l'oléine.  C'est  pour  cela  que  je 
les  désigne  par  les  noms  de  stéarërine  (suif  de  la  laine)  et  de  éiaîérine 
(haile  de  la  laine)  ;  mais  elles  diffèrent  abaohiinent  de  la  stéarine  et  de  To- 
léîne  par:plttsiears  de  leiirspropriété>> ,  et  notamment  par  celle  dé  ne  pou- 
foir  être  saponifides  an  moyen  des  alcalis. 

n  La  stcaréniie  n'est  parfailement  liauide  ^u'à(io*>,  tandisque  l'élaïérine 
l'est  encore  a  15».  •  ■- 

•  Tbuteslca  deux  sont  nevtrea  awt  Iribcti6  cii^oriés.  '  '    '  "  ' 

»  looo  parties  d'alcool' (densité  Ot8o5)  ont  (Usioùs  'k"i!^i  i  partie  seu- 
lement de  stéarérine  et  7  parties  d'élaïérine.  C'est  siir  cette  différence  de 
solubilité  qu'fçt  surtout  fondé  le  procédé  an  moyen  duquel  on  sépare 
ces  deux  prmcipcs  l'un  de  l'autre. 

»  I  partie  de  siéarérine  et  loo  parties  d'eau,  chauiïées  ensemble,  ne 
font  point émolsion,  miéme  après  le  refroidissement,  comme  le  font  i  partie 
d'daiérine  et  100  parties  d'eau. 

m  I  partie  de  stéarénne  et  a  parties  de  potasse  hydratée  dissoutes  dans 
l'eau,  ch^ufférs  de  97®  à 99*  pendant  60  heures,  font  émulsion,  mais  ne 
se  sapoDitient  pas. 

j»  En  distillant  la  stéarérine  et  l'élaiérinea^ee  'dé l'hydrate  de  potasse,  ou 
n'obtient  ni  ammoniaque  ni  snlfore.  Elles  psiriifeSefit  donc  déjpoiirvaes  dV 
«oteetdesoufre,  et  n'être  formées  qué  de  carbone ,  d'hydrogène,  et  proba- 
blement d'oxigèue,  unis  en  des  proportions  que  je  ferai  connaître  plus  tard. 

j>  Si  nous  recherchons  la  proportion  de  la  luatièie  grasse  dans  !a  laine 
lavée  à  l'eau  distillée  et  séchée  à  100",  croira-ton  qu'elle  s'élève  à  uo,8  par- 
ties pour  100,  et  que  la  lame  en  retient  encore!  C'est  cependant  le  résultat 
de  l'expérience  sur  deux  échanlllions  de  bine  de  mérinos  {  l'un  provenait 
d*^(ne«ux  et  l'autre  d'une  brebis.  Je  suis  loin  d'afBnnèr  que  les  laines  des 
diverses  r3ce«i  doivent  contenir  la  même  proportion  de  matière  grasse, 
par  la  raison  que  mes  expériences  ne  portent  encore  que  sur  la  laine  de 
mérinos. 

•  Quant  à  la  Ittnequt  a  été  soumise  aux  opératîora  du  désuintage  et  du 
lavage  exécutées  eu  grand,  on  trouve  que  l'alcool  en  sépare  i  peine  o,o3 
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de  maiière  gras&e,  <i'où  il  suit  <|a'eite  ea  |Mtd  OMriron  17  poriM»  pour  tou 
dant  k  tnitcineiit  qu'on  lui  &it  «ibiraTOiit    h  âler  et  de  k  letodra. 
»  h»,  théorie  de  m4>p4ntiem  n'iiiant  jiwtfa  dté  donDtefeaMtoMMlnt, 

je  vais  l'exposer  camine  je  la  eoDçpîs,  ea  n'appayant  des  ofaanwriqn» 
précédentes  et  des  ex|HTieDCC»  que  j'ai  fi^lea.  jpolur  eootvôler.  las  coiMé- 
quences  que  j'en  ai  tirées. 

M  Si  ion  ne  traitait  la  laine  qu»  par  de  l'eau  pure  et  ùr«ide,  comme  j« 
l'ai  fait,  on  en  séparerait  la  Mûtt êobMai  quant  à  la  laaliàBa  sasasef  eUa 
resterait  fixée  à  la  laine,  et iciiendnît  las paitioatttfaysealaa  phiftdMaiaa 
du  sable  que  le.s  toisons  contiennent  toujours  :  ces  partie»  terreuMS  étant 
plus  nu  moins  colorées,  masqueraient  la  blanobeur  qui  est  propfa  à  la 
iatue  partaiteiueut  déâuiiitée  et  lavée. 

M  Qtie  fait'On  en  grand  ?  On  chàl^  Teau  d'une  diuidièie  de  suùu  so- 
htbh,  qui  rend  l'eau  alcaline  et  COOMM  savonnauae,,  quoiqu'on  ne  puisse 
pas  assimiler  absolument  cette  matière  4  un  savon;  00  angnenia  l'alcali- 
nité (le  l'eau  avec  de  l'urine  ammoniacale  ou  du  sous-carbonate  de  soude 
ou  du  savon  ^  eusuite  ou  augmente  l'éiuirgie  de  l'eau  alcaUoe  en  eu  ^ot- 
tant  la  température  de  60  à  -^S^  en  générai  l>è»-lor»  la  matière  grasse  de  U 
laine  forme  avec  Teau  alcaline  cbwida,  mm  «ne  d^MoInlmi^  puisqu'il  ne 
peut  y  avoir  de  aapûnificalioo^-aMiw  une  éinidskuu  Et  cette  éamlaîon  sa 
sépare  de  la  laine,  parce  qu'elle  est  persistante  et  qu'on  en  accroit  encore 
la  stabilité,  enajoutaut  au  bain  de  désuintage  uue  certaine  quantité  de  lait 
terreux,  au  sein  duquel  la  matière  grasse  émubive  se  diâper&e.  Ëuiin  ,  au 
moyen  de  Tagitation  vipe  que  subit  la  laine  dans  les  mannes,  panie* s ,  caisses 
où  l'eau  se  renouvelle  oontinuelleasetti,  on  sépara  tons  les  oorps  étran^is 
qui  peuvent  être  eulevés  par  une  action  mécaiiique»  et.laiiiaiiàresolublë  du 
liquide  de  la  cbaudiérc  qui  la  mouillait. 

»  Veut-on  apprécier  l'iuflueuce  dans  le  désuintage  de  l'alcalinité  de  IVau  , 
de  sa  température,  et  enfin  se  convaincre  de  la  nécessité  de  séparer  la  plus 
grande  partie  de  la  matière  grasse  de  la  laineafinda  robtaDÎr  dans  son.  plus 
gtand  état  de  blancheur  possible»  qu'on  pfenne  en  considécatioa  Ica  ob* 
servations  suivantes  : 

»  I.  L'eau  de  sous-carbouate  de  soude  à /rvUl  forme  une  émul-^ion  avec 
la  laine  lavée  à  l'eau  distillée,  taudis  que  l'eau  pure  n'en  forme  pas.  Le 
premier  liquide  séparé  de  la  laine,  laissa  déposer  une  maiière  terreuse  qui 
cède  à  l'alcool  beaucoup  de  siéarérine  et  d'tiaîérine,  et  le  liquide  Irauble 
séparé  du  dépdt  évaporé  à  sec  en  cède  encore  au  même  dissolvant» 

•  ».  L'eau  qu'on  £ût  digéser  .à  75*  sur  b  laine  lavée,  à  l'eau  distillée 
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froide^  devient  éimritive,  parce  qti'ime  portion  de  matière  grasse,  h  la  vé- 
iM  liés  légère,  se  diwéttim  dani  r«iiti. 

»  3.  Si  l^Ntificnicte  la  laine  lavée  i  l'eaa  éisltlIéelroMe,  «mlirotiwqu'ille 
0aMtieat46imHîèBieâdeinalièreterreiise,tanilnqnesi  l'on  irvein^re  un  échan- 
tillon de  cette  même  laine,  maïs  après  qu'il  «ora  subi  l'action  de  l'alcool 
et  qu'il  sera  devenu  bl«nc,  la  cendre  s'élèvera  h  peine  k  g  millièmes. 
Enfin  line  dernière  preuve  de  l'influence  exercée  mécaniquement  par  ta 
imtièm  y  aiaei  «ur  la  eiMilenr  de  ta  Unae,  cTeftt  <|tie  à  runiittite  par  faU 
cool  bouHlant  dans  «m  peHt  bifHon  de  verre  qnelqnea -grammi»  de  laine 
simplement  lavée  à  l'eau  distillée  froide,  on  verra  qu'en  même  temps  que 
l'alcool  dissout  la  matière  grasse,  la  laine  blanchit  et  la  matière  argilo- 
ferrugineuse  qui  en  masquait  la  blancheur  se  précipite  au  fond  du  ballon. 

»  Le  tableau  anivant  présente  les  proporliotis  respectives  de  matières 
que  j'ai  xetirées  d*une  toison  de  mérinos.  Lmm  pt^  ont  été  déterminés 
pom-  le  degré  de  dessiocation  auquel  les  matièn»  parviennent  i  oiw  tem- 
pérature de  loo^. 


Jtoi^.Mmme  ^  «'«1  &éfmfi»  nb  Vmm  disiilMe  dans  hqaclb  «a  «  hvé  l« 

laia«M. •>......«  -   i6,o6 

Swtat  dittout  par  l'eaa  dîatiDée  froide. . . .   3^  >  74 

_J  1     t  Matiire  graste  formée  de  sléarérinr  et  d'i'laîirine»   8,S7 

i  I  J  I  Matière  terreuse'  (\ m-,  },  la  laine  par  la  matière  grasse. .....   i 

j  J     j  t^ine  dégraissée  par  l  alcool   3r,a3 

leojoo 

Chapitse  m.  —  De  la  laine piivie  de  sa  maiiiirv  grmêe. 

»  laine  privée  de  sa  matière  grasse  observée  au  microscope  compa- 
rativement à  la  laine  de  même  origine  pourvue  de  sa  matière  grasse,  en 
diffère  beaucoup:  elle  présente  des  brins  cylintiroîdes  dont  les  arêtes  ne 
sont  pas  nettes  mais  chargées  de  petites  masses  gromélées,  tandis  que  la 
seconde  présente  des  fifamenU  cyltndroldes  à  stries  transversales  dont  les 
arêtes  sont  bien  nettes. 

«  La  laine  privée  de  sa  matière  grasse,  exposée  à* une  température  de 
i(îo°  pendant  six  heures,  comparativement  avec,  de  la  laine  qui  en  est 
pourvue,  prend  une  légère  couleur  jaune,  tandis  que  l'autre  ècb.inlillou 
devient  brUA.Mn.UbnMaéequft«^etfdéà-MiM«la,4  à  »,«  départies  de 
maiièiefflaaMfMiir.i«o,mMria0è  la  flwtwit'e»ipéi'»iwe,'eomp«imtivwnetii 
avee  de  h  laine  qui  n*a  pnsmbi  le  twdwmnm  ali»o«fiqbe,  s'est  moins  co- 
lorée qiuc  cette  dernière:  mais  tout  en  reconnais-wM  h  p^rt  de  la  matière 
grasse  dans  ia  coloration  de  ia  laine  par  la  chaleur,  mes  expériences  ne  m'att* 
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toriàeiii  pas  à  attribuer  à  cette  cause  unique  le  phénomène  dont  je  parie. 

»  Puisque  U  matière  grasse  ne  oonlient  pu  de  soufre ,  il  eei  évidealt 
que  le  Uioe  traitée  par  I  alcool  devra  présenter  comme  œlle  qui  M  Te  pas 
été ,  tous  les  phénomènes  de  c<jloiation  p^r  le»  néteus  qui  peuvent  «fir 
sur  ce  soufre  et  produire  des  sulfures  rolor^s. 

»  £nfiu  la  laine  passée  a  l'alcoui  (ioauo  plus  d'acide  sulfuriiiue  quand 
on  la  traiiie  par  racîdmntrique,  que  j|i*eo  donne  Ja  faine  .QwftMMrtfai JU^jpWjii 
inièr«  en  a  produit  a^i»  et  laeeconde  1,78;  toutefois  jn  turû  AlMtF^^0$t 
ces  résultats  ne  sont  pas  absolument  comparables,  pfurceqne  lea<laiiiai  tV> 
Taient  p#»  la  même  origine.  ,1  .ki  ^l^  i.; 

CHAnTm  IV.  —>  Sépamtbm  du  toufre  de  la  Miie. 

)>  T^e  fait  que  la  laine  peut  perdre  de  son  soufre  sans  que  sa  striicturp 
en  soit  seiisibiement  altérée,  et  cet  autre  lait  analogue,  que  le  soufre  peut 
la  quitter  pour  s'unir  &  plusieurs. métaux,  au  plomb,  par  exemple,  m*ont 
conduit  k  rechercher  s'il  ne  serait  pas  possible  d'en  isoler  lé  soufre.  Après 
quelques  essais,  j'ai  soumis  la  laine  au  tntitement  suivant.  Malbeureuse- 
ment  j'ai  été  obligé  de  prendre  une  laine  filée  différente  de  la  laine  de 
mérinos  qiu  a  servi  aux  expériences  rapportées  dans  les  chapitres  pré- 
cédents n  et  III. 

j»  I  partie  de  bine,  |  de  chaux  et  40  p.  d'eau  macéraient  enserablo 
pendant  48  heures. 
»  T.n  laine  était  lavée,  tordue,  puis  traitée  par  Tacide  hydro-chiorique 

étendu  ,  et  enfin  lavée  et  tordue.  * 

»  La  cbaux  séparait  du  soufre  à  l'état  de  sulfure  de  calcium,  et  l'acide 
hydro-chlorique  dégageait  encore  de  l'acide  hydro-sulfurique  de  la  laine 
passée  à  la  dûux. 

»  La  laine  n'a  donné  de  signe  d'affaiblisscnient  qu'au  onzième  traite- 
ment. On  lui  en  a  fait  subir  18;  ainsi  elle  a  subi  26  nucératioiis  de  48  heures 
dans  la  chaux  et  38  traitements  par  l'acide  hydro-cblorique.  L'ensemble 
des  opérations  a  duré  six  mois. 

CHAKm  V.  —  Delm  latnt  t^pMée  de  ton  BOufiv. 

■  •  La  laine  qui  a  été  ioumiae  à  raetioa  déanlfiarante  de  la  chaos  est  très 
affiùhUe  dans  sa  ténacité.  Observée  au  mioraacope  comparativement  avec 

une  laine  de  même  origine,  mais  pourvue  de  son  soufre  ,  au  lieu  de  pré- 
senter comme  celle-ci  des  brins  cylindroides  à  arêtes  nettes,  rectilignes, 
9vec  des  stries  iransyersale^,  la  lame  désoufirée  présentait  beaucoup  de 
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filameuts  aplatis,  déchirés  sur  les  bords,  avec  des  stries  longitudinales 
qui  sembleraient  indiquer  que  Tiotérieur  de  ces  brins  a  été  mi&  à  dé- 
oouTert  plutôt  par  ira  nombreuses  torsions  que  Fon  a  fidt  wMr  à  la  ma- 
tière que  par  l'aclioa  ebiinMiiie. 

»  La  laine  séjmrée  de  sou  soufre  ne  donne  que  o,oo5  de  cendres. 

»  L'aicool  bouillant  en  a  séparé  3,8a  de  matière  grasse,  tandis  qu'il  n'en 
a  «trait  que  de  la  laine  de  même  origine,  mais  non  déâoutrée  :  la 
difS&renee  ti«nft  pvobablemmt  k  ladifliSreiiM  de  Pétai  de  dhrision  physique 
des  deux  éofaantîllona. 

»  Enfin  la  laiue  désoufrée,  même  celle  qui  a  été  soumise  à  Faetion  de 
l'alcool,  prend  par  l'action  d'une  température  de  160",  soutenue  pendant 
six  heures,  une  couleur  orangée  bien  plus  intense  que  la  laine  non 
désou&ée. 

»  La  chaam  n*a  point  enlevé  à  la  laine  la  totafilé  de  son  aonfre,  car  en 
iatnitaat  par  Faeide  nitrique,  on  peut  constater  qu'elle  en  retient  encore 

0,46  de  partie  au  lieu  de  a  parties  raviron  qu'elle  contenait  auparavant. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  facile,  par  des  expériences  comparatives,  de  voir 
que  b  laiue  désoufrée  ne  se  colore  plus,  ou  da  moins  que  très  légèrement, 
par  les  corps  métalliques  qin  eolonnt  fivtement  la  laiiie  ordinaire. 

GajMiiB  VI.  —  CsntrffiMMSf  ét.mu  «xpinmen  9tm U poùu dê  «mm db  rùtâÊitinem 

»  En  signalant  à  l' Académie  {Compte  rendu  de  la  séance  du  a6  d(^cem> 
bre  1837  J  le  grave  inconvénient  de  la  présence  do  cuivre  dans  les  pièces 
de  laine  destinées  à  recevoir,  an  moyen  do  l'impression»  des  dessina  dcmt 
les  matières  colorante  doivent  être  fixées  à  la  vapeur  et  apparaître  ensuite 
sur  des  fonds  blancs  ou  de  teintes  trè«i  claires,  je  n'avais  point  indiqué 
d'une  manière  positive  l'état  cluiuiqiK  liu  cuivre  dans  ces  pièces;  aujour- 
li'iiui  je  démontre  que  le  métal,  sous  i  intiuence  de  la  vapeur,  se  combine 
avec  te  soufre  de  la  laine  pour  produire  un  aolAire  janne-orangé-bnin. 

■  TappeUe  Fattention  des  industrieb  sur  la  nécessité  d'éloigner  les  ou- 
tils de  cuivre  et  les  préparations  de  ce  métalt  de  la  laine  deatinée  à  Vim^ 
pression  en  couleurs  claires. 

•  Je  fais  sentir  l'intérêt  qu  tl  y  aurait  de  se  livrer  à  des  essais  propres 
à  reconnaître  soigneusement  l'influence  qnVmresidt,  danslafilaiïnni,  la 
matière  grawe  de  la  laine  simplement  désuinlée  à  fmu  fia*,  compara- 
tivement à  l'influence  de  l'hiiile  d'olive  qu'on  ajoute  à  la  laine  complète- 
ment désuintée  avant  de  la  Bler. 

ca.iai»,i*'aMMitt«.<T.x,K*i6.)  ^7 
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CiiFiîM  VII.  —  Consdqtteneet  de  met  expérienen  *oiU  le  ptùu  de  vue  de  Im 

pfytiologie. 

»  J'insiste  sur  !a  correspondance  des  deux  principes  immédiats  de  la 
matière  grasse  de  la  laine  avec  les  principes  immédiat»*  des  graisses  du 
tissu  cutané,  sous  ce  rapport  que  la  stéarériae  et  Téiaiérine  différent  Tune 
de  Fautre  par  fci  AiMbilité ,  précisénMDk  oomne  la  marguine  ou  la  stéa- 
rine dîflSfcrciit  de  f olébie  mmm  le  rnAme-  raf^Mit  ;  mm»  je  bu  reoiarqtier  en 
même  temps  combien  la  propriété  de  se  saponîSer»  que  possident  ces 
trois  derniers  principes,  les  distingue  de  la  stéarërine  et  de  l'élaïërine. 

0  J'insiste  sur  la  présence  du  soufre  dans  un  composé  encore  inconnu,, 
qui  est  distinct  de  la  partie  lUamenteuse  de  la  laine  et  qui  s'y  trouve  in- 
timement uni  ;.je  fias  renan|iier  que  sous  l'inflnoioe  de  la  cÂialear,  sous 
celle  des  alcalis  et  de  plusieurs  métaux,  ee  soufre  abandonne  la  laine»  et 
de  latent  qu'il  était,  devient  sensible,  tandis  qri'il  conserve  son  état  latent 
des  annt'-es  entières  clans  ia  laine  plongée  au  milieu  de  l'eau  distillée. 

»  hjitiu ,  il  semblerait ,  eu  considérant  l'état  latent  du  soufre  dans  l'albu- 
mioe  et  dans  la  laine ,  que  ropinion  de  Hatchett ,  qui  regarde  cette  demMre 
matière  comme  de  ralbunaine  coagulée,  ne  serait  pas  dénuée  de  vraisemi. 
btanee.  » 

AiTALYSE  MATHKMATfQrr.  —  ConstWmiions  nouvelles  sur  la  théorie  des 
suites  et  sur  les  lois  de  leur  convergence;  par  M.  Aiigustih  Cauxt. 

«  Parmi  les  théorèmes  nouTCaux  que  j'ai  publiés  dans  mon  Mémoire 
de  i83i,  sur  la  Mécanique  célestr,  l'un  des  plus  singuliers,  et  en  même 
temps  l'un  <le  ceux  auxquels  les  géomt-tres  paraissent  attacher  le  plus  de 
prix,  est  celui  qui  donne  immédiatement  les  règles  de  la  convergence  ties 
sériiM  fournies  par  le  développement  des  fonctions  explicites,  et  réduit  sim- 
plement  la  loi  de  convergmice  à  la  loi  de  continuité.,  la  définition  des 
fonctions  continues  n'étant  pas  celle  qui  a  été  long-temps  admise  par  les 
auteurs  des  traitc-s  d'algèbre,  mais  bien  celle  que  j'ai  adoptée  thtis  mon 
Analjrse  algébrique,  et  suivant  laquelle  une  fonction  est  continue  entre  des 
limites  données  de  la  variable,  lorsque  entre  ces  limites  elle  conserve  cons- 
tamment une  valeur  finie  et  déterminée,  et  qu'à  un  accroissement  infini- 
meat  petit  de  la  variable  correspond  un  accroissement  infiniment-  petit  de 
la  fonction  elle-même.  Comme  le  remarquait  dernièrement  un  ami  des 
sciences^         m'honore  d'avoir  vu  autrefois  assister  a  quelques>unes  de 
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mes  Ifçons,  le  théorème  qne  je  vipns  de  rappeler  est  si  féforuî  f-n  rpsnlfat*! 
utiles  pour  le  progrès  des  sciencet»  niathëmatiqueSf  et  il  est  (i'ailleun>  d'une 
application  «î  &«Ue,  qnll  f  atniiît  de  gnnd»  «^mtigM  à  le  fiiire  passer 
dans  le  calcul  différentiel,  et  i  débarrasser  sa  dénioaslration  des  signes  dHn- 
tégration  qai  ne  {mraissent  pas  devoir  y  entrer  nécessairement.  Ayant 
cherchf'  les  moyens  d'atteindre  ce  but,  j'ai  eu  la  satisfaction  de  reconnaître 
qu'on  pouvait  effectivement }  parvenir,  à  l'aide  des  principes  établis  dans 
mon  Calcul  lUffcrentiel^  et  dans  le  Résumé  des  leçons  que  j'ai  données,  à 
rÉcole  Polytechnique,  sur  le  calcul  infinitésimal.  En  effet,  à  l'aide  de 
ces  prindpesi  on  démontre  aisément,  comme  on  le  verra  dans  le  premier 
paragraphe  de  ce  Mémoire ,  diverses  propositions  parmi  lesquelles  se  trouve 
le  théorème  que  je  viens  de  citer;  et  l'on  peut  alors,  non-seulement  re- 
connajlre  dans  quels  cas  les  fonctions  sout  développables  en  séries  conver- 
gentes, ordonnées  suivant  les  puissances  ascendantes  des  variables  qu'elles 
renferment,  mais  encore  assigner  des.  limites  aux  erreurs  que  Ton  com- 
met en  négligeant ,  dans  ces  mêmes  séries,  les  termes  dont  le  rang  sur- 
passe un  nombre  donné. 

n  I>e  second  paragraphe  du  Mémoire  se  rapporte  plus  spécialement  au 
développement  des  fonctions  implicites.  Pour  développer  ces  sortes  de 
fonctions,  on  a  sonvent  foit  usage  de  la  méthode  des  ooeffidents  indéter* 
minés.  Mais  cette  mélihode,  qui  suppose  rexistenced*un  développement  et 
même  sa  forme  déjà  connues,  ne  peut  servir  à  constater  ni  cette  forme, 
ni  cette  existence,  et  détermine  seulement  les  coefficieTits  que  les  déve- 
loppements peuvent  contenir,  sans  indiquer  les  valeurs  entre  lesquelles 
les  variables  doivent  se  renfermer  pour  que  les  fonctions  restent  déve- 
loppables. n  est  clair,  par  ce  motif,  que  beaucoup  de  démonstrations 
admises  autrrfois  sans  cootestatton  ,  doivent  être  regardées  comme  in- 
suffisantes. Telle  est,  en  particulier,  la  démonstration  que  M.  Laplace  a 
donnée  de  la  formule  de  Lagrange,  et  que  Lagrange  a  insérée  dans  la 
Théorie  des  fonctions  analytiques.  Des  démonstrations  plus  rigoureuses 
de  la  même  formule  sont  celles  ou  l'on  commence  par  iaire  voir  que  la 
multiplication  de  deux  séries  semblables  à'ia  série  de  Lagrange  r^prodiiit 
une  série  de  même  forme,  et  celle  que  j'ai  donnée  eu  i83i  dans  un  Mé- 
moire  sur  la  Mécanique  céleste.  Mais  He  ces  deux  démonstrations,  la  pre- 
mière est  assez  long»ie,  et  la  seconde  exige  l'emploi  des  intégrales  définies. 
Or,  comme  la  formule  de  Lagrange  et  d'autres  formules  analogues  ser- 
vent à  la  solution  d'un  grand  nombre  de  problèmes,  j'ai  pensé  qu'il  serait 
jntile  d'en  donner  une  démonstntion  très  simple,  et  en  quelque  sorte 

87.. 
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éiémentaire.  iei  est  l'objet  que  je  me  suis  proposé  dans  le  second  para- 
graphe du  Mémoire  que  j'ai  l'hooneur  de  préeenter  à  l'Académier 


{  1**.  DéfdippemeiH  âtffinetions  en  êéries  emftrgmtBÊ.  EUg^  MT I* 
d»  cet  éévmloftpemmis,  et  tkmitet  àn 


»  La  théorie  du  développement  des  fonctions  en  sMes  «rdranées  sui- 
vant les  pnissancPS  ascendantes  des  variablt"; ,  est  imo  consA^jncnro  immé- 
diate de  deux  théorèmes,  dont  la  démonstration  se  déduit,  comme  on  va 
le  voir,  des  principes  établis  dans  mon  Calcul  différentiel  et  des  pro» 
priélés  ooDDnes  des  ndnes  de  Tniiilé. 

»  V Théofème,Sm!t 

une  wieble  imaginaire  dont  le  module  soit  r  et  1  argument  p.  Soit  encore 

une  fonction  de  h  vnrinWe  x  qTii  resfr  fini(>  et  continne,  ainsi  que  sa 
dérivée  4r'(x),  pour  des  valeurs  du  module  r  comprises  entre  certaine» 
limites 

r  SB  r»,  r  tm  B. 

Enfin  nommons  n  un  nombre  entier,  susceptible  de  croître  indéfinimentr 
et  prenons 

6  lepgéieatewi  «ne  iwàne  primitiTe  de  réquation 

et  si,  en  attribuant  à  r  Tune  qnelcomjae  des  faleun  comprises  «Mre  Tce 
limites      R,  on  pose 

(,)  W  +  <»^(*D+»V (»f^ H» <-^i>'(i'^r)_^ 

tT  s'évanouira  sensiblement  pour  trf-s  grandes  valeurs  de  n\  par  consé- 
quent la  moyenne  arithmétique  entre  les  diverses  valeurs  du  prodait 
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Qorrespondaotes  aux  valeurs 

Of  i«  >j  *  •  «  n  ^  ii 
dit  noiDbvv  in»  M  vMw»  imiUenMit  à  lérpy  tti^ 

•  DémonstraHmt.  En  effet,  si  Fon  nomme  i  un  accroiiscincDt  attribué 

à  une  valeur  de  x  dans  le  voisinage  de  laquelle  la  fonction  «r  {pc)  et  sa  dé- 
rivée 19-' (x)  restent  finies  et  continues,  on  aura,  pour  des  valeurs  de  i 
peu  diflërentcs  de  zéro  (voir  le  Cidcul  différentiel), 

♦(X  +  i)  -         «  i  [•'(a:)  +7  J, 

/  devant  s*évaDOuir  avec  t  On  anra  donc  par  suite 


etc  


^•^^ii  -  "  1  devant  s'èvanonir  avec  9  I ,  oti ,  ce  qui  revient  au  même^ 
avec  ^;  puis,  en  posant,  pour  abréger. 


^est-à-dire ,  en  représevtnt  par  —  la  moyenne  aritbnét^ue  entre  In 
exprewiops  îmagînairas 

on  tirera  des  équations  (s)  . 
Enfin ,  comme  on  aura  précisément 

féqnatioa  (S)  »e  réduira  simplemant  à  rdqoation  (i).  Ifautrt  part,  comme 
la  somme  de  plusien»  cspienloot  imapaairca  oflGÎe  au  roodide  inffrieur 
à  la  somme  de  leurs  iMdules,  la  moyenne  offiwa  nn  modale  ïniiiiiaur 
au  ph»  grand  des  modolea  de 

J^»W  9 
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DoDC  ^  s'évanonin  en  waémt  temps  que  chacun  d'eux ,  c'est-à-dire  en 

même  tempe  que      ce  qui  «Mmootre  l'exactitiide  du  théorème 

»  a'  Théorème.  Les  mènes  dioies  étant  potée»  que  dtns  le  théorème  i*', 
si  l'oa  £ùt»  pour  abroger  « 

(4)  ■  "   n(r)  ^  + 

cest'à-ilii  e,  si  l'oti  représente  par  n(r)  la  moyenne  uithmétique  entre 
tes  diverses  valeurs  de 

4r(Ô-r) 

oorrcspoadantee  aux  «deurs 

Of  I,  3,  3,...  I, 

(Im  nomhri'  m\  alors,  pour  <1e  îrrarule^  valeurs  de  n,  la  fonction  n(r) 
restera  sensiblement  invariablt;  entre  le>>  limites  r  =  r(,,  r  =  R 

»  Démonstration.  Supposons  qu'à  une  valeur  de  /-  comprise  eutre  les 
limites  To,  R,  on  attribue  un  accroissenient  |»  assez  petit  pour  que  r4*p 
soit  encore  compris  entre  ces  limites.  Les  accroisBements  oonespondants 
des  divers  termes  de  suite 

seront  de  la  forme 

!m{r^^)    -*(r)  =./»['»'('-)H-'o]. 
ctc* •  •  • 
4r[ô^'(r  +  p)]-.3»(d'-r)  =  /i[ô-''»-'(6— r)4.*^.], 

fc,  t„. . .  ib-t*  désignant  des  eipreesions  imai^iaiies  qui  s'évanouiront 
avec  -  \  et  par  suite  la  moymne  avîdmiétiqae  entre  oh  mêmes  acGroisse« 
ments  ou  U  différence 

n(rH-p)-nw, 

se  trouvera  déterminée  par  la  fiovmule 
■    (6,    n(,  +  ,)  -  n(r]  =  t«^(*»t;-H-'<'"'^  +  ■]. 

la  valeur  de  s  étant 

(7)  •  —   n  ' 
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On  •on  donc,  en  ëgaH  à  b  hrmût  (i)* 

ou ,  ce  qui  revient  au  même , 
(B)  n(r4-p)-n(r)  «  <p, 

»  représentant  la  difiifirenoe  t — et  devantycomme  f  et    s'évanouir  avec 

»'  On  eondttm  fadlemcnt  de  la  forante  (8),  ^e,  pour  de  grandes,  va- 
leurs de  R ,  la  foiictioo  Tl(r)  reste  aentiblemênt  in-vafiâbk  entre  les  limites 
r  sr^y  rs»R,  eo  sorte  qu'on  a  par  exemple,  sans  erreur  sensible  ^ 

fe)  n(R)  =  n(r.). 

ËiTectivtiitietit ,  pour  établir  cette  dernière  équation,  il  suffira  de  partager 
faihnërence 

R  — 

4 

en  éléments  très  petits  égaux,  entre  eux,  et  la  difSirence 

n(R)  —  n(r.) 

en  éléments  correspondants,  puis  d'observer  que,  si  Ton  prend  pour  f 

un  des  éléments  de  la  première  différence,  la  seconde  difTémice  sera,  en 
vertu  de  la  formule  (8) ,  le  produit  de  p  par  la  somme  des  valeur?  de  i. 
uu,  ce  qui  revient  au  m^e,  le  produit  de  R  —  par  une  moyenne 
arithmétique  entre  ka  dîvanwa  valeurs  de  t.  Soit  I  celte  moyenne  aiitb- 
métique.on  aura 

n(R)  -  n<r,)  =  I(R  -  r,); 

et,  comme  le  module  de  l  ne  pourra  surpasser  le  plus  grand  des  modules 
de  <•  il  est  dair  que  I,  tout  comme  i,  devra  s'évairanir  avec     Donc  le 
'  produit 

I(R  -  !■.) 

devra  lui-même  s'évanouir  sensiblement  pour  de  grandes  valeurs  de  n  , 
du  moins  tant  que  R  conservera  une  valeur  finie.  Oa  prouveiait  de  la  même 
manière  que,  al  la  valeur  de  r  est  comprise  entre  les  Bmiies  r,, R,  on  aura 
sensiblement ,  pour  de  grandes  valeurs  de  n, 

(10)  n(r)  =  n(ro). 
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■  Nota.  Le  second  membre  de  la  formule  (4)  a  Hutre  chose  i^ue  U 
moyenne  arithmétique  entre  les  diverses  valeurs  de  la  luaction 

qui  corcespondait  à  aa  même  module  r  de  la  variable  x,  et  à  des  valeurs 

de  ^  représentéesparlesdivenesnicinesderuiiitédudc|p^fi.Laliinite  vers 

laquelle  cooverge  cette  moyenne  aridunétique ,  tandb  que  le  nombre  n 
croit  indéfiniment,  est  ce  qa*on  poonah  appdeir  la  «ufair  mqfeime  de  la 
fonction  «b-  (x) ,  iK>ur  le  module  donné  r  de  la  variable  x.  Lorsqu'on  ad- 
met cette  défiriitior» ,  le  théorème  2  peut  sVnoncf'rde  !a  manière  suivante: 

!»  Si  la  Jonction  tr{^x)  et  sa  dérivée  <v'  (jc)  restent  finies  et  continues 
pour  un  module  r  de  x  renjermé  entre  ies  limites  r^,  B  ,  ia  valeur 
M^eww  de  m  (x)  correspomkMt  m*  nmfiils  r,  supposé  compris  §nit$ 
r«t  R,  wmim^endamtedB  ce  module. 

»  Corollaire  i".  Les  mêmes  choses  étant  posées  que  dans  les  théorèmes 
I  et  a,  si  la  fonction  'w(x)  et  sa  dérivée  restent  encore  continuas,  pour 
un  module  rde  x  renfermé  entre  les  limites  o,  R,  on  aura  sensiblement, 
pour  un  semblable  module  et  pour  de  grandes  valeurs  de  n, 

(II)  n(r)  «  n(o), 

•  CànUaùt  a"*.  Les  mémeschosesétant  potim  que  dans  te  corollaire  i*% 
si  la  fonction  4r(«)  s*évanoiiit  avec  »,  on  pourra  en  dire  autant  de  la 
fonction  i|(x)»  et  par- suite  on  aura  seniblement,  pour  de  grandes  .va- 
leurs de  Hf 

(la)  n(i)  »  o. 

a  Corollaire  3"*.  Concevons  maintenant  que  l'on  pose 

(i3)  'ïr(z)  =  -j-— », 

f(z)  désignant  une  fonction  de  z  qui  reste  finie  et  continue  avec  sa 
dérivée  f'(z),  pour  un  module  r  ck-  z  compris  entre  les  limites  o,  B. 
n(z),  ainsi  que  4r(z),  s'évanouira  pour  une  valeur  nulle  de  Zj  et  si,  eu 
posant  pour  abréger 
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ce  que  devient  n  (z)  qtiand  on  remplace  ^(2)  par  ^(2)  ou  par  4  {^),  alors, 
en  vertu  de  la  formule  (13),  on  aura  sensiblement,  jpour de |^Wide& valeurs 
4e  9,  et  pour  un  module  r  de  9t  intérieur  à  B,  . 

(i5)  «(r)  -  *(r)  s  o. 

I^autre  part ,  si  Ton  rappoie  le  module  r  de  s  «upérieiir  an  module  de 
60  anra 


SB!  t  H-  «-'JP  H-  «-V  -♦"••--f 


et  par  suite,  eu  é^rd  aux  |>ro|Mriétés  bien  connues  de»  racines  de  l'unité, 

Donc  alors  la  formule  (i  S)  doimera  sensibleifieiit,  pour  de  grandes  valeurs 

(.6)  f(ar)  =  «(r), 

ou,  ce  qui  revient  au  mémet  * 

(.7)  t(^^il^j{ry^^^im^^.,,^yS^^ 


Fn  verUi  (le  cette  <lprnière  équation  ,  qui  devient  rigoureuse  quand  n  de- 
vient miini,  la  iouctiou  f(x)  pourra  être  géuérakroent  représentée  par 
la  valeur  moyenne  dn  produit 

(115)  -  " 

corre^MMidante  au  module  rde  li  >ariablcr  s,  si  la  foiiction  f(z)  et  sa  dë> 
rivée  r'(s)  restent  finies  et  continues  pour  oe module  des  on  pour  un 
nsodulft  pins  petit..  J^aillenva  la,  fraction  . 


et  par  suite  le  prmhiit  (iH  ,  sprorit,  pour  un  module  de  x  inférieur  au 
module  rde  développables en  séries  convergentes  ordcMinées  suivant  les 
puissances  ascendantes  de  x.  On  pourra  donc  eu  dire  autant  du  second 
meeabre  de  la  formule  (17)  et  de  la  fonction  f(x),  quand  le  nodule  de 
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sera  inférieur  au  plus  petit  des  modules  de  z  pour  lesquels  la  ioaction  i 
cesse  d'être  finie  et  continue.  On  peut  doue  énoncer  ia  pn^sition  sui- 
vante. 

»  3-*  Tkéorème.  SU  fbn  attribue  à  la  Mnable    ntf  ntoàaU  inférieur  au 

plus  petit  de  c^eux  pour  lesquels  une  des  deux  foncticm*  cesse 
d'être  Bnie  et  continue,  la  Tonction  Êfx)  poom  éire  représentée  par  la 
valeur  moyenne  du  produit 

correspondante  k  un  modale  r  de  s,  qui  surpasse  le  module  donné  de  x; 
et  sera  par  conséquent  déreloppdkle  ea  série  conretgente,  ordonnée  sui- 
vant tes  puissance*  aswndantes  de  la  variable  x. 

*  Noia.  Comme  i»n  supposant  î.t  fonction  f(x)  développable  suivant  le» 
puissances  ascendantes  de  x ,  ei  de  la  forow 

on  tirera  de  féqnatiou  (19)  et  de  ses  dàivées  refartirea  à  x 

il  est  ctair  i]u«  te  développement  de  déduit  du  théorème  é^,  ne  dilTé- 
rera  pas  de  celui  que  fournirait  la  formule  de  Tajrlor.  On  arrive  encore  aux 
mémos  con«lasi<uis  eaj^htierTant  que  le  produit 

développé  2»uivaitt  les  puissances  ascendantes  dex,  donne  pour  «iévelop- 
pement  la  série  ■     t.  -  1 

•■■       •  ■  •••  *(»).  «c....  '    ■  ■■ 

Donc,  dans  le  développement  de  f(af),  te  terme  constant  dlSTncse  réduire 
à  la  valeur  moyenne  de  f  (2),  laquelle,  en  vertu  du  a'  théorènae,  est  pré* 

tisément  C(o),  le  coefficient  de  «  à  la  valeur  moyenne  du  rapport  ou, 

ce  qui  Prévient  au  méme'i  'da  rapport 

'I  »      w  w  '    f  (»>  — -  f(«>)      ■  ■  .    ••    -  ' 
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«t  par  consêqiKnl  i  la  tileiip  eoiMuitiiicr  f '(o),      pfèiAMnt  ce  rapport 

et  la  fonction  f'(?).  pnur  s=  o,  etc.  .  . 

»  Quant  au  reste  qiu  devra  compléter  la  série  de  Taylor,  réduite  à  ses 
n  premiers  termes,  il  se  déduira  eucoi^e  facilement  des  principes  que  nous 

•  Cn  diist,  piiiM|a*oii  aura 
«t^  par  Miite, 

^f(z)=f(,)  +  fCs)H. J  f(*)H. . . .  +^f{z)  -Hp=^  f(z), 
il  est  dair  que  le  laste  4oatil  s'agit  sera  U  jaleur  moyaone  du  produit 

considéré  oomiM  fimctioii  de  s,  pour  nu  modulé  r  de  s  supérieur  «i  mo- 
dale donné  de  x.  Doae,  si  l'on  nomme  A  le  plus  grand  des  modules  de 
f  (z)  correspondants  au  module  r  de  s,  et  Z  le  module  attribué  à  U  va- 
riable X ,  le  reste  de  la  série  de  Taylor  aura  pour  module  un  nombre  m- 
iéneur  au  produit 

par  conséquent  hifSrienr  an  teste  de  la  progression  géométrique  que  IVm 
obtient  en  dé*dk>ppant  svdvant  les  puissances  ascendantes  de  le  rap- 
port 


On  peut  donc  énoncer  encore  la  proposition  suivante  : 

>  4*  T%Mmê.  Les  mènes  cfaoses  étant  posées  que  dans  le  Aéoiènie  3, 
si  Ton  arrête  le  dévebppement  de  la  fbnclicin  f  («)  après  le  terme, 
le  reste  qui  defia  compléter  le,  développement  sera  la  valeur  moyenne 
dp  produit 

pour  un  module  r  de  z  supérieur  au  module  donne  de  x.  Si  d'ailleurs 

<m  «eeime  41  le  plus  grand-dea  inedi^'de'f(s)  oorrespoodaiiSfatti 
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liuie  r     z ,  et  X  le  module  Attribué  à  jt,  ^  nodule  4«  reile  De  sxxtfa»' 

sen  pas  le  produit 

it  Le»  principes  ci-dessus  expoidt,  ptrtîculiérement ,  les  notions  des  vl« 
leurs  moyetHu^"!  des  foacHons  pour  des  modules  donnés  des  variables,  et 
les  divers  théorèmes  que  nous  venons  d'établir,  peuvent  être  iinniédiale- 
inent  étendus  et  appliqués  à  desioncliunsde  piu&teur&. variables.  On  obtien- 
dra de  cette  manière  de  nouveanx  énonoés  des  propositions  que  renfeme 
le  Mémoire  lithographié  sur  le  Mécanique  céleste,  présenté  à  l'Acedévîe 
de  Turin,  dans  la  séance  di^'ti  octobre  i63ii  et  errivera,  perexem- 
pie,  an  théorème  suivant. 

»  5*  Théorème.  Soient  x,jr,z,  ...  plusieurs  variables  réelles  ou  ima- 
ginaires, la  fonction  f(a:,  z,  . . .  )  sera  dénioppahle par  ta  formule  de 
Ifaclaorin ,  étendue  au  cas  de  plusieurs  variables,  en  une  série  convei^ente 
ordonnée  suivant  les  puîasancês  ascendantes  de  x,j^,  z,  ...  si  les  mo- 
dules de  jr,  y ,  z.  .  .  .  conservent  des  valeurs  inférieures  à  celles  pour  les- 
quelles la  fonction  reste  finie  et  continue.  Soient  r,  r',  r",  . . .  ces  iler- 
nières  valeurs  ou  des  valeurs  plus  petites,  et  A  le  plus  grand  des  modules 
de  f  (a,  /,  . . .  )  correspoudanté  au  moduler  de' dr,  aiî  module  f'  àej, 
au  modide  r"  de  a. . . .  Les  nodules  du  terme  général  et  du  reste  de  la  série 
en  question  seront  respectivement  inCkiflura ans  modules  du  terme  général 
et  du  reste  de  la  série  qui  a  pour  soumm  le  produit 


%  II.  Développement  de*  ftmedoai  itnpficites.  Ftmmkdt  Lagnmge. 

9  Les  principes  étabUs  dans  le  |imgrapke  précédent  peuvent  être  ap- 
pliqués non-seulement  au  développement  des  fonctions  explicites,  mais 
encore  au  développement  des  fonctions  implicites,  par  exemple,  de  celles 
qui  représentent  les  racines  des  équations  algébriques  et  trauscendante&. 
Âlon  la  loi  à»  convergence  se  réduit  encore  i  la  loi  de  coatinûité.  Gonce- 
▼6ns pour  fixer  les  idées,  que  la  variable  at  soit  déterminée  en  fonction 
de  b  variable  i  par  une  éqoalbn  a%ébrique  ou  trausœudante  de  U 
forme 

4r  («)>étantme  fooclion  «xplicitc  et  doMifeide.aP  qui  oe-repftme  pjoivt  s , 
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«t  ne  devienne  point  nulle  ni  intinie  pour  or  =:  o.  Parmi  les  racines  d« 
l'équation  (i),  il  en  existera  une  qui  s'évanouira  en  même  temps  que  t 
Or  ceMencÛM^si  ron&iterotlM'iatefflidede  «  par  degrés  insensibles, 
varint  dle*iiiéneinseD«blement,  ainsi  que  aa  dérivée  relative  à  i ,  en  res- 
tant fbocsloo  continue  de  la  variable  £,  jusqu'à  ce  que  cette  variable  a(> 
quière  une  valeur  pour  laquelle  deux  racines  de  l'équation  (i)  devien- 
nent égales,  pourvu  toutefois  que  dans  l'intervalle  la  valeur  de  isrix), 
correspondante  k  la  racine  dont  il  s'agit,  ne  cesse  ^as  d'être  continue. 
ÙOÊtCt  ai  fa  fonctioii  «(j?)  reste  etantmoe' pour  quelconques 
de  X,  celle  des  radiMS  de  r<Sq|ttaâ<m  (i)  qui  sWanoîut'àTec  i  tenf  i|éTe- 
loppable  en  série  convergente  ordonnée  suivant  leis  puissances  ascendantes 
de  1,  pour  tout  module  de  la  variable  e  inférieur  au  plus  petit  de  ceux 
qui  introduisent  des  racines  égales  dans  l'équatiou  (il,  et  rendent  ces 
Fianei oomiunnca a  requation  ( i)  et  a  sa  dérivée'  \ 

par  conséquent,  pour  tout  modale  de  s  ioftriear  au  plus  petit  de  oem 
qui  répondent  aox  équations  sinmltanées 

w  ■=-'(-)• 

Ainsi,  par  exemple,  la  plus  petite  racine  x  de  l'équation 

X  8s  toosdt, 

sera  développable  en  série  convergente  ordonnée  suivant  les  puissances 
ascendantes  de  i ,  pour  tout  module  de  •  inférieur  au  plus  petit  de  ceux 
qui  répondent  aux  équations  sinraltuiées 

s  =s  et  —  sinjr,  ou  tangxs— «. 

tôt**  »  * 

Or  ce  plus  petit  module,  qui  correspond  à  la  racine  inuiginaire 

«      1,199678...  V^=T 
de  l'équation  tang« ce  — sera 

01663742 
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<t  pir'M«B<qmilt  là  ph»  |>fctite  Tacine  de  i'éqq«ti»ii 

sera  développable  CD  série  oonvergeute  orduniiëe  suivant  les  puissances 
aacendanitt  de  i,  ponr  tout  module  de  i  infèriear  an  nombre  c,6G2;4a... 
On  se  trouve  ainn  ramené  îmmMiatenient  k  un  résultat  auquel  M.  La  • 
place  est  parveau  par  ^s  calculs  assez  longs  dans  son  Mémoire  sur  la 

convergence  de  la  .s<?ric  que  fournit  le  dévrioppement  du  rn\<)ti  vecteur 
d'une  planète  suivant       puissances  asceii Imirs  (Je  l'excentricilé. 

»  I]  nous  reste  à  indiquer  une  méthode  très  simple,  à  laide  de  laquelle 
ou  peut  souvent  oonstmire  avec  une  grande  &c3ké  les  développements 
des  fonctions  implicites.  Pour,  ne  pas  trop  alonger  ce  Mémoire,  nous  nous 
contenterons  ici  d'appliquer  cette  méthode  au  développement  de  la  plus 
petite  racine  X  de  l'équation  (i),  ou  d'une  fonction  de  cette  racine. 

■  Nommons  «  celle  des  racines  de  l'équation  (i)  qui  s'évauouit  avec  c, 
et  que  nous  supposons  être  une  racine  simple.  On  aura  idmitiquemeut 

C3)  X  —  Mr(*)  =  («  —  «}n(*j, 

n(«)  désignant  une  fonctioii  dex  qui  ne  deviendra  point  nulle  ni  in6ule 
pour  X  SB  o.  Or,  de  l'éqturtiMi  fS) ,  jointe  k  n  éérhrée,  on  déduira  la  sui- 
vante- 

(A\  _  .  ...I.     i.  (g) 

que  l'on  obtiendrait  immédiatement  en  prenant  les  dérivées  logarithmique.s 
des  deux  menabres  de  féquation  (3).  On  aura  donc  par  suite 


ft\  21    —  »   « 


D'ailleurs,  pour  des  valeurs  de  x  suftisamment  rapprochées  dt-  zéro,  la 
fonction 

n  (x) 

sera  généralement  développable  en  unesér  ie  convergente  ordonnée  suivant 
les  puissances  ascendantes,  entières  et  positives  de  .r  Ainsi,  en  particulier, 
«i  n  (x)  est  une  fonction  entière  de  x,  et  si  l'onDomme  4ty,  ... .  ie»  r«. 
cines  de  Téquation 

n(x)  ^  o, 
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on  aftok  i<tentiqpMiincni 

<7)  nc«)    k  (X  -  )    -  y) 

k  dén|pHual  un  OMfficietit  iiidép«n4iaiU  de  x  ;  et  par  siule 

5^     i^Tî  +  rr^  H-  ...  «te. 

Doue  alors  on  aura,  pour  tout  module  de  x  inférieur  aux  modules  des 
nicines  ^,  y,  .  . . 

(9)  ri--U +;+•••)- +  + 

Doue  aus&i  le  second  membre  de  TéqHHtion  devra  être  dëveloppable , 
pour  de»  nodules  dex  qtii  nedépanent  pasoertainee  limites,  en  une  série 
OMifay ni» eedonnëe nttftut  les  puissances  eseuMdsntes ,  entières  et  posi- 
tives de  X.  Or  il  semble  au  premier  abord  que,  pour  de  très  petits  modules 
de  «,  ou,  ce  qui  revient  au  raênie,  ponr  dp  frè«;  petits  modules  de  a,  ce 
développement  ne  puisse  s'elTectuer.  (.ai  ,  si  \c  riK  iiiilo  de  a  devient  infé- 
rieur à  celui  de  et  le  module  de  f  a  celui  ^c^^,  alors,  en  posant, 
pour  abréger» 

(10)  '     -s  i  -I-  ^      •*        ,  '  ' 

(■■)  ^-}-  ^d-^r(^-^-(^  - 

De  plus ,  en  désignant  par  <  un  nombre  infiniment  petit  que  Too  devra' 

réduire  à  a^ro,  aprè>  les  diff^rentiatioiis  efTectuées ,  et  par  3  ce  que  de- 
vient ^  quand  on  remplace  X  par  i,  on  aura  encore,  en  vertu  de  la  fbr« 
luttlc  de  Maclauriu ,  .    ■       i  ■ 

tts>d4.^,H.Jllx*4H-..M  »*=a»+'aa»+^D*a'4' ....  etc.  ; 

et 

(.3)  ^.-.=-^+-^, ".'H-.-  D.?=-=?-T  ^+7^,«>.-»'+ 

et  par  suite  le  seoond  membre  de  la  iormufe  (5),  dételoppé  suivant  les 
puissances  ascendantes  de  x,  renfermera  en  apparmoe  D0i»<4culement 
des  puissances  posîtàires,  mais  «anore  des  puUstùce^  fei^atives  de  «;  ee» 
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dernières  même  étant,  à  ce  qu'il  semble,  en  nombre  infini.  Toutefois  il 
importe  (robservpr  qu'en  supposant  le  module  de  atrès  petit,  on  pourra 
développer  «,  i%. . .  ct  par  suite  les  .secouds  membres  de  formules  {■  i)  et 
(5) ,  suivant  les  pnïMWMM»  aieenidanliit-de  Alon  le  seoDiKl  memàm  â» 
la  fonnule  (5) ,  développé  samnt  le»  piûflUDces  ascendantes  de  et  de  a, 
offHra,  il  est  vrai,  des  puissances  positives  et  des  puissances  négatives 
de  X,  mais  seulement  des  puissances  positives  de  a;  et  le  oeffirient  d'une 
puissance  quelconque  de  a,  par  exemple  de  dans  ce  second  membre^ 
sera  la  somme  «.  d'une  série  qut  renfermera  un  nombre  infini  de  pui»* 
*  saoces  positives  de  x,  av^  les  seules  puissant  négatives 

I        t  I 
?»    *=^»'  -  ? 

-  »  ■  ■  ' 

D*anb«  part,  en  vertu  des  principes  étalais  dans  le  pangrapàe  préoédenr 
(5*  théorème),  le  facieur  ^;^seradéveloppable  en  une  série  convergente 

ordonnée  suivant  les  puissances  ascendantes,  enti««s  et  positives,  de  je 

et  de  tant  que  les  modules  de  x  et  de  (t  ne  dépasseront  pas  les  limites 
au-delà  desquellcscette  fonction  cesse  d'être  continue;  et  le  coefficient  de  a", 
dans  le  développement,  sera  la  somme  d'une  série  qui  renfermera  seu- 
lemtnt  les  puissances  entières  et  positives  de  Ok.  Donc,  puisque  deux 
développements,  ordonnés  suivant  les  puissaoiees  ascendantes ,  entières  et 
positives,  de  «,  ne  peuvent  dévenir  égaux  san^ qu'il  y  ait  égalité  «itreles 
coefficients  des  mêmes  puissances,  les  deux  coffficirnrs  de  «■  que  nous 
avons  désignes  par  u,,  v,,  et  qui  repréienlent  les  soriiines  de  deux  séries 
ordonnées  suivant  les  puissances  ascendantes  de  x ,  seront  é^ux;  d'oîi  il 
lésalte  que,  dans  la  première  de  ces  deux  séri^,  chacun  des  m  premiers 
termes»  proportionnels  à  des  puissances  néfslîves  .de  x,  devra  s'évanouir«. 

JKnw  le  terme  proportionnel  à  ~ ,  en  particulier,  s'évanouim  dans  h  série 

dont  la  somme  ti.  sert  de  coefficient  à       quel  que  soit  d'ailleurs  le 

nombre  m;  d  où  il  résulte  que  la  somme  des  tertnes  proportionnels  à  ^ 

s'évanotiira  elle  même  ,  daas  le  développement  du  second  membre  de  la 
ioriaule  (5)  suivant  les  puissances  ascendàniltes  de.«r'êt  de  «.  Or  cette 
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On  aura  donc 

(,4)  «=«5-f-llD..3«H-^3D'^»-|-.... 

la  valeur  de  i  devant  êtrerêfiuitp  à  zéro,  après  les  dirrérenciations  efTectuées. 
La  formule  (  1 4)  «  subsiste  tant  que  &  et  sa  dérivée  relative  à  t  restent  fonc- 
tions continues  de  f,  est  précntotnt  h  formule  donnée  parLagrange  pour 
le  développemenl  «kl  •  saivmt  les  pnisMinm  ascendantes  de  Si  l'on 
^lait  à  séro,  dans  le  dévelc^pement  du  second  memlm  dt  la  Iwasale  (5) , 

non  pins  Je  eoelidentde      nais  cent  dé     de  ^,  ete.,  ...on  cètien- 

dAit  inm»ëdialeni«iit  les  femrales  données  par  Lagrange  pour  le  dévtlop' 
pemcQt  de  a*,  «\  etc. , . . .  snivant  les  puissances  ascendantes  de  «.  Bn^, 
»  l'on  ^lait  les  ooeffidents  des  puissances  positives 

k  ceux  qui  alfccient  les  mêmes  puiasanea»  dans  Is  saoond  meiniiaa  de  la 
formule  (9),  00  obtiendrait  les  valeurs  des  somme* 

(iéveloppees  encore  suivant  les  pubsances  ascendantes  entières  et  posi- 
tives de  f. 

i>  Soii  maintenant  f  (a»)  une  ibncdon  qui  ne  devienne  pas  infinie  pour 
s  o.  Après  avoir  multiplié  par  le  rapport 

X 

les  deux  membres  de  la  formule  (5),  on  pourra,  tant  que  la  fonction  f(x) 
ne  deviendra  pas  discontinue,  développer  le  second  membre  suivant  les 
puissances  ascendantes  de  jr;  et ,  comme,  dans  oedévelopp«nent  effectué  à 
Taide  des  iqualiona  (10),  (ii),  ou  de  formules  analogues,  le  coeffi- 
cient de     dèvra  disparaître,  on  en  conclura  facilement 

(.5)  f(«)-f(o)  =  iar(i)+  j1d.[3T(i)j  +  ^D:[5»r(i)]H-..., 

la  valeur  de  1  devant  être  réduite  à  zéro  après  les  différenciât  ions  elfec- 
tuét-'ï.  On  retrouve  encore  ici  la  formule  donnée  par  Lagrange  pour  le  déve- 
loppement de  f(a).  Il  est  bon  d'observer  que,  daiis  c  ette  formule ,  le  coeffi- 
cient de      déterminé  par  la  métbode  qu'on  vient  d'eiipoaer,  sera  le 

coefficient  de  ^  dans  le  développement  du  produit 

c.iUrS|»»i*'*MMi»^(r.x»M*ia^  ^ 
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ou,  ce  qui  revient  au  même,  le  coe£&cient  —  dans  le  déreloppement  de 
la  fQacti<M9i 

(16)  -D.{[f(*)-f(o)p.(|)"|. 

Hais  eomine  la  dérivé  du  aeiDoiid  ordre  d'un  dé^doppement  ordonné 
raivuit  ks  paisflances  aflcendwitM  et  eotières  de      ne  peut  reofermer 

la  puissanoe  native      cette  puiauDce  diqfwnttra  dans  le  développe- 

d'où  SQÎt  qa*dle  aera  multipliée  par  un  inénie  coefficient  dans  les  déve- 
loppements de  Feipresiioii  (16)  et  de  la  auitmte 

Donc,  dans  le  second  membre  de  la  formule  (1  S),  le  coefficient  de  ^  devra 
se  réduire,  comme  nous  TaTons  admis,  à 

t  devant  être  réduit  &  zéro  eprès  les  difliSrenciationi.  » 
»ld  même  méthode ,  comme  je  l'expli«iaenî  plus  en  détail  dans  onanire 

article,  peut  servir  à  développer,  suivant  les  puissmiof^ç  ascendantes  d'un 
paniTTif'tre  contenu  clans  «ne  équation  aigt  l  i  i(]iie  ou  transcendante,  la 
somme  des  racines  qui  ne  deviennent  pas  intimes  quand  le  paramètre  $'é- 
vMMuit ,  ou  plus  généralement  U  somme  <ks  fbnctioi»  semblables  de  ces 
racines.  On  retrouve  alors  Iss  résollats  obtenus  dans  le  Mémoire  de  ift3t. 
»  On  pourrait,  an  reste,  démontrer  rigoureusement  b  formule  de 

Las;r3n?e.  on  oomhinant  In  méthode  que  M.  I^place  a  suivie  avec  Ift 
théorie  que  nous  avons  exposée  dans  le  premier  paragraphe.  » 

H.  Avansn  aa  SAii(T-Hii.*na  fait  hommage  à  l'Académie  de  la  première 
partie  d'un  ouvrage  intitulé:  Morphologie  végétale ,  ou  Leçons  de.  Botanique. 
«  Je  suis  j)arti ,  dit  M  Aug.  de  Saint-Hilaire,  d'un  petit  fiombrc  de  prin- 
cipes, et  je  le«  applique  -À  toute  La  structure  extérieure  des  plaittes.  Je  cora- 
para  entre  eux  les  organes  d'un  même  végétal  ;  je  compare  les  mémos 
organes  dans  les  diffifirents  v^étaux ,  et  enfin  les  fleurs  entre  elles.  Tai  in- 
séré dans  cet  ouvrage  diverses  observatioas  «pie  j'ai  finies  en  France  et 
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dans  le  cours  de  mes  Toyages ,  et  qui  n'avaient  point  encore  été  publiées, 

j'aurais  pu  les  présenter  sous  la  forme  de  mémoirrs,  mais  j'ai  pensé  que, 
pour  ménager  le  temps  de  ceux  qui  étudient,  il  valait  mieux  ne  leur  offrir 
que  de  simples  résumés.  Je  n'ai  rien  négligé  pour  atteindre  le  but  que  je 
me  proposais ,  cdui  de  me  xendre  utile  k  l*«OBeigiiciiieQt  élevé  de  1*  inor- 
phoîo^» 

WOMINATIONS 

L'Académie  procède,  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomination  d'un  asso- 
cié étranger  en  remplacement  de  M.  Bluraenbach. 
Ia  liste  de  It  CoauiuasîoD  ppéstnte  les  acMoas  snhraiitsï 


*•  M.  Léopold  de  look  à  Bcrliii. 

9*.  El  par  ordre  alphdiéliqiie, 

MM*  Bessel   à  Rœnigsberg. 

Brewster   à  Saint-Ândrew. 

Faraday...   à  Londres. 

HereduBll.   à  Sloagh. 

Jacofai   à  Kttnigdwrg. 

Mitscherlich   à  Herlin. 

Œrsted   à  Copenhague. 

1a!  nombre  des  votants  est  de  S);  majorité  a^.. 

ÂU  premier  tour  de  scrutin 

M.  de  Bach  obtient  38  suffrages, 

U  Beaael   6 

H.  OBfsted   5 

M.  Brewster  9 

M.  Mitacfaetlich   i 


M.  Lkofold  or  Bvch  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suffiragest  est 
déclaré  élu;  sa  nomination  sera  soumise  à  l'approbatioii  du  Roi. 

On  procédé  etismte|  également  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomination  de 

six  membres  qui,  avec  le  président  de  l'Académie,  composeront  la  Com- 
mission chargée  de  présenter  une  liste  de  candidats  pour  la  place  d'associé 
étranger  vacante  par  la  mort  de  M.  Olbers.  Trois  de  ces  membres  doivent 
être  pris  dans  les  sections  des  Sdenoes  nudiématiques  et  trois  dans  les 
sections  des  Sciences  physiques. 

La  majorité  des  suffrages  se  réunit  sur  MM.  Aiago,  fiiot,  Alex*  firon- 
goiart,  de  Blainville,  Poinsot  et  de  Mirbel. 


(  m) 


MÉMOIRES  LUS. 

MTSiQt'F  criiMrQdK.  —  Recherches  sur  la  chaleur  spécifique  des  corps 
simples  et  des  corps  composés i  par  M.  V.  RmMAiiLT,  Ingénieur  des 

Min  1^  —  i"  Mémoire. 

(Conujussaires,  MM.  Gay-i.ussaL  ,  Arago ,  Tliénard,  Dumas,  Piobert.) 

«  I/autetir  commcnrf  par  un  expo&é  historique  des  principaux  Iravaux 
qui  ont  été  faits  jusqu  a  ce  jour  »ur  la  chaleur  spécifique  ties  corps.  H 
insiste  sur  U  bdie  loi  découverte  par  Diilong  et  Petit  «ur  l«  chaleur  spéci- 
fique des  corps  simplest  loi  qui  est  devenue  mHattniiol  ooieplétement 

douteuse  à  cause  des  nombreuses  anomalies  qui  at  ffiieiHitrent  dans  les 

recherches  mêmes  de  ces  illustres  physiciens  quand  on  remplace  les  poids 
atomiques  mal  déterminés  à  l'époque  de  leur  travail  par  les  poidsatoroiques 
véritables. 

•  Il  £ult  ensuite  la  comparaison  des  différents  procédés  employés  pour 
déternnner  la  dul*  «ir  spécifique,  et  il  conclut  d'une  série  d'expériences 
directes  que  la  méthode  du  refroidissement  telle  qu'elle  a  été  employée 
jusqu'ici  ne  peiif  |>;ts  donner  de  botis  résultats  et  que  les  différences  que 
l'on  remarquera  eutre  ses  nombres  et  ceux  de  Dulong  et  Petit  tiennent 
aux  incertitudes  de  cette  méthode. 

»  L'auteur  donne  ensuite  la  description  détaillée  de  ses  expériences  et 
de  l'appareil  qu'il  a  employé  et  il  réunit  dans  un  même  tableau  les 
nombres  qu'il  a  trouvés  pour  h  chaleur  spécifique  des  corps  simples.  Il 
divise  ce  tableau  en  deux,  parties  :  La  première  partie  renterme  les  subs- 
tances qu'il  a  pu  obtenir  complètement  pures  et  dont  la  chaleur  spécihqu«- 
doit  être  regardée  comme  exacte;  la  seconde  partie  renfenne  les  métaux  qui 
n*ont  pu  être  réduits  que  dans  le  creuset  bra.squé.  Ces  métaux  sont  toujouis 
tin  peu  carburéset,  par  suite,  leur  chaleur  spécifique  est  xm  peu  trop  forte. 
Au  reste,  potir  faire  voir  de  combien  environ  ces  chaleurs  spécifiques 
doivent  être  duninuées pour  s'appliquer  aux  métaux  dans  l'état  de  pureté  ^ 
on  a  placé  dans  la  seconde  partie  du  tableau  la  cluile«ir  spécifique  du  fer  à 
différents  états  de  carburation,  i  fétat  d'ader,  âe^fine  metat  et  de  fonte 
blanche,  ainsi  que  les  chalenrs  spéoifiqfies  du  cobalt  et  du  nickel  fondus 
dans  le  creuset  brasqué. 

»  I..es  corps  smiples  examinés  sont  les  suivants  : 

•  Fer,  zinc,  cuivre,  cadmium,  argent,  arsenic,  plomb,  bismuth,  anti* 
moine,  étain ,  nidiel, cobalt,  platine,  palladiom«  iridium,  or,  soufre,  sélé^ 
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niom ,  teUiifv» ,  iode,  nrane,  tungstène,  molybdène,  manesnèse,  phosphore, 
carbone,  mercure,  acier  tondu, Jine-tneuUj  foute,  nickel  carburé,  cobalt, 
carburé. 

»  Il  termine  par  In  ooadoBiom  Bamuites  t 

»  Si  ron  oompam  lc«  mtmbnt  Ifonvés  par  Dolong  et  Petit  avec  ceux 

que  j'ai  obtenus  sur  le*  mêmes  substances ,  on  voit  que  les  miens  sontgé- 
néraleniBnt  plus  forts,  f.es  différences  tien/ieut  probableuieut  a  la  n»a- 
tùén  d'opter.  Dans  ieurs  expériences  par  la  mctbode  des  mélanges,  Du- 
IcM^  et  Petit  iduinffiMttt  kun  eubtl^ncM  «n  ie»  tenant  plongées  dans  de 
l'eau  e»  ^bidlition  j  piùt  ik  lea  traneport  aient  dana  Tean  du  vase  réfrigé> 
rant.  Or  pemiant  ce  irtget  dans  fair,  il  doit  y  avoir  une  perte  de  ehalcur 
fort  notnblf  par  Tf-Vriporation  de  l'ea*!  qui  mouille  la  surl'act^  du  corps.  La 
vérification  directe  a  laqiidk  j'ateu  soin  de  soumettre  ma  manière  d'opérer 
en  prenant  la  chaleur  spécifique  de  l'eau,  montre  suffisamment  que  me» 
noadiiea  ne  peuvent  ooeaporter  <|oe  de  tris  firiblea  ineeitilodca. 

•  Onfidrarquerades  différences  beaucoup  plua  grandes  entre  mes  résul- 
tats et  ceux  de  Dolong  et  Petit  pour  le  cobalt  et  pour  le  tellure.  L,a  chaleur 
spérifique  dti  robalt  est  la  même  que  celle  du  nickel,  ce  fpii  fait  disparaître 
une  des  principales  anomalies  dan»  la  loi  des  atomes.  chaleur  spécifique 
du  lellare  n'est  guère  qne  la  moitié  4e  celle  donnée  par'ees  lllostres  phy- 
siciens. Je  n'hésite  pea  à  attribuer  oea  diVCTgenoes  ans  incertitudes  de  la 
méthode  du  nefroidissement,  comme  j'ai  cherché  à  le  filtre  voir  plus  haut. 

n  \'<)voii^  maintenant  si  les  valeurs  que  j'ai  obtenues  pour  la  chaleur 
spécifique  des  corps  simples  confirment  la  loi  des  atomes.  Il  faut  pour  cela 
que  les  nombres  inaoffits  dans  la  dernière  colonne  du  tableau  et  qui  repré- 
sentent  les  produits  deaehaieun  spécifiques  par  les  poids  atomiques  corres* 
pondants ,  restent  constants.  O»  on  «oit  que  oea  nombres  varient  de  38  à  4«, 
c'est-à-dire  de  quantités  beaucoup  plus  grandes  que  celles  qui  peuvent 
résulter  des  errenr-;  d'observation.  I,u  Ifii  des  atomes  ne  se  vérifie  donc  pas 
d'une  manière  itb&olue.  Mais  si  l'on  fait  attention  que  les  poids  aiomir|ues 
des  substances  simples  inscrites  dans  le  tableau  varient  de  aoo  k  1400,  tandis 
que  lea  prodnîls  des  peida  timniqnM  par  lea  efadents  spécifiques  restent 
compris  entre  38  et  4>iOa  sera  convaincu  que  la  loi  de  Dnlong  et  Petit 
doit  être  adoptée,  sinon  comme  absolue,  au  moins  comme  très  approchée 
de  la  vérité.  Celte  loi  représenterait  probablement  les  résultats  de  i  expé- 
rience d'une  manièie  tout-à-latt  rigoureuse,  si  l'on  pouvait  prendre  la 
efaalenr  spécifique  de  chaque  oorpa  k  un  point  déterminé  fie  son  échelle 
rhermoméiriqne  et  si  Ton  pouvait  débarrasser  se  chaleur  spécifique  de 
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toutes  les  causes  étrangères  qui  la  modifiât  dans  Tobservatioii.  Ces  causes 
peuvent  être  de  difTSrentes  natUNS. 

•Les  corps  qui  passent  par  Tétat  de  mollesse  avant  de  ae  fiMidreeoaipléte> 
ment  renferment  probablement  déjà  avant  leur  liquéfaction  une  portion  de 
leur  chaleur  latent»  de  fusion  qak  s'ajoute  dans  l'expénenoe  à  la  <^ear 
^cifique. 

»  D'un  autre  côté,  le  calorique  spécifique  des  corps  tel  que  nous  le  dé-> 
terminons  par  rexpérienoe  «'obtient  d'après  robaerniliott  Âsla  quantité  de 
dialeur  que  le  corps  a  dû  absorber  pour  produire  son  élévation  thermo- 
métrique  (or  c'est  là  à  proprement  parler  sa  chaleur  spécifique) ,  plus  de 
la  qtiantit*^  de  chaleur  qu'il  a  dû  prendre  pour  produire  sa  dilatation. 
Cette  Uet  iuere  quantité  de  chaleur  que  l'on  pourrait  appeler  chaleur  lar- 
tente  dedilatation,  s'ajoute  dans  t'eipérienoe  à  k  duiteur  spécifique:  elle 
est  très  grande  dans  les  corps  faseus,  beauooop  pins  bible  dans  les  corps 
solides  et  liquides,  mais  dans  aucun  cas  elle  n'est  négligeable,  eteUedok 
faire  varier  nécessairement  d'une  manière  lensible  la  chaleur  spéciSqne 
rjbservée. 

>>  Toutes  CCS  causes  d'erreur  sont  encore  compliquées  par  le  choix  arbi- 
tnure  de  l'origine  à  partir  de  laquelle  on  compte  pour  chaque  oorpa  hs 
élévations  thermométriques,  choix  qui  n'est  déterminé  par  aucune  pro- 
priété physique  telle  que  le  point  de  fusion  ou  d'ébullition  de  la  «ibs- 
tance ,  mais  se  trouve  le  même  pour  des  corps  de  nature  complètement 
différente. 

s  L'augmentation  de  la  chaleur  spédfiqoe  avec  la  température  suffirait 
seule  pour  démontrer  la  nécessité  de  choisir  pour  diaque  anbaiance  un 
point  de  départ  en  rapport  mrec  un  de  ses  caractères  spécifiques ,  puiaqn^ 

n'y  a  aucune  raison  pour  que  oef  te  riii^mentation ,  qui  probablemi^nr  e'it 
soumise  à  nnt-  i  <  rtamc  loi,  mette  eu  évidence  cette  loi,  quand  on  i  estime 
pour  chaque  corps  a  partir  d'uue  valeur  numérique  qui  certainement  u'oc- 
cupe  pas  pour  tous  la  même  position  sur  la  oouibe  qui  exprime  cette  loi  en 
fonction  de  la  température. 

»  Au  reste,  je  me  suis  assuré  que  le  calorique  spéciRque  d'une  mémft 
substance  peut  varier  d'une  manière  sensible  quand  la  densité  du  corps 
subit  uue  variation  du  même  ordre.  Ainsi,  par  exemple,  le  cuivre,  dont  la 
densité  augmente  ndaUemait  par  réerooiiaage,  aubk  «ne  diminution  très 
iparquéedana  sa  chaleur  spécifique;  celles  reprend  sa  valeur  primitive 
dans  le  métal  recnit. 

»  J'ai  coipmeiïoé  ^ine  série  d'expériences  analogues  sur  les  eubsttocm 
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qui  peuvent  pi^ient^  à  la  méroe  température  des  densités  sensiblement 
différentes,  par  exemple  le  verre  trempé  et  le  verre  bien  recuit.  Ces  ex- 
périences trouveront  naturellement  leur  place  dans  le  chapitre  où  je  me 
propose  de  traiter  des  corps  dimorphes.  On  sait  que  dans  ces  derniers  la 
dcBsité  wie  souvent  d*Qae  manière  notable.  Le  peu  que  je  Tiens  de  dire 
îd  sur  b  vanwtkm  que  la  chaleur  spéci6que  d'un  métal  peut  subir  par 
Fécrouissage ,  suffit  pour  montrer  la  nécessité  tîe  faire  les  expérience!?  sur 
des  substances  dans  lesquelles  les  molécules  ont  bien  pris  leur  position 
naturelle,  par  exemple,  dans  le&  loatières  qui,  après  fusion,  se  sont  refiroi- 
dies  lentement.  Or  ces  conditions  ne  peuvent  pas  toujours  être  remplies 
dans  la.pratiqtte. 

»  On  conçoit  d'après  cela  que  chercher  la  loi  qui  Be  les. chaleurs  spécW 
fiqvie»;  f  r)  f'ps  corps  avec  leurs  poids  atomiques  (x)  consiste  'i  «léterminer 
la  forme  d'une  fonction  F  {^tj",  «,  y,  etc.,  etc.),  qui  renferme  en  même 
temps  d'autres  variables ,  quand  on  connaît  seuleuient  une  série  de  valeurs 
numériques  de/"  et  les  valeurs  de  x  correqModantes.  La  ferme  de  la  fonc> 
tion  se  manifeeterait  d'une  manière  absolue,  «i,  en  fiûsant  varier  x,  u  et  f 
ne  variaient  pas  en  même  temps  que^;  mais  comme  cette  variation  simul- 
tanée a  toujours  lieu,  et  que  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  de  moyen  d'appré- 
cier son  influence  y  qui  heureusement  est  assez  (aible  dans  la  chaleur 
spécifique  des  oorps  solides,  et  liquides,  la  forme  de  la  fonction,  ne  se 
manifestera  que  d*UBe  manière  approchée  entre  les  valeum  numériques 
de/  et  celles  dex.  Telle  est  probablement. la  véritable  raison  qui  empêche 
la  loi  de  Diilong  et  Petit  dc  rMSortir  rigoureusement  des  nombres  fournis 
par  l'expérience. 

.  »  Je  n'ai  pas  toujours  adopté  dans  ce  Mémoire  les  poids  atomiques  teU 
qu'ils  sont  admis  par  H.  BerîéKus.  Akisi,  en  me  bornant  pour  le  moment 
à  la  première  division  du  taUeeu  qui  est  la  seule  propre  à  faire  ressortir  la 

loi  de  la  chaleur  spécifique  des  atomes,  on  voit  que  le  poids  atomique  dc 
l'argent  est  la  moitif^  du  poids  atomique  adopté  par  M.  fimélius»  et  que 
celui  du  bismuth  est  1 33o  au  lieu  de  887. . 

»  Le  poids  atomique  i35i,  admis  par  M.  BenéUttS  pour  Targent» 
suppose  que  Tokide  d'argent  est  RO,  quil  corrapond  au  protomde  de 
plomb ,  à  l'oxide  noir  de  cuivre.  Or  les  minéralogistes  savent  très  bien  maioK 
tenant,  d'après  les  belles  observations  de  MM.  Gustave  et  Henri  Rose, 
que  le  sulfure  d'argent  doit  être  regardé  comme  isomorphe  ;ivec  le  proto- 
sulfure de  cuivre  Cu'S,  et  qu'il  peut  le  remplacer  en  toutes  proportions 
dans  les  fablerz  et  dans  les  bownonites.  Le  proloiide  d'argent  correspon- 
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fîrait  d'après  cela  .m  prntnyrdc  fît-  cuivre,  au  pr^to^iid»»  (\f  inrrcnre,  *t  le 
poidis  atomique  génériiii  un  ni  ;uio[»té  pour  l'arËteTtt  lifiviau  être  divisé  para. 

w  M.  Berzéliua  a  atimiâ  pendant  long-tenips,  avec  le«  aulres  chimbles, 
1«  nombr»  i33o  pour  le  poidk  ftlaaiM|iie  du  bimiith ,  c«  qui  4oMi«t  «u 
protoside  de  ce  méul  U  fornitite  Bi*  «t  le  plaçait  k  oàfeé  dm  prolomde 
d'anlîiiioiiie.  Mais  depuis  la  découverto  du  peroxide  de  bismuth  par  Stro- 
Tuevpr,  il  a  cru  nécessaire  de  changer  le  poids  aiomtque  adopté  jusqu'ici, 
(  t  (le  le  remplacer  par  le  nombre  887,  parce  que  l'analyse  faite  par  ce  chi- 
miste du  p^oxide  de  bisraulh  ne  doniitit  pas  de  rapport  simple  «rcc  le 
poids  alioRnqiieandeO|  tandis  qi/avee  le  nonvcaD  poids  atomifpe  on  arait 
la  série  Bi  O  et  Bi  O*  Le  profonde  de  bismuth  oonespoiidnii,  d'apfès 
cela»  au  protoxide  de  plomb.  Mai.s  cette  supposition  répugne  à  toutes  les 
an:dogi<»<î.  scilfurc  de  bismuth  est  loin  d'être  isomorphe  arec  le  sulfure 
de  piotnb;  il  présente  au  contraire,  d'après  M.  Phillips,  une  forme  cristal- 
line semblable  à  celle  du  sulfure  d*antimoiDe.  Les  expériences  récentes  de 
M.  laeqnelin  sur  quelques  eoinbiBaiaoïis  du  bismuth  rendent  eatrtmemeiit 
probable  l'identité  de  composition  de  l'oxide  puce  de  Stromeyer  avec 
l'acidr  ânliriionieux,  et  l'isomorphisme  du  chloriire  de  bismuth avrrif^  yimtn- 
chlorure  d'antimoine  Je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  rester  de  doute  après  cela 
sur  la  nécessité  de  revenir  a  i  ancien  poids  atomique  du  bismuth. 

»  La  loi  de  ia  chaleur  spécifique  des  atomes  simples  diant  bien  élaUîe, 
donnerait  un  eatnctère  déàdf  pour  ixer  la  valMir  ^  poids  itoariqucs  des 
substances  simples  dont  les  caractères  ehimiques  ne  sont  pas  assez  tran- 
chés ou  pas  assez  complètement  connus  potir  pouvoir  fixer  le  choix  r^cs 
cliimistes  entre  plusieurs  nombres  également  probables.  Si  nous  appliquons 
cette  loi  aux  .substances  renfermées  dans  la  3"'  division  du  tableau ,  nous 
trouvons  deux  corps  simples  pour  lesquels  il  fiiudralt  changer  les  poids 
atomiques  actuellement  admis.  Ce  sont  l'urane  et  le  carbone. 

»  Le  poids  atomique  de  l'urane  adopté  jusqu'ici,  est  37 1 1.  Ce  poids  ato- 
mique est  énorme;  il  est  deux  fois  plus  grand  que  les  poids  atomiques  les 
plus  élevés  des  autres  substances  simples.  D'apre<i  la  dialeur  spécifique  de  ce 
métal*  il  fimt  rëdnhv  son  poids  atomit^  k  677,84»  c'esfe^à^fin  an  qnnt. 
L*oxide  d'urane,  considéré  jusqnloi  comme  le  prolonde,  devient  U*0. 
Ihlheureusement  les  combinaisons  de  l'urane  nous  sont  si  imparfaitement 
iconnues,  qu'il  est  impossible  s*'  servir  ici  des  considératiom  chimiques 
pour  (établir  le  poids  atomique  de  ce  corps.  J'ai  entrepris  quelques  expé- 
riences pour  remplir  cette  lacune. 

»  Le  poids  «tomiqti»  du  carbone  admis  par  M.  Henâioa  égfttk  être 
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doublé;  ce  qui  donnerait  aui  combioaifloi»  de  ce  corps  «fcc  roxigène  1«8 
formule*  suivantes  : 

Oiide  de  carbone   CO' 

Acide  OMiique  CO^ 

AddeoflMikiqw   00* 

s  Lçs  oarbonutes  neutres  deviennent  ainsi  des  sous-carbonatts»  et  le» 
bicarbonates  des  carbonates  neutres. 

■  H  ne  développerai  pa»  ici  tontes  le«  considénitiMia  cbimiques  sur  les* 
.(l|iidle8  on  pooirait  s'iippnyer  pour  faire  prévaloir  ce  poids  atomique  du 
carbone  ;  je  les  réserve  pour  un  prochain  travail  dans  lequel  j'examinerai  la 
chaleur  «pacifique  des  composés  organiques.  Je  n\v  boriK  iai  à  remarquer 
que  ce  nouveau  poids  atomique  explique  un  £ait  observé  par  totis  les  chi- 
nistes,  et  qui  connste  en  ce  que  :  dans  foules  les  substances  organiques 
sur  la  composition  et  Féquivalent  desquelles  il  ne  reste  pas  d*incertitiide, 
on  peut  diviser  par  a  le  nombre  des  atomes  du  carbone.  Je  ne  connais  d'ex- 
ception à  CO  fait  général,  en  mebornont  foiilcfois  aux  substances  organiques 
d'une  coiuposiliou  uii  peu  simple,  que  les  acides  gallique,  pyro-citriqtie, 
pyro-tartrique.  Or  M.  Liebig  a  mootié  demicremeni  que  ces  acides  doi- 
vent être  considérés  comme  des  acides  bîbasiques,  et  que  Téquivalent 
adopté  jusqu'ici  doit  être  doublé»  ce  qui  rend  encore  le  nomlire  des 
atomes  du  carbone  divisible  par  7. 

»  Les  chaleurs  spécifiques  du  bore  et  du  silicium  seraient  des  données 
très  précieuses  pour  fixer  les  poids  atomiques  de  ces  corps,  qui  n'ont  pu 
être  obtenus  jusqu'ici  que  par  des  coaridéraiionsbira  vsgue»  et  dbs  ana- 
logies pins  ou  moins  éloignées.  Je  n'ai  pu  jusqu*à  piéaent  me  procnier 
qu'une  fort  petite  quantité  de  ces  matières;  cependant  j'ai  fait  quelques 
expériences  pour  déterminer  leur  capacité  calorifique  par  la  roélbodc  du 
retroidisseraent.  J'espère  pouvoir  les  donner  bientôt  av<  c  l«  v  f4  aienrs  spé- 
cifiques de  quelques  métaux  que  j'ai  réussi  également  à  obtenir  en  petite 
quantité  ;  je  veux  parler  dn  cbr6me,  du  titane  et  du  rhodium. 

•  J'annoncerai  également  à  l'Académie  que  fai  déterminé  fa  dwleurspé- 
c  ifiqiie  d'un  grand  non  bre  de  corps  composés  ;  mes  expi  riencess'élendcnt 
déjà  à  une  centaine  de  ces  substant  es.  niais  je  ne  le»  regan't  pa»-  <  Tirore 
comme  assez  complètes  pour  les  lui  soumettre  en  ce  moment.  Je  me  con- 
tenterai de  déposer  sur  le  bureau  mes  cahiers  d'expériences,  eu  priant 
TAcadémie  de  vouloir  bien  constater  le  point  où  je  suis  arrivé  dans  cesre^ 
cbercbcs.  » 

c.  t.  il^     Hmimt.çs.  X,K»  M.)  90 
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MÉMOIRES  PBBSENTÉS. 

PHYSIQUE  CHiWQDE.  —  Rechetvhes  sur  i  application  de  la  chaleur  spé- 
é^kpÊ0  det  corpt  à  la  dHenHâution  de  leur  poidf  aUmique  j  piar 
M.  A.  Baonimwt. 

(Même  Commission  que  pour  le  Mémoire  de  M.  R^ault.) 

«  Je  résumerai  en  quelques  mots,  dit  Tauteur,  les  principaux  résultats 
consignés  dans  ce  Mémoire ,  et  l'on  voudra  bien  se  rappeler  que  s'ils  n'ont 
pas  tous  le  mérite  de  la  nouveauté,  c'est  que  j'en  ai  publié  une  partie  de* 
pub  quatre  ans. 

»  i".  méthode  du  refroidissement  employée  pour  déterminer  la  ca- 
l<arité  calorique  des  corps  n'est  applicable  qu'à  un  certain  nombre  d'entre 

eux; 

»  a*.  La  capacité  ealorique  des  corps  doit  être  distinguée  de  la  caloridté 
spécifique,  qui  n*cn  est  qu'un  des  éléments i 

.  i>  3**.  Le  volume  des  corps,  leur  den  it  '  leur  dilatabilité  et  la  cohésion, 
sont  des  éléments  dont  il  est  désirable  que  l'on  [  uisse  tenir  compte  dans 
la  détermination,  soit  de  ia  caloricité  spécifique,  soit  de  la  capacité  calo- 
rique de  ces  mêmes  corps  \ 

m  4*«  eorps  élémentaires  ne  sont  point  fSormés  d'atomes  immédiate- 
ment juxtaposés,  mais  bien  de  molécules  dîifisibles  ; 

»  5*.  La  caloricité  spécifique  des  corps  est  proportionnelle  au  nombre 
des  molécules  qu'ils  contiennent  lorsqu'on  les  considère  sous  des  poids 
égaux,  ou  bien  elle  est  réciproque  au  poids  de  ces  mêmes  molécules; 

»  6*.  Les  molécules  des  corps  subîment  des  modifications  isomériques, 
soit  en  changeant  d'état,  soit  en  se  combinant  avec  d'autres  molécules; 

»  7".  Les  molécules  des  corps  solides  se  divisent  dans  l'acte  de  la 
combinaison ,  aussi  bien  que  celles  des  corps  gazeux; 

a  8*.  Les  tornmles  chimiques  ne  font  point  connaître  le  poids  réel  des 
molécules  des  corps,  mais  elles  indiquent  seulement  de^»  poidii  qui  oHreut 
un  rapport  simple  avec  eux.  » 
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caiMiE.  ^  fitttg  relatifs  à  tticide  m^^hudjurique  Hànt  combinaisons/ 

par  M.  PfeMM. 

(Gooiniitsîon  nomniée  pour  an  précédent  MémoiM  du  même  miiear 
sur  let  composés  osidés  du  soufre.) 

L'auteur  résume  dans  les  termes  suivants  tes  résultats  qui  se  déduisent 

de  ses  nonvelles  reeberches  : 

c  i*.  Les  (lifférents  sels  désignés  SOUS  le  OMS  A*fypO'*it^te  ne  doivent 
pas  être  confondus  entre  eux; 

a  3'.  Dans  la  formatiua  Jcs  bi-hjpo-sulfites,  il  se  forme  plusieurs  sels 
qui  différent  par  leurs  propriétés  et  leur  compositiou,  et  qui  peuvent 
avoir  pour  tune  tantôt  un  oxide,  tantôt  un  sulfure,  et  tantôt  en6n  un 
mélai^  de  sulfo-base  et  d'oxi-basc  : 

>  3'  T  'ncide  ■^Mlfo-milfiirique  peut  Hre.  obtenu  «^n  £^rani|p  f|n:iiitttA  en 
faisant  réagir  le  suHi«ie  hydrique  sur  l'acide  sulfureux  sous  1  influence  de 
Teau  ; 

m  ^»  C»  même  adde  prend  naissance  en  élisant  réagir  le  siil6de  hy- 
drique snr  l'acide  sulforique.  a 

niCAjiiQiJZ  APPLIQUÉS.  —  Description  et  J^ure  dune  nouvelle  machine  à 
feu,  à  rotation  immédiate i  par  M.  Galt-Cacaiav. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Poncelet^  Piobert,  Sé|juier.) 

AVATOiMB  ooNPAsiB.  —  Rechenkêt  sur  la  âtriÊtfture  intime  fies  poumons 
de  rhomme  ;  par  M.  Pasuàt^  professeur  à  ni6pital  militaire  d'instruc* 

tioD  de  Strasbourg. 

(  Commissaires  f  MM.  Magendie,  de  BlainviUe.) 

Dans  ce  Mémoire ,  M.  Pascal ,  après  avoir  fait  Fhistorîque  des  travaux 
les  plus  récents  sur  ce  sujet,  et  discuté  les  preuves  sur  lesquelles  leurs 
auteurs  appuient  les  opinions  qu'ils  soutiennent,  s'attache  à  prouver  que 
dans  chacune  des  méthodes  d^investigation  suivies  jusqu'à  présent,  il  y  a 
eu  des  causes  d'erreur.  Le  nouvel  evamen  auquel  il  se  livre  le  conduit  à 
attribuer  aux  lobules  du  poumon  une  disposition  vésiculaire ,  disposition 
qui,  dit-il,  est  en  harmonie  avec  les  faits  que  fournit  Tétude  de  rAiia|omie 
pathologique. 


MH.  AaTKoa  frères  adressent  le  modèle  eu  petit  d^une  tMWM  r^tkUrice 

90. 
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qui  s'ouvre  et  se  ferme  d'elle-ménae  et  que  les  inventeurs  considèrent 
comme  pouvant  èrre  iiardculièrenDent  utile  pour  les  rivières  sujettes  i  de 
fréquentes  inondations. 

«  Utae  de  ces  vaimes,  disent  lOf.  Arthur,  «  été  étdhlie  depuis  plurieuf» 
mois  sur  U  rmère  BUIe  à  Bemajr  (Eure),  et  elb  est  tellement  sensible 
qu'une  yarîatioa  de  deux  imUimitKHes  dans  la  hauteur  de  l'eau  suffit  pour  la 
faire  jouer.  » 

(Oomniiflsaifes,  MM.  Pe««elet,  S^ier.) 

M.  Kbpinsk.1  adresse,  pottr  le  concours  aui:  prix  de  niéd^pe  et  de  cÙniÉ^ 

gie  de  la  fondation  Montyoïi  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Miasmohémie 
ou  Recherches  sur  les  miasmes,  .mr  les  maladies  auxquelles  ils  donnant 
naissaitce  et  sur  les  moyens  qu'il  convient  d'employer  pour  combattre  çes 

€OBBESPONDANG£. 

orroMOboon.     Sur  km  imattet  fid  jmebiiMm  4a  tutsiance  appelée 
par  les  C^noù  «rûv  dtuhre.  (Extrait  d'une  lieltra  de  M.  Vowr.) 

«  Dans  un  travail  sur  la  cocben  llr  I<  la  résine  lacqoe,  publié  il  y  a 

long-temps  {Journal  complémentaire  des  Sciences  médicales ^  tome  X),  j'ai 
traité  aussi  du  Coccus,  donnant  la  cire  des  Chinois.  Ce  travail  est  àlé  dans 
le  Règne  animal  de  GiiTier,  tome  V,  p.  33a ,  a*  édit. 

*  La  CochenUle  céf^re  est  aujourd'hui  aussi  bien  connue  que  celle  de 
la  lacque  et  se  trouve  ^lement  dans  llnde  orientale  où  elle  vit  princi- 
palement sur  1er  Ceiattms  cerijems  (i).  Elle  a  été  fi»rt  bien  décrite  et 
figurée  dans  une  monoprrtplnf  pTil>li<^e  à  Madras  en  1790,  parJ.imr":  An- 
derson,  sous  le  txire  Monographia  Cocci  cenferi.  Ije  chimiste  (i.  f'r;irs(ir» 
a  examine  cette  cire  dans  un  Mémoire  inséré  parmi  ceux  des  Transactions 
pMlosophiquei ,     1794 1  p>  383. 

•  Le  Coccus  ceriferus  a  été  inscrit  daos  le  Systema  Rfyngotorumj  par 
Fabricios  (Brunsvtrick,  tBo'i,  in-8,  p.  3ii),  avec  son  rostre  contenant  une 
soie  vers  sa  poitrine,  et  des  antcnns\s  filiformes  chez  le  m&le.  ' 

»  On  reçoit  de  Madagascar  une  autre  cire  jaune,  transparente,  dite 
"•^^^  Il    .1  II.    I  j  ,  Il  I  t 

(1)  11  y  a  dans  llade  an  aatr*  Cdanm»,  qai  produit  âne  «one  de  uiaone  par  la 
piqûre  du  Chermtfs  mannifci .  {Annal.  Scienc.  nat.  ,  Tom,  XII,  y.  î  )  f.r  C'iusirux 
cerffarus,  lui-uicmef  lai«c.«x«uder  avec  la  cire  one  liqueur  uiieUea»e  qu«  les  fourmis 
mbeicilMii.        '  '  ' 
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tiit-in-bitsic,  extraite  par  d'autre» cocbeailles  d  uu  arbre  non  décrit  mais 
indiqué  déjà  par  Flacourt.  Toutes  les  lacques,  au  reste,  contienoeal  plus 
ou  moins  de  véritable  cire.  » 

raY»)<jt».  APPLiQtKE.  — Sur  la  reproduction  des  ohjeU  d' Histoire  naturelle 
'  au  moyen  des  procédés  de  la  Photographie. 

M.  Doi<(NÉ  met  sous  ies  yeux  de  TAcadémip  divers  dessins  qui,  à  sa  de- 
mande, ont  été  exécutés  au  microscope  solaire,  par  M.  Vincent  Chevalier. 

«  La  perfection  avec  laquelle  les  détails  les  plus  minutieux  de  l'organisa- 
tton sont  i«p)«odliit8  dans  ces  images,  prouve  suIBsamm^it,  djil  iLJkiWté, 
tout  le  parti  que  peut  tirer  le  naturaliste  de  rinveution  de  MM.  Niépce  et 
Daguerre.  Je  suis  loin  d'ailleurs  de  prétendre  qu'on  puis>p  s"on  servir  avfc 
le  même  bonheur  pour  tous  les  corps  qui  font  l'objet  des  études  du  mi- 
crographe ;  ainsi ,  je  crois,  avec  M.  Turpin ,  qu'on  a  peu  de  chances  d'un 
succès  complet  lorsqu'on  tente  de  reproduire  Kmage  d«  petits  animaux 
qnif  comme  l'Acanis  de  la  gale,  sont  sujets  à  se  déformer  par  la  dcssicca* 
tion;  m^is,  en  le  supposant  même  totit-à-fn*  inapplicable  dans  certains 
cas,  du  moment  qu'on  a  la  preuve  qu'il  réussit  pleinement  dans  une  foule 
d'aulreSf  le  procédé  n'en  doit  pas  moins  être  considéré  eomme  très  pré> 
cieux. 

»  M.  Turpin ,  dans  la  note  k  laquelle  je  viens  de  faire  allusion ,  a  encore 
parl^,  et  de  même  pour  la  condamnrr  d'une  inaiiitT»-  absolue,  de  la  gra- 
vure des  images  pliotogéniqucs  :  re  répondrai  à  ces  remarques  par  des 
faits,  et,  dès  que  l'Académie  pourra  m  accorder  la  parole,  j'aurai  rhonueur 
de  lui  lire  le  Mémoire  dont  j'ai  récemment  adressé  les  condusions  sous 
forme  Ù9  paqiMt  cacheté.  » 

Ij»  Commission  chargée  d'examiner  les  pièces  adressées  pour  le  con- 
court au  prix  de  Phj-siologie  expérimentale,  avait  fait  remarquer,  dans  une 
séance  précédente ,  que,  si  pour  quelques  autres  concours  les  auteurs  doi- 
vent garder  l'anonyme,  il  est  souvent  m  c^  ssaire  pour  celiii-ci  qu'ils  soient 
connus,  puisqu'il  est  dans  l'intérêt  ik-  ehaciin  d'eux,  lorsque  ses  expé- 
riences doivent  être  répétées,  qu'elles  le  soient  par  lui  sous  les  yeux  des 
commissaires. 

Par  suite  de  cet  avertissement  M.  Hâao  se  fait  connaître  pour  Fan- 
teur  d'un  Mémoire  toscrîl  aoos  le  n*  4>  ^  portant  pour  titre  :  Sur  U 
n^^nitiùnéuGnMidUes,  d$s  Salamandres  et  des  Tortues,  avec  cette 
devise  qui  se  trouve  répétée  sur  le  paquet  cacheté  :  Robur  inest  vaitati.' 


(  668  ) 

M.  Mài£  tvait  préflcnlé,  dans  une  des  iirécédentes  séances,  le  modèle  et 
la  descriptioD d'unijFStème  d'engreaage  destiné  à  permettre  aux  Toitures 

de  remonler  les  pentes  des  chemins  de  fer.  Coraraesâ  Note  ne  portait  pour 
signature  que  des  initiales,  elle  ne  pouvait,  Conformément  aux  règlements 
de  rÂcadéraie ,  être  l'objet  d'un  rapport.  Âujourd  hui,  l'auteur  se  faisant 
ooimaltre,  sa  communication  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  Gommtssioa 
précédemment  nommée  pour  les  chemins  de  1er. 

M.  Oisruix  adresse  un  paquet  cacheté. 

M.  GâoiinBa  m  GMimT  adresse  deaz  paifuels  cachetés  portant  pour  sus- 
cription:l'un,/i/<j  rdbi^â  wie  iMfllîèf««oJpninte/  Xvàtn^fiàUfdat^i 

à  tsn  composé  sulfuré. 
L'Académie  accepte  le  dépôt  des  trois  paquets. 

La  séance  est  levée  k  ^heures  F, 
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MHUUTUV  •iBI.IOGaAPHIQCB. 

L'Académie  a  l'en!  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  t 

Comptes  rPTif^u^  hebdomadaires  de*  êéancesde  VÂcadémie  de$  Scieneesf 
i" semestre  id  jo,  n"  i5,  in-Zi**. 

Leçons  de  Botanique ,  comprenant  principalenietu  la  Morphologie  vé- 
gétale, la  Tamimoli^ie,  la  Botaniqm  ûon^Mrée,  Vexamen  de  là  valeur 
de* caractères  dans  les  dtpene*  famille*  «attable*,  etc./  par  M.  Awwn 
t>x  SAim-'HiLiiiiE^  in  8*. 

Aur/alrs  de  la  Société  royale  dHoriictiîtwe  de  Paris, '  m^rs.  1840,  in-8*. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Nancy  g 
année  t838,  in-0*. 

Jnnales  scientifique*,  Uttéxdres  et  induttrieUes  de  CAwf&fp»,  ptdtliées 
par  t  Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettre*  et  ArU^  ClemfemUFenaadi 
tome  12,  avril — joillet  iSî^ç),  în-S". 

Premier  Mémoire  sur  la  Pomme  de  Terres  par  MM.  J.  GiHAiuMii  et  A. 
DuBREUiL  iUs;  iSSg,  in-8°. 

Du  Tjphtt*  Jèveretde  la  Fièvre  typhoïde  ttAngletemi  fMrrM.VAttiiz; 
a839,  in- 8°. 

De  la  Névralgie  dorsale  ou  intercostale/  par  le  même;  \S4o,  in-S**. 
Hevup  des  Spécialité*  et  des  Innovation*  médicales  et  chirurgicales  s 
avril  1640» 

L'Enseignement ,  btdletm  dÊAtcatkati  par  MM.  Jcuint  et  HmsAO  ; 
tome  i",  avril  1840,  ia-8*. 

Revue  générale  de  t  Architecture  et  des  Travaux  pubUet,  eic./  aona  la 

direction  de  M.  César  Dult  ,  architecte,  in-4". 
Bibliotiièque  universelle  de  Genhfe;  fév.  1840,  in-b", 
AstroDomlsche. . . .  Nouvelle*  attnmomûfw*  de  BL  Schomacw»;  397, 

EflemenHli. . .  Êphéméride*  astronoinniucs  pour  l'année  hi**eaUUe  1840, 
avec  un  appendice  d'Observatkm*  et  de  âtémoire*  a*tnnomifue*i  Milan 
(Imprimerie  royale),  iSSq. 

La  Distruzione. . . .  Destruction  complète  de  la  Médecine  dans  l'état  où 
elfe  se  trouve,  et  dAiumstnuion  physique  de  la  Médecine  véritablei  par 
M.  rabfaë  J.  PjounifPcsiafO,  i8S5»  a  vol.  in-8*. 
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Stolla'condkionc  Sur  la  nature  inflanunafoire  de  la  Manie  pella- 

greuse  et  de  la  Pellagre  en  ^énémli  par  M.  S.  Lib&aali;  Milan,  i85t , 
in-8*. 

Snlk  oondûiooe. . . .  SurlamOun  ù^mmmlmre  de  ta  Pdiagn,  et  de 
son  exiensioH  à  taaee  cMbro-spÙÊal  prouvée  par  les  autopsies  cadavéri^ 
^nes  et  Us  observations  cliniques;  par\e  raéme;  Veniw,  iSSg,  iii-8». 

Gazette,  médicale  de  Paris;  tome  8,  id 

Gazette  des  Hôpitaux;  n»  45—47. 

Gazette  des  Médecins  praticiens;  n*  5a«t  Si< 

fj Expérience,  joom«l<fe  Médednejii»  i46,  khS"» 
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DES  SËAKCES 

DE  L'ACADEMIE  DES  SOENCES. 


rtAHGB  DU  hVnm  97  ATBIL  1840. 
PRtiSiDeifCB  DE  M.  SERKBS. 


M.  8uKU,  vice-président,  annonce  à  rAcadémie  qu'elle  vient  de  perdre 
too  président,  M.  Foumh,  e|  propose  en  conséquence  de  lever  la  séance. 
La  proposition  est  adoptée  sans  rédamatioo. 


SÉANCE  DU  USSDl  4  MAI  1840. 
P&£SU)ENCE  DE  M.  SERBES. 

M.  Sbmues,  vice-président,  aDPOnce  les  deux  nouvelles  perles  que  vioit 
de  fiiire  l'Académie  dans  Ict  personnes  deMSL  Robiqokt  et  Toarai. 

MÉMOUlt»  ET  COMAIUNICATIONS 
DES  MEMBRES  ET  DES  GO&MSPONDAKTS  DE  L'ACADÉMJE. 

Éucno-CBiMiE.  — De  la  force  chimifuei/u  courant,  considérée  dmu  set  mp- 
forUM/ee  Isv^j^Enâdt^ef  de  la  meuinth  cet  demiènësparU.ltmoamm^ 

(EatfsitdttMdSMfaw.) 

M  Dirais  long-temps  je  me  livre  à  des  recherches  dans  le  but  de  dé- 
terminer avec  une  certaine  exactitude  les  rapports  existants  entre  les 
force»  qui  tiennent  unies  ensemble  les  atomes  hétérogènes  d^ins  les  com- 
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posés  chimiques  :  faute  de  moyens  précis ,  toutes  mes  tentatives  furent 
d'abord  infructueuses.  Mai^  ayant  repris  il  y  a  quelque  temps  cette  ques> 
tioo,  j'ai  été  assez  heureux  poar  trouver  tm  mode  d'cxpériineiita.tion  qui 
me  permit  de  Tabonier  aujourd'hui  avec  des  ciianees  de  suocis. 

•  Dans  une  roiiibiiiaiM>n  binaire,  la  force  qui  tient  unis  l'un  à  lautre  let 
deux  atonilf!?>  ililTérents ,  varie  d'intensité  suivant  la  température,  la  pres- 
sion, et  oUres  (  .uises.  Quoique  la  nature  de  celle  force  nous  soit  incon- 
nue, ccpeniiant  nous  avons  tout  lieu  de  supposer  quelle  est  électrique; 
au  surplus,  quelle  qu'elle  soit,  ce  qu'il  est  essentiel  deconnatlre,  c'est  son 
ÎDteasité  ou  le  degré  d'énergie  de  son  action  dans  des  droonstancss  dénei^ 
rainées ,  quand  on  la  compare  à  une  autre  prise  pour  unité ,  si  l'on  veut 
établir  une  relation  entre  les  forces  qui  président  à  la  combinaison  d'un 
corps  avec  deux  autres,  c'est-à-dire,  entre  les  aliinites  en  vertu  desquelles 
les  composés  qui  en  résultent,  existent. 

»  Supposons  que  Ton  puisse  saisir,  avec  deax  pinces  d'une  délicatesse 
excessive,  chacun  des  atomes  de  la  combinaison  et  les  tirer  dans  la  ifi- 
rection  opposée  à  leur  attraction  réciproque,  la  force  employée  h  vaincre 
cette  attraction  lui  servirait  de  mesure.  A  défaut  d'appareils  de  ce  genre, 
qu'il  est  impossible  de  réaliser,  on  a  dans  les  courants  électriques,  con- 
venibleroent  employés ,  une  puissance  capable  de  rempUr  les  mêmes  Iboe- 
tioiu.  La  condition  principale  est  de  trouver  un  moyeu  de  partager  un 
courant  qui  traverse  une  solution  de  deux  composés  en  deux  parties 
telles ,  (]ue  cliacune  d'elles  sépare  un  équivalent  d'un  des  éléments  de  cfaa' 
que  composé. 

»  Plusieurs  principes  sont  nécessaires  pour  arriver  à  cette  détermina- 
lion.  Le  premier  a  été  découvert  par  M.  Faraday,  et  consiste  en  ceci  que 
les  équivalents  des  corps  sont  unis  ou  plutôt  attociés  à  une  même  quan- 
tité d'électricité,  de  sorte  que  le  même  courant  qui  passe  tians  deux  so- 
lutions métalliques,  opère  leur  deconipusitiort  de  telle  manière  qu'il  se  dé- 
pose sur  les  lames  métalliques  des  équivalents  de  chaque  métal.  Voilà  ce 
qui  a  lieu  quand  les  deux  solutions  se  trouvent  dans  denx  vases  séparés  -, 
mais  quand  elles  sont  mélangées  ensemble,  il  en  résnhedescfiteli  compoaés 
qui  permettent  de  comparer  entre  elles  les  affinités  d'un  même  aeide  pour 
deux  bases  différentes.  Les  expériences  que  j'ai  faites  à  ce  sujet  ne  pou- 
vant être  rapportées  ici,  en  raison  de  leur  grand  nombre,  et  des  dé- 
veloppements qu'elles  exigent,  je  ne  ferai  conuattre  que  les  principales 
conséquences  auxquelles  elles  conduisent. 

•  En  soumettant  à  l'action  d'un  même  courant,  des  solutions  mélan- 
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gées  de  nitrate  de  cuivre  et  de  nitrate  de  plomb,  de  nitrate  de  cuivre  et 
de  nitrate  d'argent,  de  nifrafo  de  plomb  et  de  nitrate  d'argent  en  m^me^ 
proportions  atomiques,  on  trouve  que  la  décomposition  s'opère  en  propor- 
tions définies,  et  que  dans  le  mélange  de  la  solution  de  nitrate  d'argent  et 
delaitnrte  de  plomb,  ainsi  qfne-dim' 6doi  de  la  solution  de  nitrate  de 
CDÏvreet  de  nitrate  d  argent,  le  nitrate  d'argent  est  seul  décomposé,  tandis 
<|Ue  dans  le  mélange  des  solutions  de  nitrate  de  plomb  el  de  nitrate  de 
cuivre,  le  nitrate  de  ctiivre  éprouve  seul  l'effet  de  la  décomposition.  Il  est 
prouvé,  par  là,  que  le  courant  exerce  de  préférence  son  action  décompo- 
sante sur  te  nHrate  dam  lequel  les  affinités  de  l'osigène  et  de  facide  ni- 
trique pour  le  métal  sont  les  moindres. 

»  Si  l'on  augmente  successivement  les  proportions  atomiques  du  nitrate 
de  cuivre,  dans  le  mélan^^e  de  nitrate  d'argent  et  de  nitrate  de  cuivre»  on 
arrive  à  »m  terme  où  le  précipité  d'arjjent  cesse  d  étre  cristallin  ;  il  devient 
peu  à  peu  floconneux,  tuberculeux;  il  prend  alors  la  forme  d'un  ctiam* 
|ngnon  d'une- :grande  étendue,  dont  les  parties  soiit  dans  an  tel  état  de 
division  que  les  pesées  présentent  de  grandes  difficultés.  Il  semble  résulter 
decetétat  moléculaire  que  la  mn^^se  de  nitrate  de  cuivre,  à  mesure  qu^elle 
augmente  dans  la  solution,  exerce  nne  action  attractive  sur  les  niolécides 
de  l'argent ,  à  l'in&tant  où  elles  se  déposent  sur  la  lame  négative ,  de  manière 
h  les  einpécher  de  se  rassembler,  on  du  moins  4  empêcher  la  forée  de  co- 
hésion de  s*eiefcer. 

*  Des  expériences  rigoureuses  montrent  qu'en  opérant  sur  une  partie 
de  nitrate  d'argent  égale  à  nn  détigramme ,  et  Go  et  qxielqiies  rquivalents 
de  nitrate  de  cuivre,  le  cuivre  commern  e  à  paraître  dans  le  précipité.  En 
coiitinuaut  a  augmenter  les  équivalents  de  nitrate  de  cuivre  jusqu'à  (^7,  le 
précipité  métallique  cet  alers  eomposé  fTun  équrnleat  d'oigeot  et  d'un 
équivalent  de  cuivre.  Ce  résultat  ne  peut  être  obtenu,  d'après  le  principe 
lie  U.  Faraday,  qu'autant  que  le  courant  est  partagé  en  deux  parties  par- 
feiteroent  égales ,  pnisque  les  équivalents  des  corps,  ét  tnt  ;issoei(^s  h  des 
quantités  égales  d  électricité,  exigent  deux  courants  de  même  intensité 
pour  être  séparés.  Ou  peut  eu  tirer  la  conséquence  que  la  force  qui  unit 
î'oii^e  et  Tacide  nitrique  à  l'argent ,  dans  le  nitiate  de  œ  métal ,  quand 
il  y  a.dane  la  solution  une  partie  atomique  de  ce  composé  égale  à  o*,f ,  est 
la  même  que  celle  qui  unit  l'ozigène  el  l'acide  nitrique  quand  il  y  a  dans 
cette  solution  67  parties  atomiques  de  nitrate  de  cuivre.  Les  expé- 
riences ont  été  faites  de  manière  qu'il  ne  se  produisit  pas  de  compo-> 
SCS  secondaire  capables  de  changer  les  propm-tions  atomiques  des  seb 
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dissous.  L'influence  des  masses  sur  l'action  décomposante  du  courant  vol- 
taïque  étant  mise  par  là  en  évidence,  il  s'agissait  de  voir  si  le  rapport  des 
masses,  pour  arriver  au  partage  du  courant  en  deux  parties  égales  ne  de- 
vait |M»  changer  quand  on  augmentait  la  qnantilé  abtoliie  de  la  partie 
atomique  du  nitrate  d*argent ,  4/eat*i-dire  en  la  portant  ■uecetivainent  de 
0^,1  k  o*,5  et  1*.  Les  résultats  ont  prouvé,  comme  on  devait  atlmdre, 

que  le  rapport  des  masses  n'était  plus  le  même, 

»  En  étendant  les  si>lutions  d'eau ,  l'intluence  des  masses  diminue  en 
même  temps ,  comme  de  miion. 

»  Je  regrette  de  ne  pouvoir  rapporter  ici  les  rëmltati  numériques  ob- 
tenus ainsi  que  ia  discussion  qui  les  aooompagne,  et  qui  sont  consignés 
dans  mon  Mémoire,  afin  de  mieux  mettre  en  évidence  l'influence  des 
masses  sur  l'action  électro-chimique  du  courant,  de  manière  k  le  forcer 
k  séparer  en  même  temps  deux  équivalents  de  deux  bases  différentes. 
Lorsque  la  quantité  de  nitrate  de  cuivre  est  eonsidérBble  dans  It  soIiMmui, 
non-seulement  on  observe  les  effets  décrits  plus  haut;  mais  oicore  on 
voit  dans  cette  solution,  quand  elle  est  éclairée  par  la  lumière  directe  du 
Sol(^il ,  une  quantité  considérable  de  petites  parcelles  métalliques  en  mou- 
vement, qui  semblent  indiquer  en  quelque  sorte,  le  mode  de  transport  des 
particules  par  l'action  voltaîque. 

»  Quand  on  est  arrivé  à  la  séparation  des  deux  équivalente»  la  finoe 
qui  unitToaigène  et  l'acide  nitrique  à  un  équivalait  d'ai^gent,  et  celle  qui 
unit  les  deux  mêmes  corps  à  un  équivalent  de  cuivre ,  étant  vaincues  par 
le  même  courant,  doivent  être  considérées  comme  égales,  car  deux  forces 
égales  agissant  simultanément  et  d'une  manière  continue ,  produisant  des 
effets  semblables,  sont  censées  détruire  des  résistances  égales.  Dès-lors, 
on  ne  peut  s'empédier  d'en  tirer  la  conséquence,  que  ces  affinités  sont 
égales  elies*mèroes. 

»  On  peut  envisager  de  la  manière  suivante  rinfluence  des  masses  dans 
les  circonstances  actuelles  :  dans  un  mélange  de  deux  sels,  de  deux  ni- 
trates métalliques  par  exemple,  si  Ton  augmente  le  nombre  d'équivalents 
de  eelnl  dont  les  |Mrtics  sont  rémties  en  vertu  des  pins  fortes  affinités, 
on  affaiblit  l'action  du  courant  aur  l'autre  nitrate,  de  sorte  que  l'on'arrive 
à  un  terme  où  l'action  de  ce  courant  est  suffisante  pour  vaincre  les  affinités 
qui  unissent  l'oxigène  et  l'acide  nitrique  à  un  équivalent  de  chacun  ries 
deux  métaux,  voilà  le  fait;  cummeut  l'augmentation  des  masses  produit- 
elle  un  effet  semblable  ?  On  ne  peut  le  concevoir  qu'en  adraettaiii  qu  a  me- 
sure que  Tou  ajoute  du  nitrate  de  cuivre  dans  la  solution ,  les  particules  de 
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ce  nitrate  se  rapprocheii ( ,  ce  qui  doit  accroître  (raufant  l'action  que  le  coii- 
raDt  exerœ  sur  elles.  Or,  comme  l'action  du  courant  est  dëOnie,  ii  s'ensuit 
«pM  otUe  eienie  sur  1«8  ptrlicules  de  Fautre  niltaie  doit  diminuer 
dam  le  anéme  rapport,  on  du  moiiis  s'eieicer  «ir  une  moins  grande 

quantité. 

»  11  paraît  donc  rë':n!ter  des  faits  précédents,  que  les  forces  qui  unis- 
sent l'oxigène  et  raci<ie  nitrique  k  un  équivalent  d'argent  et  à  un  équiva- 
leut  de  cuivre ,  sont  dans  le  rapport  des  masses  nécessaires  pour  qu'il  y 
ait  séparation  d*OD  équivalent  de  chaque  métal.  Mais  est-ce  le  simple  rap> 
port  des  masses»  celui  de  leur  carré  ou  d'une  autre  puissance?  Cest  ce 
que  nous  ignorons:  il  ne  reste  plus  maintenant  qu'à  déterminer  la  loi 
générale  des  proportions  atomiques  nécessaires  pour  obtenir  le  partage 
do  courant  ea  deux  parties  égales,  quand  la  quantité  absolue  de  l'un  des 
deux  nitrates  est  quelconque.  Cette  détetmkmtiOD  qui  ne  pourra  être 
laite  qu*à  l*aide  d'un  très  grand  nombre  d'expériences,  swvira  k  tronver 
la  loi  générale  des  affinités  de  l'acide  nitrique  ou  d'un  adde  quelconque 
pour  tous  les  oxides.  On  verm  alors  !p5  noTnhrcs  obtenues  par  M,  Ed. 
Becquerel ,  dans  l'évaluation  qn'il  a  t;nie  lu  moyen  d'un  autre  procédé, 
des  affinités  de  quelques  corps  sont  ie^  mêmes  que  ceux  que  j  obtiendrai 
nllénenrament> 

»J*a^Miterai  encore  que  la  foitsconsignés  dans  mon  Mémoire  font  con- 
naître nn  procédé  très  simple  pour  séparer  deux  métaux  de  leur  dissolu- 
tion d^ns  un  même  acifïe.  Toutes  les  fois  que  le  rapport  des  masses, 
dans  un  volume  donné  de  la  dissolution,  ne  permet  pas  d'obtenir  unmé- 
diateroent  la  séparation,  il  suffit,  pour  l'opérer,  de  l'étendre  plus  ou  moins 
d'eau.  » 

RAPPCNITS. 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉ  —  Rapport  sur  des  expériences  faites  avec  des  aubes 
attàculéest  à  mouvement  aùemauj,  appliquées  à  me  goélette  à  vapewi 
par  M.  ae  Jeartaor. 

(Commissaires, MM.  Arago,  Ch.  Dupin,  Poncelet;  Séguier  rapporteur.) 

o  Chargés  par  vous  d'assister  à  des  expériences  de  navigation  à  vapeur, 
dont  M.  de  Jouffroy  aurait  désiré  vous  rentîrc  tous  témoins,  nous 
venons  aujourd'hui  vous  faire  le  rapport  des  iaits  accomplis  sous  nos 

yeux. 


(  676  ) 

M  Avant  dénoncer  les  résultats  obtenus,  permcttez^nous  de  rappeler 
succinctemeDt  le  but  que  M.  de  JuufTroy  s'est  proposé  d'atteindre. 

11  Fils  de  rhomme  qui,  le  premier,  réalisa  pratiquement  nmnortelle 
pensée  de  Papin,  M.  de  Jovliroy  n'a  point  «wé  d*avDir  les  regard  fix^s  enr 
ï'eeuvre  de  son  pire.  Jaloux  de  faire  des  progrès  de  la  navigation  par  la 
vapeur,  une  gloire  de  famille,  il  s'efforce  d'apporter  h  r^tte  admirable  ap- 
plication son  contingent  personnel  de  perfectionni  rtients.  De  nombreuses 
observations  l'ont  conduit  à  penser  que  le  mode  d  impulsion  préféré  après 
bien  des  essais  par  son  pire»  depuis  constammeat  employé,  n'utilisaît 
cependant»  pour  la  marche  du  navire,  qu'une  faible  partie  de  refibvt  total 
duraoltnr.  Ce  grave  inconvénient  lui  a  paru  tenir  prineipalement  n  l'usage 
des  roues  à  aubes  comme  f)r?anc5  d'impulsion  ;  les  circonstances  (Irf.ivo- 
rables  dans  lesquelles  elles  sont  incessaniment  placées  lui  semblent  ue  per- 
mettre aux  roues  de  réaliser  au  profit  de  la  marche  du  navire  qu'une  très 
fiable  fraction  de  Teflort  dont  elles  ont  été  anîméesf  la  perte  de  fotoe  ri' 
suite,  selon  lui,  de  la  vicieuse  application  de  la  puissance  ptr  l'Intenné» 
diaire  de  In  roue.  Celle-ci  n'agit  d'une  manière  directe  et  sensiblement 
parallèle  a  la  ligne  de  progression  du  navire  que  pendant  un  arc  très  conrt 
de  sa  révolution.  M.  de  Jouffroy  croit  qu'une  portion  (Xtnsidérable  de 
Telfet  mécaniqne  est  encore  épuisée  par  1^  aubes  des  roufs  en  chocs  des* 
tmcteurs  sur  le  liquide  au  moment  de  leur  iromernon.  Le  soulèvement 
inutile  d'une  assez  grande  masse  de  liquide  à  l'instant  de  leur  tfmersioR 
lui  parait  aussi  une  antre  cnuse  grave  de  perte  de  force. 

»  Préoccupé  de  ces  inconvénients  inhérents  aux  rones,  désireux  de  dé- 
livrer tes  navires  à  vapeur  de  ces  organes  si  mcommotles  à  la  nier,  si  ditiB- 
ciles  à  protéger  et  à  défendre»  el  contre  la  fureur  des  vagues  et  contre  k 
feu  de  Tennemi,  M.  de  louffiroy  a  cherché  s'il  n'étsit  pas  possible  de  les 
remplacer  par  des  appareils  d'impulsion  plus  simples,  d'une  installation 
plus  commode,  plus  facdes  à  garantir,  appliquant  surtout  plus  utilement 
la  puissance  du  moteur  à  la  progression  du  navire.  Après  mûres  réflexions, 
il  est  resté  convaincu  qu'il  n'était  possible  d'atteindre  un  résultat  meilleur 
qu'en  abandonnant  le  mouvement«ctreu1aire  continu  de  la  roue  à  aubes 
pour  imprimer  aux  autres  aubes  seules  un  mouvement  alteniatif. 

N  La  première  des  conditions  dans  lesquelles  M.  de  Jouffroy  désire  uti- 
lement innover,  est  de  rencontrer  dans  le  liquide  le  point  d'appni  le  plus 
solide  possible.  Deux  circoustances  lui  paraissent  éminemment  convenables 
pour  atteindre  ce  but,  augm«iter  la  surfiM»  de  l'appareil  d'impulsion ,  lui 
imprimer  une  grande  vitesse.  Il  pense  que  l'effort  développé  sera  d'autant 
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mieux  titilisé ,  qu'il  sera  produit  et  appliqué  daDS  uuft  direction  sensible- 
ment  parallèle  à  la  marche  du  navire. 

»  Pour  réaliser  ses  conceptious^M.  de  Joulïroy  a  installé,  à  l'arriére  de  sou 
bâtiment  &  vapenr,  deux  paires  d'aubes  suspendues  &  de  longs  leviers  :  ces 
aubes  sont  composées  de  deux  ventaux  liés  par  des  charnières  ponTant  se 
rapprocher  et  s'pcarler  de  façon  à  devenir  parallèles  entre  eux  ou  à  former, 
l'un  par  rapport  à  l'autre,  un  angle  très  obtus.  Un  moteur  à  vapeur  im- 
prime à  ces  aubes  articulées  un  mouvement  de  va-et-vient;  l'ouvertitre, 
aooi  unaogle  obtus  est  k  position  dea  aubes  agissantes ,  l'état  de  paraiié- 
lisne  est  celui  asa^né  aux  aubes  an  moment  dn  retoin*. 

»  L'ouverture  et  la  fermeture  des  ventaux  des  aubes  est  ingénieusement 
piii<^f^e  dans  le  mouvement  oscillatoirL'  des  leviers;  cet  efTel  est  le  résultat 
de  la  dilTprencf  de  position  des  centres  d'oscillation  des  leviers.  diver- 
sité de  relation  de  leurs  positions  respectives  réagit  sur  les  ventaux  avec 
lesquels  ils  sont  liés  et  détermine  successivement  leur  ouverture  et  leur 
fermeture.  Ces  fonctions  s'exécutent  dans  des  temps  inégaux;  pour  les 
faire  accomplir  il  a  sufTi  de  relier  les  organes  dimpulsion  par  des  bielles 
d'une  longueur  convenablement  calculée  avec  un  arbre  plusieurs  fois 
coudé  auquel  une  double  macliine  à  vapeur  iniprinae  un  mouvement  de 
rotation  continu. 

»  Tel  est  en  abrégé  le  stratagème  mécanique  employé  par  If.  delouf&oj 
pour  imiter,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  le  Mémoire  déposé,  les  mou- 

vements  de  progression  des  êtres  organisés.  A  rexpéneuce  pratique  ap- 
partient de  démontrer  toute  la  justesse  de  ses  prévisions. 

»  L'essai  de  navigation  à  la  vapeur  auquel  M.  de  Jonffrfv  m  f;iit  assister 
voa  ConimissMres,  a  été  répété  avec  une  goélette  a  quiile  de  ao  mètres 
de  long,  6"^  de  large,  a",i4  de  tirant  d'ean;  la  maîtresse-section  pré> 
sentait  au  liquide  une  snr&ce  de  résistance  d'enviroiD  lo  mètres  carrés. 
r,a  force  motrice  pour  mettre  en  jeu  les  nouveaux  organes,  était  emprun> 
tée  à  un  double  appnreil  à  vapeur  à  haute  pression.  Jjn  vites.se  imprimée 
au  navire  a  varié  pendant  l'expérience  entre  8  et  9  kilomètres  par  heure. 
M.  de  foufiroy  assure  avoir  plusieurs  fois  atteint  une  vitesse  de  1 1  kdi}- 
mètres.  Tos  Commîssab^  ont  on  effet  remarqué  avec  peine  que  la  faiblesse 
de  quelque  partie  du  mécanisme  ne  permit  point  point  d'employer  relTort 
entier  du  moteur.  Celui-ci,  construit  pour  imprimer  à  l'arbre  coudé  qui 
met  les  aubes  articulées  en  jeu,  ric  trente  à  quarante  révolutions  par 
minute,  n'en  fit  jauiais  datis,  le  même  espace  de  temps,  pendant  toute 
la  durée  de  rexpérience,  plus  de  quinze  i  seiae. 


(  <>7^  ) 

»  Le  navire  après  avoir  reraouté  le  courant  de  la  rivière,  au-dessus  du 
pont  du  Pecq,  vira  de  bord  et  vint  s'amarrer  au-dessiu  dtt  même  ponti 
pendant  toate  U  durée  de  resaai,  vot  Commissaires  ont  constaté  ^ne 
l'appareil  d'împalsion  avait  fidèlement  rempli  toutes  ses  fonctions.  Ils  ont 
regietté  néanmoins  qu'un  effort  plus  considérable  n'ait  pu  lui  être  appliqué, 
afin  de  rapprocher  davantage  la  vitesse  de  la  marche  de  cette  goélette  de 
celle  des  autres  bateaux  à  vapeur.  Néaumouis  la  comparaison  par  eux  (aile 
entre  la  résistance  de  la  goélette  et  celle  des  «titras  bâteanx  à  vapeur,  entre 
fai  puissance  qui  Fanimait  pendant  l*expérienee  et  l'action  mécanique  dont 
les  antres  bateaiu  sont  généralement  pourvus,  leur  a  paru  expliquer  et 
justiHer  suffisamment  cette  infériorité  apparente.  Tl  résulte  en  effet  d'un 
tableau  dressé  par  M.  de  Jouffroy,  et  placé  par  lui  sous  les  jeu»  de.  vos 
Commissaires,  que  la  puissance  serait  à  la  résistance 

i le  Sphinjr,  comme     t  à  ^,6p 
le  6o/iO,   comme    i  à  7 
rfvanhoe,  comme    t  à  74S 

dans  certains  bateaux  de  rivière  comme  1  à  17,  Undjs  que  dans  la  goé- 
lette ce  rapport  ue  serait  que  de  i  à  i»5o. 

•  La  diffienlté  de  constater  autrement  que  par  des  espérianoes  directes 
et  spédaies  la  quantité  d'action  empruntée  à  une  macÛne  ne  travaillant 
pas  à  pleine  puissance,  n'a  point  permis  à  vos  Commissaires  rlo  y>rendre 
ces  calculs  pour  base  d'une  opinion  arrêtée  et  définitive  ur  1  1  nduu  des 
avantages  que  le  nouveau  mode  d'impulsion  pourra  présenter  sur  1  ancien. 
Vos  Commissaires  ne  se  dissimulent  pas  non  plus  les  diflicnltés  que  M.  de 
Jouffroy  rencontrera  pour  la  réalisation  pratique  de  son  ingénieux  méca- 
nisme. Le  prindpe  même  d'action  de  ce  nouveau  mode  d'impulsion  à  efforts 
instantanés  et  alternatifs  exige  que  tontes  les  pièces  du  mécanisme,  à  cha- 
que pulsation,  passant  brusquenieut  de  l'état  de  repos  à  celui  de  mouve- 
ment rapide;  l  apparcd  se  trouve  ainsi  exposé  à  dû  diocs  qui  pourront 
peut-être  par  leur  fréquente  répétition  compromettre  la  solidité  et  la  duréje 
de  ses  organes.  Des  expériences  suffisamment  prolongées ,  répétées  dans 
les  circonstances  mêmes  où  l'appareil  nouveau  est  destiné  à  fonctionner 
baliitucllcment,  c'est-à-dire  en  mer,  sur  nn  vaisseau  balloté  par  les  va- 
gues, exposé  au  choc  violent  des  lames,  pourront  seules  permettre  de 
porter  un  jugement  certain  sur  la  réalité  et  l'importance  de  ses  avantages. 

»  Privés  de  ces  bases  solides  et  indispensables  pour  former  leur  opir 
pion  en  une  matière  aussi  grave,  vos  Commissaires  se  plaisent  à  recon- 
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nilire  toat  oc  que  prAaante  de  nouveau  et  dingénîeus ,  toit  dent  ses  dispo* 

sitions,  soit  dans  son  inetallation  à  bord,  ce  mécanisme,  fruit  des  longue* 
études,  «les  persévérantes  méditations  d'iiu  ingénieur  qui  s'ofTorce  de  re- 
chercher it-s  conditions  les  pli:s  convenables  pour  la  solution  de  Timpoi'- 
tant  problème  de  la  navigation  à  vapeur. 

>  Tes  Commissaires  tous  proposent  donc  de  témoigner  à  M.  de  Jonl^ 
firoj  rinténêt  qu'inspirent  ses  travaux,  et  le  désir  de  voir  rexpërienee 
oouronner  d'un  plein  succès  les  louables  tentatives  qu'il  ne  cesse  de 
faire  pour  le  perfectionnement  d'ime  des  plus  belles,  des  plus  utiles  ron- 
œptions  <Ie  l'esprit  humain,  de  celte  admirable  invention  de  la  navigation 
à  la  vapeur,  à  laquelle  les  nonih  frau^is  Papin  et  de  JoulTroy  doivent  res- 
ter à  tout  jamais  unis.  » 

Les  condusîons  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

MATH<ii4TiçiiB8  APruQuiss.     Bo^mt  SUT  fus  Ménoin  de  M.  LuAim, 
intitulé:  Sur  le  Calcul  des  transports  de  terres  dans  les  pcojets  de  routes. 

( Commissaires,  MM.  Poissant,  Goriolb,  Savarj  rapporteur.) 

t  Lorsque  les  études,  les  nivellements  préparatoires  d'un  tracé  de  route 
uut  Tait  connaître  les  déblais  ou  les  remblais  nécessaires  en  différents 
points,  il  reste,  comme  donnée  premièra  du  projet,  à  évaluer  en  bloc  la 
somme  de  travail  à  laquelle  les  mouvements  de  tores  donneront  lieu. 

»  Pour  effectuer  ce  calcul,  on  répartit,  d'une  manién  toute  déterminée, 
en  commençant  par  une  extrémité  de  la  route,  chaque  déblai  sur  les 
rembiai'i  l^^s  plus  voisins.  Chaque  portion  des  déblais,  ainsi  fractionnés,  a 
dèâ*lurs  une  distance  connue  à  parcouru-,  et  chacun  de  ces  transports  exige 
uue  quantité  de  travail  à  la  fois  proportionnelle  au -volume  des  terres  ^* 
placées  et  k  Fétendue  de  leur  déplacement  Celte  quantité  de  travail  s'éva» 
luera  donc  par  le  produit  de  deua  làcteun  numériques,  dont  l'un  est  un 
nombre  d'unités  de  volume,  l'autre  tin  nombre  d'unités  de  distance.  Une 
somme  de  produits  semblable  exptime  la  totaUté  des  travaux  de  terras» 
moment. 

»Or  une  somme  de  produits  de  deua  fccteun  pmit  towjoun  être  oonsi- 
Uérée  comme  la  somme  des  onome&ts  de  plusieura  poids  par  rapport  A  un 

axe  de  rotation ,  ou  iMen  encore  comme  la  somme  des  surfaces  d'une  série 
de  rectangles.  Sous  ce«  deux  points  de  vue,  la  question  est  susceptible  de 
solutions  mécaniques. 

CK.1840,  (T.  X,N«M7«  W.)  9* 
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s  M.  LaUnne  a  déjà  réalisé  une  solution  de  ce  genre,  en  tttipcndratà 
1*U1»  dtis  Ijras  d'une  balance  des  poids  prop(  rtintîtift-^  r>i!x  volumes  des 
fractions  de  déblais.  On  voit  que  les  distances  fies  points  de  su&pension 
au  couteau  doivent  alors  être  proportionnelles  aui  étendue»  dm  trans- 
ports, et  que  le  moment  unique  qui  fait  équilibre  à  tous  €cs  nonients ex- 
prime k  somme  de  tnveil  cherchée.  V\m  de  noue»  M.  GorioUe,  a  lait  un 
raiippft  fevovable  sur  cette  applicattcm,  <fue  reoteiir  a  depiûs  rendue  peut- 
être  un  peu  plus  rapide  ,  en  remarquant  que  l'on  peut,  en  erniidc  partie 
au  rooiuSy  éviter  la  (lccoiupos.ilion  préliminaire  de  chaque  debiai  eii  vo- 
lucoes  partiels.  Il  suffit  pour  cela  de  représenter  les  remhlais,  aussi  bicu 
que  les  déblais,  par  dee  poids  proportioonela  aux  irolumea;  de  snspendre» 
en  général  du  moins,  aux  bras  opposés  da  fléau  «  tes  pmda  de  dénomination 
contraire;  de  les  suspendre  à  des  distances  du  couteau  qui  représentent, 
non  plus  les  intervalles  h  parconrir  sur  le  terrain,  mais  les  distances  de 
chaque  déblai  oti  roixiblai  à  un  même  point  fixe,  arbitrairement  choisi, 
par  exemple ,  à  l'origine  du  tracé.  Ce  qui  complique  un  peu  la  question , 
c'est  que  les  poids  de  chaque  espèce  changent  tonr  k  tour  de  rfrie  par 
rapport  aux  deux  liras  de  la  halaiioe.  L'inversion  doit  avoir  lieu  chaque 
fois  que  la  différence  entre  la  somme  dt-s  débl.iis ,  à  partir  (k-  l'originf  du 
tnicé,  et  la  somme  des  remhlais  comptée  du  mètur  point,  vient  à  thanj^fr 
de  signe.  Le  volume  dont  l'addition  détermine  le  changement  se  partage 
en  deux  fractions:  Tune ,  qui  fendfidt  les  denrn  sonuMs  égales,  appartient 
ati  même  bras  que  les  volumes  précédent»  de  même  nom  ;  la  seconde, 
qoitreprésente  l'excès  de  k  plus  grande  somme  sur  k  plus  petite,  passe 
au  bras  de  la  balance  opposé. 

w  Ces  règles  exigent  quelque  attention  pour  être  convenableinetit  a[i- 
pliquées,  et  si  Ion  n'en  fait  pas  un  fréquent  usage,  on  {>erdra,  à  se  tenir 
eu  garde  contre  une  erreur,  le  temps  qu'elles  pourtaient  d'ailleors  épargner. 
.  »  Aussi  k  nouvelle  solution  de  H.  Laknne ,  cdie  dont  il-  nous  reste  è 
parUr» nous  parait'oUe  préférable. 

n  Cette  solution  est  fondée  sur  l'assimilation  d'une  somme  de  quantités 
de  travail  à  une  somme  de  surface  rectangulaires  et  sur  l'évaluation  de  ces 
surfaces  à  l'aide  du  planimèire. 

•  Le  principe  du  planimétre  eM  bien  connu.  Une  roulette ,  qui  s'appnie 
sur  un  cène  dncnt  à  Taxe  duquel  son  pkn  est  perpendicnlaire ,  prend  dans 
«  k  rotation  simultanée  et  sans  glissement  des  deux  pièces  sur  elles-mêmes, 

uac  vitesse  angulaire  proportionnelle  à  la  foi^  à  celle  du  cône  et  k  la  dis- 
tance du  sommet  de  ce  cône  au  plan  de  contact.  Ainsi  le  produit  de  deux 
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qiMttlitét  vftiiabte»  pedt  s'expnmer  pir  te  nombre  de'  draakmB  qné  fwrofntit 
une  aiguille  liée  à  l'exe  de  k  vodetie. 

»  Remarquons  oti  passrni»  que  ce  principe,  proposé  en  tSng  par  M.  Co- 
nolis  (loiir  IVvalnarion  tiirecte  du  travail  des  machines,  appliqué  depuis 
par  MM.  Ërnst  et  Oppikoffer  à  )a  mesure  des  suiface&  planes  dans  l'ingé- 
nieux  itistranieiit  qui  t  reço  le  nom  de  pknmnètre;  remarquons  que  te 
{«■incipe  revient  en  quelque  sorte  à  sa  destination  primitive,  par  l'emploi 
4|ue  M.  Laianne  fnit  du  ptanimètre  même,  pour  calculer  une  somme  (le 
quanMtr>î  de  travail  dont  les  élfmenls  ?ont  nnmrriqiicment  connus. 

«Supposons  le  tracé  d'un  chemin  développé  en  ligne  droito;  aux  points 
où  doivent  avoir  lieu  des  déblais  ou  des  remblais,  élcToii.s  prtpendiculai- 
remenlàcctte  ligne  des  ordonnées  proportionnelles  k  leurs  vèhimes.  H 
est  fitclle  devoir  que  les  aire»  équivalentes  aux  diflifrentes  portions  de  tra- 
vail auront  pour  bases  les  distances  de  certaines  ordonnées  entre  elles , 
pour  hauteurs  certaines  fractions  de  ces  ordoiuu  cs. 

»  Mais  M.  Laianne  remarque  avec  raison  que  tout  ce  fractionnement 
devient  inutile;  que  pour  avoir  la  somme  de  toutes  les  aires  il  suffira  de 
fiiire  parcourir  h  Ilïtéet  du  dutriot  qui  porteia  roulette,  le  contour  con- 
tinu cTutt  polygcme  fermé,  dont  les  côtés,  i  angle  droit  les  uns  sur  les'  antres, 
seront,  dans  une  direction  les  ordonnées  entières  qui  représentent  les 
volumes,  dans  la  direction  perpendictdairp  les  distauf^f-s  qui  séparent  ces 
ordonnées  sur  le  développement  du  trar»^;  bien  entendu  que  pour  former 
le  polygone  et  dans  la  direction  commune  des  ordonnées,  les  longueurs 
des  délais  devront  être  portées  dans  un  sens,  les  longueurs  des  ronUan 
dans  le  sens  opposé. 

vil  y  a  pourtant  une  exception  à  la  règle  générale  :  elle  se  présente  lurS' 
que  dans  l'intervalle  compris  entre  les  deux  extrémités  du  tracé,  qui  sont 
aiiesi  deiiT  sommets  .idj;irents  du  polv^'orie.  la  lipne  (pii  joint  ces  extrémi- 
tés vient  à  être  coupée  par  quelques-unes  des  orcJonnées  intermédiaires. 
Alors  des  portions  de  surface  se  trouvent  situées  des  deux  côtés  de  cette 
ligne;  dans  la  disposition  actuelle  do  planimétre,  TaigulUe  du  compteur 
accuserait  la  difTérence  et  non  la  somme  de  ces  deux  portions.  Pbnren* dé- 
tenir la  somme,  M.  Lalaïuie  suppose  qu'on  les  replie  l'une  sur  l'autre  a%nnt 
de  parcourir  le  contour  entier  avec  l'index  mobile  :  on  comprend  qu'on  doit 
suivre  en  allant  et  en  revenant  les  fractions  de  càtés  qni  se  superposent 
après  le  reploiement.  U  serait  fiicile  et  peut-être  un  peu  plus  simple  de  «Kl» 
poser  rinstrument  de  tdle  manièra ,  qu«  le  reniement  du  cône  ou  la  fratis- 
roission  aus  aiguilles  du  compteur  eiment  lien  en  sens  oéwinire  d^  dent 
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c6tés  d'une  roétne  ligne ,  celle  qui  jmnt  !<•  poiots  extrêmes  de  départ  et 
(rarrivéo,  qii(>1(|ue  k-  dé|ilacement  de  tout  lê  ayttèoie  et  de  Tindeoc  «ontt- 
nuât  à  se  faire  clans  le  même  sens. 

»  La  construction  graphique  du  polygone  dont  on  cherche  la  surface , 
exigei-ait  encore  quelque  temps.  H.  Letoiine  févite  entièrement;  il  loi  suffit 
d'ajouter  au  planiniètre  deux  règle»  divisées  et  mobiles  dans  des  coulitiei» 
Tune  parallèlement,  l'autre  perpendiculairement  à  Taxe  du  cône.  Faites 
pijç^er  zéro  de  ces  règles  jusqu'au  point  où  l'index  est  déjà  parvenu, 
et  leurs  divi&ions  indiquent  aussi  bien  qu'une  ligue  tracée,  sur  le  papier, 
jusqu'où  ce  même  index  doit  marcher  de  nouveau,  pour  décrire,  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre,  un  côté  suivant  du  polygone  qu'on  n'a  plus  sous  les 
yeux.  Mais  parla  même  quW  n*a  plus  sous  les  yeux  la  figure,  il  devien- 
drait plus  essentiel^  si  l'on  veut  écarter  toute  cbance  d'erreur,  de  n'avoir 
jamais  autre  chose  à  faire  que  de  suivre  toujours  dans  tin  seul  et  même 
sens  des  longueurs  représetiiant  les  déblais  entiers,  toujours  dans  le  sens 
contraire  des  longueurs  proportionnelles  au  volume  entier  de  chaque 
remblai;  ce  qui  pourrait  s'obtenir,  commç  nous  l'avons  dit  plus  haut 
Divers  détails  pour  lesquels  nous  renvoyons  Xtt  Mémoire,  montrent  ce  que 
l'on  doit  faire  pour  traiter  de  grands  nombres  qui  e&cèdent  les  limites  de 
riostrumcnt.  Il  faut  avouer  que  ces  limites  embrasseraient  un  intervalle 
moins  grand,  si  l'on  adoptait  la  modiOcatiou  de  faire  rouler  le  cône,  pour 
une  partie  du  chemin  dans  un  sens,  pour  l'autre  partie  en  sens  contraire. 

»  Avec  l'addition  des  règles  au  planimètre  de  Bf.  Emst,  M.  Tjilanne 
parvient  à  réduire  les  calculs  des  traiispoits.de  terre  à  la  dixième  partie 
du  temps  qu'ils  exigent  actuellement.  C'est  assurément  un  résultat  très 
utile,  mais  dont  l'importance,  pour  l'administration,  ne  peut  être  conve- 
nablement appréciée  que  par  l'administration  elle-uiénie;  car  cette  impor- 
tance dépend  du  nombre  de  calculs  semblables  qu'un  ingénieur  peut  avoir 
à  exécuter,  du  temps  que  ces  calculs  exigeai  relativement  à  l'ensemble  des 
études  d'un  projet,  ou,  en  dernière  analyse,  du  nombre  et  de  l'étendue  des 
projets  qui  sont  aujourd'hui  OU  qui  peuvent  être,  dans  un  avenir  prochain, 
demandés  annuellement. 

»  Après  avoir  insisté  avec  quelque  dé».ii!  sur  l'application  insrénieus.  que 
M.  Lalanne  a  faite  du  planimètre  à  uue  question  usuelle ,  di.sons  qu  d  eleud 
remploi  de  cet  instrument  à  toutes  les  opérations  de  l'arithmétique;  qu'il 
lui  suffit  pour  le  rendre  propre  à  exécuter  des  divisions,  de  le  tarer  de 
manière  à  connaître  la  dutanee  de  la  roulette  au  sommet  du  cdne;  pour  les 
élévations  aux  puissance»  et  les  extradions  de  racines,  entre  certaines  li- 
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mîtps,  ()p  tr.^rer  sur  une  (?rs  i^cs  mobiies  et  siir  le  cadran  ducontpicQr 
des  liivisious  lugarithuiiques. 

•  Ces  dernières  applicalioiw  ne  sont  pas  d*un  usage  assez  fr^uent  pour 
déterminer  sans  doute  à  elles  seules  Tadoption  d'nn  instrument  aussi  di»- 
pendiem  que  le  planimèti'e;  mais  il  était  hien  de  les  indiquer  «lUs  per* 
sonnes  qui  remploieraient  déjà  pour  sa  destination  primitive  OU  pour  le» 
calculs  de  icrrassenient  dont  il  a  été  question  phis  hniit. 

»  En  résumé,  vos  Commissaires  pensent  que  l'Académie  doit  remercier 
M.  Lalanne  de  son  intéressante  communication.  » 

Les  concloiioDS  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

MÉMOIRES  LUS. 

CRiRUKGiK.  —  Mémoire  sur  les  plaies  souS'Cuiaru'es  des  articulations! 
par  M.  S.  GmSaiif.  (Extrait  par  fauteur.) 

(Commissaires,  MM.  Double,  Ârago,  Breschet.^ 

«  Dans  un  précédent  Mémoire  sur  les  plaies  sons-cutanées^  considérées 
en  général,  î'nntfur  avait  rliprché  à  étal^lir  (]ik>  les  j)laips  priMrqtiées  sous 
la  peau  ft  niaintonnes  à  l'abri  du  contact  de  i  air,  sont  aitranchies  de  tout 
travail  inflammatoire,  et  ont  la  propriété  de  s'organiser  immédiatement; 
de  là  rmillté  de  oonvettir  en  opérations  sous-cutanées  les  opérations  qu*on 
avait  coutume  de  pratiquer  en  divisant  les  téguments.  Dans  ce  second  Mé- 
moire, M.  J.  Guérin  a  en  vue  de  montrer  par  des  expériences  sur  lesani- 
mauTt  et  l'homme,  que  les  plaies  sons-cntanécs  des  articulations  peuvent, 
comme  celles  des  tendons,  des  muscles,  des  aponévroses,  du  tissu  cellu- 
laire, des  nerfs  et  des  petits  vaisseaux,  participer,  au  moyen  de  quelques 
précautions  particulières,  au  bénéfice  de  Toi^nisattoa  immédiate* 

»  ExpériBUcei  sur  les  anmaux.  '—  M.  J.  Guérin  a  ouvert  sueceastve- 
ment  sur  deux  chiens,  par  la  méthode  sous-cutanée,  les  articulations  bu- 
méro-cubitales,  railio-carpienne,  fénioro-tibiale  cl  tibio-tarsiennes.  Dans 
les  cas  où  c!.-"^  plaies  ont  été  faites  hors  du  contact  <!e  l'air,  elles  ont  été 
guéries  inimcSiatement,  sans  aucune  trace  d'accidents  inflammatoires  : 
seulement  lorsque  les  articalattoiM  tàa»  ouvertes  ont  été  hissées  libres 
do  leurs  mouvements,  il  s*est  formé  autour  des  pbles  des  tumeurs  syno- 
viales; onais  lorsqu'elles  ont  été  maintenues  au  repos,  et  dans  reatenston  per^ 
mauente,  la  guérison  s'est  opérée  sans  acciHcnt  aucun.  Les  plaies  pratiquées 
de  manière  à  permettre  l'introduction  et  le  contact  permanent  de  l'air,  ont 


(  6«4  ) 

été  le  sié^e  d'inflammMtion  et  de  suppuration  proportionnées  en  étendue 
et  en  intensité  <t  l'étenilue  et  à  la  durée  <iii  contact  de  1  air. 

•  Expériâneet  et  ^itatiotu  eke»  fkonme,  Fimnaut  pour  point  de 
départ  plumurs  fiùli  fournis  par  robsenration*  pathologique,  tek  ifoe  les 
luxations  traumatiques  de  l'épaole  et  de  le  cuiwey  dans  lesquelles  il  y  a 
des  déchirures  [»!iis  ou  moins  considr-rables  sous  la  peau  <les  capsules  ar- 
ticulaires, non  suivies  d'inflamuiauon  ,  M.  J.  Guérui  a  cru  pouvfiir  .•♦ppli- 
quer  a  rhuiiinie  les  résultats  fouriiiit  |>ar  ses  expériences  sur  ie.s  aininaux. 
U  a  fait  un  assez  grand  nonobre  de  fois  la  section  aous-outanée  des  liga- 
ments et  d*uoe  portion  des  capsules  fibreuses  du  genou  et  du  pied,  pour 
remédier  à  des  diflbrmités  de  ces  articulations.  Toujours  ces  opérations 
ont  été  exemptes  il'accidents  inflammatoires. 

«  I^s  précautions  a  prendre  pour  garantir  les  plaies  sons-cuianées  des 
arttculatiolts  de  tout  accident  liiilanaaiatuire,  stont  de  pratiquer  une  très 
petite  ouverture  à  la  peau,  le  pltis  loin  possible  de  la  plaie  de  rariicula- 
tion;  de  la  pratiquer  dans  Textenstra  de  rarticolation  et  non  dans  la 
ilexion  ;  ^  soum^tre  cette  dernière  au  repos  le  plus  absolu.  Ces  deux 
dernières  prescriptions  sont  la  conséquence  d'un  fait  que  M.  J.  Guérin  a 
cherclie  à  établir  précédemment,  à  savoir,  que  les  cavifôs  articulaires  sont, 
pendant  les  uiouvenients  des  articulations,  le  siège  d ampliations  tempi»- 
raives,  d'où  résulte  au  sein  de  ces  cavités*  une  tendance  au  vide^  et  par 
conséquent  une  succion  sur  Torifice  des  plaies  comauiaiquant  avec  l'air 
extérieur. 

»  Applications  chirurgicales.  —  Dans  la  troisième  partie  de  son  Mé- 
moire, l'auteur  indique  les  applications  qui  pourront  être  faites  des  ré- 
sultais fournis  par  les  expériences  précédentes  a  Tart  chirurgical.  I^es  col- 
lections séreuses,  sanguines,  purulentes  des  Articublioos,  pourront  être 
évacuées  immédiatement  sans  danger.  Parmi  les  applications  que  M.  J. 
Guérin  signale,  il  insiste  plus  particulièrement  sur  les  incisions  SOOS-Cu- 
tanées  des  ligaments  et  des  capsidcs  arli(  ul;iires,  dans  le  but  <le  maintenir 
fixe  la  ré<luction  de  certaines  luxations  cotigéniales  ou  anciennes,  de  pro- 
voquer des  adhérences,  ou  de  favoriser  ie  développement  de  cavités  ar- 
tioubiires  nouvelles.  Déjà  l'auteur  dit  avoir  obtenu  par  ci4te  méthode  la 
guérison  d'une  luxation  congéniale  de  la  cla^cule  qui  avait  résisté  à  tous 
les  moyens  connus.  Il  a  fait  autour  de  l'articulation  luxée,  des  sections 
multiples  de  Fappareil  ligamenteux,  et  il  est  parvenu,  après  doux  opé- 
rations de  ce  genre,  à  enchâsser  l'extrémité  de  l'os  luxé  dans  un  espace 
circonscrit,  et  a  gueru  ctimplétcnicnt  la  difformité.  » 
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MÉHOmES  PRÉSENTÉS. 

caiMis  APPUQOÉE.  —  Mémoire  sur  la  conservation  des  bois,-  par 

M.  A.  Doiiumn. 

(Comiiiiwairesy  MM.  de  Mirbel,  Arago,  Dumas,  Poncelet,  Gambey, 

Andouin ,  Boussiiigault.) 

L'auteur,  dan&  les  r«cherclies  qui  ibnt  l'objet  de  ce  Mémoire,  a  eu 
pour  but  : 

D'assurer  la  oonsenratiofi  des  boîs  en  les  plaçant  dans  des  conditions 
qui  teor  permissent  de  résister  k  la  fois  aux  effets  destmoieuTs  des  agents 
atrooephériques  et  aux  attaques  des  insectes; 

a".  De  letir  donner  d'une  manière  durable,  qtiand  les  circonstances 
dans  ïesquollcs  on  les  emploie  semblmt  l'exis^pr,  une  éh«iicité  et  une  »on- 
plesse  égale  ou  supérieure  à  celle  qu'ils  avaient  à  l'état  Irais; 

3°.  De  les  empêcher  de  jouer  une  fois  mis  en  ouvre; 

4*.  De  diminuer  lloflamnabilité  et  la  oomtntstibilit^  des  boîa  de  ooni- 
truction; 

5*.  De  teindre,  en  masse,  les  bois  destinas  à  l'ébénisterie. 

La  nature  des  substances  employées  varie  suivant  qu'on  se  pioposr  de 
remplir  l'une  ou  l'autre  de  indications;  mais  le  procédé  par  lequel  on 
porte  jusque  dans  les  parties  les  pins  intiBses  du  bois  les  matières  qui  ont 
pour  efiiet  de  lui  donner  les  propriétés  déeirfes  est  toujours  le  même,  et 
consiste  dans  fenploi  qu'on  bit  d'une  force  vitale  des  végétaux,  fcwoe 
qui  persiste  quelque  temps  encore  après  qu'ils  ont  été  a^rés  de  leurs 
racines. 

«  Ixirsque  je  fis  les  premiers  essais  de  mon  procédé,  dit  M.  fiuuciierie, 
je  ne  conoaiosaia  aucun  trav^l  dirigédansoe  sens;  depuis,  j'ai  su  que  des 
expérienees  avaient  été  laites  andennemeot  sur  des  v%étaux  herbacés  et 

sur  (le  jeiuies  branches  dans  le  but  de  reconnaître  par  Tabsorption  de4&i> 
solutions  véi^étalcs  colorées  cpielle  marrhe  I-ï  sève  suit  d^ns  son  cours.  Ces 
expériences  étaient  entreprises  d;m=;  un  Ijmi  [  ureuîent  scientihquc,  et  per- 
sonne avant  moi  n'avait  eu  l'itiec  de  s  emparer  de  la  force  vitale  des  végé- 
taux pour  en  faire  une industrielle  i  l'aide  de  laquelle  il  serait  pos- 
sible d'introduire  dans  la  presque  totalité  de  la  masse  des  bois  certaines 
matières  profne»  &  assuror  leur  conservation  h  à  les  doter  de  propriétés 
nouvelles.  » 
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L'opéiAtioii  peut  s*«céctiter  sur  un  arbre  encore  debout,  car  en  prali» 

quant  la  section  transversale  au  moyen  de  laquelle  les  vriisqpaux  séveux 
sont  mis  en  rapport  ;u'ec  la  dissolution  qu'on  veut  leur  faire  ab&orber, 
on  peut  ménager  sur  deux  points  opposés  assez  de  bois  pour  que  le 
trône  conserve  encore  sa  pontion  verticale.  Cette  manière 
mioue  les  frais»  rend  Timpr^gnation  plus  rapide,  et  c*est  celle  que  Pau- 
teur  préfère  quand  les  circonstances  le  permettent.  Lorsque  l'arbre  a  été 
complètement  séparé  de  sa  souche,  la  force  aspiratrice  diminue  à  partir 
du  moment  de  l'abattage;  mai»  aprèi  deux  jours,  et  peut>élre  plus,  Tim- 
préguation  peut  encore  avoir  lieu. 

lÂ  force  aspiratrice  des  arbres  varie  selon  les  époques  de  l'année , 
mais  ne  varie  pas  de  la  même  manière  pour  toutes  la  espèces.  En  géné> 
ral  cependant  raiitomnê'  est  la  saison  où  elle  est  le  plus  énergique. 

Les  quantités  de  liqueurs  diverses  qu'un  arbre  peut  absorber  sont  très 
considérables;  mais  l'absorption  des  liqueurs  neutres  est  bien  plus  abon* 
dante  que  celle  des  dissolutions  à  réactions  acide  ou  alcaline. 

La  pénétration  dn  reste  n'est  jamais  complète  pour  les  végétaux  ligneux. 
Dans  les  bon  blancs  on  trouve  totijours  un  tube  central  do  diamètre  va- 
riable qui  résiste  à  l'imprégnation.  Dans  les  bois  dura  ce  sont  les  partie!^ 
les  plus  centrales  de  ce  qu'on  nomme  le  cœur  qui  se  conservent  dans 
leur  état  nainrL-l.  Pour  une  même  espèce  il  y  a  à  cet  égard  des  diiHérences 
qui  tiennent  sans  dou(e  en  partie  à  l'âge,  mais  qui  peuvent  aussi  recon- 
naître  d^autres  causes  non  encore  bien  analysées. 

Ayant  reconnu  que  Faotomne  était  Tépoque  de  l'année  la  plus  ftvorable 
pour  l'imprégnation,  l'auteur  s'est  demandé  si  cette  saison  ne  serait  pas 
aussi  la  plus  avantas^Piise  pour  l'abattaj^e  des  arbres  qui  ne  doivent  être 
soumis  à  aucune  opération  conservatrice.  Ordinairement  on  coupe  les 
arbres  en  biver,  dans  1  idée  qu'ayant  alors  moins  de  sève  ils  se  dessécheront 
plus  vite  et  plus  complétemenr.  M.  Boucherie  considère  celte  pratique 
comme  vicieuse.  Il  a  reconnu,  en  effet,  que  lorsque  les  vaisseaux  sé  • 
veux,  divisés  par  rînstrument  tranchant,  ne  sont  pas  mis  en  rapport  avec 
un  liquide,  ils  n'en  exercent  pas  moins  une  actioit  absorbante;  mais  c'est 
de  l'air  qu'ils  entraînent,  et  en  (piatilité  (i'aiitant  plus  considérable  que  la 
vie  du  végétal  est  plus  active  dans  ce  moiiitint.  Ayant  mesuré,  au  moyen 
^UQ  appareil  fort  simple,  le  volume  d'air  absorbé  par  une  branche  placée 
dans  les  circonstances  les  plus  favorables ,  il  a  reconnu  que  ce  ▼oinroc 
^lait  presque  celui  delà  branche  elle-même.  «Cet  air,  dit-.il,  va  évi- 
demment remplacer  l'eau  qui  s'évapore  par  les  feuilles,  et  son  introduction 
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dans  rintérieiir  du  bois  ne  peut  manquer  d*en  hâter  la  deasiccarioo.  nu  pa* 
reil  fait,  ajoute-t-il,  ne  porte-t-il  pas  à  cioirt»  que  c'est  pu  automne  el  non 
eu  hiver  qu'on  devrait  abattre  les  arbres  et  qu'il  convicridiait  de  ne  pas  Iw 
dépouiller  de  leurs  fetiiltes. 

Notn  avons  dit  que  les  substances  qu*on  faisait  pénétrer  dans  l'intérieur 
des  bois  au  moyen  de  la  force  aspiralrice  qui»  pendant  la  vie  des  végétaux, 
prémde  à  l'ascension  de  la  sève,  variaient  suivant  les  indications  qa*on 
se  proposait  de  remplir;  iî  notis  rrste  à  faire  connaître  tes  matières  em- 
ployées par  l'auteur  dans  les  différents  cas  que  nous  avons  énuniérés  plus 
haut 

De  kt  oomervaUon  des  boit.  —  M.  Bondierie  est  parii  de  ce  principe 
que  toates  les  altérations  que  présentent  les  bois  proviennent  de  matières 
soltibles  qu'ils  renferment,  et  qti'ou  ne  parvient  jamais  à  les  eu  dépouiU 
IfT  (vnuj^lclenient,  même  par  les  lavages  les  plus  long-temps  continués; 
ton  but,  dès<-lors,  a  été  de  trouver  de«  agents  chimiques  qui  convertissent 
tm  maiiéve»  en  composés  insolubles. 

Le  pyro4ignite  bmt  de  fer,  substance  dont  Se  prix  est  peu  élevé,  lai  a 
paru  réunir  toutes  les  conditions  désirables,  et  ses  prévisions  ont  été  con- 
firmées par  les  résultats  de  diverses  expériences  dont  les  détails  sont 
exposés  dans  sou  Mémoire.  Nous  noua  contenterons  de  reproduire  la  sui- 
vaiit  : 

Les  cereies  des  barriques ,  faits  en  bois  de*  cbAtaignier»  s*altèrent,  comme 
diacun  le  sait,  après  un  temps  très  court  de  séjour  dans  les  caves:  ils  of- 
finient  donc  un  moyen  d'arriver  promptement  à  nne  Comparaison  de  la 

résistance  dn  l>ois  nnturel  et  du  bois  préparé. 

Une  commission  fut  nommée  par  M.  le  préfet  rie  la  Gironde  pour  suivre 
des  essais  entrepris  à  cet  eflet;  en  sa  présence,  au  mois  de  décembre  ifc38, 
des  cercles  préparés  et  des  cercles  de  choix  du  commerce,  dans  leur  état 
naturel,  lurent  pacés  sur  les  mêmes  barriques;  ces  barriques,  déposées 
dans  les  parties  les  plus  humides  des  celliers,  furent  ensuite  visitées  le 
8  août  ibSg,  et  déjà  une  altération  profonde,  complète,  se  montrait  dans 
les  cercles  naturels,  tandis  que  les  antres  n'avaient  éprouvé  aucune  altéra- 
tion appréciable.  Le  procès- verbal  de  cette  expérience  fait  partie  des  pièces 
ane»fies  au  Mémoire. 

L'emploi  du  pyro-lignite  de  fer  a  non-seulement  pour  efièt  de  préserver  le 
bois  des  effela  destructeurs  des  agents  atmosphériques,  maïs  il  paraît  le 
tendrp  plus  propre  à  résister  aux  ajifenfs  mécaniques. 

De  in JlejcibUité  et  tk  l'clasiicilé  des  bois.  —  Ces  qualités,  dit  l'auteur, 

C.  H.  a;o ,  I" Srmtitrt,  iT.  X,  N««  17  «t  18.)  9^ 
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sont  surtout  rcclieiclu'cs  par  la  marine,  et  les  bois  qui  li-s  préseiitt  iif  et  les 
conservent  k-  pliis  long-temps  lui  olTrent  des  garanties  de  service  et  de 
durée  telles,  qu  elle  u'hésite  pas  à  les  payer  des  prix  très  élevés. 

Quoique  dans  un  grand  nombre  de  cas  la  oonsUtnlion  organique  des  bois 
et, dans  certaines  circonstances  mémefleur  oon^posiiion  cUmiqne puissent 
contribuer  &  leur  conserrer  de  la  souplesse  et  de  l'élasticitë,  cependant  ces 
propriétés  sont  plus  iiitimcraent  liécsà  la  proportion  tl'fminiditéque  les  bois 
retiennent  ;  •riî'^si  c'est  à  la  leur  conservrr  que  l'aui  r  UT  a  cru  devoir  s'atta- 
cher parliculierement.  n  annonce  avoir  atteint  cumpletement  le  but,  an 
mojen  de  solutions  de  sd$  défiqnescentes  inlroduiis  par  vde  d'absorption. 
Au  reste ,  dit<il,  ces  seb,  n'agissent  pas  sealenent  craune  consertaCeurs  de 
l'haraidîté ,  ils  paraient  aussi  agir  à  la  manière  des  corps  huileux ,  ei> 
développant  dans  le  liois  une  flexibilité  qui  est  bien st^érieure  à  celle  qu'il 
préspnte  ati  moment  lie  l  abattage. 

Après  différents  essais,  M.  Boucherie  a  reconnu  que  les  eaux-mères  des 
salines,  formées  essentteliement  de  chlonires  déliqucsoeots,  remplinaienft 
très  bien  le  but,  ét  de  cette  manière  il  donne  de  bi  valnirànn  produit 
qui  était  jusqu'à  présent  sans  usage.  Il  remarque  que  pour  obtenir  le 
maximum  d'effet,  il  est  nécessaire  que  les  dissolutious  satines  soient  tré» 
concentrées. 

Quoique  porté  à  croire  que  ces  dissolutions  salines  suIBsent  pour  as- 
surer la  oraservation  des  bois,  liL  Boucherie  oons^e^  pour  plus  de 
sûreté,  d'y  mélanger  un  dnquième  de  pyro-lignite  bntt  de  fer. 

Vu  jeu  des  bois  et  de»  moyens  d'jr  remédier.  —  Le  bois  mis  en  oeuvre 
augmente  ou  diminue  incessamment  de  voîtime  sous  les  influences  atraos' 
phériques,  et  quand  on  l'emploie  avaut  qu'il  soit  parvenu  à  un  état  suf- 
fisant de  dessiccation ,  ces  changements  sont  très  grands  et  d'uu  efiiet  très 
Acheux. 

•Les  efforts  des  constructeors  s'étaient  donc  dirigés  k  pluaieun  reprises, 

mais  sans  im  succès  bien  marqué,  vers  les  moyens  de  hâter  la  dessiccation 
des  bois,  laquelle  est  très  longue  quand  on  la  laisse  s'opérer  naturelle- 
ment. Personne,  d'ailleurs,  avant  M.  Boucherie,  ne  s'était  demandé  si  cet  état 
de  «cctté  auquel  on  s'efforçait  d'amener  les  bois»  était  en  effet  le  seul  état 
qui  i^t  les  empêcher  de  jouer.  Pour  lui,  considérant  que  les  cbangements 
de  volume  tiennent  4  ce  que  les  bois  renferment  dans  leur  lissa  des  ma- 
tières avides  d'eau ,  qui  tour  à  tour  en  cèdent  et  en  empruntent  à  l'air 
ambiant,  il  a  pensé  que  si  l'on  maintenait  ces  sortes  d'épongés  saturées 
d  humidité,  leur  vulume  et  celui  de  la  masse  resteraient  constants.  Or  le 
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moyen  de  ntïAîre  ih  cette  indication  était  bien  snv.^.lr  j  il  safBsait  de 
-pnrifiter  de  la  force  aspirante  dn  bois  pour  Pimprégner  de  dilonires  dé' 
lîquesoents.  Les  casais  fiiits  d*après  cette  manière  de  voir,  ont  complète» 

ment  réussi. 

Des  moyens  de  diminuer  FinflammabUité  et  la  combustibilité  des  bois  de 
cofutmction.  — Du  moment  où  l'on  avait  reconnu  la  possibilité  de  couser- 
fer  toujours  au  bois  une  certaine  bumidité  en  Pimpr^ant  de  chlorures 
terreni ,  il  était  fadle  de  prévoir  qu'au  moyen  des  mêmes  substances  on 
pourrait  non-seulement  diminuer  beaucoopsoninflaminabilité,  mais  encore 
rendre  très  diffirilpl,^  combustion  de  son  charbon,  soustrait  an  contact  de 
l'air  par  la  lusiun  de:;  sei:>  terreux  qui  s'opère  à  sa  surface  et  dans  sa  masse. 
Cette  prévbion  a  été  pleinement  confirmée  par  les  résultats  de  diverses  ex- 
périences. Les  bois  préparés  an  moyen  de  ces  chlorures  sont,  dit  Tautear, 
dans  des  conditions  qui  préviennent,  pour  ainsi  dire  absolument,  la  possi^ 
bililé  des  incendies ,  hors  le  cas  cependant  où  ces  incendies  seraient  non- 
seulement  provoqup<;  mais  alimentés  par  des  matières  étrangères  à  la  cons- 
tniction  du  bâtiment. 

De  fmirodui^m,  dam  h  hùù,  ma^èm  cohnmtes*  «—  Cette  colo- 
ntion  peut  être  produite  par  des  substances  minérales  ou  par  des  matières 
végétales.  Dans  le  premier  cas  ce  n'est  pas  une  substance  déjà  colorée  que 
l'on  introduit;  on  présente  successivement  à  l'aspiration,  des  corps  dont 
la  décomposition  réciproque  pe\it  d^'frrmincr  la  formation  d'un  troisième 
corps  coloré.  Ainsi  l'on  obtient  ia  couleur  bleue  en  faisant  pénétrer  succes- 
sivement le  sal  ^  fer  et  le  pmsriâte  de  potasse. 

Quant  aux  matières  colotantes  végétales,  M.  Boucherie  annonce  avoir 
remarqué  qu'elles  ne  pénètrmt  pas  le  tissu  des  bois  avec  la  même  fa- 
cilité que  les  précédentes;  certnins  bois  même  se  refusent  à  les  rece- 
voir, quelque  limpides  que  soient  les  dissolutions  colorées  dont  ou  fait 
usage. 

i^ervatkms  sur  ealams  insectes  qui  attaquent  les  fow  de  cottstructiûnf 

^orM.  Arooem. 

«  ▲  l'occasion  du  iMémoirede  M.  Boucherie  sur  la  conservation  des  bois, 
M.  Aodottin  prend  la  parole  et  fiiit  ressortir  l'importance  de  cette  question 
en  oitant  qudqiuea  exemptes  de  dégâts  dont  il  a  été  témoin  en  i838,  dàù 
le  département  de  la  CharentO'Iiiftrieara,  et  qui  sont  causés  par  un  insecte 
4]tteiLatreille  a  rapporté  au  TiaifiTi  urainoB,  Tenues  tunijugum,  de  HoMÎ 
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(Mantùsa Insectoram,  tome  I",  p.  107,  et  pl.  V,  fig  k).  Cet  insecte, observé 
par  M.  Audoiiin  ,  se  nourrit  tïe  substances  végétales  et  particulièrement  des 
bois  de  diverses  espèces  euiployés  dans  les  coustructions  ;  il  taraude  les  par- 
quets, les  boiseries,  le»  poutres,  et  en  ménage  la  surface  à  tel  point,  que 
le  plus  soavent  aucun  flii«clère  ne  décèle  extâneurement  sa  préseoce. 
M,  Audoutn  annonce  qu*U  a  commencé  l'étude  de  ces  Termite*,  et  qnll  la 
poursuivra,  en  m  traosportant  de  nouveau  sur  les  lieux  du  désastre.  Les 
points  principaux  envahis  et  qu'il  a  visités  sont  le  pptir  {»ort  de  T(nnv- 
Chitrente,  dont  les  appuntemeuts  ont  été  plusieurs  fois  détruits  dans  les 
parties  qui  ne  sont  pas  baignées  par  le  ûeuve;  la  ville  de  Rochefort  où  les 
maisons  des  particuliers  sont  indistinctemeot  atteintes,  dans  presque  ton» 
les  quartiers,  ainsi  que  plusieurs  bâtiments  de  PArsenal;  enfin  le  chef-liett 
du  département,  La  Rochelle,  qui  a  pour  foyer  du  fléau  l'hôtel ,  les  bureaux 
et  les  ir»rdi(is  de  la  Préfecture,  Partant  de  ce  point,  lesTermites  ont  de  proche 
eu  proche  gagné  les  maisons  voisines  en  suivant  uue  marche  régulière; 
c'est-à-dire  eu  se  portant  constamment  du  sud  au  nord  et  au  nord-est. 
BU  àudouin  a  pu  dresser  une  carte  qui  indique  la  route  anivie  par  l'in- 
secte; il  a  aussi  réuni  un  très  grand  nombre  d'échantillons  qui,  en  mërae 
temps  q>i'ils  font  voir  la  manière  dont  les  termites  établissent  leurs  galeries, 
sans  qu'aticune  tr.ice  de  leur  présence  s'aperçoive  au  dehors,  montre  com- 
bien sont  préjudiciables  les  dégâts  qu'ils  causent.  £n  effet,  ils  se  sont 
emparés ,  à  Th^tel  de  la  Préfecture  de  la  Bocbelle,  des  plus  grosaes  duv^ 
pentes,  d^  boiseries,  des  armoires  et  des  parquets;  ils  ont  attaqué  et 
anéanti  dans  les  bureaux  des  liasses  de  papiers ,  des  registres ,  des  livres  j  les 
archives  ont  été  presqtie  com])léteiijent  détruites;  enfin,  il  n'est  pas  jus- 
qu'à la  loge  du  concierj^c  dont  ils  ne  se  soient  rendus  maître,  et  à  tel 
.point,  qu'on  ne  peut  y  placer  avec  sécurité  les  provisions  de  bouche 
pour  la  consommation  journalière.  Le  pain,  la&rine, les  fruits  de  toate 
sorte  leur  servent  indistinctement  de  pftture,  et  leur  merveilleux  instinct 
leur  procure  toujours  le  moyen  d'arriver  à  les  atteindre  sans  être  vus.  Le 
linge  et  la  toile  sont  :")s«,!  de  leur  goût,  l'on  en  a  eu  la  triste  preuve  à 
Rochcrort ,  dans  le  grand  atelier  des  voiles,  où  ils  ont  iong^teoips  séjourné, 
sans  qu'on  s'en  doutât. 

»  M.  Arsgo,  en  présentant  le  tjavail  de  K.  fioticherie,  a  signalé  aussi 
des  altérations  d'un  autre  genre  observées  tout  réomnment  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  dans  les  nouvelles  Galeries  occupées  par  la  Miné- 
ralogie et  la  (iéolo'^le.  ^l.  Andouin  confirme  l'exactitude  de  ce  fait,  et 
ajoute  que  l'auteur  de  ces  dégâts  est  un  très  petit  insecte  coléoptère  du 
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genre  Lycte,  le  Lyctus  caruilicuiotus  fie  Fabricius.  Il  explique  que  ce  n'est 
paA.après.la  construction  du  bâtiment  que  ces  insectes  se  sont  emparés  des 
poat^Bi  de  b  toîtme,  du  ooqtt  des  imnonrcft,  des  tiroirs ,  ei  m^tne  du  par» 
quet;  mais  quUs  existaient  dans  le  bois  avant  <pi*on  le  mit  en  oniTre.  En 
effet»  tuutle  mal  vient  de  ce  que  le  l>ois  employé  a  été  livré  par  ]«« 
trepreneurs  nvcc  sa  rouclie  d'aubier,  laqufUe  ctiuchc  confcnait  des  opufs 
et  même  des  larves.  Bientôt  ces  larves  se  sont  niétainorpliosées  on  iniri- 
phes,  et  de  celles  ci  sont  sortis  des  milliers  d'insectes  parfaits  qui  ont  per- 
foré le  bois  pour  sortir  et  pdor  s'aoooupler.  Nul  doute,  par  conséquent , 
que  les  Lj^l»  ne  se  soient  reptodoits  «lepnis  rarbèvemen  des  bAtimenls, 
et  que  les  insectes  qu'un  a  vu  pullider  en  i939  dans  les  galeries  de  Hinéra» 
Dgie  et  de  Géologie  et  qifon  v  observe  encore  anjourd'bui,  ne  soient  le 
résultat  d'autant  de  générations  nouvelles. 

»  Cependant  M.  Audouin  espère  que  le  mal  pourra  s  arrêter,  niais  seu- 
lement lorsque  tout  l'aubier^  qui  aurait  dû  être  enlevé  par  les  entrepre- 
neur», avant  la  livraison  des  bois,  aura  été  consommé  par  les  Lyctes. 
£nBn  il  ajoute  qu'il  continue  ses  observations  stir  les  mœurs  de  ces  insec- 
tes, et  qu'il  espère  oblenir  des  résultats  pottr  reirn-difr  au  ninl,  M.  Payen 
s'occupant  de  son  côté  d'analyses  et  d'expériences,  dans  le  double  but  de 
laire  périr  les  insectes  et  rendre  le  bois  inattaquable.  » 

vuTSiQiiB  no  OKon..  — '  Sur  les  lipmi  ifancien  niveau  de  la  mer,  élans  le 
Fimnark^  par  M.  Bbavam.  —  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires,  HH.  de  Freydnet,  ÊUe  de  Beaumont,  liouville.) 

u  Dans  ce  Mémoire,  M.  Bravais  a  consigné  les  résultats  de  mesures  de 
hauteur  effectuées  sur  les  lignes  qui  dénotent  Tanden  nivean  de  la  roer^ 
dan»  le  Finmark  (Norvège)  »  entre  les  70*  et  71*  degrés  de  latitude  nord. 
Ces  observations  ont  été  fiiites  pendant  un  séjour  d'une  année  dans  ces 
parages  et  pendant  les  loisirs  que  laissait  à  l'antenr  la  mission  spéciale  qui 
lai  était  assignée  pour  la  météorologie  et  rastrononiie,  circonstance  qui  l'a 
privé  de  recueillir  sur  cette  question  un  ensemble  encore  plus  complet  de 
documents. 

9  Le  lieu  de  ces  recherebes  embrasse  une  étendue  d'environ  18  lieues 
marines,  depuis  la  petite  ville  de  Sta  m  merfest  jusqu'aux  mines  de  Kaafi<w^, 
à  l'extrémité  interne  d»-  la  haie  d'Alten. 

»  î-'auteur  distingue  deux  lignes  d'ancien  niveau  bien  nettement  indi- 
quées. La  su|>érieiire  a  G7",  4  d'élévation  dans  la  baie  de  Kaafi<»rd,  et  son 
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L'if'-vatioii  diminue  graduellement  jusqu'à  l'embonchrire  d'une  rivière  nom- 
mée lernelv,  où  elle  n'a  plus  que  42"",  6.  A  partir  de  ce  point,  elle  n'ahaisse 
d'une  manière  beaucoup  plus  rapide  jusqu'à  Stammerfest  où  sa  hauteur 
n*cst  plus  qae  de  38*, 6.  La  ligne  inférieure  enit  des  phases  pareilles;  maie 
soD  inclinaison  est  régulière  et  d'environ  35*  de  degré:  «on  altitude,  près 
de  Bossekop  dans  i'Altenfiord,  est  de  27",  7  :  à  Stammerfest  elle  n'est  que 
de  t4"',i.  Aipsi  ces  lignes  ne  sont  niiiorisoatales,  ni  même  parallèles  entre 
elles. 

•  Il  existe  une  troisième  ligne  moins  évidente ,  et  dont  la  réalité  peut  se 
contester;  elle  aurait  40^,  5  de  hauteur  dans  la  haie  d'Alten,  e^JMulement 
3i*,o  anprès  de  Stammerfest. 

»  Les  signes  auxquels  se  reconnaissent  ces  lignes  sont  les  suivants  :  1"  A 
l'embouchure  des  vallées  iraportantf  H,  dts  p!atp:iux  horizontaux ,  formés  de 
matières  meubles  entassées,  et  que  i  un  a  nommées  terrasses f  ce  sont  les 
andou  ddtas  des  cours  d'eau  qid  coulent  dans  les  vallées }  ai*  des  %ne» 
dVnwMNi  sur  les  rochers;  ce  sont  des  étenduss  sensiblement  borisontales  à 
l'aeit,  où  les  rochers  sont  rongés  et  pleins  de  trous  sur  une  hauteur  de  un 
oti  deux  mètres;  vues  d'un  peu  loin,  ces  lignes  se  dessinent  comme  de 
grandes  stries  noirâtres;  3°  des  lignes  que  l'auteur  nomnrw>  lie^nes  de 
redressement  ou  de  ressaut ,  a  cause  du  mouvement  du  sol  qui  va  en  se 
relevant  aunlessus  de  la  ligue.  La  ligne  elle-même  forme  en  général  une 
sorte  de  ruban  plus  on  moins  plan,  qm  serpente  horisontidement  à  mi- 
côte  ,  le  long  des  montagnes ,  et  qui  imite  à  peu  près  la  é«rye  d'un  canal,  00 
la  banquette  d'un  ouvrage  do  fortification. 

»  Ces  trois  manières  d'èrn  j  euvent  se  substituer  l'une  à  l'autre,  se 
juxtaposer  bout  à  bout,  suivant  la  variation  des  circonstances  locales  :  ainsi 
à  une  terrasse  peut  succéder  une  ligne  d^érosion,  ou  de  ressaut,  ou  réd* 
proquement.  La  coïncidence  des  parties  extrêmes  des  deux  modes  de 
formation  se  reconnaît  souvent  à  simple  vue,  ou  du  moins  en  vérifiant  que 
1<'  nivraii  est  resté  le  même.  Il  existe  aussi  do  erandes  lacunes  pendant  les- 
quelles on  ne  retrouve  plus  aucun  vestige  de  ces  hgnes;  mais  elles  repa-r 
raissent  un  peu  plus  loin,  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute  raisonnable 
sur  leur  identité  avec  celles  précédemment  observées. 

m  Après  quelques  remarques  sur  les  circonstances  qui  peuvent  déter- 
miner ces  interruptions,  sur  les  coquilles  marines  que  Ton  rencontre  dans 
cps  parages  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  etc.,  l'auteur  examine  rapide- 
ment les  principales  hypothèses  qui  peuvent  donner  la  clé  de  ces  pbéoo- 
jrnènes:  celle  des  soulèvements  lui  parait  la  plus  vraisemblable.  Vient  eosuit$ 
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fine  liste  des  faits  de  même  genre  vus  par  d'autres  observateurs  6Ur  le» 
côtes  du  royaume  de  Norvège;  le  travail  se  termine  par  un  tableau  des  . 
mesures  L^psométriques,  une  carte  de  la  localité  et  une  plaucbe  retirermaiic 
des  pro6ls  de  tcfnÛDs. 

m  De  tous  les  fiiits  âramérés,  il  semble  rânilter,  d'accord  avec  ropinion 
de  M.  le  professeur  Reilfaan,  que  la  Norvège  s'est  exbaussée  comme  par 
saccar/f's  ,  H  que  le  changement  total  est  la  somme  d'un  certain  nombre  de 
cliangeiueuts  successifs  qui  ont  alterné  avec  de  longues  périodes  d'un  repos 
complet.  Le  même  phénomène  a  dû  être  commua  à  la  Suéde,  du  moins  à 
la  partie  méridioDale  de  cette  contrée.  » 

caime.  —  Becherche  sur  la  composition  de  l'acide  phosphoriqm  cHstalUséf 
par  M.  Fbuoot.— (Extrait  par  i'aateur.) 

^^mimisnires ,  MM.  Thinard ,  DumMs.) 

«r  L'intérêt  qai  s'atiaobe  «ux- bits  relatifs  k  l'acide  phosphorique  et  aux 
phosphate»»  depub  les  beaux  travaux  de  M.  Graham  surjoes  corps,  m'a- 
porté  à  entreprendre  quelques  recherches ,  dans  le  but  de  compléter  les- 
notions  acquiMC  «UT  Ics  Combinaisons  de  l'eau  aTee  l'acide  phospho-- 

rique. 

»  On  sait  avec  quelle  merveilleuse  iacilité  M.  Graham  a  expliqué  les 
cbangemoits  de  propriétés  que  cet  acide  et  le*'  tels  qu'il  forme  éprouvent- 
par  la  caleination  :  œt  habile  chimiste  a  montré  que  l'adde  pLospborique 
fi»rme  des  sels  dans  les^ida  reaii  occupe  la  place  d'une  base  véritable,- 

susceptible  d'être  rempîiic^e  par  une  base  minérale  en  quantité  équiva- 
tentc  ,  lors  d'une  double  décomposition  ;  et  en  considérant  que  cet  acide 
kbre,  séparé  de  troià  classes  de  seb  qu'où  appelait  autrefois  phosphates, 
mitaphosphates  et  pyro-phosphates,  conserve  encore,  au  moins  pendant 
un  certain  temps,  les  propriétés  origmelles  qu'il  possède  dam  ses corobi- 
naâaoDS  avec  les  bases ,  M.  Graham  a  admis  que  l'acide  phosphorique  peut 
se  combiner  avec  l'eau  en  trois  portions  différentes,  et  former  un  phos- 
phate d'eau  (Ph  0^,  HO),  un  biphosphate  (Ph  aHO)  et  un  triphosphate 
(PhOS  3H0). 

•.liais  renatence  de  ces  combioaisonB  a  été  jusqu'ici  hypothétique,  sauf 
la  première  qui  parait  être  l'acide  phosphorique  vitreux.  On  sait  combien 
il  est  difficile  d'obtenir  à  volonté  l'acide  phosphorique  à  l'état  cristallisé  : 
aussi  sou  analyseur  dans  cet  état»  n'a  jamais  ^té  tentée,  ou  du  moins,* 
publiée. 
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•  J'ai  cherché  k  remplir  la  lacaue  que  présente  en  ce  point  l'histoire, 

dësortn  tis  si  importante,  de  l'acide  piiosphorique ,  eu  soumettant  à i ana- 
lyse, lies  cristaux  ijiii  s'étaient  formés  à  la  longue  et  Sjjontanéioeiit  dans 
lies  il  ii;()iis  ^^^^^  avaient  contenu  de  l'acide  pUoiplioriilnR  à  l'état  sirupeux. 

«  L'un  de  ces  flacons  prijsenlait  deux  couches  cristallines  parfaitement 
distinctes:  Tune  occupait  la  partie  inférieure  du  vase  et  était  séparée  par 
une  couche  asses  épaisse  dWide  phosphorique  sirupeux  t  oes  deux  cris» 
tallisations  paraissaient  être  de  formation  et  d'Âge  différents  :  les  cristaux 
stipérieurs sont  transpnrenf'î  «-t  durs;  les  crislaux  inférieurs  sont  mous  et 
rappellenl  l'aspect  du  sucre  de  miel.  Ces  cristaux,  détachés  sépirément  , 
uut  été  desséchés  dam  le  vide  sec,  en  les  plaçant  sur  des  plaques  de 
potcelaioe  dégourdiCt  employée  comme  matière  absorbante  :  te  dosa^ 
de  Teaui  été  fait  en  les  calcinant  avec  de  Toxide  de  plomb. 

•Les  cristaux  supérieurs  contiennent,  d'après  mes  analyses,  37  à  ^tSpour 
loo  d'eau,  et  les  cristaux  qui  adhéraient  au  fond  du  flacon  112  à  aî. 

»  L'excessive  avidité  de  ces  cristaux  pour  l'eau  rend  d'ailleurs  sinon 
impossible,  au  moins  très  difficile  une  analyse  très  précise;  toutefois  , 
d'uprt-s  la  théorie:  Thydrate  d'acide  phosphurique  à  trois  éqaimienta 
d'eau  doit  contenir  jj^^  d'eau  ;  et  l'hydrate  à  deux  équivalents,  90,1  de  cae 
liquide  pour  100  d'acide  employé. 

»  Il  est  donc  probable  que  les  cristaux  supérieurs  sont  formés  par  l'hy- 
drate à  trois  équival»'iits  d'eau  et  les  cristaux  jnleneurs  par  l'hydrate  à 
deux  équivalents;  les  propriétés  des  produits  que  j'ai  analysés  justifient 
d'ailleurs  cette  conclusion  ;  car  l'acide  qui  a  perdu  37  pour  100  d'eau , 
Sftturépar  l'ammoniaque,  forme  un  précipité  jaune  dans  le  nitrate  d'ar- 
gent;  l'autre  acide  fjrin  'dms  le  mè  ne  ré,ictif,  un  précipité  blanc  :  on 
sait  que  ces  caractères  appartieaaeut  ou  doivent  apparleuir  aux  deux  hy- 
dratcs  que  j'ai  étudiés. 

m  En  résiuaé,  les  analyses  qtn  sont  détaillées  dans  mon  Mémoire  justi- 
fient les  prévisions  de  M.  Graham  sur  l'existence  de  trob  hydrates  formés 
parl'addephosphorique;  bien  que  les  résultats  que  j'ai  obtenus  ne  pré* 
sentetit  pas  toute  la  netteté  qu'on  doit  chercher  à  atteindre  dans  des  re- 
cherches de  ce  genre,  j'ai  cru  devoir  les  pnblier,  en  conservant  pour 
Messieurs  les  Cuuiiuissaires  de  l'Académie,  la  petite  quantité  d'acide  pbos- 
phorique  cristallisé  qui  n'a  pas  servi  à  nies  déterminations  analytiques.  • 
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«mruQtiB.  —  Mémoire,  sur  les  ïnodificaHoiu  ^êê  la  réflexion  spéctdain 
un  miroir  métallique  imprime  ààx'riv)/vnt  Hè  bimièn  poUuitéti  par 
M.  M  SwiAuroNT. 

(Commissaires,  MM.  fiiot y  Arago,  Siàvarj,) 

PBTSigur  — ^  Air  la  polatisatàon  de  l«  banères  par  M*  i^àn.  

(HétneCommitfioii  que  poar  le  Mémoire  préoMent.) 


GEOMiTRiE  AHALTTM^E.  —  Rccherches  sur  la  cow  bure  des  lignes  et  des 

surfaces  ;  par  M.  Â.  TtAvatm. 

(Commissuires,  MM.  Stui m  ,  Liuaville.)         •  ' 

AWATv^f  MATTféwATTQUK.  Essoi  SUT  In  TÉsolution  dej  cquationa  humé-' 
riques  a  une  aie  plmieun  incommet  et  de  Jonae  ^ueiconquepipar 
M.  Sauus.  .  " 

(Commissaires,  MM.  Puissant,  Sttnrm,  LiouTille.)    '  * 

iltfCAnQVE  APPLIQUÉE.  —  Essai  théorique  et  pratique  sur  les  maahàte9à 
réaction t  avec  eu  sans  force  centriju^et  fwM.pAigeiv         .  [ 

-    (Commissaires,  MM.  Poncdet,  Pidi>eit,S^;iiier.} 


qu'on  refwocbait  aux  ap{>areili 
de  ce  geure  proposés  jusqu'ici.  Il  prie  TAcadémi^-de  vouloir  .bien  filiwgir 

une  CcMOmtâ&iou  d'eu  faire  l'objet  d'un  rapport. 

(Commissaires,  MM.  Ârago,  Sevar^p,  Qambejr*)'  "  -  ' 

M.  B.  Amqwtati  adresse  uo  BUmoire»/6|i;ii|if«iJliliM»..  w -Mn^-aiipaiitlIL 
iMumoieÊir  euiÊtUruhle  à  In  ' 


"  '  (Commissaifc» ,  Mlf.  Biot,  Caudrjr,  CorioKK) -  * 

L'Âcaii4mie  reçoit  pour  le  coiu^ours  au]L  prix  d<e  médecine  et  ti»  chirur- 
gie, CbnMmMcntjroii,  le»  4l«ilX4iU«f^4UfMft«:,' 

7ïmté,4!mapl^  dut  P«p(iiMfaf«i;^.4ir«c mu>  4|H|ripbe  \  *  Borna  mm- 
^ista-  experieif^a  est*/ 

Mémoire  sur  le  Rhumatisme  et  le  Catarrhe,  aTcc  cette  épigraphe: 
«  Àntequam  de  remediit  sfatuatur,  pms  catuiaee.  ^tortet  fuit .  sit  menbus- 
morài  causa,.  •  .....  .  ■  *- 

CB.iaK>*'<«w»«.(r.x,if»iv«in.)  94 


....  ÇOmB^PWiDASiCM,.  . 

H.  ui  MiMiffiM  M  i.'bmiranoR  rmvQin  adresie  ampliiition  de  Tocdoo- 
nanoe  royale  qtri  eocfirine  rélectioo  faite  par  r^cadimie  de  M.  L.  de  Buch 
comme  rMq,|i.«-  M»  hiUjt.a^dés  étsaogtw»»  «n  Binnpl1ce1110at.de  M.  Blu- 
meabach. 

PHTsiQUB  APvuQtiBS.  -^NùtB  MIT  là  dessiccotHm  de  la  HeUerwfe  par  le  froid f 

'  '  nàr'Bt.  BoHaroin. 

*i 

c  Si  ringéniem  pr^oédi  de  BL  de  Une  .pour  denëcher  la  betleniTe, 

par  la  chaleur  solaire,  peut  réuMÎr  daos  les  contrées  néridionalea,  il  est 
inapplicable  dans  le  Nord,  et  demande  beaucoup  de  précautions  d-ins  ces 
pl^mivNS  contrées  où  les  pluies  d'orages  sont  iréqueutes  et  m.tt  ttuilues. 

»  Nous  nous  sommes  proposé,  jM.  Paj-en  et  moi,  de  cbercher  pour  ies 
pays  du  Nord,  ti'ajJleitrsfiworables  4  la.  oiltiipe  de  labeJttcniTe,  quels  se- 
raient ies  noyens  de  dessiceation  dont  on  devrait  essayer  Teraploi  dam 
Ips  caitipagnes.  Et  d'abord,  nous  avons  sonfé  à  hr  coagélatioD  des  racines 
qui  désagré^»MTit  les  tissu?,  facilite  l'évaporation  de  l'eau  de  végétarion. 
Nos  premières  leutalives  liuUjs  en  Piémont  sur  des  radiu:s  entières,  nous 
ont  prouvé  que  le  temps  nécessaire  pour  la  dessiccation  à  l'air  libre  lierait 
trop  c»naidÉnible  pour  étreepdrée  durant  la  gelée»  et  qu'apris  ii  dégel 
les  «MM  épàndhés  pourraient  s'idiérer  promplefnent.  Sasayaot  «less  dTei* 
pèest  à  la  gelée  des  tranches  obtenues  ati  coupe-racîtie,  nous  avons  ob- 
tenu, diunit  les  (icrniers  froids  (jui  ont  régné  à  Paris,  une  dessiri-ntinn 
assez  avancée  pour  assurer  U  couçervatioti  ou  du  moins  permettre  de 
compléter  celte  dessiccation  daos  uo  courant  d'air  plus  ou  moins  chaud, 
lie  -sq^  crisedUsablte  oontériiltlMjs  Mces  tnnobes  n'avait  soitlf  aucune  al- 
rératiMi,  ce  qu'il  est  aisé  d4r  concevoir,  puisque  reaU  qm  dlliennine  sur* 
tout  les  réactions  nuisibles  avait  été  en/  graiide  partie  éliminée  sous  une 

liasse  tein|jf^ratnre. 

»  Je  m  empresse ,  eu  attendant  que  nous  répétions  nos  expériences,  de 
comumuiquer  le  résultat  de  ce  premier  essai  à  l'Aca<lémie  des  Sciences, 
dans  le  bVttd'apjleler  hittéMioli  des  expérimcntateOTS  sdr  un  ptooédé  qui 
peut  en  se  perfectionnant  ofirir  de  nourdles  resSoUKes  k  Tune  de  ncs 
plus  belles  industries.  Ce  aoode  de  dessiccation  aurait  l'avantage  de  ré- 
pafidrp  Han'i  les  r!(nipa6?ne8  une  partie  au  moins  de  l'inHttstne  dn  snrro 
.M  Icconde  en  ^réituitats  de  plusieurs  genres.  Les  cultivateurs  prépareraient 
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mtx-mhnt%  une  matière  premier*}  &cile  à  -comerver,  d*uoe  assez  grande 
valeur  pour  supporter  des  frais  de  transport,  Pt  asinpr  riche  en  sucre  ppur, 
fournir  JBM  de  grands  soins,  sans  appareils,  coûteux  ce  produit  en  abon- 

M^cAjTiQCK  APVhiQvét.'— Description  des  procédés  chinois  pour  la  fabrication 
du  papier;  traduite  de  l'ouvrage  chinois  intitulé  :  Thim  kong-Aai  we  ; 
parti.  Staruus  Juubu,  de  l'Académie  des  Inscription»  et  Belles-Lettres. 

t 

«  I^s  substances  propres  à  faire  du  papier  sont  : 

»  1°.  L'ëcorce  <1e  I  ;ir]>re  TchmoikKo^htmi^Bwmionie^  pti^fTiféFa)\ 

»  2*.  L'écorce  du  mûrier; 

»  3  .  La  seconde  écorce  de  la  plante  Fou-jon^  (Hibiscus  rosa  sinen- 
sig),  etc.  Ce  papier  s  appelle  PUeki  ou  papier  <l*écoffvcsj 

»  4'''  ^  filanwDtB  de  la  seconde  écorce  du  bambou.  Ce  papier  s'appelle 
Tchou  tchi  ou  papier  de  bambou ,  dont  la  pâte  est  très  fine  et  parfaite- 
ment blanche ,  s'emploiA  pour  ^rire,  pour  impriiner  et  pour  &ire  des 
billets  de  visite. 

»  Le  papier  le  plus  grossier  devient  du  flo-tchi  (  papier  qu  pu  brûle  dans 
les  «ecrificee) ,  et  du  Pao-ko-tchi  (  papier  à  envelopper  le»  fniilft). 

»  Le  papier  de  bambou  s'appelle  maû  C^t^tugf  il  tire  alors  son  nom 
de  ce  qu'oD  coupe  les  Iraroboux  par  morceaux.  On  lui  donne  en  outre  le 
nom  de  ffan-tsing ,  parce  qu'on  fait  bouillir  et  égoutter  la  f)àt<-  du  bambou. 

»  L'auteur  chinois  ajoute  plusieurs  réflexions  qui  paraissent  contraires 
au  témoignage  des  auteurs  des  iivfca  classiques  et  des  bistoirieus.  Il  se  re- 
fuse à  croire  que,  dans  rantiqnité,  on  ant  était  PMaloire  nur îles pbm- 
chettes  de  bnmbou  amincies  et  réunies  ensemble  par  une  IaiiMre,'oa'bien 
sur  des  feuilles  de  l'arbre  Péi-io  (  Borassus  JiabeUifoinvs),  comme  cela  Se 
pratique  encore  aujourd'hui  au  Ihibet  et  dans  toute  linde. 

»  l  out  le  papier  de  bambou  se  tire  des  parties  méridionales  de  la  C  hine  ; 


(i  )  Le  cabiuct  des  Eilajupes  de  la  fiibIiolhè()ue  dp  Roi  possède  deux  Recueils  in-fol. 
de  planclMt  peintes  en  Chine,  qai  icpiteaicnl  tOM  les  procédés  relatibi  b  fidMca* 

tion  du  papier  de  bambou.  T  '«n  dVnx  est  accompagné  d'expliSRlienS  CD  cklMii  Bans 
Vaatre,  le  sujet  de  chaque  planche  est  indtqaé  co  iftMf/ÊM,     •  : .      '  ;> 

9i- 
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mais  c'est  dha»  la*  ptoiîte  de  M^  ékttjfÊt  <wMrfchiicaaoii  oftdepfai» 

»  Lorsqoeles  premières  pousses  de  butnboucuiiiineocait  à  ae  montrer, 
on  visite  tomlMendroitedclaiiiontagne  qui  en  sont-plenlÀtetron  dNÎiit 
de  préférence  les  bambous  qni  sont  sur  le  point  de  donner  des  linncbes 
et  des  feuilles. 

'»  àprès  l'époque  appelée  .Hang-tchong  (le  2>  juin)|p  on  vu  sur  la  mon- 
tagne potir  abattre  les  bambous.  On  les  coupe  par  morceaux  de  cinq  à 
sept  pieds  de  longueur.  Sur  la  montagne  même,  <m  rreuse  un  bassin  ,  et 
l'on  y  amène  de  l'eau  pour  faire  tremper  les  bambous.  De  peur  que  l'eau 
ne  vienne  à  se  tarir,  on  établit  des  fuyaux  de.banibon  qui  communiquent 
au  bÉssm,  et  y  amènent  eontiiiueilement  Tean  des  eascades  ou  des  ruis- 
seaus. 

•  Lorsque  les  bambous  ont  trempé  pendant  plus  de  cent  jonn;,  on  les 
bat  avec  un  maillet  et  l'on  enlève  l'écorce  grossière  et  la  peau  verte.  Au- 
dessous  de  cette  peau  verte  se  trouvent  des  filaments  qui  ressemblent  k 
ceus  def  la  planté  appelée  Tchou^ma  (espèce  dé  chanvre)/ 

«  On  prend  dè  la  chaux  de  première  qualité  que  l'on  £iit  diûoudre  dans 
Teau.  Cette  bouillie  de  chaux,  se  met  (a\  ec  les  61amenis  du  bambou)  dans 
une  cuve  en  bois  que  l'on  chauffe  par  en  bas.  On  a  coutume  d'entretenir 
le  feu  pendant  huit  jours  et  huit  nuits.  La  chaudière  de  mèt.il  (qu'on  place 
au-dessous  de  la  cuve  en  bois), et  quit'.oit  être  exposce  a  l'action  directe 
du  feu,  a  ordinairement  deux  pieds  de  diamètre.' 

»  La  cuve ,  placée  au-dessuf  de  c«tte  chaudière  est  enoaMrée  dai«  un  mur 
ciceulaire  en.  iiMÇimn«riie;  elle  a  quinie  pieds  de  circonférence  et  environ 
quatre  pieds  de. diamètre.  Elle  peut  contenir  <lix  cfii  d'eau  (le  chi  con- 
tient dix  boisseaux  et  pèse  120  livres  chinoises),  cl  ressemble  par  sa  forme 
et  sa  dimension,  k  (  elles  dont  0^1  sert  daus  laproviuqe  de  Canton  pour 
préparer  le  sel  m  um. 

«  Âprès  avoir  biu  de  poser  cette  cuve  (qui  est  supportée  par  un  tour- 
ueau  en  ma^nerîe),  on  «mniooe  h^lbaûâltn  Ati  bout  de  huit  joui»  (et 
de  huit  nuits))  on  éteint  le  feu. 

•  Le  lendenuûn  on  découvre  la  cuve  supérieure,  on  en  retire  les  fila- 
ments de  bambou,  et  on  les  met  dans  un  bassin  rempli  d'une  eau  pure 
pour  les  laver  et  les  nettoyer. 

•  Le  fond  et  les  parois  des  quatre  laces  internes  du  bassin  doivent  etn» 
garnies  de  planches  de  bois  par£lileui«iit  ajustées  ensemble,  et  dont  les- 
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interstice^;  soient  bouché  avec  le  plus  grand  .soin  pour  empêcher  j^ue  la 
terre  aïoiie  ue  se  méie  à  l'eau  et  ne  la  &ali&&e. 

m'  (On  M  pMod  paiot^elle  pt^cantioa  poui;  le  papier  le  plusooMiniiii.) 

»  Après  tKfok  bicm  Uaé  Ifs  fiJameutt  <!•  bamlma,  on  les  passe  dans  une 
lessive  de  cendres  de  boi&,  et  on  les  renier  dans  uue  aliSMldtère.  Oales 
recotivre d'une  couche  de  cenrli  os  le  [>;iitl<>  de  riz  d'un  pouce  d'épaisseur. 

n  Qîiand  l'eau  de  la  cuve  v-t  an  ebullition,  ou  les  retire ,  on  les  met 
dans  uue  autre  cuve ,  et  ou  leâ  lait  tremper  de  nouveau  daus  une  lessive 
de  cendres. 

»  IMs^e  de.  èl  ca?e  est  refroidie ,  on  k  6it  dumffer  jusqu'à  l'ébaU 
lilioii,  un  en  rotÏN  les  filaments  de  bambou  qu'on  y  avait  remis,  et  on  les 
arrose  de  nouveau  avec  une  lessive  de  cendres.  On  continue  les  mêmes 
procédés  pendant  dix  jours. 

«  Alors  les  filiunents  commencent  à  répandre  une  mauvaise  odeur  et  à 
se  poucrîr.  On  les  retire  -et  on  les  net  dans  de  larges  mortiers  pour  le* 
piler.  (Dans  les  pays  de  montagnes,  on  a  toujours  des  pilons  qui  sont 
mus  par  la  force  de  l'eau.)  Quand  on  les  a  pilés  de  manière  qu'ils  forment 
une  sorte  bouillie,  on  la  verse  dans  une  auge  en  bois.  Celte  auge 
doit  être  proportionnée  a  la  Jorine,  et  la  Jorme  à  la  grandeur  qu'on  veut 
donner  au  papier.  Quand  lapkadebamjbou  est  laile,  l'eau  pure  qui  est 
dans  llnlifieur  de  la  ouva,  flotte  à  deux  ou  trob  pouces  aa*dessus  de 
la  pâte.  Alors  on  jette  dans  la  cuve  nne  substanoe  liquide  appelée  tchi-jo 
(littéralement  drogue  du  papier).  Dès  ce  nMMnent,  l'eau  se  tarit  et  la  pâte 
devient  par£aiteiiient  pure  et  blanche. 

»  Pour  faire  les  formes  d^tînées  à  lever  les  feuilles  de  papier,  on  se  sert 
de  filamenta  de  bamboif  qne  Ton  ntisaa  avec  soin  pour  ks  rendre  minces 
comme  des  fils  de  aoiap  et  l'on  an  Ait  une  espèce  de  tissu.  Ce  tissu  se 
monte  sur  un  cadre  de.boisty.]BUDi4a  Irarrcs  kgères  qui  le  traversent  en 
long  et  en  large. 

j»  L'o'jvi  ier  prend  la  forme  des  deux  mains,  la  fait  entrer  dans  IVau  i*t 
enlève  la  pâte  de  baotbou.  il  dépend  de  lui,  s'il  sait  donner  le  tour  de 
OMin  convenable,  de  faire  entrer  dans  la  feme  k  quai^tîté  depâle  néoas» 
sait*  pour,  obtenir  on  papiar  ninca  ou  dpsis.  jùi  moment  où  k  p&te.llquid« 
flotte  à  k  surface  de  la  forme,  l'eau  s'éaonk  psr  ks  quatre  c6tés  du 
châssis  et  retombe  dans  la  cuve.  L'ouvrier  retourne  la  forme  et  fait  tomber 
la  feuiUe  de  papier  sur  une  grande  table  où  l'on  en  entasse  ainsi  uii 
millier. 

a  Quand  ce  nombre  est  complet»  on  place  paiHkMUi  nue  àutrr  pkn** 
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che,  et  l'on  entoure  la  teblr  M  la  planche  H'iine  longue  corde  que  l'on 
serre  avec  un  bâton,  comme  lorsqu'on  [irtsw;  le  vin  (i).  De  cette  uia- 
niére,  l'eau  contenue  dans  le  papier  s'écoule  et  s'égouttu  enliéreiuent.  En- 
suite, avec  une  petite  pince  de  coivie,  oo  lève  les  feoilkt  de  pftpîcr  me 
à  une,  et  on  les  ftit  gécher  par  l«  ciuletir  ét  fen. 

»  Toic»  le  moyen  que  l'on  emploie.  On  élève  avec  des  briques  et  du 
ciment  âe-ux  murs  paial!e!'^<  f'ni  formpnt  «ne  espèce  (\f  ruelle  Le  sn| 
(le  cette  ruelle  doit  être  g.irni  de  brif^ues.  A  l'ouverture  de  la  ruelle,  on 
allume  du  feu  avec  du  bois  sec. 

»  La  dialeur  pénètre  par  les  interstices  des  briques,  et  btent^  oeUes 
dont  la  ruelle  est  garnie  en  dehors  deviennent  complètement  chaudes.  On 
y  applique  (è  Faide  d'une  brosse)  les  feuilles  de  papier  hunride;  on  les 
enlève  à  mesure  qu'elles  se  trouvent  sèches  et  on  les  met  en  rames. 

»  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  commencé  à  fabriquer  du  papier  d'une 
grande  dimension  appdé  Tn-aitf-IÂm.  Bendant  un  temps ,  les  liyn»  étant 
devenus' très  chers,  on  recu«Hait  le  vieuk  papier  (imprimé  oa  écrit),  on 
en  enlevait  h  couleur  rtiuge,  Tencre,  ou  la  saleté,  on  le  faisait  pottmr 
dans  Peau,  et  l'on  remettait  cette  pâte  dans  la  ctive  pour  en  fabriquer  du 
nouveau  papier.  On  s'épargnait  ainsi  les  diverses  manipulations  qui  sont 
nécessaires  lorsqu'on  fabrique  le  papier  pour  la  première  fois.  Ce  papier 
ressemblait  exactement  à  rentre  et  n'oocasionnait  qoe  peu  de  dépenses. 
Cette  pratique  n*est  point  suivie  dans'  ts  midi  de  la  Chine  oh  le'  iNunbou 
est  commun  et  à  bon  marché. 

»  Abia  dans  les  parties  du  nord ,  dès  qu'un  petit  morceau  de  papier  se 
trouve  par  ferre,  on  le  ramasse  avec  soin,  n'eût-t!  qu'im  pouce  de  lai^, 
pour  l'employer  à  une  nouvelle  fabrication.  On  l'appelle  Uoan- hoen-tchi , 
c'est-à-Klire  papier  ressnsdté.  On  fait  le  méine  usage  des  débris  du  papier 
d'écorces  (voir  Tartide  suivant),  soit  qu'ils  proviennent  du  papier  fin ,  soit 
du  papier  grossier.  Quant  au  papier  appelé  Ab^eftï  (  papier  qu'on  brûle  en 
l'honneur  des  morts',  cxTsao-tchi  ;  papier  prossi^r),  on  coupe  des  bambous, 
oïl  en  fait  cuire  les  filaments,  et  on  les  fait  tremper  dans  une  lessive  de 
cendres  i  enfin  on  suit  de  point  en  point  les  procédés  décrits  plus  haut. 
Seulement  après  avoir  défesciié4es  fenilles  de  la  forme  ,  on  ne  prend  point 
la  peine  de  les  sédier  par  la  chaleur  dn  feu.  On  se  ooniente  de  les  mettre 
en  presse  pour  en  exprimer  rean»  -et  de  les  Uân  sécher  an  soleil. 


CO  L'aa  dM  Bseonk  éc  la  KUioili^iie  toyale  offre  k  dcNu  d'ans  picne  9*1  its- 
^tcmble  bcaacoap  i  celles  dont  on  m  msit  ca  Burepe. 
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m  Dans  le  temps  où  florissait  la  dynastie  des  Thang,  les  sacrificea  »wr 
esprits  s'étant  fort  inultipru^s,  on  commença  à  bnder  eu  leur  honiipurdcs 
niuuitaieâ  de  papier  au  lieu  d'étofles  de  soie.  (Le  papier  qu'on  fabrique 
pour  cet  objet  dans  le  nord  de-  la  Chine  avec  des  débris  de  papier,  s  ap- 
pelle Pm-tsien-icki.)  Cest  pourquoi  les  ^bricant» de  |W|ners  destiaés  à 
oel  usage,  l'appelèreiit  Bi>-A»&t,  lUtAnleaaeikt  fiu'papier,  c'csl4-dirc  pé- 
pier à  brûlur. 

»  On  a  vu  depuis  peu,  dans  les  pays  de  Khing  et  dr  7>n//  <h^^  hommes 
prodigues  qui,  en  une  seule  fois,  unt  britlé  jusqu'à  uiilie  livres  de  ce  pa> 
pîer.  Sur  Matepulies  de  ce  papier,  om-  en  emfdoit  dû>sept  que  Ion  brûle 
ea  riioiMieiir  des  inorts,  les  treîM  autres  parties  aerreot  eus  usages  jour-> 
aetieis.. 

»  Le  papier  le  plus  commtm  et  !*'  pins  ^Tossier  s'app«'lle  Pao-ko-ttAi; 
c'est-i»-f)irc  papier  à  envelopper  les  JruUs.  Un  le  fabrique  avec  les  filaments 
du  baoïbuu  que  Ton  mêle  avec  le  cbaume  de  riz  qui  est  resté  dans  les 
<:hsn)p  après  là  -moiiion. 

•  Quant  ni  pspicr  de  toutes  les  couleurs-  qu'on  emploie  peur  les  liil» 
Jets  de  visite ,  et  qui  se  fabrique  sur  la  montagne  Fouen^chon,  on  se  sert 
uniquement  de  la  plus  belle  |)âte  «les  filiiments  de  bambou. 

»  T,e  ])apier  le  plus  estimé  de  cette  espèce  s'appelle  Kouan-kien.  Les  per- 
stnines  riches  ou  d'un  rang  élevé  s'en  servent  pour  leurs  billets  de  visite, 
n  estaolîde,  épais  «t  sens  veigeures.  Quand  il  est  colorë  en  rouge,  ou 
l'appelle  SI^Mâmij  ou  papier  pour  écrire  des  biltets  de  félicitations.  On 
commence- per  le  coller  avec  une  dissolnlion  d*aliui  Uano,  et  ensuite  on. 
le  colore  aiee  du<suo  de  castlunuci. 

•  »  C'est  en  généré  à  1»  fin  du  printemps  ou  au  commencement  de  l'été 
qu*<Ni  enlève  réoorce  de  rarbre  TbAo»  {BroiÊS$imt^papjrifam)»  Pourob- 
lem^ie  l'écoroe  des  arbre»  qui  sont  déjà  vieux ,  on  les  coupe  près-du  col- 
let, et  on  les  recouvre  de  terre.  L'année  suivante,  ils  poussent  de  nou- 
veaux jets  T  Pîir  écorce  est  préférable  à  toute  autre.  Ordinairemenf ,  pofn- 
&ire  du  papier  d'écoixe,  oa  f^eud  60  parties  (littéralement  60  livre») 
d'éaoree  de  Taière Téhau lomqu*elle  est  «atotoMnent  tendre,  et  40  par- 
ties-de  fikmenta  de  bambou.  On  ks  ftii  asacéror  ensemble  dana  un  baasic 
rcMiipIi  d'eau;  eniuîia  OU  les  fait  bouillir  dans  une  chaudière  avec  de  le 
chaux  fusée,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  réduites  en  honillie. 
a  Depuis  quelque  temps,  des  personnes  parcimonieuses  emploient  seu- 
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leinent  1 7  parties  d«  filtmedU  de  IwialKm  auiquéllca  «Iles ajoutent  iS'pcr^ 

ties      chaume  riz. 

•  Elles  jettent  la  cuve  certains  ingrédieDts  dout  elles  possèdent  la 
recette,  et  qui  ont  la  propriété  {l'épurer  et  de  blanciur  la  pâte,  ainsi  qo^ 
a  été  dîtdaaa  la«bapitre  précédent. 

»  !Ibute  eapèce  de  papier  d'éoorce  est  ferme  et  solide;  il  a  des  raies  trans- 
versales, et  lorsqu'on  le  déchire,  on  dirait  qu'il  est  fait  de  fils  de  soie  C'est 
ponr  cette  raison  qu'on  l'appelle  Mien  tchi,  littémlenttent  papier  de  soie. 
Il  faut  un  certain  effort  ponr  le  déchirer  eu  travers.  Le  papier  le  plus  es- 
timé de  cette  espèce  s'emploie  Ami»  le  pekAi  de  Feuipeeew.  Celoiliae  fon 
colle  «g  chllsrii  des  fenêtres  «'appelle  Lh^f^horUM.  Ge  papisrmal  da 
district  de  Kttmutgsin  où  on  le  fabrique.  Il  a  plus  de  sept  pieds  de  long 
et  plus  de  quatre  pieds  de  large.  Les  différentes  couleurs  qti'nn  Honne  au 
papier  «^écorces  se  préparent  d'afance  et  oa  les  mêle  dans  la  cure  avec 
la  pâte. 

»  De  cette  manière  ,  ««  n*a  pas  besoin  de  le  «olorcr  après  k  fthekatioir. 
La  seconde  qualité  s'appdie  lAmuéiM.  Le  pnpièr  le  pkia  blanc  de  cette 
sorte  s'appellB  BiMg^^iu»$-tdd. 

u  Le  papier  d'écorces  auxquelles  on  ajoute  des  filaments  de  baasbou  et 
du  chaume  de  ri/  ,  s'appelle  Kie-t:<'-irhÎT}g-iven-tchi. 

»  Le  papier  iait  avec  l'ccorce  de  la  piante  Fou-jro/ig  (  Hibiscus  rosa 
smen$it),  on  antres  éeorces  dn^méme  genre,  s'appelle  Siao-pi-tcki ,  on 
petit  papier  d'éeorees.  Bans  k  pra*«înoe  de  JCnny-^'i  onTippelle  ÏMei^ 
kia-U/hL  J'ignore ,  ajoute  l'antenr  dunob,  quelles  plantes  ou  quels  ar- 
!)re<  fournissent  lit  matière  du  papier  qu'on  fabrique  dans  la  province  de 
Hn  tidn.  Dans  le  nord,  il  fournit  aux  besoius  de  la  capitale.  Cette  province 
en  fournit  une  immense  quantité. 

»  Le  papier  que-lV»  lait.avee  l'éeorœ  de  .aaAsier  fCtffi^  Sa^-jang- 
ieAL  II  «Rt«Rèa<fiH««t  trie  épsis.  Le  papier  (de  ceUt  sorte)  que  produit  la 
partie  orientale  du  Tché  ktm^,  est  constamment  en^>loyé  dans  les  trois 
districts  de  cette  provtnoe,  appelés  Sàiê-m,  ponr  reoefoir  k  gnùne  des 
vers  à  soie. 

»  Pour  taire  de»  parapiuie^»  et  des  écrans  «eroissés,  00  se  sert  liibitnsl 
lanent  de  papkr  appelé  Sans-pèldU  (c*e>^*dtre  papier  de  petite-éaotoe). 

»  Tontes  les  km  qn*on  Yout  kbriquer  4n  papMV  trè»  long  et  trk.kife» 
on  a  bes«Hu  d'une  cuve  d'uM  grande  «fimenaion.  Un  seul  homme  ne  aa»- 
r^iit  manier  la  forme.  Dstts  onwiers^se  plaocnt  i'un  devant  l'antre  et  k 
lèvent  eu  même  temps» 
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»  Lorsqu'il  s'agit  de  faire  du  papier  de  fenêtres  (qui  a  quelquefois  plus 
de  7  pieds  de  long  et  plus  de  4  pieds  de  large),  il  faut  plusieurs  (trois  ou 
qniitre  penonnes)  pour  cette- opératioQ. 

»  Le  papier  d'éoorces  qui  est  destiné  Mix  pdntres ,  doit  être  pané  d'à- 
Tancp  à  l'eau  d'alun.  Alors  l'artiste  ne  rencontre  ni  poibf  ni  aucune  par» 
ticulc  ligneuse  qui  puissent  s'atlachtr  ;ui  pinceau. 

»  Iji  partie  du  papier  qui  est  appliquée  a  la  surface  de  la  forme ,  est 
regardée  oomme  PendroiL  En  e({et,  la  matière  forme  presque  immédiate' 
ment  nne  lènille  solide,  mais  les  particules  de  pftte  qui  flottent  I  la  sur- 
flice  lui  laissent  nne  apparence  rude  et  grossière  (ce  côté  est  Tenvers  du 
papier  ).  J'jgnore  evec  quelle  matière  ae  £iit  le  papier  de  Corée,  appelé 
Pe-tchouî-tchi. 

•  Au  Japon,  il  y  a  des  fabricants  qui  ne  se  servent  point  de  forme  pour 
lever  les  fënîlles.  <2uand  la  pftte  du  papier  est  réduite  en  bouillie,  ils  pla- 
cent une  large  pierre  bleue  sur  une  eq>èee  de  poêle  que  Ton  cbaufle  en 
desBous.  Ln  pierre  ne  tarde  pas  à  dévenir  brûlante. 

*  Ils  prennent  alors  une  brosse  semblable  à  celles  dont  se  servent  les 
colleurs,  et  la  trempent  dans  la  pâte  liquide.  Ils  en  appliquent  une  couche 
mince  sur  toute  la  surtace  de  la  pierre ,  et  9  l'instani  le  papier  est  fait.  I^s 
Veuilles  se  lèv«it  l'une  après  l*autre  (  et  se  mettent  en  nuncs).  H  ne  m*a  pas 
été  possible  d'apprendre  si  cette  mélbode  est  usitée  on  non  en  Goiîée.  Je 
Besaîs  pas  non  plus  s'il  s  n  des  personnes  qui  la  suivent  en  Chine. 

i>  Le  papier  appelé  Kiun-kiang'tchi ,  du  district  deKon^Jtûi^  se  faitavec 
de  l'écorce  de  mûr  ier. 

V  Le  papier  appelé  Sié-tcheou'tsien ,  qui  vient  de  la  province  du  Ssé- 
tchoum,  se  fint  aVee  Técoroe  de  la  phnlte Foujrong  {B^scttsnsasÙMtsif), 
Lorsqn'elie  eut  cuite  et  réduite  en  bouillie,  on  y  jette  le  suc  des  fleurs  pul- 
vérisées de  ia  plante  même.  Peut-être  a-t-il  été  iuTenté  par  un  bonune  ap- 
pelé Sië-tcheou  ,  pii  lui  aura  donné  sou  nom,  sous  lequel  on  l'a  désigné 
^squ'à  présent  Mais  l'estiuie  particulière  qu'on  y  attaclie  tient  à  sa  couleur 
et  nuu  a  Ia  niâtiere  avec  iahjuelle  il  est  fabriqué.  » 

ASvabnoMm.        IfvunHXbe*  cbsemtUnu  ntrkt  parallaxe  amwéBe  de  ta 
61*  étMÎe  du  Cygne.  —  Ijeitre  de  M.  BassaL  àM;  Arago. 

% 

«  Ayant  terminé  une  seconde  série  d'observations  de  ta  parallaxe  an- 
nuelle de  la  6a* étoile  du  Cygne,  j'ai  Pfaonneur  de  vous  en  communiquer 
ks  résultats. 


•  Mon  premier  Rapport  sur  cetto  matière,  qui  a  été  imprimé  dans  le 
numéro  19,  pour  lÔiS,  des  Comptes  rendus  hebdomadaires,  et  avec  plu» 
de  détail  encore  dans  les  jistrmioaûsehe  Ifaehr^btea,  nunéros  345  et  346, 
donnant  les  explicaiions  néccss^iires  sur  la  méthode  des  observations  que 
j'ai  employtk',  je  crois  .superflu  de  transcrire  ici  la  table  des  observation» 
nouvelles:  je  les  ferai  imprimer  (laii.s  le  Jotfrnal  de  M.  Schumacher.  La 
première  série  contient  US  et  98  niesure!^  des  distances  de  deux  petites 
étoiles  a  et  6  au  point  situé  au  milieu  des  deux  étoiles  de  la  double  61  du 
Cjrgne;  la  amonde  en  ooutient  io3  et  1 16;  elle  commence  quelques  joors 
après  la  fin  de  la  pittinière ,  et  finit  le  a3  mars  18^  Cet  obeervatlonsout 
été  interrompues  après  le  10  octobre  1839,  pour  recommencer  le  la  no- 
vembre; Tintervalle  aj'ant  éié  employé  pour  démouler  eiitièretueut  l'hélio- 
mètre,  pour  examiner  ses  parties  isolées,  et  pour  faire  réparer  celles  qui  se 
montnieot  attaquées  par  Tusage  long  cl  fréquent  de  rinstrumetit.  Ayant 
trouvé  quelque  endommagement  de  la  vis  microroétrique,  et  l'ayant  rem^ 
en  bon  ordre  ensuite,  il  y  a  lieu  de  croire  que  quelque  diflerence  constante 
<;e  trouvera  entre  les  mesures,  séparées  par  cet  intervalle .  de  manière  qu'il 
n'est  pas  permis  de  les  confondre  entre  elles  sans  avoir  égard  à  une  telle 
différence. 

»  Parmi  lescomctious  à  appliquer  ansobeervationa  immédiates,  il  y  en 
a  une  qui  est  produite  par  une  influence  diflerentef  exercée  par  la  cha- 
leur sur  l'acier  de  la  vis  et  sur  les  deux  verre»  de  Tobjectif.  J'ai  déterminé  son 

coefficient  en  comparant  des  observations  de  (pie!<]rTf'-;  étoiles  des  Pléiades, 
faites  dans  la  nuit,  eu  hiver,  avec  d'autres  faites  dans  te  jour,  en  elé. Mais 
cette  currectiop  ayant  une  influence  sensible  sur  la  paialiaKe  annuelle  de 
la  ^1*  du  Cygne,,  telle  qiL*elle  se  déduit  des  distances  6t-a  (parce  que 
les  tempa  des.  auuBtma  de  la  chaleur  et  ceux  de  la  parallaxe  coïncident  à 
peu  près  pour  l'étoile  a),  j'ai  cru  hou  d'entrer  dans  une  nouvelle  recber» 
che  de  son  coefficient,  laqucil»'  j'ai  en  effet  commenrce  en  hiver  dernier, 
pour  la  c<Mnpléter  en  été  prochain.  Eu  aitcudaut,  j'ai  multiplié  la  correc- 
tion appliquée  aux  observations,  par  le  facteur  indéterminé  1  ^,  de 
manière  qu'on  aura  le  moyen  de  corriger  dans  la  suite  le  résultat  actuel. 

».  £n  calculant  la  totalité  de  nio\  ohservatbna,  j'ai  trouvé  la  pacallaxe 
annuelle  relfitive 

bi-n  =  o',353  j  >o',o756.A.  Potd$  =  6.:|.66;  uombie*  dot obterv.  —  188, 
6t-à  ■=■  o  ,3)86-0  tltvji.K'* .....  se  78,8g  mt  %tj^ 

Quand  on  voudrait  supposer  insensible  cette  parallfexe,  on  nepnoiyûtré* 
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duire  la  Mmine  de$  carrés  àtn  erreurs  des  observaiioiit,  que  jusqu'il 

61-41  ....  1 3, 7aâa -3,3445. it  +  o,6S3o  H, 
61  «A....  tS,6So7-t,6ag4.'/(  +  1,7039.44) 

mais  en  la  déterminant  de  manière  à  s'accorder  le  mieux  possible  avec  ies 
observations,  on  réduit  ce»  sommes  jusqu'à 

61 -a  ....  4«36f4  -l*  0,3637 {A  +  o>4^*> 
6i-*  . . . .  7,tt43  +  1,6436(4  —  o,o54)*. 

S'il  s'apssnit  (le  ilétrrminer  la  valeur  de  k  an  moyen  de  ces  observations, 
on  aurait  k  =  —  0,48g  par  celles  de  l'étoile  fl,  et  A:  =  +  «»,o5  j  par  celles 
d»  Téloile  ^;  mais  le  poiA  du  premier  de  ces  résultats  est  évidemment  très 
petit,  te  carré  de  i  -|-  0,489  étant  muitîpKé  par  le  petit  'facteur  0,^6)7; 
celai  du  second  est  plus  grand  en  effet,  mats  la  nonvelle  recherche,  dont 
i'ai  iU]i\  parlé,  déterminera  enrorr  beaiiroup  plus  avantageusement  la  va- 
leur de  A.  il  me  semble  donc  préteniblc  de  conserver  t  comme  indéter- 
minée dans  les  résullatâ,  pour  leur  appliquer  dans  la  suite  une  correction 
4iui,  d'ailleurs,  sera  probablement  asses  petite. 

»  En  comparant  ces  nouTeaax  riauhats,  fimdéB  sor  In  totalité  des  tib- 
senwiimis,  avec  ceux  donnés  par  leur  première  s^rie .  on  l'emaHuieia  que  la 
seconde  série  ne  confirme  pas  une  tlilTérence  entre  les  parallaxes  annuelles 
61  -o  et  61  -  A,  que  la  première  semblait  indiquer.  Quand  on  voudrait 
calculer  séparément  la  seconde  série,  on  trouverait  même  une  petite  dif* 
létenoe  dans  le  sens  contraire.  La  probabilité  dNine  différence  nSelle  entre 
les  deux  parallaxes  relatives,  que  je  regardais  comme  trop  petite,  même 
d'après  la  première  série  d'observations,  n'aurait  donc  pins  de  fondement 
à  présent.  En  combinant  ensemble  les  observations  des  deux  étoiles,  après 
avoir  eu  égard  aux  erreurs  moyennes  propres  k  chacune  d'elles  (savoir 
zk,  o",i55i  et  dbo",i84i)}  on  trouve  la  parallaxe  annuelle  de  la  61*  étoile 
dn  Cygne 

3s  e*,3éBS     o',«é83.4}-  enéar  BMiycnne  a?  ±  «'«oiéi» 

En  supposant  A  s  o,  le  nouveau  résultat  est  fdus  ^jnuaA  de  o",u347  que 
Tancien:  il  s'accorde  «vec  la  distance  sss  3gaaoo,qne.la  lumière  painourt 
en  9  ans  |. 

»  Quant  au  \  distances  moyennes  pour  le  commencement  de  18^,  jeks 

ai  trouvées 

61  -é  s  70S  fiott 
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«t  k  eomctkm  de  la  wialloa  annueUa  «uppotéto 

6i-a  =  —  o',  1600, 
s -1- o,i88& 

»  Les  angles  de  poeilion  oot  été  ooiicltiade  tS^obiefvatioiia  de  h  pi»- 
mièie  étmle,  et  d«  S07  de  la  aeeoiide  : 

61  -«  s  aoi*  5o',7s« 
61- A  A  i«9r4St9a«' 

Cet  obaenrations  semblent  indiquer  des  variatioiu  ammellcs  an  peu  diff^ 
rentes  des  variatiiona  supposées  dans  le  caleul;  mais  00  ks  obtiendra ,  au- 
tant que  celles  des  distaiDces,  avec  beaucoup  plua  de  préciskiB,  eu  répétant 

les  observatioTT;  â'ix  ans  plus  tard. 

«  La  quantité  <1e  la  parallaxe  annuelle  paraissant  établie  à  présent,  à 
quelques  centièmes  de  seconde  près,  je  crois  inutile  de  continuer  encore 
les  dMervations.  Je  les  ai  donc  intenompues  en  aouhniant  qu'on  en  Cusa 
des  nouvelles  après  une  <fisaine  d*ani^esr  » 

rarsiQui.  —  Recherche*  sur  la  nature  de  Podeur  qui  se  manifeste  dans 
certaines  actioiu  chômées,  —  Lettre  de  M.  Suyanaam  à  M.  Arago. 

•  Les  notions  si  pleines  dintérét  que  voosaves  exposées  dansl'^HMiMirv  ' 
pour  im  t838,  m'encouragent  h  vous  bire  connaître  lesrésidtats  obtenus 
par  les  recherches  que  j'ai  dernièrement  entreprises  dans  le  botdejeler 

quelque  ioxir  sur  la  nature  de  l'odeur  nommée  électrique. 

»  Depuiâ  quelques  années  j  étais  trappe  d'une  analogie  parfaite  qui  existe 
entre  l'odeur  qui  se  développe  lorsque  rélectricité  ordinaire  passe  des 
pointes  d*un  conducteur  à  Tair  environnant,  et  odle  qui  se  dégage  quand 
r«au  est  décomposée  par  un  courant  voltaique. 

»  Après  avoir  fait  beaucoup  d'expériences  inutiles  pour  découvrir  la  liai- 
son qui  existe  entre  les  deux  phénomènes  indiqués,  je  suis  enfin  arrivé 
uon  pas  à  la  solulton  complète  du  problème,  mais  k  un  point  d'où  l'on 
peut  asste  distinctement  entrevoir  la  véritable  cause  de  Todeur  électiriqoe. 
Voici  les  faits  qui  oiit  du  rapport  avec  le  sujet  dont  il  s'agit  : 

s  J .  L'odeur  pbospboreuse  développée  pendant  Télectrolysation  de  l'ean 
ne  se  dégage  qu'à  l'électrode  positif. 

»  a.  Le  dégagement  du  principe  odorant  dépend:  (a)  de  la  nature  chi- 
mique de  la  substance  qui  sert  d'électrode  positif  j  {b)  de  la  constitution 
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chimique  du  fluitîe  électrolytïque  placé  entre  les  <flectro<îes,(^'}  de  la  tem- 
pérature de  ce  même  fluide.  Quant  à  la  première  condition,  j'ai  trouvé  que, 
de  tous  les  métaux  examinés,  l'or  et  le  platine  seuls  permettent  le  dcgage- 
ment  cle  ITodear  particnlîère.*  Les  sufastanoes  mëfalKiqueB  pliw  ladlemeut 
eridablesn'en  donnent  pas  la  moindre  trace.  chariion  qni  est  bon  coo- 
ductcurse  trouve  dans  le  même  cas.  A  l'égard  de  la  connexilé  qui  existe 
entre  la  constitution  chimique  des  fluidfs  électrolvtiques  et  leur  faculléde 
dégager  ie  principe  odorant,  naes  expériences  ont  (Urnontré  ce  qui  suit. 
L'odeur  électrique  se  développe  à  rêlecirode  positif,  lorsque  le  fluide  est 
de  Peau  distillé  mêlée  d'acide  sulfuriqiie,  ou  d*acide  phospborique ,  ou 
d*Mide  nitrique,  ou  dépotasse,  ou  d'une  variété  d'o\y-tth.  L'odeur  ne  se 
fait  pas  remarquer  quand  1  eau  contient  des  ciiiorides,  des  bromides,  des 
iodides,  des  fluorides ,  du  protosulfate  de  fer,  ou  une  substance  quelcon- 
que avide  de  se  combiner  avec  l'oxigène.  I^e  dégagement  du  principe  odo- 
rant n'a  pas  lieu  non  plus  si  les  fluides  mentionnés  les  premiers  sont  mêlés 
avec  de  petites  quantités  de  protosulfate  de  fer  ou  d'acide  nitrenz ,  ou  d'une 
substance  quelconque  dont  l'affinité  pour  l'oxigène  est  assez  giMide.  Les 
fluides  qui  développent  abondamment  l'odeur  électrique  à  une  basse  tem- 
pérature n'pîi  dégagent  point  lorsqu'ils  sont  chauffés  au  point  de  leur  ébul» 
lition.  Il  arrive  quelqueiois  que  l'odeur  ne  se  manifeste  pas  du  tout,  quoi- 
que les  circonstances  sons  lesquelles  on  opère  l'électrolysation  de  l'eau  soient 
telles»  qu'on  déviait  s'attendre  k  obtenir  un  résultat  contraire.  Ce  cas  aitive 
le  plus  souvent  quand  le  fluide  employé  est  une  dissolution  aqueuse  de 
potasse.  Il  y  a  des  raisons  qaà  taeaU  croire  que  le  dégagement  du  principe 
odorant  est  empêcbé  ]Vtr  fîes  impuretés  dépose'es  sur  la  siitTace  de  l'élec- 
trode positif  D'après  nies  expériences,  on  obtient  ie  plus  abcinfamnient 
notre  principe  eu  employant  comme  fluide  électrolylique  de  1  eau  mêlée 
«ree  la  râdème  partie  dTadde  snifurique. 

»  3.  La  substance  odorante  dégagée  âi  réleetrode  posîiîf  peut  être  ren- 
fermée  et  conservée  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

»  4*  Lorsqu'on  mpt  dans  un  flacon  qui  renferme  !f  principe  odorant 
(mêlé  d'oxieéne)  une  pincée  de  charbon  pulvérisé,  ou  de  limaille  de  fer,  de 
zinc,  d  ctani,  de  plomb,  de  bi&mutli ,  d'arsenic,  d'antimoine,  ou  quelques 
gouttes  de  mercure  ou  d'acide  nitreus,  ou  d'une  dissolution  de  protesolfate 
de  fer  on  de  protocblorlde  d'étain  ou  de  fier,  Todeur  élecirique  est  à  peu 
près  instantanément  détruite.  A  une  température  élevée,  l'or  et  le  platine 
produisent  le  même  eflPet. 

»  5.  Quand  on  plonge  pour  quelque»  moments  dans  uu  flacon  qui  ren- 
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ferme  le  principe  odorant  (raclé  d'oxigène)  une  plaque  d'or  ou  de  platine 
dont  la  surface  est  bien  s«èche,  décapée  et  irotde^  celte  plaque  devieot 
électro-négative,  c^est-à-dire  quelle  acquiert  la  faculté  de  produire  un 
eottrant  auquel  elle  (la  plaque)  sert  dVlectnMieiiëgjtfif.Eiid'aQtilKtlieniMtf 
une  plaque  de  platine  traitée  de  la  manière  indiquée,  conidhw,  avec  un 
morceau  semblable  du  même  métal  qui  se  trouve  dans  son  étal  ordinaire, 
un  élément  ▼oitaïque.  Cet  élément  est  tel ,  que  le  courant  qu'il  produit  va 
du  platine  ordinaire  à  travers  le  liquide  à  b  plaque  modifiée  par  le  principe 
odorant.  J  appellerai  l'état  eitraordînairede  cette  plaque,  polarité  négative. 
Ijb»  métaux  facilement  oxidables  ne  se  polarisent  pas  négativement  sous  les 
conditions  que  je  viens  de  mentionner. —  J'ai  démontré  il  y  h  cinq  ans  que 
les  métaux  précieux  prennent  la  polarité  négative,  lorsqu'on  les  [)longe 
pour  quelques  moments  dans  une  atmosphère  de  chlore  ou  de  brome. 

»  6.  L'état  de  polarité  négative  ne  se  développe  ni  dans  l'or,  ni  dans  le 
platine,  ni  dans  un  métal  quelconque,  lorf>qu'ou  plonge  ces  corps  dans  un 
flacon  dans  lequel  on  a  détruit  l*odeur  électrique  par  les  mo^ensindiquéf 
plus  hautes  4). 

»  7.  polarité  néirative  du  platine  est  détruite,  lorsqu'on  le  plonge 
l)our  quelques  moments  dans  une  atmosphère  d'hydrogène,  l.e  platine 
poiari&e  négativement  par  Tinfluence  du  chlore  uu  du  brume  reprend 
aussi  son  étal  ordinaire  quand  on  le  met  dans  l'hydrogène.  On  obtient  le 
même  résultat  en  cfaauffuit  jusqu'au  rauge  les  métaux  polarisés. 

Phénomènes  dr  polarisation  et  d odr.ur  causf$  par  t électricité  ordinaire. 

»  8.  Lorsqu'on  expose  penilant  quelques  moments  une  plaque  de 
platine  ou  d'or  dont  la  surface  e&t  bien  sèche,  décapée  et  £ruidt;  et 
qui  communique  avec  la  terre,  à  Tactioti  de  Téleclricité  ordinaire  qui 
sort  en  forme  d'aigrettes  d*ime  pointe  métallique  attachée  au  premier 
conducteur,  et  que  c  ette  exposition  se  fait  d*une  manière  telle,  que 
la  surface  de  la  plîïqtre  reçoive  à  nno  distance  convenable  l'aigrette 
électrique ,  l'or  otj  le  platine  prend  la  [h  I  u  iie  négative.  Cet  état  particti- 
lier  est  ilétruit ,  lorr>qu'uu  soumet  ces  métaux  à  racliun  de  i'hydrugeue 
OU  de  la  chaleur. 

M  9.  I'*or  ou  le  platine  étant  attaché  au  premier  conducteur,  c'est-irdire 
jouant  lui-même  le  rôle  des  pointes  d'émissinn ,  ne  prend  pas  la  polarité 
négative,  qiioiqtic  l'élcciTirih'  en  sorte  bien  forteiucut. 

»  10.  Les  métaux  facilement  oxidable.s  ne  jouissent  pas  de  la  (acuité  de 
se  laisser  polariser  par  l'électricité  ordinaire. 
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■  1 1,  Le»  aigrette»  Hectriques  perdent  leur  force  polarisante  de  même 
que  leur  odeur  phosphon-ust' ,  lorsqu'on  enveloppe  les  pointes  d'en  elles 
(les  aigrettes)  sortent ,  H  un  morceau  de  linge  irnpr^f;n«^  d'eau  distillée  on 
de  solutions  salines  ou  acules.  On  obtient  le  même  eifet  en  chauffant  forte- 
HMOt-Ict  poÎDlM  d'émianom  du  premier  condueteor. 

»  Il  y  a  dltDtra  faite  «ncote  qui  ont  du  rapport  ««ec  le$  phénomines  de 
polarisation  voltaîque,  mais  je  n'en  parlèrai  maintenant,  parce  qu'un 
Mémoire,  dans  lequel  j'ai  consigné  toutes  mes  observations  faites  stir  ce 
sujet,  [)antitra  bientôt  dans  la  bibliotlieque  universellp. 

»  Avant  de  tiuir  ma  iettre,  permettez-moi  de  tirer  quelques  conclusions 
des  kits  que  je  viens  de  rapporter. 

»  I.  L*odcar  pbosphoteuse.d^fée  pendant  l'électrolyaation  de  Feati  est 
du«  à  la  même  substance  gazeuse  qui  se  développe  près  des  pointes  métal^ 
liques  d'où  sort  IVU-rtncit^  ordinaire,  soit  positive,  soit  négative. 

»  2.  Quant  à  son  aciton  voltaïqne,  ce  principe  odorant  est  absolument 
semblable  au  chlore  et  au  brome.  Â  l'égard  de  propriétés  chimiques,  il 
existe  aussi  une  grande  analbgie  entre  la  substance  odorante  et  les  corps 
que  je  viens  de  nommer. 

»  3.  Le  principe  odorant  est  chimiquement  combiné  avec  l'hydrogène, 
et,  dans  cet  état  de  combinaison,  i^se  trouve  répendu,se«t  dans  l'etu,  soit 
dans  l'atmosphère. 

»  4-  Ce  composé  est  un  corps  électroly tique,  a  l  ui^tar  de  l'eau. 

9  5.  L*odeiir  électrique  ee  maniliMte  lorsque  ce  composé  «st  électroljraé 
«t  son  élément  électro-négatif  mis  en  lib^té. 

»  6.  Comme  les  aigrettes  électriqoeSfdc  même  que  la  foudre,  constituent 
nn  véritable  courant,  et  que  le  composé  dont  j'ai  parlé  tout-à-l'heure 
est  r<^pandu  dans  l'air,  il  faut  que  le  principe  odorant  «nit  mis  en  liberté 
chaque  lois  que  des  étincelles  el  des  éclairs  lia  versent  1  atmosphère,  c'est- 

ànlire  qn^viie  odeur  particulière  soit  développée.  Tskl  remarqué  que  Podeur 
da  notre  principe  est  pungitive  lorsque  ce  dernier  se  trouve  concentré,  et 
que  l'odeur  ressemble  beaucoup  h  celle  da  pbosphene  quandf  la  <;ubstanciî 
est  mêlée  avec  heancoup  d'air.  Cette  circonstance  explique  parfaiten>ent 
la  dilTércuce  des  jugements  qu'on  a  portés  sur  la  nature  de  l'odeur 
produite  par  la  foudre. 

»  Étant  à  peu  près  s&r  que  le  principe  odorant  doit  être  dassé  au  genre 
de  corps  aiuptei  apparlîeai  le  chlore  et  le  brome,  oeato4>dire  dans  les 
«nbstances  Mncnlairee  et  botogènes,  fe  jnopose  de  lut  donner  le  nom  de 
esone.  Gomme  je  suis  convaincu  que  oe  corps  se  dégage  toujours  dans  fair 
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et  en  quantité  assez  notable,  lorsque  le  temps  est  oragetu,  je  me  propose 
de  faire  une  série  d'expériences  cette  aimée  pour  mettre  en  évidence  la 
présence  <b  J'omiie  cbiiis  notre  etmo«p1itee.  Dens  ce  but  je  placerai  dee 
plaques  de  platine  dans  des  lieux  asaes  étevéa,  en  ayant  soin  de  lea 
faire  communiquer  (ces  plaques)  avec  la  terre.  Ce  BBétàl  pfewmt  pw  Pa^ 
tion  Au  pririripp  o-Jorant,  la  polarité  négative,  on  peut  conclure  que  l'ozone 
est  développe,  dos  que  le  platine  se  trouve  polarisé  négativement.  Cette 
espèce  d'expériences  météorologiques  me  parait  assez  intéressante  pour 
les  entreprendre  partout,  et  j'ose  vous  engager  à  faire  des  observitiona 
senablables  à  I*Oi)Mrvatoire  pour  constater  la  polanté  négative  prise  pr 
le  platine  sous  FinQuence  de  Tozone.  Je  me  sers  d'un  galvanomètre  dont 
le  fil  rnrme  ^ooo  tours  et  dont  l'aiguille  aimantée  est  astatique. 

»  Je  ne  puis  terminer  mes  observations  sans  vous  dire  que  je  dois  ia 
plupart  des  résultats  dont  je  vous  ai  parlé,  à  la  pile  vraiment  admirable 
de  H.  Grove,  c*cst4HliK  à  une  pile  dont  les  dimensions  sont  très  petites 
et  qui  me  donne,  malgré  cela,  i5  pouces  cubes  de  ga»  détonnant  par 
minute.  » 

MÉCANtQrp.  ippr  ioitiîK.  —  Chau  /ières  A  vapeur  n  houiUeurs  verticaux; 
emploi  de  i  anthracite  du  Nord  dans  les  Journeaux  de  ces  chaudières. 
—  Lettre  de  iVI.  ||i8LAY. 

*  Je  vous  prie  de  fouloîr  bien  communtqtier  à  l'Araidéroie  des  Sciences 

le  résultat  d'une  exp<'ricnce  qui  vient  d'être  faite  dans  mes  Hteliprs,  en 
présence  des  admitiisirateurs  et  des  ingénieurs  des  mines  danthracite  du 
Nord,  qui  jusqu  a  ce  jour  avaient  inutilement  cbcrdié  des  fooroeanx' 
avec  ehaadièfes  k  vapeur  dans  desquels  on  pût  brûler  ntUement  l'antbradtè 
de  leurs  mines  sans  moyens  artificiels. 

M  pan»  l'essai  qui  a  été  fait  dans  Tun  de  mes  Ibumeaux  avec  chaudière 
à  vapeur,  à  bouilleurs  verticuix  rjut*  vous  connaissez,  l'anriiracitp  brûle 
parfaite  ment  bief»,  et  a  dou»é  les  i-é«uUato  les  plus  beaux  pour  la  com- 
bustion. 

1.  J'ai  rbonneur  de  proposer  k  ricadéone  de  fépéter  0ttle  expérience 
en  présence  des  Commissaires  qu'elle  pourrait  envoyer. 

»  Ce  ^t  ouvrirait  un  nouveau  débouché  aux  mines  d'anthracite,  et 

donnerait  la  facilité  de  se  débarrasser  des  fumées  des  machines  à  vapeur, 
inconvénient  que  l'on  évite  déjà  en  se  servant  de  mes  fourneaux  qui  brù« 
lent  parfaiteinent  le  coke. 
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»  J*ai  l'honneur  proposer  en  outre  l'Acadctnie,  de  vouloir  l>ien 
faire  examiner  en  même  temps  un  condenseur  nouveau  qui  ionclioniie 
jouraellemetit  dans  mes  ateliers,  et  que  je  crois  est  plus  simple  et  coûtant 
bMttOOupmoiiiscber  qu«  tous  ceux  en  usage  jusqua  ce  jour.  » 

AST&050MIL.  —  Eléments  paraboliques  de  In  comète  dcvouverte  à  Berlin 
par  M.  Galle,  U      janvier  i84o; par  M.  E.  Botivine. 

Passage  au  périhélie   1840  mars. . . .  1  a' ,936095  t.  moj.  de  Paris. 

DiMance  a«  pérîUlie   1 ,121960,  log  =  0,0870971 

Lon^jitude  du  noeud  .*••..■>•.  ..  936*48'53*4 

Longitude  du  périhélie.....  *   80. 3i. 38,9 

  69.13.89,8 

faiâiooecitriqiie  rétrograde. 


DATES  ET  UEDX 
lNimutatio*. 


a5  janv.  «S^O. 

9  ft-Tricr. .  . . 
11  février.... 
18  février. . . . 
al  Cévrler.... 
2a  ÛvileT. . . . 

a3  février  

a4  février. . . . 
a5  février. , . . 
a6  février .... 
an  février .... 
ao  février..,, 
29  février. . . . 

i"inars... . . . 

a  mars  

3  mars  

4  mars.... . . 

5  mars.. .... 

6  mars  

^  mars  

0  luarg  

9  mars  

17  OMff  

•9  ■>*«•  

at 


Berlin. 
Pariv 

id. 

id.. 

id.. 

id, . 

iJ.  . 

id.. 

id  . 

id.. 

id. 

id. 

U.. 

Id.. 

id. 

id.. 

id.. 

id. 

id.. 

id.. 

id.. 

id.. 

ié.. 

id.. 

id.. 


Ate.  oBom. 


II*  i"4o' 


7.18. i I 
7.59.30 

7.  aa. 10 

7.1a.  9 
8..7.5{ 
H. I  I .  I  o 
8.23.15 

8.  6.49 
8.41.56 
7.43.  a 

;.43.24 
8.31.41 
7.54.48 

8. ai.  5 
8.54.18 
8.a7  3o 
7.37.40 
I.a3 


7  37.23 
8.  6.49 
7,46.31 

4t  .20 
19.2b 


3o4«a4'  i3'3 
352. 18.3. ,4 
356.iG.34,b 
7.29.36,8 
Ji.ii.3i ,7 
13. >8.  4i3 
l3.l8..^n,3 

14.21.4-1.7 

I  5  .  19.  II:  .  I  ] 

16. 14. 58,.) 

17.   7.  ti.fi 

19.33.  0,8 
ao. 19.33,3 
ai.  1.56,3 
21 .44.57,i 
aa.26. 12,6 
a3.  4-4'<^ 
a3.4i .21 ,6 
24.17.58,5 
24 •54-38,8 

29.  6.  5,8 

30.  1.37,0 
3o.55.so,o 


63*  7'28',6 
53.58. 16,4 
5a.  a. 38,6 
44.58.aa,8 
ia.  a.  7,5 
ai.  7.10,4 
40 . 1 a .  4  »  7 
.I9.  i5.  9,3 
;;H.a2.  7,8 
J7 ^9.  7,5 

3fi.38.3;5,b 
35.47.  8,6 

34.59.57,7 
34.11. Î9, 5 
33.23. 12,2 
3a. 38.?:, 8 
3i .5a. 2b, 5 
3i.  7.44i5 
3o.a5.3i ,0 
39.44.59,3 
ao.  4.  1,3 
a8.aa.3g,o 
a3.3i.  0,8 
S3.95.3d,o 
91,91.43,1 
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sur  liîi 

potltioa*  caleuUM. 


—  3  ,8 
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+  6,0 
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-8,4 
+  o,a 

—  ^ 
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—  3,5 
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+  2,7 
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-  «'.8 
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+  8,3 

+  11,2 

-  0,7 

-f  8,1 

+  4.> 
+  3,0 

-  1,4 

4-  o  5 
+  5.0 

-  la.i 
+  7.3 

+  4.4 

+  8,2 

-  1,8 

-  4.3 
+  4.0 

-  6,0 

-  a.t? 
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»  Après  avoir  réduit  les  a.scensions  droites  «l  déclinaison»;  i?n  lonjritndps 
et  latitudes,  et  corrij^c  celles-ci  de  l'aberration .  de  In  ntitation  et  de  la  pa- 
rallaite,  j'ai  déterminé  des  éléments  approches  en  employant  ies  obs«rv»^ 
lions  du  janvier,  dm  au  flMier'Ct  éa  ai  mus.  dliliis  v/mxtmmé  Aee 
erreurs  trop  oonsidiérables,  j*ai  pris  sept  observations,  celles  du  a5  janvier, 
des  1 1  et  la  février,  des  i,  ^,  17  el  ai  mars,  et  fai  déterminé  les  correc- 
tions à  faire  au  temps  du  passage  et  à  la  distance  au  périhélie  pnr  la  mé- 
thode des  moindres  carrés.  Cest  de  cette  manière  que  je  suis  arrivé  aux 
résultats  précédents.  » 

FnvstQUB  Mf  Giom.-^Observationê  cmteemant  réteetncUé  atmo^hAiquB.^ 

Lettre  de  .M.  9mmim. 

«  Le»  insii  uuaents  qui  servent  à  mesurer  1  électricité  ne  fout  qu'indii- 
quer  les  différences  éteotfsqnes  des  corps  que  Ton  met  en  présence,  e^ 
non  la  quantité  absolue  que  l'un  d'eux  peut  c<»ntenir.  Ce  défaut  est  un 
grave  inconvénient  pour  les  observations  météorologiques,  puisque  rins- 
trument  peut  être  plongé  dans  une  atmo<îphèrc  rortement  é]('ctn(|tie  sans 
donner  d'indication.  A  ce  défaut  commun  aux  deux  espèces  de  mesureurs 
électriqtics,  le  multiplicateur  joitU  une  très  grande  infériorité  en  sensibi» 
lité,  comme  je  Tai  démontré  dans  un  Mémoire  pub&é  dans  le  67*  volume 
des  jimudes  de  Chinue  ei  d»  Phjsîque  :  j  ai  prouvé  qu'il  fallait  au  mcilleor 
multiplicateur  l'écoulement  de  7069  degrés  d'électricité  statique,  pour 
produire  iirif  déviation  dynamique  d'tin  degré.  Ces  deux  défauts  du  mul- 
tiplicateur (  nulle ation  des  diûerettces  seules  et  faible  obéissance),  ont 
rendu  cet  appareil  insuffisant  pour  étudier  Télectridié  atmosphérique 
sous  wk  ciel  serein,  en  prensnt  pour  points  extrêmes,  k  sol  d'ime  part  ek 
l'atmosphère  à  la  hauteur  des  bâtiments  de  l'autre.  Aussi  le  multiplicateur 
n*a-t-il  servi  jusque  alors  qu'ft  l'indication  de  râectridté  des  nuages  m*- 
{,'eux. 

»  J'ai  voulu  prolitcr  île  l'àpre  sérénité  qui  règne  depuis  long-temps 
pour  r^rendre  cette  queslk»  61  Interroger  l'atmosphère  à  de  plus^nde» 
haateors:  les  expériences  ont  été  finies  dans  une  plaine  élevée  à  trois  Kencs 
de  Gybeil,  à  k'campsgne<de-M.  Ant.  fireguet,-où  j'ai  trouvé  tous  le» 
secours  qne  je  pouvais  désirer  en  instruments,  en  savoir  et  en  dévoue- 
riu'ut  aux  sciences.  Lfî  professeur  Guttierez  prenait  avec  nous  une  part 
active  à  ces  recherches. 

»  Le  ai  avril  dernier,  le  ciel  était -asê6j6  beau,  cepeiulant  des  vapeurs 
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lomailt  de  long!  eirri  liaient  quelques  sirati  éloignés,  et  s'avan^icstt 
lentement  dans  lV»pace.  L'air  donnait  t\r  fnbles  signe»  électriques  à  trots 
mètres  du  sol;  le  vent  inférieur  était  tiord-ouest,  tandis  qu'à  la  hauteur 
da»  lUMSy  il  était  dti'  sud.  Vers  midi nous  lançâme»  un  œrf-volant  attaché 
à  un  fil  de  rosette  de  4^**  mètxce  de  long  ;  le  tambour  autoar  duquel  le 
fil  était  enroulé  avait  un  oomptenr;  tout  rapporeil  pouvait  être  isolé  au 
betoin.  multipHcatenr  de  Sno»  tours  commtmiquaît  au  fil  dti  tambour 
par  une' de  extrémités,  et  an  sol  par  l'aiitre  :  éÎPctrn'îropp  pouvait 
à  chaque  instant  contrôler  los  indications  du  multiplicateur.  Une  mire 
indiquait  l'angle,  et  le  ûi  <lonnait  l'hypoténuse. 

•  Le  cerf-volant  était  arrivé  à  une  hauteur  de  3o  mètres,  que  le  mul- 
tljplleateur  n*avait  encore  dbnuë  aucun  signe  de  courant,  tandis  que  l'é- 
lectroscope  avait  indiqné  une  tension  positive  et  croissante.  De  3o  k 
5o  mètres  le  rrHiltiplicafeiir  <\èv\n  de  a  à  3  degrés,  et  indiqua  un  courant 
positif  descendant.  Au-dessus  de  celte  hauteur,  lé  multiplicateur  et  l'élec- 
iroscope  indiquèrent  une  zone  neutre,  puis  nous  eûmes  un  courant  négatif 
descendant  dé  a  à  3  degrés.  L'Aectroscope  donna  à  cette  «me  négetîve  une 
épaisseur  d'environ  ao  vaëtreK  an-dessiis  dé  fàquellë  nous  retrouvâmes 
l'atmosphère  positive.  Le  nouveau  courant  positif  fut  fiiible  ^bord,  miiis 
le  cerf- volant  étant  mont^  fi  i  :m  mètres,  faigoiîjp  commença  à  marchér 
rapidement;  lorsqu  il  fut  arrivé  à  i8o  mètres,  le  courant  donna  6o  degrés, 
correspondant  à  i6o  degrés  proportionnels. 

■  Ce  renversement  était  un  fiiit  trop  curieux  pour  ne  pas  nous  fra|^per; 
aussi  le  lendemain  et  tous  les  jours  suivants^ratmosphère  fut-elle  intem^ée: 
mais  les  jours  qui  suivirent  cette  première  expérience  avalent  une  sérénité 
uniforme  qui  ne  nous  oITrit  aucun  renversfmcnt  de  signe  ;  fatmosphère 
était  positive  à  partir  de  a  mètres  aiMies&u&  .du  solj  la,  tension  croissait 
jusqu'à  ou  40  mètres,  ce  n'est  qu'à  cette  hauteur  que  la  qtiantité  élec- 
tri«iiié  devenait  suffisante  pour  agir  sur  l^gitille  du  muItlpIieMetirt'  De  ^o 
à  100  mètres  d'élévation,  raiguille  montait  fiûblemenf ,  mais  à  partir  de 
cette  hauteur  elle  marchait  rapidement,  et  le  cerf-volant  ayant  monté  une 
fois  jusqu'à  ^^7  mètres,  l'aiguille  alla  frapper  l'arrêt  à  90  degrés,  et  se 
maintint  entre  70  et  80  degrés,  ce  qui  donna  un  courant  d'au  moins  600 
degrés  proportionnels. 

sLe  fitit  constant, que  nous  avons  trouvé  pendant  ces  joorssecselsereins, 
c'est  que  rélectriclté  po»tive  croissait  lentement  jusqu'à  100  mètres:  mais 
au-dessus  elle  augmefilail  rapidement  jusqu'au  maximum  de  hauteur  que 
uousavouA  pu  atteindre.  L'aiguille  n'est  pas  tranquille  dans  sa  déviation, 
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«U«  varie  beaacotip  lûivant  les  changements  et  llntepsité  du  vent.  Cèst 

principalement  lorsque  Tagitalion  fait  donnor  des  coups  de  tête  au  cerf- 
volant,  que  les  variations  de  l'aiguille  sont  le  plus  étendues;  raiguillc 
parcourait  souvent  dans  ce  moment  un  arc  de  lo  à  a5  degrés,  correspon- 
dtnt  de  3o  à  80  degrés  proportionndis.  « 

L'Académie  a  reçu  de  M.  Dbmidokf  le  tableau  des  observations  mctéo- 
rologiques  faites  pendant  le  mois  de  innvjpr  i84o,  à  ^ijné-TaguUsk,  et 
la  5***  aooée  (Tannée  iSig)  de  semblables  observations  faites  au  Caire, 
par  IL  DaafiMoni. 

M.Aa/Uïoayant  eu  connaissance  du  procès-verbal  des  expériences  qui  ont 
Hé  faites  pour  constater  la  marche  du  bâtiment  à  vapeur  le  ï'cloce ,  ins- 
tallé de  manière  à  pouvoir  naviguer  alternativement  à  la  voile  et  à  la  vapeur, 
en  rend  compte  à  rAcadémie.  Les  eaiaia  compamlift  avec  de»  navires  de 
rÉtat  ont  donné  des  résultats  très  aatisfaiiants.  Dana  un  navire  destiné  à 
marcher  avec  la  vapeur,  le  tirant  d'eau  cliange  à  mesure  que  le  combus- 
tible embarqué  pour  le  chauffage  de  la  machine  diminue;  de  là  résulte  le 
besoin,  quand  le  navire  doit  marcher  à  la  voile,  de  modifier  la  hauteur  de 
la  mâture  j  or  ce  que  l'installation  duP^éloce,  d'après  le  système  deM.Bi'» 
tuuuBBLf  présente  de  particulier,  «fest  que  œtte  modîfiâtion  peut  £eié- 
euter  avec  une  grande  fiKâlité. 

M.  le  capitaine  BcAuroBT,  directeur  du  bure;)ti  hydrographique  de 
Ix>ndres,  annonce  l'envoi  de  140  cartes  marines  et  livres  concernant  Yhj- 
drograpliie,  publiés  par  ordre  de  l'Aroiraoté. 

A  quatre  heui-es  trois  quarts,  TAcadéoiie  se  forme  eu  coinité  secret. 

La  aéanee  est  levée  k  dnq  heures  A. 
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L*Ac8démie  a  reçu  dan*  oelle  léanee  les  ouvrages  donf  voici  )es  titres  : 

Comptes  rendis  hebdomadaires  des  séances  de  C Académie  royaie  des 
Sciences;  i"  semestre  tS^OtW*  16,  iii-4'' 

NûÊUfdkÊ  dmàtM  des  Fcjraguf  4*  série ,  i**  année ,  janv.,  finr.,  nara ^ 
avril  1840,  in>8** 

Géodésie,  ou  Traité  de  tafgun  de  la  Terre  eideus  ptuUeti  par 
M.  FsANaieoi»;  a*  <klit. ,  :n-8°. 

Guide  du  Mécanicien  conducteur  de  Machines  iocomùitveSf  pai  ^Aii.  Fijk- 
CBAT  et  Pbtiït,  ingeDiienncii&;  i840yin>8** 

Caktdk  H  Tùbiemsx  eurUmmiee  du  Unir,  les  ntymix  déekûj^fmetu, 
les  eenduits  de  vapeur  et  de  fitmée  dam  les  Mackmes  hcomelipesj  par  les 

mètoea;  in-8°. 

La  Géologie  dans  ses  rapports  avec  fAgricuiture  et  C£cçnome  poiHiquci 
par  M.  N.  Boosis^  Paris,  iii-6°. 

Histoire  naitireBe  et  IconogmpUe  des  Lieeeies  ceUtftkesg  fWtrMM.  D»- 
MfoaTB  et  Gobt;  57*  et  5S*  liv.  io'S*. 

'  JtooAeiY^  cîm^ne§  iurfdusmltatîm  desarganes  resfiaaUdres  et  sur  la 
prfmihe  période  de  la  Phfhfsie  puJmonairc;  par  M.  FuoawaTt  3  vol«  .ia*8^. 
(Cet  ouvr.Tge  est  adressé  poiir  le  concours  Mont^on.) 

Traité  pratique  des  Hernies  y  déplacements  et  oialadies  de  la  Matrice; 
ptr  M.TBamra;  un'  vol..  mt8^t  (Gctl  ouviage  est.  adreiié  ponr  le  o^toonn 

TrttUé\éliHijuB' du^Rkaaaaiisme ^aeiie^airefpar M.  Booituni  Paris» 

io-8". 

Essai  sur  les  phénomènes  électriques  des  Animaux  ;  par,  M.  MixTaocci  ; 
io-6'.    :        ;  • 

Statistique  mmèrab^que  du  d^partemeÊttdes  Basses^  lpes;parM.  Gsas; 
Grenoble,  1840,  tn-flP.  (Cet  onviegeM  adre«é  ponr  le  ccMiceunsfle.Sta- 
tistique.) 

Dictionnaite.  fopcg,  (ipfii(fue ,  statisii§ne  et  Msiorifue  dif  ilépartemeHt  de 

F  Eure;  par  M.  G  a 
Aperçu  staiisiique  iur  l  lnstivction  primaire  dans  le,  département  de 


(  7»6  ) 

rEure;  par  M.  Gadelbd;  in-â**.  (Ces  deux  Ouvrages  eont  adreseé»  pour  le 

ooDOoars  de  Statistique.) 

Le  Sjrstème  octaval,  ou  Ut  NtanénUion  et  les  Poids  et  Mesures  réj'ormési 
'  par  M.  GounmB,  ayoeat;  iii-8^. 

L'Eau  frafcfh  rnmtne  excellent  diététij  «f  m^ÙMvJbii  Cum^g  par 
M.  Gross;  in-i  i.  (Traduit  de  Talleniand.) 

Mémoire,  sur  la  culture  du  Mûrier  et  ^éducation  des  y^rt  h  imeg  par 
M.  PKSBOTf-r;  lie  Bourb<Kt,  in-ea^  •  •  .. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉÀJNCES 

DE  L'ACADÉiUIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  11  MAI  1840. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  POKCËLËT. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 
DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADE&ilE. 

M.  le  pBMiHniT  annoiice  à  TAcadémie  It  nouTelk  perte  qa*dle  vient  de 
faire  dans  la  peraonne  de  M.  le  génènU  AeaRiAT,  acadéuiden  libre. 

THÉORIE  D£S  woHBBBft.       Sur  queiques  séries  dignes  de  remarque,  qw  se 
présmtent  dont  la  ihéoiie  des  nombres;  peu'  M.  àammm  CaMn. 

a  Soient  n  un  nombre  entier  donné*; 

A,  A,     . .  les  entiers  inférieurs  à  n,  mais  premiers  à  »  j 
f  Pane  des  taonaa  prioaitim  de  réqualKni 

et 

(a)         A  =  /  ^-  p*'  +  p*-  -f....—  p»  —  p*'  —  P**— 
une  somme  alternée  «  (brmée  avec  ces  racines,  les  entiers 

étant  ainai  partagés  en  deux  gronpea 

C. B.  184»  i«  lSemuitt.(T.  X, M«  19.)  97 


(  7«>  ) 

dont  le  premier  serâ  ceiué  lenfiarmer  Tunité.  Bnfin  supposons  que  la 
tomme  a  Térifie  la  formule 

(3)  A*»==kJi, 

par  conséquent  Tune  des  suivantes 

(4)  (5J  A^^^n, 
et  posons,  pour  abréger, 

(6)  ' 

On  peut  démontrer,  soit  àTaide  des  méthodes  employées  par  MM.  Gaoss 
et  BiricUet,  soit  à  l'aide  de  celtes  que  j*al  données  moi-même  dans  h 
séance  du  6  avril  dernier,  que,  si  Ton  prend 

on  tirera  d'une  part  de  la  formule  (4)»  d'autre  part  de  la  formule  (5), 

(7)  A  =»  n^  (8)         à  »  »*V^- 
Si  l'on  prend  au  contraire 

s«e'-»^'^ 

m  étant  un  nombre  entier  quelconque,  les  fomules  (7)  et  (S)  devront 
être  remplacées  par  les  suivantes 

(9)  A  =  <,n^         (10)  A  =  i^n^ 

le  coeflfident    devant  être  réduit  à  TuDe  des  trois  quantités 

o,  I,  —  I, 

savoir,  à  zéro,  lorsque  la  fraction  ^  sera  réductible  à  une  expression 

plus  simple,  et  dans  le  cas  contraire,  c'cst-'i-dire  lorsque  m  sera  premier 
à  n,  tantôt  à  -f"  '  »  t'*»nt^»ï  à  — t,  suivant  que  m,  augmenté  00  diminué,  s'il 
est  nécessaire,  d'un  multiple  de  n,  fera  partie  du  groupe  A,  h'f  . .  ou 
dtt  groupe  A ,  y,k'.m., 

»  Des  formules  (9)  et  (ro),  combinées  avec  les  équations  connues  qni 
servent  ft  développer  les  fonctions  eu  séries  ordonnées  suivant  les  nnns  ou 
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les  cosinus  des  multiples  d'un  arc,  on  peut  (l«^<liiirc  ilivcrs  résultnts  dignes 
de  remarque,  et  en  particulier  ceux  que  M.  Dirichlet  a  obtenus,  à  l'aide 
de  sembbbles  combinaisons,  dans  plusieurs  Mémoires  qui  ont  attiré  l'at- 
lention  des  ^mètres.  ConoevoiM,  par  exemple,  que  Ton  combine  let 
fonnutes  (p),  (lo)  avec  Téquatioii 

nt{^ = J^Ht)^  +  a J[^'eo»«(*— M).  î(H)du+  a      cos9«(3r  — ») . ((tt^du^ . . . 


qui  salinité,  pow  la  Taloir  de«  fownie  par  TéqnMion  ($),  et  pour  des 
^eurs  de  a  posilives  mais  inférieures  k  entre  les  limites  xsso*  «sra, 
de  la  variable  «i  pourvu  que  la  ronction  ({a:)  reste  continue  entre  ee» 
limites;  ou  bien  encore  avec  les  deux  équations 

l  p  a  pu  pa 

-nt{!K)z=  \    i{u)du-{'Tiio»mx  (    io5i«ui(u)</u  4- acos3*x  I    co^  %mui {u^du '{•.. . 

^  J  »  J  o  Jo  , 

-■f(i:)s  ^ûtima  f  rioMtffii)  Ar  +  ft^MV  f  sinMiif («jAi  4>. . 

que  l'on  peut  substituer  à  la  précédente,  dnns  le  cas  où  la  cortstante  a 
reste  inférieure  à  ^,  x  étant  toujours  plus  petit  que  a.  On  trouvera,  en 
supposant  û'sn,  , 

(II)       i«*[f(A)  +  f(A')+  f(*)-f(A') 

i,  J  '  cos<vuf  (u)  du-^  <,  J'^  cos3âf«f  (u)(/u-f-  '1 J^*  cos3fi>af  (tt)     -i-  . . . , 
et  en  supposant  A's  —1», 

(  ■  a)  i  n'  [f(A)4-f(A')+. . .  -  fW-W—  .  0« 

#,      sio«(uf(u);<2M4- 1^ ain^H((u)du-\-  itj^  àa3»uï{u)du  . 

non-seulement  lorsqu'on  admettra,  dans  les  premiers  membres  des  for- 
mules (1 1),  (is),  les  valeurs  de  f(«)  oorrespondantes  à  toutes  les  valeurs 
de  A  on  de  ifc  rq>résentées  par 

A,  h\  h",.,,   ou  A,  A',  /t",... 

97* 


(  ) 

mais  aussi  iorsqu'on  aura  seulement  égard  à  ceUes  des  valeurs  cUr  h  ou 
de  k  qui  sont  renfermées  entre  les  limites  o,  ^,  pourvu  que  Ton  suppose, 
dans  le  premier  cas,  a  infériem:  on  tout  aa  plus  kffà.  à  is,  mais  supérieur 
à  n—  I  ;  et  dans  le  second  cas,  a  Inf&iear  ou  txmt  au  plus  à 
supérieur  au  nombre  entier  qui  précède  immédiatement  ^  f  c'est-à-dire 

à  ^—  I  si  n  est  pair,  et  à  ""^  '  si  nesl  impair. 

»  Observon<;  maintenant  que,  m  étaut  un  nombre  entier  quelconque, 
on  aura  généralement 

cos  mttiiss-v^e    ^  ), 

et 

Jo  iii#V/ — I         «'o  mm  ^ — I 

De  plus,  ai  Ton  difiérenlie  l  fois,  par  rapport  à  les  deux  équations  pré- 
cédentes ,  on  rn  tirera ,  en  indiqnnnt  par  le  moyen  de  la  caractéristique 
D«  chaque  diiTércntiatiou  relative  à 


mm  ' 

— IUMMI 


Cela  posé,  «n  désignant  par  f(âr)  une  fonction  entière  de  x  composée 
d'un  norabre  fini  ou  même  infini  de  termes  on  tirera,  évidemment  des 
formules  ( 1 1)  et  (i a) j     en  supposant  A»» », 

flî  [f(A)  +      +. . m  —  f(*'î[-., .]  =s  _ 

a"  en  supposant  A*  =  —  n, 
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     tM  V —  '  ^  ,  /   —  ( 

,  f  ( 0.)     \       4-  .i^^  D.)  L:^—^^  . . , 

»  Pour  montite  un»  applicatioii  d«»  formuEes  et  (14),  coocevoiM 
que  m  étant  un  nombre  entier  qaeloonquè.  Ton  prenne 

f(x)  =  a»; 

et  représentons  par 

les  deux  valeurs  qu'on  peut  obtenir  pour  l'cspreision 

lorsqu'on  v  atimot  toritps  les  valeurs  de  h  et  de  A*,  ou  seiilenient  celles  qui 
sont  inférieures  à  ^n.  Si,  comme  dan»  un  pr^édent  Mémoire  (pages  447 
et  ^5o)f  on  désigne  par 

'^m  OU  par  j'm, 
les  irakan  qa^acquevrent  dm  «m  àtiak  iMfpothèMs  les  aomntes 

on  aura  évidemment 

(i5)  ®-.s=8,  — T..   JL  =  /^  — 

et,  en  supposant  A'sn,  on  tirera  de  la  Ibnnnle(i3);  i«  pour  des  valeurs 
paires  de  m, 

ç  I 

(,6)  (-,)»-«»d>.«D.(i.  — +^-^+^-^4-...), 
9*  pour  des  valeurs  impaires  de  m , 

m  — I  i 

Au  contraire,  en  supposant  A*aB  -r     on  tirera  de  la  formule  (i4)> 


(  7*4  ) 

I*  pour  des  valeurs  pair^  de  m, 

m  I 

(,8)(-.)  -n(D.  =  D.(..— ^  +  5— +15— 37— +-...). 
et  a*  pour  des  râleur»  impains  de  m, 

m+t  t 

(19)  (—0     i«^®-=»I3t(^«.-;-  +  5:-53 — ^-^-^ — 

Les  foninitf*s  f  16),  (17),  (18),  (19)  supposent  la  quantité  a  supérieure  à 
n  —  I,  mais  utlérieure  ou  tout  au  plus  égale  à  n.  Ëltes  subsisteot  eu  par- 
ticulier quand  on  y  suppose  a  s=  ».  Si  Ton  posait  au  contraire ,  dans  les 

seconds  membres  de  ces  foruiulesus-,  on  devrait  dans  les  premiers 
membres  remplacer  ûO,  par  «T,. 

I)  Il  est  important  d'observer  que  les  diffère ntia tiens  iniiiqii<*es  par  la 

caracttTistique  dJ",  dans  les  seconds  membre  des  fouctions  (16),  (17)^ 
(18),  (19),  peuvent  être  aisément  effectuées  à  l'aide  de  la  formule 

d:(«-û)  =(-  ,)-i:2^(û  -  î       +  ^  d:û  - . . 

qui  subsiste  poqr  des  valeurs  qoeloonques  de  (X  considéré  ombom  Ibne* 

tiou  de  tù. 

»  Faisons  mainteuaut ,  pour  abréger , 
et  gënéraleaient 

oU|  ce  qui  revient  au  même,  puisque    =  i  j 
(ao)  »«  =»  i  +  + 

Si  dans  les  seconds  membres  des  formules  (i6),  (i7},(i8)»  (19),  on  pose 
qnrès  les  différeotiationft  a  a  it,  par  oonaéqiieot 
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ftkm.Mi  tupposant  A*  se  on  tnrarm,  f  pour  6u  mAmn  fMrtiM  déni, 
ft*  pour  d6S  ^l«on  impdre»  de  m 


mais  en  sopporant  A»ss^n,oo  trouvera,  i"  pour  ée%  velcun  paim 

de  m, 


(E>_  =  —  a»  ' 


5          (w  —  Om  3.4..  .m  -| 

3*  pour  des  Taleins  tinpawet  de  m, 

^  L»r  '        Cî,)»       -r  •  •  •  =K    (j,j;r-  '\ J- 

ÂiDst,  en  supposant  ù*  ss  n,  ou  trouvera  saooesnveromt 
(a.)  ©.«o,   «.=^>^        =  etc., 

tandis  qu'en  supposant  A'  =  —     on  tnraveta 

Pareillement,  si  Ton  pose  pour  abr^èr 

et  généralemeot 

~  '»  ~  5;  +  p  —  etc. . . , 
ou ,  M  qui  vevient  au  même , 

et  si  dans  les  seconds  membres  des  formules  ii6)^{tn)  UQ)  (ta)  on 
pose,  apré»  les  dilTéreDliations,  «  =  1     par  conséquent 


(  ) 

c«s  formules,  «iins  lesquelles  on  devra  rempUoer  CD,  par  fburntpont 
des  résultats  digues  de  remarque.  On  en  tirera  effectivement,  en  suppo- 
sant     CBS  n,  i"  pour  des  valeurs  paires  de  nt, 

/.  - >£— +  ...  iîi^I.], 
a*  pour  dei  valeufs  impaires  de  m, 

/.= -^-'>»— "■•i.+...=fci^3^^w. +^..0]. 

et  en  supposant  A*  es  —  »,  i*  potir  das  valeurs  paires  de  m, 

a"  pour  des  valeurs  impaires  de  m, 

/.= Q-  [  i  I,  -  5-^1. + . . .  ±  îii^  I.]. 

Ainsi,  en  supposant  a*  a  n,  on  trouTera  suocessivement 

(a4)     «r»  =  o,   J^.  =~^îl±iî„^    cr»=-i^/i',  etc...; 

tandis  qu'en  supposant  A*  a  —  n,  on  IroaTera 

(,5)    f.^'-^^\  /.-*'^»*. 

»  Avant  d^aller  plus  loin,  il  est  bon  d'observer  que  les  quantités 

II»       l^t»  •  •  • 
où  les  diverses  valeuis  de  1,1  sont  liées  aux  quantités 

9,,  5, ,  3| , . . . 

ou  aux  diverses  valeurs  de  d.  pour  des  équations  qu'il  est  facile  d'obtenir. 
En  edét,  comme  on  a  généralement  en  désignant  par 

et  par  suite 
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on  en  coodara 


(•7)  I-  :=(i 

Gela  poeé ,  !«»  fonnule»  (a4)  et  (a5}  donneront,  pour  a* s  n, 

(a«)  <^„=o,  A=-(.  -  ^)'^n',  A=-i(.  . . 

et  pour  A*  =  —  n  .    •  '     i  -  • 

»  ObRerrons  encore  4|ae»  «i  l'on  désigne  par 

•i  ^>  >> • • • 

les  facteurs  premiers  qui  ne  divisent  pas  m,  on  aura,  en  vertu  des  for 
roules  (a6)»  '  ' 

.+è  +  è  +  ...-(.  +  ';J+^^+...)0  +  P+^+-)- 

par  conséquent 

(3.)  (,_!.)-(.  ^^)-... 

Or,  comme  les  tacteurs  que  renfermée»  nombre  intnu  k-  second  membre 
delà  formule  (3o),  sont  tous  positifs,  U  en  résulte  que  la  valeur  dt  ^„ 
donnée  par  oette  formule  ne  aéra  jamus  native.  Donc  a.  et  par  suite  l. 
ne  pourrait  jamus  être  que  nuls  ou  positifs.  Ajoatona  que  U  valeur  àf  d« 
sera  toujours  oompriie  entre  les  deux  limites 

qui  sont  toutes  deux  positives  dès  que  m  surpasse  a,  et  se  réduisent,  pour 
mssa,  aux  demx  quantités 

' +î  +  ^ Ç»ij64t9"»     a  — l'sso^SS*..., 


(  7»«  ) 

»  Si,  ptfini  les  eiitien premiers  à  »,  et  ioférieun  à  ^,oii  disttngiM  cenz 

qui  font  partie  du  groupe  h,  h',  fi',..,  d'avec  cetix  qui  font  partie  du 
groupe  kf  ^,  k\.. .  alors,  en  nommant  r  le  nombre  des  pwipifin  -et  J  ii6 
nombre  des  seconds,  ou  aura  évidemnient 

(3i)  ^.«!-/. 

Donc  la  première  des  formules  (a8)  ou  (39)  fournira  b  valeur  de  le  dlQS- 
rence  et  cette  différeoce  «m  toujours  ou  nulle  on  poikire,  tvec 

la  quantité     ,  et  toujours  nulle  en  particulier  lorsqu'on  aura  A'—n. 
»  II  est  assez  remarquable  que,  parmi  les  valeurs  de       tes  seule» 

quantités 

entn  nt  dans  les  seconds  in«iii,bres  des  iofflii^^^  (jitj,^ad),  et  les  seules 

quautttéit 

Ait  'k*»*  ■ 

d4ns  les  »f;a>i)U&  membres  des  ibrniules{aa),  (ag).  il  en  résulte  que  les 
divers  termes  des  deux  suites 

^Oj,  ®«,... 

sont  liés  entre  eux  par  des  équations  de  condition  qu'on  obtiendra  san» 
peine,  en  éliminant  les  quantités 

*4>  *•»•  •  • 

entre  les  formules  (ai)  et  (a6;,  ou  les  quantités 

entre  let'fonhiJleit  (aa)  ét  (99).  En  opérant  de  cette  mantère,  on  tirent 
par  «empte  des  formules  (a  1} ,  (28), 

fïî  4-'. 

ou,  ce  qui  revient  au  même,  .  . 
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et  dcBfiwBHiWCaa), 

I  — *,  ^  —  —  <B|  »  —, 

OU,  ce  qui  revient  au  même, 

»  Dans  l'application  fif  rliacune  des  formules  f^a),  (33),  on  doit  dis- 
tinguer trotâ  caa  correspondants  aux  troia  valeurs  —      ,  i 

"  ?» 

que  peut  acquérir  la  quantité  v  Ainsi,  en  prenant  pour  n  un  nombre 
impair»  on  tirera  de  ces  f<Hivittle8,  i*  lorsque  n  sera  de  la  forme  8x  + 1, 

(34)  J.  =  |J^.,   a>.  =  -|îj^..   (».=  -ai»»«r,; 
a*  lorsque  n  sen  de  la  forme  8x  +  3» 

(35)  /.ssiri^,  <D,=r  — «ijZ,  a>.=  -«»i^; 

30  lorsque  n  sera  de  la  forme  Sx  4-  5, 

4«  lorsque  n  sera  de  la  fornte  dx     7,  .  < 

(37)  /,^o.    <».  (D.»-»-(f_/). 

Au  contraire,  en  proiant  pour  n  un  nombre  pair  divisible  par  4  otr 
par  8,  on  tirera  des  formules  (Sa)  et  (33);  1*  lorsqu'on  aura  A*^n, 

(38)  ^1=;/.,    <»,«-l«/.,  Oï,:^— 

a**  lorsqu'on  aura  a*=:  —  n, 

(39)  A»«i^t  <».— iai=^, 


On  véiiiiere  aisément  ces  diverses  formules,  non*seuleaietit  lorsque  n 
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sera  un  nombre  premier  impair,  mais  encore  lorsque  n  cessera  d'être  un 
nombre  premier  ;  et  Foa  trouvera,  par  exemple:  pour  n=4>  ^*  =  ~'4> 

f  =s  I,   /  =  O,    t  —  /  ss  I, 

pour  i»=8,  A*  =  8,  A  =  pH-/>»— f»  — p», 

/,s=— >,   J'^— 8  =  -^^,,  A.=  id=  — ikT.,  A,3=.i9a  =  --|»'«r,  ; 

pour  »=»8,  A-as  — 8,  Aasp+y  — p*  — PV 

'         '  "      £  sïi  a,    /  =  o,    I  —  /  =  2, 

pour  n=  12,  A*=  13,  ù  =ïp  +  p"— /»*  —  />% 

j^,«-4.  Ahp-M^î^m  a».=48=-«J*.,  ®a5»864=-|«'«f.; 

pour  nssiS,  i5,  A^p*+p»+P<+/)*- -f'-r, 

I  =s  3,  ;  =  I,  i  —  /  a, 
/.  =  o,  ®,=»--3o  =  — it(£-i-./),  ®.as— 45o=s— «n»*— /); 

pour  i»=ao,  A*=-20,  A  =  /îH-p'Tf- f>' -f- p^  — /«"  — -f"  —  f% 

. ,      1 9  4i ,  •/  s  -o,  I     /  =  4« 
pour  n=aai ,  A»«p  H-pM-p*H-p"H-p"4-p--f— P*-p"-p"-y'— P'N 

>  Les  diverses  formules  éublies  daus  cette  Note  comprennent,  comme 

cas  particuliers,  les  formules  du  même  genre,  trouvées  par  M.  Dirichlet, 
et  sans  doute  aussi  celles  que  M.  Liouville  nous  i  fiit  avoir  obtenues  en 
généralisant  le»  conclusions  de.  ce  jeune  géomètre.  J  ajoutera»  que  les 
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équations  de  condition  pnr  letqnelles  se  irouTent  liés  les  uns  aax  antres 
les  tArmes  des  deux  suites 

(£>,,  (0,,  CD,,.,. 

^9*  *^|» 

sliooordeDt  mt  celles  qae  nous  «fods  obtenues  dans  te  Con^  rendu  de 
la  séance  da  lo  mars.  » 

GÉODÉsiF.  —  M.  Puissant  fait  liommape  d'un  ouvrage  dont  le  Dépôt  de 
la  Guerre  lui  avait  confié  ta  rédaction,  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  J'ai  l'hoaneur  d'oflrir  à  l'Académie  le  second  irolnme  de  ïÀNowdle 
Description  gémuétrique  de  la  Bitmee,  publié  par  ordre  du  Ministre  de  la 
Guerre,  et  je  la  prie  de  vouloir  bien  me  permettre  de  Ini  exposer  sommai- 
rement ce  qu'il  contient. 

«Les  nombreux  matériaux  qiiej'aicontinué  de  mettre  en  œuvre  conformé- 
mentau  plan  queje  m'étais  tracé ,  se  composent  de  la  triangulation  de  premier 
ordre,  effectuée  par  des  offiden  du  corps  royal  d'Élat-Major,  depuis'  1 83a 
jnsqa*à  la  fin  de  183^,  dans  les  départements  de  Touest  et  au  centre  du 
royaumCi  et  de  toutes  les  observations  astronomiques  qui  ont  été  faites 
antérieurement  par  des  ingénieurs-géographes  snr  les  parallèles  de  Paris, 
de  Bourges,  de  Clermont,  ainsi  qu'en  d'antres  lieux  dt-  la  France,  tant 
poor  connaître  la  parfoite  orientation  de  ces  lignes,  que  pour  en  mesurer 
les  amplitudes  célestes. 

»  Mon  premier  soin ,  en  complétant,  dans  la  3*  section ,  la  description  de 
la  méridenne  de  Bunkerqne  ,  considérée  comme  base  fondamentale  de  la 
triangulation  dn  royanm<',  et  qui  s'étend  depiis  la  Manche  jusqu'à  l'île  (\c 
Fomentera,  a  été  de  calculer  les  trois  coordonnées  géodésiqucs  de  tous 
les  points  de  cette  ligne  qui  restaient  &  déterminer  vers  son  extrémité 
méridionale.  En  soumettant  ensuite  à  une  nouyelle  révbtiHi  les  valeurs 
numériques  des  diverses  portions  de  cette  même  méridienne ,  j'ai  reconnu  la 
nécessité  d'appliquer  quelques  corrections  essentielles  à  certains  résultats 
consignés  dans  la  Base  du  système  métrique  décimal  ;  d'où  il  suit  que  la 
valeur  de  l'aplatissement  général  de  la  Terre  s'accorde  mieux  avec  celle 
déduite  de  deux  inégalités  lunaires,  Vi»ms  en  bititude,  l'autre  en  longitude. 

»  Cette  3*  section^est  enricbie,  grftce  à  l'obligeance  de  notre  honorable 
confrère,  M.  Beantem  ps- Beau  pré ,  des  résultats  de  la  triangulation  qui  a 
été  exécutée  sous  sa  direction  le  long  dn  littoral  siiuicux  de  la  Manche, 
depuis  Brest  jusqu'au  Havre;  triangulation  qui,  en  se  rattachant  en  plusieurs 
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points  au  parallèle  Ue  Farta,  s«  trouve  parfaitement  orieiité<^.  Entin,  celte 
inéme  section  est  terminée  par  le  résumé  de  tous  l«s  uiveliements  trigono- 
mëtriques  de  premier  ordre  qui  ont  été  exécutés  depuis  1818  jusqu'en  1837, 
et  qui  embrtssent  dam  leur  enaenible  à  peu  prés  les  trois  quarts  de  Té- 
tendue  superâcielle  de  la  France.  I>es  résultats  en  sont  présentés  de  manière 
k  ce  qu'il  serait  facile  de  les  vérifu  r  les  uns  par  les  antres,  s'il  eu  était 
besoin ,  en  ayant  égard  à  leur  mutuelle  liépeiidance  et  sans  recourir  aux 
minutes  originales.  Us  doivent  iuspirerd'autant  plus  de  confiance ,  que  pour 
les  soumettre  &  un  sévère  et  dernier  examen ,  Je  me  sqi»a8aocié  deux  habiles 
calculateurs  «  le  colonel  Corabœuf  et  le  commandant  Montalant,  tous  deux 
anciens  ingénieurs-géographes.  Ces  résultats,  ajoutés  à  ceux  que  renfer- 
ment les  tableaux  des  positions  géo^phiques  et  hauteurs  absotiies  dont 
chaqup  feuille  de  la  Carte  gravée  est  accompagnée,  offrent  les  renMugne- 
ments  les  plus  précieux  sur  la  configuration  générale  et  particulière  du 
terrain  )  et  appdlent  toute  Tatiention  des  ingénieurs  qui  seraient  chargés 
d'établir,  dans  l*intérSt  du  commerce  et  de  ki  nnvigKtîon  iniérienre,  de 
grandes  commuoicatioQs  par  terre  et  par  eau. 

n  I,a  4*  section  cofii  prend  un  exposé  des  travaux  astronomiques  dont  j'ai 
deja  parlé,  lequel  est  précédé  de  nouvelles  remarques  sur  la  détermination 
du  résultat  moyen  d'une  série  d'observations  de  cette  nature,  et  de  quel- 
ques types  de  calculs  à  l'appui.  r-  , 

»  On  sait  «{ue  les  mesures  géodésiqaee  et  astrooomîques  dn  pefaltèlei  de 
Paris,  qui  furent  entreprises  par  feu  les  colonels  Bonne  et  Henry,  sous  tes 
auspices  (le  l'illustre  auteur  de  la  Mtcaniqitc  crî^ste,  av.iipnt  pour  but  de 
procurer  des  données  exactes  pour  la  recherche  de  ia  tigure  de  ta  Terre. 
Malheureusement  les  observations  de  longitude,  par  b  méthode  de  rapide 
transmission  du  temps,  quuiqne  ajrant  été  reprisesà  quatre  époques difiSI^ 
rentes  entre  Brest,  l'ïuis  et  Strasbourg ,  ne  paraissmit  pas  avoir  vénasi  d\iim 
manière  complète,  du  moins  celles  iVoix  l'on  déduit  la  différence  des  méri- 
diens tle  Paris,  de  Saint-Martiiî  de  Cluiulieu  et  de  Brest.  Mm  s  i!  rtVn  e^t 
pas  de  même  des  observaliuns  qui  ont  tut  lieu  sur  le  parallèle  moyen, 
et  qui  sout  dues  à  MM.  Brousseaud  etNioollet.  Celles-ci  ont  été  continuées 
avec  un  ^al  succès  par  MM.  Plana  et  Cartioi  depuis  nos  rrontiéres  de  l'Est 
jusqu'à  Milan,  et  piésentent,  avec  tes  latitudes  et  les  asimuts  déterminés 
astronomiquement,  une  niasse  de  documents  du  plus  haut  intérêt  pour  la 
physique  du  globe,  couune  on  peut  s'en  assurer  pins  particnlièrpment ,  en 
coosidtant  le  Mémoire  qui  a  récemment  remporté  le  prix  d'Astronomie 
fondé  par  Lalande. 
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m  Quant  aux  observalions  de  latitude  et  d*anmut|  fecueinieâ  par  M.  le 

colonel  Corabœuf,  aux  stations  d'Angers,  de  Puy-Berteaux ,  de  Bréri  et 

de  la  Tour  de  Borda,  près  de  D;ix,  elles  sont  exposées  dans  !a  4*  section 
avec  tout  le  soin  convenable,  et  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport 
de  l'exactitude. 

»  Vient  ensuite  une  nouvelle  oompanûaon  des  mesures  gjéodésiques  et 
astrooomiqoes  qui  sont  l'objet  du  présent  oavn^,  et  de  laquelle  on  doit 
inférer,  ai  je  ne  me  trompe,  dVMM»  grandes  irrégularitéa  dana  la^guredes 

parallèles  terrestres;  travail  déjà  connu  de  l'Académie,  maïs  qui  vient  de 
recevoir  quelques  modifications  importantes. 

a  Ëoiiii,  ce  second  volume,dont  l'impression  a  été  fort  longue,  et  qu'il  n'a 
pas  dépendu  ém  moi  de  fidre  parattre  plus  tAt,  renferme  un  appendice  prin- 
dpalenaent  consacré  à  l'évaluation  inmiériqae  des  différences  de  niveau 
dâ objets,  à  l'aide  de  distances  zénithales  prises  séparément,  et  de  mesures 
barométriques  confemporainps  telles  que  celles  qui  ont  ét(^  prises  en  i8îi 
et  i8ia,sur  plusieurs  point*  tlu  parallèle  raoyeu,  par  M.  Urousseaud,  mais 
dont  on  n'a  tiré  jusqu'à  présent  aucun  parti  au  Dépôt  de  la  Guerre.  On 
y  verra  que  ce  prooédé-,  Iris  peu  usité ,  conduit  cependant  par  fapplication 
raisonnée  d'une  formule  de  réfraction  terrestre  due  à  M.  Laplace,  et  com- 
binée avec  les  mesures  trigonométriques,  à  des  résultats  d'une  précision 
vraiment  remarquable,  lorsque  l'état  de  l'atmosphère  ne  s'écarte  pas  sen- 
siblement de  l'hypothèse  de  cet  illustre  géomètre; en  sorte  que  l'on  a  moins 
k  regretter,  dans  beaucoup  de  cas,  le  manque  d'observalimis  réciproques 
et  simultanées  qu'il  est  si  rare  et  si  difficile  d'effectuer  rigoureusement , 
comme  on  Ta  fait  sur  la  ligne  de  Brest  à  Paris,  pour  déterminer  la  hauteur 
du  sommet  de  la  lanterne  du  Panthéon  au-dessus  du  niveau  moyen  de 

l'Océan. 

•  La  triangulation  de  premier  ordre  qu'il  faut  encore  étendre  sur  le  quart 
«Bvinm  la  surface  de  ta  France,  nécessitera,  dans  peu  d'années,  la, 
publication  d'un  trotsiime  volume  pour  compléter  cette  description  gémné- 
trifue;  et  alors  sera  terminé,  à  la  satisPaction  de  tous  ceux  qui  aTlntéresaent 
aux  progrès  de  ta  Géographie ,  une  des  plus  grandes  et  des  plus  utSes  opéra» 
lions  géodéuques  de  notre  époque,  n 


RAPPORTS. 

AiïATOMiE.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Fovjub,  intitule  : 
fiecherches  sur  la  Mriicune  de  l'encéphale,  et  ses  reUtious  avec  la 
forme  du  crise. 

^Commissaires,  MM.  Dutrochet ,  Miine  Edwards,  de  BlainTiUe 

rapporteur.) 

»  L'auatomie  du  cerveau  de  Thomne,  de  cette  partie  évidemment  la 
plus  importante  de  son  système  nerveux ,  et  par  conséquent  fie  tonte  son 
organisation,  A  fait  le  sujet  d'un  norabre  véritablcinent  incroyable  de  tra- 
vaux, depuis  Démocrite,  que  l'histoire  nous  présente  disséquant  le  cerveau 
de  quelques  animaux  pour  trouver,  diUon,  leaiégedelalelieciMa  l*lioinine, 
lorsdelaTiaite  que  lui  fil  Hîppocrale  à  Abdère«  juM|uet&  aujourd'hui  où  le« 
patholo^tes  qui  se  livrent  plus  spécialement  au  traitement  des  maladies 
mentales,  en  font  U>  siii^t  de  recherches  aussi  approfondies  qu'incessantes  ; 
et  cependant  c'est  un  dci  pumts  de  l'organisatiou  sur  lesqueb  il  y  a  le  plus 
d'opinions  contradictoires  et  qui  présente  en  efietle  plus  dfl  dîffieidtéa 
dans  la  conception  topographique  et  anatomique,  et  par  conséquent  dans 
la  démonstration,  ou  dans  l'eaposiUon  de  sa  structure.  Sans  doute  ce  grave 
inconvénient  provient  de  la  nature  si  molle  et  si  délicate  de  l'encéphale , 
qui  permet  difficilement  d'en  suivre  l'organisation,  à  moins  qu'à  l'aide  de 
grandes  précautions  et  de  procédés  fort  délicats  j  mais  cela  provient  peut- 
être  encore  davantage  de  ce  que  la  physiologie  de  oe  substratttm  des  sen- 
sations, delintelligence  et  de  la  volonté  étant  encore  bien  plus  difficile 
que  son  anatomîe  statique,  et  par  conséquent  Inen  plus  controversée, 

Tor^eJOivant  lequel  l'investigtltion  de  cet  orgMTte  important  doit  se  Uilvc 
n'a  pu  avoir  rien  de  rationnel ,  rien  d'étiologiquc  ;  et  e  1 1  ,  1 1 1 1 ,  la  marche  sui  vir 
dans  l'anatomie  du  cerveau  n  a  eu  général  rien  de  uaturei  et  qu  il  soit  pos- 
sible d'exécuter  autrement  que  par  routine  et  par  une  sorte  d'imitation. 

^  L'ordre  suivant  lequel  les  anatomistes  ont  procédé  dans  l'anatomie  du 
cerveau  de  Thomme  a  varie  depuis  qu'on  s'en  occupe,  et  peut  en  effet  être 
partagé  en  trois  catégories. 

»  Dans  la  manière  la  plus  ancienne  et  la  moins  suivie  aujourdhui,  ou 
procédait  de  haut  en  bas  et  U  avant  en  arrière,  et  par  conséquent  en  lais- 
sant l'organe  en  place  dans  ses  connexions  natoreUes,  puisqu'il  -«Ai-»* 
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d'enlever  lergement  la  calotte  du  cr&net  el  de  fendre  le  dure*inère  pour 
mettre  le  cerveau  à  découvert. 

1»  Suivant  le  second  procédé  qui  a  succédé  au  premier,  et  qui  a  été  eu 
usage  presque  jusque  de  nos  jours,  on  marchait  au  contraire  de  bas  en 
haut ,  ce  qui  néeeaeiUtt  Textraction  de  lorgaue  hors  dn  cr&ne,  sa  s^pa- 
fation  de  toales  see  connexions,  et  sa  position  renversé  toiit4-fait  arti- 
ficielle. 

»  Knfin,  suivant  la  troisième,  on  extrait  l  i  niasse  encéphalique  rcmnne 
dans  le  second  procédé,  niais  on  le  partage  eti  deux  parties  égales  par  une 
section  dans  la  ligne  médiane,  qui  au  fond  ne  lèse  aucune  partie  impor- 
tante ,  et  par  suite  permet  de  retourner  le  eerveati  dans  tous  les  sens ,  et 
ainsi  de  Tèbidier  avec  aaaes  de  facilité. 

»  De  ces  trois  manières  la  première  a  au  moins  l'avantage,  en  laissant 
i'orgjmo  en  place,  de  mïeux  sentir  et  démontrer  ses  rapports  avec  le  reste 
de  (organisme,  et  surtout  avec  les  vertèbres  cépbaliques;  mais  comme 
pour  voir  autre  chose  que  sa  masse,  sa  forme  générale,  et  celle  des  circon- 
Toludons  que  montre  sa  surfiice,  il  fiiut  procéder  par  coupes,  par  sections 
horiaontales»  en  sens  inverse  déformation  ou  de  production  anaiomique, 
elle  a  été  assez  généralement  abandonnée,  quoique  dans  les  mains  de 
Vieussens  elle  ait  conduit  à  la  première  conception  aoatomique  un  peu 
j'atiounelle  de  l'encéphale. 

»  Ja  deuxième  manière  devait  en  elTet  conduire  plus  loin  comme  moyen 
d'investigation,  d'abord  parce  que  la  Imsc  de  Fencéphale  oflre  un  bien  plu» 
grand  nombre  de  particularités  à  décrire,  mais  surtout  parce  qu'il  était 
plus  aise  de  suivre  l'étiologic  anatomique  qui  fait  dériver  le  cerveau  de  la 
moelle  épiniére;  mais  elle  a  le  grave  inconvénient,  en  mettant  la  masse 
dans  une  poàUion  renversée  et  contre  nature,  de  rendre  la  conception  du 
solide  et  de  ses  particularités  de  fiirme,  de  composition  de  parties  et  même 
de  structure,  beaucoup  plus  difficile,  et  par  suite  de  rendre  |n«sque  im> 
possible  tme  démonstration  un  peu  satisfidsante. 

«  Le  troisième  procédé ,  celui  de  la  coupe  drnis  la  lifrue  médiane,  de  ma- 
nière à  faciliter  not;iijlement  au  moins  la  nianœuM  e  de  la  dénionsîr:ition , 
joint  à  cet  avantage  celui  de  pouvoir  aisément  permettre  de  poursuivre 
la  genèse  anatomique  de  la  moelle  allongée  et  des  masses  cérébrales  ;  aussi 
l'on  conçoit  que  ce  soit  celui  le  plus  généialenient  employé  par  M.  Fo- 
uille pour  Feicposîtion  de  la  structure  du  cerveau.  Nous  croyons  cependant 
que  cette  méthode  offre  un  inconvénient  qui  n'est  pas  sans  importance, 
.celui  de  rompre  toutes  les  commissures,  c'est-à-dire  toutes  les  parties  mé* 
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dîsines  dont  Tasage  semble  être  de  joitidre  les  deux  côtés  de  Pencëphale. 

1»  J,'im  de  nous  :i  proposé,  et  suit  (lc()ins  lonfr-tfnips  dnni  se<;  démons- 
trations, un  aiUrc  [)ii)('c:1p  (nii  scnilde  avoir  la  pluj)art  dt-s  avantai?''s  dé- 
sirés, la  position  normale,  la  conservation  des  connexions,  l'étiologie  ana- 
tonique  et  qui  ii*<»flVe  qu'un  peu  plus  de  difficulté  dans  feséoatioii  ;  c'eM 
de  découvrir  TeDc^pliale  par  un  des  côté»  de  la  téte ,  en  enlevant  succesn- 
veinent  les  muscles  et  les  os  qui  le  recon\Teitt  latéralement  jnsqo'ilb  Ikiix 
mipérietirein»*Mt  er  la  série  des  trnus  de  sortie  des  norfs  inférietirement. Par 
ce  procède,  les  lubcs  uir.tctifs,  la  glande  pituitaire,  restent  en  place,  ainsi  que 
la  moelle  allongée,  son  prolongement  dans  le  crâne , et  l'on  voit  avec  la  plus 
^ade  facilité  l'origine  des  nerfe  céphaliques  et  même  leur  sortie  parle» 
trous  de  conjti^ison  des  vertèbres  de  la  téie^  ainsi  que  leurs  rapports  Avec 
le  grand  syisipatlii  pit' 

»  Au  fait,  que  dans  la  d»  monslration  anatomiqne  de  IViicéphale.  on 
soit  obligé  d'avoir  recours  a  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  procédés,  suivant  que 
Ton  envisage  telle  ou  telle  de  ses  parties,  c'est  le  dernier  que  nous  allons 
suivre  pour  donner  &  l'Académie  une  sorte  d'état  de  situation  de  nos  cou» 
naissances  sur  la  stnicture,  la  disposition  générale  du  cerveau  de  l'homme, 
afin  de  mieux  faire  apprécie  r  la  valeur  des  travaux  de  M.  Foville  à  ce  SUjet. 

«  Des  faits  successiveriient  acquis  à  la  science  par  Irs  travaux  impor- 
tants de  Willis,  de  Vieussens,  de  Malpight,  de  Pouriour-Petit,  de  Vicq 
d'Azir,  de  Proschaska,  de  Reîll,  de  Gall  et  Spurzheim,  d'Osiander,  de  Ro- 
lando,  etc.,  pour  ne  pas  toucher  aux  anatomistes  vivants,  et  pour  ne  citer 
que  ceux  qui  se  sont  élev(>sà  une  conception  d'étiologie  physiologique  ou 
anatomique,  sur  le  système  nerveux  eu  général,  et  Spéciatwent  sur  sa 
partie  centrale,  on  peut  donner  le  résumé  suivant  : 

»  Le  système  nerveux  central  ditcérébro  .sj>inal,  parce  qu'il  est  contenu 
dans  le  canal  formé  par  les  vertèbres  céplialiques  et  rachtdiennes,  a  pour 
base  la  moelle  vertébrale,  laquelle  prise  en  totalité  dans  toute  son  exteii« 
sioo  peut  être  considérée  connne  formée  de  deux  portions  OU  cônes  opposés 
base  à  biise,  ainsi  que  les  vertèhics  <pii  lui  servent  de  gaine  et  les 
TOXJscles  qui  lis  meuvent,  à  la  Un  du  bullie  racliidien,  l'une  beaucoup 
plus  longue,  postérieure,  r  tcliidienne,  l'autre  beaucoup  plus  courte  et  plus 
large,  antérieure  ^  cépluili«inc'  ;  mais  au  fond  l'ime  et  l'autre  constituées  de 
même  de  deux  moitiés  symétriques,  comme  tous  les  organes  de  la  vieani» 
maie;  et  ne  diffèrent  tellement,  en  apparence  surtout,  que  par  le  dévelop- 
pement, la  forme,  la  disposition  de  la  seconde  partie  du  système  nerveux 
céplialo-raciuUien,  celle  pour  laquelle  on  a  pu  généraliser  le  nom  de  gcut' 
gUofts. 
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»  La  partie  centrale  servant  de  lien,  de  base,cle  centre,  au  reste  du  s\>.- 
téme  nerveux,  est  en  effet  en  communicatioD ,  en  cunoexions  plus  oii 
iiioio*  étMtdlMA  Êmc  ém  ibmm»  lnn«ires  •jrniétriques,  ou  ganglion»  les  uok 
plus  petits,  inoîiis  pulpeux,  dounsut  naissance  à  desaerb  qni. viennent  on 
vont  à  la  périphérie  sensoriale  ou  contractile  ;  les  antres  sans  nerfs  afférents 
ouefTércnts,  généralement  plus  pros  et  plus  pulpeux,  et  qui  seniMahles  à 
des  espèces  fli*  '^fîtcroit",  s'nioo'enf  ^  la  pai  tîe  centrale,  paraissant  en  rap- 
port de  déveluppunienl  avec  ics  iacuUes  intellectuelles  ou  i»eii&uriaies  réflé* . 
chiea. 

»  Enfin  sans  parler  ici,  parce  que  nous  n^en  avons  pas  besoin,  de  la 
distribution  des  nerfii  proprement  dite,  ces  gangliom  avec  appareil  exté- 
rieur, on  les  nerfs  eux-mêmes,  communiquent  avec  la  partie  centrale  du 
svslf  ii  M  11.  rveiix  par  des  filets  radiculaires  ou  racines  de  deux  ordres  anato- 
mii^uèiiuitt  purlant,  les  iitit>  postérieurs  ou  dorsaux,  les  autres  antérieurs  ou 
sternaux,  et  même  physiologiquemeut,  suivant  la  plupart  des  organolo- 
gistes  actuels,  les  |»«aiier$  scoioriaus,  les  seconds  locomoteurs  on  exci- 
tants de  l'irritabilité. 

»  De  cette  conreption  i!  résulte  que  pour  se  faire  une  idée  juste  de  l'en- 
cépliale  proprement  dit,  c'est-à-dire  de  la  partie  du  système  nervetix  central 
contenu  dans  les  vertèbres  céphaliques  constituant  le  crâne,  il  faut  pren- 
dre une  mesure,  un  point  de  départ  dans  l'examen  préalable  de  la  moelle 
^kinîère  proprement  dite,  contenue  dans  le  canal  rachidien ,  par  la  double 
raison  qu'elle  est  plus  simple 'et  plus  facile  à  étudier,  en  s'aidant  surtout  de 
<:e  qu'elle  est  dans  les  très  jeunes  sujets. 

»  Cela  fait,., il  deviendra  aisé  de  voir  en  quoi  l'encéphale,  dans  s^i  par 
tie  médullaire  ou  basilaire,  offre  de  ressemblance  ou  de  dissemblance  avec 
la  moeUe  épiniève,  d*abord  dans  le  bulbe  ladildien,  puis  successivement 
dans  le  pont  de  Varole ,  dans  les  pédoncules  du  cerveau ,  dans  la  base  do 
troisième  ventricule  jusqu'aux  éminences  maniillaires  et  à  la  masse  pitui 
taire,  et  enfin  dans  les  Inhes  olfactifs  qtii  le  terminent  en  avant.  Dès  lors  l'é- 
tiologie,  la  genèse  anutomique  étant  démontrée,  il  sera  possible  d'arriver 
par  une  comparaison  matérielle  à  trouver  la  signification  des  différentes 
pwties  du  cerveau  dans  la  série  des  animaux ,  mais  encore,  ce  qui  est  bien 
mitrement  dinieile,  d'atteindre  par  une  comparaison  physiologique  expé- 
rimentale volontaire  on  pathologique,  et  autant  rpic  cela  est  possible,  à  un 
rapport  pro}H>rti(uuiel  île  masse  et  d'efiet,  car  personne  ne  peut  peuserà 
concevoir  celle  de  cause  et  d'effet. 

»  M.  le  docteur  Foville,  dans  le  Mémoire  qu'il  a  soumis  au  jugement  de 
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J'Âf  adéintp,  n'ayant  pas  traité  ce  premier  point  d  encéphalotomie,  dont  nous 
savons  cependant  qu'il  s'est  occupé  profondément,  comme  U  le  devait,  nous 
paM«roiM  de  siiil»  mk  doux  antre»  points  qui  doivent  conrtitiier  une  concep- 
tion complète  de  reneéphale,  snvoir  :  desgangUous  nm  appareil  extérieur 
ou  deà  masses  cérébrales  et  des  nerfs  cérébraux  dans  leur  origine. 

n  Des  masses  cérébrales  sans  appareil  extérieur,  et  qui,  dans  l'homme, 
son!  au  nombre  <?e  trois  paires,  le  cervelet ,  les  tubercules quadrijumeaux  et 
•  les  hémisphères  du  cerveau,  en  utarcbaul  d'arrière  en  avant,  c'ast-à-dire  du 
Dceud  ou  cdiet  médullaire  à  leur  terminaison  en  lobes  ol6cti6|M.  Foville 
ne  s'occupe  dans  son  Mémoire  que  des  hémisphères  du  oerteau  quM  envi- 
sage dans  leurs  rapports  avec  la  moelle  par  le  pédoncule,  dans  les  circoavo* 
lutions  qu'ils  présentent  :i  l^nr  surfiice  et  même  dans  leur  traduction  par 
le  crâne  ou  l'enveloppe  osseuse. 

■  Dans  uu  premier  Mémoire  soumis  au  jugement  de  rAcatiémie,  il  y  a  déjà 
plus  de  qoiuae  ans ,  ce  qui  prouve  que  M.  le  docteur  Foville  est  depuis  long* 
temps  occupé  de  ce  sujet  difficile  et  presque  de  prédilection  pour  lui,  il  aviût 
démontré  aux  anatbraiates  eonuaunt  le  faisceau  de  fibres  blani^esqui  cons- 
titue le  pédoncule  du  cerveau  se  partage  de  plus  en  pins  k  mesure  qu'l!  s'é- 
loigne davantage  du  pont  deVarole  pour  pénétrer  dans  rhémispherc  en  trois 
plans  :  l'un  supérieur  qui  se  dégage  le  premier  en  montant  presque  vertica- 
lement, qu'il  nommait  le  plan  du  corps  calleux,  parce  qu'en  effet  ses  fibres 
en  se  recourbant  de  dehors  en  dedans,  fbment  ce  corps;  l'autre  moyen, 
plus  considérable  même  que  le  supérieur  au-dessous  duquel  il  était  placé,  et 
qu'il  diisignait  par  !e  nom  de  plan  de  rhémisphère,  parce  que  c'était  ce  plan 
qui  lui  semblait  se  distribuer  a  toutes  les  circonvoititions.  Enûa  le  troisième 
le  plus  Inférieur  et  le  plus  petit,  de  même  étendue  que  le  second,  et  allant 
dans  une  direction  <^>posée,  former  la  cloison  des  ventricules  ou  le  tep- 
tum  luddwn ,  en  fournissant  une  eapausicMi  pour  le  lobe  temporal*  Dans 

son  nouveau  Mémoire,  M.  Foville  scrute  plus  profondément  encore  la  ma- 
nière dont  les  fibres  du  pédoncule,  prolongation  de  la  moelle  épinière,  se 
distribuent  daus  le  cerveau ,  et  il  arrive  à  de»  résultats  un  peu  difTcreots  de 
sa  première  manière  de  voir  à  ce  sujet. 

»  Il  commence  d'abord  par  décrire  une  partie  estArienre  du  cerveau  à 
laquelle  on  n'avait  pas  porté  une  attention  proportionnée  à  son  impor- 
tance, quoique  Vicqd'Azir,  dans  son  l>eau  travail  sur  le  cerveau  de 
l'homme  et  des  quadrupèdes,  l'eût  décrite  sous  le  nom  ^'espace  perfoiv. 
M.  Foville  le  désigne  par  celui  île  quadrilatère  fer/oré.  C'est  en  ellci  une 
partie  de  forme  à  peu  près  quadrilatère  et  perforée  par  on  grand  nomlne  de 
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trous  vasciilaires,  d'un  blatic  Ebreux  paraissant  grisâtre  à  caiii>e  de  sa  suptr* 
position  sous  le  corps  strié extraventriculaire,  située  à  lentrée  de  la  scissure 
de  SylvioB  et  oocupant  l'espace  compris  entre  l'origine  de  oeHe^ci,  Uk  saillie 
en  croehet  de  la  dreoiiTolution  temporale,  le  tnictus  des  nerfs  optiqaes  et 
leur  chîasniÉ,  en  arrière  et  en  dedans,  et  le  lobe  anlénear  ou  frontal  du 
cerveau  en  avant. 

»  C'est  dan^  cet  espace  que  se  remarquent  les  prétendues  racines  du  nerf 
ou  lobe  olfactif. 

m  Après  cela  M.  Foville  expose  oommeol',  après  sa  divisioD  en  ses  deux 
parties  princtpales,  le  pédoncttle  divergeant  d'arMère  en  avant  et  de  dedans 

en  dehors,  est  entouré  comme  pnr  dos  anneatix  successifs  : 

n  !*.  Par  les  couches  optiques  et  leur  tractus  conduisant  an  chiasma  ; 

»  a".  Puis  par  la  bandelette  senii  circulaire  ou  cornée  qui  sépare  ces  cou- 
ches optiqura  des  corps  striés ,  et  qui ,  sntvant  M.  Forille,  née  en  avant  et 
en-dessu5  de  la  partie  interne  dn  quadrilatère  poforë  «  vient  après  avoir  en^ 
touré  le  pédoncule,  se  terminer  eu<dessoùs  à  la  circ<nivoItttion  temporale 
soudée  à  la  partie  externe  de  ce  même  quadrilatère; 

»  3*.  Par  les  corps  striés  cux-méDïes  en  comprenant  pour  const  ttier  l'an- 
neau, aussi  bien  la  partie  extraventriculaire  que  la  partie  intravcntriculaire; 

»  4**  Par  un  autre  cercle  fibreux  décrit  pour  h.  première  fois  par 
M.  Foville,  et  qui  cerne  le  corps  strié  en  dehors,-  comme  la  bandelette  le 
fait  en  dedans»  tes  deux  extrémités  partant  ^lement  du  quadrilatère  per- 
foré , 

u  5".  Par  la  moitié  latérale  de  la  voûte,  naissant  en  avant  vers  les  corps 
striés  extraventriculaires,  se  continuant  par  les  piliers  postérieurs  et  des- 
cendant par  les  corps  frangé»  dans  la  partie  inférieure  do  ventricule  latéral 
jnsqœ  vers  la  scissure  de  Sylvius  ; 

»6*.  Par  une  bande  de  6bres  blanches  distinctes,  que  M.  Foville  dé- 
signe par  l<*  nom  nouveau  (Yourlet,  mais  déjà  iuditpiéc  et  même  figurée 
depuis  long  temps  par  Vicq  d'Azir,  et  qui  de  la  partie  antérieure  du  rnia- 
drilatère  perforé,  se  porte  eu  avant  au^evant  du  bord  antérieur  du  corps 
calleoxt  la  soit  »sasurfrce  supérieure,  se  recourbe  au  bord  postérieur  de 
lavoâte,'et  vient  longeant  la  scissure  longitudinale  de  Bichat,  se  ter- 
miner vers  la  saillie  inférieure  du  lobe  temporal,  et  atteindre  le  quadrila- 
tère perforé; 

tfj".  Enfin,  par  les  deux  bandelettes  continués  supérieures  du  corps 
calleux  que  M.  Foville  montre  également  nakre^  finir  au  même  quadri-' 
latère  perforé. 


(  74o  ) 

»  Âpres  t  exposition  de  cette  disposition  aoaulaire  des  parties  que  tra- 
vone  le  pédoncule  du  oerveao  s^éUn^ûwnt  à  mesure  que  Ton  «^éctrle 
de  la  ligne  médiane,  et  que  le  pédoncule  lui-même  s'épanouit  davantage , 

dispoeîtion  qu'avait  décrite  et  figurée,  au  moins  on  graiule  partie ,  il  est 
vrai  sous  le  seul  point  de  viip  de  configuration,  M.  le  profi-ssetir  G(  trlv  , 
M.  le  D**  Foville  étudie  la  manière  dont  les  deux  plans  du  pédoncule  se 
comportent  dans  leur  distribution. 

»  Le  plan  supérieur,  celui  qui  coatlnue  les  cordons  postérieurs  du  bulbe 
radiidien,  après  être  parvenu  dans  les  couches  optiques,  s'y  partage  en  deux 
parties  :  l'une  supérieure,  la  plus  considérable,  qui  pénètre  dans  les  corps 
striés,  s'en  déf;.i<^f  à  Irnr  côté  extemp,  se  rccotirbr  ensuite  en  haut  potir 
aller  former  le  corps  calleux;  l'autre  mtérieure,  qui  passe  en-dessous  du  plan 
ou  cordon  inférieur  et  va  se  continuer  ou  donnw  nausance  d*abord  au 
tnietus  optique  et  ensuite  au  nerf  ol&ctif,  en  poussant  jusqu'au  quadrila- 
tère perforé. 

■  Quant  au  plnti  inférieur ,  celui  des  héinisphcrrs  provenatit  des  prra- 
mides,  après  avoir  cDtnine  le  précédent,  traversé  les  couches  optiques  et 
les  corps  striés,  il  se  subdivise  aussi  eu  deux  ptarties ,  l'une  inférieure  qui  se 
dirige  en  bas,  l'autre  supérieure  qui  s'étale  ponr  ainsi  dire  en  évenUùl,  et  va 
se  distribuer  aux  parties  convexes  et  externes  de  rhêroisphère,  en  s'irra» 
diant  dans  tous  les  sens,  pour  atteindre  les  circonvolutions  qu'on  y  remarque. 

n  T;étiide  (le  ces  circonvolutions  dans  leur  origine,  dans  leur  disposition  , 
en  un  mot  dans  l'éliologie  de  leur  formation  et  de  leur  complication,  de- 
vait suivre  celle  de  la  manière  dont  les  fibres  blanches  du  pédoncule  vont 
se  répandre  dans  la  lame  bbnche  qui  les  tapisse.  On  sait  tonte  l'impor- 
tance que  Gallleur  a  attachée  dans  sa  Physiologie  du  cerveau,  et  surtout 
danssaCranioscopie;  ilétait  donc  nécessaire  de  les  considérer  en  elles-mêmes 
sans  opinion  préconçue  :  c'est  ce  (jnc  l'nn  de  nous  avuit  essayé  depuis  long- 
temps, et  ec  qu'il  avnit  exprimé  dans  un  assex  long  artieh- sur  le  svstème 
nerveux,  publié  en  lâai ,  dans  le  Journal  de  l^hj-sique^  en  disant  qu'il  y 
avaitun  ordre,  une  fixité  de  développement  des  circonvolutions,  qui  permet- 
tait d'espérer  qu'il  serait  possible  de  le  démontrer  sur  presque  tous  les 
mammifères.  Gela  était  en  effi^  assez  facile  pour  (pie  dans  une  suite  de 
dessins  du  cerveau  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces,  il  lui  ait  été  pos- 
sible de  trouver  la '^i^inlieitujii  lies  principales  de  ces  circonvolutions.  L«*s 
singes  à  sternum  large  et  aplati,  les  dauphins ,  et  surtout  i'bomine,  pa- 
raissaient faire  exception  ;  mais  M.  Foville  nous  semble  avoir  déjà  levé, 
du  moins  en  grande  partie ,  celle  fournie  par  l'espèce  humaine. 


Digitized  by  Google 


{  ) 

»  Tt/er  inieax  concevoir  la  manière  de  voir  de  M.  Fovitle  k  ce  stijet ,  îl  faut 

admettre,  comme  l'tin  de  nous  croît  ic  pouvoir  dc'tnontrer ,  qtie  la  moelle 
épiniere d;iiis  lecerveini.eti  s'étaiantdans  les  deux  (onionsqiiiiac(»nslitiipnf, 
donue  lieu  à  ce  que  la  substance  grise  est  mise  à  découvert,  ce  qui  t'orme 
les  coiM^œ  optiques  et  leurs  commissuresi  les  corps  striés  intraventri- 
culaires  et  même  extraTentriculaîres-  qui  la  terrolnent  i  l'entrée  ou  origine 
de  la  scissure  de  Sylvius,  où  se  trouve  aussi,  mais  moins  pix>rondément«  la 
partie  fondame  ntale  des  hëmisplières,que  <ÎppiiisReillonai)omnu'e  Yinsula. 

»  C'est  (le  ce  point,  indiqué  h  la  sin-face  iiilVrieiire  du  cervc.ni  p;ii'  l'espace 
quadrilatère  perforé  décrit  plus  haut,  que  M.  Foville  fait  sortir  ou  naître 
toutes  les  circonvolutions  principales  du  premîei'  ordre,  qui  couronnent 
les' développements  cérébraux  du  faisceau  inférieur  du  pédoncule,  et  dont 
la  principale  borde  ou  dessine  la  scissure  de  Sjflvins, celle-  ci,  cachant  ainsi 
rinsuin,  descend  au  lobe  irnipor  il,  remonte  ensuite  en  bordant  toute  la 
grande  circonférence  de  l'hénusphere,  et  revient  enfin  à  l'endroit  d'où 
elle  était  partie. 

»  Une  seconde  ciroonvohitioD  principale,  mais  qui  appartient  k  Tordre 
de  celles  qui  revêtent  les  prolongements  du  faisceau  supérieur  de  la  moelle, 

est  celle  que  M.  D'  Foville  nomme  circonvolution  de  l'ourlet,  parce  qu'elle 
suit  en  effet  cette  lintide  fibreuse  dont  il  n  6tv  p;nlé  plus  liaut.  Comme 
l'ourlet,  elle  naît  en-dessous  dans  In  répion  des  corps  strids  extraventricu- 
laires,  passant  à  la  face  interne  et  plane  de  l'hémispliere,  la  suivant  dans 
toute  sa  longueur  et  se  recourbant  en  arrière  pour  venir  se  terminer  avec 
le  lobe  temporel  vers  la  scissure  de  Sylvius,  et  par  conséquent  à  Vinnda, 
qui  appartient  en  effet  à  ce  même  ordre  de  circonvolutions,  ainsi  que  les 
divisions  secondaires  de  la  Hic e  interne  v[  plane  d<«  l'ht^misphère,  aussi  bien 
que  relies  de  la  partie  suscéréLelleUbe  tle  son  U»be  postérieur. 

»  Chacune  tle  ces  circonvolutions  primaires  de  l'un  ou  de  l'autre  onlre 
peut  se  courber ,  se  contourner,  se  plisser  de  manière  un  peu  différente, 
mais  elle  ne  forme  réellement  jamais  de  véritables  circonvolutions  margi- 
nales ayant  leur  ori^jine  à  la  calotte  blanche  constituant  le  centre  ovale  de 
Vieussens.  îl  n'en  est  pas  de  même  de  l'intervalle  compris  entre  elles;  il  est 
en  effet  partaij;é  eu  circonvolutions  secondaires  :  trois  antérieures  qui  rem- 
plissent ou  constituent  le  lobe  antérieur  du  cerveau  ;  deux  postérieures  qui 
sortent  de  la  principale  de  l'ourlet  en  fbnne  d^Y,  coudié  et  allongé,  se 
prolongeant  dans  le  lobe  occipital;  et  enfin  les  plus  courtes  et  verticales 
joignant  les  deux  grandes  circonvolutions  marginales,  dans  les  parties  la- 
térales  du  cerveau  et  de  Yinsula. 
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»  Telle  est  l'étiologie  on  l'ordre  de  formation  des  circonvolutions  des 
hémisphères  du  cerveau  de  rhoinme,  suivant  M.  Foville.  Vos  Commissaires, 
auxquels  il  Pa  démontrée  par  de  bdies  prëparatioiis  rniae»  sou»  l«s  yeux  de 
VA.eàdêaAt ,  ne  penvent  assurer  encore  qu'elle  aott  confirmée  dans  ton» 
ses  détails  comme  cda  doit  être,  si  elle  est  réelle,  par  Tatiatomie  compa- 
rée, soit  de  développement  chez  l'espèce  humaine,  soir  de  dégradation 
chez  tes  animaux;  mais  ce  qu'ils  connaissent  de  l'une  et  de  lautre,  et  sur- 
tout de  celle-ci ,  semble  j  tendre  assez  positivement.  En  elTet,  à  mesure 
que  Ice  circonvolotions  se  nuptifient,  s*effiioent,  les  oorps  striés  devien- 
nent phis  forts  et  pitiaextérieurs,  Vinsuta  se  découvre»  la  scissure  de  Syltîns, 
et  par  conséquent  la  circonvolution  qui  la  borde,  s'entrouvrant  ou  s'éta- 
lant,  et  If  nombre  des  circonvolutions  interraétiiaires  diminue  au  point  de 
disparaître,  d'abord  dans  le  lobe  postérieur ,  et  ensuite  dans  l'antérieur,  et 
enfin  Tencéphale  n'est  plus  formé  que  des  lobes  olfactifs  qui  se  sont  ac-> 
crus  à  mesure  que  les  bérot^bères  ont  diminué,  an  point  que  oeux»eî 
finissent  par  être  réduits  à  Tinsula,  qui,  lui>méme,  finit  par  se  oonfondreavec 
les  corps  striés  depuis  long-temps  regardés ,  par  l'un  de  nous,  comme  une 
véritable  circonvolution  cérébi-ale,  et  comme  la  partie  qui  constitue  le 
cerveau  proprement  dit  des  animaux  vertébrés  ovipares. 

»  Cette  manière  de  Toir  semble  en  e^jOTet  être  corroborée  par  la  diminution 
du  oorps  calleux,  en  proportion  de  celle  du  nombre  des  ciroonvotutions, 
eten  efl'et  déjà  fort  étroit  chez  les  lapins  et  les  rongeurs  en  général,  mais 
idlement  diminué  et  amoindri  dans  les  kanguroos,  par  exemple,  de  la 
sous-classe  des  didelphes,  que  l'on  a  pu  en  nier  l'existence .  quoique  ces 
animaux  en  soient  bien  certainement^ pourvus,  avec  une  commissure 
antérieure  en  rapport  inverse  de  grosseur. 

»  Un  second  point  non  moins  important  du  Mémoire  deM.|e  Foville, 
soumis  à  notre  examen,  porte  sur  l'origine  des  ner6  éminemment  et  ex- 
clusivement sensoriaux,  olfactifs,  optiques  et  acoustique*!.  II  s'agissait  en 
effet  fie  démontrer  que  les  premiers  surtout.  ;uissi  bien  que  les  seconds, 
sont  dans  le  cas  des  troisièmes,  c'est-à-dire  qu'ib  naissent  ou  sont  en  con- 
nexion avee  les^îsoeaux  postérieurs  de  la  moelle,  et  qu'ainsi,  loin  de  contre* 
dire  la  théorie  d»  Bell,  ils  en  sont  une  puissante  confirmation,  puisque,  dit 
M.  Foville  avec  raison ,  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doutes  sur  la  faculté  senso- 
riale  de  ces  nerfs.  Mais  pour  bien  comprendre  les  faits  allégués parM. Foville, 
il  sera  nécessaire  de  dire  (juelque  chose  de  ce  point  d'anatoniie  cérébrale. 

»  Aussitôt  que  l'un  de  nous,  par  buite  de  l'impulsion  donnée  it  i'aiiatomie 
et  à  la  physiologie  du  oerveau  et  de  son  enveloppe  osseuse,  par  le  docteuf* 
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Ga)i,  eut  été  amené  à  la  conception  Tertébrale  de  la  tète  à  posteriori^  comme 
M.  Oken  Tavait  été  de  son  coté  et  -anténcuremont  à  priori  ,  par  lo  prin- 
cipe du  tout  répété  (ka&  la  partie,  il  fut  nécessairement  conduit  a  envisager 
la  disposilioa  des  ner£i  cérâ>raax  de  la  même  manière  que  rihaienl  eens 
de  la  roodle  4piDièi«,  et  dès  Ion,  eomiae  ll'o'y  a  que  quatre  vertèbres 
<éphaliqitet,  et  par  conséquent  qnatre  trous  de  conjtigamms ,  il  dnt 
grouper  les  nerfs  de  la  tête  en  quatre  paires:  la  première  Toniérienne , 
la  «(«»cofKi(>  '^phénoîdale  antérieure,  la  trni<îième  sphénoïdale  postérieure, 
ei  U  quatrième  occipitale,  et  à  faire  observer  que  ces  paires  de  nerfs, 
comme  cenx  dek  nràeUe ,  son»  formées  de  ^dei»  Ofdrca-de  flieto,  lee  niM 
MissMit  pnetériemieasent,  et  ke  autm  anténemeaicnt,  nais  wu»  fiiire 
allusion  aux  fenetions  aenaoriales  on  locomotrices  qu'on  leur  a  attillMiém 
■depub. 

»  Ce«t  ce  point  de  vue  que  M.  Fovilie  a  cherché  à  conlimif  r  <ians  le 
cerveau,  pour  deux,  des  paires  exclusivement  seosoriales,  celle  tle  l'olfac- 
tion et  celle  de  la  viaiao,  oeUe  de  Fanditinst  né  ponmmt  tÙMer  le  moindte 
douie  à  «e  «njet; 

a  Gail,  duissa  tlièse  que  tons  les  neffi  oéphaliques  proviennent  de  la 

mœlte  allongée,  et  pnr  ronséqnent  pourraient  être  suivis  jusque  là  par 
leur?  racines,  n'avait  pu  la  démontrer  pour  les  prétendus  nerfs  olfrictifs 
dont  U  n'avait  pu  suivre  les  racines  blanches  ou  grises  au-delà  du  quadri- 
latère pecfavé-ione  le  corps  strié  «Mnmntrienkire,  et  plue  on  moikw  loin 
^«■ekadnwvdeSyhina. 

m  K  Fovilk  f»lMfeqooap  phialoili  et  parvient  à  mettre  hors  de  doute  le 
fiiit  entrevu  par  Oall,  en  montrant  que  ce  quadrilatère  perforé  n'est  dans 
ia  partie  fibreuse  blanche  qui  le  tapisse  superficiellement,  qu'une  cxter)< 
sion  du  cordon  supérieur  de  U  moelle;  c'est  ce  que  M.  Fovilie  paraît  bieu 
démonlrtf  «u  ejipoenn  comment  ce  «tordfan ,  après  être  parvenu  dans 
ka  condMt  opti^nea,  m  iMtCage  talHiiéme  «n  deinc  pkiis;  Tan  ànpiitieur, 
le  plus  oowidésaMe,  qui,  apvkavoir  traversé  le«  corps  striés  et  s'en  être 
dégagé  À  leur  côté  externe  ,  «fe  recourbe  en  haut  et  en  deilans  pour  former 
le  corps  calfnuTî;  l'antre  intrrieur,  passant  en-df^fnis  du  faisceau  des  pyra- 
midiBS,  et  allantdonner  naissance  aux  prétendues  racines  des  nerfs  olfactifs, 
«t  avanfe  cek-  am  narfr  optiques  'dans  kur  tractas  postérieur  à  leur 
00— anioa  iatine ^dins  k  chiasma;  eh  soirte  que  rorijjine  de  ces  neria  des 
osnahes  optiques, des  corps  genonillés  ou màne  des  tubercoles  quadriju- 
neanx,  «Kimise  p;tr  le<;  i?ns,rejelée  par  les  auîr«*s  .  ne  serait  pas  admissible. 

»EnBu,  le  troisit'iiu'  |)oitit  traité  ckus  le  Mémoire  deM.Foviile,  concerne 
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la  (orme  générale  ile  1b  hoite  osseuse  qui  eoBticBt  le  eeram,  «t  l'éliologie 
de  cette  forme  •  t  fie  ses  partocularité». 

L'Académie  se  rappeilei^  peul-étre  quelle  iipportance  Gail  et  &e&  parti- 
fwift  ««t  k  ùk  tarnu»  «siéritfnn  du  «élue ,  qu'ils  supposaîMit  aToir 

pqar  cauM  déitnniaante  les  «mUioi  oh  dév^rioppenraits  des  eirooaTolai- 
tiors  cérébrales  ;  <l*où  ils  avaient  conclu ;4|ao.nufies  circunvolutions  étaient 
1<*  s\és.f;  «le  facultés  spéciales,  les  siaillies  corr*'^j>onf!;int(s  sti-  le  crâne  de> 
v  iK  lit  en  être  la  traduction.  Dans  celle  iiiaïuere  de  voir,  c étaient  donc 
les  urcouvulutU>it&  qui,  s'itnprtuiant  eu  creux  sous  ia  table  iaterue ,  pa- 
«•iasfûettt  «R:retief  à  îm  laUe  fiKtBriM,«piiii«B  qui  était  sontMotel  mimifft- 
tf naent  coulredite  pv  les  Inli.  Âmà  M.  FovîHe  eminge-t-il  la  ehoee  tout 
«utrenent.  - 

»  En  comparant  ;ii fo!(tivoment  la  courbure  L'énérale  et  les  parties  le* 
plus  &adlax)tes  du  crâne  de  i  horame,  c'est-à-dire  les  bosses  frontales,  pa- 
riétales, occipitales  et  métue  tein|H>raiesi ,  avec  la  cavité  ventriculaire ,  d  a 
froqvévD  mpfMft  «MMtMit  entre  leun  fMrtioofaailée,  4^ett<è*dîi«  que  U 
courbure  sîncipitale  «DlértHpostérieure  traduit  celle  du  corps  calleux  ;  que 
les  bosses  frontales  correspondent  ù  l'extrémité  antérieure  des  ventricules 
latéraux  ,  et  leur  pcirtf^ment  à  la  largeur  du  bord  antérieur  du  ciirps 
calleux;  ks  occipitale.s  supérieures  a  rextrémité  postérieure;  ies  pariétalas 
à  .l€!ur  partie  plos  élargie ,  et  leur  écarteMot  à  jla  laideur  dii  boni  posté- 
rifuir  de  la  voùt»;  et  enfin  lea  bonea  taroperalet,  moins'maniaéea  r  "Mm 
bien  évidentes,  à  la  partie  inférieure  ou  temporale  des  ventricules,  la 
dépression  qui  les  précède  indiquant  la  direction  de  la  scissure  de  Sjlvius. 
De  telle  sorte  que  ce  ne  seraient  pas  les  circonvolutions  cérébrales  elles- 
inéraes  qy*  déiertninefaieut  U  iorate  .^nérale  du  crâuu ,  mais  bien,  tes  sacs 
^ëreiii.  qtii  ae.dMftent  dma  Ita  ventm^iles, 

»  Cet(e  cooceptioa ,  qui  lemble  être-  toMbiMailpiiOfwe  kU,  le  Foville^ 
a  pww  à  vos  Commissaires  reposer  sur  une  observation  exacte.  En  effet,  en 
faisant  passer  Uli  plan  oblique  dans  la  direction  du  troisième  ventricule, 
ou  ventricule  moyen  ,on  voit  aisément  qu'il  coupe-  ie  milieu  en  arrière  des 
bossçs  occipitales  supérieures  et  eu  avant  des  bosaes  frontales.  £n  sorts^  que 
Vil  arrive  quelquefois  que  les  ctrooavi»liiiioii»  cdrélNcalca  affiartent  «pinl* 
gti^e»  modifioMiopy  à  la  formi»  du.  crftpe,  ce  uiast  que  MOondaîfenMiity  car 
iafonnegéoéf^leest  certainement  due  à  celle  des  ventricules ^ goaiae  le 
prouve  rcxamen  île  la  tète  des  hydrocéphales,  chez,  leiiqucls  les  saillies 
frontales ,  occipitales  et  pariétales  sout  plus  prouQPCéet»  quAMjpie  les  Cir- 
convolutions soient  souvent  presque  eftaçé^.  •  •'.! 


»  Lr  COnoêpIion  Hiiatomiqiie  riii  cerveau ,  teUs  que  nous  venons  de 
l'exposer  en  partie  dans  la  maniel'e  de  Toir  de  M.  Foville,  Ta  conffuit 
à  renouveler  quelques  opinions  physiologtqties  qu'il  avait  émise»  depuis 
long-temps,  et  à  en  ajouter  plusieurs  autres  en  connexion  avec  ia  théo- 
rie de  Bcil  :  quoique  ta»  CwpmiiiMrei  soient  loiii  de  les  regarder  mom 
oomnift  rigooreoBMneiit  acceptables,  ib  o«t  evu  de^r  en fiure  uneeapo- 
sition rapide  à  l'Aoadéttiie,  .pour  montrer  au  moins  qne  M.  le  IX  PovBle 
envisage  son  sujet  sons  tontes  les  faces. 

»  I.a  substance  corticale  du  c-^rvMn  est  le  «iége  de  la  sensation  et  de 
la  volonté,  ou  la  partie  active  par  excellence. 

»  La  subatBiMe  fibren«è ,  ne  travenant  pas  des  masses  gauglionnaires,  est 
aimplementoondtictrioe,  celle  qui  traverse  des  renflements  gai^ionnaires, 
de  rimpression  sensoriaie  de  l'organe  extérieur  au  cerveau  ;  celle  qui  n'éA 
traverse  pas ,  de  la  volonté  da  cerveau  à  la  partie  qqi  doit  déterminer 
les  mouvements  volontaires. 

»  Les  lésions  de  la  substance  a>rticale  sont  les  plus  fréquentes  de  l'avis 
des  roédecitis  depuis  vingt  ans,  ehex  les  «Kénés. 

»  L'atroplue  des  circonvolutions  ét  die  ta  masse  totale  du  oerveatt/airliré^ 
quente  chez  les  idiots ,  a  commencé  dans  la  substance  grise,  et  a  étéailitie 
de  celle  de  la  substance  blanrhf' 

»  T.'anatoiiiie  patholopi(|iie  (l«  niotitre  que  ies  lésions  de  la  substance 
biauclie  inlermédiaire  à  la  substance  corticale  des  circonvolutions  aux  py- 
ramides, déterminent  «ne  paralysie 'Croisée  dans  les  oifmet  du  mour 
vement*  "   "  ' 

«Elle  ne  parte  pas  d'une  manière  aussi  positive  dans  le  cas  de  lésions 
de  la  substance  Llanche  (ntï-rmcdinirr  à  un  organe  des  sens  et  h  la  subs- 
tance grise,  ce  que  M.  Foville  attribue  à  ce  qu'il  y  a  des  commissures 
entre  les  deux  hémisphères  cérébraux ,  et  que  par  suite  de  ces  communi* 
cations»  tànt  nerf  aensorial  est  toujours  en  rapport  avec  les  deux  hémis- 
phères do  cerveau,  tandis  que  tout  nerf  moteur  n'en  a  qu'avec  un  aenl 
hémisphère. 

»  Mais  l'anatomie  comparée  paraît  à  M.  Foville  eclaircir  ce  que  l'ana- 
tomie  patholopiqnc  pent  laisser  d'obscur  ,  en  montrant  que  les  parties  in- 
termédiaires aux  organes  des  sens  et  au  cerveau  acquièrent  chez  les  ani- 
maux un  dé^'eloppement  proportionel  4  la  force  de  Todorat  et  de  la  vue. 
Aussi  a4-il  biai  senti  qne  l'anatomie  oonpkrée  devenait  un  dément  tout* 
à-fait  nécessaire  pou1^  aller  plus  loin  dans  un  gisnre  de  redierches  aussi 
difficiles. 

lOO.. 


(1^) 

»  Ici  devrait  se  terminer  ce  que  nons  aiirion<î  à  dire  snr  le  travail  ife 

M.  Foviile  tel  qu'il  a  été  présent'  h  rAcadémie;  mais  par  Muff  *ies  cnirc- 
tiens  qu'il  a  uus  avec  vcm  Commissaires,  el  surtout  avec  i  un  d  eux,  qui, 

ttir  ees  entrefiiites,  avait,  Aam  mmi  eours  d'Aiialonic  comparée,  «apoié 
en  la  préamm  l'état  actuel  de  «es  connaMaanoea  sur  rentenble  du  flyatème 

nerveux ,  vt  spécialement  sur  la  partie  cérébro-tpniale,  M.  le  docteur  Fo- 
villr  <^'t  st  trouvé  conduit  tout  natiirellenient  à  éclairer  quelques  difficultés 
anaioitnquescontradictoires  cil  apparence  avec  la  théoriede  Bell;  et  c'est  la- 
dessus  que  nous  croyons  nécessaire  d'arrêter  encore  un  nioinent  ^attention 
de  rAcadémie,  avant  de  lui  MMimcttre  noacondusIoM. 

■  Noua  avons  dit  plus  hant  comment  run  de  noaa  avait,  depuis  long- 
temps, admis  que  les  QcHs  cérébraax  pouvaient  être  considérés  comme 
ne  formant  réellement  que  quatre  paires,  c'ost-h-dire  aut.iiil  qu'il  y  a  de 
vertèbres  cépbaliques  et  de  trmis  de  conjugaisons,  et  comment  chacune 
de  ces  paires,  sauf  la  première  olfactive ,  était  composée,  comme  les  paires 
vertébrales,  de  filetsd'origine  supérieure  et  d'origine  inlériettre,  c'estpipdire, 
dans  la  théorie  de  Bell,  de  nerfs  sensoriaux  et  de  nerft  locomoteun»  Mais 
alurs  l'origine  attribuée  au  nerf  pathétique  et  an  nerf  facial,  étttt  évidem- 
ment en  coiif r;i(Iiclion  avec  cetlo  manière  de  voir,  puisque,  essentielle- 
ment locoinateurs,  leur  origine  parait  cependant  avoir  lieu  à  la  partie 
mpérienre  de  la  modle.  Cest  sur  ce  premier  point  que  portent  les  additions 
à  son  llémolre ,  aeniaes  par  H.  Foville  à  vos  Commissaires. 
.  I*  Pour  le  pathétique  que  les  anatomistes  finit  généralement  naître  sur  la 
valvule  de  Vieussens ,  en  arrière  des  tubercules  quadrijumeaux ,  mais  dont 
M.  Grainger  descendait  l'origine  jusqu'au  moteur  ocnl^ire  commun,  à  tra- 
vers le  pédoncule  du  cerveau,  M.  Foville  peose  qu  elle  a  réellement  lieu 
dans  la  partie  du  Caisceau  des  pyramides  qui  monte  obliquement  vers  la 
paire  postérienre  des  ttdiercides  quadrijumeaux;  en  sorte  que  les  trois 
oerfr  moteurs  oculaires  auraient  une  origine  commune,  mais  dont  ils  di- 
vergeraient pour  aller  à  leur  destination.  Quelque  probable  que  soit  cette 
étiolo^ie  anatomique ,  vos  Commissaires  ne  peuvent  pas  dire  que  M.  FoviUe 
la  leur  ait  démontrée  nettement. 

.  »  Il  a  été  plus  heureux  pour  le  nerf  Êicial.  En  effet,  quoique  les  névro» 
tomistes  les  plus  habiles  et  les  plus  récents  persistent  à  le  décrire  comme 
naissant  presque  au  même  poiut  que  le  nerf  acoustique  ou  portion  molle 
de  la  septième  paire  du  ruban  gris  sur  le  corps  restiforme,  M  FovîIIp 
démontre  qu'il  en  est  tout  autrement .  même  rher,  i'horamc,  où  le  faisceau 
fibreux  qui  constitue  cette  racine  s  entonce  dans  l'intervalle  des  fibres  de 
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la  prorubérance  et  se  combine  avec  les  proloogeineiits  de  la  pjnmûjb  que 

celle-ci  recouvre. 

»  Mais  cesi  surtout  daus  les  maiumiféres  que  Ton  peut  Voir  ai^éinent 
qtte  oe  que  l'on  oonsidète  comme  Totigine  du  làcial  n'est  que  sa  conjono 
tion  avec  le  nerf  auditif  au  p<Mnt  o&  oélui-ei  sort  de  son  ganglion ,  et  que 

son  origine  réelle  est  inférieurement  aux  py ramilles,  soit  en  dehors  seule' 
meut  dans  le  sillon  d'origine  des  racines  inférieures  des  nerfs  vertébraux, 
comme  daus  le  ciiien ,  soit  dans  toute  leur  épaisseur,  de  manière  à  ca- 
cher complètement  les  pyramides,  et  à  atteindre  la  ligue  médiane,  comme 
dans  le  cheval  t  le  mouton,  où  le  faisceau  de  ses  fibres  d'origine  simule  un- 
second  pont  de  Varoie  plus  étroit  et  moins  saillant  que  le  véritable.  En 
sorte  que  la  septième  paire  des  anciens  an.itomistes  formerait,  comme  les 
uerfs  vertébniux  à  son  origine,  une  sorte  de  fourche  ou  de  demi-annesu, 
seulement  beaucoup  plus  serré  contre  le  cordou  du  bulbe  rachidien 
et  dont  la  brandie  infilrieure  locomotrioe  venant  dn  ftisceau  inférieur 
de  la  moelle,  monterait  vers  la  supérieure  sensoriale>  contigiiè  au  gan> 
glion  decelle-cL 

>  Deux  autres  points,  sur  lesquels  l'attention  de  M.  Foville  a  encore  été 
appelée  depuis  l'envoi  de  son  Mémoire  à  l'Académie,  et  que  renferme  h  Note 
addilionnetlc  remise  à  vos  Commissaires,  concernent  la  manière  dont  les 
deux  ganglions  cérébraux,  saus  appareil  extérieiu*,  autres  que  les  hémis- 
*  phèras,  sont  en  connexion  avec  b  partie  centrale  on  la  moelle  épinière 

»  Ou  a  vu  plus  haut  comment  M.  le  Foville  avait  démontré  que  les' 
hémisphères  cérébraux  sont  en  conuexion  intime  avec  la  moelle  vertcbro- 
céphalique  par  des  faiscenux  supérieurs  et  de.s  faisceaux  inférieurs  qui  eu* 
trent  dans  la  composition  des  pédoncules.  11  s'agissait  d'étendre  cette  dé- 
monstration aux  «Isui. autres  ganglions  sans  apparat  extérieur,  le  cervelet 
etlestubercolesquadrijumeaux,  ceux«ci  considérés  comme  une  seule  masse. 

»  Pour  le  cervelet,  M.  Foville  montre,  en  approfondissant  la  structure 
du  pédoncule  de  ce  ganglion,  que  l'on  doit  considérer  comme  racines  su- 
périeures d'abord  tni  faisceau  vertical,  médian,  qu'il  croit  jusque  alors  inob- 
servé par  les anatoinistes ,  puis  eu  arrière  les  prolongeuieuls  dits  du  cerve- 
let ad  meduUam  ou  corps  restiformes ,  et  en  avant  ceux  ad  testes,  en  faisant 
toutefois  Tobservaticn  que  celte  dernière  dénomination  est  vicieuse,  car  ces 
foisceaux  se  rendent,  non  pas  aux  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs, 
mais  se  détournent  de  chacun  d'eux  pour  se  joindre  an  péHonculedu  cerveau. 

B  Quant  aux  racmesantérieuresdugauglion cérébelleux,  IM.  Foville  pense 
que  ce  sont  les  fibres  irausverses  inférieures  du  pout  de  Varoie  cousidé» 
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rées  depuis  Gr«ll  coaune  cooiinissitre  du  cervelet,  et  qui  en  effet,  commcr 
dans  les  oiseaux,  par  exemple,  où  lc5lol)es  cérébelleux  sont  presque  rudi- 
mentaires,  ne  dépassent  pas  le  bord  r\rprnf>  df^sp^  ramitir',  ni^iis  qui,  le  plus 
ordinairement^ comme  dans  tous  les  maaimitcrcs,  les  cachent  entièrement 
et  fttteipieiit  ainsi  la  Ugne  médiane  creiiaée  en  un  «illoa  plus  oit  moins 
prononcé.  Biais  ce  sillon  ,plns  ample  qoe  tout  le  reste  de  la  protabéranee , 
n*estpas,  suivant  M.  FoviHe,  l'entrecroisement  réel  de^  fibres  transverses 
du  pont,  mais  l'analogue  de  la  commissure  dd  sillon  antérieur  de  la  nmeîle. 

»  M.  le  ]y  l'oville  trotive  «'gaiement  pour  la  masse  {^angliounaire  que 
forment  le*»  tubercules  quadrijumeaux,  les  deux  ordres  de  connexions  avec 
la  moelle  cérébrale,  avec  sa  partie  antérieure  par  deax  (aisoeatix,  1*un  éma> 
nant  des  pyramides  où  il  commence  à  être  ôwhé  par  la  protubérance,  et 
roniitant  à  la  partie  postérieure  des  tttbercnles;  fàutre  plus  antérieure,  sor- 
tant  du  voisinage  du  tracfris  opticus ,  avec  sa  partie  postérieure  par  des 
fibres  naissant  directement  du  cordon  de  la  moelle  prolongé  sotis  l'aque- 
duc de  Sylvius  et  traversant  d'un  côté  à  l'autre,  un  peucuuiuie  au  cervelet. 

«Pour  résumer  le  {dus  brièvement  possible  les  résultats  auxquels  les  re* 
cherches  contenues  dans  le  Mémoire  de  M.  Pbville  Tout  conduit,  nous 
pouvons  dire  : 

»  La  moell»"  vertébrale  se  continue  dans  le  crâne  avec  le*  caractères  es- 
sentiels qfi'elle  a  dans  ierachis,  c'est-à-<lire  avec  les  trois  faiseeatnt  de  fihres 
qui  constituent  chaque  moitié  latérale,  sa  substance  grise,  ses  commis- 
sures et  les  deux  sillons  d*ori§ine  des  nerft. 

«Les  ganglions,  sans  appareil  extérieur  qui  la  couronnent  dans  l'encé- 
phale, en  se  relevaut/pour  ainsi  dire,  et  se  soudant  l'un  à  l'autre  au-dessus 
d'elle,  sont  en  commnnicritinn  Hirf-rte  avec  clic  par  deux  ordres  de  fibres, 
les  unes  par  continuation  de  .^un  faisceau  postérieur,  les  autres  par  celle 
de  l'antérieur ,  ce  qui  constitue  leur  pédoncule. 

•  Celui  du  cerveau,  en  se  subdivisant,  va  former,  au  moyen  des  6bres  qui 
viennent  des  pyramides  ou  faisceaux  antérieurs,  tout  le  c6té  extone  et 
convexe  des  bémisplières ,  et  au  moyen  de  cdies  qui  viennent  des  faisceaux 
postérieurs,  le  corps  calleux,  les  circonvolutions  inférieures,  externes  et 
postérieures,  pour  se  terminer  dans  les  lobes  oUactifs  au  quadrilatère 
perforé. 

*  Mais  avant  de  se  subdiviser,  le  pédoncule  du  cerveu  est  tucoessive* 
ment  entouré  par  six  espèces  d'anneaux  qui  ont  leur  origine  et  leur  tenni* 
naison  dans  le  quadrilatère  perforé  ,  savoir,  en  marchant  de  dedans  en  de- 
hors: les  couches  optiques,  la  bandelette  semi  circulaire,  les  corps  striés. 


DigitizecI  by  Google 


(  749  ) 

vM  bandelMte  nouvelle;  h  voûte  k  trois  piliefs,  oomprenuit  le  oorpt 
fnagéf  et  enfin  l'ourlet. 
•Le  pédoncule  do  oenrelet  est  égaleoaent  lonné  de  deux  ordres  de  fibres 

«^iip^^ripiirps  et  inférieures.  Les 5un<'ri«'nres  efi  trois  faisceaux,  un  médiaD, 
un  (leî>(  !  iidajjt  et  un  asceodaat,  en  coiinexiou  intime  avec  les  faisceaux 
postérieurs  de  la  moelle  ;  les  inférieures  constituant  le  pont  de  Yarule  «I 
oeiieiHt  du  bord  eiterne  on  de  presque  toute  la  hee  luCMeure  des  pyra- 
mides. 

>  Le  pédoncule  des  tubercules  quadrijumceux,  beaucoup  plus  court 

rt  plus  sprré,  est  formé  également  d'un  faisceau  qui  monte  des  pyramideti, 
et  (I  un  autre  qui  vient  du  cordon  puktérieurde  la  moelle,  le  long  de  l'aque- 
duc de  Sylvius. 

»  Lee  nerlbeérâiranx  mnaaent  «uni  par  deux  ordres  de  nteioes,  ooiune 
les  nerlè  TevfébnNixet  comme  keganglioiis  cérébraux ,  qu'ils  soient  ou  non 
séparés  dans  toute  leur  étendue,  sauf  cependant  les  nerfs  ou  \ohes  olfactilk 
4]ui  ne  sont  qu'une  prolongation  des  cordons  supérieurs  de  la  moelle. 

»  Les  nerfe  optiques  sensoriaux  ne  sont  encore  qu'une  prolongation  de 
ces  mêmes  oordoosprovenaat  du  pédoncule»  et  les  filets  locomoteurs,  même 
les  patfaérifiics,  viennent  des  pjfrttmîdes. 

»  Les  ner&  de  la  septième  paire,  dans  letir  partie  sensoviale  (portion 
molle),  sont  en  connexion  évidente  avec  les  corps  restiformes  apparte- 
nant aux  faisceaux  po-^térieurs,  et  daos  leur  partie  locomotrice  (portion 
dure),  avec  les  pyramides. 

9  Les  CMCODTolutions  du  osvveeu  sont  detts  tm  rapport  de  développe- 
ment et  d'origine  avec  les  parties  du  pédoncule.  Du  plan  supérieur  nais- 
sent les  circonvolutions  primitives  de  l'insola ,  et  de  la  face  infijrieure  tem- 
porale, susfrontale,  suscéréhelleuseet  de  la  face  interne;  et  du  plan  inférieur 
naissent  toutes  les  autres  circonvolutions  de  la  face  externe,  commençant 
au  quadrilatère  perforé,  bordant  la  scissure  de  Sylvius,  puis  toute  la  grande 
circonférence  «fo  Thémisphète,  et  revenant  au  point  de  départ 

»  Ces  ctrconvolMtiona,  en  particulier,  n^oiit  aiicun  efiQst  sur  la  forme  de 
la  boite  osseuse  ou  du  crâne,  mais  seulement  en  tuasse  et  comme  for- 
maTit  pour  ainsi  dire  la  doublure  épaissie  des  ventricules,  \ussi  les  bosses 
frontales,  occipitales  supérieures,  pariétales  et  temporales  sont-elIt^s  en 
rapport  de  position  et  de  développement  avec  la  circonférence  et  le.s  pat  - 
Hadarités  des  ventricules. 

»  L*étendye  que  nous  aewis  danaée  è  notre  rapport,  afin  qnt  l'Aca- 
démie pût  établir  son  jugement  d'une  manicee  pins  assurée  ;  lui  aura 
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iMM  doale  preaseiitir  notre  opinion  sur  fimponanee  «{ne  nom  9Um- 
cfaons  an  travail  de  M.  Foville  :  mnm,  cfuoiquo  non»  na  pniMions  assurer 

rTiine  manière  p^»sirive  que'  tontes  les  assertions  nouvelles  qu'il  renferme 
soient  déjà  corapléletncnt  acceptables,  c'est-.i-dire  qu'elles  seront  ton»e« 
rigoureusement  coufirmée»  par  les  Irois  raoyens  d'investigation  que  la 
ecienoe  de  TorganiMtion  invoque  anjoanThni  pour  ITkabliwenrant  et  Fao- 
eeptatîon  d'un  fiût  icientifiqne,  savoir»  ranatomie  comparée,  ranaaooBle 
de  développement  et  l'anatomie  pathologique,  nous  ne  craignons  pas  d'af- 
firmer <|MP  le  plus  grand  nombre  des  fiiits  découverts  par  M.  le  T>'  FoviHc 
non»  sefiibleut  hors  de  doute,  et  surtout  que  la  marche,  le  mode  d'ujv«?«- 
tigatioii  suivi»  par  cet  auatomiste  dans  ses  recherches  sur  l'encéphale,  sont 
complètement  rationnels.  Anssî  soromes^nous  iMen  convaincus  qnè  ai  Itt 
aroonstanoes  nécessaires  pour  le  poursuivra  oonvenablemenl  lui  sont  of* 
fortes,  ou  doit  attendre  de  la  continuation  de  see  travaux  des  résultats  de 
la  plus  hn\ite  portée,  aussi  bien  pour  l'analomie  que  pour  l'étiologie  et  le 
traitement  des  maladies  mentales,  et  par  suite  pour  la  physiologie  et  la 
psychologie.  Ën  conséquence,  nous  proposons  à  l'Académie  d'inviter  forte- 
ment M.  le  IK  Foville  k  continuer  ses  travaux ,  et  d'insérer  aon  Hémoîre 
.  et  les  développements  qu'il  j  a  ajoutés ,  dans  le  Aeeueil  des  S^muu  étnm> 
fw*.  » 

Les  omdnsions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 


L'Académie  procède,  par  voie  de  scrutin,  à  l'élection  d'un  Président 
pour  i'anuée  i84o.  Le  choix  doit  porter  sur  uu  des  membres  appartenant 
aux  sections  des  Sdenoes  mathématiques* 

ht  nombre  des  votants  est  de  46* 

An  premier  tour  de  scrutin. 


M.  Ponodet  obtient.  ...*.>  4*  suffrages, 

M.Foul1let   a 

M.  de  Pf^cinet   1 

M.  ÉHe  de  Beaumont   1 

M.  Piobert   1 

ayant  réuni  la  majorilé  absolut  det  suffimfss,  est  déclaré 
dlu ,  et  vient  prendre  place  au  buiean. 
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L'Académie  procède  ensuite,  également  par  voie  de  scrutin,  à  U 
Bation  d'un  associé  étranger,  en  remplacement  de  M.  Olb^rs. 
La  liste  de  caudidau*  présentée  par  la  Commission  portait  : 
En  pTMoièrft  ligne, 

M.  Bessel   à  Kocnigsbeig; 

)Ln  seconde  ligne  et  p  u  ordre  aipiiabétique , 

MM.Brewster   à  f  limbourgi 

Cooper  (Astley)   à  Londres; 

Herschel   k  Slough; 

JaeobL   à  Kœnigsbergj 

Mitschertidi   A  fierlin; 

ÛErsted.. •••.•.««. ,  à  Gopenhagiw; 

Oken   k  Zarich. 

Le  nombre  des  votants  est  de  46. 
Au  premier  tour  de  scrutin , 

M,  Bessel  obtient   4i  suffrages* 

M.  Utirsted   a 

M.  Oken   i 

M.  Plana..  1 

11  y  a  un  Inllet  blanc. 

M.  Bbmii.  ayant  réuni  la  majorité  absolue  de  suffiraga»,  «St  dédaré  éhi; 
«a  nominatk»  sera  soiuniae  à  l'approbation  da  BoL 

H^OIBBS  PEÉSENTÉ8. 

itfiCAKtQUE  CELESTE.  —  SuT  la  deiernuruUion  des  coefficients  qui  servent  fie 
heue  au  calcul  des  mutités  des  planètes  ;  par  M.  Li  Timaut. 

(,Gommi&âaireâ,  MM.  Caucby,  Savary,  Slurtn,  Liouville.) 

«  Le  oakal  da»  inégalités  des  planète»  dépend  du  dévdoppooMnt  d*ane 

fonction  connue  sous  le  nom  de  fonction  perturbatrice ,  et  qui  est  désignée 
par  R  dans  la  Mf'cnm'ijf/r  n^lpstp.  Le  <lévelopperaent  de  cette  fonction  sp 
ramène  à  celui  de  i  expression  (i  -f-a*  —  aa  cos  d)"' dans  laquelle  Ô  est  un 
angle  qui  tiépend  des  positions  respectives  de  la  planète  troublée  et  de  la 
ptanète  perturbatrice,  a  cet  le  rapport  des  grande  axe»  des  «diiiea  de 

CB..i8ttt»t«r««awMr..iT.X,M*l».)  lOl 
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ces  planètes;  on  peut  toujours  le  supposer  plus  petit  que  l'unité.  Enfin 
S  est  une  des  fractions   L  expre&siou  ci-clej»su&  est  tloiic  irra- 
tionnelle, et  (va  jffful  seulement  la  réduire  en  une  a4rie  indéfinie.  Dans 
la  théorie  des  planètes»  oette  série  doit  procéder  suivant  les  ooainus  des 

multiples  (ie  l'angle  B.  coefficient  du  terme  qui  renferme  le  cosinus  de  jfl» 
et  qu'on  dénote  par  est  une  fonction  de  et  ;  on  a  bpsoin  fie-  calculer  sa 
valeur  ainsi  que  celle  de  ses  dérivées  par  rapport  à  «  considéré  comme 
variable. 

m  On  peut  y  parvenir  de  plusieurs  manières,  au  moyen  d'intégrales  dé' 
finies  nmpies,  ou  en  réduisant  la  valeur  de  M"  eo  une  série  procédant 

suivant  les  puissances  de  a.  £u  diiTérentiant  cette  série  par  rapport  k  a  plu- 
sieurs fois  de  suite,  ou  forme  d'autres  séries  pour  le  calcul  des  dérivées. 
Toutes  ces  séries  sout  convergentes ,  et  si  leurs  termes  décroissaient  assez 
rapidement,  elles  seraient  aisément  réductibles  eu  nombres;  mais  cette 
condition  est  loin  d*étre  satis&ite  pour  les  séries  demi  dépendent  les  dé- 
rivées. Les  dilférentialions  successives  font  que  les  coefBcients  des  puis» 
sauces  de  a  vont  en  grandissant  énormément,  et  le  calcul  direct  devient 
impossible. 

»  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on  calcule  par  k  série  citée,  ou  par 
les  Ibnctians  elliptiques,  les  deux  premiers  coefficients  senfementé^*^  et  bi'K 
On  en  déduit  ensuite  sueees^fvaiimt  tous  les  autres  par  des  équations 
particulières  aux  différences  6nies.  T..es  valeurs  numériques  des  coefficients 
du  développement  du  radical  (i  +  a*  —  cos  9  )~'  se  trouvent  effective- 
meiit  dans  divers  ouvrage»,  où  elles  ont  été  calculées  par  la  marche  que 
nous  venons  de  rappeler,  pour  les  différentes  valeurs  de  et  qui  conviennent 
aux  théories  des  i^oètes,  et  il  serait  naturel  de  les  y  emprunter  comme 
nombres  fondamentaux  devant  servir  de  base  ans  calculs  ultérieurs.  Cest 
ce  que  j'avais  été  conduit  &  &îre  dans  un  travail  sur  les  in^^lités  sécn» 
laîres,  rpie  je  publierai  prochainement.  Mais  toutefois  je  voulus  soumettre 
les  n  niiliM  -,  que  j'adoptais  à  qiu'Iques  épreuves,  et  j'eus  le  regret  de  me 
convamcre  que  dans  leur  détermination  il  s'était  gli^isé  de  graves  erreurs 
qui  me  mettaient  dans  l'obligation  de  la  reprendre  en  entier, 

»  Une  partb  de  ces  erreurs  doit  être  attribuée  au  mode  mime  de  cal» 
cul.  On  sait  que  ces  déterminations  successives  d'une  série  de  quantité 
ne  doivent  être  employées  qu'avec  réserve,  et  lorsqu'on  s'est  assuré  si 
l'erreur  qu'un  commet  nécessairement  à  chaque  opération  ne  va  pas  en 
s'élevant  successivement  au-dessus  des  unités  qu'on  tient  à  conserver.  Il 
n'est  permis  de  se  dispenser  de  cette  discussion  préliminaire  que  lorsqu'on 


Digitized  by  Google 


(  753  ) 

peut  délei  miner  directement,  pour  «i^rvir  de  vérification,  la  dernière  quan- 
tité à  laquelle  on  est  parvenu.  Il  ne  paraît  p^s  qu'aucun  de  ces  moyens  de 
contrôle  ail  été  employé.  Je  trouve  cependant  dans  la  Théorie  aiuiljticjue 
du  tjrstème  du  monde,  <ine,  lorsque  la  quantité  «  est  très  petite,  Terreur 
se  multiplie  dans  le  «alcnl  de»  temes  oonsécuiife,  de  metaière  qne  lés  ré- 
flultats  deviennent  de  pins  en  pins  inexacts ,  et  qu'on  Jtnit  iMâne  par  ar- 
river à  des  différences  négativpf ,  tandis  qu'au  contraire  ton»;  les  coeffi- 
cients bj^  et  leurs  dérivées  sont  nécessairement  positifs.  Ici  Tinsnffi'^'ince  des 
formules  est  évidente;  elle  ne  peut  échapper  au  calculateur  ;  mais  il  me 
semble  aussi  qu'on  ne  saurait  se  diijpenser  d'étendre  la  cooaéqvenoe  qu'on 
an  a  tirée.  Si  lorsque  «  est  très  petîtetég»!  k  o,t,  on  tombe  par  les  Ibr- 
roules  citées  sur  des  résultats  négatif»,  ot  par  là  visiblement  faux,  lorsque 
a  est  simplement  petit .  et  toujours  plus  petit  que  l'unité,  les  mêmes  for- 
mules ne  doiveiit-elles  pas  encore  conduire  à  des  résultats  qui,  pour  n'être 
pas  négatifs,  n'en  seront  pas  moins  inadiniât>ibles? 

i>  Un  examen  attentif  des  formules  montk-e  qu'il  en  est  elB^tiwnent 
ainsi.  Nous  nous  mettons  à  l'abri  de  ces  causes  d'erreur  «n  n*eiD|^r|ruit 
que  la  série  qui  donne  et  celles  qui  en  dérivent  par  la  différentiation. 
Il  suffit  potir  cela  de  faire  subir  à  ces  séries  quelques  transformations  qm 
en  readeut  le  calcul  très  expéditif  ;  de  plus,  chaque  nombre  étant  déter- 
miné séparément,  indépendamment  de  tons  ceux  qui  le  pi^èdent,  les  re* 
lationsckéés  sont  des  vérifications  qui  les  embrassent  tous  et  ne1aitaent|fKrint 
de  prise  aux  erreurs.  Aussi  m'étant  trouvé  dans  la  nécessité  de  déterminer 
de  nouveau  une  grande  partie  des  coefticicnts  et  de  leurs  dérivées ,  pour 
un  travail  sur  les  inégalités  séculaires,  je  n'ai  pas  laissé,  quoique  je  n'aie 
pas  eu  vue  en  ce  moment  les  inégalités  périodiques ,  de  calculer  aussi  les 
«oefBcieuts  nécessaires  à  leur  déteruinatioo.  En  cela,  je  me  suis  surtout 
laissé  ({uidé  par  te  désir  d'éviter  une  grande  perte  de  temps  aux  astK>~ 
nomes  qui  pourraient  avoir  besoin  de  ces  coefficients.  La  connaisstnot  d«a 
nombreuses  erreurs  que  je  signale  aujourd'hui  dans  les  valeurs  numé- 
riques qu'on  possédait,  leur  interdisant  de  s'en  servir,  j'ai  cru  devoir  con- 
lidérer  qu'il  m'en  coûtait  peu,  après  les  calculs  prélimmaires,  de  pousser 
mes  déterminations  un  peu  plus  loin,  tandis  que  dans  d'antres  eiiuonatances 
^cAt  été  tout  im  travail  k  reprendre.  » 
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auMUt.  ^  Mémoire  sur  de  nor/t  r/A  r  cnmbinnisons  chlorurées ^  bixmuréet 
et  sulfurées  de  la  naphtalinf  ,  par^i.  A.  LiAiinnT. 

(Commissaires,  MM.  Chevreul,  Dumas,  Pelouze.) 

«  Ptnft  ceMémoin',  f!it  M.  Laurent,  jn  fais  connaître: 
»  t".  Hhydro^hlorate  de  chloro-naphtaiisi  ,  qui  est  un  corps  cristallisé 
en  beaux  prismes  à  base  rectaugulaire.  Far  la  distillation  et  par  la  potas&e 
il  perd  de  l'acide  hydro^dikinque,  et  Too  obtient  dndilaronaphatalise  pur. 
»  Sa  fmnle  est     H»  G*  +  H<  a«. 

>  On  le  prépare  avec  le  chlore  et  rhydwxMortteide  >chloro-napth»tiie. 

»  a*.  Un  hfdnhchlorate  huileux,  isomère  avec  le  pré(  *  dent,  et  un  sous- 
hfdro-chionUê,  paiement  huileux  et  dout  la  formule  est  H"  Cl'  4- 
H'  a*; 

»  3".  Vlgfdm'^nmaU  de  bnmhtuiphtalote  orislallifé,  déoonpoBabl» 
parbdïttiHâtîonetparbpotane,  quilui  enlève&ttoaaddebydroliroiiiiqiie. 

»  Sa  formule  est  C**  H«  Br«  +  H*  Br*. 

»  On  le  prépare  en  exposant  au  soleil  le  brome  et  le  bromo-naphtalèse. 

>  4'.  Le  brvirio-naphtalose  j  qui  cristallise  en  aiguUies.  Il  est  inalté- 
rable par  la  potasse  et  par  la  diâtilhtion.  Se  £bnniile  «t      H*  Br*. 

.  »  CNs  le  prépare  en  dbtiUant  le  n*  3. 

.  I  5^.  ]Le  touS'bromhjdrate  de  bromiHiapktalose ^  cristallisé  en  aiguille*. 
La  potasse  et  la  disttllatioa  le  déoompoBeat.  Sa  fonnule  est  C<*  H*  Br'  + 
H*  Br». 

»  Il  se  prépare  comme  le  n»  3  et  se  trouve  njèlé  avec  luL 

»  6**.  Le  chlom-bromo-naphtaUse  cristalliaé,  ndtempoiable  par  b  po- 
unt  et  par  la  diatillatioD.  Sa  fbnnttie  est      H'**  Cl*  Br*. 

»  On  le  prépare  àyec  le  parachloro-naphtalèse  et  le  brome.  Sa  forma- 
tion prouve  que  le  diloro-iMphialéM  et  le  paracblofure  sent  deux  covpa 
téellement  différents. 

»  7°.  Le chloro-bromo'naphtaléise  cristallisé  a  pour  lurmule  C'^^  U "  Cl^  Br. 

»  U  est  indécomposable  par  la  potaiae  et  par  la  diiliUation. 

*  8*.  La  partie  de  ce  B^moire  que  je  regarde  comme  la  plus  impor- 
tant Mt  cdie  qui  concerne  l'actiOD  que  la  potasse  et  la  distillatiou  exer- 
cent stir  un  composé  que  j'ai  nommé  hjdro-bromate  de  cktoro-bromo  napk- 
talose.  Il  en  résulte  que  j'ai  eu  complélement  t'irt  (!«">  dire  autrefoi*? ,  que  : 
L'expérience  et  la  théorie  des  substitutions  devaient  mus  dévouer  la  ruuure 
de  e»  compoiéi* 

s  L'expérience  seule  a  prancncé,  et  die  vient  encore  de  prouver  que  la 
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ê 

tfaëom  des  substitutions  est  entièrement  désintéreaaée  dans  la  questioD.  En 

effet,  en  distillant  rhydro-ljromate  de  chloro  broino-naphtalose,  il  perd 
tout  son  brouie  à  l'état  de  corps  simple,  et  non  d'acide  b)'dro  bromique. 

»  La  potasse  lui  enlève  une  partie  du  brome  à  l'état  de  brome  et  une 
partm  à  Tétat  d'hydndde. 

»  De  ploB,  H  dit  autrefois  que  les  composés  de  la  naphtaline  te- 
naient apfnqrw  la  théorie  des  substitutions ,  c'est  parce  que  je  croyais  que 
les  douze  ou  quînzp  composés  chlorurés  et  bromurés  auxquels  eJIe  donne 
naissance  étaient  convertis  par  le  chlore  en  cbloro-naphtalose.  Je  viens  de 
m'assurer  de  nouveau  que  celte  réaction  n'a  jamais  lieu,  et  que  le  cbloro- 
napiitakise  et  le  diloflo-naphtaUse  ne  aont  que  des  produit»  de  destruction 
par  ht  chaleur. 

»  cf.  La  sulfo-chloro-naphtaline  est  un  corps  incristallisabie,  puM- 
rulent.  Sa  formule  parait  être  C^»  H"  Cl<  +  S'  -f-  H»  O*. 

»  On  la  prépare  avec  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  et  le  cblorhydrate 
de  chloro-naphtalèse.  » 

FUTH^UE  DU  GMm.  ««  Mémoire  sur  les  eaux  mùtérales  de  VJUtmagnt,  tk 

la  Belgique ,  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  ;  parM..  Fonriui. 

(  GommîMaires,  MM.  Thenard,  Dumas,  ÉUe  de  Beauaumt,  Pelouie.Q 

«  J'ai  exposé  dans  00  Hémolxe,  dit  Tautenr,  qudques  iycs  reeueillÎB 
pendant  un  voyage  en  AUemagne  et  dans  d'autres  contrées  célèbres  par 

leurs  eaux;  je  consignerai  dans  un  travail  ultérieur,  les  analyses  dont  j'ai 
pu  vériKer  l'exactitude,  et  qui  sont  dues  à  des  chimistes  étrangers,  pour  faire 
une  comparaison  plus  exacte  de  ces  eaux  avec  les  eaux  de  France.  En  atten- 
dant, j'ai  déjà  constaté: 

»  I*.  Que  toutes  les  eaux  sulfureuses,  soit  d'Allemagne ,  soit  de  Suisse 
ou  de  Savoie,  woalt  des  eaux  sulfureuses  acddenteiles  (1),  ayant  toutes  le 
caractère  propre  aux  eaux  de  cette  espèce  que  j'avais  signalées  à  Bigorre  et 
à  Enghien  ; 

»  a°.  Toutes  ces  eaux  sourdent  dans  des  terrains  de  formation  secondaire, 
et  résulf^t  delà  désoxigénation  d'un  sulfate  (quelquefois  de  soude,  le  plus 
souvent  de  chaux  et  de  nuignésie)  par  des  matières  organiques  en  dérôm- 

position. 

(1)  Voir  Connue* renAu des  timeesét  fAeaUmie,  tooieTtl,  fiag.  5io,  ladirtnciioii 
qu'éublit  l'auteur  eaiTfl  IcB  ssu  MdbtretiMS  quH  aonune  aatoisilct  et  eelles  qu'il  qu^ 
lifie  d'acddenielle*. 
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V»  3^.  Toutes  ces  sources  (à  rexception  de  Teau  de  Schisiiach ,  en  Suisse^ 
qui  résulte  de  la  déoomposiiioii  du  sullkle  de  cbâav,  dont  cette  c«u  con* 
tient  une  grande  quantité ,  ce  qui  lui  dottiM  la  plua  (prande  analogie  tvee 

l'eau  d'Enghien)  sont  très  peu  sulfureuses;  quatre  OU  càaq  Ùm  moios  en 
général,  que  les  jiritici pales  sources  des  Pj'rénécs. 

»  Je  citerai,  notainoieat,  tes  eaux.  d'Aix-la- Chapelle, que  l'on  a  considé- 
rées jusqu'ici  comme  tràs  auUureuses,  quoiqu'elle»  le  «ment  si  peu  qu'eltea 
perdent  tout  leur  principe  sulfureux  par  la  seule  chute  de  Teau  dans  la 
baignoire. 

p  4°>  La  plupart  de  ces  sources  sont  froides,  et  quant  à  celles  qui  sont 

chaudt-s ,  piles  sontd'aututit  |)lus  sulfureuses  dans  chaque  localité  qu'elle». 
refroidissent  davantage  ,  en  s'éloignant  de  la  source  saline  principale  dont 
elles  tirent  leur  origine.  C'est  ce  qu'où  voit  très  bien  à  Borcette  et  à  ÂuL-la- 
Cha  pelle. 

»  5*.  Les  sources  sulfureuses  accidentelles  produiwnt  de  la  aulfiiraire  sur 
leur  passage,  quand  elles  sont  au-dessous  de  5o°,  comme  celles  des  Pyrénées; 
mais  elles  ne  contiennent  pas  de  baréijine  en  dissolution.  Quand  elles 
contiennent  une  matière  organique  en  dissolution,  cette  matière  lu 'a  semblé 
de  Tadde  crénique. 

»  6*.  Dans  les  environs  des  sources  sulfureuses  aoddenteUes,  ae  trou- 
vent ,  en  général ,  des  sources  ferrugineuses  crénatées ,  comme  si  les  matières 
qui  produisaient  la  (lésoxigénatioti  des  sidfates  pouvaient  se  changer 
en  acide  ayant  la  propriété  de  fli^soudre  le  fer. 

»  Quelquefois  le  principe  sullureui  et  l'acide  crénique  se  trouvent  réunis 
dam  lam^e  soorce, comme  à  laGéronatère  de  Spa. 

>  fai  cm  devoir  établir  une  nouvelle  classification  des  sources  que  j*ai 
visitées,  d'après  la  prédominance  d'un  ou  de  plusieurs  de  leurs  principes 
constituants,  et  j'ai  établi  des  divisions  qui  eu  facilitent  l'appréciation. 

»  Je  joins  ^  mon  Mémoire  une  pièce  d'argent  recouverte  d'une  cotjche 
de  bi-omure  d'argent,  par  l'action  de  la  vapeur,  dégagée  des  eaux-mères  de 
ELreusnach,  par  le  manganèse  et  Tacide  sulfurique.  » 

M.  Banmsa  adresse  la  description  d*un  appareil  à  etmté  dair  dam  le 
vUie,J'onctioiuutni  par  la  W^mrMiiu la  condenser,  et  celle  d'une  machine 
hydraulique  sans  pistons,  letnen^  nî  rouoget,  laquelle  est  mise  en  jeu  par 
l'appareil  à  foire  le  vide. 

(Commissaires,  HM.  Arago,  Savary^  Poncdet,  Coriolis,  Séguier.) 
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M.  JvtiA  DB  FoiflïtieLtE  flit  cotHiairrp  les  résultats  d'expériences  qu'il  a' 
entreprises  pour  constater  iVw^<o«  des  met Ucammt s  réputés  diurv'ticjues. 

df.a  expériences  ont  été  faites  sur  troi»  persouneâ,  etpouriiiuvies  peadant' 
huit  mois.  L'aut«ar  a  tenu  compte,  noo^eali^inetit  de  iâ  quantité  des  liqui- 
des pris  en  boîssons,  soit  pendant  le  repas,  loit  comme  Yébiculcs  des  sob-' 
stances  médicamenteuses,  mats  encore  de  la^pioportion  d'eait  contenue 
dans  les  aliments  solides.  Il  a  également  tenu  compte  de  lu  température 
atmosphérique,  et  de  la  fréquence  du  pouls  chez  chacune  des  personnes 
soumises  à  cette  épreuve.  Il  conclut  de  ses  recherches,  que  la  plupart  des 
boissons  réputées  diurétiques  ne  le  scmt  pas  plus  que  l'eau  pure;  et  que 
quant  aux  sulislanccs  dont  l'influence  en  bien  réelle  sur  la  sécrétion  de 
Turine,  il  en  est  quelques-unes  qui,  suivant  les  doses  aiuquelles  on  Icnad* 
ministrei  peuvent  produire  des  effets  exactement  inverses. 

(Commissaires,  MM.  Magendie,  Double,  Serres.) 

MM.  Mnia  frères  adressent  la  description  et  la  figure  d'un  méUo'méut' 
imtm poÊÊT ie  tiumge  du  ilof^àt  lik  «i  lame, 

(Commissaires,  MM.-  Ségnier,  Gsmbejr,  Piobert) 

M.  Pkkbottkt  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  charger  une  Commission 
de  &ire  un  rapport  sur  les  résultats  des  travaux  auxquels  il  s'est  livré  dans  le 
cours  d*un  vojage  ans  IndgÊ,  et  pendant  un  s^^onf  dans  les  Ifilghariet,  Los 

collections  qull  a  formées  et  les  observations  qu'il  a  recueillies»  qumque  plus 
particulièrement  relatives  à  la  botanique,  s'étendent  aussi  aux  autres  bran- 
chesde  l'histoire  naturelle  et  à  divers  points  de  la  physique  du  globe  dans 
ces  montagnes.  Les  instruments  dont  il  a  fait  usage  pour  les  observations 
météorologiques  et  pour  les  mesures  de  bauteur  au  mayen  du  baiomètre, 
ontété  comparés»  à  Pondidiéry,  aTecceuzdefo  Bonite,  l^uels  Taviuent  été 
eux-mêmes,  comme  on  le  mit,  avec  les  instruments  de  lX)bservatair«. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Duméril,  Savaiy,  Hidiard.} 

COiRBESPONDANCB. 

caims  oaGAMiQUE-  —  Sur  de  nouvemtjr  cas  de  substitution  du  chore  à 
V hydrogène.  —  Lettre;  df  M.  Malaguti. 

«  Depuis  que  M.  Regnault  est  parvenu  a  remplacer  tout  l'hydrogène  de 
l'éther  suUuriquepar  du  chlore,  |'ai  senti,  d'accord  avec  tous  les  chimistes, 
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combien  il  «^prriit  important  d'efTecttier  cette  complète  sufanitiition  deo$ 
l'éther  sullunque  combiné  à  tin  acuie. 

»  Après  de  loogs  essais,  je  suis  parvenu,  en  soumettant  l'éther  oxali- 
que à  la  triple  actM»  de  la  ohakur  (ioo«  œntig.)  de  U  liuaiére  directe  et 
du  dtlove,  à  le  convertir  en  tin  corps  très  bien  cristallisé,  dépoarru  com- 
plètement d'hydrogène,  très  riche  en  chlore,  et  dont  la  composilion  re- 
présente de  l'éther  oxalique  qui  a  perdu  son  liydrogàne,  et  qui  a  gagné 
l'équivalent  en  chlore  x=  C*OS C* Ch-0. 

•  Ce  corps  est  neutre ,  sans  odeur  et  sareur  lorsqu'il  sort  du  vide  ;  il  fond 
vers  H*  170*  oentig.,  et  se  fige  en  lames  reetaogniatres;  mab  k  cetle  tem- 
pérature, il  a  déjà  subi  un  commencement  de  décomposition,  ainsi  il  n'est 
pasdisttllable.  Tous  les  liquides  qui  ont  de  l'affînitc  pour  le  chlore,  comOM 
les  alcools,  les  éthers  simjilrs  et  composés,  les  huiles  essentielles  le  décom- 
posent par  le  sin^ple  contact,  et  parmi  le»  nombreux  produits  de  la  dé- 
composition ,  on  trouve  une  matière  huiletne ,  insoluble  dans  l'eau,  neutre, 
aromatique,  ancrée,  ne  contenant  pas  d'hydrogène,  dont  la  composkioti 
pent  être  exprimée  par  de  l'acide  oxalo-vinique  anhydre  qui  aurait  gagné 
en  chlore  tout  ce  qu'il  aurait  perdu  en  hydrogène  =      O',  C  '  Ch  '°  O,  ('.*  (V. 

»  En  effet,  si  i'on  verse  de  l'amniriînnque  liquide  sur  cette  matière  hui- 
leuse, on  obtient  immédiatement  une  substance  cristallisée  en  aiguilles, 
ou  en  paHUttes,  qui  est  volatile,  fusible,  neutre,  sucrée,  dont  la  eom* 
porition  représente  de  roiamétbane,  qui  ne  contient  plua  que  lei  4  atomes 
d'hydrogène  de  l'amide,  le  restant  ayant  été  remplacé  par  du  chlore 
=  C*  O',  C  Ch"  O,  C*0*H*  Az*.  rVst-à-dire  une  combinaison  d'un 
atorne  d'oxamide,  et  d'un  atome  d'éther  oxalique  chloruré.  Cette  nouvelle 
oxamethane,  broyée  à  froid  avec  des  alcalis  hydratés,  ne  dégage  pas  d'am- 
moniaque, mais  sous  llnfluenoe  de  la  chaleur,  le  d^agement  de  ce  gax  de- 
vient considérable,  et  dans  le  même  tempe  il  se  forme  de  l'oxalate,  et  du 
chlorure  d'alcali,  et  un  notivel  adde  chloruré  que  je  n'ai  pas  encore  étu- 
dié. J'ai  donc  rbonoeur  de  prier  l'Académie  de  vouloir  prendre  date  de  la 
découverte, 


De  retlicr  oxalique  chloruré  

De  roxalo-*iai<|iie  chloruré  anhydre. . 
Ih  PoatnâJwne  «Uoniiiée  


=  C4  0»,C»Ch'»  0, 

ss  C*0',  C»Cb'»0,C4  0', 

=  C*0\  c»  Ch"  0,  C<  0«,  H  »  Ai% 


comme  étant  potir  moi  le  point  de  départ  pour  une  longue  série  de  re- 
cherches,  qui,  j'espère,  ne  seront  pas  dépouruies  de  quelque  intérêt, 
dans  un  moment  oii  s'agitent  des  questions  si  graves  pour  la  science. 
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»  QoMlmcfloit  pennî»,  an  temaiottit,  d'annoncer  que  H.  LdtlnBC,  sou» 
la  direction  de  M.  Dumat,  est  parvenu,  pour  Téther  acétique,  à  des  ré- 
sultats analo^es  à  ceux  que  j'ai  obtenus  pour  Téther  ooudiqae.» 

rarSKtot  wÉriutaaràxjt.  ^Reekêrehesmrles  quantités  de  ehalaird^i^ée* 
dans  Ut  cmihhMUsons  cMadç^ues,  —  Lettre  de  M.  Haas  à  M.  Atofpi, 

«  Ia  oomplaisance  avec  laquelle  vous  avea  bien  voulu  vous  peiâter  à  des 
recherches  parmi  les  papiers  de  feu  votre  ami  M.  Dulong,  par  suite  dTuoe 

communication  que  j'ai  pu  l'hoimptir  de  voti-;  f^irp.  nio  laisse  espérer  que 
vous  me  pardonnerez  de  vous  inaporluner  encore  une  fois.  Les  résultais 
obtenus  par  M.  Duloog  ont  été  accueillis  par  le  raoude  âavant  avec  une 
juste  satisfiKtion.  Voua  aum  vu,  par  ma  première  lettre,  qoe  je  m'occu" 
pais  du  même  sujet,  et  que  IL  Dulong  m'avait  engagé  à  attendre  la  publi- 
eetion  de  ses  recherches  pour  coi>tin«er  les  miennes.  Depuis,  j'ai  repris 
ce  travail,  et  je  me  suis  aperçu  qu'en  opérant  d'une  certaine  manière,  on 
parvenait  à  obtenir  des  résultats  qui  s'accordent  fort  bien  entre  eux.  li 
est  de  la  nature  de  ces  expériences ,  que  plus  les  quantités  de  substances 
employées  à  la  combustion  sont  grandes,  et  plus  le  résultat  devient  sûr.  Il 
TOUS  serait  certainement  facile  de  trouver  dans  les  notes  de  M*  Dulong, 
le  volume  d'oxigèae  qu'il  employait  ordinairement.  Cette  donnée,  qui  ne 
saurait  manquer  de  se  trouver  dans  ses  papiers,  serait  très  importante  à  con- 
naître. Dans  tous  les  cas,  M.  Cabart,  qui  vous  a  donné  des  renseignements 
sur  rappareil  à  combustion  dont  il  s'est  servi ,  saura  indiquer  où  se  trouvent 
les  ipuomètres  employés ,  et  quel  était  leur  volume.  Piusieurs  des  résultats 
que f ai  obtenus  a*acoordent  bien  avec  ceux  de  M.  Dulong.  Je  les  publierai 
dès  que  je  les  aurai  complétés,  et  cela  rivec  tous  les  détails  des  expériences 
et      rtppareils,  vu  que  ces  données  fondamentales  ont  besoin  d'être  parfai- 
tement étabUe&^  elles  sont  trop  coûteoses  et  trop  pénibles  pour  ne  pas  tâ- 
cher  d'en  rendre  la  reprise  superihie. 

s  Permettea-nu»  de  tous  communiquer  qudques  résullata  analogues  an 
sujet  de  cette  lettre,  et  qui*  je  Fespère,  mériteront  votre  Attention.  J'avais 
trouvé  antérieurement  que ,  quand  deux  substances  se  combinent  entre 
elles  en  plusieurs  proportions,  les  quantités  de  chaJeur  dégagées  par  ces 
différentes  combinaisons  se  trouvent  entre  elles  dans  un  rapport  simple 
et  nudt^le.  L'importance  de  ce  Ait ,  dont  je  considère  Pénoncé  comme  une 
loi  génÀale,  m'a  forcé  de  répéter  me»  expériences  avec  stun,  en  void  les 
résultats.  La  chaleur  dégagée  est  exprimée  par  la  quantité  d'eau  qu'une 
partie  d'acide  (supposé  toujours  anhydre),  élève  de  cent. 
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t     3io,86   8 

éI   H   77,86    a 

É**à   É   a8»9   I 

  Sto   S8,9.   I 

A^A....  «H(excèid'c*ii).    38,9.   1. 

> Si  «a  lieu  cTopérer  directement, «n  pradiiiniit  la  combîiMiaon  de  feaa 

et  de  Tacide  sulfurique  ea  proportions  fixes,  on  mêle  l'acide  (de  la  coin<» 
pontion  indiquée  Hum  le  tableau)  à  nn  excès  d'eau,  suffisant  pour  dégager 
toute  la  chaleur  du  mélange  de  l'acide  à  l'eau ,  on  obtient  les  noinbrc» 
suivants  : 


A 

S   Si3,g6   i3. 

È'à   i9«,SS   5[ 

1É*"1   116,7    sj'  *"**  ■ 

  77»8    aj 

â«S   38,9    ^' 

»  Plus  tard  ,  je  compte  reprendre  encore  ces  expériences  dans  le  but  de 
parvenir  à  des  résultats  aussi  rigoureux  que  possible  ;  pour  le  moment,  la 
choee  ewentielle  ételt  oertuneineot  de  déoonvrîr  on  tapporf  général  qui 
permit  d^imerpréler  avec  suocie  les  fedierdies  ultÀieurce.  Ces  recher* 
die»  m*ont  conduit  à  la  loi  suivante  : 

»  Une  combinaison  ayant  eu  lim  ,  la  (quantité  de  chaleur  dégagée  est 
constante  f  soit  que  la  combinaison  s  opère  directement,  soit  qu'elle  ait  lieu 
indirectement  et  à  différentes  reprises. 

»  Si  l'on  sature  noe  base  par  Tacide  eulfurique,  on  tfouve  qu'en  acide 
pbis  fiort  dégage  plds  de  Valeur  qn'nn  acide  -pliis  ftible;  mais,  quVtn 
ajoute  à  la  chaleur  dégagée  par  l'acide  plus  faible,  la  quantité  de  cbalenr 
dégagée  par  leau,  pour  le  ramener  à  œi  état  de  dilutien,  et  Ton  aura 
un  nombre  constant. 

Chaleur  dégage» 

Aeid«  emplofé.  i^m       '  SKunme. 

H  S    596,8   595,8 

fa'S  .  . . .  5i8,9   77,8   896,7 

H* s   480,5    116,7   597»» 

É«S   446,1   i55,6   tioi,8 

Moxenoe . . .«   ^7  >8 
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»  J'ajouterai  encore  les  chiffm  fburnifl  par  h  poline,  etqoi  m^ontcoAté 
le  pins  de.peine  à  vérifier. 

ai  fi97>»    %7i* 

 '  fi»?»"    Î7»*  

iP&\  4®t4  ><^t7   6oo«f 

A^.   445,4    6o.,8 

Mojeiuw. . . .  601. 

«On  obtient  des  résultats  tout-i-fait  semblables  tcwee  la  londa  et  la 

chaux  ;  toutes  ces  bases  dégagent  avec  l'acide  sulfurique  la  même  quan- 
tité de  chaleur.  Ceci  m'amène  à  vous  parler  de  la  tîie  rmo-neutralité  :  mais 
comme  je  ne  pourrais  le  faire  sans  dépasser  les  bornes  de  cette  lettre,  je 
me  réserve  ce  sajet  pour  une  autre  fois. 

»  Si  l'on  applique  la  loi  des  proportions  multiples  Mix  recherches  de 
M.  Dulong ,  on  s'aperçoit  de  suite  que  la  chaleur  dégagée  par  la  combus- 
tion tlii  carbone  rentre  dans  cette  loi,  et  l'on  trouve  que  dans  la  forma- 
tion de  1  acide  carbunique ,  la  quantité  dégagée  par  le  premier  atome  d'oxi- 
gène,  est  à  la  quantité  dégagée  par  le  second  comme  3  l  a.  On  retrouve 
encore  na  report  semUable  pour  les  deux  oxides  du  coivre.  Appliquons 
«eci  k  la  combustion  du  eharbon  dans  le  haut-fouruena,  et  nous  trouve^ 
rons  que  deux  atomes  d'uxigène,  employés  à  produire  de  Toxide  de  car- 
bone, d^'Eîrfcrf'nf  f)"  df  chaleur;  tandis  qu'ils  ne  dégageraient  que  5*  s'ils 
étaient  einpl  ntiS  a  produire  de  l'acide  carbonique.  On  peut  se  demander 
pourquoi  ioiuie  de  fer,  mêlé  au  charbon  et  fortement  echauilé  sur  un 
point ,  ne  continnt>t4l  pas  à  opérer  la  oombuation  du  chaibon ,  et  nW-Q 
paa  réduit  en  hti  Admettons,  pour  la  chaleur  dégagée  par  roxig^e  com- 
biné au  fer,  un  rapport  semblable  que  pour  le  carbone ,  et  noat  trouve- 
rons que  si  le  peroxide  est  aFe  +  O,  la  chaleur  totale,  dégagée  par  les 
trois  rifoniev  d'oxigène,  îiera  8',  tandis  que  ces  trois  atomes,  employés  à 
produire  du  protoxide,  auraient  dégage  9°  de  chaleur.  Ils  ne  contiennent 
donc  plus  que  |  de  chaleur  disponible,  ce  qui  parait  être  insuffisant  pour 
entretenir  le  mélange  4  la  température  requise.  Le  résuUal  n'est  pas  sail- 
lant dans  ce  cas,  poroe  que  le  nombre  d'atomes -dVixigène  est  très  limité. 
Mais  considérons  la  poudre  à  canon ,  ou  un  mélange  de  salpêtre  et  de  char- 
bon. Pourquoi  brûlc-t-il  si  facilement  ?  Nous  supposerons,  pour  l'acide  nitri- 
que, une  série  analogue  à  celle  que  nous  avons  vue  plus  haut.  Sott  la  quan- 

ioa«  • 
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tit^  dp  chaleur  dégagée  par  le  premier  atome  d'oxigène  i6",  par  le  second 
8 ,  par  le  troisième  4  >  par  ie  quatrième  a ,  et  par  ie  cinquième  i.  La  somme 
(le  ia  chaleur  dégagée  serait  3i,  tandis  que  ta  chaleur  totale  serait  5  x 
on  8o.  Lft  combinaison  contient  donc  encore  tei  ^  de  duleur  disponible, 
qui»  n  Ton  «  encore  éfud  à  la  dalenr  oomapondante  à  Pescès  dTalIBf 
nité  du  carbone  pour  l'oxigène  sur  celle  de  l'azote ,  noua  explique  suffi- 
samment li  chilf>ur  dégagée  par  la  combinaison  du  mél  mge.  Un  des  casqiii 
se  prcsi  ntcront  le  plus  souvent  à  résoudre  cerr.Tuicment,  celui  de  nmoir  si 

une  cumbinaîson  de  troisatomes  (telleque  ÏAn )  si  R  -f.  aO ,  ou  iit>  -f-  O. 
Daus  toutes  les  décompositions  chimiques,  on  uegiigc  d'ordinaire  d'avoir 
égard  aux  quantité»  de  cbaleur  dépensée».  Ifous  croyons,  par  exemple, 
avoir  suffisamnient  explit|aé  b  préparation  de  roxigène  par  Péquation  sui- 
vante Un  et  HS  =  M/tS  etO  et  H.  Si  ces  formules  étaient  la  tradiictton 
exacte  du  phénomène,  la  chaleur  nécessaire  pour  produire  la  décomposi- 
tion serait  constante  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  l'opéra- 
tion ;  mais  elle  ne  Test  pas.  On  n'a  qu'à  faire  l'expeneuce  avec  une  lampe  à 
esprit  de  vin,  qui  permette  de  bien  r<|^er  fa  dbdeor,  et  l'on  trouvera  que 
l'opération  se  partage  en  deux  périodes  très  dbtinctes.  On  obtient  d'abord 

aMn  et  3H^3sMiS-f>HetOet9H;  c'est-à-dire  qu'il  ne  se  dégage  que  le 

quart  dei  uxigene  du  peroxide  (Mii).  Si  l'on  augmente  alors  considérable- 
ment la  ehaleor,  on  obtient  encore  exactement  la  même  quMitîlè  d'oxi- 
gène que  la  première  fois,  plus  de  l'acide  suUuriqne  hy<fraté>  et  vous  avex 

en  définitive  SlhS>  +  H  =  sjfnâ  et  B5. 

»  Ia  seconde  loi  énoncée  plus  baut,  mkm  conduit  i  des  résultats  non 
moins  intéressants.  BL  Ure  a  publié ,  comme  -vous  Tavex  vu  (  7%e  ^<Ae- 
nœum,  ittBg,  n**6ao)  desie^kerches  sur  U  quantité  de  chaleur  dégagée  par 

plusieurs  houilles.  De  ces  expériences  i!  tire  le  résultat  que  la  mcthoHr 
généralement  usitée  jusqu'à  présent ,  pt(jiii  consiste  à  mesurer  l'effet  utile 
d'un  combustible  par  ia  quantité  d  oxigene  qu  U  exige  pour  su  combustion, 
doit  être  rejeté.  M.  Ure  trouve  que  pfais  une  houille  contient  d'hydrogène, 
et  moins  elle  donne  de  dialeur,  ce  qu'il  attribue  à  la  formation  de  vapetirs, 

qui  absorbent  une  portion  du  calorique.  J'apprécie  d'airtant  plue  cette  expé- 
rience, que  l'auteur,  qui  n'en  connaissait  pas  la  cause,  donne  une  explica- 
tion évidemment  fausse,  vti  que  ia  combustion  finale  ne  donne,  abstraction 
faite  des  matières  étraugères,  que  des  gaz.  Or,  voici  ce  qu'il  en  est  : 
la  somme  de  chaleur  correspondante  à  une  certaine  quantité  d'eau  et 
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4*Acide  carbonique ,  que  nous  supposons  provemrdB  Ift  eonibiMtion ,  ékM 

constante. ,\\  est  évident  qnp  «i  l'hydrogène  se  trouvait  combiné  antérieure- 
ment au  carbone,  cette  combinaison  n'a  pas  pu  avoir  Ken  sans  dégagement 
(le  chaleur;  cette  quantité  déjà  éliminée,  ne  peut  plus  se  retrouver  dans  la 
qiuuitité  dégagée  par  k  comhmtion  définitive.  U  en  résulte  pow  b  pntiqae 
lé  règle  fort  simple,  qu*»»  com^iifCjlle  campoii  d^a^é  tatqoun  mon»  dt 
ckaleitr  <pÂe  ses  éléments,  pris  séparément.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  ex- 
périences de  M.  Dulong  suffira  pour  voiiç  convaincre  qnViles  se  prêtent 
très  bien  à  ce  mode  d'interprétation.  Quand  nous  connaîtrons  mieux  les 
quautitës  de  ch»l«ir  dragées  par  U  oomUntison  de  pliMiaiivs  élénMnats, 
le  quantité  de  dielenr  d^a^.per  la  oombastioB  d'une  suiMhinoe  orga^ 
nîqne  deviendra  un  élément  important,  et  qui  nous  conduira  à  nne  oon- 
naissance  plus  intime  de  sa  constitution.  J'ai  la  pleine  conviction  que  nous 
n'aurons  une  ir!é<>  précise  des  phénomènes  cliimiquos  qnr  qnand  nous  par- 
viendrons a  indiquer  dans  nos  formules  les  rapports  du  caiorique  comme 
noust  indiquons  aujQurdIuH.  le  cbiOre  reJalif  des  atomes  |Mnidérables;  au 
moins  h  thenno-diipnie  promet-elle  de  nom  dévmler  los  lois  enoofe  se- 
crètes de  raffinljté.  »  / 

GKOT-OGiTî.  —  Mémoire  sur  les  terrains  du  groupe  paléothériique  de  la  Ven- 
dée {terrains  tertiaires  des  anciens,  attteun)^  par  M.  RiviiaB.  —  (Extrait 
par  l'auteur.) 

«  Le  travail  que  je  présente  ici  Êiit  paf^e>  de  ma  Dtteription  généré 
de  la  Vendée  ,  et  fait  suite  k  celle  des  terrains  modcrnps  et  des  hlocs  er- 
ratiques que  j'ai  déjà  publiée  par  fragments.  J'y  décris  les  terrains  du  groupe 
paléolhériique  de  la  Vendée ,  contrée  de  la  France  occidentale  qui  offre 
à  peu  près  toute  Téchelle  des  terrains. 

»  partie  occidentale  de  la  France  traversée  par  la  Loire,  présente  une 
mtdtitude  de  lambeaux  appartenant  aux  terrains  paléothériiques.  Plusieurs 
ont  été  assez  bien  décrits  ;  je  citerai  entre  autres  celui  des  Cléons ,  celui 
de  Machecoul  (Loire-Iuférieure),  ceux  de  la  Touraïue  et  ceux  du  Poitou. 
Lei  uns  sont  exploités  comme  pierres  de.construction  ou  de  diaux ,  et  les 
autres  comme  amendements  f  parfois  auan  ils  fournissent  des  meules  de 
qualités  variables. 

»  Ces  terrains  reposent  indistinctement  aqr  tous  les  autres  qui  se  mon- 
trent au  jour  dans  la  contrée;  mais  souvent  des  dépôts  plus  modernes  em- 
pêchent d'apprécier  exactement  leur»  caractères^  néanmoins,  parmi  le» 
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deux  terrains  bien  caractérisas  Au  gjotipe  paléotbériique  ,  fes  couches  ân 
terraio  miocène,  quoique  en  apparence  horizoatales  ,  subissent  quelques 
accidents  on  toflexioas,  et  aembleat  généralement  se  relever  dans  le  sens 
d*  PB.  à  ro.,itaiidb  tgait  edlcs  du  «onvin  néma-MM  dirigéM  tantôt  do 
N.*N.-fi.  au  &-S4-0.t  ét  tanlAt  dm N.-N.-O.  au  S^B.  ;  <?«t^^-Sn  qtt'«il«t 
se  croiseraient  sotis  un  angle  moindre  de  45". 

»  Les  principaux  dépôts  miocènes  de  la  Vendée  sont  ceux  delafirande- 
Gheverière  et  de  (a  Gariopière  ;  les  principaux  dépôts  éocenes  sont  ceux 
de  ni«d«  Sfoiraittttlier,  de  la  presqu'tk  de  Boin  «t  de  SaUeirtaine. 

m  La  poMtUm  du  teimm  ^oeèae  en  Vendée,  inftrieure  eu  tomin  inra» 
cène  et  paifob  même  au-dessous  du  niveau  de  la  nier,  ne  s'accorde  point 
arec  l'opinion  généralement  admise,  d'après  les  obsrrvntions  de  M.  Des- 
noyers sur  les  faluns  qu'on  nous  dit  être  presque  toujours  aux  pieds  des 
calcaires  tertiaires  plus  anciens.  Si,  comme  nous  le  pensons,  M.  Bertrand- 
Gedîn et  moi,  le  dépôt  paMothériique  miriii  de Noinnoutier  cet  camem-' 
porain  da  caleeire  grosBier  perieicn,  on  a  phiaieufs  lait»  eittièreeMttt  op* 
posés  k  celui  que  H»  DeMoyen  a  obeerré,  puisque  les  faluns  des  déona, 
de  la  Cheverière,  de  la  Gariopière,  etc.,  sont  supérieurs  au  calcaire  et  au 
grès  de  l'île  de  Noiraioutier,  de  la  presqu'île  de  £oin,  de  Sallairtaine,  de 
Machecoui ,  etc. 

»  D'après  les  descriptions  que  je  dcmne  dans  mon  Mémoire ,  ou  peut  voir 
que  les  tercaiiis  paltethériiques  de  la  Yendée  aont  marins,  et  qalîa  ont  été 
fiirmé»  sur  les  bords  géQéralemeDt  crétacé»  d'une  ancienne  mer.  Les  cAtes  -, 
en  partant  de  la  pointe  de  la  Gironde,  passaient  au  large  des  lies  d'Otéroo, 
d*Aix,  de  Ré  et  de  l'île  Dieu,  se  détournaient  au  N.  tle  cette  dernière, 
pour  aller  former  une  baie  à  l'E.  de  Sallairtaine  et  un  cap  à  l'O.  de  iieau- 
voir  ;  de  là  eUes  se  dirigeaient  ver»  lé  S.  de  Machecoui,  en  laissant  à  l'O. 
h  presqu'île  de  Botnn;  pasnient  ao  N;  de  Roche-Serviére  et  à  l'O.  de 
Moniaîga;  d'où  elles  retournaient  dans  le  département  de  la  Loire4nré- 
rieure,  pour  aller  enfin  dans  l'Anjou ,  la  Tonraine,  etc.  Ainsi  tous  les  points 
qui  se  trouvent  h  l'O.  ou  au  N.-N.-O.  de  \n  li^ne  que  je  viens  d'indiquer,  à 
l'exception  de  la  partie  N.  de  l'île  de  Moirmoutier,  étaient  sous  les  eaux; 
tandis  que  les  lieux  situés  ^ers  TB.  ou  le  $.-E.,  tels  que  les  lies  d'Oléroa , 
d'Aix,  de  Bé,  le  golfe  de  r Aiguillon  et  nie  Dieu,  HuMient  partie  du  conti- 
nent. 

n  La  composition  des  terrains  paléothérliqnes  de  la  Vendée  montre  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  mélange  important  de  charriages  fluviatilcs  et  terrestres 
avèc  le:»  dépôts  marins.  Il  n'y  avait  donc  pas  alora  de  grands  cours  d'eau 
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dans  la  Vendée  4  «iiicltt  moins  ils  avaient  Jeu r»eaikMMibtires  autre  parr  que 
dans  rO.-N.-O.  ;  vraiseinblahipmen»  il  n'existait  pas  non  plus  de  oea  dépôts 
lacustres,  ou  bien  de  ces  dépôts  de  source  si  multipliés  daoa  le  hitut 
Poitou,  la  Saintonge,.  etc. 

»•  Ou  trawm  pu  en  YtuAénr  Ics  tioeliet  -ignëet»  dont  l'appuitio»-  a 
iait  sortir  du  sein  des  eaux  les  dépôt»  paléothériiqocB}  mû*  ûm  aoulève 
ments  des  couches  de  ces  terraiits  et  leur  mise  au  jour  se  rapporte  asMS 
bien,  pour  le  terrain  éocène,  au  système  qui,  d après  M.  Élie  fit*  Boau- 
Kontt  a  pour  type  les  iies  de  Corse  et  dont  la  idireotioB  générale  est  &ensi- 
blncnt  da  N;  auS.  «  et,  pour  .lé  tcenainiaaiooApe,  t&iystème  qui  a  pouv 
^pe  tel  Alptf  «Doideniàktt  el  don*  la,:dinottoa.aJiMi  lenaMemcnt  du 
]^.-N.«E.  un  pen  1I.-E>  an  S.-Sy-O. ,  un  peu  S.*0.  » 

AHATonn  ooHVaatk.  —  Becherthèt' âwla  arat^m  éu famg  pat 

M»  Iiiunaflifp 

«Dès  1826,  Bft.Dlibochetvrai(aiin6ncé  que  les  tissus  des  animaux  sont 
composés  de  oelltiles»  comme  ceux  àe»  v^étaos.  Mais  il  rtslatt  k  dennef 
des  preinres  matérielles ,  irréensibles  et  faciles  i  répéter,  de  ce  que  Tobstr- 

vation  et  l'analogie  avaient  appris  ;  Pt  surtout  il  restait  à  déterminer  com- 
ment le  sang  se  comporte  autour  de  ces  cellules  pour  fournir  à  la  sécrétion  4 
et  .comment  les  produits  sécrétés  sortaient  de  ces  cellules. 

»  Tk&  recherches  sur  la  ttraetoré  dn  foie ,  éeYHdhepOHmUa,  et  des  injec* 
tions  qoo  je  sois  pamnii  à  fhire  dans  les  taisseauz  de  œ  mollnsqiie,  m*oiit 
pevmis  d'airiver  à  ce  but  et  d*èdfrfrer  ainsi  la  structure  de  eelte  glande. 

»  Les  petitcn  granulations  qui  composent  le  foie  du  limaçon  et  dont  le 
diamètre  est  deo,i5  de  millimètre,  ne  sont  que  des  cellules  plus  ou  moins' 
complètement  remplies  de  bile.  Il  est  facile  de  s'en  assurer  par  plusieurs 
moyens  que  je  ne  puis  rapporter  dans  cette  lettre. 

•  L'injedlon  pooasée  par  les  artères»  après  en  avoir  paroonru  les  divi>*- 
sions  les  plus  déliées  »  va  se  répandre  dans  les  espaces  que  les  cellules 
laissent  entre  elles,  et  baigne  ain^i  Irs  parois  de  ces  cellules  sans  jamais 
pénétrer  dans  leur  cavité-  Cette  ilisposition  du  sang ,  par  rapport  aux 
cellules  hépatiques,  mérite  d'être  notée;  car  elle  rappelle  celle  qui  existe 
chea  les  iniectes  dont  les  otf  anes  sécréietus-  de  la  bile  sont  des  eanan» 
aveugles  en  contact  immédiat,  parleur  eatéfienr,  avec  le  fluide  nourricier. 

•  L'injection,  poussée  par  les  conduits  biliaires,  remplit  les  cellules;  et 
les  espaces  intercellttlaires  sont  toujours  demeurés  vides  et  incolores. 
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»  En  résumé  ,  le  foif  du  limarnn  est  un  assemblage  de  cellules  ou  ïTiilri- 
ciiles,  dont  les  parois  sont  extérieurement  en  rapport  immédiat  avec  le 
sang  épanché  dans  les  espaces  interceliulaires.  Chacune  de  ces  cellules  se 
vide  par  un  cftnal  escrélenr;  h  réanion  de  cm  ouunnc  tonus  deux  troncs 
|iriBC^MMec>  un  pour  cluM{aé  IoIm  du  fim,  et  ces  troncs  vont  s'ouvrir  tépe* 
rëment  dans  lintestin. 

)»  Je  mp  suis  assuré  que  la  structure  du  foie  des  mammifères  est  an«1n<riif 
it  celle  que  l'oD  voit  si  facileracnt dans  le  foie  du  iimaçon.  Chez  eux,  chaque 
lobule  hépatique  n'ei»t  qit'un  assemblage  de  cellules  dont  ie&  parois  sont  eu 
rapport  immédiat  avec  le  sang  épandié  dans  les  espaces  interoeUdairest 
et  il  m*a  para  que  ifeitde  on  odlulos  f»ù  naissent  las  oondmis  l^àiras.  * 

CHtuii  ArmQoAB.  —  Mxathn  dfs  images  photogénkptes.  —•  Estrait 
d'une  Lettre  de  M,  Paesont  à  M.  Jrago. 

*  Sans  une  desséanoes  du  qboîs  passé  (  Compte*  rendus,  pag.  483),  vous 
eve^  ^  mention  dTun  |wooédé  pour  le  fixage  des  images  photogéniques 
sur  métal.  Comoie  jessis  tout  l'intérêt  que  vous  portez  à  la  belle  découverte 

de  la  Daguerréotvpif ,  j'espère  que  vons  excuserez  la  liberté  que  je  prends 
de  vous  entreteuir  aujourd  hui  (ies  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  des  ei^» 
périences  qui  datent  d^  de  quelque  mois. 

■  On  peut  parvenir  à  fixer  les  images  photogéniques  obtenues  par  le 
procédé  de  M.  Daguerre  en  les  traitant  avec  une  dissolution  d'bydro-* 
sulfate  d'ammoniaque.  Pour  cet  effet ,  on  mêle  une  dissolution  concentrée 
de  ce  fluide  avec  trois  ou  quatre  volumes  d'eau  ptire,  qu'on  verse  dans 
un  vase  plat  en  quantité  suifisante  pour  que  la  plaque  métallique  puisse 
y  être  hortzontalânent  snbmeKgée,  et  que  le  fluide  surnage  encore  de  deui^ 
ou  trois  lignes.  Lorsque  par  Faction  do  fluide  les  .teintes  de  limage  sont 
suffisamment  chaigéest  oe  qui  arrive  en  moins  d'une  minute,  on  retire  la 
plaque  et  on  la  met  dans  un  vase  plat  avec  de  l'e^u ,  où  on  la  laisse  quel- 
que temps  ;  après  on  la  retire  et  on  la  sèche.  Par  ce  procédé  les  parties  polies 
du  métal  sont  teintes  en  gris  par  le  sulfure,  et  les  parties  amalgamées  ne 
sont  pas  ou  font  peu  attaquées.  On  peut  varier  les  teintm  par  la  oonoentra- 
tioi^  àfx  flnide  on  par  la  durée  de  llmmersion ,  cependant  une  trop  kM^ne 
action  change  les  lumières  en  jaune.  Les  images  photogéniques  traitées  de 
cette  manière  peuvent  supporter  le  frottemcfit  avctc  le  doigt,  sans  riei^ 
pic^dre  de  leyrs  détails.  » 
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■  On  peut  employer  avantageusement  le  chlorure  et  surtout  l'iodure 
argentique,  dissous  dans  l'hyposulfite  sodiqiie  pour  fixer  les  images  da- 
guerriennes.  Plongées  dans  ces  dissolutions,  elles  se  trouvent  sous  Tin- 
fluence  électrique  exercée  j)ai-  le  cuivre  sur  l'argent  dîsftous,  et  dtViendeirt 
waà  inefiaçabtes. 

•  Au  lieu  (Thyposiilfite,  on  peut  employer  un  nétange  dfiodure,  bro- 
mure, etc. ,  potassique. 

•  L'iodiire  d'argent  le  plus  convrnahie  pour  cette  opération,  est  celui 
qu'on  obtient  en  traitant  à  chaud  une  pbque  de  ce  métal,  par  de  l'alcool 
foduré  précipité  parTeau,  dinolvaut  ensuite  Hodure  fermé  et  inbéfcntà 
la  plaque  dans  l'hyposulfite.  » 

-  ». 

cÉor.oGiF.  —  Sur  le  groupe  vofcnnique  de  Br>cra  •  Monfma  ;  par 
M.  LisopoLs Pilla.  (Extrait  d'un  Mémoire  adressé  sous  forme  de  lettre 
kfl.  ÊUe  dt  Beatùftont.)  "        .  .  ■  :    :  \h. 

n  Dan<;  un  Mémoire  lu  eu  i834,  à  rÂcadéfiue  Gioeiùenne  de  Catane 
(  Paralieio  tra  i  tre  vulcani ardent i  ffell'  Italia),  et  publié  dans  le  vol.  XII 
des  actes  de  cette  Académie),  M.  Ptlb  «était  prooontcé  contre  la  ihéope 
é»  cratàm  de.a«uli»f«BMit.  «Avgourdliiiirdit'il,  le»-ar|B«iPtnli  »»  ios- 
qnd»  je  tam  food«».«l«n  pour  TAtta^i-^  pe  parniMentbleik  faibles,  et 
pour  vous  faire  «ovoillre  comment  je  suis  anivé  à  modifier  mmi4éf»t,ifi 
vais  vous  donner  une  courte  relalion  de  ce  rpic  j'ai  (»l)>,prvc'  don<;  un  volcîtn 
de  notre  paysi  ow  l'exanieu  iouipartial  des  taits  m  a  obligé  d«  rétrauer  n^e» 
principe^.-.      .      ■  .  :.  i  y.  .   »  •    ■  .  i 

jnittasiques,  Uyaungraadvolf»él^nt,A|qMdlé«fiiftafi»A*i}«^ 

du  nom  du  yill^  q^i  ae  trouve  daus  son.  «mbilia  Cest  un  volcan  central 
de  forme  conique  très  surbaissée,  environné  de  cènes  parasites.  Je  l'ap- 
pelle voican  pour  me  facUiter  sa  dénomination,  et  aussi  parcp  <|u  on  \ 
trouve  des  cônes  d'éruption,  comme  dans  les  volcans  niodcrnes.  Du  reste, 
il  a  la  plus  graad«.resaembb(niG»  avec,  votnp  Cantal*  4»  sorte  que  pouc«rair 
nue  idée  de  «e  <||m  j«  vaja  ttm  dirt.'sw  sa  configuntion  et  sw  lea  mIb- 
tions  de  ses  diverses  parties,  vous  n'avez  qu'jt  jeter  les  yeux  sur  la  carte 
que  vous  avez  publiée  du  Cantal.  Le  côue  a  son  sommet  profondrmenr 
tronqué  e(  il  se  termine  par  une  civ^e  Sfsiifi  fi^ivulaire,  qui  r  eu  ferme  une 

C.  R.  iS^,  I"  Semetlrt.  (T.  X,  H«  18.)  1  o3 


(  7^8  ) 

grande  plaine  au  milieu  de  laquelle  s'ëlève  une  montagne  conique  qui 

se  termine  en  forme  de  dôme,  monte  StuUa-Croct       Il  y  a  donc  trois 

parties  à  distinguer  dut  m  voktD  i*  le  pwA  cAoe  mrbnMé;  J*  k  cra> 
tère;  3*  le  dôme  an  milieu  de  ce  crtière —  Toute  la  pente  extérieure  du 
gieiid  o6iie  surbaissé  est  composée  de  roches  lithoides  et  de  conglomérats 
grossiers  entremêlés  sans  aticun  ordre  appréciable.  Les  premières  m«'ritent' 
de  fixer  l'attention  fies  géologues ,  tant  par  leur  nature  que  par  leur  torme. 
Elles  sont  pour  la  plupart  leucitiques  {LeuciliUs  )a\ec  peu  de  basait»,  qui 
sont  eox-mémes  leucitiques,  et  les  trachytes  y  manquent  entiirement.  Les 
Iflttcllitet  sont  qaeltinefms  franiloidcs»  ouhs  le  plus  souvent  porpbyriquea 
(  £,eucitophyrei\,  et  alors  elles  sont  plus  ou  moins  semblables  aux  leuci- 

tophyres  de  la  Somma  Lm  cri^t?iiix  de  leucite  ou  amphigène  dont  la 

roche  est  sou^tnt  comme  pétrie,  sont  parfaitement  terminés  en  trapé- 
zoèdres  et  ont  jusqu'à  un  pouce  et  demi  de  diamètre.....  Ces  mêmes 
inehes  fetmeiit  de  gmnds  amas  ou  bancs  ifréguliers  saillants  à  la  sur- 
fMe  du  sol  ou  dans  le  fond  des  ravins  qui  «iUoÏMMnt  la  pente  dn  grand 
cône  :  quelquefois,  surtout  dans  les  parties  supérieures,  ces  bancs  sont 
trt"î  étendus.  En  général,  leur  forme  s'éloigne  de  tout  ce  qui  pourrait 
donner  l'idée  de  courants  ...  Ces  roches  manquent  partout  de  parties  sco- 
riacées j  elles  ont  en  gênerai  un  texture  crisulline  et  leur  pâte  est  Ott  li> 
timide  et  eompacte  ou  criblée  seuleraenl  d*un  peik  nombre  de  cellules, 
laèma  (hns  les  pwties  supérieures  oâ  nnelsaaiaon  duaol  est  de  la  à  ij^. 
Les  lendtophyr»  k  cristaun  gigantesques  se  trouvent  sur  les  pentes 
moyennes  du  rone .  f|ni  ont  «ne  inclinaison  de  5  à  10°. 

«  La  partie  supérieure  du  grand  cône  extérieur  est  tronquée  et  se  ter- 
mine par  une  arête  semi  circulaire  un  peu  dentelée,  qui  perte  le  nom  da 
monte  Cbrtnwtti.....  Ia  pente  intérieure  tie  cette  arête  forme  un  escarpe- 
ment  demi  drenltire  qui  renformeunegnmdéplBtimi'  ou  lecrélêfe  du  vol- 
oatt.'''On  comprend,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  moitié  seulement  de 
la  circonférefio»'  du  rr.Ttèrp  cellt»  rournée  vers  l'otiest)  est  conservée;  l'au- 
tre moitié  opposée  a  été  abattue  comme  dans  la  Somma.  Les  travaux  géo- 
désiques  exécutés  par  tes  officiers  topographes  dans  cette  région,  fout  voir 
que  Taràta  ililla  Caitbtêtta  forme  on  denii-cercle  parbk,  dont  le  rayon  a 
la  longueur  d'un- mille  et  nn  quart  (de6o  an  degré)....  OTétait  donc  nu  des 
cratères  les  plus  vastes  de  notre  pays  et  peut-être  de  toute  l'Italie  

»  Le  rnne  inférieur,  mnntf  Snnfa-Cwce ,  qui  s'élève  flU  milieu  f!u  crfî- 
tere,  est  un  massif  de  trachjrte  micacé  un  peu  terreux,  mais  solide,  d  une 
couleur  grisâtre  et  rougeâtre.  il  est  parsemé  de  petites  lames  d'albite,  tout- 
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à-fisît  décomposées,  (j^i  y  foraient  comme  de  petite^»  taches  blanches;  on  y 
trouve  un  très  grand  nombre  de  (»ailletie!i  de  mica,  de  couleur  bronzée. 

•  Ce  on  dô|»e  parfiiitoacat  r^;ulier,  sauf  quelques  dentelures  qui 
«léoiMipent.sa  ptvtie  aupérieim  (Santa-Croee)i*élève  ûv  milieo  da  cntère 
jutqn'à  33o  niètnt  au-dessus  de  la  plaiae  qui  en  occupe  le  ibad,  et  à 
lOOO  mètres  au-dessus  de  la  mer  (mesure  trigotiométrique")  ;  son  sommet 
est  le  point  le  plus  élevé  de  tout  \f  massif  voicauique.  Le  géologue  le  plus 
exercé  à  l'observation  des  volc^tu^,  ne  saurait  trouver  une  trace  de  cratère 
au  sonunet  de  «e  cône.  » . .  Çest  donc  un  câne  de  «oulèvemeut,  et  j'ai  eu 
oooa$ion  de  Cure,  mh^  lea  ingénieurt-g^rapheii  qui  ont  levé  cette  r%ion , 
la  remarque  curieuse  que  la  pnrtre: conservée  de  larète  du  grand  cratère 
(monte  délia  Cortinella)  forme,  que  je  l'ni  ']pp  dit,  tin  deroi-eercle 
parfait,  et  que  le  centre  de  ce  (ÎLini-cercle  vient  tomber  justement  sur  le 
sommet  du  cône  tracliyiique  de  soulèvement  (monte  Santa>Croce). 

•  PMttnt  entwle  «ox  coiuidérations  générales  qui  ae  déduiaenr  de  Cje» 
ùâs» ,  M.  Léopold  PUIa  lait  ieiMn|uer  que  la  fiDnne  mm»  laqoelle  ae  présen^ 
tent  les  roches  leucitiques  sur  In  pente  extérieure  du  grand  cratère  de 
Rocca-Monfina ,  n'est  pas  celle  que  prenneut  habituellement  les  laves  (jiii 
ont  coulé  de  ia  bouche  d'un  volcan.  ...  11  semble  déjà,  d'après  cela  seul, 
dit-il,  que  ces  roches  n'ont  pas  été  vomies  en  (orme  de  courants  du  grand 
cntire^etael,  et  que  leur  origine  doit  remonter  à  des  phénomène»  enté* 
fienmà  In  oeînance  de  celui-ci.  On  amve  à  la  même  conclusion  lorsqu'on 
poffte  ses  regards  sur  la  composition  ii|^néra1ogique  de  ces  roches.  Je  ne 
veux  pas  vous  parler  de  I;)  texfiirf  compacte  que  présentent  les  leucilîtes 
et  les  leucitophyres  sur  une  pente  très  inclinée,  ni  <le  l'état  cristallin  de  leur 
pâte;  je  veux  m  arrêter  un  peu  sur  ces  cristaux  gigantesques  d'amphîgène 
dont  œs  rodiessont  pétries  dans  quelques  endroits,  où  dics  reposent  sur 
un  sol  indîné  de  6  à  lO*.  Gomment  peut-on  concevoir  la  formation  de  ces 
crislaiv  dans nna lave  qaà  aurait  dû  descendre,  avec  une  certaine  vitesse, 
dans  une  lave  qui  se  trouve  tour  prés  du  bord  du  grand  cratère'  Ce!n  >;fr:nt 
contraire  à  tout  ce  que  nous  observons  dans  nos  volcans  modernes.  Les 
laves  du  Vésuve  ne  sont  riches  en  cristaux  que  dans  les  parties  qui  ont 
coalé  sur  un  sol  bonyontai  :  pennî  les  nombreux  exemples  que  je  pourrais 
en  dier»  je  climsis  celui  de  la  lave  du  Vésuve  »  qui  coula  en  1 794 ,  cette  lave 
qui,  dans  sa  partie  supérieure,  ne  contient  que  très  peu  de  pyroxènes,  eii 
est,  an  contraire,  pétrie  dans  son  extrémité  inférieure, à  Torredel  Greco. 
Cette  observation  acquiert  beaucoup  plus  de  poids  lorsqu'on  a  à  expliquer 
l'origine  d'une  rocbe  singulière,  qui  renferme  une  immense  quantité  de 
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léucftesde  là  gk-andeur  d'une  noisette,  d'une  noix  H  mfme  <i\tnê  pomme  îe 
le  répète  donc,  tout  nons  porte  à  croire  que  les  rochrs  Icucitiqueb  du  grand 
cône  de  Rocca-Monfina  n'ont  pas  été  vomies  en  funiie  de  coiirants  du  grand 
cnitèrcr  «up^leur  actuel,  et  qu'elles  doivent  leur  exittendè  à  uto  ordre  de 
choses  qui  précéda  foayifftore  de  ce  cratère.' 

alfaihténant  si  uous  passâtes  à  considérer  le  càne  <«ntl<at'dè  Santa^Cncû, 
si  nous  ;irrA(otis  nos  regards  sur  s.i  composition,  %\\t  sa  forme,  et  surtout 
sur  sa  situatioti,  quelles  idées  no  nous  fait-il  p;is  n;iitre  dans  l'esprit?  Nous 
avons  tl'abord  à  trouver  la  cause  de  cette  grande  différence  entre  le  trachytef 
dont  cette  montagne  est  composée  et  les  roches  leacitiqiies  qui  IbruMmt  hi 
diarpenie  du  grand  cône  :  je  n*at  vu  nuUe  part,  dans  nos  volcans,  un  con- 
traste si  frappant  entre  leurs  produits. . . .  De  cette  considération  découle 
une  ronsf-quence  toute  naturelle,  c'est  que  le  grand  cône  delln  Cortmelln  et 
le  cône  central  de  Sanla-Croce ,  liciinfnt  à  deux  systèmes  différents  de 
formation,  et  que  leur  origine  n'appartient  pas  à  uit  même  ordre  de 
phénomènes  géologiques .  « .  .La  forone  manive  des  trachjrtes  du  cône  de 
Sànl»'Omeé  doit  iiécearairement  nous  la  faire  considérer  comme  un  cône 
de  souTèvemeat. . . .  Tfous  a'vuns  vu,  d'ailleurs,  que  son  fooîmet  ferme  le 
centre  d'iineenceinte  demi  circulaire  de  montagnes.  Or,  d'après  tout  ce  que  je 
viens  de  dire,  peut-on  supposer  que  cette  circonstance  soit  purement  l'efïet 
du  hasard?  Ne  doit-on  pas  plutôt  croire  qu  il  y  a  wn  rapport  intime  entre 
celte  circonstance  et  la  difTérenoe  oinéralogique  et  géologique  du  cônè  de 
Saiite-Orooe  et  de  la  cttnture  des  montagnes  de  la  CtwHnàUa?» , .  .Le  Ptgr 
de  Gnou  se  trouve  dans  les  mêmes  relations  topographiques  avec  le  Plomb 
du  Cantal,  que  le  cxmc  do  S  inta-Crore  avec  la  ceinture  raontueuse  de  la 
Gortinelia. .  . .  U  mv  semble  que  iorsijue  nous  observons  ain'si  des  cônes 
plutoniqties  placés  justement  au  centre  d  une  enceinte  de  roches  relevées 
et  pluiuniques  elles-mêmes,  nous  atons  Ik  une  démonstration  presque 
mathématique  de  forigine  de  cette  enceinte  par  tonlèvement.  »  (H.  Mis 
explique,  dans  te  Mémoire,  cotnment  il  conçoit  que  le  dôme  trachyttqae 
cherclwnt  à  se  faire  jour  à  tr.ivers  un  terrain  uni,  formé  de  roches  leucitiqucs, 
l'a  brisé,  et  en  a  relevé  circulairetneiit  les  fragments,  suivant  la  théorie 
connue  depuis  long-temps.  Il  explique  aussi  comment  les  parties  man- 
quantes des  roches  leucitiques  sbale^ées  ont  pu  étrè  démolies  p*  des  coii- 
tants  qui  en  ont  entraîné  les  fragmente  'dans  tes  vallées  de!  Apennins  cal» 
caires,  et  jusque  sur  la  côte  de  Sorrente»  dans  le  golfe  de  Vaples.) 
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CHnVEGJi.^-^  Sur  une  luxation  en  arrière  de  Thutadf'm ,  réduite  après 
pbu  de  cinq  mois*  —  Lettre  de  M.  MîàUAwniB.' 

«  Lé  sujet  de  cette  observation,  homme  #one  cinquantefn»  «Tmiiéet, 
se  Iium  rhuménu  droit  en  «irière,  le  8  novembre  i83g,  dans  tan  adleèe 
d'épilepsie.  Le  lendemain  il  serendit  à  l'bâpîtal:  Ta  luxation  fut  mdoomiuet 

on  le  renvoya  au  bout  de  dix  jours,  après  avoir  appliqué  des  sangsues, 
(les  cataplasmes  et  un  vésicatoire,  et  les  choses  restèrent  dans  le  même 
état  jusqu'au  30  avril  dernier,  où  il  vint  me  consulter  à  Bicétre.  Je  reconnus 
une  luxation  du  genre  do  celles  que  j'ai  nommées  sow^ummiaUSy  qui 
«mt  essentiellement  incomplètes;  et  malgré  le  long  temps  éooolé,  fan- 
nonçai  que  la  réduction  serait  peu  difficile.  Elle  fut  tentée  et  obtenue  le 
lendemain  21  avril,  après  cinq  mois  treize  jours  ,  à  l'aide  de  tractions  ho- 
nzoutaies  exercées  par  les  poulies,  et  d'une  impulsion  d'arrière  en  avant 
opérée  à  l'aide  du  genou.  Les  tractions  ne  furent  pas  portées  plus  loin 
que  rao  kilogrammes.  U  n*y  a  pas  eu  le  moindre  acddent.  > 

M.  Dbmimmpf  adresse  des  tableaux  détaillés  des  observations  thermomé* 
triques  faites  à  Nicolmeff .  à  Cherson  et  à  Séhastopol.  Nous  reviendrons 
sur  ces  importants  documents  dès  qu'ils  auront  pu  être  discutés. 

X*Acad^mie  re^  tes  élément*  de  la  «itntière  cdinéle  calcnlés  par 
M.  Vau,  d'après  ses  propres  observatfons. 

M.  Haillaed,  professeur  au  Collège  df  I^aoTi .  rm  oie  diverses  remar- 
ques sur  des  arcs  colorés  dont  le  soleil  coucliau  t  iui  a  paru  entouré  le 
aa  avril  dernier. 

M.  aa  Saiuzzo,  président  potir  la  deuxième  réunion  de  TAssociatiou  ita- 
lienne des  Sciences  annonce  que  cette  deuxième  session  s'ouvrira  à  Turin, 
le  i5  septembre  1840,  et  se  continue  jusqu'au  3o  du  même  mois. 

H.  B«  Pabativ  appelle  Tattentioa  sur  on  passage  de  IMogène  de  Laéree 
qui  prouve  que  Tusage  de  compta  par  jetons ,  en  donnant  à  ces  signes  une 
valeur  de  poeition,  était  très  commun  au  III*  siècle  de  notre  ère. 


M.  BooviLLOif  présente  plusieurs  moulages  eu  reliefs  et  en  creux,  obtenu» 
par  la  galvanoplastique.  Parmi  M»  derniers.  Il  en  est  im  qui  reproduit  nue 
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piaucbe  gravée  en  tatlleKiouce  et  qui  a  servi  pour  fixer  pliuieurt  ëpreaTes 
sur  papier  comme  on  en  eftt  pu  avoir  avec  kt  pbndie  origiiwle. 

M.  A.  lliMAOK  adresse  une  Note  sur  un  système  de  numération  qui  au- 
rait pour  base  le  nombre  8,  et  une  ^ntre  Note  sur  âne  nooreUe  méthode 
pour  la  tenue  des  livres  en  partie  double. 

H.  Boofum  écrit  relativement  à  un  son  aigu  que  prodttk  dantquclqaes 
civcoiistuifles  le  verre  échauffé ,  soufflé  en  boub. 

M.  MA.LAPBRT  adresse  un  paquet  cacheté. 
L'Aeadémie  en  accepte  le  dépôt. 

séance  est  levée  à  ctoq  heures.  A, 


Errata.  (Séance  du  4  nui  i't4<)^} 
ffegstt3.  lisM  i4,  delteAfCMBfliHdm,lllf.]>oefak,Jtawe,BiiKhil,fiM>« 

iSf  ^Ut  lieu  de  .-  pnpirr  dr  bambou  ,  dont  la  pâte  est  très  ftlSf  AmSI  f 

papier  de  bombou.  Celui  doot  U  pâte  nt  Irèt  fine 
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■ULUTIN  BnUOQftAffaïQIIK. 


VAcÊiOait  •  wçD  dans  cette  séince  !ei  ouvrages  dont  viriei  les  titfes  ; 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  f  Académie  wjaie  de* 
Sciences;  i*' semestre  1840,0*  17  et  t8,  ith^', 

JmÊoki  det  Sdencee  natwdtesi  par  MM.  Annomii,  Miut  EBfWAiBt»  Ai». 
Bam^snin  «t  Guturam;  «cl.  «tnov.  iSSg,  iii-8*.  . 

Nouvelle  Description  géome'trifue  de  Ut  Fmnee$  par  M.  Poima«t; 

2*  pJiftip,  Paris,  i840i  in-4* 

l)<nérai!lt:s  de  M.  Poisson.  —  Discours  de  M.  Codaini  ministre  de  VU»' 
truction  pubiiqne;  îil-4*« 

IïmémiUes€k  M»  Poûeim,  —  DUeamt  de  M.  A«a«o,  secuAiire  perpë* 
toel  de  rAcadénie  éet  Sciences;  iii-4* 

FwtéreùUes  de  M,  Bohi^uU.  ^  Dieamn  de  M.  CSasTaiot,  imnibre  de 
l'Académie  des  Sciences;  m-4*. 

Punérailies  de  M.  Turpin.  —  Discours  de  M.  le  baron  db  Siltistab, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  ;  iu-4°. 

Be  la  Peste  ou  Tjphus  dOrientg  parJL  Ammrf  ja''4**  (Cet  onviife 
eat  adrotté  pour  le  concours  Montjon.)  In-S^ 

Société  anatomique;  i5*  année,  avril  1840, 

Bulletin  de  la  Sea^  géoU^ique  de  FYancei  17  fér.— 16  mais  1840, 

in-8». 

Annales  de  la  Société  rojale  d Horticulture  de  Paris;  avril  i84o,  in-6*. 

DflàMde  Cktrnie  organique;  par  J.  Linio;  tome  i*%  1840»  io^0*< 
.   Speeiei  gétéwl  et  Icenogmpàh  det  CèpdUei  vivantes t par  M.  Kinrn; 
aS* — 5a*  liv.,  îu-4'- 

f  "orage  dans  la  Russie  méridimude  et  la  Crimée  i  6*  Ut.  hi-â%  et  plan- 

chts  iii-ff)l. 

Études  théoriques  et  expérimentales  sur  Véta^lissement  des  Charpentes  à 
grande  pwtée; parM.  Aëmmt;  Mets,  1840,  iD«4** 

TYuité  thAtriquê  et  pradqtte  mr  Isr  tdtéralkmt  effomqaee  dm^es  « 
cancéreuses  de  la  Matrice;  par  M.  DmMKOQQE  ;  in<^, 

Halat&es  de  la  Matrice  f  par  le  mêaa,  in- 8*. 
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ConsUlérations  pratiques  sur  le  Seigle  ergote  ;  par  le  même  fCes  trois 
oiivi  npi  s  «le  M.  Duparcqae  sont  adressés  pour  le  concours  MoatyoD.) 

J^ouveau  Manuel  complet  de  Géologie;  par  If.  Hoor;  in-ia.  (GoUedioo 
dg  Manneb  publiée  pw  Itofib) 

Jtawe  detSpédaUtét  etdes  lnmvations  médicales  etd^irurjgkMieiiMm 
la  direction  de  M.  Vincent  Dcval;  mai  1840,  in-8v 

T' J  ini  des  Sourds'Muets ,  journal  ;  ms\  i^^o,  in-8*. 

Annuaire  d Observations  faites  à  Saint -Jean-de-Maurienne,  eni6iQi 
5*  année,  Chambcrj,  1840,  t*-8*.'        1        ,  «^WA  «Mw>s«r»  xsK^miCI 

Aslnmomiaclie. . . .  NouifêUeê  mhnmoMpufév  llrieMMaHHifafi4||li» 
ia-4".    ■ 

\]hct  àm* ,  »  Surl»cenindêsnÊi>itédeiCpÊÊA«i.]i^mt9 

Gazeue  médicale  de  Paris;  tome  8,  n*  19»  in-4". 

VEfadaptifoumtdda  SpkmUiis{  n*^  a6. 

Q0tettedes  Mé^»einspraiicim$^^^^h'■ 
L*Expilien/»,fon^lali  a* 
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COMPTE  RENDU 

.  D£$  SïlAjMGES 

DE  rAGADÉMIE  DES  SGIENGEa 


StkffCE  m  LUNDI  f  S  MAI  1840. 

pbésideuce  de  tr.  pohcelbt. 


MÉMOIRES  ET  COAWIUNICATIONS 
DES  MEMBRES  ËT  DES  œR&ESPONDAMS  DU  i'ii^MMlK. 

3â.  le  PRiswniT  annonce  à  l'Académie  ia  noovdle  perte  qu'elle  vient 
4e  dire  dane  la  penrane  de  M*  JBieauiir  a«  Tiuiim. 

A.VATOMIC  œiiPÀ.tiéR.'^  OiteriwtioÊÊtuttlesSpermatophons  desmolUiMjues 
céphalopode  et  sur  ta  strueUm  det  Carinaim,  des  Den^ï^tkjrUies,  etc.; 
conimuuiquées  par  M.  Judouin,  et  extraites  d'une  lettre  qui  lui  a  été 
adreseée  de  Nice,  en  date  du  a8  avril  1840;  par  VL  Miua  ÊewABM, 

«  Spermau^ihmra  des  meOusques  céphalopodes,  —  Vous  voue  rappelés 
«aos  doute  lea  questions  que  nous  nous  sommes  souvent  adressées  relatif 
vemcnt  à  ces  corp*  sinjjttfipiS  qui  ont  été  découvert*!  yinr  Swammerdam 
et  par  Neodham  dans  Vappaieil  mâle  des  Céphalopodes  et  qui,  lorsqu'on 
les  extrait  de  la  pocbe  membraneuse  où  ils  sont  logés  côte  à  côte,  exé- 
cutent des  mouvements  brusques,  changent  de  forme  et  ne  tardent  pas  k 
éclater.  Quelques  naturalistes  ont  pensé  que  ces  corps  filHônnea  étaient  des 
animakulcsspennatiques  d'une  taille  gigantesque,  d'autres  lea  ont  rsjardés 
comme  de5  vers  parasites;  cependant  leur  naimc  me  paraissait  ♦  ncore  mal 
connue,  €t,  ileptîis  long-trraps,  je  m'étais  promis  de  t>aisir  la  preraiere  occa- 
sion favorable  pour  les  étudier  avec  Soin.  En  arrivant  à  Nice,  j'ai  mis  mon 
G.B.iafi»»l*raMtM4r'.(T.X,N09ai}  'o5 
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projet  à  exécution.  Je  savais,  il  est  vrai,  que  font  dernièrement  M.  Carn» 
av«it  bit  de»  rechefelies  sur  ce  .sujet  ;  mais  je  ne  les  connais  pas  encore ,  et 
j'ajouterai  qae  ta  pensée  de  me  trouver  peut-être  devancé  par  ce  savant  ne 
tt'a  pas  arrêté  ;  car  dans  le  cas  où  mes  observations  n*ajoQtemi«it  auenii 

fait  nouveau  h  ceux  déjà  coustaft's  par  lui,  et  où  j'arriverais  aux  mêmes  con- 
clusions, mon  travail  aurait  encore  quelque  utilité,  puisque  cette  contbmHté 
dans  les  résultats  fournirait  un  argument  de  plus  en  faveur  de  ce  que  je 
croirais  être  la  vérité.  Je  me  suis  donc  mis  à  l'œuvre,  et  je  n'étais  encore  que 
peu  avancé  dans  l'examen  des  filament.^  sperniatiques  du  Poulpe,  lorsque 
j'ai  appris  du  D'  Peters  (jeune  naturaliste  de  Berlin  en  mission  à  Nice) qu'il 
s'occup;nt  du  mémo  snjr-t  ses  observations  portaient  principalement  sur  les 
Seiches  et  cette  circonstance  nous  a  déterminés  à  réunir  nos  travaux  et  à 
poursuivra  en  commun  les  reckerches  que  nous  avions  commencées  cha- 
cun de  notre  côté.  If ous  avons  étudié ,  sous  ce  point  de  vue  «  tous  les  Cépha- 
lopodes dont  nous  avons  pu  nous  procurer  des  individus  miles;  savoir  le 
Poulpe  commun ,  le  Pnnipr  n  longs  bras,  l'Èlétbn  nuisqué,  la  Sache 
cinale  et  le  Calmar  commun. 

«Chez  tous  ces  animaux  les  filaments  spermatiques  ou  corps  needha- 
nUms  se  lencontreat  en  abondance  et  nous  ont  offert  une  structure  très 
compliquée.  Leur  conformation  diffère  suivant  les  espèces  auxquelles  ils 
appartiennent,  mais  on  y  distingue  toujours  im  étui  en  forme  de  silique 
composé  (le  (Jcnx  fnniqiies  et  renferni^int  l'rms  son  intérieur  un  long  tube 
contourne  âur  lui-inéme ,  comme  un  intestin,  rempli  d'une  matière  blanche 
opaque  et  en  connexion  avec  un  appareil  membraneux  plus  ou  moins 
translucide.  Ce  tube  tntestiniforme  est  un  râerMtrjywniuiljî^  contenant 
des  milliers  de  zoospermes,  et  l'appareil  auquel  il  est  attaché  par  son  ex- 
trémité antérieure  sert  à  faire  érlater  l'étui  et  à  déterminer  la  sortiedu  ré- 
servoir hii  inéme.  La  structure  de  cet  instrtancnt  déjnculation  varie 
suivant  les  espèces,  et  le  mécanisme  à  Taide  duquel  la  projection  du  réser- 
voir spermatique  s*eflbctue,  diffère  également  ehea  tous  les  Céphalopodes 
soumis  à  notre  esaraen.  Du  reste,  les  dessins  que  je  vous  adresse  vous 
Cwont  connaître  toutes  ces  particularités  et  me  dispenseront  de  vous  en 
dofHif'r  ici  la  description  (  i). 

«Arnsi  ces  corps  que  (luvier  appelle  les Jhmeux Jilame/Us  machines  c/e 
Needham,  ne  sont  ni  des  animalcules  spermatiques,  ni  des  vers  para- 

(i)  M.  Andonia  a  ftàt  psMer  sons  ks  ycos  de  rAcsdémi*  m  dmtm,  compoMat 
4  plwMhes  io<4*< 
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hites,  niais  des  instruments  de  fécondation  tels  qne  je  n'en  connais  pas 
eucore  d'exemple  dan&  le  règne  aiiinaal  ;  nous  proposons  de  les  appeler 
éti  Spematophores ,  et  je  ne  puis  mieux  les  comparer  qu'aux  grains  de 
pollen  qui  lenfeitnent  aussi  les  corpuscules  fécondateurs  et  qui  tfcblent 
de  même  ,  poi>r  s'en  décharger,  lorsqu'ils  sont  parvenus  de  l'appareil  m&le 
aur  l  orsfane  femelle  de  la  flenr.  Sni^  aiH  tfiiite  prnîi  ilnlitp  ,  ce'?  Spormato- 
phores  &out  aussi  cliez  les  Céphalopodes  un  moyeu  de  transport  pour  la 
liqueur  séminale,  à  Teide  duqud  oclle-oi  arrive  dans  l'appareil  femelle, 
malgré  Tabsenoe  de  tout  oigane  de  oopnlirtion.  Quant  aux  anîmalcutcs 
spermatiques  renfennés  dans  rintérieiw  de  ces  corps  singuliers,  ils  ne  dif- 
lèreitt  ei)  rien  de  ceux  des  autres  animaux,  seulement  vous  remarquerez 
qu'ds  olirent  des  différences,  soit  dans  la  taille,  soit  dans  la  forme,  chez 
tous  les  Céphalopodes  dont  je  viens  de  vous  entretenir. 

•  JmUmde  det  CSornurirat.— A  la  suite  des  grands  vents  qui  ont  régné  au 
eomnencement  du  mois,  la  baiede  Hîcea  été  visitée  par  un  grand  nombre  de 
Carinatres,  et  nous  avons  fait,  M.  Petemet  moi  (d'abord  chacun  de  notre 
o6lé  le  même  jour,  puis  de  concert),  quelques  recherche»  sur  la  structure 
de  ces  animaux.  Vous  savez  que  l'on  considère  généralement  tous  les  mol- 
lusques de  l'ordre  des  hétéropodes,  comme  étant  hermaphrodites^  dans 
•une  Hôte  ajoutée  à  la  seconde  édition  de  son  B^m  animal,  M.  Cuvier  a 
dit:  «  M.  Laurillart  croit  leurs  seset  séparés  »;  mais  il  ne  parait  pas  avoir 
été  convaincu  de  l'exactitude  de  cettfi  opinion ,  et  M.  délie  Chiaje  a  cru 
trouver  chez  les  Carînaires  un  testicule  situé  auprès  de  l'ovaire.  Or  il 
notjs  a  été  facile  de  uous  assurer  que,  chez  ces  mollusques ,  les  sexes  sont 
parfaitement  distincts  j  les  miles  et  les  fraidles  «fiiféient  même  par  des  ca- 
ractères extérieurs  des  plus  appwents.  Effectivement,  chea  les  miles,  on 
voit  dn  cèlé  droit  (ranimai  étant  supposé  sur  le  ventre,  ce  qui  est  Finverse 
de  sa  position  ordinaire),  au  -dessous  dn  nudétis  viscéral,  un  appareil 
copulatour  très  fléveloppé .  app.ireî!  qui  manque  coniplétement  chez  la  fe- 
melle; etcellc-ct  oitre  a  sua  tour,  auprès  de  l'anus,  uu  orifice  génital  dont 
le  mite  est  privé.  Le  testicule  occupe  la  même  place  que  Tovaire,  et  lui 
«essemUe  beaucoup,  mais,  au  lieu  d'ovules  caractérisées  par  l'existence 
d'un  sac  vitdlin  et  d'une  vésicule  de  Puridnje,  il  contient  des  capsules 
membraneuses  remplies  de  zoospermes  Ces  animalcules  ont  une  queue 
très  longue  et  exécutent  des  mouvements  as^ez  vits;  vous  eu  trouverez 
une  figure  dans  i  un  des  dessius  que  je  vous  envoie.  Nous  nous  sommes  as- 
euiiésdu  même  fait  chez  les  F^xiie$s  vous  trouvères  auasi ,  par  ce  dessin , 
que  l'appareil  circdatoira  des  Carînaires  diiSère  notablement  de  la  des^ 
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onptioBqui  «uaëM  doouée,  et  que  le  aystsiM  nervaux  de  cm  anioMak 
oft«  !»•  oomplioatioo  plus  grande  qnediee  aaeun  antre  w  dluaquefaita' 

ropode  connu  jusqu'ici f  car,  outre  lee  ganglions  labiaux,  oéPébraQX  et 

sous-cesophrtj^iens ,  vons  y  verrez  une  paire  de  L'rmî^^ifons  o|>tiqiip<;,  une 
p;iir<>  ih'  ganglions  nphfhaliniquf^H ,  une  paire  «le  ganglions  liepatiquei  et 
ttn  ganglion  sous-auul^  cutia,  vous  y  reniari|uerez  aubsi  des  nerfs  stouiato- 
{gastriques  «fialoguee  à  ceux  que  noue  avons  découverts  ensemble,  il  y  a 
une  quinaaine  d'années  »  chea  les  eniscscés,  et  que  H.  firandt  n  reteonvés 
depuis  ches  un  grand  nombre  (l'a litres  animaux  invertébrés. 

a  Ohservathns  sur  les  sexes  di":  Otu^sirts.—^la  séparati»  n  <le<;  s^yj^^  chez  fie» 
mollusques  gâ&iéropo^ies  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner;  mais  ce  qui  vous 
iiurpreu(iru,]e  pense,  c'est  que  ches  les  Oursins,  il  existe  aussi  des  mâles  et 
des  femdies  parfaitement  distincts.  Ce  fait  curieux  a  été  constaté  demié- 
reroeot  par  M«  l*eters  et  j'en  ai  vérifié  à  plnaieors  reprises  l'etaotilude. 
Extérieureuîent  les  testicules  tie  ces  F.chiiioderTnPS  ne  (lirTèront  on  rien  des 
ovaires,  n\n\s  Ir  liquide  qu'ils  renferment  est  d'un  blanc  biteux ,  au  lieu 
d'être  oi  aii^é  comme  chez  les  feroelles;  il  fournulle  de  zoo^perroes  dont  la 
qoeue  cet  très  difficile  à  apereevoir,  et  dont  ka  mouraments  sont  tout^à- 
6it  caraeléristiques. 

»  Stmetmt  et  organss  sexuels  fies  Dendrophjliies.  —  Je  voue  envoie 
é|»alement  tin  dessin  qui  montre  la  conformation  extérieure  et  la  structtire 
intérieure  des  polype?!  à  polypiers  pierreux,  dont  M.  de  Hlainville  a 
formé  le  genre  Dendt'ophjLlie.  Si  i'un  jugeait  «le  ces  animaux  par  la 
figure  que  Donati  fn  a  donnée  et  que  le  plupart  des  euteura  nodernee  ont 
reprodttito,  on  leur  croirait  une  organisation  dss  pbn  biiarres;  mais  les 
tentacules  en  manière  de  pinces  dont  on  avait  supposé  leur  bouefae  en* 
.tourne  n'existent  pas,  et  leur  structure  tant  intérieure  qu'extérieure  ne 
diffère  que  peu  de  celle  des  /éctinies  et  surtout  des  Carjo^hjUies  propre- 
ment ditM.  L'analogie  pouvHit  nous  fiiire  présumer  qu'il  en  serait  aujsi , 
mais  j'ai  constaté  en  outre  que  «es  polypes  eoraUigènee  possèdent,  de  même 
que  les  animaux  supérieurs,  des  organe* sexuels  distincts.  uns  sont 
pourvusd'ovairestnndisqne  les  autres  portent  à  la  place  occupée  d'ordinaire 
par  les  ort^anes  femelles,  des  testicules  de  même  forme  queces  derniers  et 
renferma  (il  uu  lieu  d'œufs,  des  annualcuies  speruiatiques.  Vous  verrez  uu 
de  ces  looepennes  figuré  dans  le  dessin  dnnt  je  viens  de  «aus  parier. 

•  OéeirtwfRMtf  Jiir  la  HnÊCture  ^ies  AetitiphÊS  fydroUati^mi.  <-~  i*ai  eu 
aussi  l'occasion  d'étudier  quelques-uns  de  ces  singuliers  Acaléphes  hydre*' 
tatiqnci»  qui  ont  été  désignés  sous  le  nom  de  i^/^npkom  et  4|ui  ressem* 
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bleiit  k  de  longues  guirknde*  de  fleurs  entremtiées  de  baies  arrondies  et 
de  stipiiïes  contournées  en  spirales.  IN'ayanl  pas  encore  mis  an  net  \fs  rîes- 
sms  que  j'en  ai  faits.  Il  tue  serait  difficile  de  vous  exposer  en  quelques  mots 
ce  que  j'ai  pu  débrouiller  daiia  leur  texture  complexe.  Je  vous  dirai  !>eule- 
ment  que  j'ai  imintemiit  la  eonviciioti  qae  oe  ne  «ont  pas  des  aniniauk 
eimpica,  man  des  agr^tion»  d'un  grand  nombre  d*indivfdtts  neiMaut  par 
bourgeons  et  vivant  réunis  entre  eux  k  la  m  mière  des  polypes  composée. 
Il  roe  parait  également  probable  qiie  ces  Acaléplies  composas  ont  les  sexes 
distincts,  car  chez  quelques-uns,  où  je  n'ai  pu  apercevoir  de  traces  d'un 
ovaire,  j'ai  trouvé  des  organes  remplie  d'atrîmalcules  spermatiques. 

»  Jppamldt  cinmbi^on  des  Bohthuriè».  —  Snfln  je  Toue  enimte  aussi 
on  deseio  de  Tappareil  circulatoire  dee  Holothuries,  f  .es  descriptions  qui  en 
ont  été  données  par  MM.  Tiedmann  et  délie  Cbiaje  s'accordaient  si  peu, 
qu'il  m*^  'semblé  néressaire  d'examiner  de  nouveau  ce  point,  et  je  me  suis 
a&sure  queU  (iisposiiiou  des  vaisseaux  est  à  peu  près  telle  que  Ta  indiquée 
M.  délie  Chiaje.  • 

TOTACt-s  .SCIENTIFIQUES.  —  Notice  suf  les  premiers  tramujc  de  la  Conmûukn 
scientifique  de  rJlgéries  par  M.  Boa  y  ob  Saikt- Viucsbt. 

«  J'ai  l'hotuietir  d'adresser  à  TAcadéenie  un  rapport  Miccinct  sur  les  tra- 
vaux de  la  Commission  explorative  et  scientifique  d'Algéne  durant  les  trois 
premiers  mois  qu'elle  a  pass^  sur  son  terrain  :  il  iiy  sera  couséquemment 
question  que  du  résultat  de  nos  explorations  d'hiver. 

s  Jusqu'ici  les  voyageurs  n'avaient  guère  parcouru  les  bords  africains 
qu'aux  mois  qu'il  est  convenu  d'appeler  beaux,  mais  qui  sont  certaine- 
ment les  moins  bons  k  cause  des  grandes  chaleurs  auxquelles  succèdent 
d^i>  déluges,  et  l'iosalubrité  qu'on  dit  se  développer  à  ta  suite  de  ces  alter- 
natives. L'Afrique  n'est  alors,  à  ce  qu'on  prétend,  que  poussière  ardente 
ou  fuige  tenace;  en  attendant  que  nous  puissions  juger  de  ce  qui  en  est, 
nous  pouvons  assurer  à  l'Académie  que  pour  uous,  jusqu'à  ce  jour,  le 
ciel  et  la  terre  ont  présenté  la  jdiis  douce  physionomie;  à  la  vérité  la  mer 
a  été  parfois  assez  agitée,  particulièr*»monl  vers  l'époque  de  IV'qninoxe, 
ce  qui  ne  nous  a  point  empêchés  d'étudier  ses  productions ,  soit  au  pour- 
tour, foitdant  les  profondeurs  de  la  rade  qui  est  bien  plus  riche,  notam- 
aacnt  en  invertébrés  et  en  hydrophytcs,  qu'on  ne  se  l*élait  imaginé. 

•  Il  est  vrai  que  M.  Desbayes,  que  la  recherche  de  ces  animaux  con- 
cernait plus  spécialement,  n'a  pas  négligé  un  instant  de  calme  pour  visiter 
ies  rochers  à  fleur  d'eau,  qii'd  s'est  plus  d'une  fois  embarqué  avec  les  pé- 
cheurs pour  ne  rien  laisser  échapper  de  ce  que  ces  hommes  ne  se  donnent 


(7«*  ) 

pas  la  peim  de  rapporcor  au  mareM,  et  que  de  plus,  il  a  fin^iiemttietit 
paraoani  les  campagnes  pour  neudllir  des  cepèees  terrestres.  Grâce  A 

cette  activité,  il  a  pu  étikiier  et  réunir  cent  soîsaote-tmia  JfoHmqaes do»t 

neuf  Crphalopodes,  entre  lesquels  deux  ^oTtt  m^iveatix ,  et  quatrc-vin^t- 
quatorze  Gastéropodes  où  se  di^^tinguenl  cieux  l>uuaccs,  une  Âgathiue,  tiue 
Planorbe,  unePaIudiiie,uue  Doris,uneTritoiiic,  une  Natice,  une  Sipbouaire 
ainsi  qu*aoe  Fissnvelie  dod  décrite.11  a  de  plas  obser«é  cinquante-sept  Aoè* 
phaiéa,  entre  lesquels  âne  Anatife  Inoonnue;  trente  trois  Annélîdes  apparte" 
nanià  presque  tous  les  genres  et  dont  la  moitié  au  moins  avaient  étéuégligées: 
vingt-un  Rayotiu^-s  échitioHpnnr'; ,  parmi  lesquels  une  mttgnibque  turiaie 
ignorée,  enfin  cinquante-cinq  Zoophytes.  C'est  parmi  ces  derniers  qne  nous 
avons  admiré  le  plus  grand  nombred'objets  curieux,  inconnus  ou  mai  connus; 
on  peut  déjà  y  former  sia  genres  nouveam.  Le  nombre  total  des  ttpèoOf 
qtM  possède  notre  savant  collaborateur  était  cons^quemment  de  deux  cent 
soixante  onze  à  la  fin  de  mars.  Ce  qui  méritait  d'être  représenté  au  milteQ 
d'une  si  abondante  récolte.  Ta  été  fidèlement  par  M.  Vaillant  dans  vîngt- 
une  plancbes  contenant  cinquante-trois  figures;  maibeureusement  l'arri 
Tée  <1es  microMopes  que  nons  envoyait  le  Ministère,  avec  des  livres  et 
antres  instruments,  ayant  été' fort  retardée  par  des  causes  ind^udantc» 
de  notre  irolouté ,  Tbabile  artiste  n'a  pu  donner  que  des  groaaisaemefits 
de  loupe,  ce  qui  nécessitera  peut-être  qu'on  en  recommence  quelques- 
uns  l'année  prochaine  à  pareille  époque.  La  même  cause  ne  m'a  pas  per- 
mis de  pénétrer  aussi  profondément  que  j'eusse  voulu  le  faire  dans  Tor- 
ganisation  des  polypiers  flexibles  vivants,  ainsi  que  dans  celle  des  plantes 
marines,  dont  la  quantité  est  plus  considérable  que  je  ne  le  wpposais.  Les 
moindres  rocs,  depuis  la  plage  de  Sidi-Ferruch  jusqu'au  fort  Babazoun, 
en  sont  tapissés;  il  est  ?i  remarquer  qu'en  dépit  de  cette  abondance,  les 
vagiif  s  n'en  rejettent  que  très  peu  de  fragments,  la  plupart  en  mauvais 
état,  aux  lieux  où  des  plages  facilitent  leur  déroulement:  il  iàut,  quand 
on  en  veut  récolter,  herboriser  dans  la  mer  même,  en  bateau  et  à  l'aide 
de  dragues  ou  de  crochets  de  fer  convenablement  emmaocbés,  otmime 
nous  comptons  le  faire  quand  le  calme  nous  le  permettra. 

»  1a  poissonnerie  est  également  assez  ricbe,  et  quoique  les  tourmentes 
qui  se  succèdent  vers  la  fin  de  la  saison  ne  permissent  pas  toujours  aux 
buit  tartanes  de  pécbe  qui  l'approvisionnent  de  tenir  la  mer,  elle  ne  nous 
en  a  pas  moins  fourni  plusieurs  raretés.  Sur  environ  65  espèces  dont  nous 
avons  jusqu'à  ce  moment  constaté  l'existence,  M.  Gnichenot,  qui  pvépare 
avec  dextérité,  et  conserve  aussi  dans  la  liqueurtout  ce  qu'il  croit  manquer 
pu  n'être  pas  en  hou  état  dam  les  galeries  du  Muséum;  M.  Guiclwnot, 
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di»>jc,  présume  que  nous  possédons  déjà  m  k  sept  nouveautés^  savoir: 
une  jolie  pelite  Torpille  toute  noire  en-dessns,  tme  brillante  Girelle,  deux 
petits  Lépadogastres .  c!<mix  fll^Tiiues,  et  peut-èlre  une  Vivt.  M.  Vaillant 
représente  dans  leur  iraicJtieur  les  charmantes  espèces  dont  les  couleurs 
mit  injettw  à  s'altérer:  il  «n  a  déjà  figuré  une  vingtaine ,  ce  qui  sera  d'au- 
tant plus  utile,  que  les  collections  ne  donaent  point  d'idée  des  (Range- 
ments que  subissent  les  animaux  de  la  nier,chanigementBqui  sont  tels ,  qu'un 
Labre  éclatant  de  minium  et  de  carmin ,  nous  ayant  été  apporté  au  sortir  de 
l'eau  y  est  devenu  par  la  préparation,  qu;vnd  il  a  été  bien  sec,  le  ^iridis  de 
Bloch}  heureusement  nous  en  avions  conservé  le  portrait  qui  prouvera 
l'identité. 

»  L'hiver  d'Alger,  tout  chaud  qu'if'est,  n'en  ayant  pas  UKuns.  ses  jours  d« 
|lluieS(  celliss-ct  forinent  par-ci ,  par-là ,  de  petite  flaques  d'eau  dans  leiH 
quelles  on  peut  facilement  observer  les  bMiraciens.  £n  été,  ces  animaux 
sont  réduits  à  rentrer  dans  le  sein  de  la  terre  pour  échapper  aux  ardeurs 
du  jour,  précisément  comme  dans  nos  mois  de  glace,  ils  s'enfoncent  sous 
k  vase  afin  de  ne  pas  mourir  de  froid.  Cet.  ordre  de  reptiles,  essentielle- 
ment estival  dans  le  nord  de  la  France,  est  donc  hyémal  dans  celui  de 
FAfriqae,  et  probablement  dans  le  reste  de  cette  partie  du  monde.  Le 
massif  nous  en  a  fourni  environ  sept  espèces  tant  Urodèles  qxi'Anmires, 
savoir:  un  Triton  de  couleur  sombre  à  ventre  jaune  orangé  piqueté  de 
noir,  à  queue  très  longue  et  se  cachant  sous  les  pierres,  où  l'a  découvert 
H.  le  capitaine  Ùarieux  de  Ibisonneuve;  deux  Crapauds,  dont  ma  aysca 
gros  marqué  de  taches  variant  du  hrunfttre  au  verdâtre,  trouvé  pour  la 
première  fois  par  M.  Enfantin;  au  moins  trois  Grenouilles  sujettes  à  deve* 
nir  plus  foncées  dans  leur  teiute,  quand  on  les  retient  en  captivité;  enfin 
une  Rainette  qui ,  sous  ce  rapport,  Temportc  sur  tous  les  reptUeti  connus; 
OfllerCÎ,  environ  de  la  bille  de  Varitorea  ou  communié,  lui  ressemble  teU 
lement  locaqo'elle  en  prend  le  vert  brillant,  qu'on  ne  l'en  saurait  distin- 
guer que  par  quelques  petites  marques  éparses  plus  foncées ,  et  par  sa  vois 
qui  ressemble  à  celle  d'un  corbeau.  Elle  se  tient  d'ordinaire  sous  les  pierres 
et  dans  les  lieux  obscurs.  T-orsqu'on  en  nourritune  demi-douzaine  avec  des 
mouches  dans  un  bocal  de  verre,  on  en  voit  rarement  deux  semblables 
en  même  temps  :  eUea  passent  avec  lenteur  loua  l'oeil  qui  (es  observe,  par 
les  nuances  1m  plus  opposées ,  à  partir  du  vert  le  plus  tendre,  à  celui  du 
chrome  le  plus  foncé,  du  brunâtre  au  noir,  du  cendré  au  reflet  cuivreux, 
et  parfois  h  la  teinte  du  nankin.  Toutes  conservent  leurventre  blanc,  mais 
leurgoi^e  se  teint  tour  à  tour  de  tous  les  jaunes  et  quelquefois  en  bistre. 
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it  Deuz^nques,  cinq  LéSNrds,  un  joli  Sq  ^  !<  I  iT'.irre  Ampbisbéiie, 
diiq  ("iOuleuvres ,  la  Tortue  matiritaniqne,  le  Midas.  la  Caotnnc  et  une 
ÉmyHe,  composent  lo  reste  de  nus  reptiles.  Les  Caniéléoi:s  ne  se  montrent 
pas  encore:  il  ne  fait  point  assez  chaud  pour  eux;  on  ituus  en  promet  l'ap^ 
parition  poot  là  6û  du  printemps. 

»  iM  châBM  étant  sévèrement  ioienfite  dans  nos  provtnevs  d'Afrique, 
tfà  un  seul  Cdup  de  fdsil  donne  psrtoitt  VaHam^,  Ce  n'est  que  diflBcile- 
nient ,  loin  des  camps,  qti'ori  a  pu  »e  prorurfr  r^nolqnt's  oîseati-x.  M.  le 
capitaine  Levaillant,  si  adroit  pour  les  tuer,  même  avec  la  sarbacane,  ne 
s'en  est  point  encore  procuré  (J'incoiuuis.  il  a  néanmoins  distingué  plu- 
sieurs variétés  notables  avec  des  individus  appartenant  à  des  espèces 
qu'on  ne  savait  pas  trouver  en  Barbarie,  et  qu'on  croyait  propres  à 
toute  autre  région  d'Afrique.  Quant  niix  mauniférea,  nous  n'en  avons 
encore  c'ni?t:tté  que  de  fort  cônntis.  tels  que  te  Lièvre,  mu  peti  phin 
petit,  plus  lauvfi  et  avec  Its  oreilles  plus  longues  qu'en  Europe;  le  Porc- 
ëpic,  la  Genette,  la  Mangouste,  le  Rat  rayé,  le  Sanglier,  une  Chauve- 
Souris,  leCbaoal,  et  mène  la  Hyène,  dont  nous  trouvâmes  dernièrement 
dans  la  campagne  un  cadavre  à  demi  décomposé  pendu  aux  branchages 
des  buisson!^.  J'.ii  vu  aussi  un  de  ces  animaux  pris  aux  limites  de  la  Mi- 
lidja  par  un  officier  d'infanterie,  il  y  a  un  an  environ,  qui  s'est  tellement 
apprivoisé,  que  chacun  peut  le  caresser  ^ans  le  moindre  risque:  on  l'atta- 
che seulement  lor&qu'du  le  miné  én  ^ille  :  dans  les  camps  il  est  entière» 
ment  libre,  bmilier  avec  tes  soldats,  et  se  plaît  è  jouer  avec  le  premier 
Venu.  M.  Ravergîe  nous  a  montré  une  lionne  élevée  dans  une  boM<Âi6rie  et 
dont  la  doucpur,  nti  milieu  de  la  chair  dont  elle  est  sans  cesse  environnée, 
n'était  pas  moindre  que  celle  de  la  Hyène  dont  il  vient  d'être  question. 

»  M  iAicas  a  pu  fructueusement  se  livrer  à  la  recherche  des  insectes, 
entre  lesquels  voltigent ,  à  tontes  les  époques  de  l'année,  des  Papillona 
vttnarquables  par  la  linitcbettr  de  leur  eoioris.  Ses  récoltes  ont  été  sur" 
tout  ««mttrquables  en  Arachnides,  dont  M.  Vaillant  a  figuré  vingt-cinq 
au  moins.  Sa  coll^'Olinn  d'Arficnlés  monte  déjà  à  pltts  de  cinq  mille 
indivtdtis,  en  y  comprenant  les  Crustacés  peu  nombreux,  niais  entre  les- 
quels je  signalerai  un  assez  gros  Crabe  voisin  de  la  Thelphuse,  qui  est  si 
abondamment  répandue  dans  Jés  ruisseaux  de  l'Orient,  mais  qui  habite 
oomtne  les  Scorpions  sous  les  pitres,  loin  de»  eaux  et  jusqu'au  fidte  des 
haiiteurs  du  BontKiiréa. 

»  \At  botanique  a  été  tellement  étudiée  ^iiix  environs  d  Alger,  qiie  nous  ne 
pensions  pas  rencontrer  de  nouvelles  plantes  dans  des  lieux  où  des  fiùseurs 
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d'herbiers  ont  presque  extermiiK'  les  espèces  réputées  rares,  à  force  d'en  des- 
sécher des  échantillons.Cependant  parmi  les  phanérogames  même,  quelques 
végétaux  qui  o'smtent  point  été  signalés  en  Afrique,  se  sont  déjà  ofTerts 
à  nos  rechcfdws,  entre  autres  <le  biaarres  Orchidéas  ;  parmi  c^Hcs-d ,  le 
Bobertiana  fleurit  dès  la  fin  d«  d^embre,  et  persiste  jusqu'au  CotnaMCnce- 
ment  de  février.  Quant  h  la  Cryptogamic,  qne  j'iinajîinais  devoir  être  pauvre, 
d'après  des  publications  récentes,  elle  esl  aussi  riombrense  en  espèces  qu'elle 
l'est  ailleurs.  M.  le  capitaine  Durietix  de  Maisonneuve,  notre  infatigable 
.  botoniate,  en  a,  pendant  oet  biver  aenlemeot,  noté  et  collecté  plus  de 
quatre  cents  «pèoes.  Le*  pins  remarquables  des  champignons  déoouverl» 
par  loi»  ont  encore  été  figurés  par  M.  Vaillant.  C'est  en  examinant  scni- 
puletiscment  sur  le  frais  ce  qui  ne  l'avait  été  que  très  imparfaitement  sur 
le  sec ,  que  M.  Durieux  a  reconnu,  dans  ce  qu'on  a  décrit  et  figuré d«?rn!ère- 
meiit  encore  sous  le  nom  de  Plagioschasma  txutsseiiana ,  un  état  jnsqu 'ici 
inaperçu  du  Tar^ionia  hjfMpfijUa,  L. 

m  jiffrieulam.  La  v^tation  commence  depuis  les  bords  <te  la  mer, 
cncteroenf  parlant»  juaque  sur  les  points  élevés  du  Sahel,  où  abonde 
presque  partout  une  terre  végétale  lie  première  qualité.  Dans  la  plupart 
des  autres  pays,  une  teinture  île  plantes  maritimes,  que  sur  nos  côtes  on 
appelle  prés  salés,  s  luterpose  onbuairement  entre  la  plage  et  les  cultures. 
Onnevoitrien  de  pareilaux  alentours  d'Alger;  telle  ;  est  l'excellence  et  la 
profondeur  du  sol,  qu'où  la  vague  n'atteint  plus,  les  plantes  des  champs 
et  des  jardins  prospèrent  ou  pourraient  prospérer.  J'y  ai  vu  des  boidnres 
d'jifgave  qu'atteignaient  presque  les  flots,  séparer  seules  de  l'écume  corro- 
sive,  (les  champs  de  blé,  des  potagers,  de  verdoyantes  prairies,  et  même 
une  plantation  de  tabac  qu'essayait  un  colon,  sans  que  de  telles  cultures 
parussent  soufl&ir  de  l'exoesaive  pnnîmtté  et  de  llnfluenœ  directe  de  la 
mer.  Quelques  Dattie»,  l'Olivier,  le  Caroubier,  le  Figuier,  dés  Pins  dltalie , 
lelujubier,  des Cjrprés en  flèches,  les  Orangers  et  Citronniers,  des  Platanes, 
l'Amandier  et  le  Peuplier  blanc  sont  les  trl  rcs  les  plus  répandus  çà  et  là. 
On  remarque  que  les  deux  derniers,  dans  beaucoup  de  sites,  ne  perdent 
point  La  feuille,  de  sorte  qu'ils  y  peuvent  être  considérés  comme  toujours 
verts.  Plusieurs  arbrisseaux  qui  se  dépouillent  dfns  nos  dimals,  demeurent 
aussi  toujours  verts  en  Algéeie;  ils  y  acquièrent,  avect  beaucoup  de  plantes 
annuelles,  qui  deviennent  vivaces,  des  proportions  Considéi«bles.  La  végé- 
tation tend  à  grande  et  à  durer.  Palnia-Christi ,  entre  autres,  est  uu 
exemple  remarquable  de  celte  loi.  Lorsqu'on  le  seme  vers  le  45*  degré  de 
latitude,  il  pént  au  premier  froid,  après  avoir  étalé  pendant  l'été  un  grand 
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luxe  de  feuilkge;  il  persiste  jusqu'à  deux  ou  trois  années  dans  nos  régions 
provençales,  et  dtvient  en  Algérie  un  arbre  Téritable,  dont  Ja  ftoille  ne 
tfmdient  pas,  devient  de  plus  en  plm  petite  sur  les  irieuK  pieds,  lesquels 
acquièrent  parfois  la  grosseur  de  la  cuisse,  . au  moins  vingt-dnq  pieds 
d'élévation ,  et  vivent  souvent  de  dix  à  douze  ans. 

»  Nous  avons  vu  aussi  épars  et  souffrants  quelques  Suriers,  tristes  restes 
de  forêts  détruites ,  où  devait  se  plaire  également  le  Châtaignier;  plusieurs 
de  ces  arbres  persistent  notamment  au  environs  da  cmnp  de  Birkadens, 
eneoie  que  Desfonlaines  n*ait  point  mentionné  eet  arbre  dans  sa  Flore 
atlantique. 

»  Les  lieux  incultes,  quand  ils  ne  sont  pas  entièrement  envahis  par  les 
Palmiers  nains,  ou  trop  souvent  incendiés  dans  l'arrière-saison  par  des 
pasteurs,  se  revêtent  volontiers  de  maquis  où  l'Oléastre  domine  générale- 
ment  sur  les  Ikuyènt  arboreseentes,  Im  Lentîsques,  lesCisles,  le  Phyllirea 
et  autres  arbustes  également  répandus  au  pourtour  de  la  Méditerranée.  Ge» 
Oléastres,  réduits  par  la  dent  des  troupeaux  ou  par  les  flammes  qu^allument 
leurs  gardiens,  à  la  condition  de  simples  broussailles,  montrent  à  quel 
point  notre  colonie  est  propre  à  la  production  de  Thuile:  il  suffît  de  greHer 
Tolivier  sauvage,  quelque  apauvri  qu'il  soit,  pour  en  obtenir  bientôt  d'assea 
bons  lerenus.  Quelques  eolons  intelligents  Font  fiût  avec  suooès.  Le  Mûrier 
se  multiplie  avec  une  surprenante  facilité;  il  est  permis  d*eap^rer  que  sa 
culture  pourra  quelque  jour  réduire  la  soie  au  prix  du  colon,  tandis  que 
le  régime  du  Bananier  mûrissant  facilement  dans  les  jardins,  indique 
queb  sont  les  fruits  des  régions  intertropicales  qu  on  peut  aussi  essayer  d'y 
cultiver. 

»  Cependant,  avec  de  telles  dispositions  à  produire  tant  de  eboses  ntile» 

et  desi  beaux  ombrages,  l'Algérie  est  presque  partout  inculte  et  dépouillée; 

les  grands  arbres  y  demeurent  des  exceptions  et  comme  un  témoignage  de 
la  bonne  volonté  qua  la  terre  de  donner  plus  qu'on  ne  lui  demande.  Du 
reste,  ou  u'y  prend  nulle  part  le  soin  de  fumer  les  terres,  et  les  plus  pré- 
deui  engrais  sont  chaque  jour,  en  vertu  d*un  sennoe  régulier,  jetés  k  la  mer 
partout  où  les  Ponts^'Chaiissées  et  le  Génie  ne  les  emploient  pas  comme 
remblais  ou  pour  combler  quelque  précipice.  Des  Mahoôan  et  autres  étran- 
gers, qui s'occupant  à  peu  près  seuls  d'horticulture,  alimentent  presque  seuls 
aussi  de  légumes  les  marchés  publics,  prétendent  au  reste,  que  le  sol  de 
leiu-s  jardms  est  si  fertile,  qu'il  n'a  point  encore  assez  produit  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  le  stimuler.  » 
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EKTUMOLOciE.  —  Sur  les  métamorphoses  de  plusieurs  larves  Jongiifores 
appartenant  à  des  Diptères;  par  M.  L>oif  Dinroim. 

«  Ce  Mémoire ,  présenté  au  nom  He  l'auteur  p^tr  M.  Audoitin,  est  la  suite 
des  reclierches  que  M.  Dufour  a  adressées  à  l'Académie,  dans  sa  séance 
du  i5  juillet  1889;  elles  ont  pour  objet  les  métamorphoses  des  espèces 
tuivantés  d'insectes  de  Tordre  des  Diptères  : 

»  CAe^/a  scutellata,  Macq.}  ^nthomjria  mamcata,  MsAg^i  jtntko- 
myia  panuhaMliSy  Duf.  ;  Curtonevra  stahuUtns,  Macq.  ;  Curtonevra  fun- 
givora,  Macq.;  Plntjpeza  holn^rncea ,  Meig.  Ce  nouveau  travail  p«f  ac- 
compagné d'une  planche  représentant  les  larves  et  les  chrysalides  des 
espèces  décrites.  > 

BAPPORTS. 

pprwQUE  00  djOBB.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Ëoo<;Afti»  fiior, 
concernant  les  phénomènes  gét^ogiques  observés  en  Chine. 

(Commissaires, MM.  Arago,  Élie  de  Beaumont,  Boussingault  rapporteur.) 

«  L'Académie  nous  a  chargés  d'examiner  un  travail  de  M.  Édouaid  Biot 
sur  l^*;  causes  probables  des  anciens  déluges  mentionnés  dans  les  annales 
historiques  des  Chinois;  suivi  d'un  catalogue  des  tremblements  de  terre, 
eoulçvem<»it8  et  aflaissenienia  de  montagnes  observés  en  Chine. 

]>  Dam  ces  dernières  années  la  littérature  chinoise  a  été  d'âne  utilité 
incontestable  à  la  pbjrsique  du  globe.  Cest  ainsi  que  dans  ses  rechercfaes 
sur  la  géologie  et  la  climatologie  asiatiques,  M.  de  Humboldt  s'est  appuyé 
•V  Trintorité  des  écrivains  chinois,  pour  discuter  les  observations  qu'il  a 
réunies  sur  les  volcans  de  l'Asie  centrale.  C'est  cette  voie  nouvelle  que 
M.  Biot  se  propose  de  parcourir,  et  quand  on  poss^e,  comme  l'auteur, 
des  oonnaiisanoes  littéraires  unies  à  de  sérieuses  études  sdentiliqnca,  on 
doit  s'attendre  à  des  résultats  féconds. 

»  Dans  la  première  partie  <iii  travail  soumis  au  jugement  de  l'Académie, 
M.  Biot  examine  les  ftùts  et  les  traditions  rcrtiplllis  cl^tis  les  monuments 
littéraires  relatifs  aux  deux  grandes  inondatiuii&  ou  déluges  qui  uni  dé- 
vasté le  monde  diinon.  \a  plus  réeeuta'de  ces  inondations  remonterait 
an  MOI*  nède  avant  notre  ère;  la  plus  ancienne  appartiendrait  aux 
temps  héroïques. 

»  Après  avoir  fait  remarquer  que  les  livres  chinois  qui  (ont  mention  de 
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ces  deux  rntasfrophos  ne  les  nttrit  iicnt  aucunement  à  des  pluies,  ou  à 
toute  autre  cause  définie  de  physique  ,  M.  Éd.  Tliot  entreprend  de  les  ex- 
pliquer par  les  mêmes  phénomènes  de  soulévetueut  dont  les  traces  ont 
été  signalées  par  M.  de  Huinbaldt  dans  la  partie  de  PAaie  centrale  qnî 
avotaine  k  Cbtne. 

s  I>es  aperçus  présentés  par  M.  Éd.  Biot,  à  l'appui  de  son  hypothèse, 
sont  très  ingénieux  ;  mais  un  point  important,  qui  demeure  en  dehors 
de  toute  vue  hypothétique,  et  sur  lequel,  par  cette  raison  même,  vos 
Goministtires'croient  devoir  fixer  rattention  de  l'Académie:  c'est  la  00m- 
cidenoe  qui  exiate  entre  la  direction  de  Taxe  principal  de  la  grande  Gor- 
diliàre  américaine,  et  la  direction  générale  des  oontaignes  de  la  Chine. 
C'est  cette  identité  de  direction,  la  similitude  et  la  fréquence  des  com> 
niotioris  du  sol,  qui  conduisent  M.  K<1.  Biot  à  conclure  que  très  pro> 
babicment  la  croûte  terrestre  est  encore  peu  consolidée,  peu  stable,  sur 
Télendoede  ce  grand  cercle,  et  qu'il  peut  y  avoir  eu  simaltanéité  de  sou- 
lèvement entre  b  GordiHèTe  des  Andes  et  les  chaînes  chinoises  qni  ont  la 
même  direction. 

n  Cet  alignement  des  chaînes  principales  des  continents  asiatique  et 
américain,  n'avait  pas  encore  été  signalé  d'une  manière  aussi  précise. 
Quant  k  la  cau.se  de  l'extrènie  mobiiité  du  sol  de  ces  contrées,  peut-être 
bntnl  la  voir  dans  Texislenoe  de  cette  lone  volcanique  qui  embrasse  une 
partie  si  étendue  de  la  surbee  de  notre  planète,  et  dana  laquelle  te  trou* 
vent  comprises  les  hautes  chaînes  de  montagnes  qui  fimt  le  relief  le  ploa 
saillant  de  l'un  et  de  l'autre  rontineiir  Vrt  rfTèt,  celte  zone  forme  un 
immense  bourrelet  montagneux,  qui  court  entre  l'océan  Pacitique  d'une 
part ,  les  cuntineuts  d'Amérique  et  il'Asie  de  l'autre,  en  suivant  depuis  le 
Chili  jusqu'à  l'empire  des  Binnans,  b  direction  dW  demi  grand  oende  de 
la  Terre.  Cette  loogne  ride  non  interrompua  de  Téeeioa  terrestre,  sert 
comme  d'axe  central  à  cette  sone  volcanique,  sans  s'écarter  sensiblement 
de  la  ligne  littorale;  et,  comme  l'n  déjfi  remarqué  M.  de  Hnrh,  c'est  réelle- 
ment la  limite  la  plus  naturelle  de  l  Asie;  on  peut  inénie  fa  considérer 
comme  séparant  la  partie  aujourd'hui  la  plus  coutineutale  du  globe  de  sa 
parlio  la  plus  maritime. 

w  Soulèvements,  afGiisacments  de  montagnes  sont  des  mets  dont  lin* 
trodiiction  définitive  ne  date  que  d'hier  dans  le  langage  de  la  science.  Lea 
idées  si  long-teraps  méconnues  de  Stenon  et  de  Snussure  sur  le  redresse- 
meut  des  couches  sédiuientaires,  celles  si  nettement  formulées  de  Lazaro 
Moro  sut  le  soulèvement  des  roches,  n'ont  pas  suffi  pour  1m  iaire  admettre 
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sans  hésitation  :  il  a  fallu  que  les  phénomènes  que  ces  mots  expriment  se 
pj0S<iM^t  pour  ainsi  dire  sous  les  yeux  des  observateurs. 

*  An  mte,  cette  hétitetion  à  faire  iotervenîr  le»  mooveniedt»  du  sol 
deos  les  révoitttioas  du  i^obe,  s*expli<{iie  aisAneut  par  la  mapche  de  la 
science  clans  le  siède  dernier.  Â  Fépoqae  où  la  géologie  se  résumait  en 
hypothèses  phis  nu  mf^ins  îiTf^f'iiiciises,  en  systèmes  plus  ou  moins  hardis 
surTorigine  de  li  terre,  succéda  iirM^écoh»  positive  qui,  brisant  pour  ainsi 
due  avec  1  lutaginaiion,  s'imposa  i  observation  détaillée,  minutieuse  des 
Cûla.  La  acieiioe  devint  bientôt  un  inventaire  aride  de  ladirectbn,  de 
lUndinaÎMKi ,  <1e.ia  aaperpoattioii  dea  rodies.  Les  géok^es  de  Freyberg, 
prenant  le  globe  dans  son  état  actuel,  en  étudiaient  l'éoorcc  sans  chercher 
à  déduire  des  modifications  qu'il  peut  avoir  subies,  celles  qu'il  peut  subir 
encore.  Mais  le  champ  exploré  par  Werner  était  trop  exigu;  un  district 
de  la  Saxe  ne  pouvait,  quel  que  fût  le  génie  du  maître,  rester  le  type 
géologique  de  toute  la  aurface  de  la  terre.  Anaai,  ce  Mut  les  élèves  les 
ptna  chéris  de  ce  grand  géologue  qui,  par  leun  voyages  du  cap  Nord  à 
l'équateur,  ont  le  plus  puissamment  contribué  à  modifier  SM  doctrine». 
Los  oliservations  de  MM.  de  Humboldt  et  de  Buch  conduisirent  à  une  dis- 
cussion calme,  désintéressée  des  vues  si  élevées  de  Stenon  et  de  More,  et 
a  une  appréciation  exacte  des  laits  si  digues  d'intérêt  que  Saussure  avait 
enre^strés  dans  les  Alpes. 

»  Cette  eiposition  était  peut-être  nécessaire,  pour  &ire  comprendre 
l'importance  et  surtout  l'opportunité  de  la  deuxième  partie  du  travail  de 
M.  K')  BioK  Dans  l'intérêt  des  discussions  qu'a^tent  encore  aujourd'hui 
les  géologues,  on  ne  saurait  trop  muitipher  ies  preuves;  et  j)rouver  par  le 
témoignage  des  hommes,  que  de»  modifications  réelles ,  que  des  change- 
ments dont  la  date  est  coonoeavee  précision,  ont  eu  lien  è  la  surface  du 
globe,  c'est  établir  è  la  fois,  et  que  de»  phénomènes  du  même  genre  ont 
agi  k  des  époques  antérieures  à  toute  tradition ,  et  que  les  catastrophes  que 
ces  mouvements  du  sol  occasionnent  peuvent  mcore  se  reproduire. 

•  La  longue  liste  de  ces  événements,  nous  pouvons  dire  de  ces  malheurs, 
car  les  catastropbc»  dont  le  souvenir  nons  a  été  oonaervé  ont  causé  la  mort 
de  4coooo  individus,  se  compose  de  tremblements  de  terre,  d'éruptions 
boueuses,  d'apparitions  de  crevasses  profondes,  de  soulèvements  op^^^ao 
milieu  de  plaines,  d'éboulements,  d'afiaiasemenis  de  plusieurs  montagnes 
éJevées. 

»  Le  catalogue  des  tremblements  déterre  se  trouve  inséré  au  3oi'*^ 
livre  de  la  grande  collectioa  Wat'^ttn,  J^aig'kha»,  qu\in  célèbre  au- 
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tenr,  Ma  Touan-lin,  a  formée  an  xm*  siècle  de  notre  ère ,  on  compilant  toi) s 
le»  recueils  les  plus  estimés ,  et  eu  cla&saut  les  £aits  par  périodes  chinoises. 
M.  Éd.  Biot  a  rapporté  cet  période! 

vespondent.  Lecattlogoe  de  ftfo  Toiiaa4în  e  été  oontinué  jnsqu'an  xvn*  siédc 

par  les  lettrés ,  et  M.  ÈÂ.  Biot,  en  s'aidant  des  lumières  et  de*  oonsdis  de 
M.  Stanislas  Julien,  a  pu  conduire  cette  mllectinn  jusqu'à  l'époqtîe  acttielk', 
et  de  plus,  il  a  été  assez  heureux  pour  y  ajouter  des  récits  d'événements  qui 
avaient  échappé  à  l'attention  des  chroniqueurs.  M.  Éd.  Biot  a  adopté  Tor- 
dre duronologiquei  il  a  identifié  les  boom  tncieiis  des  localités,  avec  las 
nouas  aciuèb»  en  prenant  le  soin  d'indiquer  les  positions  géographiques. 
Cet  essai,  qui  présentait  de  grandes  dilBcultés,  à  cause  des  changements 
de  dénomiuations  qui  orit  en  lien  si  fréquemment  sous  les  (Afférentes  dy- 
nasties chuioises,  est  le  (>rograiurae  d'un  tni'^wi  plu»  étendu  que  l'auteur 
prépare  sur  la  géographie  de  la  Chine. 

I  En  lisant  les  recberdws  de  M.  Éd.  Biot,  oa  est  frappé  de  la  similitude 
des  phénonoMS,  de  Tanalogie  dan*  les  sjnBoptéoias  qui  les  précèdent  et  les 
accompagnent,  avec  les  événements  du  même  genre  qui  se  répètent  si 
«oiirent  dans  les  Cordîlières  du  Nouveau-Monde.  ¥.n  A«ie  comme  en  Amé- 
rique, après  un  long  repos,  la  terre  tremble  rarement  une  seule  fois,  c'est 
presque  toujpurs  une  suite  de  trépidations  qui  se  succèdent  à  des  inter- 
valles ftsses  rapprochés.  Une  première  secoosae  en  présage  an  moins  une 
seconde;  cî'est  oe  qui  tut  dire  aux  montagnards  des  Andes  que  el  tembbr 
est  toujours  suivi  de  la  temblora.  Quant  aux  accidents  physiques  des  phé- 
nomènes, on  dirait  que  les  écrivains  chinois  décrivent  les  accidents  de 
1  Amérique  méridionale;  pour  le  prouver,  il  nous  suffira  de  quelques  ci- 
tations : 

m  a34  >Q*  apràs  l.-C'  *  dans  le  royaume  de  Owejy  sous  Hing-ty,  la  terre 
tt  trembla;  ensuite  du  cAté  de  l'ouest»  on  entendit  un  grand  bruit. 

»  i3i4  ans  après  J.-C,  sous  Tching-song,  trembleosent  de  terre,  dans 

»  le  Tao-Mini'-lou;  explosion  semblable  an  tonnerre  » 

B  Ces  explosions,  qu'il  faut  distinguer  des  rugissements  souterrains,  sem- 
blent se  produire  au  sein  de  l'atmosphère;  quelquefois  elles  éclatent  comme 
le  tonnerre,  souvent  aussi  Ton  croirait  entendre  des  décharges  d'artillerie. 

»  Lors  du  grand  tremblement  de  terre  qui,  en  1837,  â»ranla  d'une  ma- 
nière si  terrible  le  sol  de  la  Nneva-Granada,  un  de  vos  Omh  missaîres  qui  se 
trouvait  dans  la  vallée  du  Canca,  a  eu  l'occasion  d'entendre  des  explosions 
de  ce  genre.  Le  iG  novembre^  le  choc  se  ht  sentir  a  six  heures  du  soir; 
pendant  cinq  minutes  la  tene  futTioIemroent  agitée.  Immédiatement  après 
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on  entendit,  vers  le  sud,  seize  détonations  entièreraent  comparables  au 
bruit  de  la  grosse  artillerie  ;  ces  détonations  se  succédèrent  avec  un  isocLro- 
uisme  remarquable  :  bien  qu'il  fît  presque  nuit,  ou  n'aperçut  aucune  lu> 
mière,  et  d'aprèa  des  renseignements  recueillis  après  révèueiuent,  on  put 
M  oimviiDcre  qo*«iciiii  «les  volant  voisim  Bravait  6it  éruptrati.  Quelque» 
jours  après  on  eolendit  encore,  à  huit  heures  du  soir,  un  bruit  très  intense, 
qui  seinbtait  venir  de  l'atmosphère. 

«  78  ans  avant  J.-C,  sous  Chao-ty,  un  pic  nouveau  sui^t  sur  les  monts 
»  Ta) -Clianv  ;  ce  pic  avait  plus  de  5o  pieds  de  haut. 

»  £n  launt^e  ^bo  de  notre  ère,  dans  le  district  de  Ouey,  4*^  lieues  a  Touest 
»  de  Bien,  plusieurs  nmu  de  t«rre  s'allongèrent  et  se  noulerèreot  subite> 
»  ment  de  plusieurs  pieds. 

»  En  iSgi^  |)ériodc  de  Wang-lj^une  montagne  s'affaissa,  un  lac  se  fornia 
>  à  la  place;  au  milieu  du  pbt  payS)  s'élevèrent  cinq  hauteurs  grandes  et 
»  petites.  » 

»  Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  ces  citations,  des  souIè* 
vements  analogues  k  celui  de  ToruUo  au  Mexique,  qui  eut  lieu  en  scptem> 
bre  1759,  et  dont  nous  devons  la  description  à  M.  de  Humhddt. 

«  Eu  77 1 ,  période  de  Ta«ly,  dans  les  deux  districts  Heng  et  Tnig  (ht.  40* 
«  et  39°\  on  ressentit  une  forte  commotion  qui  dura  trois  jours.  Dans 
»  ptusteurâ  localités  la  terre  &e  fendit,  il  en  sortit  du  sable,  des  pierres  et 
»  de  leau  qui  couvrirent  tout  le  plat  pays. 

»  En  i3o5 ,  sous  Tcfaing^song,  dans  rarrondissement  de  ILoai^aio,  la 
a  terre  s'entrouvrit  eu  deux  endroits,  il  en  sortit  de  leau  toute  noire. 

•  En  1 568, période  de  Sung-cliin  à  YoTing-hien,  la  terre  s'entrouvrit 
•  sur  plusieurs  points}  il  sortit  de  ces  fissures  un  torrent  d'eau  et  de  sable 
»  noir.  » 

s  De  semblables  éruptions  boueuses  ont  été  fréquentes  dans  les  Cordi« 
lières;  nais  parmi  cdles  dont  «m  a  conservé  le  souvenir,  il  en  est  une, 
l'^ptioii  de  la  Moya  de  Pdileo,  qui  passe  pour  avoir  4té  la  plus  détias- 
(reuse. 

j»  Le  4  février  1797»  à  7*  4^'*^"  malin,  itii  xiolent  tremblement  de  terre 
détruisit  de  fond  en  comble  les  petites  villes  de  Kiobamba,  Latacunga  et 
Ambatt».  Selon  un  documeot  officiel  qui  est  entre  les  mains  de  votre  rap- 
porteur, le  nombre  des  personnes  tuées  s'est  élevé  à  «3563.  Sur  ce  noai<- 
hrt ,  q 007  ioémdos  périrent  dans  le  bourg  de  Pdileo.  A  Riobamba  les  édi- 
fices fiuent  réduits  en  fragment»;  après  la  secousse,  on  ne  comptait  que  des 
morts  et  des  blessé».  A  PelUeo  le  choc  fut  moins  fort,  un  assez,  grand  nom» 
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bre  d'édificps  restèrent  debout  ;  pendant  un  instant  on  mit  hor^  de  dan- 
ger, lorsque  tout-à-coup,  il  sortit  d'une  prairie  voisine,  une  iniiutuse 
quantité  d'une  Ijuue  noire  et  fétide.  Cette  matière  boueuse,  suivant  la  ligue 
de  pente,  envabit  la  vallée  de  Yataqoi ,  enlrdiiaiit  avec  elle  les  babitationt 
et  les  hommes  pour  aller  se  précipiter  daas  le  torrent  de  Patate.  La  boue 
de  la  Moya  a  durd  avec  le  temps,  et  aufourdlitti  c'est  avec  cette  matière 
aolidifit-e        se  irouve  construit  le  nouveau  bourg  de  Pe!i!»»o 

a  En  l'année  isS,  le  mont  You-toue  s'écroula  et  tua  plus  de  400  per- 
»  sonnes. 

»  En  634*  période  Tcliing<4Llen ,  dans  le  Oiensy  boréal ,  une  montapie 
»  a^ëeroula  du  haut  en  bas;  elle  se  réduisit  en  fragments. 

»  En  887,  période  de  Rouang-Tchjr,  dans  le  district  doOuey)  une  mon- 

•  lagne  sV'croula;  le  soleil  fut  obscurci  par  la  poussière. 

bEu  999,  période  de  K.ta{)-Pbuig,  dans  le  district  de  Cben,  près  le  fleuve 
»  Jaune ,  par  uu  temps  de  pluie,  la  côte  d'une  montagne  s'écroula  et  tua 
»  vingt-deux  familles.  » 

»  Les  écroulements  de  montagnes  sont  souvent  cités  dans  le  précieux 
catalogue  de  M.  Éd.  Biot.  Ces  éboulements  n'ont  pas  toujours  été  précédés 
ou  accompagnés  d'oscillations  du  sol.  Le  même  phénomène,  également 
indépendant  des  tremblements  de  terre,  s'est  reproduit  fréquenimc ut  dans 
les  Andes ,  particulièrement  dans  les  terrains  formés  de  roches  porphy ri- 
ques  et  tracbytiques.  Les  géolc^es  n'ont  peut-être  pas  suffisamment  fixé 
leur  attention  sur  cette  fragilité  des  montagnes  dans  certaines  zones.  Les 
iaits  pourraient  abonder,  mais  vos  Commiss  ures  se  borneront  à ôter  qnel- 
ques  exemples  pour  constater  l'identité  du  phénomène. 

»  Ln  1818,  à  sept  heures  du  matin  (le  jour  est  inconnu),  une  parue  du 
pic  de  Tacon ,  situé  à  ^extrémité  N.-E.  de  ta  Vega  de  Supia ,  s'est  écroulée, 
en  ensevelissant  une  centaine  d'Indiens  qui  cultivaient  la  canne  à  ancre  au 
pied  de  cette  montagne  porpbyrique.  Le  curé  de  Rio-Sucio,  village  qui, 
par  son  élévation,  domine  le  bassin  du  Supia,  vit  r»*>  pfieTTi('iit  s' acconiplir; 
en  s'écroulant ,  le  Tacoti  produisit  une  poussière  t  paisse  que  plusieurs  per- 
sonnes prirent  pour  tle  la  fumée  ;  aujourd'hui  les  débris  de  roche  forment 
une  espèce  de  coulée  qui  occupe  une  étendue  de  plusieurs  kiloniétres. 

»  Dans  la  province  de  les  Pastos,  d'un  point  qui  commande  les  gorges 
étroites  et  profondes  du  Guaytara ,  on  découvre  un  amas  conadérable  de 
roches  tracbytiques  A  la  même  place  se  trouvait ,  il  y  «  vingt-cinq  ans,  une 
plantation  impôt  tante  ,  la  sucrerie  del  Argollo.  Un  jour,  sur  les  huit  lieures 
du  matin, une  montagne  voisine  s'écroula,  enterrant  sous  ses  décombres 
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rhabitation  tout  eoticre;  pimde  quatrcf-vingts  perscMines  perdirent  la  vi<>. 
Des  hauteurs  de  Yacunquer,  on  vit  la  montagne  se  briser  en  milliers  de 
blocs  et  couler  comme  un  fleuve,  en  prodnisaiit  un  bniit  épouvantable. 
Avant  la  catastrophe,  la  terre  ii'av;<it  pas  été  agitée,  et  le  volcan  de  Pasto 
coDferva  le  calme  qu'il  gardait  depuis  plusieurs  aanées. 

»  C'est  encore  par  l'écroulement  de  sa  partie  sopMenre*  que  le  Gapac- 
Urcu,  qui  surpassait  le  Chimborazo  en  élévation,  s'est  trouvé  réduit  à  une 
hauteur  qui  ne  dépasse  pas  5uoo  mètres.  Les  débris  amoncelés  stir  sa  base 
attestent  par  leur  niasse,  la  prodigieuse  élévation  que  devait  atteindre  le 
sofMiMt  tradi)' tique  dont  ib  dérivent.  L'époque  certaine  de  la  diutedu 
Capae-Urctt  est  iaconoue;  on  sait  .seulement  que  révènement  est  anté<- 
rieur  à  la  coiM|néie  de  la  imMnoe  de  Quito. 

«  Les  catastrophes  géolo^ques  consignées  dans  le  Mémoire  de  M.  Éd.  Biot, 
paraissent  donc  semblables  par  leurs  effets,  aux  phénomènes  analogues  qui 
te  sont  plissés  et  qui  se  passent  encore  dans  l'Amérique  méridionale  ;  et 
puisque,  malgré  l«s  travaux  de  T^oole  mod«ne,  il  est  encore  des  esprits  qui 
hésitent,  qui  se  refusent  même  k  admettre  les  soulèvementSi  les  affidaMments 
du  sol,  qui  défendent  en  un  mot  la  stabilité  de  l'écorce  terrestre,  il  était 
bon,  il  était  opportuTi  de  réunir,  comme  l'a  fait  l'auteur,  une  série  consi- 
dérable de  faits  autiicntiqties,  pour  les  ajouter  à  ceux  que  l'on  possède 
déjà.  Les  documents  recueillis  par  M.  Biot,  en  montrant  que  la  zone,  non 
encore  parfaitementoonaolidéedenotre  planète,  se  prolonge  du  littoral  de 
l'océan  FaciBqoe  aux  montagne  de  la  Chine,  et  que  les  oscillations,  les 
mouvements  du  sol  t*y  «^Mervclit  depuis  près  de  3(M>o  ans,  contriboeront 
à  donner  une  base  beancou|>  |>)ii<;  large  aux  discuSMons  qui  pourront  m- 
core  s'engager  sur  cette  partie  de  la  physique  du  monde. 

>  Pour  un  autre  ordre  de  phénomènes,  qui  se  rattache  néanmoins  à 
la  physique  du  glohe,  on  m  long-temps  éprouvé  une  hésitation  du 
même  genre.  On  se  moqua  de  Soldani,  lorsque  le  premier  il  rappela 
l'attention  des  physiciens  sur  les  météorites.  Pour  constater  la  chute 
de  l'aréolithe  ramassé  à  l'Aigle  en  Nfsrmnndie,  Il  fallut  nue  enqu«'te 
judiciaire.  L'antiquité  fut  consultée;  Chladm,  King,  Howard  publièrent 
successivement  des  catalogues  d'exemples,  tant  anciens  que  modernes, 
de  chutes  de  pierres,  àujonrd'hni  personne  n'osendt  contester  la  réa- 
lité des  météorites.  Bientôt  il  en  sera  de  même  pour  les  soulèvements 
et  les  affaissements  du  sol  ;  l'histoire  aussi  apportera  ses  preuves,  et 
parmi  les  plus  couvaiDcaotes  on  peut  déjà  placer  l'important  travail  de 
M,  Ed.  Biot 
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«  Vos  Commissaires  pensent  tjti'on  ne  saurait  trop  encourager  r«iureiir  ^ 
à  suivre  la  direction  dans  laquelle  il  est  si  heurpusoment  entr<f,  fâi<«ant 
c6ilcourird''é^iiditiou  et  ta  connaissance  des  langues  orientales  au  progrès 
des  ftoiènoes. 

»  Ils  ont  vu  cotiM'quence  l'honneur  de  vous  proposer  tToMiotataer  l^n- 
sertion  du  Mémoire  <1l-  M.  lùi.  Bioi ,  sur  les  soulèvements  et  les  affaisse' 
menis  de  nionlagots,  observés  en  Chine,  4ans  le  r«cu«l  des  Sovttns 
étrangers.  » 

Les  «otidustotts  de  «e  Rapport  sont  adoptée». 

MT&niQVE.      ik^^Mut  mr  un  Métmnre  dl»  Il  M  G4am,  etneemant  ia 

JmctificatiàH  du  Cui. 

(CbtttIbisMireSf  ÏOM.de  Mirbel,  Âd.  Brongiitart,  A.  de  lussieu  rapporteur.) 

«  L'Acadénie  notre  •  chargés,  MM.  de  Mnhéï ,  AdolphëBrbngniait  et  moi , 
d'examiner  un  Mémoire  de  M.  de  Caisne  ayant  pour  titre  :  Oftjemtfnim 

.sur  le  développement  du  pnllen  dans  &  Gui,  sur  les  changements  qut  pté' 
sentent  ses  ovules  et  ceujc  du  Thesium.  Ce  titro  indique  la  division  nalu- 
felle  du  sujet  eu  trois  chapitres:  les  deux  premiers  qui  traitent  dn  Gui» 
considéré  successivement  dans  le  développement  de  ses  organes  essentiels 
mftle  el  Innelle^  le  «n>ist«ne,  consacré  à  une  plante  différente  de  Ja  Kàmille 
des  Sanlalacées.  Depuis  la  présentation  de  son  Mémoire,  M.  de  Caisne  a 
étendu  ce  dernier  chapitre  par  IVxamen  approfondi  des  méraes  parties  dam 
plusieurs  autres  genres  de  Sautalacees;  et  il  a  pu  donner  à  <<pç  oliser- 
vatious  un  caractère  bien  plus  grand  de  généralité.  Nous  croyons  devoir 
comprendre  ces  observations  -nouvelles  'dans  doM  «samen  ;  il  est  clair 
qu'elles  ne  devront  prendre  date  que  de  notre  Rapport,  tandis  que  celle 
des  observations  soumises  à  l'Académie  remonte  à  la  lecture  même  du 
Mémoire.  Plusieurs  de  vos  Conimissairps  ont  été  rendus  p;tr  Tailleur  té^ 
moins  des  plus  importantes  d'euire  elles,  à  mesure  qu'il  les  faisait,  'ét 
ont  pu  s  assurer  ainsi  de  leur  exactitude. 

Développement  des  anihèrei  et  des  ovules  du  Gui  (Vi«ciiin  slbnui,  L.}. 

»  I^s  différences  si  remarquables  qu'offreiit  les  orgnnesis^ncls'ile  Cette 
plante  comparés  r»  leur  type  ordinaire  dans  la  plupart  des  autres  végétaux 
pliauui-ogaoïes;  tes  anthères  des  mâles  constituée*»  p^r  des  masses  comme 
spongieuses  accolées  chacune  à>ane<livision  du  calice  et  faisant  corps  avec 
lui,  et  offrant  dans  leur  intérieur,  an  lieu  de  deux  ou  quatre  loges  longi» 
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tudinales  qui  ^'ouvrent  Hgoliémnent  par  des  fentes  qu  des  poret  rel- 
iant de  r^cartf  ment  de  lerirs  parois ,  un  ^and  nombre  de  logeltes  qui 
communiquent  librement  au  dehors  par  la  destruction  de  ces  parois;  les  ' 
ovaires  remplis  d'abord  d'une  substance  çeUuleuse  au  milieu  de  laquelle  il 
«vait  èité  ivBfKiMtbl^  4»  dutioguer  aucttn  ovol»  avant  h  fteoadatioiA,  et 
plus  tard  la  pluralité  praquc  habituelle  d'cmbiyonfl  dana  une  seuli;^  et 
même  graine;  telles  étaient  les  considérations  préalables  qui  ont  dû  dé- 
terminer le  cluv.x  f]u  <^ni<  t  et  provoquer  Texamen  des  botanistes,  rtiriciix 
desavoir  si  les  pliénorucnes  de  développement  des  organes,  éludieii  avec 
tant  de  soin  ^depuis  quelques  années,  tie  passaient  ici  comme  dans  les  vé« 
gétaux  d'une  structure  pour  ainsi  dire  plus  noroiale;  si  leur  identité  devait 
4Mmfirnier  la  généralité  des  résultats  précédemment  obteuus;  si  au  con- 
traire leur  dilTérence  devait  jeter  quelque  jour  nouveau  sur  ccilains  points 
de  l'organisation  végétale. 

0  Fleurs  maus.  —  La  fleur  mâle  «lu  Gui  commence  à  devenu-  vtsible 
pix'squ'un  an  avant  son  épanouissemeut.  C'est  dans  ce  bouton  d'une  peti- 
tesse extrême  et  qui  ne  doit  fleurir  que  Tannée  suivante,  que  M.  de  Caisne 
a  ses  preanères  recberches.  et  il  les  a  poursuivies  ensoiie  de  mois  en 
mois ,  de  semaine  en  semaine,  de  jour  en  jour,  de  manière  à  ce  qu'aucun 
<  li;((i£'»'meiit  ne  pût  lui  échapper. 

B  i>  abord  laïuhere  ne  se  distmgue  du  calice  verdàtre  auquel  elle  etit 
accolée  que  par  Pabi«Dce  de  couleur  :  elle  est  du  reste  composée  d'nu 
tissu  osilulaire  à  mailles  de  même  IbroM  et  de  mêmes  dimensions.  Plus 
tard^  dans  nette  portion  intérieure  et  incolore,  se  forment  plusieurs  la- 
cunes qui  semblent  résulter  de  la  destriKtion  <l>i  ri»^su  cellulaire  sur  ces 
points,  et  qui  se  remplissent  d  un  fluide  njucilaj^meiix.  Un  peu  [tins  tard 
encore  on  reconnaît  que  ce  mucilage  est  composé  d'utricules  it  parois 
molieSf  très  minoss  et  transparentes,  beaucoup  plus  grandes  *\\m  celles 
des  parties  environnantes ,  unies  entre  elles  seulement  par  un  lluide  via- 
queux.  À  cette  époque  l'anthère  se  compose  de  trois  s>ortes  de  cellules; 
les  cellules  primitives  incolores  qui  forment  encore  la  plus  grande  partie 
de  la  masse,  d'autres  cellules  colorées  eu  gris  ou  en  jauue,  au  voisinage 
iies  lacunes  dont  elles  fimnent  la  paroi,  et  remarquables  la  plupart  par 
la  présence  d*uii  nuoléua  central;  enfin  ces  èellvies  plus  grandes  qui  rrm- 
plissent  les  lacunes  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  rttriçules  nommées 
polliuifères  par  l'un  de  nous  (M.  do  Mirhel  ). 

»  Ces  utricules  transparentes  ne  lardent  pas  à  s'obscurcir  par  la  présence 
de  nombreux  granules  au  wiim  d^sq^eU  on  a{>erço)t  un  ou  deux  corps 
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gnuial«ax  eux-mêmes,  beaucoup  plus  gros,  que  nous  nommerons  noyaux  ; 

mai55  ces  granules  ramassent  peu  k  peu  en  ihip  seule  masse  au  raiîioti  de 
*  l'utriciile  qui  se  trouvr  ainsi  plus  upaqueau  centre,  mais  de  nouveau  trans- 
parente (ian!>  une  épaisseur  beaucoup  plus  considérable  de  son  contour. 
La  nasse  peut ,  a^ec  de  Tadresse ,  étce  lêtirée  entiére  de  la  ca^yini  qui  la  ren- 
ferme. Lm  noyaux  s'y  trouvent  englobés,  et  au  bout  de  quelques  Jours 
on  en  distingue  quatre. 

»  Après  qiieltpie  temps  on  n'aperçoit  phisqaVnx  ,  et  les  granules  absor^ 
bés  ont  disparu.  IjCs  noyaux  ne  sont  plus  séparés  que  par  une  matière 
d'abrad  fluide ,  qui  se  solidifie ,  et  leur  ferme  ainsi  autant  de  logettcs  sé- 
parées. Pendant  le  même  temps  ^e  s'est  solidifiée  égakmcnt  sur  les  pft- 
fois  intérieures  de  l'iitricule  de  manière  k  y  former  un  épaississement  qui 
semble  résulter  de  plusieurs  couches  successives  et  en  altère  b  trtnspa- 
rence.  Tel  est  l'état  de  l'anthère  quatre  mois  environ  apiès  la  preuitere 
apparition  du  boulou  :  elle  ofire  alors  vers  sa  i'ace  interne  un  assez  grand 
nombre  de  petites  loges  feimées  seulement  par  rëpiderme  qui  reooavre 
leur  ooTerture;  dans  chacune  de  ces  loges  des  otricules  poUinIques  à  parois 
épaisses  et  succulentes,  sur  lesquelles  se  dessinent  plusieurs  zones,  creu- 
sées chacune  à  l'intérieur  d'une  cavité  divisée  par  fies  cloisons  plus  minées 
en  quatre  plus  petites,  dans  lesquelles  sont  autant  de  noyaux  granuleux, 
qui  peuvent  s'en  échapper  par  la  rupture  de  leur  enveloppe  lorsqu'on  les 
plonge  dans  Teau. 

»  Ces  noyaux  contiouenl  i  croître,  s'arrondissent ,  se  revêtent  <run  té^ 
gument  jaunâtre  et  mamelonné,  et  en  même  temps  qulls  augmentent,  les 
parois  et  les  cloisons  de  l'utricule  diminuent  et  finissent  par  disparaître, 
tellement  qu'enfin  les  noyaux  des  diverses  utricules  se  trouvent  tous  libres 
ensemble  dans  la  cavité  commune  que  remplissaient  avant  les  utricoles 
poUinifôres  ;  ce  sont  autant  de  grains  de  pollen  dan»  Tune  des  loges  de 
l'anthère.  Ces  grains  ont  dès  lors'  l'apparence  extérieure  quHb  conserve- 
ront: mais  néanmoins  ils  ne  "^ont  p;is  arrivés  à  leur  complet  développe- 
ment (jui  paraît  se  poursuivre  a  1  ultérieur.  Si  par  une  pression  douce  on 
les  fait  alura  crever,  le  noyau  sort,  avec  des  granules  iiumhreuK  et  épars, 
de  l'enveloppe  externe  hérissée  de  petites  aspérités.  Lorsque  le  grain  sen 
complètement  mûr,  le  même*  procédé  fera  sortir  de  la  même  enveloppe 
une  vésicule  qui ,  en  se  crevant  elle-même,  laissera  échapper  une  foule  de 
granules,  mais  sans  apparetiee  de  noyau. 

»  En  résumant  la  série  des  chanyenieuts  que  nous  venons  d'exposer,  on 
voit  que  ta  formation  semble  généralement  procéder  de  dehors  en  dedans, 
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puisque  des  vésicules  s'organisent,  se  remplissent  de  granules  au  milieu 
(lesquels  se  muulreut  plusieurs  centres  uu  moules,  qui,  au  nombre  d« 
quatre,  s'adjoignent  ou  absorbent  définitivement  le  reste  des  granules; 
que  les  vésicules  s'épaississent  par  la  formation  de  couches  successives 
de  plus  en  plus  internes,  et  se  divisent  par  leur  interposition  entreJes 
moules  granuleux;  qtje  ces  moules  se  revêtent  d^une  première  enveloppe, 
tapissée  entiii  au-dedans  pat  une  dernière  membrane  qui  renferme  immé> 
ffiatement  les  granules.  Il  n  y  a  pas  eu  coexistence  de  ces  diflereutes  parties; 
les  plus  anciennes  ont  disparu  les  premières,  et  ont  probablement  fonmi 
des  matériaux  aux  plus  récentes  dont  elles  ne  font  pas  autrement  partie. 

»  Ces  observations  paraissent  s'accorder  avec  celles  qu'on  reconnaît  pour 
les  plus  complètes  et  les  plus  ceT  taiues  sur  h  formation  des  tissus.  Elles 
sont  également  d'accord  dans  le  plus  grauii  uoutbi  e  des  points  avec  celles 
qui  avaient  eo  particulièrement  pour  objet  la  iormatlon  du  pollen.  Mais 
elles  signalent  dans  cet  exemple  plusieurs  faits  nouveaux,  tda  que  la  pré^ 
sence  de  ces  noyaux  ou  moules  »  premiers  germes  des  grains  polliniques; 
la  déposition  de  plusieurs  couches  successives  sur  les  parois  de  Tutricule» 
mere,et  la  formation  instantanée  des  cloisons  auxquelles  elles  concourent; 
l'origine  des  enveloppes  propres  du  pollen. 

»  Dan»  la  plupart  des  autres  plantes,  vers  le  moment  où  le  pollen  arrive 
à  la  maturité,  des  changements  particuliers  s'opèrent  dans  les  cellules  qui 
formait  la  parcd  interne  de  la  loge;  des  zones  s'y  épaississent  et  Bnissent 
par  se  découper  en  fdets  élastiques,  qui  déterminent  par  leur  jeu  la  déhis- 
ceuce  de  l'anthère.  Rien  de  pareil  ne  se  passe  dans  telle  du  Gui,  où  l'un  ne 
peut  dire  qu'il  y  ail  de  débiscence,  puisque  ses  Ic^ettes  sont  béantes  à  l'ex* 
térieur.  Aussi  les  cellules  qui  en  composent  la  paroi  restent-elles  à  fétat 
que  nous  avons  décrit,  continues  et  uniformément  épaisses  dans  la  mem- 
brane qui  les  Ibrme. 

»  Fleubs  femfi  t.es.  —  A  peu  près  vers  fa  même  époque  où  le  pollen 
est  arrivé  à  maturité  parfaite,  la  fleur  femelle  s'est  épanouie  :  c'est  donc 
alors  qu'a  pu  avoir  lieu  l'action  pollinique  sur  le  stigmate  nouvellement 
mis  découvert.  Cependant  Tobservation  la  plus  délicate  ne  peut  faire  dé- 
couvrir d'ovule  ni  i  ce  moment,  ni  as.sez  long-temps  après  :  elle  apprend 
seulement  à  distinguer,  dans  la  fleur  (jui  a  encore  au  plus  un  millimètre 
de  long,  le  tissu  du  calice  et  celui  de  l'ovaire  [  lus  central  soudé  avec  lui; 
et  un  peu  plus  tard,  dans  l'uitéi  ieur  «lecet  ovaire  d'abord  plein,  deux  pe- 
tites lacunes  qui  finissent  par  s'aj^randir,  se  rejoindre  et  former  une  loge  à 
parois  contiguâ. 
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n  (ie  ti  est  que  plus  de  trois  mois  phis  tard,  qu'on  Cfjnifueiice  a  a[)crcr- 
votr  au  fond  de  cette  cavité  comprimée  un  très  petit  corps  pulpeux  co- 
DOîde,  accompagné  d*un  ou  deux  filets  plus  petits  èncore,  en  forme  àt 
massue.  Ce  sont  autant  d'ovules  dressés,  dans  deux  desquels  il  y  a  en  gé- 
néral commenceraent  d'nvoriement  ;  ils  sont  coniposés  d'utrtcules  super- 
posées, par  cercles  dans  l'ovule  qui  se  d«h'elnppera  ,  par  fjroripes  d'un  très 
petit  nombre,  et  même  une  à  une,  dans  les  ovules  qui  avorteront:  ces 
utricules  renfbmaent  un  nudéus  et  de  très  nombreux  et  très  petits  graius 
de  fifcule. 

•  L'ovule,  dés  quMI  est  apparu ,  s'accroît  rapidement,  et  au  bout  de 

qjielques  ioiir<; ,  on  aperçoit  vers  son  sommet  une  petite  tache  qui  indique 
l'embryon.  M.  de  Caisne  a  suivi  cet  embryon  dès  cette  première  apparition, 
ou  i\  n'est  composé  que  de  quelques  utricules,  jusqu'à  son  é(at  purfait.  Il 
est  inutile  de  le  suivre  dans  cette  partie  de  son  travail,  de  laquelle  il  ré- 
sulte que  Tembryon  du  Gui  se  développe  cornooe  celui  des  antres  diooty- 
lédoiit'.s. 

V  Mais  il  nCri  rst  pas  de  nu-me  ilii  rorps  qtù  l'environne,  de  l'ovule.  On 
sait  qu'en  général  l'ovule  est  formé  «le  plusieurs  enveloppes  emboîtas 
l'uue  dans  l'autre,  une  ou  deux  plus  extérieures  ouvertes  à  leur  sonMnet , 
deitt  pliu  intérieures  sans  aucune  solution  de  centiuuité  sur  toute  leur 
surface. 

«  Or  M>  de  Gaisue  n'a  pu  découvrir  dans  f*ovuIe  du  Gui  d'ouverture 

correspondant  au  sommet  ,  et  d  a  i]ù  en  conriure  que  les  enveloppes  exté- 
rieures (primine  et  secondiue)  manquaient  et  (ju'il  avait  affaire  à  un  nu- 
celle  tku.  Mais  il  a  trouve  ce  nucelle  composé  d'un  tissu  homogène  dans 
toute  son  épaisseur  et  embrassant  immédiatement  l'embryon,  et  il  a  été 
ainsi  conduit  à  nier  ici  l'existence  d'une  quintine,  ou  sac  embryonnaire. 
C'est  un  ovule  réduit  à  sa  plus  simple  expression,  un  sac  renfermant  im* 
raédiatcment  l'embryon.  Ce  sac  s'épaissit ,  se  solidifie  eu  grandissant  , 
et  forme  un  périsperme,  dont  la  coloration  en  vert  n'a  pas,  que  jp 
sache,  d'exemple  dans  les  autres  fannllcs  de  plantes.  M.  de  Caisne  a 
suivi  la  mard»  de  cette  coloration,  qu'il  a  vue  s'étendre  progressivement 
de  la  base  au  sommet  ;  il  a  vu  dans  les  cellules  du  nucelle,  outre  un  nncléus 
et  les  grains  de  fécule  qui  les  avaient  d'abord  exclusivement  remplies,  de 
nombreux  granules  verts  qui  s'y  mêlent  sans  les  recouvrir;  et  il  fait  re- 
marquer que  c'est  ainsi  que  procèdent  en  verdissant  les  tissus  végétaux. 

a>  Une  autre  anomalie,  fréquente  dans  la  graine  du  Gui,  est  la  pluralité 
d'embryons  fécondés.  Cette  pluralité  n'est  pas  rare  dans  un  grand  nombre  de 
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plnates*  surtout  depuis  ^ti*ott  en  a  plus  «t  mieux  oliecrvë  tes  graioes  ;  «lté 
est  accidentelle  dans  la  plupart,  presque  constnnte  dans  ^udqueâ-wies;«  est 

ordin;iirei»^iit  datis  les  graines  dépourvues  de  pt-i  ispn  uie  qu'on  latt  ouv»-, 
et  quand  cela  arrive  avec  un  périsperme,  les  eiubr)  uns  ^e  monlrent  pi  t-biyes 
les  uns  contre  les  autres  à  la  «lÊine  hauteur,  ou  à  des  hauteurs  peu  diftë- 
nenlef.  C'est  ce  qui  n'apis  lien  dans  le  Gui,  et  même  tm  admelbint  la  iJié»- 
ri«  fleMI.  Scbleideo,  quivend  compte  de  la  présence  simultanée  de  plusieurs 
embryMts  dans  une  même  graine,  oa  ne  pourrait  l'appliquer  au  Gui  :  car 
ses  embrvons,  »«  nombre  de  (Ictix  ,  on  phïs  rarpmfnl  de  trois,  Uitit  t  n  se 
touchant  par  leur  extrémité  intérieure,  divergent  supérien renient  et  vien- 
nent présenter  l'extrémité  Mipérieure«u  radiculaire  à  des  points  assez  d«8> 
tants ,  séparé»  dans  tout  cet  intervalle  l'un  de  Tautre  par  mie  partie  du 
périsperme,  en  dehors  duquel  elle  fait  légèrement <sail lie. 

nM.  de  Caisne,  par  la  cIécou\  ertt!  de  plusieurs  ovtiles,au  fontl  de  chaque 
ovaire,  se  Trouvait  sur  la  voie  de  l'explication  la  plus  iintui-elle.  Dans  fin 
gramt  nombre  de  cas,  deux  de  ces  ovules  avortaient  et  alors  on  ne  trouvait 
dans  la  graine  mâre  qn'im  seul  embryon  ;  mais  dans  d'antses  cas,  deux  ou 
même  troisovnles  pouvaient  être  fiaondés^se  dévelo|^r  etse  :saader  par 
leurs  bases,  et  alors  on  devait  avoir  autant  d'embiyons  divergents  à  leiu- 
sommet.  C'est  ce  que  l'observation  a  justifié:  il  a  pu  voir  et  dessiner  le 
développement  siniiiltan<'  d(  deux  ovultô,  leur  soudure  partie  «t  pro- 
gressive ^e  la  base  an  sommet. 

»  Celte'tbétfrie  fondée  sur  des  observatioiis  dont  nous  aiyons  pn  vififits 
en  'parNe  -la  oonscirncicuse  fxaotitud»,  présente  un  -donfale  «ramage: 
1"  elle  réduit  les  anomalies  apparentes  du  Gui,  à  une  aeule  réelle,  l'nnité 
d'enveloppe  ovnhire.  et  ramène  ainsi  le  développement  decette  praiue  ntix 
lois  coimues  poui  celtii  des  autres^;  a"  eile  etliace  eu  piu-tte  Ja  différence  de 
l'appareil  ovulan  e  dans  le  Gui  d'Europe,  et  celui  des  espèces  de  l'Inde  que 
M.  Oritttha  bien  fint  oonnaltre,«t(iiè  trois  •émules  «e  trouvent  dans  chaque 
loge  snr  tm  support  central.  Notre  Gai  se  trouve  aînw  Ibnner  le  passage 
«ntre  eux  et  le  Loranthus,  où  l'ovide  est  réellement  unique  et  dressé. 

»  I^e  temps  fort  lonîr  écoulé  entre  Ja  lectirrc  de  ce  Mémoire  et  son  rapport, 
a  permis  la  publication  de  ptusieura  travail}^  sur  le  même  sujet ,  et  la 
proposition  de  solntions  dMEfaientesipOUr  quelques^ms  des  problèmes  qui 
y  étaient  attaqués.  ■Nons<ne  pouvons,  qnoiqae  leur  date  soit  pmtérieore, 
Impissser  entièrement  bous  silence;  car  ils  ont  pour  auteurs  des  botanistes 
habiles  et  célèbres,  dont  le  tétnoignage  devait  «être  pris  «en  oonsidénrtioD 
dans  le  jugement  de  vos  Commissaires. 


(.aoo) 

m  PlmirBl  Sehleiden,  oe  qu?  nous  avons  décrit  comme  ovaire  et  oAice 
xoudés,  et  plus  tard  coname  fruit,  est  un  sommet  de  rameaii ,  dans  lequel 
est  plong[(^  un  ovnle  nu,  qu'il  assimile  à  celui  des  Conifères,  dont  il  difTé- 
rerait  en  ce  qu'au  lieu  d'être  libre,  il  serait  iulère.  Quant  à  la  pluralité 
d'erobiTons,  la  célèbre  théorie  de  l'antenr  s'applique  ici  toat  natmieUe- 
menti  qiioiqu*eUe  ne  me  panisae  pas  bien  rendre  compte,  ainsi  qne  je 
Tai  déjà  dit,  du  cas  particulier  qui  nous  occupe.  Au  reste,  sa  note  est 
entièrement  théorique,  et  rexistence  d'ovules  ntis  et  en  même  temps 
adhérents,  le  rapprociiement  des  Loruiithacées  et  des  Conifères,  sont  des 
points  de  vue  tcUement  nouveans  que  nous  devons  attendre  pour  les 
admettre  ou  les  rejeter,  les  preuves  et  les  observatioos  de  leur  ^aviiql 
auteur. 

»  M.  Meyen  a  fait  paraître  un  travail  beaucoup  plus  spécial  et  appuyé 
d'observations  microscopiques  et  de  de<?sins.  Il  a  vu  en  partie  les  mêmes 
choses  que  M.  de  Caisne ,  tuais  les  a  considérées  tout-à-fait  autrement  :  les 
ovules  comme  autant  de  sacs  embryonnaires,  Tovaire  comme  un  nucelle, 
le  reste  de  b  fleur  oomme  un  calice  dans  sa  partie  adhérente,  comme  des 
pétales  dans  ses  quatre  divisions.  Il  admet  plnsteurs  embryons ,  uiais  non 
de  la  même  manière  que  les  autres  botanistes;  car  il  dit  n'en  avoir  vn 
mais  se  développer  (ju'iin  setd,  des  deux  ou  trois  <jai  avaient  pu  être  ébau- 
chés dans  les  deux  ou  trois  sacïi  embryonnaires^  mais  ce  seul  s'est  souvent 
développé  avec  plusieurs  extrémités  radicuUàtres divergentes,  et  parait  ^re 
par  oonséquei|t  l'embryon  omttiple  ordinairement  décrit.  Uo  ovule  nu  et 
adhérent  au  calice,  des  sacs  embryonnaires  adhérents  à  la  chalaze,  libres 
par  l'autre  bout  et  éloignc^s  de  l'extrémité  de  l'ovule  où  doit  s'opérer  la 
fécondation,  un  embryon  à  plusieurs  radicules,  sont  autant  de  points  <le 
vue  assez  éloignés  des  Caits  wdinaîres  et  coustatés,  pour  que  nous  n'ayons 
pas  hésité  à  préférer  tes  eondnsions  de  M.  de  Oiisne. 

»  Le  long  intervalle  qui  sépare  l'émission  du  pollen  de  l'apparitioa  de 
l'ovule,  l'a  engagé  dans  une  assez  longue  digression  où  il  passe  en  revue 
un  prand  nombre  de  plantes  remarquables  par  nn  appareil  particulier  in- 
terposé dans  la  cavité  de  1  ovaire  entre  le  tissu  stigmatique  et  l'ovule,  ap- 
pareil qui  lui  parait  destiné  à  la  Hécondation,  dont  il  modifie  le  procédé  et 
le  terme.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cette  revue,  et  nous  nous  conUm^ 
terons  de  signaler  ses  observations  intéressât)  tes  sur  le  tissu  de  consistance 
gélatint^isp  'jni  remplit  la  loge  de  l'ovaire  lîans  la  plupait.des  Aroïdées»  et 
auquel  il  attribue  cçtte  destination  physiologique. 
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»  IIoii»  venonsde  yvir  m  irac»li«  nti  dans  le  Gai  Vun  àe  v<»  CoininM* 
«kirc«{M.  Brongniarl)  mit  considéré  l'ovule  du  Tkemunùoam»  |»^ntant 

cette  nrg;misation  remarquable ,  et  M.  de  Caisne  a  âû  étn  lilin  OOndflit  k 
leur  enamcn  comparatif.  L'existeru  c  de  trois  ovnlps  suspendus  au  sommet 
libre  d'une  colonne  centrale  dau^k  loge  unique  de  I  ovaire  du  Theuum  . 
le  développement  d^on  seul  de  ces  ovules  par  suite  lie  la  fécondation ,  la 
structure  de  oet  ovule  compoté  d'un  sac  unique  ranfiernwnt  immédiate- 
ment l*embiyon  et  pins  tard  aussi  le  périsperme,  tels  étaient  les  fritsac 
quis  à  h  science. 

»  M.  de  ijaisne,  en  suivant  l'ovule  dans  toutes  les  phases  de  son  déve- 
loppement depuis  son  apparition,  a  pu  ajouter  à  son  hisloir-e  quelques 
points  qui  la  complètent  et  l'éclairent.  Il  a  vu  dans  sou  intérieur  un  petit 
corpa:ConH|ue  et  plus  tard-une -vésicule  tubuliAurtne  qui  fidt  saillie  dason 
extrémité  libre;  cette  vésicule  se  mettant  en  rapport  avec- un  nitce-tnlie 
qui  descend  de  la  base  du  style  au  moment  der^MnoiiisseflDenc,  puis  se 
renflant,  et  faisant  crever  l'cnvv-loppe  celluleuse  ffui  rav[iit  renfermée  d'a- 
bord tout  entière,  plus  tard  eu  partie.  A  une  époque  ultent  re  .  !a  formn- 
tion  de  Tembryon  dan»,  cette  même  vésicule  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa 
vraie  natnre^  c-estlaquintine  ou  sacembryonnaive^Sonenvaloppacdluleuse 
estdonc  le  nucelle  qui  est  en  effet  uur  mais  dont  l'esistaneen*t«t<fue  tem- 
poraire, puisqu'il  ne  se  développe  pas  avéc  rembi7on  et  son  sac,  mais  quai 
ron)pu  par  eux  en  lambeaux  il  s'arrête  danssonévolution  et  finit  par  s'atro- 
phier et  disparaître.  C'est  quelque  chose  d'analogue  à  ce  que  M.  R.  Rrown 
a  sipialé  .dans  certains  fruits. où  la  graine,  se  développant  plus  vigou^ 
rensement  et  plus  rapidement  que  Towse  qui  la  lenlennait  et  proté- 
geait à  l'état  d'ovule,  le  pcace  et- mûrit  à  l'air  Mwa,  adaompafnée seule* 
ment  à  sa  basr  de  quelques  lambeaux  rudimentaires  qui  représentent  le 
péric;ir|)e.  1  t  r,ij>port  ordinaire  entre  le  fruit  et  la  graine  se  trouve  rompu 
ahitoluiueut  de  la  méuie  manière  que  celui  du  nucelle  et  du  sac  embryon- 
naiee  t'est  dans,  l'ovule  do  T^ftasKun.  Csii^-ci  ne  reste  pas  ortbotrope  en 
cootinuanti.sc^dé«eloppeej  h  cavité  emfapfoniAeas'étoigoe  peu  du  poinc 
d'attache,  tandis  que  U  reste  du  sac  se  dilate  et  l'^lpaiisiC  pan  faddHiuu  de 
nouvelles  utrirules  et  passp  enfin  à  l'état  depétiaperme^  par  In-faimation 
de  granules  nombreux  a  leur  intérieur.  C'est  par  cette  série  dechangeroenU 
qu'on  a  enfin  une  graine  anairope  consistant  en  nn  eanbi^on  dans  un  pé- 
risperroe  ou  plutôt  endospenae  nu.. 
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>i  M.  de  Caisne  a  découvert,  rî.Tns  o-  même  npparei!  ovulifère  du  The- 
^//<m, un  autre  organe  dont  il  es*  dittjcile  de  bien  déterminer  Tanaioguedans 
tout  ce  qui  était  connu  jus(^u  ici.  C'est  un  lube  situé  longitudinalement , 
dans  fépaiswQr  de  la  ctrfonne  ceptnile«  digité  înfériearemeut ,  simple  et 
renflé  à  mr  extrémité  supérieure  qiii  perce  Ja  colonne  et  vient  s*appli-> 
qaer  «m  un  point  du  sac  embryonnaire.  Cest  au  moment  àt  la  fifoonda- 
tion,  au  moment  où  le  sac  embryonnaire  rompt  le  nucclle,  qti'apparaîl  ce 
tube  iniérifur,  et  qu'il  percp  de  wn  oôté  le  ttssu  environnant,  pour  se 
mettre  en  rapport  avec  le  sac. 

»  11.  de  Caime,  d'après  les  observations  précédentes,  avait  diiMttlé  sur  ta 
nature  de  cet  ovule  anomal  et  de  cet  oi^ne  additionnel  dont  les  fondions 
semblent  se  lier  aux  siennes,  et  c'était  là  que  se  terminait  cette  partie  de 
son  Mémoire.  Dans  l'intervalle  de  temps  écoulé  deptiis  sa  lecture,  il  a  pu, 
en  complétant  des  observations  déjà  commeucées  et  en  en  faisant  de  nou- 
velles ,  comparer  dans  d'autres  genres  de  la  même  famille,  les  mèiues  par- 
ties et  leur  mode  de  développement 

»  Déjà  M.  Grîffith  avait  décrit  dans  les  ovules  du  Santalum  aHfum,  dont 
son  séjour  aux  Indes  lui  avait  permis  de  biensuivre  l'évolution, rémission 
d'iiti  1  rig  sac  tubulaire  qui  perce  l'ovule  réduit  au  nucelle,  «^t  m  fcjnd 
duquel  se  iorme  Tembryon.  Dans  plusieurs  autres  Santalacées,  dans  le  iVa- 
fioden,  le  Mjosckilùs,  et  plus  obscurément  dans  VOsjrris  et  le  Quinchama- 
Uwn  ,  M.  de*  Caisne  a  constaté  la- série  analogue  des-développemoits  ovu- 
laircSy  àvec  quelques  légères  modifications. 

«•Dans  le  Myoschilos  et  {'Osjrris,  il  a  retrouvé  le  tube  de  la  colonne  ovit- 
fîlëre.  Dans  le  premier  de  ces  deux  genres,  on  rencontre  même  un  faisceau 
de  CCS  tubes,  au  nombre  de  cinq  pour  chaque  ovule  fécondé.  Quatre  se 
comportent  à  peu  près  comme  dans  le  7%etîian,  c'çst-i^ire  se  mettent  en 
rapport  avec  l'ovule  auprès  de  son  extrémité  supérieure  ou  embiyonnale  ^ 
tandis  que  le  dnqiiîème  se  réfléchit,  va  ae  mettre  en  rapport  avec  Textrémité 
opposée,  et  se  comporte  en  conséquence  tout-à*(ait  comme  le  faisceau  nour* 
ricier  renflé  en  chalaze  au. bout  de  la  graine  que  regarde  l'extrémité  co- 
tyiédonaire  de  L'embryon.  C'est  ainsi  que  se  dirige  et  se  termine  aussi  le 
tube  unique  correspondant  A  chaque  ovule  fécondé  dans  ÏOspi*. 

•  Est-ce  en  efiist  le  r6le  de  finsoeau  nourricier  que  joue  oe  lUbe  simple 
ou  multiple,  et  cette  modification  peut-elle  tenir  à  l'absence  des  tégumenta 
autour  dn  nucelle,  où  l'absence  de  raphé  et  de  clialaze  en  est  une  consé- 
quence? Ses  fonctions  se  lient-elles  au  coutraire  plutôt  à  ta  fécondation 
qu'à  la  nutrition  ?  Ses  rapports  de  position  militeraient  en  faveur  de  la  pre- 
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mière  opinion  ;  mais  sa  structure  et  l'époque  âe  son  apparition  teiulraient 
à  faire  préférer  la  sPconHp.  Mnlhenmisempnt  l'extrême  petitesse  des  objets 
et  la  nécessité  de  faire ,  excepté  pour  ieTh&siumj  ces  observations  si  délicates 
«or  de»  fihiilM  oonterMM  en  lieilncr,  n*«nt  p«raiis  jusqu'ici  que  des  doutes, 
que  Pauteur  eMstera  de  résoudre  par  des  observaiious  nowveHeSf  dont  on 
doitcspërer  dlietireux  résultats,  surtont  si  elles  peuvent  être  aidées  par' 
nonveaux  matériaux.  (lécoiivette  d'un  appareil  noiîveau  qui,  dans 
plusieurs  plantes  ti'une  tnème  famillp,  se  trouve  lié  à  une  organisation  par- 
ticulière de  l'ovule  et  semble  se  rattacher  à  une  fonction  importante,  pro- 
met plus  à  la  sdencc  que  la  véiiScation  de  ciMBb««râons  d^à  omiiues  et 
lîicîles  i  expliquer,  cpii  oonârmeratent  des  lois  établies,  an  lieu  d*en  fiûre 
pressentir  de  nouvelles. 

»  Dans  la  plupart  des  classiBcations  des  familles,  cellr  des  Olacinées  se 
trouve  placée  fort  loin  de  celle  des  Santalacées ,  avec  laquelle  cependafit 
elle  a  des  rapports  intimes  reconnus  pour  la  première  fois  par  la  sagacité 
de  H.  R.  Brown.  M.  de  Gaisne  pense,  sans  toutelbn  rdBrnier  et  antant 
que  le  permet l'exanien  départies  très  petiteaot  très  délicates  dans  des  fleurs 
desséchées,  que  la  structure  de  l'ovule  est  analogue  dans  \e&  deux  familles. 
Dans  un  genre  d'Olacinécs  (Groutia),  il  a  pu  pousser  l'analyse  plus  loin  et 
a  constaté  l'existence  d'un  tube  situé  dans  l'épaisseur  de  la  colonue  ovuli- 
fere,  etj  passant  d'elle  à  l'ovule. 

>  M.  de  Caisae  a  achevé  son  Mémoire  par  un  qnatrièroecbapitre  qui  n'é- 
tait pas  annoncé  dans  le  titre  et  qui  est  destiné  à  compléter  iliistoire  du  Gui  ; 
c'est  l'e^Lamen  de  la  structure  anatomique  de  ses  liges.  Un  jeune  rameau 
montre  à  son  centre  une  moelle  verte  entoiirée  par  un  étui  formé  de  fais- 
ceaux ligneux  ,  en  général  au  nombre  de  huit.  Dans  ces  faisceaux  ou  ne 
trouve  pas  de  tracbëes,  mais,  à  la  place  à  peu  prés  qu'elles  devraient  occu- 
per, seulement  des  tubes  annelés.  Ceux-ci,  avec  des  cellules  allongées  «t 
ponctuées  ou  réticulées  et  des  fibres  analogues  jk«elles  du  liber,  Ibrmeroftt 
tout  le  système  vasculairc  de  la  plante ,  qui  e5t  composée  du  reste  d'utricul«s 
où  abondent  avec  les  granules  irainidon  cens  de  matière  verte.  En  dehors 
et  vis-à-vis  des  faisceaux  ligneux,  ou  en  trouve  autant  de  beaucoup  plus  pe- 
tits, formés  exclusivemeot  de  fibres  du  liber  et  qu'où  peut  nommer  .^-o/-- 
Hcmtx*  Les  luseeaux  ligneux  ae  continuent  d*nn  rameau  dans  un  antre, 
tandis  411e  les  corticaux  sinterrompeut  Après  s'être  graduellement  amûicis 
à  chaque  articulation  ,  ce  qui  peut  rendre  compte  de  la  facilité  avec  laquellt- 
les  rameaux  se  désarticulent.  Vos  Commissaires  ont  v*  rifié  cette  double . di*p 
position  des  faisceaux  vjisculaires  qui  avait  soulevé  quelques  doutes. 
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»  Mémoire  de  M.  de  Caisne  est  ac€onipai:nL  d'un  grand  nombre 
(ie  iiesiitn&  au<ttomiqu«&  e&tréiaeipent  hien  taiu ,  et  1  qii  sait  de  quelle  im- 
portance «St  «a  mode  tdUlutlNItion  ,  on  ponrinU  pmque  ajouter  de  ga- 
raaiîe,  pour  Isa  travaux  d'offsnognipbie^  Outra  «ans  qu^l  avait  présonléa 
àTAdadéniia,  il  nous  «n,a  aoumis  bâaucoup  dWirn  à  rappui  de  tes  ob- 
aacvatioDS  ,  soit  anciennes  ,  soit  nouvelles. 

»  Nous  pensons  fjup  l'exactitude  de  ces  f>h':er valions,  Pimportance  et 
ia  nouveauté  de  plusieurs  d'entre  elles,  que  uou&  avons  signalées  a  me&ure 
que  noua.  I«a  «aaaiîiiiooa  ànm  l«  coon  da  -«a  lUpport,  «t  la  inMia  dé 
l'eMombla  du  travail ,  le  nodeot  dîgoe  da  rapprobttioii  de  TAcadéime  : 
noais  lui  ptopoaonadonc  d'inviter  l'auteur  à  |>ou«9mvre  ses  rechercheaet 
de  décider  qtie  la  partie  qui  n  *  t<' soumise  au  jugeoMOldo  rAaadémia  seva 
insérée  dans  le  Recueil  des  Savans  élranf^ers.  • 

Les  conclusions  de  ce  Kappurt  :>ont  adoptées. 

Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Panizzi. 
(  ComoMiRaiRSf  liU.  Ad.  firoi^iarty  A.  de  Jn«neu.  ) 

c  L*Acadéinie  noas  a  chaînés,  M.  Ad.  Bmngniart  et  moi,  d'examiner 
un  Mémoire  en  italien  ayant  potir  auteur  M.  P;inizzi  Savio  ,  piiarmacieii  à 
San  Remo,  et  pour  titre:  Nouvelle  Théorie  sur  V origine  des  champignons. 

»  Voici  cette  théorie  dans  les  termes  que  nous  traduisons  littéralement, 
de  pear  d*«1térer  la  penafe  de  Kaoteor. 

t  Je  crois  que  la  génération  -des  champi^ons  peut  s'attribuer  à  la  dé- 
»  composition  des  tnatér^aux  organiques,  admettant  qu'il  peat,  dans  ces 
»  cas,  se  former,  par  l'effet  des  affiiiités  chimiques,  une  substance  de 
»  nature  wélaHneuse  à  la  composition  intime  de  laquelle  concourt  l'azote 
»  fourni  presque  toujours  par  une  matière  animale  en  décomposition;  et 
>  c'est  précisément  1*  réaction  simultanée  des  éléments  végétaux  et  ani- 
»  maux  quî-dbnne  naissance  au  fluide  gélatineux  propre  à  engendrer  les 
s  elnmpignons.*Ce  fluide  acquiert  une  vertu  séminale  par  uno  fermenta  ■ 
»  Hon  cn'ptopamiqrie,  » 

n  L'auteur  cite  à  l'appui  de  cette  opinion  la  production  d'iu)  polvp<»re 
qu'il  a  vu  se  former  sur  un  tronc  de  palmier  mort,  et  celle  d'autres 
champignons  soft  aponianée,  smft  arttfieiella  II-  croit,  dans  tous  le»  cas, 
avoir  reconnu  toujours  qudque  matière  animale  auprès  des  points  oè  la 
production  a  eu  lieti,  et  c'est  elle  qui  s'est  chargée  de  fournir  l'azote  à 
cette  conibitiaison  chimique  de' laquelle  est  définitiveinent  résulté- on. 
champignon. 
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n  Ottc  théorie,  donnétt  coiume  iiouvelie,  e&t  an  coutraire  l'ort  aucjenne, 
uioiiis  quelques  termes  de  la  chimie  nuxlerne.  C'est  à  peu  (vès  celle  de 
MitM;  ^68t  ««Ile  ëtiit  «ncoKe  le  plut  en  vogue  au  coiiim«ioeaient  do 
»iède  deraier.  Il  saflHt»  pour  le-pimiver,  deoter  quelques  ligne»  emprun- 
tées au  célèbre  Traité  de  MarsigUeur  te  même  sujet: 

r>  Plrn'cjue  <<  of/seï  séantes  non  generari  communiter  FuHgos ,  nisi  uhi 
»  qutedam  eorpora  pnfty^rere.  hwipiunt ,  aut  saltent  lenfm  hutnor  putriLa- 
»  ginoso  valdè  affùui  liiis  ainpm  mtione  accesserit,  in  eain  poiiùs  devene- 
»  nmt  smteniiam  principium  proprmm  me  proxinmm  gmemtianis  Fungo- 
»  nm  marnai  ex  ecrtd  coqmttm  putrUagim,  seu  Imio  quodam  putn- 
»  lagiitem  Mmdante  humon  r^tentkim,  » 

»  Et  un  peu  plus  bas:  w  Morison  Fttngos  asserit  ierrce  excrescen'ias  esse 
»  nec  semen  nec  jlorem  hahcntes,  sed  (juœ  spontè  c  ten  d  entei'guni  ex  quâ- 
»  dam  commiAtione  salis  et  sulphiuis  juncld  terrai  piiiguedine  ex  stervore 
»  quadn^editm&rid,  etc.,  etc. m 

»  M.Pbnixsi  qui,  en  renouTclant  cette  doctrine  de  la  génération  sponta- 
née ,  se  fonde  sur  ce  que  Tobservation  n*a  jamais  pu  découvrir  de  germes 
(liiiis  Ifs  champignons,  paraît  ignorer  coniplétempnt  l  Atrtt  de  la  science 
et  les  nombreux  travaux  qui,  suriouf  diins  ces  (ieitiier»  temps,  ont  fait 
connaître  daus  leurs  plus  oùnulieux  détails  les  spores  dont  il  nie  l'exis- 
tence. Sa  doctrine  bolanico-dUmique  ne  s  appuie  sur  aucune  analyse  chi- 
mique ou  botanique.  C'est  une  induction  de  bits  légèrement  observés  et 
appréciés  par  une  enite  de  nisonneroents  dont  la  valeur  est  fort  contes- 
table. Car  ce  qu'un  corps  or^nisé  s'est  d^iveloppp  rin  Tnilieu  de  maté- 
riaux propres  à  sa  nutrition,  il  ne  s'ensuit  pas  uecessairerneiit  qu'il  en 
soit  le  produit  :  il  ne  pouvait  pu»  naître  ni  surtout  vivre  ailleurs  j  lOius  ce 
i^est  pas  à  dire  qn^ll  en  naiase. 

»  Mous  ne  pensons  donc  pas  que  l'Académie  doÏTO  aceopder  aon  appfo« 
belion  à  orMénioire.  » 

Les  eondusioii»  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

RAPPORT  sua  LE  CONCOURS  POUR  LE  PRIX  D£  STATISTIQUE. 

M.  Hbmnv  Kt,  au  non  del«  Goomiiaaion  chargée  de  l'eaunnen  de»  pièces 
adfeaiésa  an  ooneemis  pour  le  prii  Man^nn  de  fliatiMîqne,.  d*  tSig^  lc 
rapport  fait  par  IfM.  Costaz  et  Mathiaft.  La  CoinnMssioo  est  d'a«s{  >)  : 

«  I*.  Que  le  travail  de  M.  Vicat  sur  les  ciments  et  les  mortien.hfdran- 
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ii<jues  soit  réservé  pour  être  présenté  aux  prodiaius  concours,  quand  il 
aura  reçu  une  nouvelle  extensiOD} 

»  y.  Que  le  prix  Moiityon  de  Stttiatique  éo  i839  aoit  décerné  k 
M.  Bachb,  ingénieur  des  ponts-et-chfeimées,  pour  son  travail  sar  k  Sia- 
tistique  des  principales  Hvièivs  de  France; 

»  >  Qu'une  mention  honorable  soi!  accordée  à  la  Statistique  du  dépat' 
tentent  de  la  Charente-Inférieure,  par  M.  GAUTura  ; 

»  4°.  Qu'une  seconde  mention  honorable  aoit  accordée  à  la  SfuH$^^  dtf 
d^ptiriwtnt  ds  Saâne-^^Lotre,  par  M.  Baeor.  » 

miUlVATIONS. 

MM.  Abago,  Gambey,  Ssgdixb,  sont  adjoints  à  la  Commi.ssion  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  un  nouveau  moteur  présenté  par  M.  de  Fresnes. 

MÉmiRES  PRÉSENTÉS. 

aïKCAHiQUE  AFPUQiÉE.  —  Ploques  Hiinces  employées  comme  mojem 
de  iéreté  pour  les  mackinet  à  vapeur;  par  M.  m  Mavtmùo, 

(Commission  des  soupapes  de  sûreté.) 

Depuis  long-temps  on  a  imaginé  d'employer,  comme  moyen  de  sû. 
Ti'té  pour  les  machines  à  feu,  au  lieu  des  soupapes  ordinaires  qui  se  le- 
v<»nt  pour  donner  issue  à  la  vapeur  (|uaiul  elle  a  atuint  un  cwtain  degré 
de  tension ,  des  plaque»  de  métal  laminé  dont  Pépaisseiir  serait  caJculée 
de  manière  à  ce  qu'elles  se  rompissent  dès  qne  la  pression  intérieure  dé- 
passerait la  limite  voulue.  Ce  dispositif  pr^entait  en  apparence  des 
garanties  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  soupapes  ordinaires,  que  le  cliuuf- 
feur  peut  charger  quand  il  se  prépare  h  pousser  le  fpii,  ni  dans  les  ron- 
delles fusibles ,  qu'il  peut  toujours  reiruulir  au  moyen  d'un  filet  d'eau 
eonvemblement  dirigé  ;  cependant  on  y  a  eu  rarement  recours,  et  une  des 
raisons  qui  paraissent  avmr  obligé  à  y  renoncer,  c'est  la  diUBcnlté  d'avoir 
toujours  des  lames  identiques.  On  a  reconnu,  en  effet, qu'à  épaisseurs 
égales  la  résistance  ^'aiie  notablement  non-spidement  pour  des  tôles  venant 
d'une  même  manufacture,  mais  encore  pour  les  diverses  parties  d'une 
même  lame.  M.  de  Manpeuu  a  cru  que  des  rondelles  en  plomb  ne  présen- 
teraient jamais  ces  diflRSrenoea  k  un  aasea  baut  degré  pour  qu'il  pût  en  ré^ 
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siilter  des  incouvètiteiit&  daus  la  pratique,  et  il  anuonce  que  l'expéheuce  a 
confirmé  ses  prévisions. 

La  note  de  M.  de  Haupeou  et  le  modèle  du  dispontif  dans  la  partie  de 
l'appareil  qui  teçwt  les  pla(|ues  exfdosibles  avaient  été  présentés  pour  la 
séance  du  1 1  mai;  l'élenidue  de  la  correspondance  n'avait  pat  permis  d'en 
iaire  mention. 

M.  le  HiNiBTai  m  i.'ABaioirLnns  er  av  CoMaaaci  transmet  des  Mémoires 
qui  lui  ont  été  adressés  parMM.FoiiTM«  médecin,  et  Fkauçois,  ingénieur 

des  mines,  concernant  les  eaux  ihemiales  de  Bagnères-de-Luchon. 

«  Os  Mémoires,  dit  M.  le  Ministre ,  présentent  IVxposé  de  recherches 
et  de  travaux  qui  ont  pour  but  d'augmenter  le  volume  des  eaux  ther- 
males, de  mieux  déterminer  leur naline  et  leur  composition, et  d'en  assurer 
le  meilleur  aménagement,  et  touchent  li  des  questions  de  chimie,  de  géo- 
logie et  d'hydraulique,  dont  l'Académie  des  Sciences  est  le  juge  le  plus 
compétent. 

»  Je  cède  d'autant  plus  volontiers  au  vccu  des  auteurs ,  m  envoyant  lenr 
travail  à  l'Acadeiiiie,  que  les  recherches  entreprises  à  Bdgneres-de-Luchon 
potirraient  fournir  des  données  applicsbies  A  la  conservation  des  sources 
minérales  en  général,  ainsi  qu'à  Tamélioration  de  nos  établissements  ther- 
maux ;  c'est  sous  ce  point  de  vue  particulièrement  que  j'appelle  lattention 
de  l'Académie  dos  Sciences,  afin  qu'ils  soient,  s'il  y  a  lieu,  l'objet  d'un 
rapport  spécial  dont  l'administration  pourra  faire  son  profit.  » 

(Commissaires,  MM.  Tlicnard,  Êlie  de  Beaumont,  Dumas,  Pdouxe.) 

M.  ÀMBLiN  adresse  un  Memoiie  sur  les  leconnaissances  miUklins» 
(GommÏMaires,  MM.  Puissant,  Sa.vary.) 

M.  TARQuian  wm  Vbmwmu  ,  en  présentant  pour  le  concoars  aux  pris  cou* 
cernant  les  arts  insalubres,  son  Tinité  thê  maiatUe»  de  piomà,  adresse 

une  note  manuscrite  dans  laquelle  il  indtqiie  les  parties  de  cet  ouvrage  qui 
lui  paraissent  devoir  fixer  plus  particulièrement  l'attention  de  la  Com» 
mission. 

(Commission  des  arts  insalubres.) 


(M) 


COBRESPONnâJNCE. 

M.  MmutM  DE  Ll?i9TituGTion  rcBLiQCB  transmet  ampliation  de  Vùr- 
donnanoe  royale  qui  con6rme  la  riuniination  rfr  Bessel  cammt  utoâé 
étranger  de  l'Académie,  en  remplacement  de  M.  Oibers. 

M.  Aaaoo  met  mus  le*  yeiut  de  l'Académie  deux  pépUeg  dior,  apparte- 
natit  à  M.  Deaddojff^iA  proveiMiit  de  ses  mines  de  TOural. 

L'une  est  en  niasse  caverneuse,  retenant  du  quarts  hyalin  jaunâtre,  et 

pèse  5"^ 65""'  (r'i;  l'autre  c%t  en  masse  compacte,  nie^iietise  à  la  surface, 
paraissant  exempte  de  mélange  d'aucune  gangue  j  elle  pèse  3"^  72*°'. 

M.  Touâaa  alué  demande  à  être  porté  sur  la  liste  des  candidats  pour  la 
phoe  vacante  dans  la  section  d'Économie  rorale  par  le  décès  de  M.  Turpin. 

Sa  lettre ,  qui  est  accompagnée  d'une  note  imprimée  sur  les  travaux 
de  l'auteur,  est  renvoyée  à  la  section  d'Économie  rorale. 

M.  Johjird  adresse  un  résumé  du  nouveau  système  de  poids  et  mesures 
établi  à  Naples  par  FécËi  du  aa  anvil  1840  : 

«  J^e  /Mime  est  la  base  du  système  :  il  est  é^  à  la  sept-millième  partie 
da  mille  géographique  de  60  au  degré,  ou  de  h  minute  sexagésimale  ;  sa 
valeur  est  de  o",  a(>455 

»  La  canne  est  é-gah  à  10  palmes,  on  2"',6455 

■  Le  moggio,  mesure  agraire,  est  égal  à  10  cannes  en  tout  sens;  il  se 
divise  en  parties  décimales. 

•  Le  tômoi»,  mesure  de  capacité  pour  les  matières  sèches,  est  ^1  à 
tmis  fois  le  palme  cube  ;  il  se  divise  par  moitié  et  par  quarts,  et  il  ost  égal 
à  a4  ^'^'^     ^'il^^  demi-palmc. 

I»  harile,  mesure  de  capacité  pour  les  liquides ,  est  un  cylindre  droit 
de  1  palme  de  diamètre  sur  3  de  hauteur  :  il  se  dime  en  cio  caralès  :  i  a  ha- 
riU  font  la  ^fe;  c'est  un  cylindre  de  3  palmes  de  diamètre  sur  quatM  de 
haut. 


(0  La  livre  de  iiutsie  cti  a  1  aacieDoe  livre  fnuçaitc  <laiu  le  tappori  «ic  àS  â  40  en- 
rimn  ;  le  toloinil  en  «M  la  ga*  partie. 
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•  Le  roêoh  ctt  TuDÎté  des  nerores  pondéqiles;  il  te  dWîse  en  parties 
décimales ,  et  contient  i  ooo  trappen;  MTikiir  est  de.  .  .  0^,890997 

»  he  cantnr  vaut  100  rotoli. 

o  N.B.  Un  palme  cui>e  d'eau  riifttiUée,  à  la  tetuper.iuirr  de  16%  144 du 
tlMmomètre  oeiMîgff«b,  et  emie  la  prceaioi»  de  0*^7  58,  c&t  égal  à  90  totoK 
plus  736  Iveppesi.  • 

M.  UuioN,  ciiirurgien  en  chef  k  Taruiée  d'Afrique^  transmet  un  foetus 
humain  bicorps  né  en  Corse.  Une  note  sur  ce.  cas  de  monstruosité  Êfinrattét 
dans  h  lettre  d^eoToi  n'est  pas  encore  peneone  àPAcadilaiie. 

jM.  DucLos  écrit  reiativenieut  aux  ciiaugemeiits  dt;  couleur  qu'il  est  par- 
venn  k  déteminer  cli^'«ertttae  ttoUosques,  étt'ietilr'tfoiiliafil  des  iliknieiits 


M.  CaniM  écrit  rdatiTenieat  à  de4  chariot^  à  six  et  ^  biiit  ceue»  d««t  il 
a  y  k  diYerses'4l^^**  pf^^^t^  modèles  aux  eRpo^itious  des  |lr«du^^ 
de  l'industrie*  ...  * 


'SAoepie  le  dépôt  de  trois  Ijéquets  cach^dbntfdtiiis  adressés 
fur  M.  VxnuT  porten»'|)Wfr  iuscripHott  "i^'llln^ 

n"*  7  et  8.  Le  troisième  envoyé  par  M.  Bamm ,  cst  anuQDoë  conine  renlér> 
nmtt»  à  daU-fmfémMê. 


L'Acadénde  à  4  lùM«s  f  ié  liNfitié  cft  «MÉflé  secret: 

'On* '«étttédd'Wois  'l^ports  fidls  pju-*  M.  ïhmiat  au  nmia  d'aujtntde 
Goamîwioos,  pour.les  prix  sijâTaiilSi 

Grand  Prix  des  Scknces  fhfti^Êef,  {Ùévtloffemmt  du  Jcetus  dont 
l'œuf)  \ji  question  est  remise  aacoacoiirs;  le  jt^ement  a'awa  paslii^ 
avant-  d»  iix  ans  nu  moins. 

Prùc  de  Phjsiolo^ie  expérimaUale.  Le  prix  est  décerné  à  jti.  PAimi, 
poor  son  travaii  sur  Tamidon.  ...... 

Prix  eoneerntmths  arumsab^res.  Un 
à  M*  Yauat,'  pour  son  lit  de  k^nvetage  de^Utté  an*  nmeurs  Mwfin^.. 

1^60  francs  wnl  arrortlés  ,  ;i  titre  d'enCdMTSgflD^QtfiàJI.] 
son  système  de  coin  h*  s  d  es  chemins  de  fei;.       .  ^  , 

LaséancecstlevéeàSbeufesf*         '(••.-  -    >•  '-'F^ 

,  ,   '  ■     t  •<  <  .  •  • 

CV.  1840,1*'  SoMMir*.  (T.  X,  H»m.)  IP^ 
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L'Acadcmie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  F^cademie  des  Sdences^ 
semestre  i84o,  n"  19,  i0-4*'« 

Annales  de  Chimie  ei  de  Phjsiquei  par  MM.  Gat-Lwmc  et  Abaco'; 
1859,  io<a«. 

Annales  des  Sciences  naturelles;  déc.  1839,  ia-d*. 

Histoire  naturelle  dt»  Ues  Canarieti  pariAVL,  Win  at  fiÉnoauir  j  47*  et 

48'  liv.  iii-4*. 

Traité  des  Maladies  de  plomb  ou  Saturnines,  suivi  de  CiruUcation  des 
moyens  qt^on  doH  mettre  en  usage  pour  se  pr^een/er  de  Vis^uence  d&Aère 
dee  prépamUemde  pkmbt  par  M.  Tavqobril  bmFmmbm;  a  vol.  iii'O*. 
(Adresse  pour  le  oopconrs  an  prix  coooemtBt  {iBwli  insalubrH.) 

Mulâtres  des  Organet  §Atûaux  et  urittairtfi  pmM.    liQauMÉ;-3  voL 

CaLul  de  la  densité  de  la  Terre,  suivi  d'un  Mémoire  sur  un  cm  spécigti 
<&f  moueemeiu  étm  Pendtdêi  par  M.  MarmBA  ; 
Prognmime  nuionné  du  Cnm  de  Ckibsre,  ^fateé  à  i^Éeele  nomude 

de  f^ersailles,  etc.  ;  par  M.  Pjg&mAB;  Versailles,  ia-S*. 

Traité  pratique  du  Pied-Bot  s  par  M.  V.  Dijval;  ia-8*.  (G«l  imvn^  est 
adressé  pour  le  conconrs  Montyoo.) 

Bulletin  de  U Académie  ivjaie  de  Médecine;  i3  mai  1840;  iu-iH*., 

BiMaftt  de  la  SœiHéd'AgricuUure,  Sctmàee  et  ' Arts  de  ùmçffeii  v^  », . 
tORiè  id;  în-S*.  '  / 

Mémorial  encjrcl^é^ue  et  ^rogrets^' ties  CumaiSiMeét  hufminesi. 
•vril  1840,  iiï-8". 

Le  Technologistej  mai  164©}  in-8'. 

Oatdt  dis  FAauitàârdf  'PhMographiei par  VL  Sciun.)  in-tÇ. 

Rietamàtkn  adressée  à  if,  le  ' Président  dé  la  Société  Âeiadque  de 
Paris;  parM.  ds  Paravry  ;  j  de  feaille  iii*8** 

Bibliothèque  universelle  de  Genèveg  mars  ll^O,  io^*« 

Flora,  batava ;  1 19°  li?.  in-8*. 

Researches  in. . . .  Reeherches  dEmbrjologiei  par  M.  Mart»  Bàui  > 
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■"et  a* série,  in-4*,  avccaacliv.  depi.(Estr«it  des  TVmuaciims pikih' 

tophiqucs  de  la  Société rojale  de  Londres.) 

Expérimental.  . .  .  Obspimfiotis  expérimentales  sur  îe  di'wloppeinent  du 
Saumon,  d^uis  SoutJ  juniua  l'âge  de  deux  ans;  par  M.  Joa.\  Sbayt;  ia-4*- 
(Extrait  d«s  T^msaetions  de  ia  Société  pojrale  d'Èdimbourg.) 

The  LoodoD . . .  JotmuU  et  Magasin  plhihtopkkiue  de  Itmdres  et  ^JSdim- 

Proceedings  the. . . .  Procès- f^erbaux  de  la  Société  royale  tflHandei 
II  nov.  1859  au  16  mars  1840,  n*  19— ai ,  in- 8**. 
The  Jtbeneeum,  journal i        1840,  in«4** 

MlrmomMcfas. . .  «  NiotUfeBee  éutnmoÊd^^  de  M.  Schomachkii;  u"  099, 

Bericht  iiber. . . .  ^naljrse  des  IHAmMtS  lus  à  tJcadéime  des  Seimces 
de  Berlin  et  destinés  à  la  jjiihlication ;  man;  t840f  in*^. 
Gazette  médicale  de  Pans;  lome  8,  n°  ao. 
Gazette  des  Hôpitaux f  n*  56— -58. 
VEteulape;  n"'  ay  et  a8. 
Gemelu  de$  MÊlédeeint  pnOcUnti  n**  56  et  59. 
VExpérimee»  fouiml  de  Mideduef  n*  i5o,'  jii<-8*« 


.M, 


V  .  >     »■    »  • 


•-  >^ 
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COMPTE  RENDU 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  SS  MAI  1840. 
FBâSlIHSHCB  DE  II.  RNIGELET. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 
DES  MEMBRES  ET  DES  OOAiUSSPOMDAHTS  DE  L'ACADÉMIB. 

PHYSIQUE.  6ur  les  interférences  de  la  lumière ,  considérées  comme  mojen 
derAouévdkmwfmetliimtPétdéUeatBÊHepfysigue,  et  comme  servant 
de  bote  à  ta  comtmeHon  de  nùumtux  inttnoiente  dt  m&Atmlogieg 
par  M.  Abaqoi. 

m  Si  deux  faisceaux  de  lumière  biauche  sortis  d'uue  source  commune, 
te  sont  propagét  dans  un  mène  milieu  homogàne  et  ont  peroourn  des 
chemins  à  peu  pris  é|^ax»  Us  fonnent  putont  ou  ik  se  croisent  sous  de 

petits  angles,  un  système  composé  de  quelques  franges  obscures  etbril» 
lantes  parfaitement  visibles  T  a  frange  centrale  est  la  moins  irisée  de  toutes 
et  ce  caractère  sultit  pour  la  iatre  reconnaître.  Dans  la  place  quVIle  oc- 
cupe les  rayons  interftrents  ont  perooum  «les  chemins  exactement  é^aux. 
Tout  est  pareil  de  ferme,  d'Iotensità  et  de  coloration  de  part  et  d'autre  de 
cette  frange  centrale. 

n  M  Ar^go  reconnut,  il  y  a  déjà  bien  des  années,  que  les  conditions 
(le  chrn  ijs  parcourus  ne  déterminent  pas  seules  la  place  des  franges  for- 
mées ainsi  à  l'aide  de  l'interférence  de  deux  faisceaux  de  lumière.  lût 
plaçant,  dans  l'ur,  une  lame  de  verre  eteeesivement  mince  siu-  le  trajet 

&  B.  taf»,    aimmin.  (T.  X,  !!•«.)  I  lO 
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(tun  des  faisceaux ,  il  vit  les  bandes  marcher  du  côté  de  la  Urne.  Cette 
expérience,  répétée  un  grand  nombre  de  Ibb  avec  tonte  aorte  demilienz, 
solides,  liquides,  gaseuK,  couduisil  à  une  loi  qui  lie  d'une  manière  très 
simple  le  déplacement  que  les  franges  éprouvent,  à  la  puissance  réfrin- 
gente et  à  l'épnisseiir  du  corps  diaphane  qui  est  traversé  ainsi  par  \m 
seul  des  <l<eux  faisceaux.  Cette  loi  aurait  été  sfios  doute  difficileioent 
découverte,  sana  le  secours  de  la  théorie  des  ondulations;  mais  elle  n'eD 
doit  pas  moins  être  coivndérée  aajonrd*hai  comme  une  loi  expérimein- 
tale,  indépentlante  de  toute  hypothèse ,  et  dont  petivent  aussi  bien  faire 
usage  les  partisans  du  système  de  rémission  que  ses  adversaires. 

*>  Dès  qu  i!  eut  découvert  ce  moyen  ,  entièrement  nouveau,  de  mesurer 
la  puissance  réfractive  des  corps  diaphanes,  M.  Arago  dut  songer  à  l'appU- 
quer  à  Tétude  de  cette  {Mussanoe  dans  Tait  huamile.  Il  y  avait,  en  effet , 
nn  grand  intérêt  il  savoir,  dêBnitiveroent,  si  rhjgroroètre  devait  figurer 
dans  le  calcul  des  réfractions  astronomiques.  C'était  une  question  déjà  trai> 
tëe  par  deux  membres  illustres  de  l'Académie  :  d'abord  par  fjaplace  ,  à 
l'aide  de  la  supposition  générale,  que  les  vapeurs  et  les  liquides  dont  elles 
provienueul,  ûiii  le  même  pouvoir  réfringent,  supposition  très  plausible 
dans  le  système  de  l'émisflHHit  nuis  que  des  recherchct  postérieures  n'ont 
pas  «onfirmée;  ensuite  par  IL  Biot,  d'après  des  expériences  .tout  anasi 
exactes  que  la  méthode  employée  pouvait  le  comporter.  Freviel  vou- 
lut bifiîn  se  joindre  à  M  Arago  pour  exécuter  i'ei^périaiaae  qoe  oelui-ci 
avait  projetée.  Voici  coniuieat  un  la  réalisa  : 

B  Deux  tubes  en  cuivre  mince,  d'euviron  un  mètre  de  long,  ûirent 
soudés  l'un  à  Tautre  oomme  les  deux  canons  d'un  lîiail  à  deux  coups.  A 
chaque  extrémité,  ces  deux  tobe»  étaient  fttmés  par  une  seule  et  même 
plaque  de  verre  à  faces  parallèles.  Des  robinets  doiraaient  passage  aux 
stilistances  dont  on  voulait  éturlier  Ips  effets. 

u  (,>uaiid  les  deux  tubes  renfermaient  de  l'air  de  la  même  densité,  de  la 
même  température  et  du  même  degré  d'humidité ,  le  faisceau  qui  traver- 
sait le  tube  de  droite,  produisait,  en  se  mêlant  i  sa  sortie  au  fiiiaoaan  pn^ 
venant  du  tube  de  gauche ,  des  franges  irisées  dont  la  place  coïncidait 
presque  exactement  avec  celle  des  fr  anges  qui  r^uttaïept  de  l'action  de 
ces  mêmes  faisceaux  se  propageant  à  l'air  libre. 

»  Si  (a  force  élastique  étant  toujours  égale  dans  les  deux  tubes,  Tiui 
renfermait  du  ddonire  de  caloiumi  et  Faulre  de  reau  ;  si ,  dès  lors ,  le  pre> 
miertttbe< était  rempli  dVnr  complètement  see,  et  le  seOMid  d'air  saturé 
d'humidité,  les  bandes  formée  parriutetHrenoe  du  foisifcau  qui  dans  au 
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course  trarersait  un  mètre  d'air  humide,  et  du  faisceau  qui  tr*vmait 
un  mètre  d'air  sec,  n'ocrupaif-nf  pin";  ]■*  phre  des  frariees  pnpendr^  à 
l'air  libre;  l'interpo&itioa  des  tubes  produisait  un  déplacement  uotabie  : 
an  déplacement  d'une  ibiDge  et  demie.  Ce  dé|diicement  se  fesait  toujours 
€bt  cûi  de  Fairstc, 

a  Lesnu  do  déplacement  des  (ranges  prouvait  d'abord,  4*une  manière 
Ineontestable,  que  Voir  sec  amit  plus  de  pmnance  rijrhtgmte  Tëir 
humide.  Re«?taît  à  assigner  la  dîÉférence. 

»  De  la  loi  dont  il  a  été  question  plus  baut ,  ou  bien ,  d'expériences 
ftite»  sur  l'affaibliMement  éb  prenkm  qoe  Mr  devait  lubir  dam  Tun  de» 
tiibes,  pour  que  leafiimges  se  déplaçassent  d'une  firange  et  demie  do  côté 
opposé,  on  concluait  directement  la  différence  des  pouvoirs  réfractiJb  des 
deux  airs;  mais  il  était  possible  qu'une  légère  cotichp  d'humidité  sp  fnt  pré- 
ci  p'tée  à  la  surface  intérieure  des  deux  verres,  daus  les  portions  corres- 
pondant au  tube  à  air  humide  ;  or  une  pareille  couche,  quelque  mmcu  qu'on 
la  supposât ,  jouerait  dan»  le  phénomène  un  r61e  important  :  elle  masquerait 
ia  plua  grande  ptrtie  de  Peliet  cherché.  Telle  est  la  diflicnlté  qni  détourna 
Fresnel  de  donner  aman  diiffi«  à  l*iq)poi  de  la  condnsioii  qne  M.  Ango  et 
lui  tirèrent  de  leur  expérience  commune. 

«  Otte  difficulté,  M.  Arago  i'a  depuis  complètement  levée,  en  répétant 
1  aucteunc  expérience  à  l'aide  de  deux  autres  tubes,  l'un  sec  et  l'autr^l^u- 
Bide,  fermée  à  ieumdeus  extrémité» /m*  la»  dmxmême»  mmt  dont  on 
a'étMt  d'abord  senrî  ;  mais  cette  fois  les  tube»,  an  lien  d'am  mkn,  n'avaient 
plus  qu'«n  centimètre  de  long.  L'influence  de  la  difTérence  de  puissance 
réfringetitp  des  deux  airs  se  trouvant  ainsi  à  peu  pre?  éliminée,  i!  rie  de- 
vait plus  guère  rester  que  l'effet  de  la  couche  d'humidité  précipitée  à  la 
suriace  intérieure  des  deux  plaques  de  veire,  du  côté  du  tube  humide; 
cet  dGfot  fot  coulammeot  inappréciablei.  Le  monremcnt  d'tane  fttnge  et 
demlet  obaerré  arec  les  tubes  d'un  mètre  de  long ,  dépendait  donc  eicluai- 
vement  des  propriétés  réfringentes  comparatives  de  l'air  sec  et  de  Fair 
saturé  d'humidité.  I^i  différence  était  telle,  à  -f-  ■jj"  rentigrade«i ,  que  si, 
pour  l^eùr  sec ,  on  prenait  comme  rapport  du  simis  d  incidence  au  sinus 
de  réfraction ,  pour  le  passage  de*  la  lomlère  du  vide  dans  l'air,  le  nombre 

1 ,0003945  » 

ce  ra^iport  devenait  pour  le  passage  du  vide  dans  l'air  humide  : 

1  »oooa936. 
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o  Chose  singulière!  une  différence  sur  la  septième  décimale  de^  indices 
de  réfraction ,  se  trouva  aiusi  constatée  à  l'aide  d'e]L|>ériettces  dau^  les- 
quelles aucun  rayon  ne  s'était  Hfinotf.  Ajoutons  que  Pessetitude  de  le 
méthode  étant  proportiomidle  à  la  bngnèur  des  tubes  enfiloyés*  rien 
n'aiinit  empêché  daller  encore  beaucoup  plus  loin. 

■  Cette  expérience  mira  nn  complément  dont  M.  Arago  s'occupe  II  s'^r^^it 
rie  savoir  si  la  chaleur  >  \(  rce  sur  la  réfraction  de  l'air,  une  influence  qui 
pui$&e,qui  doive  être  distinguée  de  sa  propriété  ddataiile.  Le  doute  mérite 
d'autant  plus  d'être  levé,  que  le  vetre  chaud  réfracte  plus  que  le  terre  froid. 

•  Il  fiiudra  encore,  pour  ne  rien  laiseer  dans  le  vague  sur  la  qnealion  si 
importante  et  ai  dâicate  des  réfractions  astronomiques ,  étudier  l'influence 
de  rélectricité  en  repos  et  de  l'électricité  en  mouvemeat  Tout  cela  est 
maintenant  accessible  et  sera  promptemeut  éclairci. 

a  Nous  allons  mainteuaul  indiquer  brièvement  quelques  autres  applica- 
tions dont  la  méthode  de  IC.  Arago  est  susceptible  et  qu'il  a  exposées  à 
l'Académie. 

>  Concevons  un  seul  tube  d'une  certaine  longueur,  vide  d'air,  bouché  à 
ses  deux  extrémités  par  des  plaques  de  verre  .  et  hermétiquement  fermé. 
Eu  choisissant  convenablement  ces  deux  premières  plaques  de  verre,  et  une 
troisième  plaque  mobile  destinée  à  être  placée  à  côté  du  tube,  sur  la  route 
du  fiUaoeaa  estérieur»  on  peut  fiure  en  sorte  que,  par  nn  aifet  de  eompen* 
satioo,  des  franges  se  forment  par  llnterAfrence  des  rayons  prop^ésà  tra- 
vers le  vide  et  de  ceux  qui  ont  traversé  l'air  extérieur,  tout  comme  si  les  uns 
et  les  riuttes  s'étaient  mus  dans  un  milieu  homogène.  Seulement,  si  l'at- 
mosphère extérieure  change  de  puissance  réfractive,  les  franges  se  dépla- 
ceront. Leur  mouvement  se  fera  ven  le  tube  vide  quand  le  pouvoir  ré- 
Inctif  diminuera,  et  en  sens  inverse  quand  le  pouvoir  réfractif  augmentera. 
Un  pareil  instrument  pourrait  donc,  dans  les  olMervatnires,  être  emplo|yé 
au  lieu  du  baromètre  et  du  thermomètre,  à  la  détermination  de  la  force 
réfractive  de  l'atmosphère.  L'observation  s'exécuterait  m  h  hauteur  de 
rohjectifde  l'instrument  astronomique,  et  ainsi  fioiraieut  d  lutermiuabics 
disputes  sur  la  Convenance  de  firire  usage,  dans  le  calcul  des  réfractions, 
du  thermomètre  extérieur  on  dn  thermOmètae  intérieur. 

»  La  réfraction  de  fair  est  fonction  de  sa  pres.sion  et  de  sa  température. 
La  pression  restant  constante,  si  la  température  varie  d'im  seul  degré  cen- 
tigrade, les  franges,  dans  un  instrument  de  onze  décimètres  de  long,  se 
déplacent  de  plus  de  deux Jrariges  entières.  Ce  mouvement,  on  le  mesure  à 
la  préctsicm  d'un  dixième  de  frange.  Llnstrtmient  dont  il  vient  d'être  qucs* 
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ttr»n,  combiné  avec  le  b :>r'^»metro,  peut  doBC  wont  k  déterminer  Ja  tempé- 
rature de  l'air  à     de  degré  près. 

»  Cette  extrême  sensibilité  pourrait  être  accrue  iiidéûoimeut  en  aug- 
menttnt  la  longueur  du  tube  Tide  et,  cependant,  c*est  Jà  un  des  rooiodres 
avantages  de  la  méthode.  Un  thermomètre  étant  ififluenoé  par  le  rayonne- 
ment du  ciel,  par  le  rayonnement  du  aol,  par  le  rayonnement  de  tous  les 
autres  objets  qui  l'entourent,  ne  donne  jamais  la  température  de  l'air.  Au 
contraire,  le  résultat  déduit  d'une  propriété  de  l'atmr  sphère  jonction  de 
sa  température ,  est  complètement  à  l'abri  de  toutes  ces  causes  d'erreur. 

»  Dans  les  'vojagM ,  si  Ton  voulait  se  oonlenler  des  températures  at- 
mOSphërlqiws»  tdJea  qu'on  Us  détermine  aujourd'hui  avec  le  thermomètre, 
le  tube  vide  pourrait  servir  de  baromètre.  Une  longueur  de  tube  d'un 
métré ,  permettrait  d'apprécier  des  variations  de  pression  de  nn  à  deux 
dixièmes  de  millimètre.  Un  baromètre  sans  liquide  semblerait  assurément 
une  chose  assez  curieuse  ;  mais  les  voyageurs  remarqueraient  surtout  son 
peu  de  fragilité. 

•  M.  Arago  a  montré  que  sa  méthode  pour  déterminer  les  réfractions, 

pourra  servir  à  saisir  l'état  des  atmosphères  à  toutes  les  tlistaoce?  des  corps 
échaufTés  ou  non  échaiifTés;  à  poursuivre  les  intéressantes  expériences  de 
M.  Faraday  sur  les  atmosphères  limitées  du  mercure,  et  sur  leur  diminu» 
tion  de  densité  à  mesure  qn*on  s'éloigne  de  ce  Hqnide;  peut-être  même, 
A  rendre  sensible,  avec  des  tubes  snflfisamment  longs,  l'influenoe  des  odeurs. 

»  L'instantaotilé  de  l'observation  permet  encore  de  concemv  respé» 
rance  qu'en  orientant  le  tube  vide  d'un  manière  convenable  par  rapport 
à  un  fort  centre  d'ébranlement ,  on  rendra  sensible  à  l'œil  plusieurs  pro- 
priétés des  ondes  sonores. 

>  Quant  aux  Ikpiides  ,  il  résulte  d*eipériences  déjà  ftitea,  que  par  l'ob- 
serration  des  franges  on  peut  saisir,  même  près  du  maximum  de  densité, 
les  changements  de  réliraction  de  l'em  oorreqMmdanls  à  de  d^ré  cen- 
tigrade. Qui  ne  voit  là  nn  moyen  nom'cau  et  d'une  précision  extrême, 
d'étudier  la  propagation  de  ta  chaletir  dans  cette  nature  de  corps,  sans 
qu'il  faille  désormais  briser  leur  conttuutté  en  introduisant  dans  la  masse 
la  boule  et  la  tige  d'un  thermomètre?  La  même  reinarque  s'applique  à 
rétntlede  la  propagation  de  la  chaleur  à  travers  les  corps  solides  diaphanes. 

»  Il  n'est  paS|  enfin,  jusqu'aux  augmentations  du  pouvoir  réfractif  de 
l'eau  et  du  verre,  résultant  de  la  compressibilité  de  ees  suh«tances,  qui 
i\v  puissent  être  aperçues  à  l'aide  des  nouveaux  instriiiij«  iitv.  Avpc  un  tnb?' 
d  un  mètre  de  loug,  ia  compressibilité  de  l'eau  sera  visible  pour  chaque 
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deux-centième  (i'atmosphere.  Sur  un  tube  (ie  veire  de  même  k>i^ii«iir, 
d'atmosphère  deviendra  seubible. 

j*  Le  bmHBèlfei  thermomètre  ou  réfracteur  optique,  a  déjà  toute  h 
eoninodUé  deaîrable  quand  il  doit  être  eniployd  dftns  «ne  chambre  ofae- 
GOre.  GfMUDe  instrument  usuel  et  de  voyage ,  il  recevra  encore,  sans  doole, 
diverses  améliorations.  Au  verre  compematenr,  mobile  autour  du  centre 
d'un  cercle  gradué,  dont  M.  Arago  k;sait  u^idge  des  seà  pceoner^s  expé- 
riences d'iaterféreuces,  on  sub«tituera  peut-étie  avec  avantage  une  adrte 
de  Terre  àfiMMS  pamll^e»  et  à  épameur  variable,  inMginé  par  M.  Babiatt. 
Ce  ▼eri«  le  oomposera  de  deux  prismes  du  même  angle  placés  en  sens  oon- 
trairm  ;  les  rayotis  lumineux  le  traverseront  toujours  perpeudiculairementet 
son  épaisseur  totale  ira  graduellement  en  diminuant,  à  mesure  que  par  un 
mouvement  rectiligne,  les  deux  pnsnies,  ajustés  d'abord  de  manière  que 
l'angle  de  l'un  répondit  à  la  bam  de  rautie,  aa  rappwocheron*  del*  poiilîon 
où  les  angles  eus-mémes  se  eortaspoodraient.  Il  reste  anasi  à  crtHivar 
une  méthode  simple  dont  les  artistes  constructeurs  puisseet  faire  usage 
sans  de  trop  longs  t/itonnements ,  pour  amener  k  des  conditions  (Finterfé- 
rences  utiles,  des  rayons  lunn'neux  qui ,  avant  d'atteindre  la  loupe  au  foyer 
de  laquelle  les  franges  se  lut  uienl,  étaient  séparés  les  uns  des  autres  de 
plusimivs  oentimètres*  Qmmt  au  roojcn  d'opérer  sur  les  liquides,  il  n'y  a 
plus  rien  à  dicrcher,  puisque  M.  Arago  a  présenté  à  l'Académie  les  tubes 
destinés  à  les  eontenir,  et  que  ces  tubes ,  d*après  leur  construction ,  doivent 
inévitablement  conserver  les  mêmes  longueurs  à  toutes  les  températures. 
Ajoutons,  enfin,  que  la  possilnhié  de  substituer  la  Utiniere  diffuse  atmos- 
phérique, à  la  lumière  solaire  ou  à  des  lumières  ai  tiiicielles,  pour  la  pro- 
duction des  franges,  était  déjà  constatée  par  les  appardb  de  diffiuetion 
que  BL  Solei]  rotirnissait  depuis  long^temps  ans  cabinets  de  physique  (  i  ). 

»  M*  Arago  s'était  abstenu  de  rattacher,  par  aucun  point,  là théerîa 
des  nouveaux  instruments  au  <?vstèrae  des  ondes  ;  mais  en  terminant  .sa 
comiuunication ,  il  a  annoncé  que  dans  un  autre  mémoire  de  pure  dis- 
cussion ,  il  demeurera  qoe  les  expériences  d'intorférenoes  laites  avec  ses 
appareils,  sont  «ii  contradiction  manifeste  avec  b  théorie  de  l'émimion 
et  la  renversent  de  fond  an  cond>le.  » 


(i)  Lorsqo'au  lieu  d'aspirer  à  une  cstréme  précision  ,  on  voudra  se  borner  aux  ap- 
imixitnations  dont  lea  Toya)>,eur»ae  cnntenicnt  presque  toujours,  on  pourra  substituer 
au  baroniètpas  et  thermomètm  à  iuUrfenacas,  des  iraUrumenU  optiques  pi  us  poriatiCs 
«iicora  4|iM  H.  An§a  te  résarrade  Isîm  eenaaltt»  dans  aoe  «atrc  occaaioa. 
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M.  Geofpbot-Saiht'Hilaikb  annonce  qu'il  s'occupe  d*uu  travail  sur  in 
monstruosités  doubles,  et  demande  que  l'enfant  bioorps  adreftfé  réceiD- 
OMOt  par  M.  Gujron  soit  renvoyé  à  son  examen. 

NOMlNATlOiVS 

M.  GAToLoMAOt  AU  onjoiité  de  la  section  de  Physique,  pro- 

pose d'ajourner  à  ÛK  iDoiSt  Télection  pour  la  place  vacante  par  suite  du  décès 

(le  M.  Poisson. 

Après  une  discussion  a  laquelle  prennent  part  MM.  Arago,  Gay-Lussac, 
Dopin,  Pottillet  et  Tbenaid,  l'Académie  est  appelée  k  se  prononcer,  par 
«oie  de  scrutio,  «nr  ki  proposition  d'qoamenient  : 

Le  nombre  des  votant»  est  de  4^, 

Il  y  a  pour  rajoumemeot  .  i5  suffleges, 

Contre  rajoamement  3o. 

L'orne  renfermait,  de  plus,  un  billet  blanc. 

La  majorité  de  l'Académie  s'étant  ainsi  prononcée  contre  l'ajournement, 
la  section  de  Physique  est  invitée  à  présenter  dans  la  prochaine  séance  nne 
liste  de  candidats. 

HÉHOmBS  VBÉSENTÈS, 

KéCAiiiQiiB  APPUQuia.     Description  étune  fontaine  int&tnittenU  pour  les 

épuisements ,  à  colonnes  oscillantes  convergentes ,  sans  compression  nr 
dilatation  dairt  par  M.  A.  »■  Caimut.  —  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires,  Bflif.  Savary,  Goriolis,  Pnuillet,  Gambej,  Plobert.) 

■  Ce  Mémoire  a  pour  but  d'expliquer  des  phénomènes  très  vaxiÀ  do 
mouvement  de  l'ean  dans  les  fontaines  natorellee.  Sans  compression  ni 

dilatation  d  air  et  san<t  aucune  pièce  quelconque  mobile. 

»  La  première  partie,  présentée  le  5  novembre  i838,  a  principalement 
pour  but  un  appareil  à- tuyaux  d'une  forme  analogue  à  celle  du  signe  f. 
Il  produit  des  oseillMion»  par  le  jeu  d'une  colonne  cpiî  amorce  pério- 
difuenMnt,  de  bas  en  haut,  no  siphon,  reoourhé  dans  b  source  motrice, 
thmt  W  niveau  «aiie  avec  son  dâiit  alternatif,  par  ce  siphon,  qui  porte 

un  tube  à  air. 

»  La  seconde  partie,  présentée  ie  ao  janvier  i840t  a  pouf  objet  la 
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description  d'une  espèce  partioolière  d'oeettlatioiis  qui  ce  saperpdsetit  â 
la  précédente.  tJne  colonne  divergente  est  périodiquement  rédnile  au  re> 

pos,  par  l'action  alternative  d'une  autre  colonne,  dont  les  deiîx  extrémités 
oscillent  de  manière  à  recouvrir  et  à  déconvrir  périodiquement  sur  des 
hauteurs  corabutées,  celle  où  le  mouvement  doit  s'éteiodre  et  renaître  in- 
définiment» 

»  Dans  cette  nénte  partie  on  fut  voir  que  Ton  peot  construire  me  fbn> 
taine  intermittente  où  toute  Feau  motrice  et  toute  l'eau  élevée  passent  par 

un  mêmp  orifice  en  mince  paroi  et  par  un  même  jet  d'eau  oscillant. 

n  Tiaus  la  troisième  partie  on  donne  la  description  d'un  système  de 
tubes  ayant  une  forme  analogue  à  celle  d'un  petit  m,  et  qui,  enfoncé 
dans  de  Teau  k  épuiser,  ne  la  rc^;oit  h  son  intérieur  que  par  on  rnouve* 
ment  périodique,  et  la  aoul^e,  au  moyen  d'une  colonne  liquide  oscillante, 
«yeo  Veau  motrice,  par  la  branche  du  milieu. 

„  T^t;  3pp;irriî'^  d  écrits  dam  les  deux  dernières  parties  ont  une  pro- 
prirté  indépendante  de  ta  nature  de  la  force  motrice  qui  les  met  en  jeu. 
iiilc  consiste  en  ce  qu'il  parait  très  possible  de  les  utiliser  dans  l'industrie , 
comme  récepteurs  du  travail  d'une  force  quelconque  capable  de  faire  ca- 
ciller  de  l'eau  dans  la  pnmihv  branche;  l'action  de  cette  force  se  trans» 
met  d'elle-mérae  aux  autres  branches,  avec  des  effets  que  l'on  ne  peut 
décrire  dans  un  extrait,  parce  qu'ils  sont  très  variés.  ' 

PHYSIOLOGIE  EXPù&iHBVTALB.     Mémûirê  sut  Us  sjmpotkîes  exisumt  aitre 
les  dbfena  pariiet  du  corps  i  par  H.  Beaoa. 

(('.ommissaires,  MM.  Magendie,  Flourens,  Serres,  Breschet.  ) 

«  Les  sympatliies  qui  s'observent  entre  des  organes  souvent  fort  éloi- 
gnés les  uns  des  autres,  tiennent,  suivant  l'auteur,  à  ce  que  les  ner&  à 
rinflnenoe  desquels  ces  organes  sont  aonmis,  prennent  leur  oi%ine  dans 
des  points  très  vmsins  de  l'encéphale,  de  aorte  qu'une  excitation  qui  a  lien 
dans  cette  région  commune  doit  habituellement  agv.ii.Ia  fois  sur  les  nerft 
qui  en  partent  et  par  suite  sur  les  fonctions  des  organes  auxquels  ces 
nerfs  se  distribuent. 

»  C'est  par  des  expériences  que  l'auteur  a  cherché  à  déterminer  quels 
•ont  les  points  du  cervean  avec  lesqn^s  les  organe»,  siégea  de  «a»  ajm- 
pethies,  se  trouvent  en  rapport,  et  ce  rapport  il  le  eondut  des  nonve- 
ments  que  détermine  dans  les  tissus  contractiles  de  forgane,  une  irrita- 
tion mécatnquetni  chimique  exercée  sur  un  point  déterminé  xie-rencéphsle. 
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r e$  mouvcmftnts  s'observent  sur  de»  animaux  récenalDeot  tiiés  aussi  bien 
que  sur  «ks^iniUvicUis  vivants.'.    >  i-r^  4$^  ,  ;  /,  -^.z.' .■■-  vuA       ■■ .  .  -.^  «  *\ 

Maas  uàe  «kpénenee  £ut«  siu^uè  eluriHaAle^é  de  4oaÉe  «m,  M.  tedg« 
«  vu  qu*«i>  ptç|uaii^j^ec  la  pçi^jte  du^l|))^,ou  toocbant  «yiec  la  potasae 
caustique  un  certam  point  de  rhémisphère  goi^^eiïu  cervelet,  on  déter- 
miiinit  un  mouvement  dans  le  testicule  rfroil  qui  changeait  dt- position  f)ar 
rapport  an  cordon  spermatiqiie  et  sernblriit  en  mèaie  temps  se  gonfler»  £n 
agissant  sur  l'hémispbere  droit  j  c'était  ie  tcsticide  g/iucÀ£  qut  était  aifeotéi 
*t'ii«ClJc;rf-aii.iidiiMÀi»#liMAfevdesi«^^  d^ns  laforne  garnie  ée 

riité«m<«e:i»i)l»'fMdMila^tiHi»>rjnflaeBca  d-niw  eadlàlion  portée  tnr  la 
pÊt^dnik^iéit  tm-ftiet ,  et  wM-  vena.  \>  ^'nv>u> 

vr  Des  Tnonretnents  <lc  l  estomac  et  des  intestins  ont  apparu  à  la  Alite 
d'irritations  portées  sur  la  moelie  épiniere  ;  mriis  en  agissant  sur  dcafioints 
de  plus  eu  pli^s  /élevis,  J'auteur^  été,  cuiuiuit  à  recQffff^^e^  que  le  point 
de  départ  est  dans Tencéphate  même;  ainsi  le  gros  intcshn  en  eniîer  et  la 
perti«''Mlpi«ieiMia  de  l^ntealiM  {[iréle  véajpuaài  quand-  ob -  irrila':léft  dfox 
lobes  du  cervelet.  nM*i(ie'TilitMtin''gÉlle ,  est  influencé  par  rirritatiort 
tJos  tubercules  cpiadrijutneaux  ,  des  cOrps  cannelés ,  rt  «les  couches  des  nerfs 
optiques,  surtout  de  la  moitié  droite  tieces  organes.  J^estomac  uv  peut  être 
mis  en  mouvement  que  par  l'excitation  du  corps  cannelé  droit  et  de  la 
mûhié  de  drblte  ide  Ja  edùehe  dèiWrls  optiques.  '  .i  -><f«  : 

»  M.  Budge  annonce  que  ces  expériences  ne  liii  ont  pas  toujours  icitiàkf*, 
sans  qu'il  ait  pu  se  rendre  compte  descàuis^ilë'àoîi-ilitfCCes autrement  qu'en 
les  attribuant  à  des  idiosyncrasies^  il  assure  d'^iilleurs  que  quand  il  j  ardes 
résultats  produits,  ce  sont  toujours  ceux  qu'on  avait  pu  prédire  d'avance  ; 
c'est-à-dire  que  c'est  toujours  le  méiue  organe  qui  entre  en  mouvement 
quand  on  irrite  iîn  même  point  de  l'encéphale.  Les"(^t'$  miles,  non 
châtrés,  préalablement  soumis  4  un  jeûne  de  quelques  jours,  sont  les 
sujets  les  ploa  convenableà  fiotir  eette  étufle^  leé  vieua  doitreut  être  pris 
de  préférence  aux  jeunes,  m 

avALTisB  v^TfltoaTiQva.  —  Théorie  des  diffhwUMe9e^actef  dê  jt^,  ,h^ 
. .   ,  ordres;  par  M.  Siaaus.  '  -  . 

(GommissatteSyMiU.  Libh»Stunn,  lâoiiviUii),  •      .  ;s  , ., 

AÉcAVMktffe  ArPtiQCÉE.  —  Mémoire  sur  une  voiture  loocmoUve  à  vapeur 

destinée  aux  chemins  de  fer;  par  M.  PKCQrrïn. 
(Gommissiou  nommée  pour  une  machine  ît  vapeur,  à  rotation  immédiaCe, 
•  t  présentée  préoédemroeot  par  1  auteur.) 

G.R  •»!  ,i««iiwf»«.'T.X,M*ll.)  III 


I 


(  ) 

CBiifiR.  — -  Pfo'fp  sur  les  combinaisons  e^rv^én/e.s  du  chIo,  r  ,  du  broniA  eldo 
l'iode,  et  sur  i  action  qu'exercent  ces  ineiaUoides ,  truand  on  let 
'bmÊtmt  aine  In-haaês  igrÊhmÊéttM  It-fct  aaeiginmfptwM.  Màttamm' 

(Commissaires,  MM.  Thenard,  Dumas»  Pelouze.) 

Vbhv  soijrT>et  an  jugement  de  l'Académie,  les  premières  planches  d'un 
oiivnige  qu  il  se  propose  de  publier  sor>  les-ifutchia^^  eittpk>yé«6  <ko&  1«* 
navioes  à  vapetH*.  .  '  ■  i-      .  ' 

iM|t  qoe  je  me  propaM'ifaHM'OCt  ouvftg*»  iKtl'antmir,  «tdo  foiir- 
■ir^iàiMk-a^DMMiM  la  description  «t  le*  linmit  «nets  des  raeiliear* 
systèmes  de  machines  de  différente  fcwees ,  construites  jusqu'à  ce  jour 
en  Anwleterre,  afin  cju'i!?  puissent  arriver  sans  tàtorinement  à  ries  résul- 
tats       nunt  eië  uLiLeim^  ijuapies  «ie  iongues  et  coùtcusts  e:i  [itrftCBCfK»  * 

'  (  Commissaires,  MM.  Coriolis.Piobcrt,  Ségaier.) 

M.  Gabilut  adresse  un  MéoMtire  svf  Tenploi  du  moitteotdÊ  pouc  l'^ 
tml»  dm  sons  ^ûmmUanéf  <â  <to  Tharmame  m  ^iHàmL 

(CammWiMi,  MM/ SaVart,  Sd^aijr,  IHmi 

MU  IiMCKiQ,  <k  Goiiddfq,,  â4i{«sse  pour  le  eomoun  att*pva  de^l^sio- 
logie  espérimeDtale,  un  travail  .sur  VjdnglUMaie  flffrtkdgf^gMp.dtt  fytigme 

....  (Coniniissioo  du  concou»  Montyou.^ 

M.  PEmoVKf  transmet  les  ôbstmokm  mé$éor$t^gifmt^  tuaCH  a  fiufeea 
pendant  son  séjour  aux  Indes.  - 

(I^iroi  à  la  Goinmiii^iQn  précédemment  nomn^^^^  ^  ^ 

GOEIIESPOAiU^^A|C£.  -r  .'"i^Tj)  ' 

M.  u  MiNnmB  h  m  Goaaaa  invite  TAcadéinie  à  présenter,  conformé- 
ment 'à  l'article  14  de  Tordonnanee  du  3o  octobre  tSia,  relative  à  foKga- 
nisation  de  l'École  Poljtechniqué,  un  candidat  pour  la  place  d'examinatmr 
permanent  devenue  vacante  k  cette  École  par  le  décès  de  M.  Poisson. 

La  section  de  Géométrie  est  invitée  à  présenter  à  |'jlcadé(aie«  dsifis  la, 
prochaine  séance,  une  liste  de  candidats. 

M.  LB  PiiKPKr  DB  Lv  ^EiME  pHc  l'Ac^léiute  dc  vouloir  bt^  chaîner  une 
Commission,  prise  dans  son  se^n,  d'examiner  uaa^tareU  de  ^filtrage  qua 
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M/ JMiw»  proposer #flrop1byer  poU^  la  iMùiiiicé  ét  Fanb,  •etfl««aiiik 
k»  «xpërk*nces  qui  Mrolit'tttM  âtec  cet  ap^Mifil  àJ»  poflipà  NUne-Dun*, 

ésttsles  saisons  d'eanx  tronbles,  »fni  «le  compM^pr  In  Vifslrita«s^«'«iM«ft 
4|n'oti  obtiertf  par  d'atHres  procé(!és  eti  ii»iare.  "  .ao 

Commission  déjii  nommée  pour  dautres  appareil»  de  filtru^est  mvitA^ 
à  «otMiUicr  eciiti  de^  M.  Soncfaolii  li,-  MauzaVemplira ,  ite  dmtjiPdPl'- 
viHiMi  tt  t>llM  hMè  tuODte  ipar  le  4éBèi/  da  H;  JUdm|Mt. 

pÉlÀnioi.-i-jErtrrf/'r  cfunf^  Lpt1  rr  de  M.  le  proféMurdéta  Rh>eàM.  jémg&^ 
sur  un  travail  relatif  aux  chaleun  ipécffi^ùer,  /«f  HIM.  M  u  BoBiof 

MaUCST.  '••  '  •       -     •         •  '....J.it. 

:  '    •  ^      '  )    •  •  1  •    »«»•.••*    •    »•  »•■'"•..•.■»•.... 

«'1/*MHi«Doe  do  MéMoii^d»  Bt  Rcgnanll  «Ur  In  «ilal«im-.##écifii|^ 
floils  détieitu&é,  M.  Marcetvtmoi,  à  vous  envo^er  uii  Mâmoicfl  V^f>l>4S 

avons  In  sor  ce  sujet ,  an  moi»  »le  juin  i835,  à  la  Socuitc  de  Phjrsique  «t 
d'Histoire  naturelle  de  Genève.  Nous  vous  demandons  dt  lui  donner  vin^ 
place  dans  les  Annales  ^  Chimie  ei  de  Pkjni^ae,  ù  voua  ïm  jgg?^  4^f)C. 
IfousnAoïWipiiou  PfMipviitfer  i|M  krfque'noaa  annciilaiiéaiili»ni||Of|irfwe 

refisen>efitiMili«  travail  a  léféi^fffrdéfilitilf»  délais  <fK'ariprMlvAll»M^ 
tion  de  nos  appareils,  appareils  d^Kcats  et  eompliqtiés,,  snrtoivt  pour  les  gaz 
Cftks  Tapeurs.  Mais  en  Toyant  le  sujet  lomUr  entre  fe»ro»insd«u  savant 
aussi  actif  et  aussi  distingué  que  M.  Regnautt,  il  nous  a  paru  convçi^ablç 
de  ue  pas  ratmk»  pli»  long-tenps  bi  pitbtortl«i  il^l^^ 
^  aom  miom  déjà obnimu  JjtrMimom  dmtniâat^  ^iMwtor>ti»dqyfHit 
"Mnw  pèrveoir  que  dan»  qvdKjde»  jours,  permeltez-maL  de  vous  faire  pp;t 
ett  peu  de  mots  de  son  objets  vous  demandant  d  avoir  la  bonté  de  com- 
muniquer cette  lettre  à  l'Acadt^niic  des  Sciences  qui  a  entendu  la  Ict^ti'fÇ 
du  travail  important  de  M.  R^;aault,  et  qu»,j'e6^ve,  >«udr?i.l^çn  au?** 
jpmikdrecouuaiflsance  de  noe TMliardIett*  •  .  .       i    i'  /  <  ,i  | 

m  Motw  taattSl  vnH  été  cDtwpwa  «i.i>^  d»M|MHIld»t  «t  <d«  (QvrOiip^fjr 
mw  wchéntbe»  aur b  cbaleùr  i>|Mcifii|tte>deaif«»}  M.  Dulung, ,  don^ Jfi,)f^^ 
tfaniil  8»ïr  ce  sujet  avait  été  pour  MOtta>im  motif  d'étndier  de  nouveau  1^ 
qamiâfm ,  nous  y  avait  fortement  encouragés,  (^«e  savant ,  auwii  distingué  par 
Mlmifé  que  par  »c»  rares  talents,  avait  bien  voulu,  da^s  une  ^çjltfe^q^'4 
ahmkà  aàmaté»  em  date  du  laf «wià. »83a«  6t  ^  «M  ritp|)«tr^,:tfxtp}^U,(;7 
aMdam  wM  MmaiTOV  héàB.éitÈmKi<fwfii^  dir^«lHlll^W/.^«R{^- 
cation  deiioti««èdldd«}  furd.:afMit-dk»«Mt«n^ 


(M) 

était  en  peu  de  mois  la  suivante:  Observer  la  vitesse  de  refroidissement 
dans' le  "fnfip  (funs  masse  liquide,  d'abord  lorsque/ Ir  est  isolée ,  puis  ensuite 
lorsqtteiie  est  traversée  par  tm  gai  ou  une  vapeur  (jiii  y  pénètre  à  une 
température  plus  basse  que  celle  du  liquide ,  et  qui  j  circule  en  quantité 
eomute,  pendatU  tôt  (en^  délermini,  La  ralatioii  ^fui  «xMte  enife  la  cba- 
léar  «pédfiqm  do  gas  ovt  de-la  vépear  al  la  diCKrcnoQ  dcf  dan*  vileaitt 
de  refroidicseasént  est  trèa  simple  et  pmnet  de  ^emiiDa'  celte  dialear 
spécinfjiu^  An  moyen  <le  c<?  proccd^,  nous  avons  trouvé  pour  l'Iiydroopoe 
et  puni  les  gaz  &iiiiple&,  exactement  la  même  chaleur  spéciiique;  parmi  les 
gas  composés  que  nous  ayons  soumis  à  l'expérieuce  »  deux  seulement  nous 
ont  présanfé  une  exception  à  la  loi  générale  que  les  gaz  <mt  ta  tuêmecka- 
ieurspéc^ue  sous  la  même  pression  et  sous  le  même  vobtme,  Gs  gaa  sont  : 
le  gaz  oléfiant,  dont  la  chaleur  spécifique  est,  d après  nos  expériences, 
1 ,547,  et  l'acide  carbonique .  dont  la  chaleur  spéci6que  est  !, 222.  MM.  de  la 
RocliéetB<'ranl  avaifut  trouvé  pour  le  premier  gas  i,553  et  jioiir  le  second 
i,a58;  M.  Duiong  avait  trouvé  i,53i  et  1,175.  Le  peu  de  diiïéretice  qui 
éxiate  entre  ces  résnitats  obieniia  par  dca  moyena  hitn  dUChmita»  en  nous 
donnant  'de  la  confiance  dans  notra  procédé,  ooua  avait  eacoungéa  à  Tap- 
pliquerà  totia  les  fluides  élastiques ,  et  à  déteminei  Ir^  chaleurs  spécifi- 
ques de  ceux  des  gaz  composés  qui  ne  rentrent  pas  tian.s  la  loi  deTégialité 
des  chaleurs  spécifiques,  loi  que  nous  avions  eu  tort  de  croire  être  géné- 
rale, et  qui  u  e&t  vraie  que  pour  les  gaz  simple»  et  que  pour  quelques 
gajs  composés* 

»  Avant  de  poamiiviiia  les  recherches  aelatim  anal  gas,  et  pendant  que 

nous  faisions  constniftre  l<  s  ippin  ils  nécessaires  pour  ce  travail,  nooa 
avions  cru  devoir  reprendre  1  élude  de  la  chaleur  spécifique  des  solides  et 
des  liquides,  que  nons  avions  déjà  commenrée  en  i83o,  I.r  procédé  «lotit 
nous  avons  htt  usage  est  celui  de  MM.  Dulung  et  Petit,  tondé  sur  le  re- 
froidisèeiûâavt.  Saokaieft)  nooa  avons  aubitiiné  an  cjliadre  d*argeBt  daaa 
lequel  ces  physiciens  renfermaient  la  substance  à-  éprouver,  une  sphéee 
creuse  d'drde  la  ntàUilttètMa  de  diamètre  environ,  pesaat  3  grammes.  Pour 
les  liquides,  nous  nous  sommes  servis  d'abord  d'un  tase  c}liudrique  de 
pjafinr  pesant  4*?775         4  centimètres  cubes  de  capacité;  plus  tard  no«is 
avons  fait  usage  aussi,  pour  les  liquides,  d'une  sphère  creuse  ciipUtline. 
Nous  avons  cherché  à^obténir  les  sobstaDCca  solides  à  Télat  de  pandt* 
impalpable  par  des  procédés  chimiques  at  noo  pardaa  moyens  mécaniquea, 
àûk  d'éviter  ainsr,  lsutant;quq  poasible,  r«DOueBce:.de  la  cooductiliilité. 
Void  qnélqaes-lins'  des  féMitM»  que  noua  avons  obtenus  : 
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Sëléuiam .......  '  o, oSS.^o  > 

Oalraittin   «^éS^tSt 

TQDgstiDe.*.!**  o,o3o6, 

Molybdène   0,06596, 

Cobalt..   o,iija, 


Sulfare  d'anliiuotoe.  ..  .  0,1366, 

6iUîirad«6r   0,1 356, 

Salfure  de  molybdina... ,  «  0,1097, 

Sulfure  de  mercure. .....  o,o5x^, 

A.cide  artënieux  blanc....  o,i3nç}, 

Acide  antfniMXTitrtf......  o.tSao. 


»  Le  fimgstène,  le  moly  bdène  et  le  cobalt  ont  été  retirés  de  leurs  oxicies  par 
l'hydrogène  ;  c'est  probabkmmt  ^  kl  ptéteiiee  du  dwiNm  qàWt  due  là 
gnnd«  cfaaietir  spMfiqiw  4|ue  MM.  Dulong  et  Petir  avaient  tmavée  pour  le 
cobalt.  Les  téanUats  qui  précèdent  s'accordent  assez  bien  avec  la  loi  de 
Dtilong  et  Petit,  que  les  atomes  des  substances  simples  ont  la  même  ch.i- 
leiir  spécifique  ;  ils  donnaient  plutôt,  comme  ceux  de  M,  Re^natil» ,  den 
nombres  un  peu  U-op  iorts.  Quant  aux  corps  composés,  nous  u  avons  pas 
etieore  aaaea  de  détenaîBalions  ponr  oser  y  cbcrcher  une  loi.  CqMudssit 
notre  Mémoire  cb  renfimiie  on  pins  grand  nonbre  <pM  oclles  que  j*ai 
rapportées  plus  haut,  et  en  paiticttlier  on  y  trouve  les  chaleui*  spédfiqiiesr 
de  quelques  liquidca.  £n  voîd  quelques-unes  : 

Add*  nUaiiqnc  ,  • .  •  •»34^9t 

!7yHrnp,ènc  caibonë (liquide  de  Faraday).  o,47^> 

Uuiled'olire  .«.*....*   o,5i3, 

Étbermiltailqiie   o,55o. 

«Nous  avons  également  trouvé  pour  le  mercure  o,o3i8,  et  pour  le 
brome  0,1 35.  I.e  premier  de  ces  deux  corps  aurait,  d'aprèç  nous, 
une  chaleur  spécifique  nu  peu  plus  faible  que  celle  qu  avaient  obtenue 
MH.  Dulong  et  Petit,  puis  plus  tard  M.  B^iault,  par  la  méthode  des  mé- 
langes. Quant  au  brome,  sa  chaleur  spécifique  ne  s*aooordenûtponitavec 
la  loi  de  Dulong  e(  Petit;  mais  ayant  été  dbtigés  de  remplacer  pour  ce  cwps 
le  vase  de  platine  par  un  vase  de  verre,  il  se  peut,  quoique  nous  avons 
tenu  compte  de  ce  changement  ,  qu'il  ait  c(.-[)én(laut  donné  lie»  à  qtielque 
erreur,  en  retardant  par  exemple  la  vitesse  du  refrouiissenjeut,  l'enve» 
loppe  de  vetre  étant  moins  <!ondttCtrice  que  celle  de  métal  ;  il  est  nui 
qu*dle  est  plus  rayonnante  et  que  Tua  des  effets  doit  compenser  TautTe. 

■  Quant  au  cAa/éon,  les  résultats  auxquels  nous  sommes  parvenus  sont 
peu  d'accord  avec  ceux  que  MM.  Avogadro  et  ReguauU  nui  obtenus;  ils 
nous  paraissent  dépendre  d*>  la  manière  dont  on  s'y  prend  pour  avoir  du 
carbone  pur.  En  relisant  notre  Mémoire  au  moment  de  vous  l'envoyer,  il 
nous  est  venu  dans  l'idée  de  détenniner  lacbaleiir  spéciilquodu  ^mnant^ 


(  M) 

aBn  de  la  comparer  à  ceUe  do  cmitmg  nous  devons  lUr»  rexpérienoe  de- 
main :  notnajouteromea  note  le  r<miltat  que  nous  obtiendron»  (i). 

«  Totwattrexremartfn^  la  différence  qui  existe  etttre  la  chaleur  spécifique 
dut  Vacide  arsénieiiX  blanc  et  de  ce  même  (icîde  vitré.  Celte  différence, 
quoique  petite,  ne  petit  être  négligée  ;  elle  no  peut  être  attribuée  qu'A  une 
dilïérence  dans  l'élat  phy&ique  des  deux  corps,  puisqu'ils  ont  la  même 
oampositioo. 

»  Quoique  noua  ayona  cm  entreeoîr  daas  la  elialeue  apédfique  de  quel^ 
qaeS'  eorpe  oompoeés,  de»  relations  assee  tiMples  qui  )|  lient  avec  celles  île 
leurs  éldnients,  le  nombre  des  résultats  que  nous  avons  obtenus  n'est  pas 
encore  »«ez  considérable  pour  os<*r  formuler  uno  loi:  IL  en  Tant  un  pin* 
grand  nombre.  M.  Begnault,  de  son  colé,  et  nous  du  nôtre,  nou3  cber- 
cho'oos  à  les  obtenir.  Le  sujet  est  assez  vaste,  assez  difficile  et  assex  \ttxj- 
paitant  pour  que  les  efierts  réunis  de  plusieurs  physiciens  ne  soient  pas 
de  trap»  Kous  avons  jd'aiUettns  ^  M.  Mareet  et  moi,  deux  autres  mntifs 
poorilepas  abandonner  ce  genre  de  recherches:  c'est  d'une  part  les  en- 
couragement'; et  les  directions  que  M.  Dulongav  iit  liic  ti  vaulu  n<>i!%  don- 
ner, et  de  l'autre  la  collection  précieuse  de  composes  metatirques  prépa- 
rés par  les  soins  de  M.  Berlhier,  que  ce  savant  a  bien  voulu  mettre  à 
notre  disposition.  Nous  sommes  heureux  de  saisir  celte  occasion  de  loi 
en  témoigner  publiquement  notre  recoonaissaiioe ,  et  nous  ne  peiisons  pas 
pouvoir  mieux  reconnaître  sa  bonté  à  notre,  égard  qu'en  nous  efforçant 
de  le  £nre  tourner  au  profit  de  la  science-» 

nnsfQOE.  —  Recherches  sur  la  chaleur  rajonnante. — Lettre  de  M.  Mblmm 

i  M.  Àraf^. 

«  Je  continue  a  ni'occuper  de  la  diffusion  que  la  chaleur  rayonnante 
éprouve  à  la  surface  des  substances  dialiiermanes  dépolies:  c'est  un  groupe 
de  laits  tvès  intéressants ,  où  il  me  semble  entrevoir  le  premier  indice  de  oe 
liei»  mystérieux  qui  réunit  phénomènes  de  réchauffement ,  de  la  excité 
etde  la  conductibilité  calorifique  des  corps  avec  U  transmission  immédiate, 
avec  la  réflexion,  et  tous  les  phénomènes,  en  un  nîot,  qtie  présente  le 
wloriquc  a  l'état  rayonnant.  Ainsi,  pour  en  venir  de  snit«^  aux  applications, 
daus  mou  avant-deruiere  communication  à  l'Académie,  j  eus  riionneur  de 
lui  rappeler  des  expériences  d*o&  nous  avons  déduit,  M.  fiiot  et  moi,  Fégale 

(I)  Celle  Vols  m  t'est  pt»  smevée  dae*  1*  Iisttie  d«.ll.  de  la  ^e. 
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râlêxifm  dm  divers  Mycmt  de  dbalvur  «or  les  surfines  poUef  des  miltent 

dititiennaDes.  Maintenant,  les  faits  rapportés  dans  ma  dernière  lettre  proo* 
vent  que  la  diffusion  calorifique  de  ces  mr n)es  tuifieux,  dépolis,  s't  ffectuc 
avec  une  énergie  fort  différente,  sc  ion  que  l'on  cnqiloic  telle  on  telle  is|u'ce 
de  chaleur;  et  que  ces  diiTérences  de  diffusion  ïont  en  quelque  sorte 
compensées  par  des  difTérences  inverses  de  transnissioD  et  d*a2>sorplion» 
Ne  faut*il  pas  en  déduire  ,  que  le  phénomène  de  la  dilFusiop  ne  provient 
nullement,  comme  le  pensent  encore  plusieurs  physiciens,  d'une  véritable 
réflexion  en  tout  sens  due;'i  la  diverse  inclinaison  des  éléments  spécula  ires 
qui  formeraient  !e  dépoli  tie  la  surface?  et  cttic  nouvelle  consifîrratioa 
n'est-elle  pas  im  arguaient  de  plus  en  faveur  de  l'opinion  qye  vous  avcï 
adoptée ,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  sor  la  cause  qui  rend  les  objets  sensibles 
par  Taction  de  la  lumière  ;  opinion  que  vous  aves  étayéc  de  si  i^énieuses 
expérienoes  sur  la  polarisatiou  des  rajons  lancés  par  les  corps  illuminés. 

n  Mais  passons  à  une  question  d'une  autre  nature,  qui  a  plusieurs 
fois  réclamé  votre  attention  et  celle  de  l'Acaflémie.  hvs  iionilircuses 
mesures  que  j'ai  tU'i  prendre  lors  de  mon  travail  sur  la  polarisation  calori- 
fique, rajout  intimement  convaîncn  que  tous  les  rajoos  de  chaleur  qui 
parviennent  à  traverser,  sous  une  inclinaison  donnée,  un  système  de  b<oes, 
sont  polarisés  e&  proportions  sensiblement  égales.  Lorsque  M.  Forbes 
assigna  à  chaque  rayon  un  indice  spécial  de  polarisation,  de  manière  que 
les  différences  de  l'un  à  l'autre  indire  sMevaimi  à  plusieurs  fois  leur  propre 
valeuTisje  pensai  donc,  tout  naturellement,  qu  d  s'était  glissé  quelque 
ioeiactitode  dans  la  disposition  de  ses  appareils  de  polarisation  ;  aussi 
m'emprcssai-je  de  lui  signaler  deux  causes  perturbatrices  qui  tendent  à 
altérer  Tégalité  des  indices,  à  savoir, la dilîérence  d'obliquité  des  rayonne- 
ments sur  les  lames,  et  la  différence  d'échauffement  des  pile»;  soumises  à 
des  espèces  plus  ou  moins  absorbables  de  chaleur.  M.  Forbes  reprit  ses 
expériences  en  se  mettant  à  l'abri  de  ces  deux  sources  d'erreur,  et  parvint 
k  des  résultats  quelque  peu  diffâmts  des  premiers  ;  mais  il  trouva  toujours 
une  fiirte  diveigeooe  dans  les  quantités  de  chaleur  polarisées  par  ses  piles 
tous  la  même  incidence.  Voici  comme  il  s'exprime  lui-même  à  ce  sujet: 
«f  Le  seul  point  important  sur  lequel  nous  continuons  à  différer,  M.  Melloni 
»  et  moi,  est  relatif  à  l'inégale  polarisabilité  de  la  chaletir  provenant  de  diffé- 
»  rentes  souices  ;  lui  ne  trouvant  point  de  difiérence  à  cet  égard,  et  moi 
»  aifinnapt  que  la  dialeur  provenant  d'une  source  dont  la  température  est 
M  peu  élevée,  est  moins  polarisée  que  celle  qui  est  accompagnée  de  lumière  ; . 
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»  cette  pn^positioo  est  exacte,  je  la  maintiens  »  (f  ).  On  voit  que  la  question 
'ae  trouve  nettement  posée;  je  regrette  seulement  qu'elle  soit  résolàe  d*une 

manière  si  tranchante.  M.  Forbes  ne  s'arrête  pas  là.  Après  aroir  prononcé 
une  décision  conforme  à  sa  manière  de  voir,  il  a  voulu  prouver  (2)  que  la 
cause  de  notre  désaccord  provenait  <le  la  diverse  épaisseur  des  piles  em- 
ployées; les  miennes  étant  formée»  de  lames  mincetf  détachées  d'un  seul 
movoeatt  de  nriea,  et  soigneusement  superposées,  sans  qu'elles  poissent  se 
toucher,  au  moyen  d'un  peu  de  cire  molle  fixée  sur  leurs  bords;  et  les  siennes 
dWvant  d'une  seule  lame,  déjà  fort  mince,  de  cette  même  substance intro- 
'duite  brusquement  dans  un  foyer  de  haute  température,  où  elle  se  subdi- 
vise par  Tactiou  de  b  chaleur  en  un  nombre  indéterminé  de  feuilles  plus  ou 
moins  larges,  plus  ou  moim  délacbées,  plus  ou  moins  brillantes  et  polies. 
Tavoue  frandiement  que  les  preuves  de  M.  Foiltes  ne  me  parurent  pas 
du  tout  concluantes;  car  je  ne  saurais  admettre  aTeo  lui  que  la  clialeur 
des  différentes  sources  acquiert  un  carncfèrtf  uniforme  en  traversant  mes 
appareils  de  polarisation.  Eu  effet,  les  rayons  émergents  de  mes  piles, 
composées  de  lû  et  ao  lames,  soiU  si  éloignés  de  runijôrnuté,  que  quelques- 
ans  traversent  sans  diminution  sensible  uoé  grosse  plaque  de  verre,  subis- 
sent l'absorption  totale  du  &isceau  ordinaire  en  passant  par  les  plaques 
polarisantes  de  certaini  s  tout  malines,  et  viennent  absorbés  dans  une  pro- 
portion deux  à  trois  fois  plus  grande  par  les  surfaces  noires  que  par  les 
surfaces  blanclies  ;  tandis  que  d'autres  rayons,  transmi.s  par  les  mêmes  piles , 
sont  complètement  interceptés  par  un  demi-millimètre  de  verre,  d'eau, 
d'alun,  et  également  absorbés,  soit  rebtivement  aux  deux  fiûsccaux,  or- 
dinaire et  extraordimiira,  où  ils  se  partagent  par  faction  doublement 
réfringente  des  plaques  de  tourmaline,  soit  dans  leur  ensemble,  en  vertu 
do  la  force  interceptante  qtii  se  (l<5\  eIoppe  à  la  surface  des  corps  noirs 
on  blaiics.  M.  Forbes  affirme  (|tie  mes  piles  sont  dijc Jois  et  peut-être  vingt 
Jois  plus  épai.sses  que  les  siennes  :  pour  moi ,  je  ne  saurais  assigner  au 
juste  la  valeur  très  varisble  des  rapports  d'épaisseur  de  nos  appareils  de 
polarisation ,  mais  je  ferai  observer  qu*if  m*cst  souvent  arrivé  d'employer 
des  paquets  de  trois  lames,  d'une  é^\ti»mT insaisissable,  presque  aussi  fines 
que  les  lames  colorées.  Or  il  me  parait  assez  peu  proI>aUe  que  les  piles  i 
feuillets  complexes  de  M.  Forbes  soient  plus  minces. 

»  Quant  aux  expériences  d'oi»  résulte  l'invariabilité  de  l'indice,  elles  ne 


(1)  Comptes  reiuius,  aiiuec  i83y,preiii.  sem.,  page  joS. 
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pourraient  être,  à  mes^eux,  piub  exactes  et  plus  décisive&.  Apres  avoir 
olMervé  le  maximum  d'efièt  caloriâque  que  l'on  obtient  par  le  rayonne- 
ment de  la  tonvcb  .à  baMe  tenipà«tiire  au  travers  des  deux  piles  dont  les 
plans  (le  réfraction  soot  disposÀ  pavaltèlement ,  je  prends  la  laaspe  ou  le 
piatine  incandescent,  et  j'interpose  sur  le  trajet  des  rayons  transmis  parlât 
piles,  ayant  toujours  leurs  plans  de  refraction  parallèles,  une  ou  plusienn; 
plaques  de  verre ,  afin  de  rendre  le  flux  émergent  aussi  faible  que  celui  de 
b  source  de  baïae  températnre,  et  intercepter  en  même  temps  la  plus 
grande  partie  de  k  chdenr  oliècure  qui  se  trouve  tonjonis  mêlée  en  fortes 
proportions  aux  rayonnements  lumineux  d*orîgine  terrestn.  Je  donne 
ensuite  la  direction  normale  anx  plans  de  r(^fraction  ,  et  je  trouve  précisé- 
ment pour  l'une  et  l'autre  source  la  même  rétrogradation  df  l'index  ther- 
rooscopique,  c'est-à-dire  la  méroe  dia^uuition  dans  la  quantité  de  chaleur 
transmise  par  le  ^y^tème  des  plies  croisées.' Cette  expérience  réussit  avec 
les  plies  les  plus  déliées,  en  employant  toute  sorte  de  aourœe,  et  en  inter» 
posant  une  substance  diathermane  queIcotu|ue. 

M  Ainsi  les  objections  de  M.  Forbes,  tirées  de  l'épaisseur  des  piles  et  de 
l'unitormité  du  flux  émergent,  ne  modifièrent  nullement  ma  ronviction 
intime  sur  l'égale  polarisation  des  rayons  calorifiques.  Mai»  je  pensai  qu'il 
n'était  pas  nécessaire  d'y  répondre  immédiatement,  parce  que  mes  conclu- 
sions et  las  expérîenoes  d'où  je  les  avais  déduites  étaient  publiées  d|ans 
les  Comptes  rùnàu  de  FAcadémie  et  dans  les  Annaîes  de  Chimie  et  de 
Ph/sique,  et  parce  que,  tout  en  étant  persuadé  qu'il  existait  quelque 
source  d'erreur  clins  la  méthode  expérimentale  adoptée  par  M.  Forbes, 
je  ne  pouvais,  lors  de  ia  publication  de  son  dernier  Mémoire,  rien  pré- 
ciser à  cet  égard,  rae  trompe  beaucoup,  ou  les  phénomènes  oouvelleo 
ment  découverts  sur  la  diffusion  calorifique  vont  nous  montrer  nettement 
aujounf  hiû  d*o^  .provient  la  véritable  cause  des  diliénnoes  observées  par 
le  savant  professeur  <rÉdiinbourg. 

i>  Pour  construire  ses  piles  de  polarisation  ,  M.  Forbes  jette  une  lame  de 
mica  au  milieu  des  charbons  ardents  :  tes  feuillets  irréguliers  qui  se 
forment  par  l'action  du  feu,  n*<mt  plu*  alors  toutes  leurs  parties  lisses  et 
miroitantes  comme  les  lames  minces  détachées  mécaniquement;  mais  ils 
«ont  en  quelques  points  légèrement  bfMs, écaillés,  striés,  c'est^anUre  que 
quelques-unes  de  leurs  parties  se  trouvent  dans  les  circonstances  favorables 
à  la  diffusion  Or  tiotis  savous  que  toutes  les  espèces  de  chaleur  ne  subissent 
pas  cette  modificntion  avec  la  même  intensité,  et  que  les  surfaces  dépolies 
dispersent  certains  flux  calorifiques,  tandis  qu'elles  en  tnnsmcttent 
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d'attfres  en  lour  conservant  la  direction  primitive  des  fdets  élémentaires. 
Noii<;  savons  de  plus  que  le  phénomène  de  la  polarisation  par  réfraction  , 
tel  qu'on  TobBerra  dans  le  mica^  daoa  le  et  dans  ttit  substances  ana- 
logues ,  s'effectue  en  veitn  des  forces  réfringentes  combinées  avec  les 
forces  de  ta  réflexion  régulière:  les  vayons  qui  traversent  les  points  bilés, 
où  la  réflexion  sp<î(M)laire  n'a  pas  lieu,  ne  pritVTif-  dniir  être  qtie  peu  ou 
point  polarisés  ;  ils  passeront  donc  en  égale  portion  par  les  piles  à  plans  de 
réfraction  parallèles  ou  perpcodiciilaires.  Cette  quantité  constante  de 
chaleur  transmise  s'ajoutera  k  ta  quantité  TariaUe  due  tut  rayons  qui  ont 
traversé  les  portions  polarisantes  des  surfaces  »  et  donnera  un  ind^apptt' 
iWt  de  polarisai  ion  moindre  que  dans  le  cas  oîi  toute  la  chaleur  qui  tombe 
sur  les  parties  rayonnantes  des  surfaces  étant  éparpillée  et  insensible  au 
thermoscope  placé  à  une  certaine  distance,  les  pdes  ne  Itii  enverront  plus 
que  la  chaleur  polarisée  transmise  par  les  portions  polies.  Or  les  sources 
de  basse  température  sont  jusfematt  celles  qnt  d<hinent  la  plus  grande 
proportion  de  rayons  susceptibles  de  se  transmettre  sans  diffiision  par  les 
surfiices  dépolies  :  il  s'ensuit  que  les  flux  calorifiques  provenant  de  ces 
sources  parttttnmt  moitts polarisés  que  ceux  qui  dérivent  des  corps  inean* 
descents. 

M  Pour  mettre  ma  théorie  à  l'épreuve,  j'ai  pris  dix  lames  minces  de 
mica /d'une  grandeur  double  de  celles  que  j'emploie  onttmfrenient  dam 
les  expériences  de  polarisation;  je  les  ai  coupées  pAr  le  milieu,  etf  ai  ainsi 
obtenu  deux  séries  égales  de  dix  éléments.  Tous  tes  lames  d'une  de  ces 
séries  ont  été  légèrement  myt^fs  stir  les  denx  faces  avec  la  pointe  d'un 
canif,  p'tis  divisées  en  deux  paquets  et  superposées  de  uianière  à  former 
un  couple  de  piles  de  cinq  éléments  chaque.  Les  dix  lames  à  surfaces 
lisses  ont  été  aussi  réanies  de  fa  même  manière  en  on  couple  de  piles.  Cda 
posé,  j'ai  soumis  successivement  mes  deux  systèmes  au  flux  ealoriflque  du 
métal  chaulTé  à  ^ao*,  au  rayonnement  direct  de  la  lampe  Locatelli  et  au 
rayounerhent  de  celte  même  lampe  transmis  par  une  lentille  de  verre , 
en  plaçant  à  chaque  foii  leurs  plans  de  réfraction,  f^rdiord  parallèles, 
puis  perpendiculaires ,  et  en  les  conservant  toujours  inclinés  de  3.3*  sur 
les  rayons  incidents.  Les  résultats  des  expériences  sont  consignés  dans  le 
tableau  suivant  ;  où  chacun  des  nombres  que  renferment  lés  deux  premières 
colonnes  exprime  la  moyenne  de  dix  observations,  dont  les  plus  ip-ands 
écarts  n'arrivaient  par  à  un  tiers  de  degré. 
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.  »  Ainsi  les  piles  dont  les  sui&ces  ont  perdu  en  partie  leur  constitutiun 
spéeulaire  donnent  réellement  pour  les  sources  de  basse  teropéralnre  une 
polarisation  apparente  moins  forte  que  pour  Ips  sources  île  température 
élevée.  Ainsi  daiis  le  cas  de.s  rayous  susceptibles  à  un  haut  degré  de  la  dif- 
ftjsinn  .  coranie  ceux  de  ht  lampe  transmis  pnr  Ip  verre ,  l'indice  de  polari- 
sation est  à  peu  près  égal  pour  les  piles  partiellement  polies  et  pour 
celles  qui  le  sont  entièrement.  Ces  deux  faits  me  paraissent  sunisanis  pour 
placer  la  théorie  énoncée  d-dessiis  au  rang  des  vérités  bien  établies  par 
l'expérience. 

»  Les  phénomènes  de  dispersion ,  de  transmission  ét  d'absorption  qui 
ont  lien  sur  les  surfaces  dépolies,  ph/'Tuimènes  qui  se  prononcent  plus  ou 
moins  furtement  selon  la  qualité  df  s  rayons  de  chaleur,  exigent  donc , 
de  toute  nécessité,  que  les  appareils  destinés  à  la  inesiu'e  des  indices  de  la 
polarisation  calorifique  soient  construits  avec  des  piles  A  éléments  privés 
de  stries,  de  rayurm.  Usées,  polis,  en  un  mot  capables  de  produire  dans 


Toîci  comment  on  s'y  ett  pris  pour  arriver  \  IVjjalitL-  presque  absolue  dea 
nombres  foritenus  dans  celte  colonne  Après  avoir  observé  le  maximum  d'artion  que 
l'on  pouvait  oblemr  au  travers  des  piles  rayées  ciaiu  le  cas  du  flux  émergent  le  inom» 
interne  (qui  ex  l«  dernier),  en  le  concentrant  salant  que  pomMe  wr  In  eM|w  tliernoe~ 
copupie  .ivec  un  conccttur  on  lenlille  Je  sel  gctntne,  on  a  substitué  le  piles  polte.<  aux 
piles  raj4es,  el  l'on  a  varié  la  distance  du  collecteur  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  obtenu  la 
Même  dëviatioD.  Vvpénûm  m  élâ  recmuneacée  pour  le*  pMes  mjik»  dtef^méoMt  Iom- 
qn'oo  a  cbang<  de  MHifie,  et  ponr  let  onavenn  «a»  de  nbetiiuiion  d«  second 
•jetèioe  de  pilai. 

il  a.. 
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toutes  les  parties  de  t«iin  surfaces  la  rMevicm  r^uliére.  Alors  les  mesures 
sont  indépendantes  de  la  nature  des  rayons ,  oomme  od  le  Toît  en  e0ek 
pour  les  trois  cas  indiqués  sur  !e  tableau. 

»  11  résuite  de  tout  ce  qui  précède,  que  les  difîérences  observées  par 
M.  Forbes  ne  proviennent  pas  d'âne  variation  dans  la  proportion  de  dia- 
leur  poiarisë ,  mais  «fe  la  stmotm  parthuUàn  de  tes  pUe»;  et  que  les 
divmes  espèces  de  chaleur  rayonnante  sont ,  ainsi  que  les  lumières  de 
diverses  couleurs,  é^nlemenf  polarisables  et  polarisées  avec  une  infemilè 
sensiblement  égale  lorsqu  elles  ont  subi  raclion  des  ntépies  appareils  de 
polarisatim.  » 

•BO«aAran  wBwuqvE.^f^<dcaiude  tUe  de  Armiwe.— Ledie  à  M.  Jnigo, 

par  Ji.  flvaiuiue  Juiu.  - 

«Vers  !i  fin  àr  i  838,  j'ai  traduit,  à  In  demandedp  M.  A!  de  Humboldt, 
de  nombreux  fragments  de  textes  chinois  relatifs  aux  vokans  de  la  Haute- 
Asie  et  de  la  Chine.  PermettesHoioi,  Monsieur,  d'en  signaler  à  l'Académie 
deux  qui  m*étaiei|t  édiappés,  et  qui  ne  sont  indiqués  sûr  aucune  carte , 
ni  dans  aucune  des  tables  publiées  jusqu'à  oe  jour.  Les  savants  seront  peu 
surpris  de  cet  oubli ,  en  apprenaut  que  ces  deux  volcans  se  trouvent  dan*> 
la  parlie  orientale  de  l'île  de  Formose  qui  est  occupée,  depuis  les  temps 
les  plus  anciens,  par  des  tribus  sauvages  que  les  Chinois  n'ont  jamais  pu 
soumettre ,  et  qui  n'ont  été  visitées  que  bien  rarement  par  des  voyageurs 
du  céleste  emfMre. 

»  Tat  reçu  de  Chine»  il  y  a  quelques  mois,  un  ouvrage  intitulé  P'ing- 
Thai-wan-iti-Ue ,  c  est-à-dire  Histoire  abrégée  de  la  pacification  de  Vfle 
de  Thai'Wan  ou  Formose ^  publié  en  itj.I,  par  Kien-ting-jouan , 
qui  joua  un  rôle  unportant  dans  cette  expéditii>u.  On  lit  dans  le  6'  livre 
du  supplément,  l'article  suivant  intitulé  Ho-chan  (littéralement  Feu- 
tMMiagnes),  c'est-À-dire  volcans. 

«  Qu'une  montagne  jette  du  feu,  c'est  un  fitit  qui  parait  fabuleux,  mais 
»  que  des  flammes  sortent  de  l'eau,  c^estce  qui  parait  plus  fabuleux  encore. 
»  Cependant  rien  n'est  mieux  prouvé  que  ce  double  phônomf'Ttp.  Il  y  a 
n  deux  volcans  dans  l'ile  tie  Formose;  tous  deux  se  trouvent  compris  »iaii.% 
»  ies  limites  du  district  de  Tcbou-lo- hien.  L'un  est  situé  au  nord  de  Pan- 
•  uiouen  (c'est  actneUement  le  dbtriot  de  Tduutg-hoo'kien),  à  l'crt  des 
w  deux  montagnes  appelées  MUio-hKhan  et  Ifôio-mMMAmi.  Pendant  le 
»  jour,  il  s'en  élève  constammoit  des  colonnes  de  fomée»  et  penibint  la 
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M  nuit,  il  répand  au  toiii  une  Itieur  éclatante.  Il  se  trouve  ihm  h  partie 

■  de  rîlc  habitée  par  des  tribus  sauvages  que  l'on  n'ose  aborder. 

»  L'autre  volcan  fait  partie  du  rameau  ( Uttéraiement  t/u  bras)  gauche, 
»  qni  s'étend  au  sud  de  hi  tille  principale  de  ce  district;  il  est  situé  derrière 
•  le  mont  Turan^elmn,  ou  MoêU  d»  la  table  de  Jade*  » 

Source  bonilIaDle,  d'oÙMrt  un  «az  enflamné.  {Ibid.) 

«  Ku  pied  d'un  pic  d'une  hantenr  médiocre,  on  voit  dans  le  roc^  une 
n  fissure  d'où  s'échappe  une  source  bouillante.  Du  reiilieu  des  pierres  accu- 
»  inuléeseii  désordre,  s' élancent  des  jets  de  feu,  et  du  fond  de  l'eau  sort 
»  une  flaumie  Ufère  et  brillante  qui  s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds  sans 
j>  laisser  aucune  trace  de  fumée.  Ce  phénomène  a  lieu  Jour  et  nuit  Si  Ton 
»  essaie  de  jeter  dans  cette  crevasse  une  racine  de  plante,  on  vent  jaillir 

■  subitement  une  bouffée  de  fumée,  siiivïp  d'imo  vive  lumière,  et,  en  un 
B  clin  d'oeil,  cette  racine  est  réduite  en  cendres.  Les  pierres  sont  noires 
f  et  tellement  dures  qu'un  ne  peut  les  briser.  La  terre  qui  entoure  ces 
»  pierfes  est  toute  éalcinée  et  aussi  dure  qu'elles,  etc.  »  ■ 

»  Les  fiiits  que  je  viens  de  rapporter,  sont  confirmés  par  unr  gnnd  nom> 
hm  de  passages  de  la  Oéofgraphie  générale  de  la  Chine  ^  publiée  par  ordre 
de  IVmpereur  K.ian-!ong ,  en  17^')  ' Drsrnpa'on  dp  FoniMMs),  livre  "«^i , 
fol.  3,  s^.  Je  me  contenterai  de  citer  les  plus  importants*  ^ 

1.  A«MM>dlnRf-cji«n,  ou  MetOffim  de  la  imm  iCmh  éeeâXiiife. 

«  Cette  montagne  est  stttiée  au  M.-£.  du  mont  Fong'chan,  ou  Mont  du 
»  PkiÊttx»Qa  lit  dans  une  ancienue  Géographie  :  Elle  estsituée-au  sud  et  à 
»  90  lis  du  mont  JTiu^-cAaii.  A  su  base,  il  y  a  .  une  source  d'eau  chaude, 
»  la^e  d'environ  ao  arpents.  La  source  s'élance  eu  bouillonnant ,  et  elle  ré- 
»  pand  une  légère  odeur  de  soufre;  ses  eatS  ferment  pJus  loin  UO  lac  qiui 
»  a  plusieurs  dizaines  de  lis  de  tour,  etc.  • 

11 .  Soarc*  d'eau  boMiiM. 

«  Suivatit  f  ouvrage  intitulé  Thong-tchi ,  *iy  »  ^au  M.-E.  du  mont  l'o/ig- 
»  chan)  deux  montagnes  appelées  Ta»koiim-^ùiS''Ckan  (la  grande  mon- 
»  tagne  de  l'eau  bouilfamte)  et  Siao-koumH:hoiâ'èan  (la  petite  montagne 
»  de  feau  bouilhiole),  qui  sont  éloignées  l*une  de  Tautre  dTeuviroD  dix.  lis 
»  (une  iieue).  Une  eau  épaisse  et  boueuse  sort  en  bonilloiinanfr  de  leur 
€  sommet.  » 


« 

» 
» 
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III.  MoBiUfM  Pf-n»»  m-tkan. 

Elle  est  située  «ar  les  limites  S.-E.  du  district  de  Fin^'Chon'Mm  (voyez 
plus  haut  le  mont  Koucn-chnm-rhnn].  Cette  montngne  forme  une  rh  ifne 
longue  et  très  élevée.  Klle  est  coiivorte  di>  pins  et  de  sapins.  Li-s  linrnrues 
■  n*y  portent  pouit  leurs  pas.  Lorsqu'on  la  regarde  de  loin ,  ou  lu  voit  proje- 
«  ter  uae  luear  rouge  comme  du  (eu.  i» 

'.r.'  v    .  .i  .|y.;,NbB«»^ne  TVAAiwr/ian,  ou  Montagne  rou g f.  .  ^ 

«  Elle  est  située  au  S.  du  district  de  Fong-chan-hien  (i).  Sur  fe  somrèet 
a  d^  cette  montagne,  il  v  a  un  lac  dont  l'eati  ^t  extrêmement  chaude. 

»  Suivant  une  ancienne  Géographie,  cette  montj^e  est  située  i  i4o4i8 
•  du  départemèi*t  de'31taï«wiyB«.''-  <»o^Îj:! 
'  i»  ^Ife^llite  un  oiateatt  vaste  et  itaégal  «n-^essus  d1^(ue^  >f#fe<Wiw»MB- 

K  Cette  montagne  (ibnt.le»nom  signifie iooIcm)  a<t aitHé» 
»  :  peu  aui«i|d  .dutDi^oBt'jrii'Weibot ,  oariltml  d$  JMi.  ^ . 

.    iCef*^  mqdtagQft.oirro  des  aifi:;5  de  pierres  par  les  inten»tiqe%>dffh 

quelles  jaillit  une  source  d'eau  chaude.  On  voit  coaslanun«u|:i4#%^bliiPW 
V  qui  sortent  du  lottd  de  l'eau  et  voltigent  à  sa  surface.  «      .,}.  ,4^,yi  v 

\l,^  lficou-hoang-chan,  ou  Montagne  de  soufre. 

'•  Elle  est  située  au  nord  du  district  de  Tchang  hoa-hien  (3)  tout  près  de 
»  la  ville  de  Tan-ckoid-tchhing  ,  ox\  de  tn  Taille  He  fmu  douce.  Suivant  ime 
»  ancienne  Géographie,  il  existe  au  pied  de  cette  montagne,  tin  fuyer  brù- 
»  lahtqni  projette  unelàeur  éclatante.  Quand  le  soleil  y  darde  ses  rayons, 
••  il  s'en  échappe  des  vapeurs  qu*on  ne  péut  respiror  «ans  danger.  On  6it 
»  bouîUbf  la  terre  (de  cette  partie  de  la  montagne),  et  Ton  en  extrait  une 
»  grande  quantité  de  soufre.  » 

VU.  Teha-ekota'Jthi ,  <m  ta  Rfvihrv  tTeaa  btutieute. 
«  £Llo  est  située  au  nord  du  district  de  Fong-chan,  Suivant  le  ThoHg- 


(i)  Foyex  plm'luial  la-  porition<ilea  monu  Ktmem'ehtmt  tktn  «t 

(a)  Foyet  phis  haut  l'exlrait  du  livre  intitule  P 'ing^kM-wm'H^t  «■ 

abrt'ljt^i'  «it:      Pacllii-aiion  de  Fortuo^e ,  dernière  ligne. 

(3)  f'ojct  plus  tiaui  l'extrait  de  TouTrage  l*' ing-thai~M'an'-ki-4io ,  sixwine  ligne. 
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»  tcki,  eHe  prend  sa  source  ctan*  ki  montagne  appelle  Ta'éaÊÊÊn^hêià' 

»  chan ,  c'est-à-dire  la  grande  montagne  de  Veau  bouillante.  Son  eourant 
»  est  extrêmement  sale  et  ëpais  :  au  sud,  cllr  «se  joint  avpc  les  eaux  du 
»  petit  Kang-chan ,  et  se  jette  avec  elles  dans  la  mer,  au  port  de  Mi-tO" 
n  kiang.  »  - .  .1  .. 

»  Dan»  ift  pairtie  de  h  description  de  Pormode  qtit  traite  dn  ponts,  on 
voit  mentionné  un  pont  en  fil  de  Jcr  {Tkié-tskmen'iîao),  qui  traverse  la 
rivière  Khi-choiâ-Âki,  on  Rivière  de  Seau  ny^e,  au  aud  du  diatrict  de 
Tchou*lo-hi£a,  »      ■  '  »         >  '  ' 

Note  sur  une  montagne  volcanique  sortie  du  jond  de  la  mer  au  sud  de  la 
Corée,  Fan  1007  de  /.-C  (Extrait  de  TEncjrclopédie  japonaise.) 

«  On  lit  dans  l'ouvrage  uititttlé  Toitg-houié4lum^'kien  j  ou  Miroir  gé- 
néral des  royaumes  de  l'Est  :  , 

«  Ia  dnième  année  daxigne  de- Jfoif*<on^,  rot  de  Corée ,  qui  répond  à 
»  b  quatrième  année  ét  Kà^^-té  de- la  djr-naaiie  des  &Niii{y  (l'an  ,  1007 

•  de  J.-C.),  il  y  eut  une  montagne  qui  s'élança  dn  fond  de  la  mer,  au  sud 
(le  la  Coiéo.  Lorsqu'elle  commença  à  surgir,  des  nnnees  et  des  vapeurs 

0  répandirent  nue  obscurité  profomie;  la  terre  trembla  avec  un  briul 
»  semblable  à  celui  du  tonuerre.  Au  bout  de  sept  jour»  et  de  sept  nuits 
»  rc^Mcarité  oommença  k  ae  diaaiper.  Gettâ<inontagnedt«îtlMHitedW*¥Îron 
»  100  tchtmg  (100»  pieds);  elle  peavatt.avov<4o  Ui  (4  Iw^)  4e  .càteon^ 
»  férenee*  On  n'y  voyait  ui  plaoleft  ni  arbres.  Une  fumée  épaisse  envelop- 
»  pait  son  sommet.  De  loin  ,  elle  resscmbiaii  à  une  masse  de  soufre. 
»  L'empereur  eitvoya  uu  savant  nommé  Thien'kong'lchi  pour  l'examiner. 

•  Arrivé  au  bas  de  la  montagne  r  il  en  £it  le  des&iu  et  le  présenta  ensuite  à 
j>  TenifMinniis.  a      ^  . 

PBTsiQUE  uij  GLOBE.  '-«^  CoSiM^ence  de' date  de  quelques  moutnemèntt 
'  eouriaor£naire$  de  ta  mer,  oàiefvét  dans  tOceank,  avec  lé  tranBlement 
de  terre  qui  en  iBli'j  rehvena  la  mUe  de  PTUtùvia  au  ChiU,  —  Elitrait 
d*dne  lettre  de  M".  Dumodur  à  M.  Ara^, 

'K  Dans  ma  dernière  lettre  datée  de  Yalparaiso ,  je  vous  doinnèis  quel- 
ques détails  bien  incomplets  sur  les  prineipaox  trendblëniènti  de  terré  qui 
ont  bouleveftéfe  Cbllir  je  vont  adtessè  aujourd'hui-  le  réiolfhtde'ttietf  A- 
<Aierebes  sur  le  tnéme  sujcf  &  tniveft  rOcéanid. 
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I)  La  dernière  partie  «le  !'i  campagne  de  L'Jstrolahe  esl  surtout  riche  en 
■hydrographie,  et  je  pui&  vous  ;issui'e^  que  malgré  la  loultiplicité  des  travaux 
dont  J'étais  cbar|;é ,  le»  ob$frvationt  de  physique  n*ont  point  été  négliges. 
J'ai  «dmirableineat  aoatftnu  dans  cette  tàcbe  par  le  zèle  de  mes  colla- 
borateun,  comme  aussi  par  la  bienveillance  que  m'a  ocmstamment  ti-inoi- 
gnée  ML  le  capitaiae  Duntont-d  Unulle ,  et  pnr  tout  le  soin  qu'il  a  mis  a 
f»ire  naître  des  circoostaocea  .qui  nous  permissent  de.  recueillir  d'utiles 
pbservatiotiii.  ...  ,   >  .  , 

»  Vous  vous  rappelez  que  le  tremblemeiit  de  terre  qui,  en  iBS^i,  détraiaic 
la  ville  de  Valdivia»  eut  Heu  le  7  novembre.  Or  il  résulte  des  jommaux 
tenns  par  les  miasioanaires  français  établis  af»  ile&Gambier,  que  clans  ces 
lies, le  7  novembre  1837  fut  marqué  par  un  mouvement  extraordinaire  des 
eaux  de  la  mer.  Entre  midi  et  une  heure  de  l'apr^*-  rtii  li ,  M.  Chausson, 
curé  (ie  l'île  Taravaî,  remarqua  que  la  aier  montait  raptdement;  ce  mou- 
vement asoeniioiinel  fut  de  peu  de  durée,  et  tro»  mîotttcs  après  la  -mer 
«MHneoça  ft  baisser,  atteîfnoit  le  niveau  des  plus  basses  marées  d*éqinno«e, 
fltfemonta  de  nouveau  Dans  respacédequatre  heures,  ces  oscillations  don- 
nèrent lieu  à  dix  marées  liantes  et  autant  de  marées  basses.  Cette  sorte  de 
retentissement  du  tremblement  de  terre  de  Valdivta,  dans  des  îles  qui  en 
sont  !>i  éloignées  (à  4^"  environ  plus  à  l'oueSt),  me  semble  un  fait  fort 
remarquable 

'  *  IKms  votre-  passage  «us  Mes  Marquises  et  aux  Iles  Taiti  nous  pûmes 
seulement  ooDstater  par  les  récits  contrUés  des  fiufopéaius  élpblis  sur  ces 

lies,  que  les  tremblements  de  terre  y  étaient  très  connocs,  mais  nous  ne 
pûm(>s  recueillir  aucime  observation  a%TC  des  dates  précises. 

»  Nous  (umcs  plus  heureux  aux  iles  Samoa  ou  des  Navigateurs,  où 
M.  Mill,  missionnaire  anglais  établi  au  port  d'Àpra  ^  île  Opoiou),  voulut 
bien  nous  communiquer  une  foule  d'observations  importantes;  Id  eacore, 
le  7  et  6  novembre  1887,  furent  marqués  par  des  événements  remarqua- 
bles. Ces  deux  jours-là  des  tremblements  de  terre  se  firent  sentir  presque 
sans  interruption  :  la  confusion  la  plus  grande  agitait  la  population  ;  le  8» 
a  2  iieitres  après  midi,  commencèrent  les  usctliatioas  verticales  du  niveau 
de  la  mer  ;  on  a  constaté  qu  elles  se  prolongèrent  plus  de  trois  heures  ; 
mais  quand  on  cessa  de  les  observer,  elles  étaient  encore  très  sensibles. 

»  .DiN»ft  '1<B#  ttes  Vavaotjeomme  no^s  Tavons  appris  de.  M.  Brooks,  niis- 
sioimaire  anglais  qui  y  est  établi  depuis  deux  aus,  on  observa  de  mémo* 
le  8  novembre  1837,  uue  oscillation  extrat>rdinaire  des  e-iuï  de  la  mfr,  tui 
raouvemeut  de  Uux  et  de  retlux  se  reproduisant  toutes  les  dix  minutes. 
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et  cela  pendant  l'espace  de  plus  de  36  heures.  On  ne  parle  point  d'agitation 
du  sol  qui  se  serait  observée  ce  jour-là  aux  Ues  Vavao,  quoique  ce  phéao» 
mène  n'y  soit  pas  d'ailieurii  luconuu. 

*  Les  lie»  Mariaimei  soot  expotées  k  des  trembleiiients  de  terre  très  firé- 
qnent»,  mais  je  n*ai  pu,  au  mUieu  de  toules  les  données  que  j*y  ai  réunies, 
retrouver  aucune  liaison  avec  les  convulsions  qui  ptfaiiaeot  avoir  ébranlé 
le  globe,  pendant  18I7,  dans  l'étendue  immense  comprise  entre  les  Iles 
Vavao  et  la  côie  d'Amérique.  C'est  avec  les  trembleraeuts  de  terre  de»  Phi- 
lippines que  ceux  des  Marianues  paraissent  être  liés. 

»  Les  éruptions  des  volcans  de  Tlle  Ascension  et  Fïqjan  coïncident  avec 
les  tremblements  de  terre  des  Mariannes;  le  bruit  sontemin  qui  précède 
le  phénomène  vient  toujours  du  N.-E. ,  et  le  gisement  des  fissures  obser- 
vées dans  le  sol,  après  un  tremblement  de  terre,  est  ifnnrinbîement  fixé  du 
sud  au  nord.  On  n'a  pas  d'exemple  récent,  aux  Marianues,  que  les  trem- 
blements de  terre  aient  renversé  des  maisons. 

»Dans  le  mois  d^octobre  1837»  k  la  suite  d*une  violente  tempête,  la 
mer  envahit  qudqnes  parties  du  rivage  de  llle  Guam,  causa  des  éboule- 
ments  en  quelques  endroits,  et  en  d'autres  fit  des  dégâts  considérables. 
C'est  pendant  ces  mauvais  temps  qu'eut  lieu,  dans  l'archipel  des  Caro- 
Unes,  la  submersion  des  quatre  îles  basses  appelées  Vlato,  Satawalj  La- 
moncha  etGoulai.  De  ces  quatre  Iles,  deux  éléventencure  au  dessus  du  niveau 
de  la  mer  une  portion  de  leur  tmti» ,  le*  dei»  mitre*  ne  forment  plus 
qu*un  vaste  écueil.  ■ 

CBiaoAGiE.  —  Sur  la  guérison  du  strabisme  au  moyen  d'une  opération 
chirurgicale  /  nouvelle  commmunication  de  M.  DnrraifBACB. 

n  II  y  a  deux  mois  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  Taire  part  de  plusieurs 
opérations  de  strabisme  que  je  venais  de  Caire  avec  succès;  depuis  cette 
époque  le  nombre  de  ces  opératîoos  s*est  considérablement  augmenté: 
aujourd'hui  je  compte  deux  cent  dbe-hmt  opérés. 

»  ^  (Aeervant  avec  attention  les  malades ,  avant  et  après  Topération , 
j'ai  pu  faire  quelques  remarques  physiologiques  qqe  je  m'empresse  de 
vous  faire  connaître. 

»  1°.  Les  sujets  qui  louchent  d'un  œil  seulement,  et  en  de<lans,  ont  très 
souvent  la  pupille  dilatée  dans  Tceil  dévié.  Le  contraire  a  lien  dans  Tétat 
physiologique^  c'esi^indirequesl  volontairement  on  attire  l'on]  en  dedans, 
la  pupille  se  contracte.  Dans  cet  état  de  dilatation  la  vue  est  double,  et 
quelquefois  elle  est  <louble  dans  l'œil  dévié. 

c  R.  184»,  I*'  «OMNTV.  (T.     N*  SI./  t  1 3 


(  838  ) 

V  T^orsqiie  l'on  eoape  lemuscledroit  interne  ,  la  pupille  se  contracte,  et 
si  le  do  rrr  ■]•:'  rontraction  est  épr»!  k  celui  (i«  l'autre  œil,  la  vue  est  correcte. 
Si  au  coulraire,  il  y  a  encore  inégalité  dans  les  ouverttirefî  ptipillaires,  la 
vue  reste  ou  devient  double.  Cet  état  de  la  vue  double  se  fait  remarquer 
pendant  les  quinze  ou  vingt  premiers  jours  qui  suivent  rop^rion,et  in- 
sensiblement  cette  disposition  disparaît. 

»  J'm  dû  couper  plusieurs  fois  le  tendon  du  muscle  grand-oblique, 
lorsque  l'œil  était  porté  en  dedans  et  en  haut  ;  aussitôt  le  globe  oculaire 
tombait  brusquement  et  il  venait  se  placer  dans  le  milieu  de  Touverture 
des  paupières.  Ce  fait  semble  prouver  que  le  muscle  oblique  supérieur 
porte  rœil  en  dedans  et  en  bant ,  et  non  en  bas  et  en  dehors,  comme 
quelques  physiologistes  l'ont  cm. 

m  Lorsque  le  strabisme  est  divergent ,  il  suffit  de  couper  le  muscle  droit 
externe  pour  donner  à  l'œil  une  autre  direction  j  mais  il  arrive  souvent 
dans  ces  cas  de  strabisme  en  tiehors,  que  l'œil  est  porté  en  dedans  après 
l'opération ,  de  sorte  que  l'on  a  changé  le  strabisme  divergent  en  strabisme 
comvei^nt;  il  fiiut  attendre  quelque  temps  pour  donner  au  muscle  ex- 
terne les  moyens  de  contracter  de  nouvelles  adhérences  avec  le  globe  de 
l'eeil,  et  alors  on  coupe  le  muscle  interne,  auam  obstacle  ne  8*oppose 
plus  au  redressement  de  l'œil,  et  par  ces  deux  opérations  o»  a  corrigé 
celle  dilîormité. 

»  J*aî  dtk  couper  aussi  le  muscle  droit  supérieur  dans  quelques  cas  de 
strabisme  en  haut.  Cette  opération  est  beaucoup  plus  difficile  i  exécuter 
que  la  section  des  autres  muscles ,  mais  elle  ne  présente  aucune  parUcul»* 
rité  remarquable.  » 

Ramtrques  de  M.  WUmx,  à  Foccashn  de  la  lettre  de  M.  tKeffmbaeh, 

«  Après  cette  communication  des  nouvelles  opéraiions  pratiquées  par 
M.  Diefifenbadi,  de  Berli  n ,  pour  remédier  au  strabisme,  par  la  section  du 
miisde  droit  interne  ou  du  muade  droit  externe  de  Toeil,  M.  Rovz  ^té- 
sente  quelques  remarques  à  ce  sujet. 

I»  Je  tiens,  dit-il,  d'un  médecin  russe  qui  vient  de  séjourner  quelque 
(emps  à  Berlin,  quelques  détails  assez  précis  sur  les  opérations  dont  il 
s'agit.  Ce  niéilecin  en  a  vu  pratiquer  plusieurs  :  il  a  pu  en  observer  les 
résultats  immédiats,  résultats  dont  il  faut  soigneusement  distinguer  les 
résultats  définîtib  ou  éloignés  ;  et  par  lui  j'ai  eu  la  confirmation  de  ce  qui 
avait  ^é  annoncé  par  M.  Diefîenbach,  savoir  qu'après  la  section  du  mosde 
droit  interne  chea  un  individu  atteint  d'un  strabisme  interne  ou  convep- 
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gent,  ou  du  muscle  droit  externe  dans  le  strabisme  externe  ou  dtvei^eiit« 
l'œil  habitoeileoieiit  dévié  de  Taxe  d«  l'orbite,  est  ramené  directement  en 

avant. 

a  Je  n'avais  pas  besoin  de  ce  témoignage  pour  croire  à  la  vérité  des  làîts 
dont  M.  Dieffenbach  a  doté  nouYetlement  la  science,  et  je  comprends 
très  bien  que  cet  habile  chirurgien  ait  été  mis  à  même  de  pratiquer  un 
nombre  déjà  très  considérable  de  fois  la  section  du  muscle  adducteur  ou 

dti  mtiscle  abdtictour  dt-  IVril ,  et  même  la  soctidn  de  l'nn  et  de  l'autre, 
après  avoir  vu  succéder  un  nouveau  strabisme  cl  d'espèce  (Hfféreute  h  la 
section  de  i'uit  des  deux.  Mais  je  ne  puis  pas  ne  pas  conserver  des  doutes 
sur  les  avantages  réds  de  la  médiode  en  question  «  et  sur  son  efficacité  dé- 
finitive dans  le  traitement  du  strabisme.  Il  s'en  fiiut  que  cette  infirmité 
porte  dans  tous  les  cas  le  même  caractère  :  beaucoup  de  circonstances  dif- 
férentes la  font  naître,  et  ritiégalilê  d'action  tles  tnnscles  qui  la  produit 
et  renlr(  )i«'nl  inimédialeujcnt  îi'cst  !c  plus  ordinaii emcnt  que  secondaire 
ou  consécutive  a  quelque  état  insolite,  à  quelque  lésion  ou  physique  ou 
dynamique  de  l'œil  lui-même;  et  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  où  il  a 
commencé  dans  la  pronière  en&nce,  il  n'est  que  la  conséquence  ou  Teffet 
d'une  inégalité  de  force  ou  de  sensibilité  des  yeux.  Cest  l'œil  leplosfiiîble 
qui  devient  strabique,  et  dans  le  strabisme  de  cette  sorte  il  n'y  a  degué> 
rison  possible  qu'à  relte  condition,  que  la  faiblesse  de  l'œil  qui  louchait 
cessera  complètement  ou  presque  complètement,  ou  en  d'autres  termes, 
qu'il  s'établira  une  équipondérance  à  peu  près  parfaite  d'action  entre  les 
deux  yeux. 

»  Sans  doute  cet  équilibre  d'action  entre  les  deux  yeux  peut  s'établir 
Jtprès  la  section  du  muscle  qui  était  devenu  le  siège  d'une  contraction  pré- 
dominante, comme  il  peut  s'établir  sans  que  cette  section  ait  été  fait»  ; 
mais  cela  dùt-il  être,  ne  s'établira-t-d  pas  toujours,  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  promptement,  un  nouveau  strabisme  en  sens  contraire  de  celui  qui 
enstait,  pr  le  jeu  exclusif,  et  sans  balanosmeot  aucun,  du  muscle  oppoisé 
à  celui  qui  aura  été  coupé  ?  Et  supposé  qu'on  fasse  la  section  de  cet  antre 
muscle,  l'œil  ne  restera-t-il  pas  privé  complètement  de  ses  ibouvemenls 
latéraux  on  d'horizontalité. 

»  Mais,  dit  eu  terminant  M.  Roux,  les  faits  doivent  hvuu  plus  de  |>uis- 
sance  que  les  raisonnements  et  les  présomptions  les  plu^  vraisemblabbs  ; 
je  saurai  bientôt  par  moi-même  quelle  est  la  valeitf  de  la  méthode  de 
Mi  Dieffenbadi  !  et  si  les  résultats  de  mes. expérimentations  me  paraissent 
oflHrquelqneintérét,  jem'eropresaerai  d'eti/îûrftpiirtàrAcadémie.  J'asd^ 
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<^ercfaë  à  me  famUiarispr,  par  des  essais  snr  le  cadavre,  avec  TopérarioD 
délicafe  proposée  par  M.  Diefîenbach .  el  il  semit  fort  extr;tor(1inaire  que 
je  tie  trouvasse  pas  très  prochainement  des  occasions  lavorabies  pour 
Texpérimenter  sur  des  individus  atteints  de  strabisme,  et  qui  tiendraient 
à  éire  délivrés  d'une  difformité  aimt  choquante  quand  die  est  portée  à 
un  oerlain  degré.  > 

HISTOIRE  DR  i.'ASTROîfOMiE.  —  NotB  sut  Ui  découvcrte  de  la  ttnisième  inégaUlé 
lunaire,  ou  variation,  par  Vastroname  Aboul-Wsfa,  de  Bagdad i  par 
M.  SémuR'. 

«  Dans  un  Mémoire  présenté,  il  j  a  quelque  temps,  à  l'Académie  des 
Sdences,  favats  fait  voir  que  la  troisième  inégalité  de  la  Lune,  appelée 
dans  nos  tables  modernes  variation  avait  été  déterminée  au  x*  siède  par 

les  astronomes  arabes.  Celte  découverte  avait  une  grande  importance, 
car  on  s'était  toujours  accordé  à  dire  que,  ?otjs  le  rapport  des  théories 
astronomiques,  les  Arabes  n'avaient  rien  ajouté  aux  travaux  des  Grecs.  La 
détermination  des  deinc  piemims  iné^lités  lunaires  {Téqua^sn  du  cmbv 
et  téveùtiiHi)  appartenait  à  Técole  d'Alexandrie;  oellede  la  wuialkM  était 
attribuée  à  T  .  <  hn-fîrahé,  mort  au  commencement  du  siècle  (160s);  le 
passage  arabe  dont  je  publiais  le  texte  et  la  traduction,  prouvait  clairement 
que  la  variatinn  avait  été  connue  plus  de  six  cents  ans  auparavant  par  l'as- 
tronome de  Bagdad,  Âboul-Wéià. 

»  Plus  cette  découverte  était  intéressante  pour  Tbistoire  des  sciences,  plus 
il  était  néccaaaîre  d'en  établir  la  certitude  sur  tous  les  points;  or  on  éleva 
quelques  doutes  sur  Tancienneté  du  manuscrit  que  j'avais  exploré;  les  plus 
illustres  de  nos  orientalistes  affirmèrent,  il  est  vrai,  que  la  copie  devait 
avoir  été  faite  vers  le  xi°"  siècle  de  notre  ère;  mais  il  était  à  désirer  qu'une 
preuve  matérielle,  authentique,  justiliàl  leur  déclaration;  cette  preuve,  j« 
l'ai  enfin  obtenue. 

»  J'ai  dit,  dans  ma  précédente  Note,  que  plusieurs  des  feuillets  du  nia- 
nuaerit  en  question  portent  un  cachet  dont  la  légende  est  ainsi  conçue:AK 
Thesauro  lAhrorwn  Siiltani  Supremi  Schah  Rokh-Rehadur ;  maintenant 
j'ajo<iterai  que  deux  monnaies  de  Sch^fi  Rokfi,  fds  de  Tamcrian  ,  dont  je 
dois  la  découverte  au  savant  M.  iieinaud,  oilient  avec  le  cachet  empreint 
sur  le  manuscrit,  une  parfirite  identité,  sous  le  rapport  des  caractères  de 
l'écriture,  et  sous  le  rapport  des  surnoms  donnés  au  fils  de  Tamerlan. 

»  Ces  deux  monnaies,  dont  j'ai  donné  la  description  et  le  dessin  dans  un 
Mémoire  lu  à  la  dernière  séance  de  l'Acadénaie  des  loscriptioiis  et  Belles» 
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T,ottrcs,  ont  été  frappées  en  1425 ;  le  prince  dont  elles  portent  le  nom, 
régna  en  Transoxiane  de  i^o5  à  i447'  ^'  donc  un  se  rappelle  que  la  déter- 
mination de  la  variation  par  Tycbo-Brahé,  ne  fut  rendue  publiqne  qu'en 
i6iOj  on  reconnaîtra  attément  que  la  priorité  de  cette  délenniiiation  appar- 
'  tient  bien  réellement  eux  Arabes,  paisqoe  le  inaiiiisGrit  qai  constate  ce  ùit 
important,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  date  exacte  de  sa  copie,  a  fait  partie 
de  la  bibliothèque  dnn  prince  de  la  Traasoiiane  qoi  vivait  deux  cents  ans 
avant  l'astrouoine  danois.  > 

a  M.  Anoasn  m  Sairt-Hilaibb  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de 

M.  Moquîn,  prof,  •isrur  de  botanique  à  Toulouse,  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Ckenopodearum  monographica  enianeratio.  M.  Moquin,  connu  de  l'Acadé- 
mie par  divers  travaux  qui  ont  mérité  son  approbation,  a  passé  plus  de 

dix  ans  à  préparer  cette  monograpbie,  d'autant  plus  nécessaire  que  la  braille 
des  Cbénopodécs  avait  attiré  moins  que  beaucoup  d'autres  TattentioD  des 
botanistes.  11  a  consulté  une  foule  d'herbiers,  s'est  mis  en  communication 
avec  les  bottnistr'i  les  plus  distingués,  et,  ce  qui  prouve  à  la  fois  l'estime 
que  nos  voisins  lont  des  talents  de  M.  Moquin  et  leur  bon  vouloir,  c'est 
que  les  conservateurs  du  Muséum  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  n'ont 
pas  hésité  à  lui  envoyer  les  parties  de  leurs  collections  relatives  à  son 
travail.  » 

M.  BaoQOiuii  présente,  an  nom  de  M.  Bùmomkjj  conseiller  honoraire 
au  service  de  la  Russie,  des  contre-épreuves  en  cuivre  de  la  grande  mé- 
daille frappée  pour  rinanguiatioB  de  l'Observatoire  récemment  élevé 

près  de  .Saint-Pétersbourg.  Ces  deux  empreintes,  obtenues  par  M.  le  pro- 
fesseur Jacobi  au  moyen  de  se»  procédés  galvano-plastiques,  représentent, 
1  une  le  monument  lui-même,  l'autre  l'efiligie  de  l'empereur  Nicolas. 

c  On  peut  voir,  dit  M.  Boutovrsky  dans  la  lettre  qui  accompagne  cet  en- 
voi ,  que  la  contre-épreuve  reproduit  non-seulement  le  poli  de  la  médaille, 
mais  jusqu'aux  stries  qui  existaient  sur  les  parties  planes.  Peut-être,  ajoute 
l'auteur  de  la  lettre,  n'obtinn Irait-on  pas  ce  poli  si  l'on  négligeait  la  pré- 
caution que  prend  M.  Jacobi  de  recouvrir  le  modèle  en  argent  d'une  couche 
légère  de  grapliite.  » 

yiiYsiQDS.  —  Recherches  sur  la  cause  qui  maîtttient  réunies  les  vapeurs  dont 
se  composent  les  nuages. — Lettre  de  M.  Pw,Tnnu 

«  Le  3  février  dernier  j'ai  déposé  k  l'Académie  un  paquet  cacheté,  con- 
tenant l'indication  de  la  fi»ce  qui  groupe  les  vapeiuv  qui  devraient  se 
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repousser  uniformément,  eu  vertu  de  leur  tension  électrique:  pouvant 
maintenant  appuyer  mon  ititerprétatiun  par  une  expérience  appropriée  ,  je 
vous  prie  d'ouvrir  ce  paquet  et.  d'en  donner  communication  à  rÀcadéroie. 
Voici  reKpéri«nce  qui  coofitme  mes  prévisions. 

»  On  isole  un  entonnoir  «o  Terre  dont  le  tube  d'éooolenient.n  an  ou 
deux  millimètres  de  section;  un  conducteur  fait  communiquer  le  liquide 
contenu  dans  l'entonnoir  avec  une  machine  électrique.  Si  pendanr  l'écou- 
lement on  électrise  l'eau,  elle  se  projelle  eu  gouttes  d'autant  plus  fines  et 
plus  divergeutes  que  la  tension  est  plus  forte;  c'est  Tancienue  expérience 
de  BoUet  et  de  Boze  :  j'ajouterai  cependant  que  ces  gouttes  d'eau  etectrisée» 
Consent  au  cootact  du  vase  qui  les  reçoit»  des  bulles  comme  celles  des 
gouttes  de  pluie  provenant  des  nuages  orageux. 

M  Si  l'on  place  un  larjre  anneau  en  cuivre  un  peu  ati-dessous  de  rori»iiic' 
de  la  veine  fluide,  el  si  l'on  donne  à  cet  anneau  la  même  électricité  que 
celle  de  l'eau,  tous  les  filets  divergent;»  sout  repoussés  vers  le  centre  et  sont 
rassemblés  en  un  filet  unique  comme  celui  de  Teau  non  électrisée.  Cette 
expérience  intéressante  est  rendue  plus  curieuse  encore  eu  se  servant  d'une 
sphère  métallique  isolée,  dont  le  diamètre  est  percé  de  deux  trous,  pour 
s'y  ménager  un  rayon  de  lumière.  L'eau  de  l'enlontioir  étant  éleclrisée, 
tombe  dans  la  sphère  en  faisceau  divergent;  cette  dernière  s'électrise  peu  à 
peu  et  réagit  sur  ces  ûletsqui  se  rapprochent  alors  et  s'épaississent  jusqu'à 
ce  qu'il  y  ail  équilibre  de  réaction  entre  la  répubion  int^icore  et  celle  de 
l'extérieur.  Si  l'on  fait  communiquer  la  sphère  à  la  machine  électrique,  la 
puissante  tension  qu'elle  en  acquiert  ramène  sur-le-champ  les  filets  diver- 
gents  en  uu  filet  unique,  comme  dans  l'expérience  de  l'anneau 

»  Cette  expérience  me  semble  d'autant  plus  intéressante,  qu  elle  jette  un 
jour  uuuve,m  sur  un  des  points  obscurs  de  la  météorologie  ;  c'est  donc 
avec  euiprcssement  que  je  la  répétemi  devant  les  membres  de  l'Académie 
qu'die  pourrait  intéressé*  » 

j)A,GUERREOTTPE.  — -  Pivcedé  pou/'  déteiuiiner  à  [avance  la  durée  de  l'eJC' 
position  des  épreuves  à  la  chambre  noire  ;  par  M.  SetaiL; 

«  (.es  changements  de  couleur  que  le  chlorure  d'argent  éprouve  par 
l'action  de  la  lumière  peuvent  être  mis  à  profit,  pour  fixer  le  temps  né- 
cessaire à  la  production  des  images  photogéniques,  puisque  la  même  por- 
tion de  la  radiation  donne  naissance  aux  uns  et  eux  autres. 

»  Après  un  assez  grand  nombre  de  tâtonnements,  je  «M  suis  arfélé 
l'appareil  dont  voici  la  description  : 


Digitizeo  >n 


'  >Ofi  prend  un  tube  de  lafton ,  de  4o  milliinètrv*  de  longacur  bot  aS  de 

diainètre;  il  est  ntÀtt»  intériearemeiit ,  ou  vert  à  lune  de  ses  6xtrétDitéi,ct 
fermé  à  l'antre,  par  nne  plaque  mobile,  au-devruit  de  Jnqtielle  on  gÎ!«;«e 
une  carte;  sur  cette  curie,  pr(  alnblemcnt  enduite  de  gonsme  eu  de  dex- 
triue,  on  applique  ,  avec  une  .spaluie,  une  couebcd'eii%iruu  un  niillimclre 
d*épaisseur  de  Clôture  tTargent  huinifte,  que  Ton  conseil  e,  pour  cet 
usage ,  dans  un  flacon  de  verre  enveloppé  de  papier  noir. 

s  On  tourne  kttube,  ainsi  disposé,  du  o6té  de  l'objet  dont  on  veut 
prentirc  l'image,  et  Ton  compte  le  temps  que  K  cblorure  d'argent  emploie 
it  pa^iser  du  blanc  au  gris-aidoisr.  t  e  teiii|)s  tst  égal  à  celui  durant  le- 
quel la  plaque  iudée  doit  èlre  iiiaiiitenue  dans  la  cbauibre  nuire.» 

M.  RAinÉ  présente  de»  images  phoU^in^kpies  obtenues  sur  papier  or- 

getUé. 

«  Ijh  snbstitutMUi  du  papier  argenté  aux  lames  de  plaqué  offre,  dit 
M.Baifé,  une  économie  notable;  et  elle  présente  pour  les  voyageurs  cet 
avantage^  que  les  images  ayantété  une  fois  fixées  au  moym  d'un  lavage 
d'hyposulfite  de  soude,  on  peut  les,  conserver  comme  des  dessins  ordi- 
naires entre  les  feuillets  d'un  album. 

»  Le  papier  d'argent  doit  être  collé  sur  une  carte;  puis,  quand  il  e.vt  sec» 
on  ie  saupoudre  de  tripoli  fin  qu'on  frotte  avec  du  coton.  L'iodage  se  fait 
aussi  promptement  et  aussi  bien  sur  ce  papier  que  sur  les  plaques  métal- 
liques »  et  ractïoD  de  la  lumière  dans  ta  chambre  obscure  est  tout  aussi 
rapide.  » 

M.  GoHTAifr  écrit  relativement  â  un  vojage  de  eircmaruivigation  qu'il 
se  propose  d'entreprendre,  soua  le  patronage  de  M.  le  Ministre  du  Com- 
merce. L'expédition  doit  se  composer  de  trois  bâtiments,  qui, après  avoir 
contourné  la  pointe  aristrale  de  l'Amérique,  longeront  de  conserve  les 
cotes  du  Cbili  et  du  Pérou,  et  une  partie  de  la  cote  du  Mexique  jusqu'au 
golfe  de  Californie.  De  ce  point,  les  trois  bâtiments  visiteront  séparé- 
ment le  golfe,  le  reste  de  ta  côte  jusqu'au  port  des  Francis,  le  Japon, 
l'île  Formose,  la  Chine,  plusieurs  lies  de  l'hémisphère  sud  et  peut-être 
les  îles  de  la  Sondr 

«  3'ai  pensé,  dit  M  .  Contnnt,  qve  ,  dans  ce  voyage,  les  longues  stations 
qui  se  feraient  sur  divers  points,  t'e^iploralion  minutieuse  du  goife  de  Ca- 
lifornie par  un  navire  d'une  très  petite  dimension,  les  fréquentes  visites 
dans  l'intérieur  des  terres  pour  y  trafiquer,  permettraient  de  combiner  les 
intérêts  de  la  sdence  avec  ceux  du  commerce.  Si  donc,  comme  f  ai  lieu 
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ét  \b  croire,  ce  voyage  se  réalise,  je  me  propose  d'y  adjoindre  quatre  per- 
sonnes charçîr'eç  fl'observ.<tic)nç  scientifiques,  et  je  prierai  l'Arnrlpmie  (\e 
vouloir  bien  me  les  designer,  m  engageant  à  les  traiter  dans  ce  voyage,  pour 
lequel  ils  naïu'uieiit  aucune  dépense  à  faire,  d'une  manière  convenable 
att  rang  que  leur  aurait  aiioré  one  auMÎ  baaie  recommaDdatioD.  a 

Ia  GommiBsûm  qui  a  été  précédemment  chaînée  de  rédiger  des  instiu»^ 
tions  pour  les  voyageurs,  est  invitée  à  s'occuper  des  desiderata  que  l'on 
pourrait  espérer  d'obtenir  dan^;  retfp  orpédition,  d'après  la  route  tracée 
par  M.  Contant,  afin  d'être  en  mesure  de  les  indiquer,  en  cas  que  le  voyage 
eût  lieu,  aux  personnes  chargées  de  recueillir  des  observations  scientifiques. 

M.  Dbmuoff  adresse  le  tableau  des  observations  météorologiques  faites 
à  Nijné-Taguilsk ,  au  pied  de  l*Onrai ,  pendant  le  mois  de  février  1840. 

M.  Talu>t  présente  quelques  observations  pour  servir  à  l'histoire  dii 
Poljdrusus flavipes, 

M.  Babrit  adresse  un  paquet  cacheté  portant  pour  suscription  :  iVou- 
99m  pnddi  foor  la       ivuScdEe  ét$  hetn^, 
L'Âcadémie  en  accepte  le  dépàt. 
A  oinq  heures  l'Académie  se  forme  eo  Comité  secret. 
)Laséûice  est  levée  à  5  heures A. 


EBBATA. 
(SdttMda4nalifl4o.) 

Bageôgi,  ligne  33,  page  691,  lignes  3, 6  et  1 1,  au  lieu  de  SUwmMflcilf  JXMinunaieiiitit. 

Papp  ligne  6,  or;  Irru  de  Bosseliop  H^rz  Bo»eVop. 

Pà^t  693,  ligne  6,       iieu  de  Keilbau Kullxau. 

(Séance  du  11  mai  i84'i<} 

Fige  964»  llfiM  4ff     'm»     du  tansin  mène»  iUe»  du  temiu  éocène. 
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L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  Juut  voici  les  titres  : 

Ornées  rendus  hebdonuuùiires  des  séances  de  fÀcadéifisie  mjrate  des 
Sciences;  i"seme<?tre  1840,  n'20,  in-4"- 

Annales  des  Sciences  luUure lies; par  MM.  Auooum,  Milnk  Eowark»,  Ad. 
finoGNiART  et  GoiLLEMisj  janv.  1840  y  in^S*. 

Lettres  sur  la  Bmde  à  M.  Stnsnej  par  M.  Rini«T;  în«8*. 

Compendàan  de  Médecine  pntti^/  par  BIM.  BHomnnr  et  FLStiitT; 
la*  Uv.  iii-8*. 

Revue  générale  de  t' Architecture  et  des  Travaux  pubUcs^parM,  Dity; 
teuiile  17 — 20,  planche  11 — 1 5,  in-4*. 
J<mmal  de  Pharmaeie  et  des  Sciences  accessoires;  mai  1840,  ia-8*>. 
Jcumal  des  Ctmmdssances  mAUcahs  pratiques  et  de  Pharmaeok^^ 

mai  1840,  iaS". 

Bulletin  généralde  Thérapeutique  médicaie  et  chirurgicale i  i5~5oiiuii 

i84o,in-8°. 

Revue  critique  des  lÂvru  nouveaux;  par  M.  Cherbuliez;  5,  1840, 
in-ô*. 

UEnseifftemeui,  htUetin  dÈéueatàms  pair  MM.  Jouisir  et  Hipmv; 

Revue  scientifique  et  intbutnelle,  sous  la  directim  du  D'  QoÉroriixB} 

mai  1840 ,  iu-6'. 

Extrait  d'un  Rapfwrt  Jait  à  l'Académie  my  ale  des  Sciences.  Hnlles-T^t' 
très  et  Arts  de  Rouen,  par  M.  Giraboi»,  sur  une  nouvelle  mac/une  de  Uin- 
ventàon  de  H.  FcBaoTt  de  Rouen;  in-8*. 

tSkeiu^todearwn  monùgrt^tMca  Enumeratio,  auetore  A.  Moquih-Toudoii. 
Parisiis,  tS/Jo,  in-8*. 

Astronomîiche. . . .  Nouvelles  astronomiques  de  M.  ScacMaeim;  ii*4oO| 
iu-4°. 

La  bitiiide. . . .  La  Sijilidt,  poème  de  Fracastor;  traduite  en  italien  par 
M.  6.-L.  ZkccknwuA;  Parma,  1840,  in-fol. 

Gaaette  médicale  de  Parisj  tome  8 ,  n*  31, 10-4** 
Gaxette  des  HépUaux,  «"  59—61 ,  in-fol. 

C.  ft.  1940,  t» «Miinr.  CF.  X ,  K" 11.)  I  '4 


UBieutapei  fourmi  dn  SpédeMiiti  u*  ag. 
Gazette  des  Médeemt  pnUieknsi  ii**4o  ^  4 

L'Expérience ,  journal;  n»  1 5 1 . 

Journal  dJgricukure  pratiques  mai  lâ^o^ 


COMPTE  REISDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'AGADÉmiË  D£S  SCIEIVCES. 


SÉANCE  DU  LDIIDI  V  JUm  1840. 

» 

ratiSIDBlfGB  DE  M.  FONCELBT. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DBS  ItRMWIRS  ET  DES  COBRESHUmABTS  SB  VàDXOÈm. 

M.  £uB  M  Bbauiioi«t  s  etonne  que  le  nom  de  M.  Faraday,  qui  avait 
figuré  d'une  mautère  si  écialanie  dans  les  deux  dernières  présentations 
à»  GMididats  pour  les  places  vacantes  d'sssodés  étrangère,  n'ait  pas  été 
imprinié  avec  les  autres  noms  dans  le  CbmpU  fwwfti. 

■  M.  Abago  répond  que  1  omission  signalée  par  son  ami  M.  de  Beaumont 
est  le  résultat  d*une  simple  erreor  typographique.  Le  nom  de  M.  Faraday 
fut  inscrit,  k  runanimité  des  ▼oix,  dans  la  première  liste  de  présentati<m, 

sur  la  proposition  de  M.  Arago.  C'est  à  M.  Aragoqne  la  Commisrion  confia 

l'honneur  de  rendre  compte  des  titres  de  tons  les  candidats,  et  l'Académie 
peut  se  rappeler  si  le  rapporteur  gaza,  en  annine  mriniére,  l'admiration 
qu'il  a  toujours  professée  pour  les  brillantes  découvertes  de  l'illustre  sa- 
ifsnt  anglais.  Ajoutons  que  cette  fois  le  nom  de  de  M.  Faraday  se  trouva 
dans  le  Ctmyle  leneb. 

•  Les  candidats,  lors  du  remplacement  de  M.  OILers ,  étaient  tons  cens 
de  la  première  liste ,  et      plus  MM  Astley-Cooper  etOken. 

»  Cela  résulte  de  la  liste  originale  manuscrite,  écrite  sur  le  bureau  delà 
Commission,  liste  que  M.  Arago  met  sous  les  yeta  de  l  Acadeaiie.  On  peut 

CA.  i&io,  i«&!iM«(r«.(T.X,H*8S.J  ll5 
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encore  invoquer  le$  aoavedin  des  académieieus  et  du  public,  paiaqu'aa 

moment  ilu  scrtttin,  tous  les  noms,  y  compris  celui  de  M.  Fandaft  fiuent 

lus  à  très  haute  et  très  intelligible  voix.  Voilà,  dit  M.  Arago,  les  <?ftiU 
éclaircissements  que  je  veuille  donner  ici,  ,'i  moins  nn'il  ne  fiiillr:  a|oufer 
que  ha  (^imais&ipu3  de  préscntatioa  utaxeut.  prc^idccs,  vuvatit  le  r&gle- 
meut»  la  pnenuktpei  M.  FoiMOnek  la  Moonde  pair  M.  SeiKib  » 

hHktomw  covpAaitB.       ObservaHom  sur  les  mpmes  sexueb  de  tUven 

moUusques  et  zoophjriesi  extraites  d'une  IjCltre  adressée  à  M.  Audùuin 
par  H.  MiuB  EawA^M»  el  datée  de  Montpellier,  le  aâ  mai  1840- 

c  Dan»  ma  dernière  lettre  je  tous  iû  parlé  de  divers  fiiil»  nouveaux  re- 
latifianz  organes  générateurs  des  mollusques  Cftdea  zoophytes,  que  j'avais 
constatés  pendant  mon  séjour  à  Nice;  depuis  mon  arrivée  ici,  j'ai  continué 
ces  études  de  concert  avec  mon  savant  ami,  M.  le  D'  Lallemand,  qui,  à 
l'occasion  de  ses  belles  observations  pathologiques  sur  les  pertes  sémi- 
nales, a  été  coi}(luit,il  y  %déjà  longtemps,  i  s'occuper  de  rnaoïen  mi- 
croscopique des  animaleoles  spermatiqiies,  et  qui  est  très  ludbile  dans  ee 
genre  de  recherches.  Vous  save»  qw>  «elgr^  les  observatien»  intéressantes 
du  D'  Prévost  sur  If^s  Anodontes,  on  considère  ç^pnéraleraent  les  mollus- 
ques acéphales  comme  étant  hermaphrodites,  ou  plutôt  comme  étant 
pourvus  d'uri  seul  organe  acxud  :  l'ovaire.  11  suffit  cependant  d  exatmaer 
«I»  microacope  le  liqiiideeontena  dans  TappaMilf^nëMapdB  aoUusqne 
le  pins  coaDmtin  sur  cittB  oAte»  lo  j^'îwimt.ttfiyftMg^ conaiu  aons  le  nom  vnè* 
pire  de  Gtmsse,  pour  s'assurer  du  contraire,  et  ponr  le  ««vaincre  que 
chez  ces  animaux  il  existe  des  individus  mâles  et  d'autres  individus  fe- 
melles: car  chez  les  mis  toutes  les  parties  de  cet  appareil  sont  remplies 
d'œufs  caractérisés  par  la  présence  d'un  vitellus,  d'une  vésicule  de  Pur- 
kiDje,etc.|  tandb  que  cbes  les  antres ,  l'appareil,  en  apparence  semblaUe 
an  premier,  ne  oontient  que  des  xoospemies  ayant  nne  tète  pyrifbnne 
et  une  queue  très  longue  et  très  grêle.  D'après  ce  fait,  et  celui  constaté  de> 
puis  longtemps  par  M.  Prévost,  on  nnnut  pu  être  porté  à  croire  que  toas 
les  animaux  conformés  sur  le  uuinc  type  général,  c'est-à-dire  tous  les 
mollusques  bivalves,  avaieut  les  deux  sexes  séparés;  mais  ici  encore,  l'ana- 
logie serait  trompeuse  :  car  nous  venons  de  constater,  M.  le  Jf  Lallemand 
et  mot,  que  cliez  le  Peinte  f^abn  chaque  individu  est  pourvu  en  même 
temps  d'un  ovaire  et  d'un  testicide.  Ainsi  voilà,  dans  ce  même  groupe  na- 
turel, des  animaux  hermaphrodites,  et  d'autres  qui  sont  complètement 
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(fioîques.  T.'ovaire  <îes  Pectcns  est  logé  en  arrière  et  mi-(ltssou>;  du  testi- 
cule, dont  il  se  disUngue  par  M  couleur  aussi  bien  qoe  par  les  œufs  qui  le 
remplis^eut;  le  t^fUicule  commanique  au-debors  par  deux  pore»  situés 
vtn  rtttrénité  du  ^Iob  du  fîid ,  «t  iCDfinntt*  tu  liquide  kitèûx  «pi  tam- 
niilfe  de  sootpernes  d^une  petiteiaa  «strtnie. 

»  Lfls  Patelkê  ont, de  même  que  les  Vénus ^  des  orgaiies  n&lcs  et  fe- 
melles ,  portés  sur  des  individus  (lifftTents  :  çt.  ici  encore,  la  resseTnhîanre 
extérieure  eutre  les  deux  appareils  sexueU  est  très  remar^juable.  Mais  cVst 
dies  les  MédusM  que  cette  reMemblauce  est  peitée  au  plus  haut  de^ë.  Pen- 
dant «ne  petite  cMONlon  que  je  ▼iene  de  tee  à  Celtei  evce  M.  k  Lalle- 
in  iin!  ,nous  av<N)»ettrooeMkmd'obimcr«o  gf«iidiieiiil»iedliidiVMliMdn 

Médusa  aurita ,  et  nous  avons  cotistnt^  que  les  quatre  orpnnes  de  couleur 
vioIeUc siluéâ  à  l'entour  de  l'estomac,  et  oonsidérés  géiiéralrment  comme 
etaot  des  ovaires,  cousutueut  eltectivcment  chez  les  uus  uu  appareil  IV- 
melie,  et  dm  lté  intm  aa  eppucil  enftby  iMit  offirir  à  reiléfiein*eiieiinc 
diffirMioe  epprédable;  chcB  le»  deux  «ex»  «i4i»e  cetMgmes  sont  remplis 
de  corps  ovifonnes  :  seulement  cbex  le*  nne  ces  cfMrp»  aont  réeUemeut  de» 
œufs ,  taudis  que  chez  les  autres  ce  sont  des  vésicules  remplis  de  zoospennes 
qui ,  devenus  libres,  se  meuvent  avec  une  grande  vivacité,  et  se  terminent, 
comme  d'ordinaire,  par  une  longue  queue.  Celte  dernière  partie  est  sou- 
vent née  tlifficile  k  epeneroir;  mais  &  Taide  d*im  procédé  trè»  simple ,  em« 
pk^  par  H,  Lallemand  dans  ses  recherches  sur  les  anlmalcalc»  de»  ma- 
lade» «flreolés4a  pertes  séminales,  non»  «emme»  parveniM  à  la  distinguer 
très  nettement.  J'ajouterai  encore,  que  nous  sommes  arrivés  de  h  sorte 
à  voir  très  bien  la  queue  des  zoospermes  41*"»  Oursins,  et  k  combler  ainsi 
uu  e  petite  lacune  que  M.  Peters  avait  laissée  dans  &es  uiteressantes  recher- 
rbea  «ur  rappavetf  mAle  de  ce»  Édiinodermea.  » 

nvimnom  sciastmQea».  ^  Suite  du  Rtq^mt  trimeitrid  sur  ler  intpmix 
dâ  la  Comnù^nanexfkmHvt  H  sdentifipte  etJigériei  par  M.  Beav  m 
SAiRT>ViiieBar. 

«  La  coMtàtniien  géelogii|ue'du  massif  d'Alger  a  été,  non  moin»  i|iie  ses 
pfoductioas  géologiques  et  botaniques,  l'objet  deno»  redurchcs,  quoique 

nous  eussions  à  en  espérer  peu  d'-  résultrifs  nouveaux,  le  terrain  ayant 
été  étufli<^  précédemment  par  notre  i  oUf^tie  Boblaye,  à  qui  les  rnoiodrHS 
faits  intères&auts  u'échappeut  jamais.  iSe^uimoins,  en  attendant  t^ue  ce  ^^a- 
vant  coUaboralenr»  qui  ae  trouvait  momentaaémeni  en  France,  iùt  de  re> 

ii5.. 


tour  et  nous  signalât  des  particularités  dont  la  publication  lui  devra  appar- 
tenir, MSiL  Renijii  et  Ravergie  fouillaient  le  sol.  Od  sait  que  les  roches 
primitims'y  cûuipoMnt  «fait  «n««mbl€  d« eonchw «iws  régulières,  pion* 
gnnt  géaéfîleaieiit  twt  le  md,  sous <l«s  angles  d«3<»  4  4o  degrés.  Les  ia- 
férieures  sont  de  schiste  niioaoé  talcqueui ,  viennent  ensuite  des  banoi 
considérables  de  calcaire  compacte  tîur  et  pris  qui  s'exploitent  pour  l'em- 
pierrcnnent  des  routes  et  l'aituieutatiou  des  fours  à  chaux ,  puis  viennent 
des  gneiss  dont  les  Teriétés  sont  nombreuses  et  trandiées.  On  doit  citer 
permi  les  roehes  remerquables  dens  l'ensemble  da  massif  ^  une  ou  plnsienr» 
couches  de  ces  schistes  à  tourmaline,  oonlenanC  du  fer  magnétique;  un 
échantilton  pris  dans  l'une  d'elles  agit  comme  un  Jaunit  à  deux  pèles  snr 
l'aiguille. 

«  lies  gneiss  sont  recmipés  par  deux  espèces  de  granité  qui  paraissent ,  dit 
»  M.  Renou,  d'âge  difftreat,  absolument  comme  cela  se  voit  dans  le  centre 
»  de  la  France.  La  plus  andenne ,  à  grainsfins,  est  très  homogène  partont; 
»  Tautre,  plus  variable,  à  cristallisation  très  développée,  est  caractérisée  par 
»  la  présence  d'une  grande  quantité  Ht^  tnnrmalines  noires  à  faces  bien 
»  planes,  quelquefois  énormes;  on  y  trouve  aussi  des  3M}nes  de  grenat; 

•  bruns  trapésoïdes  de  t  à  a  centimètres;  le  mica  y  est  blanc,  en  assez 
»  grandes  lames,  et  il  y  en  «rnsside  mksa  noir;  cette dcnièce  substanœ 

>  tot  quelquefois  remplacée  par  du  talc,  et  il  en  résahe  alors  une  fort 
»  belle  radie,  » 

»  En  parcourant  les  hauteurs  du  Bouzaréah,  au  versant  qui  regarde 
Staoïieli,  fout  prés  de  marabouts  tn^s  remarquables  par  la  taille  pipan- 
tesque  des  palmiers  nains  qui  les  ombragent,  M.  Ravergie  rencontra 
de  beaux  rognons  de  ttmonite  (fer  Iqdrazidé) ,  mimwai  fort  riche  qui  par 
U  suite  pourrait  être  avantageusement  exploité  ;  d*uD  autre  oAté,  M.  Benon 
constatait  sur  le  même  Bouzaréah  l'existence  de  filons  de  manganèse,  à 
deux  kilomètres  d'Alger,  à  trois  cents  mètres  environ  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  au  point  de  contact  des  calcaires  et  des  micaschistes.  «Après 
»  les  terrains  primitifs,  ajoute  M.  Renou,  viennent  les  terrains  tertiakes 
»  qui  promettentde  riches  collections  de  fossiles;  de  nombreuses  carrières 
s  V  sont  ouvertes  et  donnent  de  bonnes  et  même  de  bdks  pierres  bbfttir: 

•  les  débris  marins  qu'on  y  rencontre  le  plus  fréquemment,  appartiennent 

>  k  plusieurs  espèces  de  peignes,  à  diverses  grandes  hjiltres,  à  des  téré^ 
a  bratules,  etc.  ;  on  y  voit  aussi  des  polypiers.  » 

»  Quelques  pentes  rapides  dans  les  ûancs  desquelles  se  voient,  ça  et  là, 
de  pittoresques  coupures  oè  les  rocs  sont  d^iouillés ,  deoMurent  seules 
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d'appar<»nce  stérile.  Ce  sont  des  exceptions  qui  semblent  n'exister  que  pour 
jeter  plus  de  variété  dans  le  pa3wage.  Celui-ci,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
partout  où  l'esprit  d'imprévoyance  et  de  spéculation  n'eu  a  pas  détruit  la 
puore,  présente  une  T^tetioa  dont  la  vigueur  est  en  raison  de  répaitseur 
des  coodfee  de  tam  Tégétele.  Pes  bonb  mêmes  de  la  mer  jusque  sur  les 
plus  hautes  cimes,  cette  épaisseur  est  très  considérable.  Cest  tinc  masse 
énorme  de  ce  so!  éminemment  productif,  entraînée  par  les  pluies  de.s  firmes 
ravinés  du  massif,  qui  terme  à  ses  pieds  le  long  de  la  mer,  une  plaine  qui 
allant  toujours  en  s'élai^issant  dans  l'est,  atteint  l'embouchure  de  l'Arrach 
pour  se  conlondre  «vee  la  Mitidia.  Cette  bande  unie  et  fertile  qui  borde  le 
fond  de  la  baie,  participe  de  rinsalubrité  du  canton  dont  elle  semble 
n'être  qu'un  prolongement  On  remarque  cependant  qu'elle  devient  moins 
sujette  aux  fièvres  à  mesure  qu'on  eu  déchire  le  sein  et  que  la  culture  s'y 
enracine. 

>  Cet  dkt  des  iranua  de  rhomme  s'eilreman^  en  «TanlNS  sites  de  la 
Niiidja  même,  et  llnfloence  pcrnidease  qui  Ait  des  lieux  marécageux 
ou  seulement  aplanis  de  rÂlgérie,  un  séjour  plus  ou  moins  dangereux , 

n'existe,  an  reste,  nullepart  sur  ses  coteaux , notamment  sur  les  pentes  de 
ceux  contre  lesquels  s'élève  la  capitale  du  pays.  Elle  n'a  jamais  été  siL'iu^h  c 
sur  ce  Bouzaréab ,  qui  dominant  Alger,  jouit  du  plus  beau  ciel  et  de  ia  piui^ 
suave  température  qu'il  «oit  possible  drimai^ner;  aiMsî,  selon  les  observa» 
tions  de  nùtrt  collaborateur  M.  Goyon ,  l'état  sanitaire  des  troupes  et  des 
populations  pendant  les  trois  mois  qui  viennent  de  s'écouler^  a  été  très 
satisfitisant.  On  n'y  a  compté  qu'un  très  petit  nombre  de  fièvres  intermit- 
tentes, et  la  plupart  n'étaient  encore  que  les  conséquences  de  maladies 
contractées  sous  les  influeuces  de  la  saison  chaude ,  ou  de  cette  impré- 
voyanee  dontH.  Blanqni  a,  dans  le  temps,  signalé  Texcés.  M.  Guyon  ajoute 
que  «  le  scorbut,  qu'on  ne  voyait  guère  en  Algérie  depuis  notre  occupa- 
»  tion  ,  que  parmi  les  condamnas  du  fort  de  Mers-el-K.ëbir  à  Oran,  s'est 
»  manisfesté  cette  année  sous  forme  épidémique,  à  Gigelli ,  dans  nos  camps 
■  du  Fondouk  et  de  Caramustapba.  Ce  n'est  que  dans  le  commencement 
•  de.  ftvrier  qu'on  a  reçu  dans  les  hôpitaux  d'Alger  les  premiers  malades 
»  qui  venaient  de  ces  deuxdenûères  localités.  »  H.  Guyon  attribue  sur* 
tout  au  manque  de  légumes  frais  le  développement  de  la  maladie  dont 
nous  parlons  et  dont  i!  traitera  au  long  dans  le  grand  mivrnpp  de  la  Com- 
mission. M.  ViiDnnt  en  afiguré,  pouT  le  travail  préparé  par  M.  Guyon, queU 
ques  cas  remarquables. 
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«Toujours,  selon  M.  Guvon.  il  a  réa;né  en  janvier  et  février,  daas  le» 
camps  d'Alger,  une  maladie  épizoutique  sur  les  ciicvaux;  elle  coasûtUit 
éuM  m»  alfoelioa  aitmlMlt  «ooompagaée  d*iMi6  ttM  frtqiMtite  qui  pMH 
dmÊÊÔt  le  pli»«Dgati«r  éBn ,  âoic  dûs  la»  éourin»  Miit  dnnitt  la  Humoa  et 
1h  marche  des  troopes  où  eette  toux  était  le  plu»  fréqnmte.  Notre  savant 
collaborateur  a  fait  aussi  plusieurs  expériences  sur  ia  morsure  de  la  vipère 
d'Oran.  T!  ers  sera  rendu  compte  en  détail;  en  attendant,  l'auteur  du  Blé- 
moire  u  a  encore  pu  observer  que  trots  cas  de  morsure  sur  l'iiomme,  doot 
1*011  a  causé  la  mort  en  vingt-trois  bearas,  dont  l'antre  a  njMÊiiÊé  Piifm- 
tation  de  la  main,  et  le  troisième  odle  <fun  doigt.  LedangarsnaOpihîÂen 
a  été  figuré  vivant  par  M.  Vaillant. 

»  Pendant  que  les  natiirr»listes  et  les  physiciens  de  la  Commission  éta- 
dtaiftnt  l'hiver  si  doux,  si  técoud  et  si  salubre  de  l'Algérie,  M.  Mcurekst 
saisissait  les  traite  des  habitants  de  la  ville,  dont  la  diversité  est  telle, 
■que  sor  treaAe  individo*  qu'ott  y  ronoootre,  il  no  s'en  trouve  qnel- 
qoeCois  pas  deux  qui  soient  pareil*  aone  Isa  rapports  spécifiques ,  de  raoo , 
de  physionomie,  de  pays  et  de  costume;  MM.  les  capitaines  Delamarre 
et  Baociiët  dessinaient  de  leur  côlé  les  sites  caractéristiques  de  La  campagne 
et  de  l'intérieur  de  la  cité;  M.  Aavoùié  étudiait  les  singularités  de  son  w 
dntaetare.  On  devra  à  Peuotilnde  de*  tnmnx  de  œ  demtor  la  oonser- 
veilon  de  typM  qui  s'en  vont  disparmaant|»ar  les  travamt  dngénéeou  dea 
ponts-eKhwiieéea,  tandtagae  U  spéoolatlon  en  fititdiipiialtr»  non  moio» 
vite  le  snrplns. 

»  Alger,  sons  le  rapport  «les  intiquité*» ,  n'offre  guère  plus  rien  qui  mé- 
rite qu'on  s'y  arrête,  si  ce  n'est  dons  les  points  où  son  histoire  se  peut  rat- 
tscW  à  ci^  de  U  population  originaire  de  fe  BariMvia  et  des  învaaionft  qw 
la  modiAèMnt,  sans  néanmoina  la  métaonorplMMer  endêMiaent.  La  fiogri- 

phie  aatiqne  de  son  massif  demeure  ^lement  complètement  connue,  gièoe 

aux  t  ra  vaux  de  MM.  lesofBciers  d'élat-major,  qui  en  ont  fait  de  si  belles  cartes. 
J'ai  donc  cru  devoir  diriger  sur  d'antres  points  ceux  de  mes  savants  colla- 
borateurs qui  dans  la  Ck>mmission  s<xit  plus  spécialement  chargés  d'int*r> 
roger  le»  témoignages  des  temps  passée.  Gardant  pour  m*aeoonpegnar  à 
Cherdifll,  où  je  comptais  me  rendre  oe  amla^i,  HIL  BeriMnggerctMli^ 
sier,  qui  s'étaient  spécialement  préparés  à  l'onde  de  cette  antique  Césaad»,' 
j'aiexp^Mté  --ur  l'antique  Cirtha  .  M.  le  capitaine  du  ^énieCarette;  et  comme 
on  peut  voyager  eo  toute  sûreté  a  une  grande  distance  de  Cuustantine , 
j*ai  complété  anlQtir  de  notre  savant  antiquaire,  une  colonie  scientifique,  qui 
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se  compote  de  MM.  Morelcr ,  En^tin ,  Ravoisié ,  Reoou ,  Lucas,  Diirneu 
de  Maiion  neuve,  Levaillant,  Deneveo  et  Delà  marre;  iuiay^tnt  adjoint  le  doc* 
teur  Perrier ,  toutes  les  branches  de  la  scienoe  s'y  trouvent  représentées. 
Je  viens  de  re«er<Mr  de»  nouveUet  satis(aisantea  de  ces  Mejsieur»,  qui  ont 
txwxfé  k  nîaon  bÎM  noina  «vtnotf*  daw  Irar  noufvlle  rUdenoe  qu'elle  ne 
l'est  ici.  Ils  nie  mandent  que  le  thermomètre  ne  s'y  étertit  point  niHlfiSSus 
de  7  degrés,  un  jour  où  nous  l'avions  ici  à  pins  de  i4.  et  qu'ils  voyaient  de 
la  neige  sur  ks  bamteurs,  taodwqiie  ka  nôtreit  ae  paraient  de  T«rdur«  et  de 
fleurs.  » 

M.  BnjQmiL  fait  hommagA  è  FAcadénaie  de  la  deuxième  partie  du  5* 

volume  et  du  6*  volume  du  Traité  expérimentât  de  tÊbeiriciié  et  du 
Ma^nétisme^  ainsi  qne  d»'  l'atlas  qui  les  accompagne,  et  qui  est  également 
destiné  au  7"^  el  dernier  volume,  dout  la  publication  aura  lieu  à  la  fin  de 
ce  mois. 

«  DMMnit,dilM.Be«qttcnl,préaealcraukeleiir  un  tableau  aoaai  oom* 
plei  poisible  de  k  acaenee  jusqu*ik  ee  jour,  fal  réuni»  dana  oestrak  vo- 
htmeif  katMmnis  les  plus  importants,  tant  sur  l'électricité  que  sur  le  magué- 
tismc  terrestre,  qui  ont  piibliés  depuis  qu'a  paru  la  première  partie 
ffij  S""  volume.  Toiijours  fideie  au  plan  que  j'ai  adopté  au  commencement 
de  cet  ouvrage,  je  me  suis  borné  quelquefois  à  donner  une  simple  ana- 
lyse dea  tvwmx'  de  eliMpie  mtetw,  ira»  me  livrer  k  une  dkcnasion  ap* 
profondie,  eurtout  quand  je  n*«vaiaipaa  k  peaaibilïté  de  répéter  ka  expé- 
riences. Le  but  que  Ton  doit  se  proposer,  quand  un  publie  k  tsaité.f  une 
scî«»nro,  e*;t  f!f  friire  connaître  tous  le*;  f'!ém*>nts  dont  elle  se  compose  .  tia!)»; 
esprit  de  parti  et  sans  omettre,  par  conséquent,  les  faits  qui  contrarient 
des  vues  particulières.  Ainsi,  défenseur  de  la  théorie  électro-chimique  du 
cantaflt ,  ton!  en  rectnHHÛsaanr  qn*il  peut  y  avoir  quelque  chose  dans  k 
contact  qui  influe  sur  les  phénomènes ,  je  me  suis  bien  gudé  de  ne  rap- 
porter que  ka  faits  qui  soat  fevorables  à  mon  opinion;  historien  fidèle, 
j'ai  pxpos^  siifisi  les  opinions  des  dér^nseurs  de  la  théorie  de  Volta,  qui 
sont  aujourd  hui  peu  noml^-eux,  il  &ut  l'avouer. 

»  Brqs  k  deuxième  partie  du  5""  volimie,  on  trouvera  de  nouvelles 
raoberohes  sur  k  dégagement  de  nUecIrioké  en  général ,  sur  ks  actions  k 
distance,  ainsi  que  sur  les  phénemtnea  d'iddiietioii  M  le  pouvoir  ioduo* 
teur  des  corps  mauvais  conducteurs;  je  me  suis  attaché  à  exposer  les  re- 
cherche»  qui  ont  étë  faites,  à  cet  é^rd,  par  M.  Faraday,  avec  des  détails 
sitfi^nts  pour  en  déntoutrer  l'importance. 
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•  Tn  exposé  aussi  avec  de  grands  développements  la  construction  et 
les  usages  de  la  pile  à  courant  constant ,  la  seule  qui  soit  employée  aujour- 
d'hui et  dont  j'ai  fait  connaître  les  principes  il  y  a  plus  de  douze  ans. 

»  L'emploi  de  l'eiectriâté,  comme  Torce  chimique,  dms  ie$  composé» 
des  trois  régnes  de  U  nfttnre,  e  reça  de  iMiiTeatnc  perfeetioimciMnts. 

H  ]>  ^  volome  fenfenne  les  applications  de  râectrioité  ans  phéno- 
mènes naturels  et  aux  arts,  applications  qui  ne  se  trouvent  p;îs  H  ans 
volumes  précédents.  Je  citerai  particulièrement  de  nouvelles  recherches 
sur  la  mesure  de  U  température  des  parties  intérieures  du  corps  de  l'homme 
et  des  animaux ,  et  des  végétaux  ;  sur  Templm  des  eSBeta  électro*diiini* 
qnes  pour  étudier  les  ehangenéiiU  opérés  dan*  1m  oovps  sou»  rinflneiiee 

de  le  lumière,  etc. 

a  J'ai  donné  une  analyse  de  la  Notice  de  M.  Arago  sur  le  tonnerre,  tnk 
▼ail  le  plus  complet  qui  ait  encore  paru  sur  ce  sujet;  un  exposé  des  au- 
rores boréales,  des  trombes,  etc.,  etc. 

•  Le  7**  et  dernier  volume  traite  dn  magnétisme  terrestre.  Il  présentait 
plus  de  dtflficulté,  en  raison  du  grand  nombre  d*o])«ervatioiw  recueillies 
dans  tous  les  psys*  et  des  conséquences  eontridietoires  auxqodles  des 
homme»  illustres  ont  été  conduits.  Je  ne  me  suis  pas  dissimulé  ces  diffi- 
cultés, «H'isi  n'ni-je  pas  en  la  prétention  de  les  surmonter  toutes.  Mais 
le  titre  que  j  ai  donné  à  mon  ouvrage  m'imposait  l'oUigation,  eomme  du 
reste  j'en  avws  pris  l'engagement  vis4irTb  du  publie*  de  le  terminer  «n 
présentant  un  tableau  aussi  complet  que  posaâile  de  fétat  actuel  de  nos 
connaissances  sur  le  magnétisme  terrestre. 

•  J'ai  dû  pre'senler  cette  branche  de  la  physique  sans  prévention  contre 
telle  ou  telle  méthode  d'observation,  contre  telle  ou  telle  vue  théorique, 
en  essayant  de  coordonner  les  faits  de  manUve  k  mettre  en  évidence  les 
rapports  qui  les  rattachent  aux  ph&omèncs  électriques,  objets  de  mes 
études  fiivorîtes. 

»  J*ai  eiposé  avec  de  grands  développements  les  travaux  de  M.  Gauss 
et  ses  moyens  d'observation,  qui  fixent  dans  ce  moment  l'attention  des 
yihvsiciens,  ainsi  que  ceux  de  M.  le  capitaine  Duperrey,  qui  a  fait  un 
travail  important  sur  les  méridiens  et  les  parallèles  magnétiques.  Tn  soo^ 
Tent  eu  recours  à  l'obligeance  de  cet  oflkier  distingué,  qui  a  bien  vouln 
mettre  i  ma  disposition ,  non-seulement  les  tableaux  dressés  par  lui  des 
déclinaisons  de  l'aiguille  aimantée  pour  différents  Vieux  de  la  terre  drpni-^ 
quarante  ans,  et  d'autres  observations  magnétiques,  mais  encore  ses 
partes  des  Ugnes  isodynamiques,  celle  des  méridiens  et  4es  parallèles  p?a» 
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une  uouvdle  (léterminntion  de  l'équateur  masjniétique  d'après  ses  propres 
observations,^  auxquelks  il  a  réuni  txiitu  tpus  les  vQyaj^eur^  çoi;(t^- 
poraïus. 

»  le  lui  dois  ^«leiMUt  des  mpierdiiHmts  pour  la  ràtactkm  de»  ^de» 

qui  coiicemeut  les  tratauv,  magnétiques  exécutés  pendant  le.  voj;a|^.  de 
la  Co^Ue,  ain^i  que  ceux  du  voyage  de  tUranie^  dout  les  éléments  ma- 
gnétiques nri'our  t^té  si  obligeamment  communiqués  \r.\r  M.  Freyciiiet 

a  Tous  les  iusirumeuls  qui  servent  i^ux  observations  magnétiques  ont 
él6 dessinés  sur  une  graode  échelle,  afin  que  l'on  pui^seï  en  coun^ûre  tous 
l«a  détails.  I*m  pris  pow  «oodèlea  des  boussoles  ceïlcs  que.  lyras  dev^qs 
rare  takat  de:  uotre  eonirâre  M*  Gmit»ys  » 

KAPPORTS. 

98THKtn«  MATHjiaiivMtn^      Rapport  sur  un  MémoirepréserUé àV  Acodime 
par  ML  naMwi^  »  «i  I«/<|^'  <^  PoeUm  de  ^archet  sur  le*  corde*. 

(Commissaires,  MBf.  Savart,  Goriofis,  Aug.  Caochy  rapporteur.) 

<  L'Académie  uous  a  chargés,  MH.  Savait ,  Corioiis  et  moi,  de  lui  rendre 
«ttnpte  dW  Wêoimv^  de  M.  QubaukeK  Ce  Bféfpoîre.  a  pour  objet  prin- 
dp4  «De  question  ée  physique  qui  n'avait  pas  eocoire  été  traitée  d'une 
manière  satisfaisante,  la  question  de  savoir  en  quoi  consiste  précisément 
l'action  de  l'archelsur  les  cordes.  L'auteiir,  déjà  connu  avantageusement 
par  des  recherches  sur  divers  points  de  phjrsique  mathématique,  ob- 
serve qu'en  glissant  sur  une  corde,  l'archçt  pfçduit  un  frolten^ent  repré- 
senté par  une  force  qui ,  en  ▼ertn  des  expériences  de  Coulomb  et  de 
M.  lieiîn»  est  proportionnelle  à  la  pressiou  exercée  par  l'archet  sur  la 
corde,  dirigée  dans  le  même  sens  que  la  vitesse  avec  laquelle  I  archet  s'é- 
loigne de  la  corde,  et  indépendante  de  la  grandeur  de  cette  vitesse.  Le 
Mémoire  de  M.  Duhamel  est  divisé  eu  deui^  p^rtie^  Dans  la  première, 
l'auteur  résout  par  l'analyse  plusieurs  ques^ps  relatives  à  l'équilibre  e^ 
an  nouvement  des  eontes  vibrantes,  |ia  mp^de  partie  renferme  diverses 
applications  des  principes  établi^  dans  ^  première,  et  l'indication  d^s 
expériences  à  l'aiile  desquelles  Taiiteur  a  confirmé  les  ré nltr^is  du  calcul. 

>.  Parlons  d'abord  de  la  premit  rc  partie.  L'auteur  conitiurice  par  repro- 
duire, en  les  extrayant  (le  la  Mécanique  de  M.  Poisjion,  les  équation^  aux 
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différences  partielles  qui  espriment  les  mouvemenu  mfiaiment  petits 
d'une  corde  «tiachée  par  ses  extrémités  à  deux  point»  fixes.  Ces  équations 

renferment  cIput  variables  in(l<^pcndantes,  savoir,  le  temps,  et  nnf»  abscisse 
mesurée  sur  ia  corde  tendue  en  ligne  droite,  avnc  troifs  variables  priiu  i- 
pales  qui  représentent  trois  déplacements  parallèles  à  trois  axes  rectan- 
gulaires. DVûlleura  les  trois  variables  principales  se  tronvent  séparées 
dans  œs  mêmes  équations;  Lorsque  la-,  corde  se  ment  en  vertri  d*nn  dé- 
placement initial ,  et  sans  qu'aucune  force  extérienre  soit  appliquée  à  cha- 
cun de  ses  points,  les  trois  équations  du  mouvement  sont  non-spuln- 
ment  linéaires,  mais  à  coefficients  constants,  et  chacune  d  elles  exprime  que 
f  une  des  trois  variables  principales,  différenttée  deux  fois  de  suite,  par  rap- 
port au  temps  on  k  l'abscisse  «  fournit  deux  dérivées  dn  second  ordre  pro- 
portionnelles Tune  à  l'autre.  Pour  passer  de  ce  cas  particulier  au  cas  ploa 
général  où  une  force  accélératrice  extérieure  est  appliquée  à  cbaque 
point  de  la  corde,  il  suffit  d'ajouter  aux  seconds  membres  des  trois  équa- 
tions les  projections  algébriques  de  cette  force  accélératrice  sur  les  trois 
axes  coQidonnés.  En6n,  si  dans  les  trois  équations  du  monvement,  on 
efface  les  dérivées  relatives  au  temps,  on  obtiendra  précisément  les  équa« 
lions  d'équilibre  de  la  corde  que  l'on  considère. 

»  L'intégration  des  éqnatî'>n«  »réqtnlibre,  comme  robservr  l'nitteur  lui- 
même,  ne  présente  aucune  ditticulté;  mais  elle  conduit  à  quelqin  s  r»'su!tals 
curieux.  Ainsi,  par  exempte,  tandis  qu'une  force  appliquée  au  aulieu  de 
la  corde,  et  perpeudiculain»  À  la  dnùte  qui  jointses  extrémiléo^  donne  pour 
figure  d'équilibre  le  système  de  deux  droites,  la  même  fi>rce  distribuée 
uniformément  dans  toute  l'étendue  de  la  corde,  donnera  pour  figure  ^é- 
quil)br»>  line  parabole  t-t  l'ordonnée  maximum  cette  parabole  ne  sera 
que  la  moitié  du  déplacement  du  point  milieu  de  la  conle  dans  la  première 
hypothèse. 

»  Quant  aux  équations  du  mouvement,  on  peut  encore  les  intégrer  4  l'aide 
de  métbodes  déjà  connues,  et  même  leurs  intégrales  générales  se  tronvent 

comprises  parmi  celles  que  l'un  de  nous  a  données  dans  un  Mémoire  nw 
l'application  du  calcul  dps  rpsldux  aux  questions  de  physique  mathéma- 
tique. Mais  il  est  juste  d  observer  que  ces  intégrales  peuvent  être  obleiuies 
par  divers  procédés  et  sous  des  formes  diverses.  Or,  ia  méthode  que 
M.  Duhamel  a  soivie'l'ayaot  conduit  à  quelques  théorèmes  digues  de  re* 
marque ,  il  nous  paraît  convenable  d'en  signaler  les  avantages ,  et  d'entrer 
à  ce  sujet  dans  quelques  détads. 
»  Lorsque  la  corde,  n'étant  sollicitée  par  aucune  force  extérieure,  se  ment 
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en  vertu  d'im  tiéplaceuieot  initial,  et  de  vitesMs  primitivement  imprimées 
à  ses  divers  points,  l'intégrale  de  chacune  des  équations  du  mouvement 
M  présent»  soi»  une  forme  bien  oonnue  depuis  longtemps,  et  chaque 
dëphcement  se  trouve  exprimé  par  une  fonction  périodique  de  l'abscisse 
et  du  temps ,  la  diu-ée  de  la  période  étant  ce  qui  détermine  la  nature  du  son 
Jomiamental  que  Li  corde  peut  rendre  dans  les  vibrations  transversales, 
ou  dans  les  vibrations»  longitudinales.  Concevons  maintenant  que  de  ce  cas 
particulier  on  veuille  passer  au  cis  général ,  <lans  lequel  le  second  membre 
de  chaque  équation  se  trouve  augmenté  d'une  fonction  des  variables  indé- 
pendantes propre  à  reprnenter  la  projection  algébrique  d'une  force  ex- 
térieure appliquée  à  un  point  quelconque  de  la  corde.  Il  sufTira  d'ajouter  au 
déplacement  calculé  dans  la  précédente  hypothèse,  une  intégrale  particu- 
lière de  la  nouvelle  équation,  savoir  le  déplacement  qu'on  obtiendrait, 
dans  la  seconde  hypothèse,  au  bout  d*un  temps  quelconque^  si  le  dépla- 
cement initial  et  la  vitesse  initiale  se  réduisaient  à  zéro  en  diaque  point.  Or 
cette  intégrale  particulière  peut  être  facilement  obtenue,  Comme  on  peut 
le  voir  dans  le  Mémoire  déjà  cite,  et  dans  le  six*  cahier  du  Journal  r/e  P  École 
Polytechnique.  Mais  c«'  n'est  point  ainsi  qu'oj)erc  INI.  Duhamel,  il  com- 
mence par  rechercher,  non  pas  les  déplacements  variables  des  divers  points 
de  la  oofda  mise  «i  mouvement,  partant  «vee  une  vitesse  nulle  sa  po- 
sition naturelle,  et  sollicitée  d'ailleurs  par  des  forces  quelconques,  mais  les 
déplacements  constants  des  divers  points  de  la  corde  parvenue  k  l'état 
(•'(équilibre  sous  l'action  de  forces  constantes.  C'est  parce  moyen  que,  dans 
je  cas  où  les  forces  extérieures  ne  dépendent  pas  du  temps,  M.  Duhamel 
obtient  de  chaque  iquation  une  intégrale  particulière  de  laquelle  on  peut 
immédiatement  déduire  llntégrale  générale.  On  se  trouve  alors  conduit  à 
tme  proposition  que  Tauteur  énonce  dans  les  termes  suivants  : 

•  Lonque  les  différents  points  (fum  conte  sont  soUkitét  par  de»  Jbrees 
quelconques  qui  ne  dépendent  pas  du  icmps,  les  déplacements  de  cex  points, 
estimés  par  rapport  aux  positions  d'équilibre  qu'ils  pren  iraient  sous  fin- 
Jlueiwe  de  ces  JorceSf  sont  à  chaque  instant  les  mêmes  que  s'il  n'existait 
axtcaam  force  extériain  et  fiie  Vétat  ùdtial  jût  par  rapport  à  Cétatnatwaà 
ce  qiiileH  rnUanaU  pttr  ntf^n  à  féttU  ^é^ûi^bfe, 

jt  Atii  reste,  lorsque  les  forces  extérieures  restent  indépendantes  du 
temps,  il  existe  un  moyen  fort  simple  d'obtenir  les  intégrales  des  équa- 
tions du  mouvement.  Ce  moyen,  iléjà  employé  par  M.  Liouville,  dans  une 
occasion  semblable,  consiste  à  faire  d'abord  disparaître  les  farces  en  diffé- 
jrenciant  chaque  équation  par  rapport  au  temps.  En  intégrant  les  équations 

ji6» 
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ainsi  difTércntiées,  on  arrive  ,iu  mr me  résultat  qu'aufaïtlfoumi  ïa  méthode 
<rint<''frfatî""  précérlemmont  rappelée,  et  l'on  obtiertl  le  théarèroe  «uivaut: 

Il  Si  trois  cordes  semblables  se  meuvent,  la  première  en  vertu  d'un  dé- 
placemaa  oaûiat,  la  siconde  en  vettu  ih  vUesta  prhidâvemem  9niprhiiée$ 
à  sés  ^^^AvrOspfints,  la  Ofoisièm  en  twut  de  force»  taeUr^ree  appU^ 
ijurci  à  la  çorde  partant  avec  une  vitesse  nulle  de  sa  position  naturelle,  et  si 
(Ta  illeurs  m  mesure  ces  déplaceriienïs ,  tes  forces  fî  ces  vîttsses  jxtretllèle- 
ment  à  un  axe  Jljce,  la  irlation  qtii  existera ,  poiir  la  première  corde,entre 
le  déplacement  initial  d'un  poirit  quelconque,  ët  Mm  déphcemeM'im  bout 
du  temps  t,  existera  pour 'la  seconde  corde  entre  là  viftiife  irâtialeet  la  «1- 
lesie  au  in/M  àn  téeepe  et  pour  la  troisième  corde  entre  la  force  appâtée 
et  la  force  qui  êeratt  capable  de  produire  le  mouvement  observé. 

a  Ajoutons  que,  si  les  trois  causes  rie  mouvement  se  réunissent  pour  une 
seule  corde,  le^  trois  mouvements  corresjjxmdants  à  Ces  trois  Cduses  se  sn> 
perposeront,  en  vertu  du  principe  de  la  cootutcnra  des  mcnirementi  in- 
finiment  petits  que  des  causes  dhnems  peuvent  produire. 

»  Ce  dernier  principe  fournh  aussi ,  cummu  Ta  remarqnélf.  Dnfaamél, 
dll  inoyen  facile  pour  passer  du  cas  où  les  forces  sont  constnntes,  an  cas 
oïl  elles  deviennent  variables  avec  le  temps.  Au  reste  la  règle  générale 
qu  il  a  établie  à  ce  sujet,  pourrait  se  déduire  des  méthodes  d'intégration 
déjà  comraes,  et  partlcnlièremeiit  de  cdie  qae  renferme  le  HÀnoIreaur 
Tapplicsrtioa  du  calcul  des  résidus  aux  questions  de  physique  mathéma- 
'lique. 

»  Dans  les  derniers  paragraphes  de  la  première  partie ,  l'mitpnr  di^termine 
ce  qu'il  appelle  la  tension  moyenne  de  la  corde  vibrante  en  un  point  donné; 
et  la  coosidération  de  cette  tension  moyenne  le  conduit  à  la  conclusion  sui- 
vante :  Unjemt  iOne  dune  carde  ne  peUt  reMer  en  rejxts  pendant  ^élk 
vibre,  /U  •h*appartiait  pas  à  'la  ligne  eulwmt  . laquelle  la  corde  serait  en 
équilibre  sous  Cactîon  des  forces  qui  lui  sont  appliquées. 

t>  Enfin,  en  admettant  seulement  dans  la  corde  des  vibrations  transver- 
sales, l'auteur  prouve  (]u'un  i>oint  on  il  y  aurait  constaniment  inflexion 
serait  nécessairement  un  point  inumbile,  par  conséquent  un  point  situé  sur 
la  couHte  que  formeraH  la  corde  en  équilibre  sous  Faction  des  jfinces  donnée*. 

»  La  théorie  exposée  par  M.  Duhamel»  dans  fa  première  -partie  de  son 
Mémoire,  se  troure  appliquée  dans  la  seconde  partie  à  la  question  de  phy- 
sique qu'il  avait  principalement  en  vue,  je  veux  dire  l'action  de  I  nrrhff 
sur  les  cordes.  Après  quelques  observations  sur  rinip<)ssd)i]ité  dadnieUre 
une  explication  hasardée  par  Daniel  Benioulli,  M.  Duliamel  considère  d  a> 
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bord  le  cas  où  la  vitesse  absoloc  de  l'archet  reste  lonjours  plus  grande  que 
celle  de  la  partie  de  la  corde  avec  laquelle  il  est  en  contact,  il  observe  avec 
raison  que,  si  la  pression  exercée  par  l'ardiel  «ar  me  corde  varie  le  plus 
ordimireiMM  awc  le  <em^,  oette  preadioa  |Mat^  m9im,  sms  erreur 

Bjipréciable ,  être  regardée  coinnie  constante  pendant  la  dnvéetrès  courte 

truiic  vibration  eiiticre.  Il  vu  résulte  que  le  frottrrrcnt  produit  par  l'action 
de  l'arcliet  peut  être  regardé  comme  une  foroe  fkmf  rintcnsifé  demeure 
constante,  la  direction  de  cette  force  étant  elk-nicme  con&uut«  lianb  le 
casdeDCiIii-«gil. 

»  Oeki  posé,  an  iMorème  établi  per  M.  Oolianiel ,  dam  h  pgawiq»  fwnie 
de  um  Mémoire  «•etpilMdnnroent  rappelé,  entraîne  énidemnMeM  ^  fto-^ 

position  que  l'antwr  énonce  dans  les  tennes  «vivants  : 

»  Si  l'on  conçoit  Ul  Jigure  déqtùiHtre  de  la  corde  sous  FfUÉkm  d'une  force 
égale  à  celle  du  Jrsttement  auquel  elle  est  voiamùe,  et  que  cejie  4ioj:de  par- 
ttm  dm  4ka  ùtitàA  Mikmim  4mt  aauHÊisê  ià  tHaeUm  tk  ttmhêi,  jwe 
moupmÊettâfarrappwt'àlm.figmndéqmilibn  mmU  wéme^'iUi^mUpar 
rapport  n  la  droite  qui  joint  ses  cjcti  cmiics,  si  faction  de  Var^itt  nlftxiHtiit 
pas.  J n  durer  des  rihrntiem  éUmt  lamémdaiU  le»  d»me  4ktf«  h  êm 
rendu  seia  aussi  le  même. 

»  Il  y  a  donc  identité  entre  le  iion  que  rend  une  corde  par  le  nioj'en  de 
l^het  et  cdoi  ifiV»  obtieal  «n  ta  pinçant. 

»  Au  tette ,  cette  idenlHé  cetnaecoméqucMie  Mmnédiata  daialbrnieeoua 
laquelle  se  présentent  les  intégrales  des  équations  dn  mouvement  d«  la 
cnrde  sollicitée  par  des  forces  constantes  ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  mé- 
■fhode  d'intégration  que  l'on  ait  suivie  Fn  effet,  dans  ces  intégrales,  j« 
durée  de  la  période  de  temps  au  bout  laquelle  le&  variabies  pincipales 
i^rennent-néc^aaairenientles-niénMS^leafS,  dépend  eenleinentduiflDeffi- 
dent  oooslaut  «pie  rwifernie  €lMqne<é(|uation,  dans -le  cas  où  ks  .foctose 
extérieures  disparaissent,  et,  par  conséquent,  cette  durée  est  indépendante 
de  ces  mènjes  forces.  Mais  la  méthode  d'intéjrrHtion  employée  par  M,  Diihnmpj 
met  le  résultat  en  évidetice ,  av^rtt  même  que  i'iulégration  soit  etiei  luee; 
et  lorsqu'on  suit  cette  métbode,  l'identité  observée  outre  le:»  deux  &ous> 
doift  iKNis  Teanne  de  pafler-eatiine  simple  conséquence  dn  principe  île  la 
saperpasitjoa'desineipwmenls  in&iimentpMits.-OMpevoii»Maîntenai»t  qne 
'tVM^diet  continue  indé6nirne»t  à  «e  nronvoîr,  la  vitesse  de  >rarcbet  étai»t 
toujours  sT}pér!onre  à  celle  de  la  corde.  Pour  détenniner  exactement  le 
mouvement  de  la  corde,  on  de\TH  tenir  compte  non-seuUinent  fie  la  force 
constante  qui  représentera  la  pression  exercée  par  l'archet,  mais  encore 
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lies  forces  variablespropi^  à  représenter  les  résistances  qti»  proviendraient 
de  l'air  ou  des  support»:  et  la  valeur  générale  de  chaque  déplacement 
pourra  être  censée  oonpoBée  de  denx  parties,  la  premi^  indépendante 
du  temps,  et  correspondante  k  U  force  produite  par  le  frottement  de  l'ar- 
cher, la  seconde  variM»!®  dVWi  le  temps ,  et  dépendante  des  autres  cauae» 
qui  influent  snr  le  mouvement,  savoir  :  du  déplacement  initial  de  la  corde, 
des  vites^p*^  primitives  de  ses  divers  point»,  et  des  résistanceii  dont  nous 
venons  de  parler.  Or  cette  seconde  partie,  en  vertu  des  diminutions  suc- 
cessives que  Icsrémstances  fontsubîr  à  la  vitesse,  6nit  par  disparaître,  comme 
le  prouvent  U  théorie  et  i'eipériencef  dans  le  cas  où  la  corde  est  s^le- 
ment  pincée,  et  doit ,  par  la  même  raison ,  disparaître  au  bout  d'un  temps 
phis  ou  moins  considérable,  dans  le  cas  contraire.  Donc  si  l'archet,  animé 
d'une  vitessp  toujours  supérieure  à  celie  ile  la  corde,  continue  à  se  mouvoir 
indé&iiment,  la  corde  6nira  par  s'arrêter  dans  la  position  d'équilibre  au. 
tour  de  laquelle  elle  oocillMt,  et  le  son  finira  par  s*ét»indre.  F^ur  vérifier 
par  revpértence  cette  nouvelle  conséquence  de  la  théorie,  M.  Duhamel  a 
remplacé  Varchetrectiligne  par  une  sorte  d'archet  circulaire,  c'est-à-dire  par 
une  roue  polie  et  frottée  de  colophane.  lia  pu  de  cette  manière  nori-seulc- 
ment  produire  une  pression  constante,  mais  encore  prolonger  indclituuient 
l'expérieace  qui  a  donné  la  résultat  prévu.  La  corde  a  pommeacé  par  faire 
entendre  fortement  le  son  fondamental,  qui  peu  à  peuadirainué  .d'intensité 
avec  le  mouvement  de  la  corde,  et,  au  bout  de  quelques  instants,  I4  corde 
s'est  trouvée  sensiblement  immobile  et  san?;  résonnance,  tandis  que  la  roue 
continuait  à  tourner  avec  vitesse.  Seulement  on  entendait  une  sorte  de 
grincement  qui  n'avait  aucun  rapport  .avec  les  sons  qui  peuvent  résuU^ 
des  vibrations  transversales  de  la  corde. 

«<Noos  ne  suivrons  pas  M.  Duhamel  dans  l'analyse  des  phénomènes  qui 
se  produisent  lorsque  Tarchet  n'a  pas  toujours  une  vitesse  supérieure  à 
celle  de  la  corde.  Cette  analyse,  l'auteur  en  convient  lui-même,  est 
incomplète;  et,  comme  elle  repose  non  sur  des  calculs  précis,  mais  sur 
des  aperçus  qui  n'ulTrent  point  une  rigueur  matiiematique,  nous  uouscon* 
tenterons  d'énoncer,  sans  la  considéra' commeanffisttOBm^démontréepar 
la  ihéorie,  une  proposition  à  laquelle  il  est  parvenu ,  et  qui  d'aillenrs  se 
trouve  conforme  à  l'expérience,  ainsi  que  vos  Commissaires  ont  pu  s'en  con^ 
vaincre.  Cette  proposition  consiste  en  ce  qti'ime  cortle  tlont  la  vitesse  de- 
vient égale  ou  supérieure  k  celle  de  l'archet  peut  faire  entendre  un  son 
ptu.s  grave  que  le  son  fondamental.  Le  son  peut  être  ainsi  abaissé  méo^ 
jtl'une  quarte ,  c'est-à-dire  dans  le  rapport  de  4  à  3. 
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»  Au  reaCei  vos  Commissaires  pensent  qin; ,  dans  le  Mémoire  son- 
mis  à  leur  examen,  M.  Duhamel  a  dotiné  fie  nouvelles  preuves  île  ]asaga> 
cité  avec  laquelle  il  avait  déjà  traité  divei:>«.s  questions  de  physique  mathé- 
matique. Ils  croient  ce  Mémoire  digoe  d'être  approuvé  par  fAcadémie  ei 
inséré  dans  le  Recueil  des  Samaê  étrtmgen.  * 

Les  oondusion*  du  Rapport  aoniadoptées. 

I 

I  ,  , 

CHiHiK  aphiquIb.  —  Eapport  sur  un  Mémudre  dé  M.  Ssuiaw,  relatif  à 
de  nouveaux  procédés  de  JiArication  du  gfia  pour  réclainge.  ' 

(Commissaires,  MM.  Theuard,  d'Arcet,  Dumas  rapporlcui^. ) 

f  I 

«  L'Académie  nous  a  chargés,  MM.  Thenard,  d'Aroet  el  moi,  de  lui 
rendre  compte  d'im  Mémoire  de  M.  Si'Iliptie  relatif  tant  à  la  disti!l;*fioii  dis 
schistes,  qu  a  l'application  des  huiles  qu  elle  fournit  pour  la  préparation  d'un 
gu  édairant  que  l'anteur  obtient  par  des  mélbodes  particttUères;  nous 
venons  remplir  ce  devoir.  •     ■    -   i  . 

•  M.  Selligue  met  à  profit  une  substance  minérale  jusqu'ici  fort  peu  re- 
cherchée et  pourtant  fort  digne  d'attention ,  celle  que  l'on  ronnait  sous  le 
nom  de  schiste  bitumineux;  il  exploite  en  grand  le  schiste  bitumineux  qui 
••e  trouve  dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  entre  Autun  et  le  canal 
du  Centre.  Tnas  usines.  Tune  k  Saint-Léger-du-Bois,  canton  d'Épinac; 
l'autre  k  Sumoulin,  canton  d^Aulun;  et  la  traisi^e  à  %omtfy,  canton  de 
Cardesse ,  ont  été  déjà  fondées  par  H.  SdligiM  pour  rexploî^tioh  dè  cette 

nouvelle  intUi5»rie 

»  Dans  ces  usines  un  suiuntl  les  schistes  bitunwn«Mix  à  la  distillation 
en  vaisseaux  clos  Us  laissent  pour  résidu  une  madère  eharbonneuse  sus- 
ceptible d'être  utilisée  en  beaucoup  d'occasions  oottmci'tiutrbon  ilésinfec* 
tant  ou  décolorant,  nais  dont  jusqu'ici  on  n'a  tii^'aufMin  partiviGes  schistes 
fbumisseot  comme  produits  volatils  des  huiles  cnnststant  essentieltement 
«n  divers  carbures  d'hydrogène;  ce  sont  ces  matières  qn»'  l'on  met  à  profit. 
Il  se  dégage  d'ailleurs,  pendant  la  distillation  de  ces  mêmes  schistes,  des 
gaz  inflammables  que  l'on  dirige  dans  le  foyer  du  fourneau  pour  les  uti- 
liser conwne  combualible  dans  l'mtérét  de  l'opération  ellc>'méme<*  '•.  ■ 

m  On  rencontre  parmi  les  schistes  d'Autun  des  masses  de  richesse  très 
diverse.  Tout  ce  qui  fournit  moins  de  6  pour  loo  d'huile  h  la  distillation 
est  rejeté.  Les  matières  qui  font  l'objet  du  travail  courant  donnent  es 
moyen  terme  lo  pour  loo;  mais  il  n'est  pas  rare  <i'«n>  trouver  qui  pro— 
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ilaiaeDt  ao  ou  a5  pour  loo,  et  certaines  variétés  TOBt  jiuqifà  prédnbe 

5o  pour  lOO  fie  leur  poids  tie  prcK^Dit'^  huileux. 

it  Ces  détails  suffisent  pnnr  raootn  r  tout  l'intérêt  que  doit  inspirer  un 
produit  aussi  remarquable,  non-seulement  aux  géologues  et  aux  indus- 
triels, mus  axuA  aux  ehimistas  eus-méiMS. 

»  On  se  demande  quelle  est  b  nature  de  oeil»  nuMlère,  qui  existe  deos 
ces  scbbtes  et  qui,  parfaitement  sèche  et  solide  à  la  température  ordindre, 
donne  néanmoins  à  la  distillation  des  proportioiM  d'huUe  qiU  s'éléveDt 
presque  aux  trois  quarts  de  son  propre  poids. 

»  Voici  la  composition  des  produits  huileux  extraits  par  la  distillation  de 
ces  schistes  : 

»  i4oo  kilog.  de  bitumes  liquides,  produit  brut  jouroslier  du  travail  de 
deux  usines ,  ae  composent  de 

4gi8    d'huile  légère  d'une  denshé  variable  «le  0,766  à  0,940  :  c'eM  celle 

qv'oo  applique  à  la  produetioadv  i 
363  d'une  bulle  beaucoup  plus  iîxe,  susceptibln  dfétre  ntiUaàe  dlM 

l'éclairage  à  la  lampe; 
168  d'une  matière  grasse  contenant  la  peiiri;enK  de|karaffine; 
343  de  goudron  ou  hrai< 

»h»  fourneaux  à  Taîde  desquels  M.  SelKgue  obtient  «es  dsven  produits 
peésenlent  des  dûfiosiliona  in^iensea,  et  pourront  ttte  ntiUaés  dans 

beaucoup  d'opérations  analogues,  c'est'4-dîre  dans  toutes  celles  oè  il  s'agit 
d'exécuter  unedistillatlon  ièd»,  sur  une  grande  éobelle,  et  en.  tirant  parti 
de  tous  les  protluits. 

n  (Uvet'^es  suli^Unceë  extiHites  par  M.  S«iligue  des  schistes  d'Autun, 
AU  moyeu  de  cette  opération,  trouveront  leur  phwn  dans  les  arts.  Pour  le 
moment»  e'est  sur  l'hnile.la  plus  légère  et  la  plus  volatile  que  nous  allons 
Hmm  tattention  de  TAoedémie,  car  c'est  sur  elle  que  repose  la  fiibrloation 
du  gaz  «Vlairant  dont  nous  allons  l'entretenir. 

»  Dej»uis  loiig-t*'m[)s  on  .vxipronne  f|ue  le  gaz  de  i  "pr!?urat'e  doit  essen» 
tielleuient  ses  propriétés  éclairantes  à  des  vapeurs  htnieuses  qui  accom- 
pagnent le  gaz  hydrogène  génératemeni  pén  oarboné  qui  donnine  toujoun 
dans^b  damlNMillon  de  ee  g^a..  Cette  cfinion  ae  trouwf  démontrée  par  le 
résultat  auqosl  ll..Sellîgue  est  parvemi.  • 

f  ISiitsiewrsiMivanla  distingués  qui  ont  iait  de  la  préparation  et  des  pro-. 
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priétf^-î  dn  gaz  éclainnt  une  étude  approfondie,  ont  été  conduits  à  ériger 
eu  principe  que  le  gazuxide  decarboue  «st  toajmirs  iuiisiblei^Mi&  la  com- 
poHtioadesgaz  édAÎraiils;  qu'il  diaiiimia  Vtelat  d«  la  flanuae  «u  Aàmtmt 
M  température,  à  caïue  de  la  faible  chaleur  que  développe  sa  combuation. 
Cette  opinion  n'est  pas  fondée.  A  cet  égard  les  piifMiédësado|iléapftr  li.Sel* 
lïgtM  ne  sauraieat  laisser  la  moindre  incertitude. 

»  Ces  deuï  points  essentiels  de  la  théorie  du  gaz  éclairant  rer«iv«iit 
donc  des  recherche^de  M.  SelUgue  une  sulutiou  qui  doit  amener  des  mo* 
difications  dans  la  marche  adoptée  pour  la  febrication  du  gae  par  les  pro- 
€éàH  anoicaft,  oà  l'on  ft'Mt  éinànam«aii^  dkig^  d'apr^^des  prionpes  qui 
ne  «e  confirdMDt  pa*. 
»  Voici  comment  M.  Selligu*  exécute  la  ipaépMMiitiiide  eon  gIBS  : 
«  Trois  tubes  .silut'S  vortiadeinent  dans  nrt  fo!!r()<>3f»  d'niif»  construction 
nouvelle  et  fort  iiigéaieube  ,  y  sout  chaultes  au  rout-e.  J>e  premier  et  le 
second  renferment  du  charbon,  et  à  utesurt»  que. ce  cburbon  tlisfittrait  un 
le  lempiac^i^iëKatioD  quia*ea(écote4e«iiKi'lMita«B  ediq'faeQraR.€»«i«^ 
bon  est  destiné  k  opérer  la  déaoaapoaitkntile  l'éan  «pN  cst  intradiaite  en 
&let  continu  dans  le  premier  tube,  où  elle  se  tninabnne  en  hydrogène  et 
en  acide  carbonique  ou  oxide  de  carbone.  Mau  comme  i(  im{x>rte  d^éviler 
la  production  de  l'acide  carijonique ,  on  dirige  les  gar  fournis  par  le 
premier  tube  daus  le  tube  suivant,  où  il»  reiicontreul  encore  du  charbon 
faicamleacent  k  l'aide  duquel  l'acide  cirbi>i|i^  f«r«ié|d'ajbonli^fcraftnené 
à  l'état  d'oxide  de  oarboiie.  Par  la  dispoaîition  du<foiiniaau  «e  fnbe-aat  k 
plus  chaud,  des  tao/k»  ce  qui  £ivorife.la  àMaiposHlon  tniale  de  rncide 
carbonique. 

j»  Le  troisième  tube  est  rempli  de  chaînes  en  ferdunt  l'objet  est  «te  pré- 
senter une  grande  surface  métallique  incandescente  propre  à  distribuer  la 
chaleur  d'une  manière  égale  et  rapide  a^ix  gaz  ou  vapeurs  qui  veut  le  tra- 
verser. Il  xeçoit  d'une  part  Itt  gas  provenaat  d|e  la  déoeuipesitinB  de  i^eau 
efiectuée  dans  les  deux  tubes  précédents;  de  l'autre»  un filet|Continu4'huile 
de  schiste.  Cette  huile  se  décompose  en  prodtiits  nouveaux  plus  volatik,  et 
passe  tout  entière  avec  le  gaz  dans  uu.  réicig^juit  q^ii^  eii  r^lboidisMUit  ie^ 
produits,  en  iait  reparaître  une  partie.  :  i) . ,    :i.  . 

»  L'buUe  de  a^biste  n'est  donc  pas  eiaiÀrfldnent(^a^éi^éQ^>W'.c«die  qui 
ne  «échange  pas  en  matière»  fonctàmuianlit^oqune^,  jsexftnaiMmÂnlaiile. 
Ce  qui  est  très  digne  de  remafffl^e»  p'eat  .qtie  .les  •outillons  de  la  chaîne 
renfermée  «lans  le  tube  ne  se  recouvrent  d'aucun  depol  tU/*f  IjonntH»». 
Ainsi,  encore  bien  que  t  huile  dçt  scUi&tçs.^soU  i^aiJ^(Knii^(  jdécpii^ 
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par  ta  chaleur  dans  cf  tie  opération,  sa  décomposition  est  modifiée  d'une 
manière  heureuse  par  sa  dillusioo  au  milieu  d'un  grand  volume  de  gaz,  tel 
que  celui  qui  pronont  de  la  décxmfmntioa  êm  Têtu  <f  4|tilliii  ierl  de  'vé- 
hiciile. 

I  n  sort  donc  du  troisième  tube  fhydfogène  et  Toxide  de  ctrhoue  pro- 
venant de  la  décomposition  de  l'eau,  et  les  gaz  ou  vapeurs  provenant  de  la 
décomposition  de  1  huile.  En  faisant  passer  dans  l'appareil  4  litres  d'eau 
et  5  litres  d'huile  de  schiste  par  heure,  ou  se  procure  en  une  journée  de 
vingt  heuiwf  >to,ooo  litres  de  gaz  propre  à  l'éclairage. 

»  Le  ges  ainsi  préparé  D*aige  d*atitre  porificalioD  que  celle  qui  s'bbtient 
par  Sun  passage  à  travers  un  réfrigérant  où  se  condense  rhnile  non  décom* 
posée,  ainsi  que  la  vapeur  d'eau  qui  a  résisté  é^lement  A  le  décompctitioo. 

»  Au  sortir  du  réfrigérant,  le  gaz  passe  dans  le  gazomètre, 

»  Le  procédé  de  M.  Selligue  est  si  sinr>ple  ,  il  l'exécute  avec  uu  appareil  si 
peu  dispendieux  et  d'un  si  petit  voluaie,  qu'on  peut  le  regarder  comme 
énioemment  propne  à  setisfirire  àtous  les  besoine  ét»  memifiictureset  auti«s 
étabUssements  privés  qui  veulent  fabriquer  emt-mémes  le  gas  n^^bessaire  k 
leur  propre  consommation. 

»  En  outre  ,  le  prix  de  revient  du  gaz  ainsi  préparé  parait 'assez  bas  pour 
que  l'éclairage  des  villes  <)  ive  aussi  compter  parmi  ses  débouchés. 

•  DèS'Iorsii  importe  de  signaler  les  deux  laits  suivants  ;. 

•  L*espérience  a  prouvé  que  loin  de  perdre  de  ses  qualités  en  s'éiuiguunt 
du  gaiomètfe,  le  gae  ainsi  obtenu  devient  d*un  meiHeur  emploi.  A  6000 
mètres  de  ce  réservoir,  Il  oflhiit  une  flamme  plus  pure  qu'à  la  sortie  du  ga- 
zomètre même. 

«  Refroidi  jusqu  à  25°  centigrades  aunlessoDs  de  zéro,  îl  n*a  pas  perdu 
sensiblement  de  sou  pouvoir  éclairant. 

■•■  »  Ces  deux  faits  étaient  essentiels  à  constater  quand  ii  s'agissait  d'un  gaz 
dont  le  pouvoir  édairant  dépend  évidemment  de  ta  présence  de  vapears 
combustibles  hydro-catburées»  qui  auraient  pu  trop'complétement  se  dé- 
poser pai  1»  frmd  ou  par  le  repos  dans  de  longs  tuyaux.  L'expérience 
prouve  que  s'il  s'en  dépose  en  pareillecirconstance,  il  eii  reste  toujours  assex 
pour  produire  l'effet  utile. 

■n  Un  bec  dece  gaz  qui  fournit  une  lumière  égalcà  celle  d'une  Carcel  el|, 
consommede  -  leS  i  1  ao  litres  de  gai  à  llieute. 

•  »  Gomme  ce  gas  est  entièrement  exempt  des  composé  sulfurés  qui 
donnent  tant  d'odeur  au  gaz  ordinaire,  il  ne répod pas d'odenrinlecte. De 
plus  il  n'agit  pas  sur  les  réûecteuts  méUlliqiiés,  ce  qui  e  permis  à  M.  Sel- 
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ligue  d'en  combiner  l'emploi  avec  celui  de  son  gaz,  de  manière  à  produire 
un  éclairage  de  ville  de  reffet  le  phi<ï  puissant;  car  un  réflecteur  parabolique 
ajusté  à  l'un  de  ses  becs  porte  <«  la  di&tauce  de  80  mètres  une  lumièresuffi- 
auite  pour  qu'on  poine  lite  des  «anctén»  d'impression  de  mo|«iine 
gtcsatnr. 

9  Vos  Commissaires  ont  exainiué  par  eux-mêmes  les  appareils  établis 
par  M.  Selligue  à  l'Imprimerie  royale;  celui  qui  fournit  à  Téclairage  de 
Dijon;  celui  qui  en  ce  moment  éclaire  les  Batignolles.  Ils  ont  recueilli  des 
renseignements  sur  les  appareils  que  M.  Selligue  a  établis  dans  quelques 

•  II  leur  est  demeuré  démontré  que  M.  SelUgoe  a  rendu  un  aervioe  în- 
oontestable  en  montrant  tout  le  parti  que  Ton  peut  tirer  des  sdiistes  bitu- 

mineiix,  au  moyen  de  la  distillation  sèche;  et  en  combinant  pour  ^- 
iecuicr  celle-ci  des  appardls  d'un  excellent  effet  dont  la  construction  lui 
appartient. 

Il  11  est  demeuré  également  constant  pour  vos  Ck)mmissaires ,  que 
M.  Selligue  est  parvenu  k  tirer  m  parti  fort  avantageux  de  la  déèomposi' 
tkm  de  l'eau  au  moyen  du  charbon ,  pour  produire,  à  l'aide  de  substances 
hnilenses,  à  bon  marché,  la  plus  grande  quantité  de  |fas  é^uAnt' qu^àOet 

soieiii  capables  de  former.  Il  effectue  ceUp  préparation  au  moyen  d'un 
appareil  dont  la  combioaieon  ha  «ppertieut,  et  dont  l'efifet  ne  laisse  rien 

à  ilesirer. 

»  Les  efforto  tentée  par  H.  Selligne  méritent  donc  tout  l*întérât  dol'A* 
cadénùe,  qui  voudra  par-BOR«p|m>batiMi  Peneeorager  à  persévérer  dans 

■la  voie  nouvelle  où  il  est  entré  et  où  il  a  déjà  obtenu  un  socoès  véritable.  » 
Les  conclusions  de  oe  Rapport  sont  adoptées. 

NMDUITION& 

L'Académie  procède,  par  voie  de  scrutin,  k  la  nomination  d'une  Coito- 
mission  chargée  de  présenter  iinr  liste  de  candidats  pour  la  place  d'Aca* 
démicien  libre,  vacante  p.ir  suite  du  deces  de  M.  le  général  Rogniat. 

Cette  Commission  doit  se  composer  de  six  membres  pris,  deux  parmi 

h!S.e«adémicîeBs  libf«s,deus  d«ia  leireeelioiia  ides-SéieiMMii  nalhématiques» 
et  dei)x  dans  les  seqtiopu  des  SoeuOM  naturellee. 

MM.  Bonnard  et  Séguier,  Pomspi et  AipgOti  11iaM«d itt.de  JfiilieLtéo-- 
.pissent  la  majosilé  de»  auffiçs^.  .  •  f  - 

117. « 
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L' Académie  prockie,  également  par  vtiie  àè  scrutin ,  à  la  nomination 
«l'une  Commission  chargée  <le  proposer  nne  question  pour  le  grami  prix 
fl^s  Sciences  mathrm/itKjnes  i\\n  sera  dëcerni^,  s'il  y  f  liw,  i*n  1842. 

MM.  Poinsot,  ChucIiy,  Àrago,  Liouviile,  Sturtn,  réunissent  la  majorité 
des  saf!nges. 

M.  lioavHIa  «st  désigné -potir  renplwer  M.'  Po^Mtm  dans  deux  Gom- 

miasions  chargées  de  l'examen  de  Mémoirél  prétentés  par  M.  Lamé  les 

5  novembre  i838  et  18  février  i8*\),  le  premier  avant  pour  titre  :  Mémnhv 
'  sur  les  surfaces  isostatiques  dans  les  coiffs  solides  homogènes ,  en  (•(/uiliiu^ 
délasliciléj  le  second  :  Mémoire  sur  l'équilibre  des  températures  dans  un 
^^eÊtMtmoghie  et  soBde* 

MÉMOnM  IiUS. 

MécAinQDB  cÉLEsn.  —  Noie  relative  aux  Jormules  données  dans  le  clutr 
pitre  XI  du  y  volume  de  la  Thëpcie  analytique  du  Systèna  du  Monde, 

pour  la  détermination  des  variations  sécuUmv  da^  ^xeea^ûntés,  dei 
inclinaisons,  des  périhélies  et  des  noeudf. p^anétairet^i  par  M.  db  Por- 
TécouiANT.  {T-^oyez,  à  la  C(]>rre6pQiulanqB,  pour  iwaKiettre  de  M.  d« 

Poatécouiâut  sur  le  même  sujet.  ) 

(  Commissaires f  MM.  Padnsot,  Puiasaot,  Sturm.) 

iii»aai8»  —  Surmw,maladiodeUp§auieanietériséepardet  tiêbereui^ 

kigÊÊtéÊf  ptÊT-iL  tktmmmm\ 

(Commissaires»  MM.  Magendie,  Serres,  Breschet.) 

MEMOIRES  PRÉSENTÉS. 

CHiRUBGiE.  —  Mémoire  sur  un  cas  de  luxation  trauma^que  de  la  s€C<mie 
vertèbre  cervicale  datant  de  sepf,  pniti,  jtt  i^ibàtepënMme  méthode par^ 
ticulière  j  par  ^.,4.  Gosaiv. 

(Cororaistaires,  MM.  Larre;,  lloua,  Breschet.) 

«  ru  Imnlion  dont  il  est  question  dans  ce  Mémoire  fut,  dit  M.  Guenn, 
la  résultat  d'uoe  chute  sur  lé  mautoo,  et  chose  remarquable  «He  ne  sV- 
fectoa  que  le  surlendemain  de  raodîdent.     '  • 

»  Us  indications  fou^iespar  les  autenra  inr lealnxallons  de  oe  genre. 
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et  sur  Ipttr  ctirabiltté,  se  réduisent  comme  chacun  lésait,^  peu  pi'ès  à  rien; 
c'<^ait  donc  un  motif  pour  moi  d'éttidrer  avoc  une  attention  toïite  particu- 
lière le  cas  qui  se  présentait  a  mon  observation.  Conduit  par  l'analyse  du 
mécmîsiiM  sumnt  leqad  ftvsit  eu  lien  le  déplacement  de  la  vert^we,  fai 
employé  pour  la  réduction  un  mécanisme  analogue,  mats  dirigé  en  sens 
opposé;  c'est-à-dire  qu'arrivé  k  cette  conviction  que  le  déplacement  s'était 
opéré,  cotisécutiveincnt  à  la  rupture  dos  ligaments  et  d'une  partie  des 
surfaces  articulaires,  sous  l'influence  de  certains  muscles,  j'ai  chorché  à 
mettre  en  jeu  les  muscles  antagonistes,  et  jai  pu,  au  moyen  de  mouve- 
Mwnis'de  la  téte  et  du  cou  dirigés  dans  ce  but^  ramener  graduellement  à 
sa  position  normale  la  Ténèbre  luxée.  Tous  les  caractères  de  la  luxation 
ont  successivement  dîsparn ,  et  la  jeune  6lle,  après  trois  mois  d'un  tral-^ 
tenient  consécutif,  destiné  à  consolider  laguérison,  a  le  col  parfaitement 
droit,  et  [leut  exécuter  tous  les  mouvements  de  la  téte  et  du  cou  avec 
la  plus  grande  liberté. 

»  Deux  dessins  joints  à  mon  Mémoire ,  représentent  la  malade  avant  et 
après  le  traîleroeni.  » 

oËouMiis.  —  Mémoin  mr  /es  Umb^  crétacés  de  la  Fendâ  et  de  la 
BreUiffte  ;  par  M.  A.  ttntiaB.      (Extrait  par  rauteur) 

(Commissaires,  MM.  Al.  firongniart,  Cordier,  Élie  deBeaumont.) 

«  Les  terrains  crétacés  de  )a  Vnnce  occideniale  ont  été  reconnus  et  étii' 

diés  dans  la  Normandie,  le  Maine,  la  Touraine,  l'Anjou,  le  Haut-Poitou, 
l'Angouinois,  la  Saiiit()nge  et  les  Pjrénées;  mais  en  traversant  la  Vendée  et 
la  Bretagne  il  semblait  exister  une  lacune,  depuis  l'île  d'Olêron  et  l'île 
d'Aix,  jusqu'en  Normandie.  Or  cette  laciuie  est  beaucoup  moins  grande 
qu'on  ne  le  pensait  t  car  on  retrouve  et  dans  la  Vendée  et  dans  la  Bretagne 
des  dépAlB  plus  ou  moins  considérables  qui  appartiennent  aux  terraias 
crétacés.  Ces  dépôts  oomsspondent  particulièrement,  et  même  exclusive^ 
ment,  selon  tonte  appaTetixe,  à  la  partie  moyenne  du  groupe  crétatique, 
si  l'on  enteriti  par  {»artie  moyeiitie  l'ensemble  de  tous  les  étages  inférieurs 
à  la  craie  biancbe,  et  supérieurs  à  l'argile  wcafdienne.  Ils  reposent  (  n  gé- 
néral, avec  une  ftiibte  inclinaisoD  vers  le  S.-O. ,  sur  le  talc-schiste;  au  lieu 
que  dans  l'Angoumols,  1*  Sainlonge,  ie^Haut-Foilou,  etc.,  ils  s'appuient 
SOT  les  terrains  cfoliliquea. 
•  Si  dans  diverses  cootréès  les  Hép4ts  crétacés  pnHhitsent  un  relief  très 


(  868  ) 

varié,  en  Vendée  et  dans  la  Bretagne  méridionale  ils  ne  donnent  lieu  à  au» 
canacddeDtproBoncA  :  le  pays  fonaé  de  ces  terrains  est  même  monoloiie, 
sftaf  qudqaes  coins  cpâ  oCfrent  des  sites  esses  pittoresques.  Au  reste  on 
n'y  voit  jamais  un  sol  stérile,  comme  dans  certRineslocêtilés  crétacées  du 

Perche  et  de  la  Sologne. 

n  Les  dépôts  les  plus  importants  sont  au  nombre  Ir  sept;  ils  appar- 
tiennent au  terrain  glaucouieux  ou  ciu  grès  vert,etsout  situés  :  le  premier 
à  Comroeqoîers,  le  second  à  Pélavé,  le  troiâème  â  Im  Ghsise,  le  qua- 
trième k  Lnseronde (ces  trois  derniers  points  dans  File  de  Noirmoulier) , 
lo  cinquième  à  Ptlot  du  Cobe,  le  sixième  aa  N.-O.  de  Fallu  au ,  et  le  septième 
à  Touvois.  Ces  divers  (îrpôfs  et  plusieurs  autres  mnins  importants  •'ont  t;*''- 
parés  les  uns  des  autn  s  iiéraleraent  par  la  mer  ou  bien  par  des  teirams 
plus  récents,  cependant  lis  paraissent  se  lier  au-dessous  de  ceux-ci  et  de 
l'Océan. 

»  Le  terrain  fi^auconienx  qui  donne  lieu  à  ces  divers  dép6te  peut  être 

divisé  en  trois  parties  plus  ou  moins  tranchées  et  correspondant  aux  trois 
étages  :  le  nitdni,  le  gault  et  le  sanldin  saïul  des  Anglais.  La  première  partie  est 
formée  d'un  calcaire  coquiller,  madréporique  f't  qtinrzifère  .  d'ime  glauco- 
nie,  d'un  calcaire glauconieux,  d'un  macigno  coquiller  et  glaucouieux,  de 
calcaires  compactes,  cristallins  on  laminaires,  et  de  calcaires  argileux;  la 
deuxième  comprend  de  la  marne  scbistoîde,  de  Taigile  avec  speriitse,  du 
lignite,  des  calcaires  argileux,  compactes  ou  laminaires;  enfin  la  troisième, 
des  grès  calcarifères ,  des  grès  ordinaires,  des  grès  compactes,  des  grès 
ferrugineux,  des  argiles  ocreuses  ou  <i^blpuses,  difFérents  soKIps,  mais  on 
générai  ferrugineux ^  des  marnes,  <les  argiles,  des  poudiugues,  des  cail- 
loux roulés,  etc. 

«  Les  fossiles  qu!on  trouve  dans  les  tesnîns  crétacés  de  la  Yendée  et  le 
ftretagne  méridionale  diflièrent  essentiellement  de  cens  .qu'on  a  reconnus 

dans  laSaintonge,  l'Angoumois,  etc., contrées  qm appartiennent  au  même 
bassin  crétacé;  tandis  qu'ils  sont  semblables  n  ceux  qu'on  voit  dmis  le  grès 
vert  du  N.-O.  delà  France  et  dans  celui  de  l'Angleterre,  pays  très  .jiui;:iiés 
des  premiei^  et  dont  les  terrains  crétacés  sont  séparés  de  ceux  de  la  V  en- 
dée et  de  la  Bretagne  piir  une  grande  étendue  de  temins  plu»  anciens. 

»  Les  détails  renfermés  .dans  mon  Hémoire  montrent  que  les  terrain» 
crt  t;i(  -s  (!i>  la  Vendée  et.de  la  Bretagne  méridionale  ont  été  formés  sur  les 
bords  généralement  talcqucux  et  accidentés  d'une  mer  qui  couvrait  une 
grande  partie  de  la  France.  Or  les  côtes,  en  partant  de  la  pointe  de  Foiiras 
prés  de  Kochefort,  passaient  au  N.-E.  des  lies  d'Aix  et  de  tlé,  pour  se  dici- 
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ger  vers  l'ouest  de  l*tle  Diea,  se  détourner  sa  nord  de  celle-ci  et  venir  former 
un  asses  gmnd  golfe  vers  Apremont,  une  beie  étroite  vers  Touvoîr,  on 
cap  à  Beauvoir,  etc. 

>•  Enfin,  quoique  Taclioii  soulevante  soit  venue  presque  en  mourant  rf- 
iliei>i»er  les  dépôts  crétacés  de  la  \'endée  et  de  la  Bretagne,  l  incluiaison  à 
peu  près  au  S.-O.  et  par  couséquent  la  du-ectiou  N.-O. — S.-E.  des  couche» 
des  tertsins  crétacés  de  ces  pays  peuvent  être  rapportées  au  système  de 
soulèvemeat  quia  pour  ^pe  le  mont  Viso,  et  dont  la  directioa  moyenne 
a  lieu  du  on  peu  If.  au  S.^-£.  un  peu  S.  » 

FHTsioLoon.— An*  line  noumeUe  espèce  de  vùix  chaniée;  par  MM.  Dwat 

et  PéTaaQvm. 

(Adressé  pour  le  concours  au  prix  de  Physiologie  expérimentale.) 

M.  FaaifGaoi  adresse  un  numéro  de  la  JRewie  ginénde  de  fJr^Uec- 

Um  et  des  Trtwaux  publics  où  se  trouve  la  description  d'un  appareil  de- 
son  invention  pour  X alimentation  des  chaudières  à  vapeur  à  haute prr 'i  f  ion 
il  demande  que  cet  appareil  soit  soumis  à  lexamen  de  la  Commi:>6iou 
chargée  de  s'occuper  des  moyens  de  prévenir  les  explosions  des  machines 
à  vapeufi 

(  Kenvoyé  à  titre  de  renseignement  à  la  Commission  des  rondelles  fusibles.) 

M.  A.  Dtussiav  prie  PAcadémie  de  vouloir  bien  charger  une  Commis^* 

sion  (le  faire  un  rapport  sur  les  collections  ^histoire  naturelle  qu'il  a  for- 
mées, vx  les  observations  météorologiques  qu'il  a  recueiHics  dair^  Ip  ronrs 
tl  un  voyage  de  cinq,  aooées,  pendant  lesquelles  il  a  visité  sutcessivcmcnt 
l'ile  BouilKm»  la  côte  de  Coromandel,  la  presqu'île  de  Malacca,  le  Bengale, 
et  divers  pointe  de  U  cfaaioe  des  Gattes,  et  de  celle  des  Nîigherries. 

(Commissaires,  MM.  Duméril,  de  Blainvilie,  Pouillet.) 

M.  KoKiLSKY  adraise  une  Note  ayant  pour  titn  :  i^sel^^  mots  sur  ttt 

Météorolof^ie. 

(Gomroissairesy  MM,  Mathieu,  SsTary.) 

M.  DoBASTt  écrit  relativement  i  «ne  «ause  qui,  suivant  lui,  amènerait 
souvent  l'alBublissement  de  U  vue  et  quelquefoiaméme  Ul  cécité. 

M.  Baux  est  prié  de  prendre  coonaiisance  de  cette  Note  et  devoir 
i»i  elle  de  nature  à  devenir  l'objet  d'un  rapport. 


M.  LB  MiîiiSTRE  DB  LlNTÉniEin  ïnvirp  1' 4ra(ît^niip  à  hâter  le  travail  de  l;i 
Commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  V emploi  de  la  gélatine  comme 
substance  alimentaire. 

M.  TaBNARo,  président  de  la  Commission  ,  annonce  que  les  expériences 
qui  avaient  été  jugées  nécessaires  pour  arriver  à  une  solution  de  la  ques- 
tion sont  aujourd'hui  teraiinëes,  el  qu'il  ne  reste  plus  désormais  qu'à  rédi- 
ger le  rapport. 

M.  Maobndib,  chargé  de  cette  rédaction,  dit  qu'il  espère  être  prochaine» 
ment  en  mesure  de  présenter  ce  rapport  à  l'Académie. 

H.  AftAoo  met  soub  les  yeux  de  TAcadéiDie  un  ba»-rdief  en  bronze,  de 
grande  dimension,  ea^écuté  par  M.  Jacobjf  au  moyen  «le  ses  procédés 
galvano>plastic|ue8. 

M.  Amoo  présente  également  dee  épreuves  de  vignettes  pour  Timpri» 
merie,  tirées  avec  des  clichés  que  VL  SoqtiUbm  ^ohUmm  par  des  praoédé» 
analogues  à  ceux  de  M.  Jacoby. 

QUjMiE.  — Obsenmtiûns  sur  une  combinaison  nouvelle  de  chhrwv  de  platine 
et  dammoniaquej  considérée  comme  le  radical  des  sels  de  Grosj  par 
M.  JoLia  Baiêar. 

'«Le  protochlorure  de  platine,  traité  par  l'ammoniaque  liquide,  se  trnns- 
Ibrme  rapidement  en  une  matière  d'une  couleur  verte  bien  prononcée,  en 
donnant  lieu  à  une  élévation  de  température  considérable.  Cette  poudre 
verte,  jetée  sur  on  filtre  «t  lavée,  resaembie  en  tous  peànts  au  sel  vert 
découvert  par  Magnus,  <|oi  a  pour  formule  PtCl*Az*H*,  et  a,  comme  lui, 
la  propriété  de  donner  svec  l'acide  asotique  la  série  des  sels  ranarquabies 

déconveris  par  (iros. 

»  Si ,  au  lieu  de  borner  l'action  de  l'ammoniaque  sur  le  protochlorure  de 
platine  à  la  production  dn  sel  de  Magnus ,  ou  fait  bouillir,  en  ayant  soin 
de  remplacer  Famesoniaque  à  mesore  qtt*elle  s'évapore,  le  sel  vert  finit 
par  entrer  complétemeirt  en  dissdutioo-,  et  la  liqtieor,  conTeaableoKOt 
évaporée,  donne,  par  le  refroidieeement,  une  belle  crtsmliisation  ea  ai- 
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guillcs.  Le  sel  de  Magnus,  traité  directement  par  l'aromoniague,  donne 
natsaanee  aux  mènes  cristaux. 

•  Ces  cristaux ,  solubles  dam  Feaa  et  Pamnooiaque,  soot  ptécipitéa  de 
leur  dksolution  par  Falcool.  (SMuIfés  dans  un  tube,  Us  dégagent  d'abord 
de  l'ammoniaque  à  une  température  voisine  de  aSo**  ;  d'épaisses  vapeurs  de 
chlorhyflrrjfo  d'ammoniaque  se  condensent  bientôt  après  contre  les  parois 
du  vase,  et  vers  la  fin  de  la  calcination  il  est  facile  de  recounaitre  la  pré- 
sence de  Facide  chlorhydrique  à  Tétat  de  liberté;  le  résidu  non  volatil  est 
du  platine  métallique  parfiiitement  pur.  La  potaïae  k  froid  n*eii  dégage  pas 
d'ammoniaque  «  sa  présence  ne  devient  sensible  que  par  une  ébuUition 
prolongée  sTec  ce  wéai0df.  L*enalj«e  de  ce  corps  m!a  «ondntt  A  lui  donner 
la  fimnnle 

PtCl*A«'H'»« 

c'est  un  atome  de  protochlorure  de  platine  uni  à  demt  atomes  d'ammo- 
niaque. 

»  Si  Ton  se  reporte  a  la  formule  des  sels  obtenus  par  Gros,  eu  faisant 
agir  Tadde  aiotiquesor  le-sel  vert  de  llagnus ,  on  verm  que  le  corps  que 
je  Tiens  de  décrire  est  un  radical  qui,  en  aTuniisantà  Toxigène,  joue  le  fÂle 
d'une  base  énergique,  capsUe  de  iatufcr  le»  acides  et  prodnisKnt  amc  enat 

les  sols  mêmes  de  Gros. 
»  Ija  formule  générale  des  sels  de  Gros  se  représente  par 

Etd*  Az*H**0  étant  la  base  capable  de  saturer  une  quantité  d'an  acide 

quelconque  représenté  pnr  \ 

«  Il  m'a  élé  facile  île  me  convaincre  que  le  corps  que  Je  venais  d'analyser 
jouait,  en  efTet,  le  rôle  d'un  radical.  Traité  par  l'acide  azotique  à  une  douce 
chaleur,  des  tapeurs  rutilantes  se  sont  d^gées,  et  la  liqueur  filtrée  a 
laissé  cristalliser  un  sd  qui  a  la  même  composition  que  le  sel  nitrique 
décrit  par  Gros,  c'est-à-dire 

PiCfAaiB^O,  Ai»0&< 

'•  •  Le  chlorure  du  radical  on  sel  cbkrhydriqne  dé  Gtot  ittibtàmA  avec  la 
plus  grande  fiwllité,  en  bisant  arriver  du  dilore  gazeux  dans  une  dissolution 

dn  corps  dont  j'ai  donné  pins  haut  la  préparation;  ce  éldorura  étant  fort 
peu  soluble  dans  l'eau,  se  précipite  sous  forme  d'une  poussière  cristalline 
dont  la  composition  correspond  exactement  au  sel  chlorbydrique  de  Gros« 
.  et  dont  la  formtile  est  Pt  Cl»  Az*  H'*,  Cl»  :  t'est  le  «Ailorore  du  radical. 
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>  L'existence  de  ce  radical  enlrevu  par  Gros,  et  que  j'ai  été  assez  heu- 
reux pour  isoler,  explique  de  la  manière  la  plus  simple  cette  série  de  sels 
intéressants. 

.  »Je  vais  ra'occuper  de  constater  si,  ÔAns  certaines  ctrconttaDces,  le 
'hichlortire  de  platine  par&iteineat  neutre  pourrait  pas  donner  lieu  à 
des  combinaisons  analogues  à  celles  formées  par  le  |n^tocbIorure. 

»  Je  reviendrai  aussi  avec  plus  de  détaib  SUT  4|aelqu^  proprîétéa  du  corps 
donl  je  viens  d'annoncer  l'existence.  » 


Latn  de  M.'  db  Po:«tbcoulant  sur  la  révision  qu'il  a  ftiie  des  calculs  qui 
avaient  servi  à  obtenir  les  resultafs  rapportés  dans  le  3*  vol.  de  sa 
Théorie  analytiqtie  du  Système  thi  Monde,  rel/ttivemcnt  nu.r  variations 
séculaires  des  éléments  elliptiques  des  sept  planètes  principales. 

«  Je  me  suis  fait  inscrire  depuis  près  de  deux  mois  pour  donner  à  FAca- 
Aimiei  kotufe  dTaoe  Mote  iiciemifique  que  je  me  proposais  de  soumettre 
à'i0D  'aainien;  cndgnant  que  les  obstacles  que  j'ai  rencontrés  jnsqu^ 
ne  te  renouvellent  aux  séances  procbaiiies,  et  devant  d'ailleurs  quitter 
Paris  tneessaroment,  j'ai  pris  le  parti,  sans  toutefois  renonrer  à  prendre 
la  parole,  dès  que  vous  pourrez  me  l'accorder,  de  vous  prier  de  vouloir 
bien  instruire  l'Académie  des  points  principaux  sur  lesquels  je  desirais 
appder  son  attention. 

»  i**.  Tai  rbooneur  de  répéter  \  TAcadémiei  confonié^iin^it  à  ce  que 
j'ai  dit  p.  387  du  3"*  vol  de  la  Théorie  analjrtique  dit  Sjrstime  du  Monde 
et  dans  deux  lettres  que  je  lui  ai  adressées,  Tmie  en  septembre,  l'autre  en 
dëcetnbre  i83(),  et  qui  sont  consignées  dans  les  Comptes  rendus ,  que  les 
calculs  relatifs  aux  variations  séculaires  des  éléments  elliptiques  des  sept 
phnèteii'  pHninpales  ne  sont  pas  de  moi  ;  ib  ont  été  faits  par  Tun  des  élèvf  a 
astronomes  les  plus  distingués  de  FC^Mervatoire  de-  Paris.  M.  Poisson  les 
a  eii8  sous  les  yeux  et  n'a  pu  en  YériSer  plus  que  moi  l'exactitude,  piiî»- 
qu'il  aur  lit  fallu  pour  cela  les  recommencer  entièrement.  On  ne  peut  donc 
sans  injustice  et  mauvaise  foi  faire  peser  sur  moi  la  responsabilité  des 
inexactitudes  dont  ces  calculs  seraient  accusés,  puisque  je  n'ai  fait  qu'imiter 
i^aplape  çn  insérant  dans  mon  ouvrage  des  résultats  numériques  fourois 
par  un  çaloidateur  sur  l'expérience  duquel  jc  croyais  pou.volr  <K>npttf  ^ 
que  d'ailleurs  i'al  nosamé  dans  mon  livre. 
»  a*.  Ayant  k  la  djsnpande  de  5f<  Boisaow  >  repris  ei|  entiat  k  cskul 
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flont  il  s  agit,  je  suis  parvenu  en  quelques  jours  et  sans  la  moindre  diffi- 
culté à  des  résultats  parfaitement  concordants  avec  ceux  qu'a  donnés 
Lagrauge  dnui  le»  Mépioires  de  Berlin ,  années  1783  et  1787.  D'après  cela, 
je  suis  convaincu  que  l'auteur  du  Mémoire  qui  a  été  présenté  à  l'Aoadé'» 
mie  le  16  septembre  dernier,  elqUiaccoMûtles  fionnuletdeLagrangedrécre 
compiéUnunt  ineoMcte»,  s'est  lui^niéiDe  am^tAimau  Irompéi  Les  foroniiaB 
de  La^prenge  sont  irréprochables,  noiMiileinent  par  leur  simplinlé-^  suds 
encore  par  leur  exactitude  • .  *  (  >  )• 

•  P.-S*  VA  llaoaneur  de  joindre  k  ma  Note  la  feuille  vii^t-cinqniènie 
du      vol.  de  la  Théom  du  S^jrttkne  du  Monde,  rectifiée  d'après  mes  nou< 

vclles  recherches,  et  que  je  prie  PAcadëmie  de  transmettre  à  son  biblio> 
tliécaire  pour  être  substituée  dans  mon  ouvrage,  à  la  feuille  gui  CQ{ft«i)ait 
les  résultats  fautifs  introduits  par  M.     Bouvard.»  ... 


(i)  Pôor  compWter  ce  qoi  m  lepporte  à  «U*  diwoHiOB  «Dtre  Mt  9m  VMitfeeeluft 
et  M.  E.  Bouvard ,  nous  eroyooâ  dief «îr  iraMcriM  ici  1^  pMMfli  wfr^*  4«  ta  BdMa  Ina 

par  M.  dt  PiMilécoukiU. 

«  La  partie  capiule  àa  l'opération  et  en  inéjne  temps  la  pius  difficUv,  la /fu;u\Ji(lioii 

>  de  l'équation  du      degré  pour  les  eaecntriciléi  et     6^  |ioiirlMinciiiwiion<,  dont 

>  Icsracioci  forneDl  les  coelEcieala  datainptlOUs  lesaîgDes4ÂlHietaMR&lv<  qui  entMul 
»  Jaus  les  ex|rre4sioDS  finies  de  ces cIéuienU|  avait  été  conduite  avec  tinc  preci-ïion  ci  une 

■  habileté  qui  ne  laissaient  rien  à  destrer^  et  l'on  nVn  sera  pas  surpris  t^uaud  ou  sauia 
»  «{Mlevënénble-.M.  Beavard  Itii^nème  n'avait  )nf  dédaigné  de  donner  tel  wlba  I  c« 
»  travail  important.  MalbeureusemciU  la  vérification  de  la  seconde  jiariic  de  l'op^rà- 

■  tion,  de  celle  qui  consi#t«  dnaa  la  détermination  des  4^  co^ciema  indeterniinét 

•  et  des  14  conslanJUss  arbitrarw  introduites  par  l'intégration  de»  formulea  diffifren- 

•  tiellcs  du  pmblime,  n'a  pas  produit  un  rëaultat  ansri  aatisfaiiaot.  J'avaM  ctt^fî*' 

•  deprévcnirle  jeune  calculateur  qu'il  fallait  pratitjucr  les  pliri  iiiations  par  la  min Ii ode 

•  d'approximation  employée  par  toua  les  astronomes  en  ca»  ïeinblable,  par  exemple, 

•  1mw|«'att  moyen  de»  ëquationt  de  cAndition  qal  servent  de  fèndeinent  aux  'ttfblM 

•  fflaaîtaires ,  ils  veulsnt  déterminer  les  corrections  des  cléments  qn'ils  y  emploient. 

■  Par  ma  lettre  adressrfc  "t  l'Acadcmir  Ir  1  octolm;  dernier,  on  ▼oit  ffHe  jt*  failli»  <î<i 
»  cette  précaution  la  condition  êine  qua  non  de  l'exactîiude  des  nésuitaM;  jé  l'avais 

■  d'alltean  répété  à  latiétë  dam  mon  onvrafei  «t  palgié  tout  cela,,  pa^ttaftMafuli^ 

■  rataVue,  Ktiijotie  Hnuvard  exécuta  son  élîininatïou  par  les  opérations  ordinayjjes 
■•  de  l'algèbre  et  comme  s'il  se  fût  agi  d'équations  littérales.  IL  ne  m'en  fallait  pa4da> 
»  vanlagc  pour  être  certain  que  Iti  i^fultats  qu'il  aviait  oittônna  ainsi  ne  pouvaient 

•  éinqMdéliseloMk,  «tipi'ItscspBqmicift  lesineitactinidck'^ki'dd'aviut  erd  rèmat^ 
»  qwv  te  les  «hapliis»  dt  bo«  a«via«a4tft  jlt  éMMV  lipiMÎEk  u      1  ;    >  < 

ii6*. 
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hemarques  de  M.  le  PrisidetU  à  tœcaskm  de  la  Lettre  préaédente. 

«  Après  ia  lecture  de  cette  lettre  par  le  Secrétaire,  lb  l'uisuEiiT  prend  la 
parolé 'pour  finie  observer  à  rAcadémie,  que,  malgré  la  date  du  26  mai 
demtar  dont  elb  m<  aooonapagnée,  il  n'en  a  pris  offictellement  connais- 

lanee  qu'à  Toccasion  de  Tordre  <lu  jour  de  cette  séance  ;  aana  quoi  il  se 
fut  empressé  de  répondre  sur  le  champ  aux  réclamations  peu  fondées 
qu'olln  renferme.  I!  déclare,  le  registre  d'ordre  à  la  main,  que  M.  de 
Poutccaulaat  s*est  seutement  fait  inscrire  pour  une  lecture  dans  la  séance 
du  landi  4  meî  dernier;  que  son  rang  d'inscription  ie  portait  le  huitième 
sur  la  liste,  et  que  cfest  par  an  tour  de  fiiTeur,  tout*à>&it  exceptionnel} 
que,  dans  les  ordres  du  jour  des  séances  suivantes*  il  a  été  inscrit  et  main- 
tenu le  premier  sur  cette  même  liste;  que  le  nombre,  Timportance  des 
communîratinns  et  des  rapports  faits  par  divers  membres  déjà  anripnnp- 
ment  inscrits,  n'ont  permis  d'accorder  la  parole  à  aucune  personne  étran- 
gère à  l'Académie;  qu'en  conséquence  M.  de  Pontécoulaat  n'était  nulle- 
ment toodi  de  se  plaindre  à  ce  sujet.  Le  Président  croit  devoir  blâmer, 
au  nom  de  rAcadéoBle,  la  légèreté  d'un  pareil  procédé,  avec  d'autant  plus 
de  molifit  qœ  rauteur  avait  jugé  à  propos  de  publier  sa  lettre  dans  les 
journaux,  avant  Tépoqueoà  U  eût  été  possible  d'y  &ire  droit.  » 

Après  ces  remarques  de  M.  le  Président,  TAcadémle  entent!  la  leeture 
de  la  Lettre  suivante  de  M.  E.  Bocvabo,  reçue  pendant  la  séance. 

c  M.  G.  de  Pontécoulant  vient  de  vous  adrester  et  a  publié  dans  un 
journal  une  lettre  qui  tend  à  faire  peser  sur  moi  la  responsabilité  des 
erreurs  qui  ont  été  remarquées  <lans  lies  l(»rmuies  relatives  aux  variations 
séculaires  des  éléments  elliptiques  des  sept  planètes  principales.  Il  est  dit, 
entre  autres  choses ,  dans  cette  lettre  :  1*  que  les  calculs  ont  été  laits  par 
va\  .des  dèves  astronomes  les  plus  distingués  de  rCNjtsmalotre  de  Paris; 
a**  que  M.  Poisson  les  a  eus  sous  les  yeux  et  n'a  pas  pu  en  vérifier  plus  que 
lui  (M.  de  Pontécoulant)  l'exactitude,  puisqu'il  anniit  fallu  pour  cria  les 
recommencer  entièrement;  .S"  qu'en6n  M.  de  Pontécoulant ,  à  ta  demande 
de  M.  Poisson ,  a  repris  en  entier  le  calcul  dout  il  s'agit  et  qu'il  est  parvenu 
en  quelquetkmnMA  sans  la  moindre  difficulté  à  des  résultats  parfritemoit 
concordants  avec  cens  de  Lagrauge. 

»  Relativement  à  la  première  assertion,  je  rappellerai  à  M.  dePontéoou- 
lattf  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés.  Au  mois  d'octobre  ou  de  novem- 
bre        M.  de  Pontécoulant  vint  chez  mon  onde  me  prier  de  £iire  les 
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calculs  nnmél  iqnes  qu'exigerait  l'application  k  notre  sv^téme  solaire  âe 
formules  qu'il  mcitaïf  sous  mes  yeux  ou  qu'il  y  mettrait  suivant  les  besoins 
du  calcal.  J'adhérai  à  cette  demande,  parce  que  j'y  trouvais  uoe  occasion 
de  m^esereer,  el  je  ooninieiiçn  inmÀliattineiif.  Gomme  k  ceCte  époque 
je  suitai»  de»  cours  pour  mon  instruetion ,  le  iravail  promis  i  H.  dePÔa- 
técoulant  ra'ooeupft  toute  Tannée  i833  et  ne  fut  terminé  que  dans  le  courant 
(le  I HV^,  trois  mois  seulement  après  ma  oomioationà  la  place  d'éiéve  astro» 
nome  de  l'Observatoire. 

»  Dans  tout  le  cours  de  ce  travaille  suivis  de  point  en  point  les  formules 
et  la  marche  que  m'indiqua  M,  de  Pontteoulant.  Je  chaDgeai  abaolu- 
ment  rien  par  cette  nâaoD  toute  puissante  qu*à  Tépoque  en  question  j'âais 
trop  jeune  pour  avoir  pu  déjà  étudia*  et-  comprendre  la  mécanique  céleste. 
M.  de  Poutécoulaiit  Ta  si  bien  entendu  ainsi  que  dans  son  3'  volume  du 
Système  du  Monde ^  p.îî^e  387,  il  termine  le  $  ga  par  ces  mots  textuels  . 

«  Les  masses  des  planètes  et  les  éléments  de  leurs  orbites  sont  aujuurd  hui 
»  asses  bien  connus  pour  permeltre  cette  application  (application  de  for- 
»  mules  dtées  plus  baut);  mais  les  calculs  qu'elle  ezig^' lorsque  Ton  consi- 
»  dére  la  fois  les  sept  planètes  sont  d'une  excessive  longueur;  M.  Eugène 
»  Bouvard  a  bien  voulu  m'a^idbr  dans  ce  pénible  travail  et  voici  les  résul- 
1»  tats  auxquels  je  suis  parvenu.  » 

»  Ainsi  tant  que  M.  de  Foiitécoutant  a  cru  les  résultats  bons,  il  s'en  est 
attribué  tout  le  mérite;  je  n'ai  été  pour  lui  qu'un  aide  qui  a  bien  voulu  lui' 
donner  un  coup  de  noaiu.  Hais  dés  que  les  calculs  sont  attaqués,  oé  n*csf 
plus  lui  qui  les  a  &itB,  <fest  un  astronome  de  rObservatoire.  Jè'  laisse  à* 
l'Académie  à  juger,  en  me  servant  des  expressions  mêmes  de  M.'  de  Pbnté^ 
coulant,  de  qtiel  côté  sont  F  injustice  et  la  mauvaise  foi. 

»  M.  de  FutiiécoOlant,  après  avoir  dit  dans  sa  lettre  qu'il  n'a  pas  pu 
vérifier  l'exactitude  de  mes  calculs,  puisqu'il  aurait  fallu  pour  cela  les  re« 
commencer  entièrement ,  ajoute  plus  bas  qu'il  les  a  repris  eA  muiet-  et'  quil' 
est  parvenu  en  qitdtgue»  htuns,  et  sans  ta  moindre  difficulté  à  des  réiiul- 
tats  paifiiitement concordants  avec  ceux  de  Lagrauge.  Je  soutiens,  moi, 
que  les  formules  une  fois  «dmi-^es  (car,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  px[>liqué,  je 
ne  me  suis  pas  occupé  cies  lot  lindc-;  ' ,  nws  calculs  sont  bons  et  exacts. 
Une  partie  a  été  faite  deux  fois,  l'autre  a  été  vérifiée  avec  un  soin  scrupu- 
leux. Remarquons  seulement  que  le  calculateur  le  plus  attentif  doit«niver 
à  des  résultats  absurdes,  si  le  géomètre  qui  le  dirige  lui  donne  des  lbr> 
mules  busses  ou  mal  combinées.  Ce  n'est  pas  dTailleurs  en  quelques  heurts 
qu'un  parsil  travail  peut  être  rsfiiit }  je  tiendrais  M.  de  Pontécouiant  pour 


(  876  ) 

très  habile,  si  au  bout  de  six  mois  il  arrivait  aux  résultat»,  en  suivaot  la 
marche  qu'il  m'avait  tracée. 

Dana  Mite  oiéiiM  iMtre,  Ml  de  PoBtiooalantpréteml  q«^l  n'a  fait  qu'i» 
niler  Laplaee  en  inaéraat  dans  son  ouvrage  des  r&oltats  ttntbéHques 
par  un  calculateur  sor  rexpéri«Doe  duquel  il  croyait  pouvoir 
compter.  Ce  rapprochement  paraîtra  peut-être  un  tant  soit  peu  ambitieux  : 
«n  tout  cas,  je  rappellerai  à  M.  de  Poiilécoulant  que  l'illustre  auteur  de 
la  Mécanique  céleste  était  trop  bon  ménager  du  temps  de  ceux  qu'il  dai- 
gnait aasoder  k  tes  tvavaox  pour  avoir  jamab  esercé  lear  patience  sur  des 
nëlhodes  inexactes.  S'il  avait  pria  un  semblable  modèle,  je  ne  serais  pas 
aujourd'hui  dans  Tofaligation  de  lui  laisser  foule  la  responsal^lilé  des 
erreur  graves  dont  tes  formules  sur  les  inégalités  aécidairés  sont  at 
fectées.  ■ 

M.  Rosar  demande  à  être  porté  sur  la  liste  des  candidats  pour  la  place 
devenue  vacante  dans  la  section  de  Minéralogie  et  de  Géologie,  par  la  mort 

de  M.  Brochant  de  P^illiers. 

A  cette  lettre  est  jointe  une  liste  dos  travaux  de  M.  hozct. 

(Renvoi  à  la  section  de  Minéralogie.) 

M.  HnaiaT  propose  de  se  servir  de  J'action  photographique  pour  en- 
registrer d'une  manière  continue  les  indications  de  divers  instruments  de 

météorologie.  Au  moyen  d'un  dispositif  aisé  ^  irm<(iner,  l'indicateur  de 
l'instrument  viendrait  se  pcin<irc  à  la  surface  d  un  cylindrp  tournant  sur 
!>uii  axe  d'uu  mouvement  utiifurme,  et  exécutant  une  révolution  dans  Tefi- 
paoe  de  vingt-quatre  heures.  Ce  cjrlinJre  étant  préparé  comme  les  plaques 
destinées  à  recevmrdes  images  daguerriennesi  conserverait,  dans  une  sorte 
de  traînée  continue,  la  trace  de  l'indicateur,  et  présenterait  ^si  une 
courbe  dont  chaque  ordonnée  représenterait  l'instrument  à  l'heure  indî* 
quée  par  l'abscisse  correspondante. 

'  IC.  Immd  propose ,  pour  la  pèche  des  baleina,  un  mojen  qu'il  tegarde 

comme  nouveau ,  et  qui  consisterait  à  lancer  le  harpon  au  moyen  d'une 
petité  pièce  d'artillerie  convenablement  disposée. 

•  .ML  il..€«ÉRnr  adresse  un  paquet  cachet^ 

L'xVcadémie  en  accepte  lei  dép6t. 

A  quatre  heures  trois  quarts  l'Académie  se  fiirme  en  comité  MCret. 
'      s^uice  est  levée  à  cinq  heures  trois  quarts.  '  F. 
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L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  vuici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  P^eadàitie  ro^ttib  det 

Sciences;  \"  semestre  i84o,  n°  21  ,  in-4°. 

Traité  de  l' Électricité  et  du  Magnétisme;  par  M.  Becquemel^  tomes  5* 
et  6*,  in -8%  avec  atlas  io-fol. 

JMMbffo&gie.  ObgvmUimi  of  ndêtèhet  oepAimeHiaiei  tut  IS»  cmtÊe» 
qui  eoncoiamt  à  la  JomaOoH  des  Drombes;  par  M.  FBLTini;  vol.  tihd*. 

Mémoire  sur  les  Intégrales  définies  eulériennes;  par  fi»  Bmr;  îii'>4*« 

Société  an  atomique  ;  i5*  année,  mai  1840,  în-8". 

fieciteil  de  la  Société  polytechnique  ;  avril  1840,  in-8*. 

Journal  de  Chimie  médicale,de  Pharmacie  et  de  Toxicologie  ;  jum  li^o, 
în-d». 

Jaunuddes  iUmmdsstmoés  nieessiidresHfnâisptmsMes,  soms  Ut  dhte- 
tmnde  M»  Chkvaueb  ;  juin  1840,  in-8°. 

Revue  zoolngique ,  par  l(i  Société  ruviérienne ;  m  ni  1  S     ,  in-8  '. 

Revue  générale  de  C Architecture  et  tks  Travaux  publies,  sous  la  direc- 
tion de  M.  C.  Ualv;  feuille  i5 — 16,  avec  planches,  in  ^**- 

Fre^iments  de  t Histoire  Uuindre  et  politique  de  Raguse,  et  sur  la  langue 
slmfej  par  M.  m  VàMVin  (t>tntit  de  VÉtAn  dit  Mantk  mmh^);  ^  fevSSk 
iii-8». 

Lettres  sur  le  Magaétism  et  le  Semuumbtdismôi  par  M.  Faamitj 

une  feuille  in-S". 

jénmiles  de  la  Sariéfc  /t  .v  Sciences  méflicales  et  naturelles  de  BruxeUes$ 
année  1840,  1"  et  2  caiucr,  iu-S". 

Diractions  for  Direedùnpsmema^iitrdaasUi^fnire  daNevdek 

les  parties  eminmnantes,  depuis  teaéos^hure  de  la  Tandée  fm^sàix 
fies  Sh^and,  et  depais  le  cap  Grisnez  jusqu'au  fond  du  Kaitegtstf  pour 
nccomprigner  une  norn'eUe  carte  de  la  mer  du  Nord  et  Ai  Kattegatg  par 
M.  J.-F.  Dtssioo;  Loin  Iris ,  i856,  in-S". 

Australia  Directoi  )  ....  Le  Pilote  de  V Australie vol.  i",  conteruuU 
ies  direetàens  peur  naviguer  le  Lojig  des  e&tes  sud  de  rJustraHe^  depuis  h 
cap  teemnin  fuupiats  pert  St^hats,  eeu^remamt  le  sUtnH  de  Base  et  la 
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terre  de  Diemen;  imprimé  par  le  bureau  hydrographique  de  rAtnireutc; 
Londres,  i852,  in-8*. 

Sailiag  directions. . . .  Directions  pour  naviguer  dans  le  golfe  et  la  nviere 
de  Saàa-'iÀtttimif  par  M.  B.-W.  BATfiau»;  Londraa,  tSSj,  iskS; 

Poaitioiu  ia  tbe. . .  Potitioiu  dam  le  goift  et  la  rinèn  de  Saiai'LamtiU, 
corrigéei  jm^au  Si  ocf .  i SSg;  parie  nénie  (coîte  de  l'ouvrage  précédent), 
in-8«. 

Tbe  west  Coa<»t ...  Côte  occidcntûlc  dp  F  Afrique  ,  depuis  les  îles  de  Lot 
jusqu'à  Sierra-Leone;  parM.  le  capitaine  'l  h.  BuTtLtR;  \  feuille  in-8*. 

SaiUng  DirccUong* . . .  Directions  pour  la  navigation  du  canal  de  BrisUdf 
par  M.  H.  Mâiwua  DauuM  ;  Londres ,  x  839 ,  in-8^. 

■Genml  Direetions. . . .  IHnietiam  générales  pour  la  naingation  de  tÀr- 
okipel  grec  ;  par  M.  i.  Stbwakt;  1836,  a  feuilles 

Frcnch  lighl.  .  .  .  Phares  de  France  ,  traduit  de  la  Description  Ml»- 
tuai re  des  Phares  et  Fanaux,  corrigre  p^ur  tannée  i856j  in-8*. 

The  light  houses. . . .  Phares,  Fanaux  et  Feux  Jlottants  des  États- 
Unis,  pour  tatmée  i656;  Londres,  18S9,  ia-9*. 

Govfa  light  houses. . . .  Pkaree  de  Corfmg  \  finiille  in-B". 

The  light  houses. . . .  Les  Phares  dej  Iles  Britanniques,  OMC lês 
tioTts  faites  jusqu'en  juillet  i856;  I  orulres,  t  feuille  |  in-8*. 

Sailing  Diroclions. .  . .  Directions  pour  naviguer  dans  la  mer  des  Mo- 
iuques  {sérujura-sea) ,  dressée  d après  les  récits  des  lieutenants  Rolf  et 
Modéra, la  marina  hoUandidteg  fOr M.  6.  Wieosoft  Eau;  Loodres,  iSSy, 
tn-8*. 

SaiUng  Direetions. . . .  Directions  pour  nhviguer  dans  la  Manche,  ren- 

fermant  une  description  générale  des  côtes  sud  tf  Angleterre  et  cC Irlande , 
avec  des  détails  sur  les  Iles  de  la  Manches  par  M.  le  capitaine  Whjtb,  d« 
la  Marine  royale;  i835,  in-8*. 

A  brief  Description ....  Description  de  ia  NouveUe-Êcosse ,  avec  carte 
des  principaux  havres,  et  une  descrip^on  particulière  de  Fite  de  Grand' 
Maruui;  par  M.  A.  Lockwood;  1818,  in^*. 

Tables  of  Latitudes ....  Tables  des  Latitudes  et  Longitudes  au  ckrono» 
mètre,  de  différents  lieux  de  F  Océan  atlantique  et  de  F  Océan  indien,  prin- 
cipalement sur  les  côtes  orientules  et  occidentales  dAjtique,  les  cotes 
d  Arabie,  de  Madagascar,  etc.  ;  par  M.  le  capitaine  OwRWi  imprimé  pour 
lehureau  hydrographique  de  rAmiranié;  Londres  t  18^7*  in-4** 

SaiUng  Directiont. . . .  IHrecdont  pour  nav^ut»  de  la  pointe  de  Sunder- 
landà  Benvit^t  par  le  eoittiiiftndantE.-J.  Jobwm;  Londres,  i856,  in-8*. 
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Directions ...  Directions  pour  la  nm'/^atioa  dt  la  rMèn  dt  Gtunlri»i 
pat  ÏQ  corumaadaut Bblchek ;  ^  feuille  iii-â°. 

Directions. . .  Directiotu  pour  eturerdans  le  Douro;  parie  ittèone ;  t  feuille 

Memoir  of  a  Snmy. . . .  Bàlevé  de$  câtet  de  la  €ammame,faU  par 
ordre  de  rjmirauté,  en  i8i  t  et  i8f  a  »  /mit  le  capitaine  F.  Bs&oioaTi  Lon- 
dres, i8ao,  in-8°. 

Sailing  Directions.  .  .  .  Din^rfiom  pour  îiaviguer  dans  la  baie  de  Duàlin 
et  le  long  de  La  côte  jusqu  a  Strangjordj  par  le  comniandaQt  W.  Mooge; 
I  feuille 

SaiKag  IKreetions* . .  *  Directùms  pour  nùfHguerleloi^de*  dtes  mie»' 

taies  et  occidentales  de  la  Patagonie,  d'après  les  observaUans  fûtes  par 
ordre  de  ijiminuOé,  parie  capitaine  Eiae,  de  i8a6  à  i85o;  Londres»  i8$a, 

in-8». 

The  ro^al  Society. . . .  ComposUkm  de  Ut  Société  rojale  de  Londres,  au 
Sa  HOC.  i85g;  in-4'*- 

PkiloflophicaL . . .  TVtuuactiont  phUosopM^uet  de  la  Société  rojale  de 
Londres,  pour  Vannée  1859;     partie,  in-4*. 

Proceediogs. . .  Procès- F crbaux  de  la  Société  royale  de  Lendre$t  27  fé- 
Trier  1840  au  26  mars  1840,  n'  ^-i,  iii-8**. 

Catalogue  of  the ....  Catalogue  des  livres  scientifiques  de  la  Biblio* 
thèque  de  la  Société  rojrale  de  Londres i  in- 8", 

Tramadions  of. . . .  Trantaetàom  de  la  Société  philosophi  que  de  Cauh 
bri^f  T0L7»  port,  i",  iA-4*' 

Astronomical . . . .  Observations  as tron  miques  faites^  à  l'Observatoire 
rornlde  Greenwich,  sout  ladirection  de  Ai.  BiooaixrAïaY,  dans  formée  1 838; 
Londres,  1840,  in-4°- 

Sulla  Ri&oluzione . . .  Mémoire  sur  ia  Résolution  des  équations  identiques; 
par  M.  QuivLu;  Naples,  1857,  in-4°. 

Statialiike. . . .  Tableaux  etaUs^uet  eoneemant  les  ^tAlissaaenis 
d'Enseignement  supérieur  en  Norvège  ^  Cessés  daprès  les  documents  0^ 
ciels,  par  M.  Chh.  Holst;  Chrbtiauia,  1839,  in-8". 

Slatistiske. . . .  Tables  sur  les  Mariages,  les  Naissances  et  la  Moria^ 
lité  en  Norvège,  de  lôoi— iâ55;  Christiania^  «ÔSg,  10-4°. 

Statistilke.  •  *  •  TaHes  sur  le  Commerce  01  la  Nai^^on  e»  Nwvége,  en 
i8S5;  Chrirtiania»  i8S9»iD-4*. 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8,  n"  22. 

L'^mi  des  Sourds'Muets,  jounuUi  avril  1840,  ia-8*. 
c  a.  ai^t  i*'  cmwjm.  (T.  X,  M*  n.^  119 
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Gnzette  ries  Hôpitaux;  n"  6a— 64. 

Gazelle  des  Médecins  praticiens;  a**  4^  ®t  43. 

L'EsCÊÊlMfig  nl^9; 

UExpéienee,  fmmal  de  Médeeme;  n*  i5a ,  îaS', 


COMPTE  RENDU 

DES  SËAACëS 

DE  L'ACADÉiUIË  DË8  SOENGES. 


SÉANCE  m  LUNBl  8  JUSS  1840. 
PlktSIDElICE  DE  M.  FOHCEtET. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DBS  MEMBRES  ET  DES  COREFSPONDANTS  DE  I/ACADÉMIE. 

AmOHowB  THiOKiQOK.  —  Obsctvations  sur  une  Note  deM,  de  PmtécoÊt- 

lantf  par  M.  Liouviixb. 

«  L'Académie  a  entendu,  luudi  dmiier,  la  lecture  d'une  Note  de  M.  de 
PonliViMilniit  relative  à  certaines  formules  de  la  Thcoiic  analjii(fue  du 
Sfstètiic  du  Monde  :  elle  se  rripprllc  les  termes  dont  M.  de  Poniécoulnnt 
s'est  servi  en  parlant  du  rapjjuri  Ue  la  Commission  chargée  ti  cxamintr  le 
beau  Mémoire  de  M.  Le  Verrier.  On  ne  doil  donc  pas  être  étonné  de  me 
voir  aujourd'hui  réclamer  la  parole  comme  auteur  de  ce  Rapport  si  vive- 
ment attaque.  Qtielques-nnrs  des  phrases  mal  sonnantes  (pour  employer 
une  r\[ir(  •^•iinii  flnnt  M.  de  lV)iit*'couIant  fait  iisape)  ;  quelques-unes  des 
phrases  mal  soniiaiitesr  dont  j  avais  à  me  plaindre,  et  que  j'aiir.iis  l;icile- 
ment  réfutées  à  l'instant  même  si  le  règlement  l'eût  permis,  ne  se  trouvent 
pas,  je  le  sais  bien,  dïns  le  manuscrit  déposé  sur  le  bureau  ;  mais  ces 
phrases»  TAcadémieles  a  entendues;  mais d*atttres  phrases  du  même  genre 
ont  éié  conservées  et  suffiront,  je  crois,  pour  justifier  les  observations  que 
Je  vais  présenter  à  mon  tour. 

M  Ce  n'est  pourtant  pas  que  j'atlacbe  iioe  grande  importance  à  répondre 


(8Sa) 

^11  détail  aux  assertions  singulières  et  tratiduiates  contenues  dans  la  Kote 
de  M.  (îe  Pontécoulant.  Aurai-je  en  effet  beaucoup  (?e  peine  à  montrer  à 
l'Académie  que  si  l'on  doit  pousser  très  loin  les  approximations,  si  pour 
chaque  approximation  donnée  on  doit  surveUler  la  marche  du  calcul  avec 
une  flévéïité  abeotue,  n^admettant  qu*k  regrec  et  qvand  4ine  impèMuae 
néeesiité  Véxiçfi ,  toute  siin{^catk»  dont  Pexactitiule  peut  laisser  dans 
l'esprit  le  plus  léger  doute,  c'est  surtout  dans  la  théorie  des  inégalités  sécu- 
laires et  dans  les  questions  relatives  à  la  stabilité  du  système  du  monde? 
Me  faudra-t-il  de  grands  efforts  pour  prouver  qu'on  n'a  nullement  porté 
atteinte  à  l'immortelle  réputation  de  Lagrange,  soit  en  insistant  sur  l'obser- 
vation précédente,  soit  en  disant  qu'il  n'a  pas  obtenu,  quMl  n'a  pas  pu  obtenir 
des  rétuitats  numériqaes  satisfaisants  lorsqu'il  a  priscomme  point  de  départ, 
comme  donnée  de  l'observatiott.  Une  masse  de  Ténus  par  exemple  très 
différente  de  celle  que  tous  les  astronomes  admettent  aujourd'hui?  Ne 
connaît-on  pas  assez  l'influence  considérable  que  "Vénus  exerce  sur  les  vv>' 
riations  de  l'obliquité  de  Técliptique  ?  Toutes  les  critiques  que  M.  de  Ponté- 
coulant  m'adreiM  ne  tombant-elles  pas  aimt  d'eUMenémes  aux  yeux  du 
lecteur  attentif?  Le  ton  doctoral  que  l'on  affecte  oachera-t-il  aux  géomètres 
les  contradictions  dont  on  a  été  si  prodigue? 

»  On  pense  bien  que  je  n'irai  pas  non  plus  soumettre  à  une  critique 
détaillée  les  nouvelles  formules  que  M.  de  Pontécouhnt  veut  substituer 
aux  formules  fameuses  de  son  troisième  volume.  Ces  nouvelles  formules, 
sur  lesquelles  nous  u'avons  pu  jeter  jusqu'ici  qu'uu  coupd'œii  rapide,  sont- 
elles  rigoureuses?  Nous  nous  garderions  bien  de  Taffirtner.  Nous  aurions 
plnt6t  déjà  quelques  raisons  de  croire  le  contraire.  Ce  qui  doit  d'ailleurs 
Mispircr  de  la  déliance  ù  priori  et  indépendamment  de  toute  vérification, 
c'est  l'aveu  naïf  que  nous  fait  raritenr  dans  le  passage  suivant  : 

«  Kn  considérant  les  équations  toudumentales  du  problènie,  il  se  trouve 
a  qii  ou  a  alors  (quand  la  valeur  d'une  des  sept  inconnues  que  l'on  avait 
»  d'abord  a  été  cakolée)  sept  équations  pour  déterminer  six  inconnues, 
»  c  est*à-dire  une  équation  de  plus  qui!  n'est  nécessaire  et  dont  on  peut 
w  par  conséquent  disposer  arbitrairement.  Lagrange  profite  de  cette  cir> 
»  constance  pour  écarter  tout-à-fait  l'équation  dont  les  coefYîcients  sot:t 
I»  les  plus  petits  nombres,  comme  étant  eelle  qui  doit  donner  le  moins  de 
u  précision  dans  les  résultats.  Cette  vue  est  juste  sans  doute,  mais  j  ai  re- 
»  marqué  que  cette  exclusion  de  Tune  des  équations  de  condition  du  pro> 
»  blême  peut  avoir  de  l'inconvénient  :  <»  on  satisfait  almv  rigouren- 
»  sèment  aux  équations  restantes,  mais  les  valeurs  des  inconnues  qu'on 
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»  '«AtÛÊU  amn  Jte  saUâJèmt  HÊiUemmt  à  té^ugUon  éeartéa.  laémc  re- 
«  <!tmmt  qu'il  ymtàt  des  cas  où  pour  rempUr  cette  condition  il  faudrait 
»  changer  noTi'Seulanent  leurs  valeurs ,  mais  encore  leurs  silènes  De  ceti^ 
m  manière  il  existe  dans  chaque  système  une  équation  qui.  peut  se  troui^'er 
»  tout^-Jait  en  dehors  des  conditions  du  problème,  «  (  Ua£  des  squ  atioka  ihi 
s  nwàmmrom^A^wàXf  ur  iwiobs  JinooiiiiitKMnDU  papaUMvI  !  !  )•  »  Quoi- 
*  que  œtte  «noiadie  n'ait  beupeuaemeiit  pinifie  influence  trèa  iiii|MMttM»lte, 
9  d'après  ce  que  HOU»  avons  dît,  sur  le  résultat  final,  j'ai  peusé  cep!Cifli|0«t 
»  qu'il  ëlait  convenable  de  l'éviter  et  j'ai  réuni  en'ifmhip  fhti<?  chaque  sys- 
»  tème  les  deux  équations  qui  sont  afï'ectées des  piiit  ]m  tii:,  t  in'.fficiruts;  je 
m  satisfais  ensuite  oomplétement  aux  cinq  principales  cquations  du  pru* 
n  lilàaae  et  à  remambledaa  deux  aitireti  » 

*  Ainai ,  d'apvèa  H.kiie  Foat<<iool«n(:,  lorsque  aix  dea  4q«atioii»  dont  il 
parle  sont  rigoureusement  satiaAiîlM,  la  septième  ne  l'est  nullement  ^  Pour 
vérifier  cette  dernière  équation,  il  faudrait  quelquefois,  suivant  l'auteur, 
changer  nun»seulement  les  valeurs,  mais  encore  les  signes  des  inciumues! 
M.  de  l\)ntécoulant  a-t-il  réfléchi  que  s'il  m  est  ainsi,  son  calcul  ne  peut 
manquer  d*éti«  cnladié  d'erreur?  qu  U  seraîc  impoanble  de  trouw  un 
atigument  phit  solide  fMNir  en  démontrer  rinesactîtaido?  A-t-il  pu.  croire 
qu'il  éluderait  la  difficulté  indiquée  en  supfHÎmant  arbitiairement  one  dtR 
équations  du  problème ,  en  ajoutant  membi  e  à  membre  et  fondant  eu  uue 
seule  deux  de  ces  équatinn«;^  Ceci,  disons- le  franchement,  passe  toute« 
les  bornes.  Qoand  un  analyste  vient  d'écrire  une  phrase  semblable  à  ceàle 
que  nous  avons  rapportée,  une  phrase  qui  renverse  ainsi  d'un  seul  coup 
tous  les  principes  dlisnent^res  de  l'algèbre,  toutes  les  notions  fbndaraen» 
taies  de  la  logique,  sur  quelles  bases  désomais  pounuît-on  s'appuyer  en 
discutant  avec  lui?  Toutefina,  hitona-neus  de  le  reconnaître,  si  le  pas- 
sage cité  suffit  à  lui  seul  pour  montrer  que  les  formules  de  M.  de  Ponté- 
coulant  ne  peuvent  pas  être  enliereiuent  rigoureuses,  du  moins  est-il 
juste  de  reconnaître  que  ces  formules  uouvelies  sont  eu  gmude  partie  dé- 
gagées des  doonnes  erreurs  que  les  ancieniies  noua  oftsient.  Il  y  a  pro- 
grès. Si  M.  de  FoBidoonlant  reprenait  une  troiflêwie  fois  son  travail,  peut- 
être  ohtirndraii-il  enfin  desrÂukats  tout-i-fait  setiflflHiBMto. 

»  M.  de  Pontëconlant  trouvera  sans  doute  les  remarques  précédentes  nu 
peu  sévères;  et  il  est  bon  de  lui  faire  counaîtrr  le  motif  qui  m'oblig^p  à  \^ 
consigner  ici.  L'Académie,  qui  a  entendu  lundi  dernier  M.  de  Pontecouiaut 
se  plaindre  d'une  manière  si  acerbe  do  rapport  de  la  Commiision  Aasyfade 
juger  le  travail  de  M.  Le  Verrier,  qui  Ta  entendu  surtout  diriger  personnelte- 

iao.« 
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ment  cootre  le  rapporteur  de  cette  Commisaion  les  plDS  amères  et  les  plus 

injn^fe^  critiques,  rAc;i(Iéinie  ne  doit-elle  pas  croire  que  M.  de  Ponté- 
coulant  a  été  vivement  censuré  dans  le  rapport  dont  il  se  plaint?  Kh  bien! 
M.  de  Pontécoulaiit  n'est  pa&  même  nommé  dans  ce  Rapport.  Par  un  senti- 
ment de  conveMnce  que  l'on  apprécien,  je  m'étiiî»  «batena  de  tonte  alliisioa 
aa  chapitre  xi  de  la  Théorie  tàtafyUque  :  on  peut  voir  acrtuelleinent  si  M.  de 
Pbntécoulant  m'a  sti  gré  de  cette  résorre;  on  peut  voir  s  il  oonvient  détor* 
mais  de  conserver  des  ménît^ements  avec  un  tel  adversaire. 

K  Que  si  j'avais  voulu  profiter  de  mes  avantages  quand  j'ai  rédigé  mon 
Rapport ,  n'aurais-je  pas  pu  montrer  facilement  que  M.  de  Pootécoulant  est 
tombé  dans  les  erreurs  les  plus  graves,  les  plus  ineoncevables ,  lorsqu'il  a 
essayé  de  traiter  la  question  des  inégalités  séculaires.  £tici  je  ne  parle  plus 
de  simples  fautes  de  calcul  ;  ces  filutes  sont  trop  connues ,  ce  pointa  élétrop 
hieti  éciairci  :  je  parle  de  fautes  purement  théoriques  et  de  raisonnement.  T>a 
fïotc  que  M.  de  Pontéroulaiit  a  placée  à  la  page  5^8  de  son  3*  volume  ne 
montre-t-elle  pa<ï  qu'il  n'a  compris  en  aucune  façon  la  belle  démonstration 
par  laquelle  Laplucc  pfouveqoe  les  expressions  séculaires  des  excentricités 
et  des  inclinaisons  ne  peuvent  contenir  le  temps  que  sons  des  s*i«us  et 
cosinus? M.  de  Pontéconlant  démerait,  dit-il,  une  démonstration  pur^ 
ment  algébrique  de  ce  théorème.  En  mettant  de  côté  oellede  Laplace  qu'il 
croit  à  tort  insuffisante,  'cornmetit  n'a-t-il  pas  su  du  moins  npprécier  les 
nombreuses  et  élégantes  tiémonstrations  de  M.  Sturm  ?  Coaimrnt  n'a-t-il 
pas  lu  les  recherches  que  notre  confrère  M.  Cauchy  a  publiées  sur  le 
même  sujet?  Un  mémoire  d'un  tel  géomètre,  quand  il  porte  ce  titre,  Sur 
f  équation  à  tid^  d$  laqueile  on  détermine  Ut  inégalitéf  téculains  du 
mousHttnent  des  planètes,  devait-il  rester  inconnu  à  l'homme  qui  se  vante 
d'avoir,  depuis  si  long-temps,  consacré  ses  veilles  à  la  Mécanique  céleste? 

•  Au  reste,  c'en  estasse/.  :  le  but  que  jo  me  proposais  est  atteint.  L'Aca- 
démie doit  voir  maintenant  si  j'ai  provoqué  en  aucune  manière  la  violente 
attaque  que  M.  de  Pontéconlant  a  dir^ée  contre  moi.  Rectifier  toutes 
les  erreurs  d'analyse  que  la  TMnie  analjrtique  du  Système  du  Monde 
renferme  serait  d'ailleurs  parfaitement  inutile.  Comment  s'entendre  avec 
un  auteur  qui  ne  comprend  pas  (même  qufrnd  on  l'en  a  averti  )  qu'une  inté- 
grale délinie  V  =  sn^/m  t.  I,  p.  i8())  ne  dépend  ni  explicitement,  ni 
implicitement  des  variables x.j^,  par  rapport  auxquelles  ou  mtègre,  et 
ne  peut  être  fonction  que  des  limites  de  ces  variables  et  des  paramètres 
contenus  sous  te  signe  S  ?  » 
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V0TA«M  acinrnriQO«l.^iVo'fce  sur  ^Histoire  du  f^ojage  Je  rUnmie;  par 
^  M.  IiMn  M  Fknminr,  et  lue  pat  lui  à  SAcadénùe  des  Sdmus, 

.  «  Deux  volttmes,  furtagés  eo  cinq  lomes,  qu*accompagneut  un  atlas  de 
1 1  d  planches,  Cannent  toute  L'économie  de  VHisteùn  du  f^oja^  de  1* Uranie 
autour  du  monde. 

59  lndé|jenfl;imriieiit  du  récit  de  nos  aveutures,  on  y  trotivo  une  sorte  (!r 
résumé  de  toulei>  nos  observations  scientifiques,  et  nous  avons  renvoyé 
pour  les  détaik,  aux  puvrages  spéciaux  qui  les  reufermenl.  Cependant  nos 
remarques  particalières  sur  ta  giéoïogie  étant  en  trop  petit  nombre  pour 
Ibnner  un  teste  séparé,  on  a  jugé  à  propos  de  les  intercaler  dans  celui  de 
rhistorique.  L'étude  de  Tbotutue,  à  laquelle  nous  avon»  donné  beaucoup 
dp  (f  é  veloppcment*  et  de  soins,  intéressera,  je  pense ,  un  grand  nombre  de 
lecteurs. 

j»  Forcés,  pendant  nos  courtes  relâches,  à  recueillir  des  iaits,  souventà 
la  hâte ,  on  doit  penser  que  nous  n'avons  jamais  eu  ni  asses  de  loisirs  »  ni 
aases  de  foeilités  pour  étudier  k  fond  les  peuplades  avec  lesquelles  nous 
nous  trouvinns  en  comnounication.  Pour  nous  aider  dans  ces  recheffc^esa 

nous  nous  sommes  assujétis  à  suivi  e  un  plan  uniforme  et  nous  en  avons 
rempli  les  divisions  avec  autant  d'exactitude  que  les  circonstam  ps  ont  pu 
le  permettre.  J'ai  employé  à  ce  travail  »  uou-seulemeut  nos  rcutarques  par- 
licolières,  mais  encore  celles  des  personnes  instruites  qui,  réndant  sur 
les  lieux,  ont  bien  voulu  se  mettre  en  relation  avec  moi.  De  précieux  ren« 
saignements  ont  été.  ^traits  d'ouvrages  rares  ou  peu  connus,  manuserits 
ou  imprimés,  dont  rcxaclitude  nous  était  démontrée;  au  reste  nous  avons 
toujours  cherché,  plutôt  la  vérité  et  la  multiplicité  des  faits,  que  ce  qui 
était  de  pur  agrément. 

»  L'bouune  sauvage  et  le  demi-sauvage  devaient  être  distingués  de  l'Eu- 
ropéen et  de  ses  descendants  j  ces  derniers  ne  pouvaient.ofTrir  en  effet  que 
des  usages  calqués ,  à  beaucoup  il'égards, sur  ceux  de  nos  contrées.  U  con- 
venait en  général  de  considérer  l'homme  sous  ses  trois  aspects  principaux  : 
comme  être  physique  isole  ,  comme  vivant  en  famille,  enfin  comme  appar- 
tenant à  une  société  poUtnjue.  Celte  ilivisioii ,  à  la  fois  simple  et  ration- 
nelle, nous  a  été  utile  pour  traiter  notre  sujet  avec  plus  d'ordre  et  de 
darié* 

s  Le  earmetère  appartient  à  lliomme  individud;  ieetuages,  qui  sont  les 
kn»  de  la  frmiUe»  constituent  les  mesura  et  en  sont  les  conséquences;  taur 
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dis  qu«  les  iois  civiles  r^^saentk  société  ou  la  réunion  de  pladeunliinUlci 
sons  tm  raème  clief  N"oas  avons  trouvé  chez  quelque?  options  saiiva^ps 
des  trace*  dp  ce  gouvernement  politique,  réelltriueiit  primUif,  qui  n'«t 
qu'une  extension  de  celui  de  la  tamille  ;  certains  auteurs  ont  bien  pu  Tima- 
giner  dant  leurs  spécnlatioiis  sysiéinaiâqaeB,  mÉb  il  éttità  k  fols  tnrieia 
et  important  d*en  obtenir  des  |>reuTes  positives  et  irréeusabies.  Cette  nie« 
niète  de  procéder,  en  bisant  marcher  les  faits  avant  les  conséqueoecs 
qti'on  en  tirp,  porte  la  conviction  clans  les  esprits;' l'ordre iomee ne  eeiirait 
flonnrr  lion  f|u'à  d'interminables  discassions. 

H  Quand  on  considère  avec  soin  les  mœurs ,  1  industrie  et  la  religion  des 
hommes  non  civilisas,  on  y  remarque  de  «nrieutes  eitoâlflades  avec  les 
pensées  des  plus  anciens  peuples  dont  nûsloîre  nous  ait  transmis  la 
croyance  et  les  usages.  Os  obserfations  tendent  à  démontrer  la  grande 
iiniti'  rlf  l'espèce  humaine  et  les  commnnications  que  les  hommes  ont  ems 
entre  eux  à  une  rpaqne  reculée,  dont  le"^  livres  et  la  tradition  ont  égale- 
ment perdu  le  souvenir,  mais  dont  i  aualog)«  nous  fournit  encore  des 
preuves  îrréfiragables. 

*  Nnl  doute  que  les  Bébrem,  lés  CMuoiSy  les  Japonneie  et  pkieiears 
autres  nations  Soignées  de  nous,  n'aient  en  jadis  de  hardis  navigaleurs  et 
n'aient  poussé  leurs  courses  aventureuses  à  de  prodigieuses  distances  sor 
le  grand  Origan  :  peut-être  même  ne  serait-il  pas  difficile  de  suivre  les  cé- 
lèbres flottes  de  Salomon  à  travers  certains  arcliipels  ;  mais  ici  nous  ne 
pouvions  tout  discuter  et  tout  comparer.  C'est  beaucoup  si  nous  avons 
pu  dans  une  ei^loration  rapide,  observer  les  fidts  «vee  méthode  et  aartont 
vno  vMté  :  rhomme  de  cabinet  s'en  empare  ensuite,  il  lee  analyse,  les 
combine  et  en  fait  jaillir  des  conséquences  d'anlant  plus  prédenses ,  que  la 
conscience  a  présidé  avec  plus  de  soins  à  ce  travail. 

"  I/étude  de  b  /?r%/on  et  des  idées  qui  <v  rattachent,  montre  frt'q  nem- 
nietit  qu'un  grand  nombre  de  croyances  et  d  usages  bizarres  ont  eu  pour 
source  des  vérités  ineontestid»les  que  rîgnomuce  ou  les  ptssions  ont  dé- 
naturées, mais  potnt  asseï  cqiendant  pour  qu'une  saine  critique  ne  puisse 
les  dégager  de  l'erreur  et  les  montrer  ans  yens.' Ce  sont,  on  en  convien- 
dra, des  faits  très  remarquables,  que  de  retrouver  le  dogme  de  l'immor- 
talité de  Tame  jusque  chez  les  peuples  que  nous  considérons  comme  placés 
an  dernier  degré  de  l'échelle  intellectuelle  j  de  voir  que  l'idée  d'un  malin 
esprit  et  celle  d'une  paissanee  rAnunératrice  taistent  partout  au  milien 
d'en;  que  presque  partout  encore  â9  0onsenmrmfaditio»4n  dtinge, 
et  sur  beaucoup  de  points  des  traces  évideoles  de  la  loi  asoeiSqtte.  Sans 
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doutâ  de  nombrralie»  et  iiloii«ln]«iise»  sofentiiioiw  sMst  pMM|iM  tawjoiirt 
méléës  à  la  véritt^;  niais  cette  observation  ue  prouve-t-elle  pas  austi  toute 

h  fragilité  de  l'iiomme  livré  sans  instruction  à  lui-même,  et  la  facilité  avec 
laquelle  ses  pensées  s'altèrent  et  se  transforment.  Dans  nos  société»  mo- 
dernes, avec  uus  doctes  écrits  et  une  ra^on  dont  nous  sommes  si  iiers^ 
poorons-DOtts  toujours  notu'  prémnoir  contre  la  fiMMMié  des'«piiiio»  et 
des  doctrioes?  En  général,  partout  où  les  passions  hamaines  sont  pré» 
sentes,  l'homme  et  h  vérïté  ne  sauraient  que  difficilement  s'accorder.  Con- 
sidérée sous  de  tels  rapports .  l'éttiHe  f?e  Thum'initi^  offre  mi  bttt-intércdMut 
et  d'utilité  pratique  qu'il  est  nnpossible  de  nièconiiàilre. 

»  Je  n'ai  pas  été  moins  attentif  à  décrire  ce  qut  se  rattachait  ù  ïuuiuA^ 
irie^  que  j'ai  partagée  en  trois  divfaiOMt  natarelkê  :  It^ arts  agricoles,  qui 
doiftient  naissjmœ  aux  imduils;  les  itoOfiij/SnffUiWj-qai-  les  niellMit  eu 
«eavre,  et  le  commerce,  qui  les  transporte  et  les  échange.  Il  amble,  au 
premier  abord,  que  les  produits  inHtiçtripî': ,  cliez  les  peuples  que  nous 
•  appelons  barbares ,  r>e  doivent  nen  olTrir  qm  puisse  intéresser  les  nations 
glorieuses  de  leur  savoir  et  de  leur  génie:  peut-être  en  jugera-t-on  autre- 
ment en  lisant  avec  soin-ce  qui  esV  rapporté  dans^pk»  dTane  page  de  oefte 
Histoire.  L'absence  des  métaux  et  surtout  dn  fer  est  nn  des  pins  grands 
obstacles  au  développement  de  l'industrie  manofiicturière ;  toutefois,  au 
milieu  de  cette  péniuic  de  ressources  chez  les  peuples  les  j)lu>i  éloigne»  de 
notre  civilisation,  on  remarque  des  traits  de  lumière  qui  éblouissent,  et 
une  sorte  d'instinct  qui  supplée  à  ia  science.  Il  est  certain  qu'il  y  a  telle 
dfcotestanoe  Xik  nSnvopéton  le  pluaimtriât  pâlirait  dwant  le  nécessité  d'exé^ 
cut)at  oe  que  fidt  le  sauvage',  avec  ies  moyen»  simples  qui  soot  i  aa  dispo- 
sition. À  l'appui  de  ce' que  f avance,-  je-citerai  les  pilotes  Carolinois,  con- 
duisant leurs  batqués  avec  intelligence  et  une  singulière  précision,  durant 
des  trajets  immenses,  sans  autre  instrument  que  leurs  veux  nus,  et  une 
sa^cité  et  une  finesse  d'observation  qui  noui  éclnippe.  Je  uouiuierai  encore 
le  farouche  habitant  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui,  semblable  au  pigeon 
voyageur,  ie  dirige  sans  bési^  atrnrilTen  des  forêts  qui  l'entourent v  et 
arrive  par  le  plus  court  chemin  ait  point  le  plus  éloigné  oà  il  veut  se 
rendit,  tandis  qu'un  européen  s'y  égarerait  cent  fois.  L'art  de  dresser  des 
poissons  voraces,  et  de  l<'s  tenir  captifs  pour  servît  à  prendre  d'antres  pois- 
sons, paraît  tout-à-fail  ignoré  de  nos  pécheur^  européens,  tandis  que  cette 
prittique  était  familière  aux  Mariaunais;  et  cé  n'est  pas  la  seule  circons- 
tance oà  YùA  puisse  remai*quer  la  supédorfté  de  ce»'  iMiilaimii  - 
»  Jje  commei-oe  des  nations  sauvages,  très  borné  ew  Ivi-oiéme,  peut 
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Déftainoins,  par  l'intervHtîon  des  nations  civilisées,  aequ^r  de  Ilropor' 

Iflncfi  et  finir  par  donner  aux  spéculatetirs  (l'intéressants  produits  et  d'im* 
iiienses  avantages  :  c'est  préciséraettt  ce  que  i'on  voit  à  Timor,  ainsi  qu'aux 
iles  Sandwich,  pour  le  buis  de  sandal,  et  à  la  Kouveiie-Zélande,  pour  le 
pkormimm  tenase>  Nous  n'avons  pas  négligé  da  relater  ces  rapports,  et  de 
réunir  li-dasaos  les^  bits  }as.plus  détaillés  et  liaa  plos  «xacu  quil  était  pos- 
sible. 

»  Lorsque,  pendant  le  cours  de  la  campagne,  nous  avons  touché  à 
quelque  colonie  européenne,  pris  grand  soin  de  décrire,  et  d'in<;ister 
sur  ce  qu'elle  renfermait  de  plus  curieux  et  de  plnii  utile.  Vctâblisi>emeat 
pénitentiaire  des  Anglais ,  à-  Port4RGkson,  est  celui  où  nous  avons  pu  réu* 
nir  Je  plus  de  détails,  et  i'eqyère  que  le  lecteur  remarquera  tons  les  soins 
que  nous  nous  ÏKinimes  «tonnés  pour  lui  en  offrir  un  tableau  complet  iu»- 
qu'à  ce  jour. 

I»  Aprë';  avoir  parlé  des  Iiabitnnts  primitifsde  la  Nouvellc-Hollnnde.  nous 
avons  abordé  l'histoire  tie  la  colonie  pénale,  dont  nous  avons  montre  l'ori- 
gine et  les  phases  diverses ,  (racé  le  tableau  des  obstacles  qu'il  a  fallu  vaincre 
et  celui  de  ses  progrés,  puis  classé  avec  soin  les  £ûts  nombreux  qui  nous 
permettsient  de  l'étudier  sous  toutes  ses  faces.  Dans  ce  rédt,  et  les  renseir 
gnements  officiels  qui  l'acCompagnent ,  on  pourra  voir  comment  une  po- 
pulation hi/.arre,  tirée  presque  en  totalité  des  classes  les  plus  afijectcs  éc  la 
société,  a  pu  servir  à  développer  sur  ces  iiords  divers  j^enres  d  nidustne, 
ainsi  qu'un  état  prospère;  cotumeiit  la  science  du  cultivateur  a  succédé  à 
rmfaabilitédes  premiers  colons;  l'abondance  des  produits  aux  sécheresses, 
aux  inondations  et  à  la  famine  ;  en  un  mot,  comment  l'ordre  a  pu  triom- 
pher du  crime  et  de  la  révolte,  l'économie  aeaultttitner  aux  dépenses  ex- 
cessives, ia  ricliessp  à  la  stérilité;  enfin  la  puissance  remplacer  l'état  pré- 
caire et  j'^fer  f)"«  racmes  profondes  la  OU  pei^daut  long-temps  OU  u'avait  vu 
régner  qu  incerljtude  et  que  nasère. 

s  Nous  avons  ensuite  appelé  raltcnlion  duleptejir  suj^lëtatde  ragricnt^ 
ture,  des  manufactures,  et  les  sources  de  ce  commerce  actif  qui,  en  fondant 
la  fortune  des  habitants,  a  fixé  aussi  celle  de  la  colonie. Son  gouvernement, 
son  administration,  sa  législation  spéciale,  ses  tribunaux,  ses  finances  et 
sa  force  militaire  ont  i-tc  tour  à  tour  l'objet  de  nos  études;  et  l'on  trouvera 
dans  les  tableaux  numériques  qui  j  sont  joints  un  moyen  d.e  se  rendre 
compte  de  l'état  de  la  CQlonie  à  toute  époque  donnée  de  son  hbtoire. 

»  Le  système  pénitentiaire  adopté  sur  cette  terre,  tput  it  la  fois  de  chft- 
timçnt  et  de  réforme,  est  devenu  .^lement  pour  nous  l'objet  de  spéoalca 
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et  minutieuses  investigatioDS.  Nous  avons  p.'^s&é  successivement  en  revue  les 
moyens  de  transport  des  corwicU,  leur  classement  et  le  régime  auquel  ils 
sont  soumis )  r«inploi  et  Teotretiett  de  cette  masse  d'hommes  réprouvés»  et 
parié  «nfin  dctiynloniMuioet  qui  les  ré^&aent,  des  puaitioiM  «tdM  récom- 
p— ses  qui  les  attendent 

*  U  ét«t  intéraaeuiCifecoDiparer  le  régime  convpttiir  «t  Ihoiite  àt  ne» 
bagnes  et  de  nos  prisons,  avec  celui  de  l'établissement  pénal  des  Anglais  : 
notis  nous  sommes  livrés  à  quelques  consid^^rations  mr  cet  important  et 
douloureux  sujet.  La  vérité  r^orl  du  simple  expose  des  laits,  et  moutre 
à  quel  point  sont  destructeurs  de  toute  morale  et  de  tout  bonheur  public 
06»  ^bUeseneiits  que  notre  lëgîthtMNi  conmiMMle,  qae  le  gouveniencat 
entretient  et  perpétue,  mais  qui  réagisient  bien  plutôt  contre  la  paix  pu- 
blique, qu'ils  ne  sévissent  contre  les  coupables  qu'ib  renferment  Nous 
îtvnns  luisarflë  notre  opinion  sur  les  moyens  qui  devraient  être  mis  en 
œuvre  pour  opjKtscr  une  digue  salutaire  au  torrent  des  tofâmes  doctrines 
professées  dans  ces  repaires  du  crime  ;  et  cette  partie  de  nobre  travail ,  nous 
ne  sauiious  hésiter  à  le  dédanr,  aaénte  tonte  la  «aéiKtation  4e  Phomme 
d^élatetde  rhomme  de  bien. 

»  Il  était  difficile  de  pareourir  le  nK>nde  sans  trouver  matière  à  quelques 
consirlf'T;itiori<i  politiques.  Je  n'ai  pas  h/'sit^  à  m'emparer  des  idées  de  ce 
genre  chaque  iois  que  je  l'ai  juge  de  quelque  importance  pour  la  France; 
et  ces  cutisidératioDS,  auxquelles  je  uie  suis  livré  avec  liberté  et  un  vif  io- 
térét,  occupent  ane  place  noiahle  dans  «on  voyage.  Je  ne  aaie  ai  je  ne 
6atte,  OMiis  il  me  lemUe  que  nos  hoamwa  d*état  pounoot  y  «lonver  wiMiéro 
à  ploa  d'une  pensive  aérieuse.  Cette  attention  de  faim  «oneonrir  lat  ohee^ 
valions  c'  1"^  documents  réunis  péri  l  int  un  Ion»  voyage  à  un  seuî  et 
même  but,  la  gloire  de  son  pays;  de  mettre  enfin  tle  lunitc  tlatis  une  rm- 
chme  aussi  complexe^  devrait  animer  tous  les  voyageurs.  L  histoire  con- 
temporaine pranve  que  lea  Anglais  y  manquent  fareoMOti  les  peneennei 
frivoles  et  légères  aimeraient  mieux  peut-être  ce  qui  amuse  par  la  li^inlfl 
rité  ou  la  bizarrerie  des  contrastes,  ou  ce  qui  attache  par  le  feu  et  l'éclat 
du  style;  mais  l'homme  attentif  et  réfléclii  prëf<^rera  toujours  de  donner  à 
ses  compositions  une  direction  plus  noble  et  jikis  utile. 

»  Distillation  de  L'eau  de  m«r  (  imprimé  à  la  suite  de  i'Ui&torique)  Malgré 
:rancicnnelé  de  cette  question  et  la  multiplicité  d'expériences  coneloantee 
qui  ibrent  dites  avant  moi,  penr  prouver  la  poeeibilité  d'obtenir  de  Tean 
douce  par  la  distilbtion  de  Teau  marine,  peu  s'en  est'  laOu  qu'en  n*ait 
.traité  d'extravagan<:e  et  de  folie  le  dessein  de  lenouveler  ces  expérienoQS 


plus  eti  gnnàf  avec  un  ajipareil  ca;  i]i:<  de  fournir  seul  toute  l'eau  né< 
cess.Tire  à  la  consommation  dUn  équi[)age,  et  de  le  faire  surloiit  avec 
asses^  (rcconomie  pour  obtenir  de  l'eau  à  aussi  bon  marché  et  souvent 
avec  plus  d'avantages  que  par  les  moyens  ordinaires  d  approvisionnement 

»  Pour  cens  qiû  auront  la  ouriosité  de  lire  ce  que  «oiltîent  Va^emS» 
du  dernier  volume  de  ce  Voyage,  il  paraîtra  démontré,  je  crois,  que  la 
QouTellé  expérience  a  oompliétement  réussi,  et  qu'elle  est  de  plus  tellemeat 
sûre,  qu'on  pourrait  sans  danger  aujourd'hui  entreprendre  inie  campagne 
autour  du  monde,  en  faisant  uniquement  usa^  d'eau  disttUée  à  bord, 
et  en  ne  brûlant  que  très  peu  de  combustible. 

»  Ce  procédé  conviendrait  à  merveille  «mt  naviree  de  guerre,  dans 
cenaines  missions  spéciales,  et,  dans  tous  les  cas,  k  ceux  du  commerce, 
qui  pourraient  économiser  par  là  plus  des  deux  tiers  de  l'espace  consacré 
&  l'embarquement  de  Teau,  en  y  plaçant  des  marchandises. 

»  M  fis  pourquoi  ce  moyen  si  avaulngeux  et  si  simple  n*csl-il  pas  généra- 
lement SUIVI  /  Peu  de  temps  après  mon  retour  eu  France  un  seul  capi- 
taine du  port  de  Bordeaux  vint  me  demander  des  renseignements  sur 
l'emploi  de  l'appareil  dont  j'avais  fait  usage.  Je  lui  répondis  comme 
je  le  devais;  mais  considérant  loi^néme,  sans  doute,  que  «je  ne  ne 
disais  pas  illusion,  mes  idées  seraient  inlkilliblement  adoptées  de  tous 
côtés,  il  attendit,  du  moins  à  ce  que  j'imagine,  qu'un  autre  (jop  lui  donnât 
l'exemple.  Car  c'est  ainsi  que  l'on  procède  eu  France  ;  la  rnotle  y  exerce 
sur  toutes  choses  l'empire  le  plus  aveugle  et  le  plus  tyranuique;  ses  plus 
grandes  bizarreries  sont  r^ardées  comme  des  lois  inviolables  :maJ8  ai  l'on 
aime  beaucoup  ii  suivre,'  on  jdme  aussi  très  peu  à  bire  le  premier  pas;  et 
la  foule  reste  docile  à  ce  caractère  distinetif  qu'elle  ne  diangera  jamûs.  U 
faut  donc  aKeodre  que  d'heureuses  circonstances  viennent  donner  nne 
favorable  mipulsion  et  (pie,  rappelant  d'anciennes  expériences  et  des  suc- 
cès passés,  elles  permettent  d'atteindre  à  des  avantages  nouveaux  et  plus 
complets.» 

iVAtoma  cov»KKbL — Hfotîce  sut  te  cînqsdème  fasdct^e  de  tOsté^ofkte 
de»  vertébrée  f  ptur  H.  an  BiAiirmu. 

«  J'ui  1  huuneur  de  présenter  à  l'Académie  le  cuiquieroe  fascicule  de  mon 
Ostéographie  iconographique  de»  ektq  doites  ttanintaux  veri^^s  réeml» 
et  fo^Ue», 

»  Le  quatrième,  moins  considérable,  était  employé  à  donner  la  desciip 
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lîon  tt  la  figure  du  •qudettB  et  da«jstène  dentaire  des  espèces  qui  ooIds* 
tttuent  le  genr  <  si  nnoinal  et  si  restreint  des  Paresseux.  Aussi  n'eét'IlGOOipoeé 
que  de  huit  feiiilles  de  texte  '-t  >Vi\v  ritlas  de  six  ])lanches. 

»  Ce  cinquième  fascicule  est  ealiereuieiil  consucré  a  l'ordre  des  chauve- 
souris  ou  chéiroptères,  coniprenant  tous  lesgenrei»  et  sous-genres  que  les 
aoologisteB  réoeots  ont  étabUâ  dans  le  grand  genre  Fèspertilh  de  Linné. 
Aussi  renfernie-t«il  quinze  feuilles  de  texte  et  un  atlas  du  même  nombre  de 
planches ,  dans  lesquelles,  outre  la  description  absolue  d'un  certain  nombre 
d'espèces-types  clioisies  dans  la  série  ,  depuis  les  roussettes  les  plus  voisines 
des  makis,  jusqu'aux  chauve-souris  ordinaires  les  plus  rapprochées  des 
insectivores  terrestres ,  toutes  les  autres  sont  étudiées  par  comparaison. 

»  Mais  outre  celte  partie,  pour  ainsi  dire  tedmique ,  et  où  les  os  et  les 
dents  ont  été  considérés  en  place  et  à  part,  en  les  groupant  et  les  grossis- 
sant convenablement  pour  fiiciUter  la  Compêraison ,  ma  seconde  partie,  plus 
scientifique,  est  employée  à  scruter  Ips  preuves  de  rancicuneté  des  chauve- 
souris  à  la  surface  de  la  terre.  Pour  y  parvenir  d'une  manière  plus  certaine, 
il  est  d'abord  question  dans  autant  de  chapitres  de  l'histoire  et  des  prin- 
eipesdelacUiJnîficationdecesammauj^singuliers,  deleordistributiongéogra- 
pbique  actuelle,  et  enfin  des  preuves  historiques  de  Teiistence  ancienne 
de  ces  animaux,  tirées  des  œuvres  littéraires  ou  artistiques  de  l'antiquité. 
Ce  n'est  qu'après  ces  préliminaires  absolument  nécessaires  que  vient  enfin 
l'étude  des  ossements  de  chauve-souris,  soit  momifiés  dans  les  ni'cropolis 
égyptiennes,  soit  fossiles  dans  les  couches  superficielles  de  lu  terre,  depias 
les  terrains  tertiaires  jusque  dans  le  dilnvium  des  cavernes  et  les  brèches 
osseuses;  d'oii  résulte  qu'une  espèce  qui  enste  encore  aujourd'hui  abon- 
damni«it  en  Égypte*  f  existait  il  y  a  près  de  4ooo  ans,  et  que  les  espèces 
fessiles  en  Europe  ne  diffèrent  pas  de  celles  qui  y  vivent  k  présent  » 

M.  Lmi  dépose  un  paquet  enfihêté* 

RAPPORTS. 

TOVOoaàPHii.     Bapport  sur  un  Mémoire  de  M.  AaKLUt,  ùUituië  :  Traité 

des  Reconnaissances  militaires.. 

(Comra^ires,  MM.  Savary,  Puissant  rapporteur.) 

«  M.  AmeUn ,  professeur  de  dessin  k  Técole  du  Génie  de  Montpellier , 
a  admsé  k  l' Académie,  le  i8  mai  dernier,  un  manuscrit  ayant  pour  titre  : 

tai*. 
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Traiié  des  RffcwmaiÊimt»  milîiaim,  ft  éomt  M.  Sftvtty  «t  moi  «rons 

été  chargés  d«  rendre  compte. 

»  L'autonr  con-sidère,  dans  un  préanobule  ,  ciiiûme  objet  le  plus  ioa- 
portanfe  des  recoiunaissâtices  de  ce  genre,  les  levés  topograpAiiques  exécutés 
dws  kk  OMiiiit  d*i  teoi4>6  petsiMe,  et  iiniiqtw  quellas  floal' Im  coaililiMii 
anaqucllm  il  fiml  satisfiiice  pour  v6«n«IKp  «or  le  terraim  qu'on  expkt* 
tous  les  docmnents  utiln-à  un  dwl  d'opérations  militaires.  Exposant  ensuite 
Iqs  moyens  d'obtenir  rapidement  l'esquisse  des  détails  les  plus  iiitéressaDts 
d'm  terrain  accidenté,  M.  Amolin  donne  la  description  àf  deux  instrn- 
meotâ  de  topographie ,  l  u»  destiné  à  ki  mesure  <ks  distances,  i  autre  à 
celkides.  diffiNvqcfi  lit»  liwfeMir;  tjnt  «on  d'ajuater  à  aon  texte  plinieH» 
pbnobes  qui  mlacilitevl  rirklelH9MiM.Yoici  en.q<Mii  cenaisteelkersiiwtnir 

»  Supposons  d'abord  une  droite  tneoée  dans  l'in^rieur  d'un  rectangle 
pao  l'un  de  ses  angles,  et  rencontrant  la  h;ujtPtir  prolongée  de  ce  rectrin- 
g)«.Cette  droile  douner»  iieu  à  deux  triangles  semblables ,  dans  l'un  desquels 
mptdet  «ôtÀ  de  faa^e  droit  deviendta  ainsi  grand  qu'on  Toudra.  Si  donc 
left«6tës  du:inéiDt  reetangle  sont  dlv^  eat  aûUimèteM,  on  poum,  par 
une  simple  properlKAf  trouver  numériquement  k  banteor  da  triangle 
dont  riiyputénuse  entière  est  la  droite  en  question.  Or  Tinstrument  de 
M.  Amelin,  qui  représente  précisément  ce  système  de  lignes,  se  com- 
pose d'une  planchette  rectangulaire  et  de  deux  règles  ou  alidades ,  l'une 
tournant  à  volontô  audtoint  dki  sommet  de  l'un  des  angles  de  cette  plan- 
difltle,  et  l'autre  étant  fiiée  à  l'angle  opposé.  C'est  à  l'aida  de  cet  inatni- 
ment,.étnliti  sus  un  pied  à  trois  branches,  que  Pauteur  détoffoiine-ia  dis- 
tance d'une  station  à  un  objet  inaccessible,  sans  mesurer  aucune  base  sur 
le  terrain.  Enfin  M.  Amelin  y  adapte  un  petit  déclinatoire,  afin  de  l'orien- 
ter au  besoin,  et  procède  à  la  manière  accoutumée  pour  relever  les  détails. 

•  Le  second  instrument  qu'il  décrit,  et  avec  lequel  il  mesure  les  diffé- 
renis  degrés  de  pente  d*nn  terrain  montuenx,  est- un  secteur  circuiaire  de 
carton,  de  corne  on  de  tonte  autoa  suJbttaooe,  qu'il  nomme  éoiinûffiétiv, 
et  dont  Parc  est  divisé  en  deux  parties  de  45°  chacune.  Les  extrémités 
de  la  corde  de  l'arc  onlicr  sont  marquées  par  deux  aiguilles  élevées  per- 
pendiculairement au  plan  du  secteur,  au  centre  duquel  est  attaché  tm 
fil  à  plomb.  Enfin  ce  secteur  s'adapte  à  l'extréniilé  supérieure  d'un  sup- 
port dont  le  pied  est  n^enn  k  k.  planchette  par  une  vis  de  pression,  et 
qni.doit.ébrediapoaé'vertîcalenient.  Osioonçoil  alerS'qNfcii  lesttuMiit  totûr^ 
oer  dAua,H|i  plaui  vcrtieal  jusqu'à  ce  que  le  ragron  ▼btiel.nienrf/par  iM-detw 
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«igoiUetsott  pmiUla  h  la  smisM  àa  temin  et  éaaé  k  dirwtioii de  fa 

li|^e  (le  plus  grande  pente,  le  fil  à  plomi) ,  on  {^indicateur  k  position  6xe 
vertrr;ih> ,  iiHM|iieni  «pptoziniativeMent  le  d^ré  d'incliaaisoa  qu'il  ûiUail 

trouver. 

a  Nom  pensons  que,  sans  entrer  dans  plus  d  explications  à  ce  sujet, 
I'mi  leeennalln  que  eea  deux  inatminatita  n'offiraot  rien  de  neyf,  et  ne 
•ont  pasi  à  beance«p  prèe^  auMÏ  emsl»  et  aussi  comnM»des  que  cens  dont 
le»  oflfirier»  se*  servent  cemmikaënieiit  dans  leurs  tecoanaissanees.  AinH,  ' 

qiioiqtî^M.  Ameiin  ait  en  général  exposé  clairement  totït  ce  qui  peut 
ii  ninbuer  au  succès  il'uiv  levé  rapi(le>,  nni!s  ne  voyons  aucune  raison 
suttisante  pour  approuver  enlièrenieiit  ha  manière  d'opécer  sur  k  terrain , 
et  noua  croyons  que  c'est  ans  amea  spéciales  quappwlient.netamUemnt 
le  dnnt  de  arpuonanoer  snr  le  niMte  de  la  partie  de  Fonvnge  de  ce  fno* 
ifinenr, qui  a  purement  rapport  aa  dessin  (Fun  plan  de  reconnaissance. ■»< 
Les  oanduaàona  de  ce  Rapport  sont  adoptées.- 

NOnNATIONS. 

L'Académie  procède,  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomination  de  deux  Coni- 
missaires  pour  la  réridand»  complet  de  taimée  i93q.. 

MM.  Tbenard  et  Savazy  réunissent  là  majorité  des  sollhiges. 

MM.  TeavABa  et  Savaby  sont  nommés  memlires  de  la  Commission  dur-  - 
gée  de  la  révision  des  comptes  pour  Tannée  iddg. 

MÉBfCnRBS  raÉSENTÉS. 

aOTAMiQDfi.  —  Reche/rhes  sur  la  nature  des  corps  qu'on  désigne  vulgaire-' 
ment  sous  le  nom  de  pierres  à  champignons  ;  par  M.  Gaspabrini. 

(Ck>mmissaires,  MM.  de  Mirbel,  de  Jussieu,  Élie  de  Beaurooot.) 

«  Depuis  longoterops  on  dit  que  dans  le  royaume  de  Na|>le8  il  existe 
une  pierre  qui  pro<luit  des  cbampignoos.  En  effet ,  dans  les  Apennins  de 
la  Lucaniti,  les  bergers  et  les  montagnards  récoltent  tles  champignons  très 
bons  à  manger  sur  des  masses  eu  apparence  pierreuses  cachées  suus  la 
teme.  On  nelire  psrfbis  ces  masses  du  lieu  oà  dles  se  trouvent  pour  les 
transporter  dans  les  jardins ,  où,  étant  recouvertes  de  terreau^  .au  moyen 
d'arrosemeuta  modérés  elles  produisent  deadianspipions  


•  (M) 

»  On  doit  k  Impento  et  à  Mare-Aofèle  Severini  les  premières  notioas 

sur  la  pierre  à  charapii^nons.  Ils  croyaient  qu'elle  pouvait  être  nnc  espèce 
«le  trufie.  Aprèfi  un  siècle,  Micheli  ,  dans  son  excelU  nt  ouvrage,  le  Gênera 
plnntamm ,  donna  la  description  de  cette  pierre  et  du  champignon  qu'elle 
produit.  Il  dit  que  le  champignon  est  une  espèce  Poljrpùnu^  etla  pierre 
sa  niciiie  pérennante  et  grosse ,  qui  en  se  nmîâant  de  tous  oèlës  enve- 
loppe  les  substances  qu'elle  rencontre,  cttlloux ,  sable,  racines  d*aatras 
végétaux,  etc.  Cest  pourquoi ,  ajoute-t-îl,  on  en  trouve  qui  ont  l'apparence 
d'une  pierre  et  pèsent  plus  de  cent  livres.  De  Borch ,  vor<;  l;i  fin  du  siècle 
p.isM',  parla  aussi,  (Kuis  ses  Mémoires  sur  les  truffes  tiu  Piémont,  de  k 
pierre  à  cliiitiipignons  dans  laquelle  il  ne  voulut  voir  qu'un  amas  de  tuf 
calcaire  mélangé  d*arglle  d*ane  natture  particulière  et  propre  à  produire 
des  champignons.  A.  la  même  époque  Jaoquin  venait  d'eiaminer  à  Tienne 
un  échantillon  «pii  lui  avait  été  apporté  de  Naples  ;  l'opinion  qu'il  exprima 
sur  ce  sujet  dans  ses  OAlvctanea ,  opinion  qui  depuis  a  été  suivie  aveu- 
glément par  presque  tous  les  naturalistes,  est  que  cette  prétendue  pierre 
n'est  que  de  i'iuunus  compacte. 

»  Frappé  de  renoontrer  sur  cette  question  des  opinions  si  disparates,  je 
crus  que  de 'nouvelles  recherches  étaient  nécessaires,  et  je  commençai  par 
examiner  quelques  pierres  à  champignons  conservées  dans  des  jardins.  Le 
résultat  de  cette  étude  fut  de  me  faire  incliner  davantage  vers  les  irlées  d'Im- 
perato  et  de  Severini;  cependant, n'étant  pas  encore  complètement  satisfait, 
je  résolus  d'aller  étudier  sur  son  sol  natal ,  dans  les  montagnes  de  la  Liicauie, 
cette  production  singulière.  Ce  fut  làque  je  vis  des  pierres  i  champignons  de 
toute  forme,  de  toute  grandeur,  et  pesant  depuis  une  livre  jusqu'à  cent  et 
davn  n  (âge.  Il  y  en  avait  qui  étaient  mêlées  avec  uneqiumtité  si  prod  ig  ieuse  de 
particules  hétérogènes,  qn*elles  ressemblaient  à  un  mélange  de  tuf  calcaire, 
d'argile  et  de  terreau.  T'en  vis  aussi  une  qui  enveloppait  dans  sa  substance 
plusieurs  grosse.s  racine.*»  d'un  grand  hêire.  Enhn,  .en  examinant  ilans  cet  en- 
droit un  grand  nombre  d'échantillons  et  en  ayant  égard  aux  circonstances  au 
milieu  dt  ^quelles  chacun  d'eux  s'était  développé,  je  m'assurai  que  la  forme  de 
ces  corps  et  la  nature  des  substances  hétérogènes  quHis  peuvent  renfermer 
dépendent  absolument  des  localités.  Cela  n'avait  au  reste  rien  qui  dût  me 
surprendre,  puisque  je  savais  que  la  Irufle  noire  présente  quelque  cho^e 
d'analogue,  tiielfel,  si  uu  obstacle,  même  très  faible,  s'op|)(ise,  d'un  côté, 
à  son  accrois-sement,  elle  n'a  pas  la  force  <le  le  déplacer,  et  de  là  vient 
qu'elle  n'est  pas  toujours  sphérique,  et  que  quelquefois  elle  renferme  des 
grains  de  gravier  ou  de  l'humus.  De  même,  b  grande  truffe  appelée  pierre 


Digitized  by  Google 


(  895  )  . 

à  champignons  enveloppe  tout  ce  qu'elle  rencontre,  et  pour  cela  il  arrive 
très  fréquemment  que  sa  substance  est  divisée  el  éparpillée.  Or  comme 
elle  continue  long- temps  à  s'accroitre  eu  envahissant  une  portion  de  sol 
qui  peut  n'être  pas  homogène,  il  ny  a  rien  d'étrange  à  ce  qu'elle  prenne 
parfois  l'aspect  d'un  amas  de  tuf  calcaire,  d'aigle,  de  tmeau,  etc.  Quand  on 
t  r  o  Li  ve  dans  du  terreau  pur,  ce  qui  est  bien  rare,  de  ces  prétendues  pierres 
à  champignons,  elles  se  présentent  d'ordinaire  sotis  une  forme  à  peu  près 
sphérique,  a\ec l'écorce  presque  entière;  elles  acquièrent  alors  une  énorme 
grandeur  et  ne  contiennent  d'autres  matières  hétérogènes  que  du  sable 
très  fin  et  de  Thumus,  qui  est  si  intimeinent  mélangé  avec  leur  diair,  qu'il 
est  difficile  de  s'en  apercevoir  au  premier  abord.  De  pareils  échantillons 
étant  ëvidemnieni  les  plus  faivorables  pour  laisser  bien  apercevoir  la  struc- 
ture intime  du  corps,  je  les  ai  choisis  de  préférence  pour  les  recherches 
exposées  dans  ce  Mémoire. 

m  Quoique  j'aie  désigné  sous  le  nom  de  truffe  le  cryptogame  dont  il  s  a- 
gît,  on  verra  qu'il  diflêre  des  espèces  du  genre  Tuber  par  plusieurs 
caractères  importants.  Je  crois,  donc  qu'il  est  permis  de  le  considérer 
comme  appartenant  à  un  genre  nouveau  pour  lequel  je  proposerais  le  nom 
de  Mjcelithe,  qui  rappelle  l'expression  vulgaire  (  pierre  à  champignons); 
l'espèce-type ,  la  seule  connue  jusqu'ici ,  pourrait  être  désignée  sous  le  nom 
de  Mjrcelithe/ungi/era.  » 

Ce  Mémcnre  est  accompagné  d'une  planche  destinée  à  fidre  conualtoe 
la  structure  intime  du  AfycdUhe  fungifem  et  de  plusieurs  échantillons 
du  v^étal  même. 

M.  Alqlié,  proleyseur  at^régé  à  la  Faculté  de  Médecin»-  'le  Montpellier, 
adre&se  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Études  anaiomo-pathologiques  des 
^éteménes  de  tencéphale. 

(Commissaires,  MM.  Mageudie,  Serres.) 

M.  ¥aiibs,  qui  avait  présenté,  il  y  a  quelque  temps»  Ift  première  partie 
d'un  travail  ayant  pour  titre  Études  ^Uon^^ues  sut  la  science  «Ai 
CaUnU,  adresse  la  a*  et  la  3*  partie  de  cet  ouvrage. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

M.  adresse  une  Notice  sur  deux  nouveaux  modèles  appareils 

de  sauvetage  pour  les  pemmes  tombées  à  teau  et  sur  les  modifications 
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qu'il  a  appottéo  «wc  divws  ÎMiriuMiiU  des  èùttÊt  fomr  teemn  mx  ofw 

( CoinaHflsairai,  MM.  DoaUe,  Roux,  Séguier.) 

M.  4MiuBiuu  prie  fAcadéniie  de  voubir  bien  lai  déaigaer  des  Com- 
misMires  k  Vvaxuia.  deiquel»  il  puisse  soiamettre  tiu  appareil  de  sod  îih 
ventioo. 

(ConunissaireSf  MM.  Cociolis,  Piobert^  S^uier.) 

CaAlUBSPONDANCE. 

,9»tiiq}iEA*puqvÈE.-—i\^ach(neélectnymagnétique,présentéeparM.Sé^ià^ 
au  iiomdlsHH.PAiniMiiT,  deNew-Yord^,  inventeur,  «<.AiiMLU,dePBrU, 
importateur. 

«  L<îpnncipe  d'action  delà  machine  présentée  est  puisé  dans  la  propriété 
(j^ue  po&séde  un  faisceau  de  lames  de  fer  doux  recouvert  d'une  hélice  de 
lil  de  cuivre  eonvenablemeiit  isolé,  de  recevoir  et  de  perdre  dans  des 
temps  très  courts  le  pouvoir  magnétique. 

»  Des  morceaux  de  fer  dotix  sont  placés  à  des  intervalles  égaux  sur  la 
circonférence  d'une  roue;  ils  passent  pendant  la  rotntion  dp  I.t  roue  tour  è 
tour  devant  deux  aimants  électro-magiit  tiques.  J-es  iiis  destines  à  établir  les 
courants  tioat  liés  à  un  mécanisme  simple  qui  permet  au  courant  électrique 
de  s'établir  au  moment  où  le  morceau  de  fer  doux  va  arriver  en  présence 
de  Faimant:  lorsque  le  rapproi^ment  est  le  plus  complet,  le  courant  est 
supprimé  tout-à-coup.  La  roue  continue  de  tourner  par  la  viltssi  acquise. 
Le  courant  n'est  rétabli  que  lorsque  plus  de  la  moitié  de  l'espace  qui  st^pare 
les  morceaux  de  fer  doux  a  été  parcourue.  L'attraction  en  rominenrnîit  à 
volonté  tantôt  un  peu  avunt^  tantôt  un  peu  après  ce  puint-milieu,  détt^r- 
mine  et  règle  le  sens  dans  lequd  la  roue  continue  de  mardier.  Il  suffit 
donc  pendant  Tactiott  de  déplacer  d'une  petite  quantité  rappareil  4|ni  aert 
à  étaÛir  et  à  supprimer  la  communication  pour  donner  à  la  macfaïne  des 
mouvements  inverses. 

»  La  machine  est  arrêtée  et  tixée  en  laissant  le  courant  »^ir  d'une  ma- 
nière continue  j  la  suppression  complète  du  courant  remet  la  roue  dans  un 
état  parftit  de  liberté. 

»  La  puissance  élcdiiqoe  de  cette  œadnne  cet  emfvuatéa  i  une  pile 
icqmposée  de  sine  amalgamé  avec  du  mercuee,  et  de  (tuillea  de  fdaqtié 
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é^iigeatttcoovcmvdefMiM  par  piédpitMiMi.  Dn-fiMiiHéi>dft'tAle  il*  fer, 
iMiMiVMtM  ^lement  par  une  précipitation  de  platine ,  peuvent  avec  ava»- 

ts^e  ("emplacer  le  plaqué  (Targeot.  Ces  éléments  sont  plor^ésHan^  de  ['f^n 
aciduléfî  avec  l'acide  8ttlfura|iie  dans  la  propfwtion  de  ueufparties  dVtauet 
une  partie  d  actde.  .      '  .    ■  ' 

»  Une  machine  de  oe  genre  servirait,  anivant  ranertion  de  M.  ftJtiraaWf 
dm  M.  Daveaport,  en  Ainéri(|iM,  à  mettre  en  jeu  ime  preaae  mécwiUque 
desiiaie à rimpteasion d'uja joiimialiiebflomadaire.  a 

■laiauooia.  —  Sur  le  pjroxène  artificiel  dan  v  le^  tcories  des  hauU- 
Jôumeauxfj^M,  NoÊnuMATM. 

«  Le  pyroxène  aM&iel  n'est  plus  une  chose  notiteRe  depni^  que 
M.  Mitschérlicb  a  reconnu  les  angles  de  clivage  de  cette  sul>stance  dan^ 
des  scories  produites  dans  les  fonderies  fl*"  minemi  fie  cuivre  à  Fahlun, 
en  Suède,  et  que  MM.  Bcrthier  et  Milscberlich  sont  même  parvenus  à 
obtenir  de  véritables  cristaux  de  cette  substance,  en  en  fondant  ensemble 
les  parties  oonstituante»,  dam  un  four  de  porcelainei  à  Sèvres. 

w  Les  édimitillons  de  pyroxène  artificiel  qaè  j'm  Thoiiiieur  de  pi^eAtêr 
id,  se  distiogoeot  tellement  par  leurs  formes  cristallines,  qu'ils  méritent 
une  attention  particulière ,  tant  en  eux-méme?  que  par  rapport  à  leur  ori- 
gine. On  en  a  trouvé  souvent  des  cristaux  de  la  grandeur  d'un  pouce  avec 
des  angles  très  exactement  mesurables.  Ils  sont  verdàires  ou  gris  avec  des 
nuances  de  viotet  Bi«a  qalls  sdient  opaques ,  ils  s'approckeot  lepltitrdès 
espèces  du  genre  pjroxène  désignées  par  le  nom  de  diopaide. 

0  Les  cristaux  se  forment  en  très  grande  quantité  dans  les  scories  du 
|iaut*fourneau  d'Oisberg,  près  de  Bigge,  dans  le  district  de  la  régence 
d'Arnsberg,  depuis  que  le  fourneau  est  activé  par  l'air  chaud.  Ils  prennent 
naissance  dans  des  cavités  de  la  scorie  coulant  sur  ia  gueuse.  Les  cristaux 
se  confondent  tellement  avec  la  masse  amorphe ,  que  cette  scorie  seitbie 
presque  enlièrement  être  formée  de  pyrosène.  Dans  le  haut-fouroeMi  dont 
ils'afpt,  on  fond  du  fer  oiddé  de  Brilon.  Le  fer  oxidé,  hydraté  que  l'op 
y  ajoute  et  qui  provient  d'une  mine,  voisine,  semble  favoriser  beaucoup 
la  formation  des  cristaux.  Ce  dernier  a  son  gisement  dans  un  diorite  très 
riche  en  feldspatb. 

»  Cependant  l'air  chaud  parait  être  ia  principale  des  causes  qui  président 
à  la  formation  de  ces  cristaux.  On  n'en  a  jamais  obtenu  en  se  servant  d'air 
froid  pour  fondre  les  mém^  minerais. 


»  Cette  dernière  circonstance  serait  très  importante,  si  elie  était  cona> 
tatée  plus  généralement.  L'tfsiî^e  de  l'air  rliaiid  dan»  les  uaine»  métallur- 
giques cievenant  plus  général  de  jour  eu  Jour,  il  vaudrait  bien  la  peiue  de 
fixer  plus  particulièrement  son  attention  sor  les  formations  de&  cristaux. 
Il  6sl  misemblableipi'oa  vernit  alon  se  nnltipHw  Iesei«inple»d6»  niaé- 
vnui  artificiel».;  »  • 

mnomB  us  iciarcB».      Sur  des  clepsjdres  ,fiffÊrét  daiu  un  ancien  «k* 
,  9ni^  ehmm,  —  Extrait  d'une  Ijettre  de  M.  M  9àmxm. 

«  Dans  un  livre  chinois  dotit  la  Bibliothèque  royale  possède  un  exem- 
plaire, et  qui  a  pour  titre  :  ligures  des  six  livres  ccuwniques ,  on  trouve 
deux  dessins  d'antiques  clepsydrçs  ^  siphon:  l'une  à.^tçraate ,  qui  se  meut 
dans  uue  cuve  uonimée  la  mer  det  ttaux}  Faotre,  offirant  hd  vase  à  ventre 
renflé,  snriDonlé  d'un  ajnlage  en  £»nne  de  fleur  de  LoU^s  ou  Ndumbo , 
vase  vu  en  perspective,  et  dont  le  bord.»iipériear  est  divisé  en  vingt- 
quatrp  partie*;  égales,  numérotées  par  les  vingt  caractères  des  deux  cycles 
chinois,  et  par  quatre  cintctfTf s  de  ceux  appliqués        huit  kouas. 

»  Ces  caractères  sont  ideu tiques  avx'C  ceux  de  la  boussole  en  boite  carrée 
publiée  par  Bayer  dans  son  ouvrage  De  horis  sinicis,  etc.,  etc.,  et  re- 
produite par  moi  dans  mon  BuaimrFmigine  fUérogljrphique  des  chiffres 
etdetleUres»  Corame.ils  répondent*  dans  cette  antiqaeboussole,  conservée 
en  Chine,  k  la  partie  de  la  boite  carrée  où  l'aiguille  aimantée  flotte  sur  le 
iTiprciire  on  sur  l'eau,  et  non  pas  au  petit  style  qui  marque  les  heures 
sur  un  cadran,  dans  la  machine  publiée  par  lia/er,  il  est  évident  que, 
dans  la  clepsydre  de  la  seconde  û^ure,  le  vase  de  pierre  a  ventre  renflé, 
et  aiuc  borids  gradués*  contenait  anssl  une  aiguUtê  ainuuUée  cachée  par 
le»  hwdis  de  ce  vote,  et  flottant,  à  l'wde  d*un  Tiége  ou  d'un  bois  léger,  sur 
Feau  amenée  par  les  siphons  dans  ce  vase  de  pierre.  » 

itÉc&viQDR  *.ppi.iQDéB.  —  SuT  «R  nouvel  emploi  de  là  sonde  pour  se  d^ar- 
nuser  des  eaux  ntdsibles  aux  cmutructàons,-^ Lettre  de  M.  Dacorséa.  • 

«  On  singulier  accident  est  arrivé  à  la  Société  du  chemin  de  la  rive 
gauche,  près  du  Val-de-Flenry.  Un  remblai  considérable  «levait  faire  le 
prolongement  du  viaduc  construit  en  cet  endroit.  A  peme  eut-ou  com- 
menoé  à  amonceler  les  terres ,  qu'il  se  manir^ta  un  mouvement  exitaordi- 
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naire  dans  le  terrain  envjroBmiiL  .Dwui  MoIèvciiiMitt  00  refbulenrraiitS' 

s'élevèrent  jusqu'à  8  ou  to  mètres  an  dessus  du  sol.  La  route  fut  inter- 
ceptée ,  et  plusieurs  maisons  qui.  se  trouvaient  sur  le  terrain  soulevé 
turent  renversé». 

s  Lei  infèDiom  reconnurent  que  la  canae  de  «e  mouveaiciit  devait  élsa 
attribuée  à  la  prdaeiioe  d'une  couche  aifUeuae,  mêlée  de  aaUe,  qui,  dé* 
trempée  par  les  pluies  de  Tannée  dernière,  éutit  devenue -fluide;  quctja 
charge  nouvelle  de  38**  de  remblai ,  ajoutée  h  celle  des  assises  supérieures, 
avait  mis  cette  couche  de  glaise  en  mouvement;  qu'elle  avait  déplacé  et 
entraîné  les  terrains  environnants  situés  sur  le  penchant  de  la  vallée  ;  qu'une 
partie  qui  avait  dû  s'écouler  du  côté  du  viaduc ,  avait  été  arrêtée  par  la 
culée,  et  que  la  coudie  liquide  avait  rompu  la  conçhe  supérieure  etTavait 
aoulevée  sur  pluaîeurs  pointa. 

•  Il  n'y  avait  paa  de  doute  sur  la  cause  du  mal,  il  devait  être  attribué  è 
l'oau.  PoTiî-étre  ne  se  serait-il  pas  manifesté  immédiatement  si  la  saison  eût 
été  bechi  ,  mais  il  pouvait  occasioniu  1  <le  bien  plus  grands  ravages  et  de 
graves  accidents  au  bout  de  quelques  années. 

B  Pour  les  prévenir,  il  n'y  avait  d*autre  moyen  que  d'arrêter  Técoulement 
des  eaui  qui  arrivent  des  parties  supérieures;  mais  il  fallait,  pour  cela, 
couper  la  couche  d'afgîle  et  la  remplacer  par  un  empierrement  qui  enoeîn- 
drait  tout  le  terrain  que  l'on  doit  cbarger,  et  détournerait  les  eaux  en  les 
emmenant  dans  !e  vallon.  Ce  travail  devenail  excessivement  difficilt* ,  devant 
être  exécuté  à  une  profondeur  de  6  à  ao"*  dans  un  terrain  en  mouvement 
et  imprégné  d'eau.  Il  était  long,  très  dangereux,  et  les  acddents  pouvaient 
(aire  perdre  encore  un  temps  précieux  :  on  était  obligé  de  suspendre  les 
travaux  du  remblai  pendant  son  exécution.  De  plus  l'empierrenient  pou* 
vait,  devait  même  s*engofyer  en  pw  d'années,  et  obliger  à  recomn}jenoer 
le  travail. 

»  Les  ingénieurs  pensèrent  à  essayer  des  sondages ,  comme  moyen  d'ab- 
sorber les  eaux,  et  ils  se  sont  adressés,  à  cet  effet ,  à  la  Compagnie  générale 
de  sondages. 

»  L'opération  présentait  d'esses  graves  difficultés.  Le  trou  de  sonde, 
arrivé  à  la  conctê  fluide,  se  rc«serrait  à  mesure  qu'on  le  vidait.  Ces  diffi- 
cultés ont  été  heiirrusemcnt  et  promptement  vnincues  par  un  bon  tubage, 
et  au  moyen  d'un  outil  élargisseur,  travaillant  au-dessous  des  tuyaux  de  fer 
sur  un  plus  grand  tliamètre  que  leurs  parois  extérieures. 

»  Au  premier  sondage  on  est  arrivé  k  19*.  La  sonde  a  traversé  la  partie 
supérieure  de  ta  .craie,  habituellement  très  fissurée,  et  les  eai|x  ont  été 

taa. . 
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rapidement  ^ibsorbéM^  Le  deuxième  et  le  traisièine  fange  ont  été  pousaé» 

jusqu'à  35  à  40"'  pour  atteindre  les  û&smwtnjtUÈtA  qoi communiquent 
à  la  Stelne  ët  alimentent  les  puits  dn  pavs. 

»  Tl  suffira  donc  d'enceindre  le  terrain  d  une  suite  tle  soudages  situés  à  des 
distances  suffisantes,  ou  de  pratiquer  des  galeries  dont  les  eaux  trouveront 
oé'éooulCTnewffcfifle-dw»  ôe»  aonÂifta ,  qui  peuvent  être  nettoyés  à  pen  de 
fnMt'àii  iBOjren  d'an»  soupape  à  e^de. 

»  hes  couches  glaiseuses  ne  Mut  paaleBseoles  qui  gênent  dnns  l'exécution 
des  chemins  de  fer.  Souvent  ce  sont  des  sahics  n)is  pn  mouvement  [jnrlc^ 
eaux  do  sources  incommodes  et  destructives ,  dont  on  peut  aussi  se  débar- 
rasser par  des  sondages  absorbants. 

s'Eiiâfin,  l'aoddent  du  'VU'detFleurj,  jusque  alors  ams  ezemple-  dans 
rexécatioa  des  chemins  de  far,  montre  encore  avec  queltoin  les  ingétitenr» 
doivent  explorer  les  Iravans  tnfibieurs  kvanC  de  flnre  de  grands  Iravaiia.  i 

M.  A*AOo  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  une  colonue  torse  en  bois 
de  poirier  imprégné  de  pyro-lignite  de  fer  par  le  procédé  deM.  BtmchfHt» 

La  Commission  chargée  d'assurer  les  moyens  d'exécution  pour  l'érec- 
tion,  dans  la  ville  de  Strasbourg ,  d'une  statue  de  Gutenberg,  annonce 
que  l'iuauguratiou  de  cette  statue  aura  Iteu  les  3^,  25  et  at>  du  présent 
mois  de  juin;  la  Cfîiqmiasion  invite  l'Académie,  k  se  faire  représenter, .au 
moins  par  quelques-uns  de  ses  membres,  dans  cette  féte  c^ébrée  en  l'hon* 
neur  d'un  homme  auquel  les  sciences  et  les  lettres  sont  redevables  d'un 
si  grand  service, et  célébrée  dans  une  *''^f . ^*?71jp*t* q^î  se,^oi;|iJie d'avoir, 
été  le  bercCfiu  de  Vimprinaerie. 

L'Académie  accepte  le  dépât  d'un  paquet  dicbeté  portant  poui'  suScrip* 
tioa  :  Éehantilloiu  d»  dorun  tans  mercun, 

■ 

Â  qualreiteu^eft,  l'Académie  se  forme  eo  comité  secratt 

La  séance  est  levée  à  dnq  heures  et  demie.  -         ■  • 

r         _    I    -  .         ,      •  ^ 
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«DUnOI  UlUMBAMnQlè.  *  ' 

L'Aeadânie  a  nça  dans  oeCte  aéaooe  leaoïiTragea  dont  voici  Wa  titres  i 

Comptes  rmdus  kebdamadains  des  séances  de  fjicadàttie  dei  S^enees; 
I*  semestre  iBiOf  n*  aa,  iii-4*. 

f^&jrage  atOout  du  Mmdti  par  M,  m  FmaTaffar;  ao'  Ut*  în<^%  et  plan- 
ches in- fol. 

OstéographiejOU  Description  iconographique  comparée  du  Squelette  et  du 
Système  dentaire  des  cinq  classes  dAnmiaux  vertébrés,  récents  et  fossiles  i 
parM.  m  BLAivmLaj  5*  fascicule  in-4%     planches  in»  fol. 

Voyage  dans  la  Bussie  fnérkUonate  et  la  Crimée  s  7*  Kv.  in'-8^,  et  plan- 
ches in-fol. 

Traité  du  Magnétisme  animal;  par  M.  Lafont-Gouzi;  Toolonse,  in^-S". 
(Cet  ouvrage  est  adressé  pour  le  concours  Mont  v  on  .) 

Recherches  historiques  sur  la  Maladie  qui  a  régné  au  boffêe  de  Roche' 
fort  pendant  les  premers  mots  de  Vannée  1839;  in-8*. 

Beeherches  asuUomîques  et  physiologiques  sur  tes  Ovaires  dans  l'espèce 
humaine;  par  H.  C  Néchieb  :  in-S**. 

Afmales  maritimes  et  coloniales;  maî  1840,  ïi)-8*. 

Journal  de  la  Société  de  Médecine  pratique  de  MontpeiUerf  mai  et  join 
i84o,  iii-8°. 

Journal  des  Connaissances  médico  chirurgicaUsf  juia  1840,  in-8*. 
Buttons  des  séances  des     fév.,  7  mars  et^  anil  t%^pékVAeadiaàe 
royale  de  Bmx^les;  n**  3  »  5  et  4  v  in^*. 

Programme  des  Questions  proposées  pour  le  concours  de  184 1  ^  par  Pjteor 
démie  itij  ale  des  Sciences  et  Belles  Lettres  de  Bruxelles::  în-/^*. 

Description  of . . . .  Description  d'une  tête  fossile  de  Bmtj ,  trouvée  en 
mai  i83Ô,  à  Melksham,  avec  un  Essai  sur  La  g<  lo^ie  de  la  rivière  Avon, 
dans  le  Ut  de  laquelle  ce  fossUe  a  éiâ  découvert  y  ^ar  M.  H.  Woods. 

Report  of. . . .  Ba^port  annuel  des  géologues  chargé  du  Bdmé  géàkh- 
gique  de  tÉfat  de  New-Vork^  préKntéà  la  Chambre  executive,  dans  sa 
séance  du-i/^  janv.  iS^o,  par\c  {gouverneur  de  l'Ëtat»  M.  W.-U.  SawAmn, 
adressé  par  M  Towmsknd,  de  New-York;  în-8'. 

Astronomi&cbe. . . .  Nouvelles  astronomiques  de  M.  Schoii4Chkii;  n'*4oi  t 
in-4*' 


(  ) 

Gazette  me'dicale  de  Paris;  tome  8,  n*  »5. 
Gazette  des  Hôpitaux j  u*  65—67. 
L'EscuLape'i  n"*  5i  et  3a.  , 
Gazette  de»  Médecins  praticiens  {  vT  44  45* 
L*Expériencef  o*  tS5, 
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COMPTE  RENDU 

DES  SEANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SOENCES. 


SEAJNCE  DU  LUNDI  15  JIHN  i84a 
PRÉSIDENCE  DE  M.  PONCELET. 


MÉMOraBS  BT  GOmiUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  OORAESFOlfDAliTS  DE  I/ACADÉIIIE. 

PHYSIQUE  »iA.THF,M*TiQrE.  —  Mémoire  sur  les  deux  espèces  (fondes  planes 
qui  peuvent  se  propager  dans  lui  sjrstème  isotrope  de  points  matériels^ 
par  M.  Amumii  Cuniot. 

«J'ai  clotiné  le  premier,  <bliS  les  Exercices  de  Mathématiquei,  loéqwip 
tiotis  générales  aux  dilTérenres  pnrticlN^s  tjni  représentent  les  mouvements 
infinimeut  petits  d'un  système  de  points  matériels  sollicités  par  des  forces 
d'attraction  et  de  répulsion  mutuelle.  De  plus,  dans  divers  Mémoires,  que 
j'ai  publiés,  les  uns  parextnîtf,les  «tttrcft  en  totalité,  dans  lesannées  18^9 
et  i83o,  j*ai  donné  des  intégrales  particulières  ou  générales  de  ces  mêmes 
équations,  et  j*ai  conclu  de  mes  calculs  que  les  équations  du  mouvement 
de  la  lumière  sont  renfermées  dans  celles  dont  je  viens  de  parler.  D'ail- 
leurs, parmi  les  mouvements  infiniment  petits  que  peut  acquérir  un  svs- 
tème  de  molécules,  ceux  qu'il  importait  surtout  de  connaître  étaient  les 
mouvements  simples  et  par  ondes  planes,  qui  peuvent  être  considérés 
comme  les  éléments  de  tous  les  autres.  Ors  ayant  rei^iercLé  directement, 
dans  itAExNcùsei  de  Mo/MmiliifMef^les  lois  des  mouveraeiits  simples  pro* 

Ca.iSfB,  i«rSiMMiir«.(t.X«N*li.J  ia3 
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pagés  dans  un  syst^e  de  molécules,  fui  trouvé,  pour  chaque  sjslènie, 
trois  mouvements  de  cette  espèce»  et  j'ai  remarqué  que  ,  dans  le  cas  où 

le  système  devient  isotrope,  ces  trois  Tuotivenaents  se  réduisent  à  deux, 
les  vibniticins  des  molécules  «Hatir  trans^'prssles  pour  l'un,  c'est-à-dire, 
eomprisiîs  dans  les  plans  des  ondes,  et  lorifjitiidiiKdes  pour  l'autre,  c'est- 
a'ii)it!,|ier|«eitdicfliajres  aux  plaos  des«>a(ie6.  Ëiiiï«,«oiaia«  U-s  viliratieos 
transversales  oorrespondeut  k  deux  systèmes  d*ondes  planes,  qui  se  con- 
fondent en  un  seul,  ou  se  séparent,  suivant  que  le  système  de  pointa  ma* 
tériels  est  isotrope  ou  non  isotrope,  je  suis  arrivé,  dans  les  Mémoires 
publiés  en  18^9 et  i8iio,  à  cette  conclusion  rléfinitive  que,  dans  la  propa- 
gation de  la  lumière  à  l'inténeur  des  corps  isuplianes,  les  vitesses  des  mo 
lécules  éthérées  sont  transversales ,  c'est-à-dire ,  perpendiculaires  aux 
directions  des  rayons  ImwanHi.  Je-me-cma  dètlott  autorisé  i  soutenir,  et 
h  conndérer  comme  seule  admissible,  lliypothèse  proposée  par  Fresnel , 
mais  si  vivement  combattue,  dans  les  jànnales  de  Physique  et  «fe  Chimh, 
par  l'illustre  géomètre  dont  l'Académie  déplore  ta  porte  récente.  Il  est 
vrai  que,  sur  ce  point,  comme  sur  plusieurs  autres,  j'ai  eu  la  satisfaction 
de  voir  les  idées  que  j'avais  émises  tinalement  adoptées  par  notre  hono- 
rable oonfirère.  Ûo  sait  en  particulier  que  l'^justepce  de  pressions  généra- 
lement obliques  aua:  plans  qui  les  supportent  dans  Tintérieur  d*utt  corps 
solide,  les  théorèmes  relatifs  à  ces  pressions,  la  formation  des  équations 
qui  subsistent  entre  les  pressions  ou  tensions  et  les  forces  accélératrices  « 
enfin  les  théorèmes  sur  les  corps  solides  dans  le«s(juels  la  pression  ou 
tensiou  reste  la  même  en  tous  sens  autour  de  chaque  point,  ont,  comme 
la  propriété  que  possèdent  les  milieux  isotropes  de  propager  des  vibra- 
tions transversales,  reçu  l'assentiment  de  notre  confiée,  et  lui  mit 
paru  asses  dignes  d'attention  pour  qu'il  ail  cru  devoir  les  exposer  de 
nouveau,  ou  les  confirmer  par  nouveaux  calculs.  L'accueil  favorable 
qu'il  a  fait,  dans  ses  f)uvrages,  aux  théories  et  aux  propositions  que  je 
viens  de  citer,  me  permet  de  croire  que  j'ai  pu,  sans  être  trop  téméraire,  y 
attacher  quelque  prix.  Cette  même  circouslauce  m'encourage  à  poursuivre 
l'exposition  de  ces  théories,  et  me  donne  lieu  d'espérer  que  leurs  dévdop- 
peroents  sembleront,  aux  yenx  des  amis  de  la  science,  mériter  quelque  in* 
térét. 

»  Le  Mémoire  que  j'ai  riionneur  d'offrir  en  ce  moment  à  l'Académie  est 
relatif  aux  deux  e<5pèces  d'oufles  planes  qui  peuvent  se  propager  dans  un 
système  isotrope  de  pomts  matériels,  et  aux  vitesses  de  propagation  de  ces 
mêmes  ondes.  Ce  qu'il  importe  surtout  de  remarquer,  c'est  qu'à  l'aide  des 
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inétiwdeg  expa«ëesdaii9 \e»Nouveaux Exe/vices  de  JfiilftéMMifMi,  et  âstm 
le  Mémoire  lithographië  sons  la  date  (i'aoùt  i836,  on  peut,  sans  réduire 
au  second  ordre  les  équations  des  mouvements  infiniment  prtifs,  et  en 
laissant  au  contraire  à  ces  cquatioiis  toute  kur  générahte,  parventr  a  dé- 
terminer complÀeoieiit  les  Tttesses  dont  il  s'agit,  et  à  les  exprimer,  son 
pir  (les  sommeg  «ii  mt^tgraks  triples,  «sis  par  liss  BotuiBMi..on  tetégrah» 
«impies  aux  dilfiSreDMs  Ànies.  Si  Von  ttansfbitneces  ménss  sonnses  en  îd* 
aux  difTérences  nHiiiliient  petites,  la  première,  celle  qtii  lepr^ 
sente  la  vitesse  de  propagation  de»  vibr.'ftioTis  ir^tnsvcrsaie^^ .  ^évanouira, 
lorsqu'on  supposera  Factiôn  mutuelle  de  deux  molécutes  propoitionrielle 
au  cub«  de  leur  dntauce  r,  ou  plus  généralemeol  à  une  puissance  de  r  inter- 
mëdiaire  entra  Iti  lecmNie  et  là  quatrième  pnimanoe.  Mais  ocite  TÎtwMe  cet» 
sera  de  s'évanonir,  en  offrant  une  valeor  réeUn,  ai  l'aclbn  moléculmra  est 
un«  force  attractive  rériproqnement  proportionnelle  au  carré  de  la  dis* 
tance  r,  ou  une  force  répulsive  réciproquement  proportionnelle,  au  moins 
dans  h'  voisinage  du  contafCt,  au  bir.irrp  <le  r;  et  alors  la  propag;>fion  <le 
vdjrijtioiis  excitées  en  un  point  donne  du  système  que  l'on  considctp, 
sera  due  principalement,  dans  la  première  hypothèse,  aux  molécuics 
très  éloignées,  dans  la  seconde  hypothèse»  m»  moitiés  Ir^  voi'» 
sines  de  ee  mlate  peinf,  Ajotftons  que,  ponr  on  monvemeot  simple,  la 
vitesse  «le  propagation  de  vibrations  transversales  sera ,  dans  la  première 
hypothèse,  proportionnelle  h  l'épaisseur  He<?  nndf^-^  pfnne^.  et,  dans  la 
seconde  hypothèse,  indépendante  de  cette  rp  u^^iHjp  i^uaut  aux  vibrations 
longitudinales ,  elles  ne  pourront,  dans  la  prenwere  hypothèse ,  se  propager 
sans  s'affittlilir.  Enfin,  dans  la  seeende  hypothèse,  le  rapport  «mire  les  vi- 
tesses de  propagation  des  vibrations  loi^tudinslos  et  des  vibrations  trana* 
vefsales  se  présentera  sons  h\  forme  infinie-^,  à  moins  que  Ton  ne  prenne 
pour  origine  de  l'intégrale  relative  à  r,  non  nne  valenr  naUsi  mais  lad»* 
tance  entre  denv  njoléctiles  voisinas. 

»  Observons  encore  que ,  supposer  la  vitesse  de  propagaticvj  des  ondes 
planes  îndépendaMe  de  leur  épaisseur,  e*mtf  dans  la  tliÂofie  de  la  lumière, 
supposer  que  la  dispersion  des  couleurs  devient  iosensible,  comme  eUa 
parâtt  Tétre,  quand  les  rayons  lumineux  travessentle  vide.  Doocla nullité 
de  la  dispersion  dans  le  vide  semble  indiquer  que,  dans  le  voisinage  du 
contact,  l'action  m?!tii»'ne  de  deirx  molécnles  d'éther  est  répulsive  et  réci- 
proquement pro{>ortionnelle  au  bicarré  de  la  litslanct;.  Au  reste,  cette  in» 
dicatioii  se  trouve  confirmée  par  les  considérations  suivante». 

»  Supposons  qcM,  faction  motucAk  d«  densmellcnics  ^tant  rdpirkiveet 

js3« 
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réciproquement  proportionnelle,  au  moiMcbim  le  voisinage  du  contact» 
au  bicarré  <ie  la  distance,  les  vitesses  de  propagation  des  vifîratirtns  trans- 
versales et  des  vibnitions  longiludinalfs  puissent  être,  san^  erreur  sen- 
sible, exprimées  par  des  intégrales  aux  dififéreoces  iutijii.meui  petites. 
AlorÂ,  d'aiwès  ce  qui  «  été  dk  ci-deasQ»,  la  teeoBâe  de  ces  deux  viteues 
deviendra  iD6iiie,  ou  dn  mobs  trit  ooiuidénble  (Mit  rapport  à  la  pre- 
mière; etc'estraême  enayantégardàcettecirconstance,  que, d'une  niôthode 
exposée  dans  la  première  partie  du  Mémoire  litbogr;iplité  do  i83!l.  j'  avais 
déduit  les  cnmliiidns  relatives  à  la  surface  de  séparation  de  deux  milieux, 
telles  qu'on  les  trouve  <laus  la  7»  livraison  tles  Nouivaujc  Exercices  de  ma- 
thénuUiquegf  publiée  vers  la  même  époque.  M.  Âiry  a  donc  eu  raiion  de 
dire  que  mes  formules  donnent  ptuir  la  vitesse  de  propagation  des  vibra- 
tions loogitudïnales  une  valeur  infinie;  et  cette  oonséquence  est  conforme 
aux  remarques  que  j'ai  consignées,  non-seulement  dans  tUM  lettre  adressée 
à  M.  Tabbé  Moigno  le  6  octobre  18.17 ,  mai?  ménie  dans  une  lettre  anté- 
ri'-  nre  adressée  de  Pnigue  à  M.  Ampère,  k-  12  tevner  1 836  ,  et  insi^nT  dans 
le»  Comptes  rendus  do  cette  même  aiioée.  Or,  lorsque  U  vites&e  de  prupa* 
getion  des  vibrationa  longitudinales  devient  infinie  pour  deux  milieux  sé- 
parés L*un  d»  l'kutre  par  une  snvfaœ  plane,  les  vibraiioua  transversales 
peuvent  être  réfléchies  sous- un  angle  tel,  que  le  rayon  Résultant  de  la  ré- 
flexion soit  complètement  polarisé  dans  le  plan  d'incidence,  et  l'angle  dont 
il  s'agit  a  pour  tangente  le  rapport  du  sinus  d'intndence  au.  sinus  de  ré- 
fraction. D'adieurs,  la  polarisahon  des  rayons  lumineux  sous  ce  luème  angle 
est  précisément  un  fait  constaté  par  l'expérience,  et  c'est  en  cela  qijte  eon> 
siste, comme  l'on  sait,  la  belle  loi  découverte  par-M.  Brewster.  Par  consé- 
quent  notre  thiéorie  établit  un.  rapport  intime  entre  les  deux  propriétés 
que  possèdent  les  rayons  lumineux  de  se  propager,  sans  dispersion  des 
couleurs,  daus  le  vide,  c'est-à-dire  dans  l'éther  considéré  isolément,  et  de 
se  polariser  complètement  sous  l'angle  indiqué  par  M,  Brewster,  quand  ds 
sont  rédécbis  par  la  surface  de  certauis  corp«  ^  ea  !»orte  que ,  le  pre- 
mier phénomène  étant  donné*  l'autre  s^en  déduit  imaid<Batiaaaent  par  le 
calcul. 

m  Au  reste,  comme  je  l'ai  dit,  c'est  en  supposant  les  sommes  aux  diffé- 
rences finle<^  tratisforméfs  en  intégrales  aux  dilTérences  infiniment  petites, 
que  j'ai  pu  dédiure  de  la  théorie  la  propriété  que  1  ether  isolé  [in  aît  oITrir 
de  transmettre  avec  la  même  vitesse  de  propagation  les  rayons  diversement 
colorés.  La  pckssibilité  d'une  semblable  transformation  résulte  de  la  loi  de 
répulsion  que  j'ai  indiquée*,  et  du  rapprochement  considérable  qui  existe 
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entre  deux  molécul»  voisines  dans  le  fluide  étbéré.  Mais  quelque  grand 
que  soit  ce  rî^pprocliement ,  comme  on  ne  peut  stjpposer  la  distance  de 
deux  molécules  v  oisuies  r  t  luite  ai)suluiaentà  zéro,  il  est  naturel  d»'  pcns«r 
que,  dans  le  vide,  ia  disperhiua  u'ei>t  pas  uou  plus  rigoureusement  uul|e, 
qo'dle  est  •eolement  uteit  petite  poar  aroir,.  jusqu'à  ce  jour,  échappé  am 
obcenrateure.  SU  j  ateit  poesibUilé  de  la  nenirar,  oe  lerait,  par  exemple^ 
à  l'aide  d*observatious  &ites  sm  les  étoiles  périodiques,,  particulièrement 
sur  celles  qui  paraissent  et  disparaissent,  et  sur  les  étoiles  temporaires.  En 
effet,  dans  l'hypothèse  de  la  dispersion,  les  rayons  colorés  qui,  eu  partant 
d'une  étoile,  suivent  la  même  route,  se  propageraient  avec  des  vitesses 
inégales,  et  par  suite  des-  vibrations  eacitées  au  même  instant  dans  le 
voisinage  de  l^étoile,  poutmient  parvenir  4  notre»  œil  &  des  époques  «éparées 
entre  elles  par  des  intervalles  de  temps  d'autant  plus  considérables  que 
l'étoile  serait  plus  éloignée.  Ainsi ^  dans  l'hypothèse  dont  il  s'agit,  la  clarté 
d'ime  étoile  venant  à  varie!-  riansun  temps  peu  considérable,  cette  variation 
devrait,  kdes  distances  sottisarament  grauties,  occasionner  un  changement 
de  couleur  qui  aurait  lieu  dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  suivant  que  l'étoile 
deviendrait  pUu  ou  moins  brillante,  une  même  partie  du  speptre  devant 
s'ajouter,  dans  le  premier  cas  »  à  la  lumière  propre  de  Têtoile  dont  elle 
devrait  être  soustraito,.attoontraire,.^n6  le  second  cas.  Il  était  doncim* 
portant  d'examiner  sous  ce  point  de  vue  les  étoiles  périodiques,  et  en 
particulier  Ak  4  ,  qui  passe  dans  un  temps  assez  court  de  la  seconde  gran- 
deur.à  la  quatrième  ;  c'est  ce  qu'a  fait  M..  Aragp  dans  le  but  que  nous 
'venona  d'indiqnen.  l|ajs.ies.*oliMffvatioM  qn^l  a  entreprises  sur  Algol, 
comme  oeUes  qui  avalent,  pour  ob|et  Fombre  pprtée  sur  Jupiter  pur  ses 
satellites,  n'ont  laissé  apercevoir  i  i  eu  ne  trace  de  la  dispffsioQ  desoouleiirs. 

n  Alix  considérations  qui  précèdent,  je  joindrai  une  remarque  assez  cu- 
rieuse. Si  l  oti  parvenait  -h  mesurer  lu.  dispersion  de»  couleurs  dans  le  \ide, 
et  si  l'on  admettait  comme  rigoureuse  la  loi  du  bicarré  de  la  distance,  la 
théoHé  que  nous  exposons dans  oe  Hénoiralbiimirait  letnoyen  de  calculer 
approvimativement  la  distance  qui  sépare  deux  molécules  voisiopa  dans  le 
fluide  éthêi^.  Déjà,méme,  en  parlant  de  la  loi  dmt  il  s'agit,  nous  ppuvpns 
calculer  une  limite  supérieure  à  cette  distance.  En  effet,  admettons  que  la 
lumière  d'Algol  perde  en  moins  de  quatre  heure.s  plus  de  la  moitié  de  son 
intensité,  et  nous  pourrons  supposer  que  les  observations  faites  sur  cette 
étoile  parviendraient  à  rendre  sensible  la  dispersion  des  couleurs  dans 
lei  vide,  si  Tmlmidle  de  tempe,  renfenné  entre  les  deux  instants  qui  nous 
laissent  apercevoir  des  rayons  roug^  et  violets  partis  simallaDéraent  de 
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-f étoile,  s'élevait  seulement  à  «n  quart  d'heure.  Dailleor»,  va  b  dislMict 
considé  rable  qui  sépare  de  la  terre  It^s  étoilesles  pin-?  voi«îiii(«;,  flistnnof 
la  lumière  ne  peut  franchir  cti  moins  de  trois  ou  quatre  ami*  es  le  quart 
d'heure  dont  il  s'agit  n'équivaut  pas  assurément  à  la  ccnt-miilieme  prtir 
dff  temps  que  la  lamièm  emploie  poof  f«Bir  d' Algol  jusqu'à  no8s,  et  pv 
eontéqaeiitiiiDdiqaeriilentre  les  vitBiMS  ét  pvopagtHon  «lèsrtjM»  neleii 
et  rouges,  on  rapport  qui  sorpiBBerait  funlé  «n  plus  d'un  cent«niiliiMie. 
]yailleui^,enadmettantceTapport,  on  trouve  par  lecaictd que  la  distaoceen^ 
deiix  mol^^rnlf^s  voisines  dn  fluide  éthéré  doit  se  rédurre  à  environ  3  mil* 
Honiemes  de  millimètre,  ou,  ce  qtii  revient  au  même,  à  environ 
la  longueur  moyenne  d'une  ondulation  lurainease.  Si  Yon  supposait  oene 
mécue  distance  fob  plus  petite,  tf^8$t<4Hilfe  véduite  à 
longaeur  d'onduhilon ,  It  difléreiiee  d'un  qutrt  dlieore  entre  l*arrhrée 
des  rayons  rouges  et  des  rayons  violets  partis  au  même  instant  d'une 
rtoile,  ne  ponrraft  avoir  lien  qnpdanslftcas  où  la  lumièrcde  cHleétoile  em- 
ploierait non  plus  troi-^  années,  mais  environ  trois  siècles  pour  arriverjusqu'a 
noiis.Or,ccuinie  nous  l  apons  renrarqné  dans  un  autre  Mémoii'e ,  la  longueur 
d*ane  onduhttton  lumineuse  doit  être  oonsMiénibte  4-f<égeid  de  le  distance  ft 
laquelle  faction  motuenades  molécules  libérées  deaiearesensiMe,elkpiu« 
forte  raison,  à  l'égardde  laiHstânee  qui^éparc  deenc  molécules  Toisinea.U  ert 
donc  vraisemblable  que  le  rapport  de  cette  distatioe  à  la  longufnir  d'nnr 
ondulation  est  inférieur  à  '  ,  ou  mêm^  h  -r—?-  Donc,  on  ne  peut  guère 
espérer  de  parvenir  jamais  a  mesurer  la  dispersion  de  la  lumière  dans  le 
vide,  vu  qu'il  serait  très  difficile  de  constater  les  changements  de  eoulear 
dans  les  étoiles  périodiques  dont  la  lun^^  ne  poumtt  qu'an  boot  de  pin» 
sieurs  siècles  arriver  jusqu'à  nous. 

'  AHAUnt.' 

»  Gonsidéronann  système  isotrope  de  poinin  maSévieit,  et  soient,  dans 
Véimd'éqoiUbff»,  * 

jr,  z,  les  coordonnées  rectanguiairea  d'ihie  premiètv  moMenle  «i; 
x-^Xfjr^jt  sHf-2«      coordonnées  d'une  seconde  molécule  m; 
r=.  \/x*-f-y*+s*,  la  distance  qui  sépare  les  deuv  molécules  n,  m; 
,in mr/"(n,  ractiow  mutuelle  des  deirx  moléeuleiim,  m,  prr*  nvec  le 
signe  4- ou  avec  le  signe  —,  suivant  qne  ces  deux  molé- 
cules s'attirent  ou  se  reponsseàt; 
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eofin,  «  étant  ook  bnitiaB^^iiBloMqiwdM  rmr^i/mnim  m,j/i9  4M- 
gnoos  par 

l'accroissement  que  prend  cette  Ibnctioii  quajid  on  pnsse  de  la  inolécuie  m 
à  la  molécule  m,  c'est-à-dire ,  en  d'autres  tenues,  quand  un  attribue  aux 
coordonnées 

1m  accroîaaements 

On  aura  généralement  -  ''. 

par  conséquent 

Donc ,  on  rnprésentant,  comnir  on  tVi  Mt  quétqjuefob»  cbacuaa  dfs  carac- 

lériÂtitjues 

'     '     D.,  p„  D., 
par  une  seule  lettre,    f^^>l^  conséquence 

on  aun  simplement  "  , 

»  Concevons  maintenant  que  le  sy'^fèmp  molécules  tRym,  jn'»><* 
vienne  à  se  mouvoir}  et  soient,  au  bout  du  temps 

§^      C«  . 

les  déplacements  de  la  molécule  m  mesurés  parallèlement  aux  axes  coor- 
donnas D  iprès  ce  qui  a  été  dit  dans  les  Exercices  d'Analjse  et  de 
Phjsique  mathénuUique  (page  i  iç^),  les  équations  des  mouvements  infini- 


.(4) 


tmeik  pëtiti  du  tyfUàmà  soppoi^  witrope  «craM    la  forme 

(  (e-d;)^  +  fd.(i).$  +  d,«4-d.c)  =  o, 

(a)  J  (E— D;)'»  +  Fmi>*?+I^r''H-I>.C)  =  »i 

F,  étant  deux  ^Mictions  détemiiiéc»  du  Iriiuniie 

d;    d;  4-  Di 

que  nous  désigneroas  povr  abréger  pac  A*,  «n  aorte  qu'on  aura 

(3)  =  u*  +    4-  iv*. 

Ajoutons  que,  H,eit  indiquant  par  le  signe  S  une  foounation  relative  ans 
molécules  m,  m',. an  poae 

/  ■      G  =  S[m/(r)A], 

6,  H  se  léduïront,  dana  l'hypothèse,  adarise  à  deux  fonctions  de  A*,  dcs- 
qudles  on  déduira  E,  F  à  l'aidé  des  'formules 

»  Soient  maintenant 

^.  7> 

le»  «n^es  que  Torme  le  rajoB-vecteiir  r  ««écoles  demi-asea  des  coordtni* 
nées  positives.  On  aura 

■  '     '    X  Œ  roos»,   y  ss»  r^GOS^,   a  =  r<!0»>: 

par  conséquent  le  trinôme 

wi       yt»  -f-  zt»», 

dont  G,  H  représentent  des  fonctions,  en  vertu  des  formules  (f)  et  (4)f 
sera  équivalent  an  produit 

r(uoo8  «  4- ('cosC + «^oos^f). 
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lyiilleiin,  G ,  H  d«itiil  se  séduire  idenliqueiiieiit  à  dèi  fonctioat  d« 

+  w\ 

on  pourra  opérer  ^éralement  cette  réduction,  et  dans  cette  opération 

il  importe  peu  que  Ton  considère  n,  v,w,  cotnn]c  des  caractéristiques  ou 
comme  des  quantités  véritables.  Seulement,  (îans  le  dernier  cas,  ondevra 
kisser  les  valeurs  de  te,  entièrement  arbitraires.  Or»  lorsque  Ton 

considère 

comme  des  quantités  véritables,  alors,  en  supposant 

et  nommant  S  un  certain  angle  formé  par  le  rayon  vcctctir  r  avec  une 
droite  OA  menée  par  Torigine  O  des  coordonnées,  perpendiculairement  au 
plan  que  représente  l'équation 

ux      vjr      WM  ^  o , 

on  a 

(6)  ucosa  -f-  *'CeftC  4"  W'cos^  =  hcos^, 

par  conséquent, 

+  «7  4*  WB  ^  krex»^. 
Donc  alors ,  en  vertu  des  formules  (i) ,  (4) ,  les  sommes  G ,  H ,  réduites  à 

-sont  Tune  et  Tautre  de  la  forme 

é 

.et  dire  qu'elles  doitent  se  réduire  à  dea'fiMiclions  de  A*,  c'est  dire  qu'elles 
demeurent  consiaattt,  tandis  que  Fon  fait  varier  dans  chaque  terme 
jl'angle  i^,  en  faisant  tourner  d'une  tnanière  queloonque  fake  OA.  autour 
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du  point  O.  O'âillfliiit  km^'ooe  somme  de  ta  forme 

(8)  9t.tssSi(kcosJ') 

remplit  la  condition  que  nom  venons  d'énoncer,  on  a,  en  vertu  «Vnn 
théorème  démontré  dans  le  numoire  11 thograpbié  d'août  i836,etdau&  les 
Exercices  dAnaljse  (page  aS), 

on,  ce  qui  revient  au  même, 

(9)  »=ÎS/J.^(*«)^' 
la  valeur  de  6  étant 

9  a  CM  ^. 

Donc,  en  remplaçant  successivciueut  la  fonction  i{kB)  par  les  deux 
fuivantea 

M  hri  .  «  ****** 

e    —  T ,  e    —  I  —  Arrfl  , 

OD  tirera  des  formules  (7) 

Le*  équations  (10),  jointes  aux  formules  (5)  et  à  k  soivanle» 

suffisent  pour  déterminer  oomplétementles  valeurs  des  caractéristiqnesEjF 
que  renferment  les  formules  (a),  en  fonction  de  la  canclérislique 

En  efTectuant  les  différentiations  1  el  itives  à  k,  ïon  trouve 
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Si  d'aiUeacs  on  poM,  pour  abr^er, 

rf(r)  =  f(r), 

en  sorte  que  l'action  mutuelle  de  deux  molécule»  %  m  soit  représentée  sim- 
plement par 

nimt{r), 

la  première  de»  équations  (lo)  pourra  encore  être  présentée  sous  la  forme 

»  Si ,  au  lieu  de  dévdopper  E ,  F,  en  séries ,  on  se  borne  à  substituer  dans 
les  formules  (5)  les  Talents  de  G,  H  formées  par  les  équatious  (lo),  on 
trouvera 


(■«)  ■ 


Ces  derniers  formules,  comme  on  devait  t'y  attendre ^s^accordeot  avec  les 

(équations  (i  ■>  "  (f3). 
»  Soient  raauileaant 

C» 

lœ^déplaoemento  ^mboliques  des  molécules  dans  un  mouvement  simple 
ou  pir  ondes  planes.  Ces  déplacements  symboliques  seront  de  la  forme 

(l5)    I  es  Ae*« +  W  ss»  Bfi"'+*!^-***'»— -fij 

pourvu  que  tes  lettres 

cessant  de  représenter  les  caractéristiques 

D,,  1},,  D., 

désignent  avec  les  lettres 

A»  B,  G,  « 

laé» 


des  ootutentes  réelles  ou  imaginaires  ;  et  les  éqtMliont  (s)»  qui  devront  «h 
oore  être  vérifiées,  quand  ou  j  remplacera, 

">  C> 

par 

l>  ç» 

donneront,  ou 

(i6)  =  E,  «A  4-  wB  -i-  «h:  es  o, 

ou  :  '        .  ' 

(.,)  ,.  =  E  +  *-F.       i=5  =  £. 

E,  F  désignant  encore  des  fonctioM  deu,v,  w,  déterminées  par  les  for« 
mules  (f4}t  ^  ^  valeur  de  A  dans  ces  formules  étant  toujours  cboîsie  de 
manière  que  Von  ait 

itf  s  1^  -h     +  w*. 

Si  ie  mouvement  simple  que  l'on  considère  est  du  nombre  de  ceux  qui  se 
propagent  sans  s'affaiblir ,  on  aura 

uav  V'—t  1   Pssv  V — 1>   wzstyr  V— «f   *»s  V— <» 
V,  w,  s»  désigaant  des  quantités  réellesi  et,  si  l'on  pose  encofe 

■    *  ==  k  \/^,  ' 
k  sera  loinnéme  une  quantité  réelle  liée  à  u ,  v,  w,  par  h  formule 

(i8>  k*  =  u»  +  V*  4-  w'. 

Ajoutons  que  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  la  durée  T  d'une  vibration,  la  lon- 
gueur l  (l'une  ondulation,  et  la  vitesse  de  prqKigation  Xldes  ondes  planes» 
seront  respeciivemeat 

(.9)  T=:^,    l^^,  OfeJ^i. 

et  que  le  plan  invariable  parallèle  aux  plans  des  ondes  sera  représenté  par 
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h  fomiole 

u»  H-  yy  +  w«  Œ  o. 

Comme  d'ailleurs  h  seconde  des  formules  (16)  ou  (17)  •  jointe  aux  équa- 
tioiu  (i5)  et  (18),  donnera  ou 

w|  +  TÎi  4-  wj  ŒB  o,       +     4.      =  o. 


ou 


il  est  clair  que  le??  vibrations  moléculaires  seront  ou  transversales,  c'est-à- 
diru  comprises  dans  les  plans  des  c>ndes,  un  iongiludiiiales,  c  est-n-dire 
perpendiculftiTM  à  ces  mêmes  plans.  Enfin  de  la  première  des  formules  (  16) 
on  (17)4  jointe  aox  équatioi»  (14)  et  aa&  formules 

on  conclura  que  le  carré  dc  la  vitesse  de  propagation  £1  est,  pour  les  vi- 
brations transversales, 

(ao)       a-=^sj^D,[(cos>tr-^-iji'  H-  1^-,*)  f(r)]  j, 

et  pour  les  vibrations  longitudinales, 

a*       S 1^  D,[(2        -  a«»*r— *raînAr+lif/-)  f (r)  J  | 
+l8[«(cos*r-liîi:)^]; 


(ai) 


»  Les  valeurs  de  fl  fournies  par  les  équations  ("io),  (  21),  sont  précisé- 
ment les  deux  vitesses  relatives  aux  deux  espèces  d'ondes  planes  qtii  peu- 
vent être  propagées  par  uii  milieu  isotrope.  Si  Ton  développe  en  séries  les 
«eoond»  membres  de  ces  équations,  on  trouvera ,  pour  les  vibratioDS  Iran»' 
vernies. 


et  pour  les  vibratioiw  longitudioftl«*i 


ce  qtic  l'on  pourrait  aussi  conclure  des  formules  fi^;,  et  ce  qui  s'accorde 
avec  les  équations  données  dans  les  nouveaux  Exercices  de  Mathémati- 
ques. Enfin,  si  Ton  discute  les  valeurs  précédentes  de  £1^ ,  en  examinant 
spécialement  le  cas  où  les  sommes  indiquées  par  le  signe  S  peuvent  être, 
sans  erreur  sensible,  transformées  en  intégrales  dénies,  on  obtiendra 
précisément  les  résultats  ci^dessus  énoncés.  G^est  au  reste  ce  que  nous  ex» 
piiquerons  avec  plus  de  détails  dans  les  Exercices  d Analyse  et  de  Phy- 
sique mathéna^que,  * 

iocmoMiB  vmuM.'-^  Mémoire  sur  les  résidus  des  récolUSf  parM.  Bomsn- 

CAVLT.  —  (Extrait.) 

«  Je  me  propose,  dans  ce  Mémoire,  de  recherther  la  quantité  de  matière 
élémentaire  laissée  dans  le  sol  par  dîfTérentes  cultures.  C'est  un  point  qu'il 

est  utile  declaircir  dans  l'intérêt  de  l'étude  des  assolements  ;  en  effet,  les 
débris  de  la  récolte  actuelle  influeront  nécessairement  sur  les  produits  de 
la  récolte  prochaine,  et  dans  le  cours  d'une  rotation ,  la  somme  des  résidus 
des  récoltes  qui  se  succètU  nt,  doit  être  envisagée  comme  un  supplément 
à  l'engrais  primitivement  donné  à  la  terre. 

»Dans  Tassolement  que  j'ai  particulièrement  en  vue,  cette  inAuenoe  est 
manifeste,  et  c'est  en  partie  par  elle  que  l'on  peuteipliquer  comment  une 
quantité  d'engrais  assez  limitée  suffit  à  la  durée  d'une  roUtion  productive. 
Pour  le  trèfle,  cette  influence  a  frappé  tous  les  yeux. 

»  Ij'aniélitiratton  si  évidente  du  sol  |»ar  le  trèfle ,  a  très  probablement  lieu 
par  les  résidus  des  autres  cultures;  niuis  cuuimc  daiis  certains  cas  les  débris 
abandonnés  se  bornent  à  compenser  l'épuisement  éprouvé  par  le  sol,  leur 
effet  utile  est  souvent  moins  prononcé.  Que  les  réndns  des  plantes  cutti* 
véesdans  une  rotSIion  compensent  en  tout  on  en  partie  Tapanvrissement 
du  terrain,  que  dans  quelques  circonstances  ils  ajoutent  à  sa  fécondité,  c'est 
ce  f|ue  tout  le  in(uuk'  ndmet  sans  difficulté,  car  il  est  bien  évident  qu'en 
adoptant  des  cultures  qui  laissent  beaucoup  de  débris,  c'est  consentira  re- 
cudllir  moins  de  produits  sur  une  surface  donnée.  Mais  quelle  est  la  quan- 
tité de  débris  végétaux  restitués  directemmt  à  la  terre  par  telle  ou  tdte 
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(  9»9  ) 

cultmNS?Qaelle  eal  en  un  mot  la  valeur  de  ces  résidus  considérés  comme  en- 
grais? C'est  un  point  sur  lequel  on  n'a  que  dos  idées  peu  arrêtées.  Dans  le 
but  df  préciser  ces  idées,  de  substituer  aux  aperçus  vagues  que  Ton  pos- 
sède sur  ce  sujet ,  des  faits  qui  permettent  d'ouvrir  une  dîscotnon  utile,  je 
m«  fuis  décidé  k  peser  et  à  analyser  les  dâ>ris  végétaux  laissés  dans  la  terre 
parles  cultuiesqul  constituent  la  rotation  généralement  suivie  dans  l'Est 
de  la  France. 

"  Mes  expériences  ont  été  faites  sur  des  surfaces  de  terrsin  qui  ont  varié 
de  i"*  à4*"*,34-  Les  racines  de  trèfle  et  les  chaumes  ont  ete  etdevés  à  la 
béclie  ;  les  feuilles  de  betteraves  et  les  fanes  de  pommes  de  terre  ont  été 
recueillies  avec  le  plus  grand  soin. 

«Dans le  cours  d'une  année,  on  m  peut  espérer  on  résultat  moyen.  Les 
résidus  des  récoltes  doivent  varier  d'une  année  à  l'autre;  j'ajouterai  même 
que  l'année  qui  vient  de  s'écouler  a  été  peu  fjivorable  à  ce  penre  de  recher- 
ches, les  récoltes  ayant  été  c*^"éraleinent  mauvaises.  Mais  les  pesées  de 
1839  seront  répétées  peiuiant  plusieurs  années  consécutives,  afin  d'attein- 
dre des  chiflîes  moyens  ;  quant  aux  résoltaU analytiques  consignés  dans  ce 
Mémoire,  je  crois  qu'on  peut  sans  crainte  d'erreur  grave,  les  considérer 
comme  définitifs. 

»J*ai  résumé  dans  un  tableau  les  résultats  dont  les  détails  sont  contenus 
dans  mon  Mémoire;  conune  point  <îe  comparaison,  j'ai  ajouté  la  composi- 
tion et  la  dose  de  l'engrais  consommé  en  cinq  ans  dans  la  rotation  adoptée 
à  Bechelbronn. 


Xéndiu  êe*  réetUu  «Pim  tutolemeiit  de  «tiiq  tau. 
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I»  En  consultant  ce  tableau,  on  reconnaît  que  les  résidus  îles  n  cohe« 
enfouis  successivetneut  dans  le  cours  do  l:i  rotation  ,  représentent  en  quan» 
tité  un  peu  luuaisde  la  moitié  de  l'engrais  primitivement  donné  au  terrain. 
Ia  tarte  proportion  de  matières  organiques  cédées  à  k  terre  par  les  odI- 
tores, explique  donc  comioenton  peut  atteindre  ladèture  delaratatioD, 
sans  qu  il  soit  indispensable  d'ajouter  un  supplément  d'engrais  en  nature. 
Il  est  hors  de  doute  que  sans  cctti'  addition  de  matière  élémentaire*  la  féiv 
tilité  (lu  sol  s'afTaiblirait  beaucoup  plus  rapidemetit. 

»  On  peut  remarquer  que  dans  Tassolemeni  de  cinq  ans,  sur  lequel 
portait  mes  observa^ons,  il  y  a  deux  récoltas,  celle  de  la  plante  sarclée 
et  cdie  du  tréBe  ,  qui  cèdent  au' sol  des  résitius  considérables  et  riches  en 
matières  asolées.  Il  est  évident  que  ces  deux  récoltes  agissent  fiivorable- 
nient  sur  les  céréales  qui  les  suivent;  mais  les  données  manquent  pour 
apprécier  leur  utilité  spécifique  dans  la  rotation  générale.  Nous  savons, 
par  exemple,  que  malgré  la  forte  proportion  de  résidus  laissés  par  la  bet- 
terave ctiauipétre(i),  cette  plante  diminue  considérablement  le  produit  en 
froment  que  Ton  récolte  après  elle.  La  pomme  de  terre,  bien  qtie  laissant 
moins  de  débris ,  ne  paraît  pas  agir  aussi  défisTorablement.  Le  trèfle  ab«n> 
'donne  plus  de  résidus  que  la  pomme  de  terre,  et  par  cela  même  on  com> 
prend  qu'il  favorise  davrin!;!!?e  la  céréale  qui  vient  sur  la  terre  qui  Ta  porté 
Néanmoins,  il  faut  bien  ie  reconnaître,  l'effet  favorable  des  racines  de  trèfle 
est  leiiemcnt  prononcé,  qu'il  est  hor.^  de  toute  proportion  avec  ce  que  l'un 
pouvait  en  attendre,  en  les  comparant  aux  débris  des  plantes  sarclées, 
surtout  si  l'on  considère  qu'en  iBSg,  les  «aeinesde  trèfle  ont  contenu  moins 
de  matières  jaotées  que  les  feuilles  de  betteraves. 

!»  (l'est  q!ie  l'effet  visible,  appréciable  des  résidus  sur  les  récoltes  im- 
médiates, ne  résulte  pas  uniquement  de  leur  masse,  utémeeu  leur  suppo- 
sant des  qualités  égales;  cet  effet  apparent  dépend  surtout  de  l'action 
exercée  sur  le  fond  par  les  cultures.  Si  ces  cultures  sont  fortement  époi- 
.«lantes,  on  conçoit  très  bieu  que  leurs  débris ,  quelque  considérables  qu'ib 
soient,  se  bornent  à  compenser,  il  atténuer  l'épuisement  du  sol,  et,  dans  * 
re  ras,  relïet  utile  des  résidus  peut  passer  inaperçu;  si  au  contraire  une 
cuUure  est  peu  épuisante,  soit  par  le  peu  d'abondance  des  prfxlnits,  soit 
parce  que  cette  culture  aura  puisé  dans  l'air  la  plus  grande  partie  des 
principes  élémentaires,  TefTet  des  résidus  sera  presque  toujours  vIstUe. 


(i)  A  Becbelbrnnii  noua  connéérons  les  fraillet  de  faetteiavet  chaoïpètrai  comnie  utt 
all^eoi  inalmÎQ  ;  Im  iieaiUM  sont  loi^oan  «afoniss  cmniat  CBgpais. 
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»  Quand  on  discute,  Comme  je  l'ai  fait  dans  bd  précédent  MévcHie,  U 

valeur  relative  de  divers  systèmes  d'assolements,  on  évalue  la  quantité  de 
matière  élémentaire  prélevée  snr  l'atmostpliére  par  un  ensemble  de  adtures; 
mais  la  méthode  générale  que  j'ai  suivie  reste  muette,  lorsqu'il  s'agit  d'as- 
•igoer  à  chaque  culture -en  particiilier,  la  part  qu'elle  peut  avoir  eue  m. 
gein  totak  Four  résoudre  cette  queettoa*  il  teste  euciore  A  tléieniriiier 
pour  chacune  des  plantes  qui  font  pftrlie  d'oneirotation,  la  quantité  de 
matière  élémentaire  qui  provient  de  Pair;  en  d'autres  termes,  il  reste  à 
faih>  sur  chaque  plante  considérée  isolément,  ce  que  j'ai  tenté  sur  leurs 
cultures  collectives.  11  esta  peu  près  inutile  d'ajouter  que  la  connaissance 
des  résidus  des  récoltes  «st  un  des  éléments  importants  de  la  discussion. 
J'ai  pria  les  dispositUms  convenables  pour  exécuter,  ce  long  travail,  et  dans 
^fuelques  annéîes  j'espère  être  en  neanre  dTen  oooamMaiquer  les  résultats  à 
i'Académie.  • 

&RATOMU  coMPAAiE.  —  SuT  Ics  ot^tuies  (k  la  respiration  des  Cmtiacét 
décapodes i  par  M.  DovaaROV.  —  Seconde  partie»  (Extrait  par  rauteur.) 

«  Dans  la  prf»niiére  partie  de  son  Mémoire  (i),  l'auteur  traitait  de  la 
Structure  des  branchies  daus  les  crustacés  décapodes  4  <lans  celte  seconde 
parlie  il  s'occupe  du  méeatUme  ée  la  ré^mthn,  dans  les  mêmes  crus- 
tacés. 

»  11  étudie  dans  ce  but:  t*  tes  cavités  branchiales;  a°  Pentrée  simple 
ou  douhlf,  resserrée  on  largement  ouverte ,  par  laquelle  doit  pénétrer  le 
fluide  respirable;  3°  sou  issue  extérieure,  le  canal  qui  y  conduit  et  le 
mécanisme  qui  s'y  trouve  annexé  ;  4°  lames  branchiales  non  respira- 
trioes,  ou  respiratrices ,  appartenant  aux  pieds-michoirc»  ou  aux  pieds 
ambulatoires,  qui  jouent  un  rftie  dam  ceMiéeanisme  ;  5^.  il  rappelle  enfin 
les  attaches  molnles  ou  6xes  des  branchies ,  l'arrangement  de  celles^  dans 
la  cavité  branchiale  et  leurs  rapports  avec  les  lames  brancftiiales  non  res- 
piratrices, afin  de  bien  apprécier  l'emploi  de  ces  lames  dans  te  mécanisme 
de  la  respiration.  '  '* 

»  1*.  Reladvement  I  la  structure  des  cavités  branchiales ,  j'ai  observèt 
dit'il,  que  la  membrane  dermcAle  qui  tapisse  ces  àivités,  est  génératemeiit 
unie  et  sans  pli. 

j  Ce  n'est  que  par  exception  que  cette  membrane  prend  un  aspect 


(1)  5éinc«dai3anni84o,  p.  4B5> 
fc  â.  it»,     iKHiia».  {T.  X,  W»  H. j  195 


(m  ) 

«pon^t8ac<4lt<fbrrae  de9'j«pil84  dont  U,  but  ou  riisa«^  «st  de  ret«bir  une 
d?it;ûne  quaniiié  (rt  îni  attfotTT  rl<e*  bninchies,  ainsi  qwe  'Vont  explîqiié 
•  MM.   in'^niim  ot  iVilne  Edwards  { \  ). 

»  J  ai  constaté  1  existence  de  ces  rwplw  dans  \e  Gécarcin  mrwolé ,  d*n$ 
ïVott-lmi»  et  dwia  !«'  AV^w  Mm.  flb  ^  prolongent ,  dut»  telf  dl»in  pv»> 
«nier»  fnetire»,  dan»  um  fotittière,  i}iiî  continue  en  arHère  Is  ca^té  ham^ 
«dinto  i«D4 contournant  la  dernière  anohe,  l|l  en!*  par»  s'miTrir  par  iin 
petit  orifice  sotw  l'origine  de  Tabdonett  { 'iBets  cette  dmiièra  iobservatioD 
^levra 'être  "répétée  sur  le  vivairt,  * 

»  a'.  Quanl  à  i'oQtrée  M  U  cavité  branchiale ,  sait  qne  cette  cavité  e&t 
largement  oiivèric»  daa>  les  Dicapt^dei  maentins ,  par  la  dispotition  plo» 
-otfrWimiw  béan»  du  boatlier.     .     '  < 

»'Le  bord  de  «e  botidlicr  est^méfne  ^pMS*,  dam  Jes>P<i^gu/<efiJ>  par  k 
partie  inférieure  de»  pyramides  branchiales,  qui  se  troavenf'aliitf 'à  dé> 
couvert. 

»  Celte  clrtHiiistance,  ei  la  nécessilé  de  conserver  leurs  Uraiiclm  :»  humec- 
tées, quand  ces  aniniaux  sont  à  sec,  est  sans  doute  la  cause  jusqu'ici  ina- 
perçue, si  je  If  e  me  trompe»  mais  bien.réeUe,  et  plus  prçai^leeitcoiie  que 
Vi  mollesse  d'une  partie  de  leurs  tég|i,ineQts,  qui  ftuf^  c^  fiûroa|i»  k  se 
retirer  dans  une  coquille XuoKyfllve.ftîv|rbin4fs).avec.un«  provision  d*caii, 
et  à  la  trainrr  avec  eux. 

))  J  ai  vu  dans  le  Pagure  strié  mw  singulière,  sti  ticturc ,  dont  je  n'ai  |m 
encore  apprécier  l'ptdilé,  sinon  pour  contribuer  à  la  prppretv  de  b  cavité 
branchialçr  ^  p|arlit  iDférIeur.e  de  la  ponton  adbéwnte  de  la  troisièine 
brapcbie^porte.aii.  tubescule  charou^aveç  uujpaquet^^soiies  qui  ressemble 
esactement  à  uDe:i;anied*Aonélide. 

»  3°.  Relativement  à  l'issue  d^a  cavité  branchiale,  et  à  la  lame  attachée 
à  la  seconde  niacliuire  (jui  ouvre  ou  ferme  alternativement  cette  issuf, 
l'élude  facile  que  J 'ai  pu  tiire  des  uicuivemcats  de  cçtle  lame  bima\illaire 
4*ns  r^<î«?wj^|Ç,flç^^  ^on  emploi,  à  peu  près 

tel  qu'il  a  éï6  démontré  à  MM.  y^<dbfi/net  Afi2M£^<wxn£f,  «tpr^  le&qb 
▼ations  et  les  expér'^^pcei  .qu'i^s  dot  faites  plt^  Def;tjcill>èreiiiei*t  sur  les 
<7fQ^  (aL  Cette  laipe  ne  pe^t  en  e%t  servir^f^JU  m |M)sitii?J9„i  comprimer 

,1-' 


I 


(i)  Annales  dût  Sciences  naiitnllrs ,  T.  XV,  p.  85. 

(a)  Voir,  dans  le  Compte  rendu  <le  ka  »caiice  d«i  rAcaJéiuie  des  Scieucet  du  Q  oclo- 
«    t  ■>      it  •   y    •  .... 
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ÎM.bf*lMhia*;.idlei«Keroe  des  mouvements  de  basonlv  WKtiénwpéat 

<^vâ»^vt  MM  àmiculation,  par  lesquels  elle  reçoit  on  rejette ,  de  sa  tnoi«> 
tié  ]>o';r('rieure,  une  portion  de  IVaii  qui  a  servi  à  la  respir.ition .  et  Hétrr- 
miiie  ainsi  les  cotiraiiude  cette  eau,  bieu  oàtservés  par  M.  Cuvier^  vers  les 

appeudices  UQdxiliaires  (i).   '  :  .f      '  *  , 

.»  4"«  SÎ'Ia  Uuûae  bioMxilfcHK-^pèutsiermf  à  coippriiM|erles.l» 
n'en  est  pas  de  rtiêine  de»  lames  branchiales^  ftccè«9«âres  aoa  i^éspirfltncm 
atiacbéeti  aux  pif^ds-màchoires  des  Braehjunt.  Lcnr  «opnistmcey  le» «oies 
dont  leur  bord  est  j^artii,  leur  grand  dévdopp^^mpnt, et  leur  position  contu 
tante  alterDativmienl  en  dehors  e(  en  (U-daiis  des  pyramides  brancbialf^s. 
leur  aUacbeà  (le.s  parlies  uèrt  mobiles,  qui  leur  font  iaxre  uu  mouvement 
de  va-<Bt-Ti«)itQBtr«  les!  bmncbiés  ;  tcntei  ce»  drasMtaiiccs  «  dis-je,  mimti 
trent  l'«inplQi  de  ces  lames,  qui  doît  ëlrede  eomprioMT  ks  pytunde» 
bisuchlalcft*  et  surtout-  H'^ttircf  Vma  jde>k  limtéf  branchiale  wm^  mm 
issue. 

'  5°  Des  lames  anaio!^i»es,  mais  de  consistance  pltts  molle,  quelquetbis: 
si-utbiabics  à  une  toile  qui  serait  tendue  sur  un  ûlet  ou  cercle  corné,  ^ui 
eo  forme  le  bord,  ae  yoioiit  jiOM-88^cn*iitaiix.pleda-iaftch0Û««v  chea  lea 
Loemtes^  cbes-les  jEhnuuA,  nais  aux  qvMijtTe  pmnicrea  paitca  de  pieda 
ambulatoires;  elles  y  sont  aKlacbéee-»  .Wfûù  Ukl.  nopibie-  égal  à»fifwwâiàm 
brancliiales ,  à  un  pédicule  commun  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  organes,  le- 
quel est  articuiù  avec  la  ancbe  de  ces  pieds.  Ces  lames  sont  nues  et  ne 
supportent  pas  de  tubes  re^pirateim  d«aa  la  Latigouite  et  le  Uomojd;  elles 
tout  eu  coBtreire  ganiiea  de  ccatiibea  en  panacbes,  dans  VÉcm^t 


*  L*agîtation  des  pieds  dans  l'un  et  l'autre  cas,  letn*  iflipRine  ua  WÊum 
veweot  de  va-et-vient,  de  haut  en  ba.^  et  de  bas  es  haut,  qui'^léireflFer 
d'une  fprte  de  pistou  etdirige  l'eau  des  branchies  de  leur  base  à  leur  soiDRiet, 


(i)  Les  uMiivcmenU  én  palpe  fiagtlUforme  de  Faàrtciut ,  et  ceux  des  trois  pi«d»- 
MiitiMMset ,  pewwert  bien  covtrilMer  i  prodaife  «n  omnattt  i*mnièm  «n  Mmmt ,  afaîî  ^ 

Diigès  l'a  observé  dans  le«  Saliei>ques  ;  mais  ce  n'est  pas  ane  raison  pour  rejeter,  coomie 
il  l'a  fart,  t'c'iuplni  de  In  valvule  bimaxillaire,  qui  parait  donner  la  première  itapul- 
tion  a  ce  courant.  L'action  de  celte  valvule  bimaxillaire  doit  d'aiUvnrs  dilicrer  beau- 
coup, tnivaat  <pi«  IVatrÀ  de  ta.cnilé  bondiitle  est  latgencat  «iwcrie,  conuM 

danx  te  ras  riii^  p.ii  Dugbf  {Traité  th-  Phy.^îohgù-  compan'i- ,  t.  TI,  p.  544  )i 
cette  cavité  n'a  qu'une  entrée  fort  étroite,  comme  dans  les  Décapodes  brackyureiJ 
Dans  tt  premier  cas,  c'est. |oll«  d'ane  ««get  nobile;  dans lea^n^,  c'est  cacaiw  ctlk 
d'no  piston. 

ia5«  ' 
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«tconséquenmentversle  haut  de  lacavitébrancliiale,  où  commence ie canal 
qui  descend  de  là  ren  Fiasue  de  cette  cavité  et  dan»  lequel  a^t  la  ^ivole 

h)  maxillaire. 

a  6°.  Enfin,  dans  le  dernier  paragraphe,  où  je  traite  A  la  position  relative 
ei  detattoehes  du  bntaekiet,  oonsklénSesaoas  le  point  de  vue  do  mécanisme 
de  la  reapiittion,  je  lappelle  que  tea^  Brachywrts  ont  la  plupart  de  Jeun 
bnanchtes  fixées  sur  un  plan  immobile,  le  bord  inférieur  du  thorax. 

»  Je  fais  remarquer  la  coïncidence  de  cette  disposition  des  branchies 
thorariqiies.  chea  les  Brachjrures ,  avec  «les  cavités  branchiales  fermées  et 
u'ayautqu  une  entrée  principale  et  une  seule  issue,  l'une  et  l'autre  étroites; 
FalilseneedeB  lameabratichialea  non  reapiratricea  qui  seraient  fixéesaua  pieds 
aoalMilatoîraa,  ou  de  beaneiiïea  attaeliées  à  cea  pleda,  et  en  compensation, 
le^and  dévetoppement  des  lan>es  branchiales  accessoires  non  respiratrices, 
apparlenriiit  aux  pieds-mâchoires,  ainsi  qiio  leur  disposition  en  dehors  et 
eti  (tedrin^;  de  !ri  l'hiparf  des  hranchies  thçraciques.  Cet  ensemble  fie  carac- 
tères distingue  es&etitieiiemeut  le  mécanisme  de  la  respiration  dans  tous  le& 
Brachjrures. 

*  On  l'observe  même  dans  les  jETomofe»  et  les  Bronàet,  oà  il  dÀnontre  la 
)p«nde>iiffinité  de  ces  deux  genres  avec  cet  ordre  uatarel,  qtioiqu'ils  se  rap- 
ptochent  des  Macroures,  par  le  nombre  de  léàts  bititichies. 

•>  Tf'l  est  l'aperçu  rapide  de  mes  Tionvelhes  recherches  sinr  les  nrprinps  de 
1h  rpsjiiration  des  Crustacés  déc a poilp s.  l.es  détails  de  ces  r<  rijt  relier 
paraitrûnt  incessamment  dans  le  tome  VU  de  la  nouvelle  édition  àt^Leçoru 
djinatOÊitie  coÊnpar^,  Si  je  lésai  entreprises  malgré  lea  travaun  si  reoom- 
mandables  de  mes  prédéoesseura,  et  pins  particulièrement  de  MM.  Jur 
dbsma  et  MHne  Edwanb ^  que  j'ai  eu  souvent  l'occasion  de  citer  dam 
le  texte  de  cet  ouvrage,  c'est  que  dans  le  |)lan  (rexéctition  de  ce  grand 
travail,  je  me  suis  lait  une  règle  de  réunir  tous  mes  efforts  pour  lui  donner, 
dans  les  diûérentes  parties,  quelque  mérite  <i  originalité,  relativement  à  l'étal 
actuel  de  la  sdenoe,  non-seutement  par  la,di8poaition  des  matières  «t  les 
propositioos  qui  résonnent  les  faits^mala  encore  par  le  ploa  gmod  nombre 
possible  d'observations  directes,  soit  ttonVelles,  soit  propres  à  constater 
les  observations  déjà  connues.  » 

Sujet  du  grand  prix  de  Mathématiques  pour  f année  i843- 
(Commission  composée  de  MM.  Poinaot,  Cauchy,  Arago,  l.iouville,Sturm.) 

-  Commission  propose,  par  l'organe  de  M.  Poinsot,  pour  sujet  du 
grand  priy  de  Ifothématiqoes  que  TAcatlémie  doit  déeeroer  en  1843} 
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la  question  suivante,  relative  au  lalciil  des  variations;  TVoucer  lês  équA' 
tions  aux  limites  que  l'on  doit  joindre  aux  équations  indéfinies  pour  dé- 
terminer complélemeiit  les  maxima  et  minima  des  iraégraies  muUipUs. 
On  devra  donner  dw«xeni|rfes  de  l'appUcatioa  de  ia  méthode  à  des  inté- 
fnles  triplât». 

BAIVORTS. 

PAiiioaroiOGU.  —  Rapport  sur  pUisieun  Méandres  de  PaMomtein^,  Fim 
de  M.  JomiAir,  do  a5  septembre  183^ ,  sur  un  Bongeur  fouUe  des  cal' 
caires  d^ettu  deuce  <ùi  centre  de  la  France ,  considéré  comme  un  ^pe 
générique  nouveau  {Theridomjrs);  les  autres  de  MM.  de  Lvizer  et  m 
PARfE»',  fin  a8  janvier  i838  et  du  7  jaiivit'r  1889,  mr  des  ossements  de 
Rongeurs  Jossiles  en  Auvergne  ^  rapportés  à  une  nouvelle  espèce 
dlEchimjrs  ^  et  à  un  genre  nmireau  (JlnhcÊomjrs).         «    *  ' 

(Cominissaires,  MM.  Isidore  Geofîroy-Saint-Hilaire,  de  filainville 

rapporteur.) 

«  Iion^lemps  l'étwledës  OMements  fossiles,  considérée  à  tort  «oume 
ne  pouvant  être  faite  que  par  des  anatomistes  de  profession,  s'est  vue  né- 
cessairement restreinte  à  un  petit  nombre  de  personnes,  et  par  suite  h 
un  petit  nombre  de  localités;  mais  aujourd'hui  que  la  route  est  tracée,  et 
que  les  difficultés  du  sujet  ont  été  considérableoieot  aplanie,  surtout  par 
le  matériel  de  nos  eolleettons  mtéologiques,  ce  qui  rend  Je  travail  presque 
mécanique,  nous  vogpons  soi^-de  toutes  parts  dis- cdwervateurs,  pour 
ainsi  dire  spontanés ,  et  qui,  leur  arrive  de  commettre  quelques  erreurs, 
s'ils  ne  y>euvent  pas  toujours  attaquer  les  questions 'dans  toute  leur  pro- 
iundcur,  peuvent  du  moins  en  préparer  la  solution  ,  d'abord  eu  recueillant 
«t  rassemblant,  souvent  avec  beaucoup  de  peines  et  de  dépenses,  tous  ces 
iragmenis  de  Taneien  mondes  et  eosoite  en  les.&isant  conndire  par  des 
descripiums  plus-  011  moins  oomplèies»  nais-  toujours  intéressanles. 

»  Loni^emps  aussi ,  on  ne  recherchait  que  les  ossements  des  grands  ani^ 
maux,  parce  qu'ils  offrent  à  la  fois  plus  de  &cilité  pour  être  aperçus ^  pOttr 
4tre  comparés,  et  qu'ils  frappent  davantage  Tattention,  Aujourd'hui  on 
est  arrivé  à  s'occuper  aussi  bien  de»  plus  petites  espèces  que  des  plus 
grandes,  en  tamisant  poor  ainsi  dire  les  temins  oasififcres  un  féconds  en 
mbeiseS'de  ee  gence.  Aussi  tons  le»  jours  dfomivM-tiOQ  des  awi^apx  nou- 


▼«aux  éê  celte  âÀiam  eréée  néceis«iraii«it  cpiapièlfe  pir 'lli-|MiiMMMM  d>- 
vftie,  <A  drnit  un  certain  nombré,  parsiifte  de  circdliMVon  loèal6»-«t 

ticuîièrcs,  ont  déjà  disparu  d«  la  nature  des  choses;  preuve  é^'idente  à 
joindre  à  tant  d'autres,  que  le  monde «réé  «foitltii-aièlDe  aubirà  la  longue 
le  sort  de  tout  ce  qui  a  commencé.  '' 

»  Ces  rénexions  se  sont  naturellement  présentées  à  mon  esprit  en  pré- 
parant le  rapport  que  4f .  bidpTQ  Qf f(|i|if ^tnt*Hilaire  et  moi  avons  été 
chargé  de  &ire  à  TAcadémie  sur  des  Notioes  ou  Mémoires ,  l'une  de 
M.  Jourdan ,  les  autres  de  MM.  de  Laiier  et  de  Parieii ,  sur  des  ossements 
fossiles  de  mammifères  rf^'NK'ilîis  en  \iiverï;nf  ',  cettf  locaîttr  si  întéi*0ssaote 
S<)iis  fous  les  rapports,  et  sui  iout  sons  ct'lui  de  la  palroiilolop*'- ^' 

»  La  Note  envoyée  par  M.  Jomdau  a  pour  sujet  ua  fragment  de  mâ- 
choire supérieure  gauche,  provenant  d*un  petit  roaromîfSre  de  taille  de 
notre  Surmalot.  Ce  fragment,  peu  considérable,  est  presque  réddit  aux 
quatre  molaires  qui  le  garnissent  dans  toute  son  étendue,  et  qui  sont  com- 
plètes, sauf  la  postérieiu*e  *lont  la  d»  rn'u  re  moitié  a  été  brisée  et  enlevée. 
Malgré  cela,  on  peut  aiM'ineul  retouruiître  que  de  formes  à  peu  de  chose 
près  semblables,  les  terminales  pourtant  un  peu  plus  petites  que  les  deux  in- 
termédiaires, ces  dents  sont  pourvue»  de  longues  racines,  deux  en  dehors 
plus  petite!^ elfuoeplui^fiMPte«is dedans.  Qnaatà  la  couronne essesdistincle 
etpea  oUîque  de  dehors- en  éedam,  elle  est  delbrme  paraUébgrammique, 
plus  épnissc  de  dehors  en  dedans  que  d'avant  en  arrière,  tout<è-&it  plate 
à  la  surface  usée,  et  monlr;tnt  deux  plii  obliqaps  inlorne?».  d'où  partent 
trois  lames  d'émail  saillantes,  une  pour  le  pli  postérieur,  et  deux  pour 
l'antérieur.  Ces  lamelles  se  festonnent  en  outre  en  dehors  eu  trois  plt^ 
(joints  et  peu  marqués-,  ce  qui  domke  à»  bond  astame  4e  la  4iwH  une 
fmme  arrondie. 

»  Les  deux  dents  intèrnédîarires  sont  presqnerigoureuseineQl  semblable» 
de  forme  et  de  grandeur  :  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  deux  terminales. 
Kn  efl'et,  l'antérieure,  plus  petite  et  plus  ronde,  oflre  mi  petit  croct^t  ou 
repli  d'émail  à  l'origine  de.  la  lamell£ltnténeure ,  et  la  deut  poâtérwure  est 
4in  peu*  moins  grande  que  la  péiiultièn«f  dn  moins  dans  son  diaméise 
transterse,  car  on  ne'  peut  jugcfr  de  l'antre,  la>  lobe  puaténeur  manquant 
par  accident. 

»  M.  Joiird-an  parle  en  mitre  de  la  région  palatine  disposée  eu  ligne 
droite,  et  non  bombée  entre  les  molures,  coosoM  cela  a  lieu  dans  la  pUà* 
pari  des  Rongeurs  vivants. 

w  11  ajoute  que  rarcade  zygonratique ,  a  <sa  raàaa  antérieuoe,  est  déte-^ 
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4oppé»  d'une  manière  tout-à-fait  insolite  et  qu'elle  y  préienl»  une  ex- 
cavation ovalaire;  Hisposilioii  qui  n'est  rion  antn»  rhos«»  que  TapOphyM 
d'in«;rrtinn  du  muscle  nias^fter  :mtrricni-  des  Rongeurs. 

S  Qdaiit  au  rapprochement  avoc  les  espèces  récentes  actuellement  con- 
'miee,'  M*  Jourden  pense  que  par  les  ndoei  et  les  plis  de  la  ooutomm, 
Ms  ilents  semUeot  se  rapproeher  de  celles  des*porcs-^ics  de  rAaaéiiqiie 
mAridionele,  tjfpes  des  genres  Synéthère  et  Sphygure  de  M.  Frdd.  Cueiart 
»>t  pcTit-étre  encore  même  <le  celles  des  Echimys,  Cependant,  comme  il  a 
remarqué  que  l'arcade  zygomatique  présente  un  plus  prand  développe- 
ment, ce  qui  l*'  porte  à  supposer  que  c  était  peut-être  un  aniinal  fouisseur» 
U  a  pensé  que  ce  fragment  indiquait  l'existence  d'un  gcnre^istinct  de  tout 
ee^qne  Ton  conirali  aujourd'hui,  et  qu  il  propose  de  noomier'  Tk»ià»- 
mf^s,  mais  «ans  pouvoir  réellement  le  caractériser.  < 
'••  »  Mlf.  de  Llizer  et  de  Parieu  ont,  depuis  la  Note  de  M.  Jourdan, envoyé 
■trois  observations  à  rAca<1^mie  et  portant  également  sur  des  fragments 
.dentiferos  f()ssile5  de  Rongeurs. 

»  Dans  l'une,  la  première,  ces  Messieurs  rapportent  a  une  même  espèce 
trois  fragments  :  Tun  composé  des  deux  cètés  d'une- m^e  mandibule,  ce 
•qui  permet  devoir  les  dente  mt  les  deux  lacèa;  un  second,  formé  par  une 
mandil>ule  presque  entière  du  côté  gauche,  «tenfiwuii  troisième  que  oons«- 
titiient  une  mandibtile  du  côté  druit ,  ettino  gnande  partie  d'un  <ot>iléou, 
incrustés  dans  ie  même  fragment  de  marne.  ■  ' 

•  »  En  accepiant  que  ces  fragments  divers  proviennent  d'une  aaéme  «»-' 
pèce  animale,  ce  qui  est  extrêmement  probable,  on  voit  que  laaaàchoire 
înfifrieure-élait  courte;  robuste  dans  sa  furlse  boeisontal*;.  que  lslwanche 
montante  était  largo  et  dilatée,  surtout'paree  que  Papo|^yse  angaiaidle^ 
fortement  écartv^e  ot  diver£,'ente  en  bas,  vt  quoique  le  condyle  soit  cepen- 
dant peu  ('levé,  presque  sphérique,  et  que  l'apophyse  coronoide,  niitint 
que  l'on  peut  en  juger  par  une  empreinte,  était  peu  considéi*able  et  a 
pei««  élevée  ao^deesus  -dn  condyle. 

'  »  te  système  .dentoito  est  lieureMement ,  comme  le  font  iuel«aa«it  oIk 
«emr  MM.  de  L»izer  et  de  Parieu,  bien  plus  important  et- plus  caraeté- 

rîstiqup,  pt  il  a  été  possible  d'en  aoqnérir  une  connaissance  complète. 

w  D'abord  l'incisive  ('i>rt<^  et  assez  longue  pour  occuper  par  sa  racine 
toute  la  longueur  de  la  branche  borizontale  de  la  «oaudibule  jusqu'à  l'ori- 
gine de  la  branche  moHtantej  a  une  forme  subtriquètre,  plate  eit  dedans, 
eofflvexe,  liàse  et-fertameift^oloi^»  e» «dehors  en.voir,  «t*san»  doute  eu 
rouge  k  Tétat  (îraia. 
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>LetiiMilikc%  aunombre  dequttre,  comme  dani  la  plupaitdosRMi^n^ 
•ont  Son  serrées,  vertieales,  en  l^ne  droite ,-subégates,  et  cepttodant  4»- 

tniiiiipnt  assrz  évidemment  âe  la  première  à  la  dernitTe;  la  lame  d'émail  de 
la  couronne  forme  des  replis  Irès  marcjués,  très  prononcés,  deux  externes, 
séparés  par  un  sillon  oblique,  prot'oncl,  produisant  des  pli&  obliques  et 
Mibangaleux,  et  quatre  ou  cinq  intérieurs  petits,  mais  assez  profonds  ce- 
péndabt  poiir  toucher  présque  le  soinnet  de»  externes,  «t  qui  par  Fasure 
ae  rédubeat  géaéralemeat  k  trois.  Les  racines  de  ces  dents  sont  aussi  très 
fortes,  bien  distinctes,  deux  fort  serrées  eu  dehors,  et  deux  plus  connées 
encore  en  dedans.  N'avant  eu  en  leur  possession  que  ces  seuls  éléments 
pour  détertuiii^r  le  rapprochement  de  l'espèce  animale  à  laquelle  les  frag- 
ments fossiles  ont  appartenu  avec  celles  encore  existantes  aujourd'hui, 
,  MM.  de  Laiser  et  de  Pariea  ont  été  portés  à  penser,  d'après  les  radaes  dis» 
lînctes  des  dents  molaires,  leur  nombre,  la  forme  du  dl^ue  antérieur 
•de  la  première  et  de  la  couronne  des  autres,  que  cette  espèce  pourrait 
être  ripportée  au  genre  Echimys,  et  en  cherchant  à  aller  plus  loin  ,  c'est- 
à-dire  à  s'assurer  à  laquelle  des  quatre  divisions  établies  dans  ce  genre  p;ir 
i'un  de  vos  Commissaires  (M.  Isid.  GeolTroy),  sous  les  noms  de  EchùnjSj 
IMon^*,  Dactjlomjs  et  Cemunjs,  on  pourrait  rapporter  l*espèce  foesîlet 
ils  ont  cru  que  ci*était  à  la  division  des  Echimyl'pi'^'P'^*"*  ^ 
tentent  distincte  de  celles  que  l'on  connaît  aujourd'hui;  aussi  l'ont-ils  nom- 
mée d'abord  7?.  curvistriatus ,  à  cause  de  la  forme  courbée  des  lamelles 
d'émail  de  la  couronne,  et  depuis^  dnns  u<ie  Qlote  du  ij  j^Qvier  t3^, 
E.  breviccps.  '  '  :  ,  t. 

»  Toutefois,  suivant  nous,  et  quoique  Ton  puisse  très  bien  concevoir  que 
ees  fragments  fossiles  aient  réellement  appartonu  à  une  .espèoe  dtEchimys, 
il  serait  trop  hardi  de  l'assurer  d'une  manière  positive,  d'après  la  connais» 
sance  seule  des  dents  molaires  et  de  quelques  particularités  de  la  man- 
dibule. En  effet,  le  système  de  rppli<î  de  !a  lame  d'éraail .  dans  («(juel, 
formant  des  festons  plus  ou  muias  anguleux^et  profonds,  il  en  résulte  deux 
plb  extérieurs ,  trois  ou  quatre  intérieurs,  plus  petits  et  plus  arrondis,  se 
retrouve  non-seulemenC  chcc  les  JSchimjs,  mab  eneore  cbes  tes  Porcs- 
Épics ,  les  Castors,  I»  Myopotameset  vaèmé  les  Agoutis  du^gepve  Caria  de 
Linné,  seulement  les  replis  sont  moins  anguleux  extérieurement.  Or  ces 
genres  sont  très  différents ,  les  uns  étant  claviculés,  et  les  iutnes  subdaT 
yiculés,  ou  même  conijilt  temf ut  (:ie])uurvus  de  clavicules. 

M  .Ce  qui  nous  porterait  a  .penser  que  les  fragments  attribués  à  lUM 
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«spèce  d'Erhi  iiiys,  par  MM.  (ie  Laizer  et  de  Parien,  pourraient  bien  iftenir 
xf  (Ml  animal  votsin  des  CiiKtors,  c'est  qutt  l'uu  des  02>se»>euU  ibs^tiies 
plos  intérimanti tfe Ui  ooUectkm  de  M.  l'abbé  Groizet,  acquise»  au  coor 
wwoeitteiit  4»  iSS^',  pourte  Muoi^  :pn  M*  à»  Siilin«d|jr,  alwa  iBiai|tr« 
éé  nostructioa  paUiqu*,  M  qa^  l'on  avait  signalé  et  pfocltiné  opdMM 
un  os  de  Tatou,  penre  exclusivement  siid-améiicain ,  est  certainement  un 
calcanéum  d'un**  petite  espèce  de  Castor,  comme  l'Académie  pourra  s'en 
oonvaiiicre  en  examinant  les  pièces  que  |  ai  fait  mettre  sou$  ses  yeux.  ^ 

»  Ainsi ,  saiis  nous  appuyer  sur  le  Êiit  qu'aujourd'hui  nous  ne  coniiai^ns 
«■o«iM  Mp4c9  d%dMij«  4laiit  l'aBOM  momàêt  son»  soemes  toûi  d*i>> 
serrer  qm:l«  f«ppTOcbefaefit fak  par  MM.  dé  Ltimr  «t  dePaneu  soit  bon 
de  doute.  KmM  sommes  oÉénM  portés  à  penMr  qiie  ces  fossiles  d'Auvei^ne 
ont  plnïôr  appartenu  k  un  gpnre  do  Rondeurs  aquatiques  encore  plos  V0#» 
sin  des  Castors  que  le  Mjopotame  de  i  A.inerique  mendiriuale 

»  Cette  manière  de  voir  nous  semble  aussi  corroborée ,  parce  que ,  sui» 
^nt  nous,  les  trois  fragments  ét  nandiboles^obienrés  par  :tacs  Mflisieun 
"uni  «pparl«iHi  k  fat  même  csp^  que  le  fragsMnt  de  waitkMn  enpéciaore 
>déWil  pMiF-^M.  Jourdan,  et  -cinll  pensait  aas.si  devoir  être  rapproflbéi  df» 
Ecbimjs,  avant  d'tn  fotmcr  un  |renre  distinct.  En  effet,  les  dents  se  COIires- 
pondent  tort  bien,  el  tous  ces  Or,st  un  nts  lu^siit  s  ntit  (  te  trouvés  dans  UUf 
«oêaie  argde  marneuse  d'un  gris  bia;uijûtLre ,  ai^cz  teudre  et  de  ia  fucuMr 
iion  d'eau  douée  d'AarànipM.'.  ■  '.^  .  "t  ■.;]■*■ 'i.^  .s, 
I.  f  Kous  ^aeiamec  fuooee  plui  «htImiis»  4*«pffês  Vtaamta  ooMpinilif  des 
piéeet»  que  l'on  peut  égaleînetit  rapporter  à  i»  Oléine  espèce  auiaaaiei  lis 
.MMBieuts  Ibsaiies  durit  M.  l'abbé  Ooizet  a  cru  devciii-  -uissi  former  uu 
^eure  distinct  dans  tju  Catalogue  umtmscrit  qui  accump^it^'iimt  sa  coUec- 
iliou,  sous  1«  tumi  de  Perieromje  <Hà  de  iUt  de  Perjer,  parxx  qu  ib  qpt 
'.Mé  (KHivéa  dans  k  ftentagoe  de  «e  jkmOi.  el.^ui  ooysisMiptt  en  i|n«  ea^ 
promte  de  ewndibnle gaiMAe avec ae»dwt6;<!n naMifpf.  -,      m  m  ^  >r  < 

«Dias  uu  autre  iUénnîra  HM.  de  Laiaer  et  de  Pariea  ont  décrit  d  autite 
fragmf-nts  fossiles  provenant  aussi  d  uu  mammifère  de  l'ordre  des  Bon- 
^'eui  s  dont  Us  ont  formé  un  genre  sous  le  nom  de  Paiœomj s ,  qu'ils^t 
dtiaugc  depuis  eu  Arc/iaiomjrs,  le  premier  ayant  déjàcié  employé. 
.  4  L'étabUascmeot  de  ce  ^genpe  repose  sur  six,  fragments  :  d^euji  Jia  mâ- 
dwIresttpériMirey  doall'iili  avec  uMe  ]imtàm49-ymi^99fpml^^Viit9^ 
4m  d».oiaBdibole,  deus  oomprautui  i»  deux  braMsb«i>*«t  «in^inHvMWif; 
de  preportions  un  peu  jdns  grandes;  enfin  de  deux  dents  isolées  ;  et  comme 
MO  autre  fragment  de  la  colIf^dieB  de  M.  fabM («wset  iiipntre  à  la||# 

C  B.  iSi»,  I*'  SmuÊrt. (J,  X»  M* M.)  *  ^ 


qtldqtlM  (î«'nf<;  des  ^enx  mârhoires  prwqti'en  connexion  .  on  peut  voir 
qtie  les  fragments  de  la  coliectiou  de  M.  de  Laixer  appartiennent  i  la 
même  espèce. 

a  En  comidérant  donc  toiu  cet  IrifpnMila  eoimii«  proveiMunl  da  b  mine 
espèee,  MM.  de  Ltiser  et  de  Parieaout  pu  obtenir  unedeecriptiongénlnde 

du  système  dentaire. 

"  T  I  s  dents  niolairps  sont ,  en  hani  romme  fn  h,-<s,  au  nombre  de  quatre, 
fôi  t  serrées,  très  régnHère<;,  siibscniiildbleâ,  le»  extréoics  étant  cependant 
lin  peu  plus  petites  que  les  deux  autres. 

»  Celles  de  la  mâoboire  anpérienre  «ont,  comné  dans  beaucoup  de 
Rongeurs  vivants,  tout  dNine  venue,  c*est<à-dire  sans  collet  propre  à  dis- 
tinguer la  partie  cotonnaire  de  la  partie  radiculaire,  fortement  courbées 
de  (le(î.ms  en  dehors  et  romnif*  r;H>nfIéos  à  leur  côté  interne  par  un  sillon 
profond  médian.  Leur  forme  au  pl  in  n  isticateur  peut  être  comparée  à  un 
quart  de  cerde  placé  obliquement ,  ia  b^e  convexe  eu  avant  et  eu  dedans, 
le  soomiet  obtus,  arrondi  en  arrière  «t  en  dehors. 

■  •  l4t  couronner  peu  obliqney  est  comme  guîllochée  régulièrement  fiar 
quatrv  sillons  assez  larges,  asses  profonds,  courbes  concentn(|Henient et 
rendus  encore  plus  profonds  par  l'élévation  de  rubans  d'cm.iil  de  même 
fortnf,  au  nombre  de  quatre,  assez  mousses  et  rigoureusement  parnl!«>!ps, 
le  premier  subitement  un  peu  plus  petit  que  le  second,  et  celui-ci,  auisi 
que  les  trobième  et  quatrième,  décroissant  régulièrement. 

»  A  ta  mAchoire  inférieure  les  quatre  dents  sont  plus  nuDces,  un  peu 
Indinée»  en  dedans  et  ferljonient  en  «vaut  a«ee  un  pli  vertical  posiér^or 
en  dehors  et  deux  en  dedans,  l'antérieur  bien  plus  prononcé  qne  Tautre. 

»  Le  plan  de  mastication  très  oblique  et  versant  eîi  dehors  n'est  cretisë 
que  p«n"  trois  sillons  en  forme  de  croissant,  assez  profonds,  dont  le  médian 
est  le  plus  grand  et  l'aulérieur  formant  talon  est  le  plus  petit,  et  qui  sont 
limités  par  les  reptli  un  peu  sinueux  d*un  nibnu  d'émail  saillant,  livraiaot 
des  croissants  et  d^me  régularité  un  peu  moindre  qu'aux  dents  dVn  bant 

«•Quant  aux  iîragments  d'os  qui  portent  oe*  dents,  on  peut  dire  d'une 
manière  générale  qu'ils  indiquent  tni  animal  assez  robuste,  à  museau 
court;  en  ofFft.  ;i  la  mâchoire  supérieure,  I  arcade  zvgomatiqiip.  riss€zér»rtée 
à  sa  racine  anténcunt^,  était  pourvue  d'une  apophyse  d'insertion  musculaire 
esse*  prononcée,  d'an  grand  trou  aons-orbitaire  et  d'un  sillon. maxillairc 
asses  marqué;  et  la  mandibule,  fort  convexe  et  recourbée  en  debon,  Inès 
•élevée  à  Tendroît  de  riosertioo  des  dents  molairçs,  offre  4uie  iarya.ignn' 
pbjfse,  la  bniiche  montmtie  très  excavée  A  sa  iicine,  un  oondyle  asses 
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oblique  r  t  élevé,  et  une  apophyse  angulaire  s't'carUut  assez  en  en  bas,  « 
eo  juger  li après  une  pièce  tl«.la  collection  dç  M.  Tabbé  Crçi^t,  et  qu^  saitô 
d^«,  payt  CM»  d*âg«  mpios.  «vaqçë  »  oflxe  la  côyioiuiM  de»  dent»  lt»mu«|«v|> 

■MiiM  oblique.,  ...  _       .1    m  :  

.  >  :CWchaa^  «|ii$«iitf  «  «n  acceptant  quu  le  sy^tèm^  dcsn^aire  «ait  suffit- 
sant  potir  cela,  ce  que  l'un  de  vos  Commissaires  au  moins  «5t  asset 
éloigné  dafluiettre  ,  à  quel  genre  d'espèces  récentes  les  fragments  fo^isiks 
pouient  être  rapportés,  MM.  de  Laizer  et  de  Parieu  éiabli!>set)t  la  compa- 
nM*oo*aviec  le»  Cbincbillas  et  les  Plagiçdontes,  espèces  du  genre  Caprpxnji 
4tt>  VL  JkêmmAftt  fsctusiveoMiMt  aiid-«ti)éricaiD».;Ils  nwtranf  Miimwir 
quelques  rapports  avec  les  (M«micni,  dans  la  diraetioa,  la  proporlran  'daa 
danla  de  la  màcboire  iuCérieure  aurloiit»  et  naéroe  un  peu  dans  la  disposition 
des  replis  de  l'émail;  mais  le  rapprochement  devient  moins  évident  en 
faisant  porter  h  comparaison  sur  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure.  Kn 
effet,  dfU}  («:  fuosik,  lei^  lamelles  sont  bien  plus  obliques  que  dans  ie  Chin« 

«bflla,     alla*  «ont  presque  perpttidîaiilflirw  à  hut  dinctioo  et  toii»à'Ak 

I  id»  comparaison  avec  le  Plagiodonte  est  encore  moins  concluante;  la 
proportion  des  dents  de  cet  animal  étant  diflereute  ot  les  lames  d'émail  de 
leur  couruiitie  formant  des  zigzags  serré<^ ,  cootinuA  et  bien  plus  anguleux; 
en<  sorte  quil  serait  difticilpde  ne  pas  reconnaître  ,  avec  MM.  de  Laizer  et 
daiBBiieu>  ,que  dan*  les  principes  tropgéoëralenMut  suivis  pcut^'étre  pour 
la  daMilkatipi»  des  Aougeura,  l'aaieoél  fosaita  eurepéepi«  ne.pouifaDt  •Hw 
placé  dans  l'un  ou  dans  l'aotra  daa  deux  genres  cités,  .doit  constituer  Mie 
forme  animale  particulière  ou  un  genre  nouveau  :  méthode  qui  dans  ce  cas 
a  beaucottp  moins  d'inconvénients  que  de  rapporter  une  esfièce  fossile  en 
£urope  à  un  genre  d'Amérique,  comme  un  l'avait  déjà  proposé. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  aumiat  fongenr  parait  avoir  été  assex  commun 
en  Auvergne,  à  Tépoque  de  h  formation  d*eau  douce  de  ce  pays.  En  effet  « 
oiptre  les  cinc|  ou  six  fragments  recueillis  par  H.  de  Laizer,  M.  l'abbé  Croiiet 
en  a  également  rencontré  déjà  cinq  ou  six  autres,  dont  il  fait  aussi  un  genre 
distinct,  sous  \c  nom  de  Gei'goviomjrs ,  ou  de  Rat  de  Gergovie,  dans  le  Cata- 
logue cité.  Eu  sorte  que  de  tous  ces  rapprochements  ,  il  résulte  comme  fait 
positif  qu'il  l'époque ,  fort  ancienne  sans  doute,  uù  l'Auvergne  était  l'un  des 
points  fort  rare»,  è  décraverl  du  sol  de  la  France,  i  1  eaîatsit  au  ummus  (  i  )  deux 


(1)  Je  ditatt  aMius,  fena  qae  M.  i'sJ^  GfoisBtasncofti  sifnaiè  tians  U  Çaialcg^ 


animaux  rongeurs  dont  nous  ne  couifais»ons  certainement  pas  l'analogue 
sp^fique,  ni  en  Europe,  ni  dans  aticune  autre  partie  du  monde,  et  qu'il 
«erait  même  trop  hardi  de  rapporter  à  un  genre  exclusivement  américain, 
peut<étre  même  à  un  genre  oooveait,  lea  rapports  du  système  denfilrfr 
«iaUsr'Ies  RoAgenrs  avec  le  reste  de  rorganisatibtt  a*étaiit  ttallMienl  eenaé- 
^•ence  l'un  de  l'autre. 

»  \  ;>lus  f'orlp:  raison  df'von<?-nom  donfpr  de^^  ;îMfrp<^  ^<;<;<«Hionç  |>ar  ks- 
queiles  M  lourdan  a  terminé  la  Note  qui  a  été  renvoyée  a  notre  examen, 
et  dans  laquelle  il  dit  qu'il  a  vu  parmi  les  ossements  fossiles  en  Aurergoe 
deat  les  aMlogiMs  eiiiteiit,'dH  iiidic«l»d>Mie  grande  MiUMMigne^  «oisfaie  de 
•olledcl'lDde/  d*iii»  Anœmar  ou  coehAn  «Tlride,  d*an  ammal  voisin  deeChm^ 
cliiHasetd'un  Didelpbfeam^i'icaiii.  En  elTet,si  c'est  sinr^  pièces  de  la  coller 
tion  de  M.  de  Laizer  ou  de  celle  de  M.  l'abbé  Croizet  q<if»  res  présomptions 
reposent,  nous  croyons  pouvoir  as-inrrr  qndles  sont  tnnl  an  pbisspécietïses, 
cuaune  l'un  de  nous  aura  bientui  roei;u.<vion  de  le  montrer  pour  la  préten- 
dnè  OMisaraigne ,  par  exemple ,  dans  1»  li^aiioa  de  sçn  (htéographié  qui 
traite  des  insectivores.  ' 

•  MalgvéeettodilTèreoce  d'opinion,  plus iniporteMemlniesonsIfrnpport 
géologique  que  sous  celui  de  la  zoologie,  nous  n'en  concluons  pas  moins 
à  ce  qu'il  .soil  adressé ,  au  nom  de  l'Académie ,  k  M.  Jourdan  d'un  côté, 
Ji  M.  Parieu  et  à  hl.  de  l^izer  de  Tautre,  des  reroerclments  pour 
knr^ODmrauoication  et  pour  l'intérêt  éclairé  et  gét»éreu«  que  oe  denitr 
•ortout  Gootinue  à  prendre  aux  rechercfaes  de  paléontologie,  dtM  les  Iw- 
nins'  si  riches  et  si  intéressants,  sons  ee  rapport,  de  fAuvcigne. 

Les  eonduapons  de  oe  Bapport  «ont  adoptées» 

I 

NOMINATIONS. 

M.  biLVE^TRK,  au  nom  de  la  section  d'Économie  rurale,  propose  de  dé* 
darer  qu'il  y  a  lien  de  nommer  à  la  place  vacante  par  suite  du  décès  de 
M.  TSwpi'R.  .  ■ 

L'Académie  va  au  scrutin  sur  cetté  proposition  ,  par  oui  et  par  non. 


déjà  cité,  sous  le  nom  de  iitidioromft  un  troisième  Q«Br«  de  Rongeur*,  dapr«*  des  Iraf 
menti  de  niieboim  dont  las  dent*  rappellent  «ims  bien,  par  leur  fome,  celle*  de  h 
(iand«  Ge<Wi*e  du  Cap,' type  do  ganta  /Mamyt  da  ttéd.  Cavier. 


Digitized  by 


■  M  uf>aibrf  ti«9>  votanu  e^t  4e  4*-*  ' 
I  non. 

•tt  T<"(fin<irftr  mi  r  'i.ivn(;i<|  ,;\  -cchMf)  •>l>  -u  ij  ^«rii 

En  coméquei^^]bi,9;^fd^i)^,eft^if4yji(^^  préseatation  dims  Ja 

l^i'ochaiac  séance. 
MM.  les  Meuibres.ftfi  aief()fit|;tr^ye^U^  j^î^r  i]çitr,«A^  domicile* 

MÉMOIBES  LUS. 

» 

CHIMIE  APPLiQtiFK.  —  Procédés  de  gravure  des  images  phofopr'm'ques  sur 
pkiqué  dtuT^eiUi  par  M.  le  I>'  Al.  Donib.  —  (Extrait  piài- 1  auteur.) 

■ 

(CSoomrisaairat  MBCChevreul,  Pontllet,  Ad.  Brongniart) 

«  C'est  en  m'occupant  de  recherches  théoriques  sur  les  diflercnteb  opë- 
ratioiia  du  Daguerréotype,  qu'après  m'étre  rendu  compte  de  ce  qui  se 
ptUÊt  dans  cluiaiiie  de  ces  opériikn»  et  surtout  du  résu  lut  final,  ^e  fidée 
me  vînt  de  transiormer  Timaf^e  obtenue  sur  les  plaques  d'argent  en  plan- 
ches gravées,  de  manière  à  multiplier  les  é|)rf-iiv»'s  de  ces  images  parles 
procédés  ordinaires  de  Tiropression  eu  taille-douce. 

»  Le  pretnier  soin  à  prendre  pour  l'application  des  procédés  de  gra- 
vure est  le  damx  des  plaques.  Ayant  obtenu  une  plaque  bien  planée,  bien 
polie,  bien  homogène,  n'olBrat^t  ni  raies,  ni  boirillons,  Timage  doit  être 
eii^cutée  par  les  procédés  ordinaires  du  Daguerréotype  et  être  au^  parfilite 
que  possible;  le  l.n  ifrn  s'npere  f^c;  itement  de  même  avec  la  solution  peu  cuti- 
centrée  d'hyposuUue  <ie  solide  et  l'eau;  la  plaque  étant  bien  stchée,  on  re- 
couvre seii  bords  d'une  couche  de  vernis  des  graveurs;  on  la  dispose  hori- 
aonlalement  au-dessus  d*une  cuvette,  sur  les  bords  de  laquelle  elleiepuse 
par  ses  quatre  angles;  on  verse  à  sa  surface  de  Tadde  nitrique  ëtendti  dans 
les  proportions  suivantes  t  trois  parties  d'adde  nitrique  pur  et  quatre  per- 
ties  d*et0;  ces  proportions  sont  de  rigueur. 

»  Au  bout  de  trois  à  cjuatre  miniilrs  Tactitin  dn  mordant  cununeiice, 
d'abord  dans  un  point,  par  de  petites  bidles  de  gaz  qui  s'étendent  de 
proche  en  proche  sur  toute  la  plaque. 

»  Il  est  difBdle  de  fixer  le  temps  pendant  lequel  on  doit  prolonger  rac> 
fion  de  l'adde;  mab  dans  tous  les  cas  cette  action  est  très  prompte  et 
ne  doit  pas  durer  au-delà  de  deux  à  trois  minutes. 


»  Dès  que  !a  planche  ost  suffisamment  moHue,  on  écoule  le  liquide 
acide  daus  la  cuvette,  on  lave  à  graude  eau  et  on  essuie  légèrement  avec 
uu  tampon  de  coton  cardé  très  fin,  et  l'upératton  est  tenpinée. 

»  Il  ne  s'agit  plut  alors  que  de  confier  la  plandie  à  un  ùnprhneur  ta 
taille-idouce,  pour  en  tirer  des  épreuves  par  les  procédés  ordinaires.  » 

M.  Donné  met  sous  les  yei»  de  TAcadémie  des  planches  gravées  et  une 
collection  d'épreuves  tirées  au  mojén  de  ces  planches. 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 
pBTSiUM>Gi£  vteÉTAU.       Pes  Jorccs  vitales  dam  le  règne  végétal;  par 

(Gonuuissairee,  MM.  A.  de  Jussien,  Ad.  Broutart,  Hidiard.) 

vmwwKiiom  w  wtÊm.      QmtùiuaHott  des  eoiuidànHons  tter  la  métém- 
logUi  à  tàeeaOùn  des  nckenkes  de  M.  Peltier  j  ptu'  M.  Komuu. 

(Ckmimission  précédemnoent  nommée.) 

M.  Caiïiïatk  souuiel  au  jugement  de  l'Acadéiuif  les  niodifications  qu'il 
a  tait  subir  à  deux,  iaslrumeuts  de  lithotritie,  dont  li  espère  avoir  ainsi 
rendu  Tnsage  plus  commode'  et  plus  sûr.  t/un  dë  ces  înstrumenU  est  le 
brise-pierré  à  codfisse  de  M.  Hebrtelbup'auiqjael     a  ajouté  ud  endique^ 

tage  qiii  maintient  les  deux  mors  rapprocbéà»  et  permet  ainsi  plus  de 

Hb<^rtfi  ;iux  mains  de  ropérateiir.  L'autre  instrument  est  le  compresseur- 
percuteur  de  M.  Leroy  d'ÉiioUes:  la  modification  recommandée  par  M.Ca- 
zenave  porte  principalement  sur  l'échappement. 

(CouMUissaires,  MM.  L^rrey,  Roux,  firescliet.) 

M.  HcTHtn  adresse  un  Mémoire  ptMtaot  pour  titre  :  ^ametage  génind. 
M.  de  Freycinet  est  prié  de  prendre  oonuaissance  de  ce  Mémoire  et  de 
voir  sll  peut  être  l'objet  d'un  rapport. 
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CORBËSPONDiiNCE. 

CHi  11  lE  APPLIQUÉE. —  Ga»  d éclairage. 

M.  PII.LBTAH,  à  Toccaslon  d'un  rapport  sar  l«s  pMoédés  d'édftîrage  d« 

M.  Selligue,  rappelle  qu'il  a  annoncé  depuis  très  long-tempi  que  le  gaz 
d'éclairage  tloit  ses  propriétés  ôclairantrs  à  des  vapptirs  huileuses  qui 
accompagnent  Ip  ^n/,  hydrogène.  Ainsi,  dans  un  Ménjoire  lu  à  i'Aca> 
déniie,  le  9  décembre  1816,  il  s'exprime  en  ces  termes: 

«  En  attendant  que  non  travail  puisse  être  publié,  je  suis  en  étatdW 
»  nonoer  que  le  gas  tiré  du  charbon  de  terre,  du  bois»  on  d'une  matière 
»  animale  ou  végétale  quelconque  «  doit  uniquement  sa  propriété  de  brûler 
»  avec  une  flamme  blanche,  à  la  pré^-ence  d'une  certaine  quantité  d'huile 
»  en  natnrp,  tenue  en  dissolution  dans  le  gaz  liydrogène;  que  !p  carbone, 
•  de  quelque  manière  et  en  quelque  proportion  qu'il  soit  combiné  au 
p  gaz  hydrogène,  ne  donne  jamais  qu'une  flamme  ronge  et  peu  lumineuse, 
»  et  qu'enfin  la  flammé  du  gaz  hydrogène  est  d'autant  plus  lumineuse,  qu'il 
»  s'est  trouvé  dans  des  circon^ncea  plus  favoraUe»  pour  dissoudre  et 
»  retenir  une  huile  quelconque.  > 

■  «  ' Dans  im  autre  endroit  de  ce  Mémoire,  dit  M,  Pclletan,  j  explique  en 
détail  les  faits  de  la  décomposition  de  l  eau  sur  le  charbon  rouge,  et  de  ia 
dissolution  de  Thuile  dans  les  gaz  formés,  aussi  bien  que  ia  mclhode  d'ex- 
traire d'abord  l'huile  pour  s'en  aenrir  k  rendre  ensuite  le  gas  lumineux; 
fournissant  ainsi  non-seulement  les  principes,  nais  encore  les  procédés, 
^ni  depuis  ont  été  employés  avee  succès  par  M.  Selligue.  »... 

PBTsnm  DU  Guna.— iZ^grine  dei  puitt  anésiensde  Tw*, 

M.  ViOLLET  transmet  des  renseignements  sur  les  expériences  faites  à 
Tours,  par  M.  Champoiseau ,  dans  le  but  de  déterminer  s'il  existait  quel- 
que rdatbn  «itre  k»  produits  de  son  ^imI»  wHsim  et  les  variations  des 
rïvîàrai  voisines. 

<  »  ■ 

c  Ces  expériences  qui  ontétécontinuées  pendant  plus  de  trois  mois(mars, 
avril  et  mai),  n'ont  pu,  dit  M.  Vic^et,  faire  apercevoir  aucune  di({£rence 
dans  le  produit,  à  quelque  heure  qne  ce  fût  et  quelles  que  fussent  les  ttria- 
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tioDS  Hcs  rivières  qui  environnent  Tours,  ainsi  que  mUm  dei  amées.  Pen- 
dant ce  long  espace  de  temps  la  limpidité  de  l'eau  ne  s'est  pas  non  plus 
troublée;  en  «n  mot,  il  n'a  p^s  été  ^snbli»  d*'  constater  la  moindre  per- 
lurbation,  du  moins  dans  les  limites  d'exactitude  que  l'appareil  permet- 
tait d'atteindre  (à  un  deux-centième  près).  On  peut  donc  conclure  que  les 
puits  artésiens  de  Toars,  en  raison  de  la  grande  hauteur  de  leurs  aouross 
aUméntaires,  ne  sont  pas  soumis  aux  in^lités  qui  ont  été  reconnues  eu 
d'autres  lieux.  » 

M.  Ballano  écrit  relativement  a  la  conservaliou  du  virus  vaccin.  Il  vou- 
drait que  lorsque  te  coW'pox  s'est  manifesté  spontanément  ches  une  vache, 
on  te  transmit  par  inoculations  sucoessives  à  d'autres  vaches,  de  manière 
à  oe  que  ce  fût  toujours  sur  ces  animaux  qu'on  prtt  te  virus  pour  les  vae- 
dnations  humaines. 

M.  Mbnotti,  inventeur  d'un  savon  destiné  à  rendre  les  étoffes  imper- 
méables à  Teau, adresse  copie  d'un  certificat  sigué  par  plusieurs  fabricants 
d'EJlMBuf,  qui  attestent  que  les  draps  préparés  au  moyen  de  ce  savon 
n'ont  rien  perdu  de  leur  édat  ni  de  letir  soujriesse,  et  qu'ils  ne  conservent 
aucune  odeur. 

M.  Bulahv  demande  Couverture  d'un  paquet  cadielé  qu'il  avait  déposé 
le  a4  février  dernier,  et  qui  est  Tclatlf  à  la  prépaniion  dû  phqvw  desti- 
nées à  la  photographie. 

IjC  paquet  est  ouvert,  et  la  Nntf  qu'il  renfermait,  après  awir  été  pnm* 
phée,  est  renvoyée  à  l'examen  de  M.  Séguier. 

M.  Bbbitta  adr(>s.se  deux  ouvrages  imprimés,  écrifs  en  italien,  et  portant 
pour  titrfi,  l'un  E lettrO'magnefo-tipia  et  l'autre  Fenoineni  delùi  f^isione 
(voir  au  Bulletin  bibliographique).  Il  demande  que  ces  deux  opuscules 
soient  l'objet  d'un  rapport. 

La  déciàon  de  l'Académie,  concernant  les  rapporU  verl>aux,  ne  s'ap- 
pUqiunt  pas  aux  ouvrages  écrits  en  langue  étrangère,  les  deux  Mémoires 
de  M.  Brenta  sont  renvoyés  A  l'exaraoi  de  M.  Araga 

M.  L&TASTX  adresse  un  paquet  cacheté  ;  l'Académie  en  accepte  le  dèp6t. 

▲  ^«ntve  beoies  eldanmi,  l'AcadAiBie  m  fimm  «s  «omiié  sccrut 
TfjA  séance  est  levée  à  5  heures  ^.  f. 
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L'Académie  a  reça  dam  celte  séance  let  OQvrages  dont  Yoici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l' Académie  ivjale  des 
Sdettces;  i*' semestre  1840,  n^aS,  in^*. 
F&jrage  dans  VIndts  par  Vnaoa  jAOQiiiiieRT;  aS*  et  96*  iiv.;  in*4^. 
Rapport  sur  les  Op,' rations  de  la  CtUsse  tt^poigne  ei  de  prévofOnCB  de 
Paris,  pour  l'année  i  839  ;  in-4**- 

Traité  général  de  Sfatistiqup ,  ruUure  et  exploUeUion  des  boisi  par 
M.J.-B.THOMASi  Pans,  1840,  2  voi.  m-a". 

Fssttisw  fait  de  faire  vint  fBommeêsmfeast  etsurbs  dSvsss  Irtmuur 
^il  peut  faire  même  pem  Is  senrite  des  àdtimaitssotU'^maims  êt  JhttamtSf 
parM.  le     Mdih;  Pau,  i856,  in-8*. 

Probabilités  sur  la  constsutce  des  Causes,  conclue  des  effets  observésspar 
M.  Bienatmk;  :n-8\ 

Mémoire  sur  de  nouveaux  procédés  de  Fertilisation  pour  toutes  les  parties 
de  FJgriadUiref  /mi*  M.  Lsaoe;  10-8*. 

T^èse  sur  les  cantetires  sSsHne^s  des  Huitres,  des  Grjrphdes  et  des 
Eseogires,  etmrta  duuHnsdondeces  Os  tracées  dans  les  diffèmis  trains 
qui  composent  la  croûte  terrestre;  par  M.  A.  Lethkrie;  in-S". 

Thèse  sur  le  sens  qu'on  doit  ni  tacher ,  dans  tétat  actuel  de  la  Géolo- 
gie ,  aux  expressions  fondamentales  de  stratjjication  ,  strate,  couche,  etc»i 
par  le  même  ;  îo-S". 

De  l'applicatim  de  la  Statistique  à  la  Médecine;  par  M.  Vaubub  (ex- 
trait des  Jrehives  générales  de  Médecine)  i  mai  t64o» 

Notice  stw  la  tmmmdt^ie  gA^rt^pkique,  piineiptdesnmt  les  Bomonjraies 
et  les  Synonymes f  parM.  Goulibr;  în-B». 

Observations  sur  l'origine  des  Fils  de  la  Fierge,  en  réponse  à  une  Note 
de  M.  le  D'  Doé;  par  M.  S.  des  Étangs;  Troues,  18^9;  in-S". 

Essai  critique  sur  l'Homceopathie;  par  M.  Jean  Kunzuj  in-8°. 

JmMtes  de  la  Sodélé  royale  d'Sortiadture  de  Parisg  mai  1S40,  in-8*- 

ihdletin  de  fJcoMsde  reyale  de  Méiechiêi  mai  1840»  în^*. 

Ménorial  encjrclepédipÊe  et  pt^^essif  des  Cennstissanees  humaines j 
JBoàl  1840,  in-S". 
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Annales  de  la  Société  d'Agriculture  j  Arts  et  Conuiicrce  du  dépuiiC' 
mmtdela  ChamUei'fixn^tl  fér.  1840,  in>8". 
Revue  progresshettJgriadUtn,  de  /âixÛM^/ juia  1840,  io-a«. 
Journal  de  Pharmacie  et  des  Sciences  accessoires;  jaia  1840,  iti-S**. 

Le  Technoiogiste;  itxîa  1840,  in-8'. 

Eléments  of. . . .  Éléments  de  Phrsitjiie  générak ,  Jormanl  une  inttxh- 
duction  a  l  étude  des  Sciences ph/SK^ues;  par  M,  Bird;  Londres,  iti-8*. 

Praoeediags. . .  Pmeèe-Fieiémsae  de  la  Sù^été  géohgiifue  de  Londres; 
11*^65  et  66(6 

Astronôiaitebe. . . .  NomsXtes  aetnntmd^es  de  M.  ^emamàMmei  n*  403, 
in-4". 

Utilersucliungcn  Recherches  sur  VOs  inteniuixiUftire  de  l'Homme 

dans  ses  métamorphoses  normales  et  anormales  j  Essai  sur  l  histoire  du  di^ 
veloppement  de  FHomme,  €»ee  ihsamsidémtiens  sur  fÙs  intermaxillaire 
des  Manmiijkws/  par  F«-S.  Lmiouw;  Suitlgardt,  1840,  iM'- 

Baricht  nbcr. . . .  ib^pjpoM  ear  rassemblée  des  Natiâvtlisles  ei  Médecins 
aUemamh  ,  tenue  à  Frihourg  en  i858;  par  le  même;  in-8*. 

Blettro-raagneto-tipia. . .  ËUctro  fnagnéto-tfpîe,ou  explications  ihënria^ 
pratiques  sur  le  mode  de  formation  des  empreintes  natuielies  des  objets^ 
appelées  Daguerréotjpe,  par  M.  L.  Dmiiita;  Hihu,  1840,  in-8°. 

Fenomenî.. . .  Phéwmènesdelansiom;  parliemèmt}  Mibn ,  18S8,  iii-8*. 

Gazette  médicale  de  Paris;  Usmt  8,  d*  a4< 

Gazette  des  Hôpitaux;  n*  68—70. 

Gazpttp  des  Médecins  praticiens;  n*  46. 

L'Esculape;  n°  53. 

L'Expérience,  fournai  de  Médecine;  11*  i54  >  io-S". 
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COMPTE  RENDU 

DES  SËANCES 

DE  L'AGADÉAIIE  DES  SCIENGES. 


SÉANCE  OU  LUNDI  22  JUIN  1840. 
PBÉ^lDI^II^CË  DË  M.  PONCELET. 


HÉMOnUBft  BT  CSOimillIlC&TIONS 

D£S  MEBIBilfiS  ET  DES  CO£&EâPOfiDA«TS  ££  L'ACAIÏÉHIIL 

▲tfALTSK  MATHÉMATIQUE.  —  BkgUs  SUT  la  convergencû  dts  séries  qui  repré- 
sentent les  intégrales  (f  un  système  déquatiomcUffërentieUes.  Application 
4  la Miamiqme  céhsie/  parWL  AiMonv  Càraur. 

« 

«Dans  un  Mémoire  lithographié  qui  porte  la  date  de  i835,  j'ai  fait  voii^ 
que  l'intégration  d'un  système  quelconque  rlVqoRtions  fliflerentîelles  pou- 
vait toujours  être  réiiuite  a  l  intégration  d'une  seule  équation  caractéris- 
tique aux  différences  partielles,  et  du  premier  ordre  ;  puis,  après  avoir 
indiqué  les  moyens  d^tégrer  par  tëriet  r<é<|iMriiOB  canoléristique ,  et  par 
suite  les  éqnatioM  dilHivelitielles  piofMtoées,  fai  diMdié  des  r^lcs  sur  la 
convergence  de  ces  séries.  D'ailleurs,  comme  on  devait  s'y  attendre,  les 
résultats  auxquels  on  est  conduit  par  l'application  de  ces  règles,  s'accor- 
dent avec  ceux  que  loii  déiluit  directement  du  priocipe  fondamental 
dont  j'ai  donné  il  y  a  peu  de  teu»p&  une  démonstration  éiémeutaire.  Sui- 
vant ce  principe,  un«  fonotiBu  d'une  <itt  de  plusiears  ^afiiUes  estdéw- 
loppabl»  en  série  convergente  ordonnée  suinat  les  pakumee»  mtem- 
étmle*  de  ces  variables,  tant  que  ks  oMxlales  de  ces  variables  eMiservent 
G.ft.ia«»,i«aMfM«.(T.x,ii>iii.)  <«9 
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fies  valeun  infinearM  k  cdles  pcMir  lesqueHes  la  fonction ,  ou  ses  dérivéet 

du  premier  orrirp  ,  pourraient  devenir  infinies  ou  discontinue'?,  Supposons, 
pour  fixer  les  idées.,  que  les  équations  difTérentielles  Jonnées  se  trouvent, 
comme  on  peut  toujours  radraeltre,  réduites  au  premier  ordre.  On  pourra 
supposer  encore  q^etles  omirent  pour  seconds  membres  des  fenctions  oon^ 
nues  des  diverses  TarisMes,  et  podr  premiers memlirtsies  dérivémdupie- 
mieroidredes  variables  principales  prises  par  rapporta  la  variable  indépen- 
dante, par  exemple,  dans  les  questions  de  mécanique,  les  dérivées  du  premier 
or: Ire,  des  coordonnées  et  des  vitesses  des  points  mobiles,  différentiëes par 
rapport  au  temps.  Or,  dans  ce  cas,  eu  considérant  les  intégrales  des  équa- 
tions difTérentieUesdcNinées  comme  ks  limites  vers  lesquelles  convergent 
les  intégrales  d*au  système  d*^qttations  ai»  dîfSfirenoes  finies,  tandis  qoe 
la  différence  finie  da  temps  devient  de  plus  en  plus  petite,  on  prou- 
vera ,  par  des  raisonnements  semblables  à  ceux  que  j'ai  développés 
dans  le  Conrs  de  seconde  année  de  l'École  Polytechnique ,  que  les  coor- 
données et  les  vitesses  des  pouits  matériels,  au  bout  d'un  temps  quelcon- 
que ,  ou  leurs  dérivées  du  premier  ordre ,  restent  généralement  fonction» 
continnes  du  temps  et  des  constantes  arMtrdres  introduites  par  l'inté- 
gration, par  exemple,  des  coordonnées  et  des  vitesses  initiales,  tant  qoe 
les  modules  du  temps  et  des  constantes  arbitraires  conservent  des  valeurs 
infprifu! PS  h  rp]\e^  pour  Ifsrpipîlos  les  seconds  membres  des  équations 
diflerentu'lles  données,  ou  les  dérivées  du  premier  ordre  de  ces  seconde 
membres,  prises  par  rapport  aux  droites  variables,  deviendraient  infimes 
OU  discontinues.  Donelm  intégrales  des  équations  dilié<«ntielles  que  fon 
et>nsidère  seront  généralement  dévdioppaliles  en  séries  ordonnées  suivant 
les  puissances  ascendantes  du  temps  et  des  constantes  arbitraires  intro- 
diittf";  pir  l'intécrr^tion  ,  tnnt  que  les  modules  du  temps  et  de  ces  constantes 
resteront  uiierieurs  aux  liniites  pour  lesquelles  se  vérifierait  l'une  des  con- 
ditions que  nous  venons  d'énoncer.  Ainsi,  en  particulier,  comme  dans  la 
Mdcaùpm  cMttte  ,  les  seconds  membves  des  équations  dlfféreniielles  don* 
nées  ne  deviennent  infime,  pour  des  valeurs  ^es  des  ooordonnées,  que 
dans  le  cas  on  les  distance*  mutuelles  de  deinr  oo  de  plosiettra  astres 
réduisent  à  zéro,  les  inconnues  déterminées  par  ces  équations  seront 
généralement  développables  en  séries  ordonnées  stuvant  les  puissances 
ascendantes  des  excentricités  et  d^  autres  constantes  arbitraires,  tant 
que  les  modules  de  cee  constantes  ne  dépemeront  pas  les  valeurs  qui 
permettent  de  vérifier  Tune  des  équations  de  condition  qaTon  obtiens 
drait  en  ^laat  à  séro  le»  distance*  des  planètes  au  Soleil  on  leurs  di»> 
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tnic«$  awtiiellai.  Cist  p«r  ctite  hmoii  que,  dans  le  moinremeiit  et* 

liptiqoe  d*niie  planète  autour  du  Soleil^  les  coordonnées  et  le  rayon 
Tccteiir  men^  de  la  planète  aa  Soleil  sont  développables  en  séries  conver- 
gentes orduuoées  suivant  les  puissances  ascendantes  de  l'excentricité,  tant 
que  le  module  de  cette  excentricité  ne  dépasse  pas  le  plus  petit  de  ceux 
auxqueU  oovie^pondent  deé  takon  nnllm  do  layon  «coteur.  • 

RAPPORTS. 

cautiB  AmiQute.  —  Rapport  mt  wi  Mémân  de  M.  PÀtih»  intitidé  : 
Complément  d'un  Mémârt  Mir  h  eoiiip<Mition  dmnique  du  tisaii  propre 
des  végftauoc,  ol  aur  lot  diffififenti  4ttto  d'egr^ijjttion  de  «e  tiiM. 

(Commissaires,  MM.  Dumas,  Pelouze,  Âd.  Brongniart  rapporteur.) 

c  Nous  avons  été  chargés,  MM.  Dumas,  Pelouze  et  moi,  d  ex  primer 
plusieurs  communications  successives  de  M.  Pajeny  sur  la  nature  du  tissu 
propre  des  végteux  et  aor  la  diapontion  des  éUmenta  qui  le  constituent 
Celle  queMkm  iméfcsse  également  la  dûmie  oi^anique  et  la  physblogie 
v^étale,  et  UD  premier  Bapport,  lu  i  TAcadémie  dans  la  séance  du  i4  jan- 
vier 1 839 ,  constatait  déjà  fexactttude  des  premiers  résultats  obtenus  par 
cet  habile  chimiste,  s-avoïr  :  !a  différence  existant  entre  la  composition  du 
tissu  primitif  des  ceilultà  et  celle  des  matières  qui  se  déposant  postérieu- 
retueiit  dans  ces  cellules,  donnent  au  tissu  ligneux  sa  densité  et  sa  dureté. 

>  M.  FayenaiTah  déjàreoonan  akw»  que  la  première  de  ces  aobstancea, 
désignée  aousle  nom  de  celbUon,  avait  une  Gompoaitj<m  identique  àedle 
de  Tamidou  et  pouvait  se  tranafimniar  oomne  celuî-d  en  dextrine  par  l'ac' 
tion  de  l'acide  sulfuriqiie.  La  seconde,  contraire,  on  plutôt,  commo 
M  Payen  Vu  recotnni  (It  fujls,  ks  diverses  substances  qui  s'ajoutent  plus 
tard  à  ia  celiulusc,  en  ditlcrent  beaucoup  et  par  leurs  propriétés  cl  par 
lanr  composition,  toujours  ploa  riche  en  carbone.  Les  proportions  varia- 
bltt  de  la  oeUidoee  et  de  ces  difRfvenlea  aubatancea  incrustantes,  dans  les 
diverses  espèces  de  bois,  sont  la  cèose  des  différences  qui  existent  dans  la 
composition  totale  de  ce  tissu 

•  Les  principaux  résultats  chimiques  des  reclM k  hp«;  mr  cr  suji^t,  com- 
muniquées jusqu'à  ce  jour  à  l'Académie  par  M.  i^ayen ,  ajanc  deja  été  cons- 
tatés dna  un  B^tport  précédent,  tTest  aoua  le  point  âà  vue  de  ramaomtc 
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et  (le  la  physiologie  végétales  que  noos  QMMidécfroQS  memielUoient  le» 
nouveaux  travaux  de  ce  savant. 

M  Déjà  depuis  loDg-temp&  ies  recherches  anatoiaaiques  avaient  prouvé 
que  les  pamic  ^tcBidet  tnlmsciit  dM  changement»  rcmarqiiabl»  ji  ne' 
lure  qae  ocp  c«Uqles  s*twoioiiseAt  «fr  tirfHtowntj  «ian  kon  ptraie»  d*êr* 
bord  niiaccs,  incolores  «I  tnuw|MN«lee,  s'éj^ississent  et  deviennent  plut 
colorées  et  moins  transparentes  ;  mais  cet  épaississcment  n'ayant  pas  lieu 
uniformément,  détermine  presque  toujours  des  ponctuations, des  aréoles 
ou  des  lignes  diversement  disposées  sur  ces  parois. 

»  Enfin  on  peut  BoaY«it  reconniltre  la  concbes  à  peu  près  parallâes 
qui  confttitnent  cet  ëpaiMmeaient  intérieur  des  psrais  des  utrionles  yrég^ 
taies.  > 

»  A  ces  caractères  de  structure  que  l'observation  microscopique  directe 
fait  reconnattrc,  on  peut  on  ajouter  irantres  qne  le*  réactifs  chimiques 
nous  sigrialent,  et  déjà  un  des  botanistes  les  plus  distingués  de  l'AUe- 
magne,  M.  Schleiden,  était  entré  en  iS38  dans  cette  voie  de  recherches; 
nisis  a'étant  bc»mé  4  Temidoi  de  quelques  r&ctifr  sens  éclsîrer  lenr  mode 
d'sction  par  des  analyses  plus  complètes*  il  a  déduit  de  aes  canis  dei  con- 
dnsîtm  évidemment  inexactes  qwuad  on  les  compare  aux  résultais  beau- 
coup plus  précis  ohretum  par  M.  Payen.  Ainsi,  en  f;iisant  réngir  sur  d<'<; 
tranches  minces  de  tliflertuls  tissus  végétaux  de  la  potasse  caustique  cfuude, 
puis  de  l'iode  et  quelquefois  de  lacide  sulturique,  il  vil  que  la  membrane 
primitive  formant  la  partie  le  plus  externe  de  cliaqne  n^ricale  restait  sans 
auctme  altération;  il  admit  an  contraire  qjoe  sous  l'inQoence  de  Faloali, 
les  premiers  dépôts  qui  s'étaient  opérés  sur  cette  membrane  primitive  ae 
changeaient  en  fécule  colorable  en  bleu-violet  par  Tiode,  et  qu'enfin  une 
partie  de  ces  dépôts  qu'il  nomme  les  dépots  secondaires,  s'étaient  ti  ins- 
formés  sous  ces  mêmes  réactions  en  une  matière  colorabie  par  1  iode  eu 
jaune  orangé.  M.  Sclileideo  admet  aussi  que  ces  cfaangemanta  lont  nn 
résultat  de  réitération  dÏTCfse  des  iMtièf«s  .qui  composant  les  paims.des 
utricules  par  les  alcalis,  et  que  ces  cba|ig«ipedtfl  sont  accompagnés  d'an 
d^agement  d'acide  carbonique  formé  aux  dépens  du  carbone  de  ces  tissus. 

»  Les  expériences  de  M.  Payen  lui  ont  nu  contraire  permis  (îe  "déparer, 
sans  les  altérer,  les  diverse  matières  qui  constituent  les  membranes  végé- 
tales, et  elles  conduisent  à  une  explication  différente  des  £uts  observés  par 
M.  Schleiden. 

»  Il  nisulted*abdrd  de  ses  analyses  noaibveoae%  qoeles  tiisus  de  tous  les 
végétaux  phanérogames  ou  cryptogames  peuvent  être  ramfnés  par  la  dis- 
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solution  suocessÏTe  de»  diver-ie?  ma fières  étrangères  qui  sont  df'po=; dos  soit 
dans  leurs  cavités,  soit  dans  leurs  metnbraues,  k  une  substance  unique  cons- 
tituant essentiellemeat  la  paroi  primitive  des  utricules  4n  tïsm  eellalaire,' 
do  Ûuù  ligneux,  ou.  dot  v«iifei|inc,  natUn  àètàgoét  dans  lo  rapport  pré^ 
cèdent  aous  le  nom.de  ceUidoêB,-ti{  «pà  préwnte  une  composition  identique 
à  celle  de  l'amidon,  n'en  difTétent  qoe  par  an'élfl^apégatloia  c^iit  le  rénd 
pins  résistante  à  la  plupart  (^es  agents  chimiques 

»  Cette  matière  forme  seule  les'  parois  des  cellules  jeunes  de  tous  les 
tissus,  et  se  retrouve  dans  les  tissus  plus  âgés.  Elle  compose  même  seule 
lee.pwoift  épeiaiÎM.dcs  oeUnltt  de  pliuîeurs  périspemes  cornée,  tds  quet 
qatULdee  DracBatiy-id^Slijtldepbeaf  d»  fiittier,  et  .te>li«ta  celhileim  de  le 
moelle  de)l*JEM;hinomen&  Les  parois  des  utricules  qui  forment  )es  filaments 
des  conferves  et  des  oscillatoires,  le  tissu  des  champignons,  les  feuilles  de 
tous  les  végétaux,  leurs  vaisseaux  et  leurs  tissus  ligneux,  ont  encore  la 
même  membrane  prioutiTe  pour  base  ;  mais  il  s'y  ajoute  une  quantité  plus 
on  moioe  ooneidénble  de  •nbetenoes  pAus  cêrfconëe»  qni  en  modlAeraïent' 
DOtablénwnt  le  oompoeition  |  ai  fon  ne  ferfénait  &  l«|  dbeoadre,:  bhijiiiq'ae 
lee.Jttetiétes  contenues  dansas  ceiltilee,* par  l'action  répétée  de  le'^nde 
caustique,  à  chaud,  et  de  quelques  autres  dissolvants. 

»  L'identité  de  composition  de  la  cellulose  et  de  l'amidon,  Ii  trnnsfor- 
matjon  de  ces  deux  substances  en  dextrine  et  eu  sucre  sous  l'inUuence  des 
marnes  agents,  pouvaient  déjà  faire  présumer  qu'on  trouverait  des  états 
intemédiaÎMS,  quant  aux  propriétés  physiquee  et  difaniques,  entre  Ces 
deait  eiif  éinee.» . 

»  En  el&t ,  Mw  Vlaqren  a  reconnu  que  les  parois  des  cellnlet  do-Koben  dis» 
lande,  simplement  purifiées  des  matières  étrangères  qu'elles  renferment,  s« 
colorent  en  bleu  par  l'iode  ;  et  ces  membranes,  beaucoup  moins  résistantes 
que  celles  ties  celitiles  ordinaires ,  se  gonflèrent  et  finirent  par  se  dissoudre 
pas  reotkm  4e  k  eoodv,  «omme  Teinidon  htirBiéiDey  et  «ntin  se  tttnafof» 
niàreiit  en  dentrineieC  en  euoro  sons  l'infl|ieaee  de  la  dustaae. 

•  Les  paroie  épaissieB/dc*  oellales  de*  périspemes  coméi  de  Flqrtele* 
phasetde  Dracrena,  convenablement  purifiées,  se  colorent  aussi  en  violet 
p;ir  r^ude,  quoique  présentant  plus  de  résistance  à  la  dissolution  que  les 
utricules  tles  lichens. 

j»  Ainsi  les  «tifférences  entre  la  cellulose  et  la  fécule  ne  pmltraienltcbnx 
Nster  que  dans  un  état  moMculaife  d'agrégation  difiërent»  qoi  donne  à  ces 
partie»  nne  iMctance  plua  on  ntoina  grande  à  l*tfg«rd  de  dlvera  afems  chH 
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•  Si  runiformilé  de  coin})Osition  du  tissu  vrgci  il  j.mtnitif  fiait  un  pre- 
mier iâit  e&&eniiel  a  constater  dans  les  divers  organes,  et  dans  ies  classes 
les  plus  difiéntttfls  du  tèpi»  végétal ,  il  nfélait  pw-moiiH  intfraiwimt  de  le 
Mudre  compte  de  la  manière  dont  m  coinpoiCMeiit»  nktiimneDt  à  cette 
membrane  primitive,  et  toujours  identique,  les  substances  qui  venant  s'a- 
jouter à  elle  dans  beaucoup  decas,  incrustaient  et  épeiasissaienCles  parois 
des  utricules. 

«  M.  Payen  avait  montré  qoe  CM  mati^«s  Paient  d'autant  plus  abon- 
dantes» eu  général,qtie  ies  parois  des  cellules  ou  des  fibres  lignensesétaieNt 
plus  épaissies.  Ainsi  ies  bois  très  durs,  les  cellules  <pil  constinient  les  pienei 

des  poires ,  etc.,  étalent  presque  entièrement  remplies  par  cet  épaissiaaiment 
des  parois  qui  souvent  oblitérait  entièrement  la  cavité  de  la  cellule. 

»  Nous  nous  sommes  livrés  avec  M  Paye n  k  quelques  recherches  sur  la 
disposition  relative  de  ces  deux  sortes  de  substances,  eo  examinant  au  mi* 
oroscope,  et  soumettant  à  divers  réactifs  des  tranches  très  minces,  soit 
transveiwles^  soit  longitudinales,  de  bmst  tant  dans  leur  état  naturel, 
qu*aprètles  «voir  dépouillés  do  toutes  Im  matièfos  autres  que  k  cellulose. 

•  On  ipoit  alors  i{ue  les  ooucbes  d*incruststion  intérieure  des  cellules 
lis^neuses  ne  sont  pas  dues  uniquraient  aux  matières  a  ntres  que  la  cellulose, 
qui  b  ajoutent  à  cette  membrane  primitive  à  mesure  que  ies  tissus  avancent 
eu  kge;  mais  que  cet  épaissi&sement  intérieur  de  cbaque  utricule  est  com- 
posé en  même  temps  de  cdluloae  et  des  «mvdles  substan^  ligneuses  qui 
sont  mêlées  avec  elle,  de  sorte  qu'après  amur  dissous  et  enlcTé  ces  subs- 
tances, les  parois  des  utricules  ligneuses  ne  sont  pas  réduites  k  une  mem- 
brane extérieure  mince,  mais  présentent  au  contraire  une  couche  intérieure 
gonfiée  et  comme  spongieuse,  de  cellnlose  bien  distincte  par  cft  aspect  de  la 
zone  externe  plus  solide  et  très  bleu  limitée  qui  correspond  à  la  membrane 
primitive  de  <xs  utricules.  Il*  en  résulte  que  les  ceUules  parenchymateuaes 
ou  dtt  tissu  l^neux,  ainsi  d^iiilléés  des  divecem  matières  qui  les  ontio- 
crustém,  ne  difiiireot  que  peu  par  leurs  formes  «t  leur  Moetuio  de  cei 
mêmes  parties  avant  cette  préparation.  Ou  y  reconnaît  les  mêmes  ^paiisis- 
aements  partiels,  le^  mêmes  pouchj.itions,  mêmes  tiiK^rxmcnts;  seulement 
ils  sont  formés  pwr  île  la  cellulose  moiie  el  spongieuse,  i!<  jiuinllee  «ies  ma- 
tières incrustantes  qui  étaient  déposées  dans  son  intérieur,  et  ils  ne  se  colo- 
rant plus  en  noir  par  Taclde  chlorbydrique  et  l-aoîde  sulfurlque  aBaibii,  ni 
eu  jauneorsngé  par  Tiode. 

aXa  partie  externe  de  ces  parois,  correspondant  au  contraire  à  la  mem- 
brane primitive  de  la  cellule  et  formée  dès  l'origine  de  cellulose  pure,  n'a 
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p«s  hé  ramollie  par  kt  agents  qui  dissolvent  les  matières  incrustantes  et 

ne  prend  pas  l'aspect  mou  et  gélatineux  de  la  sone  interne;  mais  dans  plu- 
sieurs cas,  elle  paraîtrait  avoir  ét^  pénétrée  par  «n  peu  de  matière  incrus- 
tante que  l'action  répétée  des  dissolvants  n'aurait  pas  pu  extraire  de  la 
cellulose  qui  renveloppe;:C^r  cette  partie  des  parois  dans  les  utriculas  for- 
tement incrnstées  des  bois»  et  dans  quelques  parties  desvaisseauf,  estsuik 
ceptible  de  at'CéJorer  en  jaune  par  Tiode  {tt  par  Tackla  anifnriqae  &ible,ce 
qoi  n'a  pas  lieu  pour  la  cellulose  parfaitement  pure. 

»  Ainsi  l'on  peut  conclure,  tant  des  recherches  consignées  dans  le  Mé- 
moire de  M.  Payen,  que  de  celles  auxqudies  il  s'est  livré  sur  la  demande  de 
vos  Commissaires,  que  les  matières  incrustantes  qui  s'ajoutent  à  la  cellu- 
lose doni  tes  jeunes  cdiulas  sont  d^abord  uniquetnent  formées,  ne  se  dé- 
posent pas  comme  tme  véritable  incrustation  i  la  fiice'  interne  de  ocs  parois , 
mais  pénètrent  dans  le  tissu  même  qui  les  constitue,  en  très  petite  quanùté 
dans  la  |)rirtie  déjà  form/'e  prérédemment,  en  tresfortc  proportion,  au  con- 
traire, dans  la  zone  niténeui  e  qui  se  développe  postérieurement,  zone  dont 
Itt  réseau  essentiel  est  encore  la  cellulose  imprégnée  seulement  d'une  quan- 
tité plus  oiimioms  oonsidérabla  da  «ses  matières  partianiièns  qus  diitiiigiient 
les  tissus  Itgneni^'da  parenlifajme  .ddlulieas'ordînaire* 

»  J^rapport  de  b  cellulose  aux  matières  ligneuses  ^paîiwiiiaiitBimtii 
des  parois  des  cellult'*,  doit  varier  dnns  toutes  les  proportions,  ptiisque  c'est 
de  la  cellulose  pure  qui  forme  ces  épaLssissemeuts  dans  plusieurs  péris- 
pennes  cornés,  tandis  que  dans  les.ceUulef  dçs  concréUons  pierreuses  des 
poires,  la  cellulose  ne  forme  éfidanmaitquNue  partie  très  Ikible  par  rap- 
port aux  autres  substances  qui' l*bnt  pénétrée. 

•  Le  travail  étendu  sur  lequel  noui  venons  de  fixer  Irotré  attention,  en 
prouvant  Fidentité  <lu  tissu  primitif  des  végétaux  dans  tous  leurs  organes 
et  dans  Ip"^  cl:is«<  s  les  plus  dirTércntfs  de  re  règne,  en  montrant  les  causes 
qui  moditiont  sa  nature  et  la  manière  dont  ces  changements  s'opèrent, 
■.ëdaircit  plutneurs  questions  importantes  do  la  ph^^siologie  v^étale  et  dala 
dnfflie  organique,  et  nous  paraît  mériter,  comme  le  Mémoire  auquel  il  bit 
suite,  d'être  impnmé  dans  le  llecueil  des  Savans  étnmgtitt.'M 

Les  OMidusions  de  ce  Rapport  ont  été  adoptées. 
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nOHIliAlfONB. 

Vk&iàémie  procède,  par  voie  de  scrulin,  k  la  nomination  d'un  acadé- 
micien Hbrr  pour  xemplir  la  place  vacante  par  suite  do  décè»  de  M.  k 
général  Rogniat.  ''         *  '  . 

La  liste  présentée  par  la  Cotnttllrien'porM  Im  IMntt  Wivuits  f 

iMf.  Pelletier;  ' j  '  •^•■•■!  ^^i- 
^  èrdi«'Al^lÉfcbëti^    MM.  <ion3bmd^WimMe»ltré^  idtJttvefi. 

Le  lkmibre  des  votants  est  de  57.    '  '    ^   *  ;>i  m. 

An  pMmicr  tour  de  scrutin ,  ; .     ,  ■  -  ÙVhir  ►  .r  . 

M.  Pelletier  obtient.  4o8Uin9nwj 

M.  Francœur   x3  .  ,'  -  -, 

M.  Corabœuf.   *  1 

Billet  iiuL...«   I  ,    ^  ^, 


M..PauanBa)  ayant  h  iiiij«ril4  abeoliie  dti  tp4fie^«^j^iM*N 
âu;  sa  nomination  aera-eoiuaiae  à  i'appwibâtîim  'du  ^OVu  t      'uaîii  < 

M.  Tmaui»,  au  now  de  l^ue^dgjMnhjjiHii^ 
7  a  lieu  de  nommer  ii  fa  (>laoe  taiiante  par  suite  du  dédèW  drit^MifiMt. 

L'Académie  consnltée,  par  voie  de  scrutin;  sor  eetWpf«pu«MMirf'5^ 
dople  àime  majorité  de  4a  voix  contre  t. 

T/Àcadémie  procède  ensuite  à  la  nomination  d'un  Mcmjtopdwt  ^i» 

\^  section  de  Géographie  et  de  Navigathn.  ^. 
La  liste  présentée  par  la  section  est  la  suivante  ;  •.  »  , .  , 

En  première  ligne,  .     1^  .  . 

M.  Bérard   à  Toulon; 

Puià ,  par  ordre^babétique  ^ 

'  Mïi'."  A.  Demidpff  à  Saint-Pétersbourg; 

Franklin.    à  la  terre  de  Dicmen^^^  — 

Gautier  à  baïut-Malo  ; 

Parry  »  Loodre»; 

Kotiebue  à$aint-Pétcnboiiig( 

IjQtké  à  Saint-Péterabourg; 

Owen  à  Londres; 

Wraogei  à  Saint-Pétersbourg.. 
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Au  jpmum  tour  de  acralio  « 

M.  Bémrd  oliliair.*.  :S6  toShiges  ; 


M.  Pâiry.  .,•..,.«.  6 

M.  Franklin   % 

M.  DeinidofF..., , ... 

M.  Owcn     I 

M.  Dumoiit  d'Urville.  i 


M.  ItfmAm,  ftjtiit  réani  k  majontë  des  tuflfinges,  eit  déolaié  élu. 

L*Acadéim«  procide  enfin ,  toujours  par  voie  de  icratin ,  à  Téleetion  d'un 
candidat  pour  la  place  i^examituUeurpermaneni  à  FÉeole  PoljrtefihniqM, 
en  remplacement  de  M.  Poisson- 
La  section  de  Géométrie  a  présenté  comme  candidatuntqueM.Dubaniel. 

Le  nombre  des  votants  est  de  5o. 
Au  premier  tour  de  scrutin, 

^T  Ouharod  obtient.  48inffieges; 

M.  fiitiet  ••••  I 

M.  A.  Comte...,: i 

M.  Ilinuiii&,  ajant  r^ni  h  ttajdrilé  Ébsolae  des  snifrages,  est  dëclarë 
candidat  de  l'Aeadémie;  en  sera  donné  coonafssanfee'à  Ht*  le  Minisire  de 
la  Guerre.  ■  i .  r- 

MÉMOIRES  PBKS£NT£S. 

.  .t  ...  .  ■.  ..  ,  >. 

CBUfu  onaanQiiB.  —  Mimoin  Mut  faeide  ddaro-naphteUiqm  et  tmr  fud- 
ques  composét  obtenus  en  traitant  diver*  chlorûm  naphtaUyuet  par 
taeidk  maipàBi  /wr  M.  Làman*.  ^  (Eatrait  par  i'anteur.) 

(Commissaires,  ÎIM.  Thenard,  GherrenL) 

■  Dans  ce  Mémoire ,  dit  M.  Laurent,  je  fais  connaître  : 
»  I*.  I/adde  chloro-oaphtalique,  qnî  est  jaune,  crislalUsé»  rolatU  sans 
décomposition.  Les  seb  qu'il  forme  sont  d'une  grande  beauté,  et  peuvent 
s'obtenir  cristallisés;  ils  possèdent  des  couleurs  éclatantes  qui  varient  dans 
tous  les  tons,  depub  le  jaune  d'or  j\isqii*au .carmin»  en  passant  par  Jcs 
nuances  orangées  et  rouges.  ,  ,    •  ■  •  •  - 
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M  La  composition  très  remarquable  de  cet  acide  se  r^jrésente  par 

Elle  t'st  contraire  à  la  tliéorie  des  substitutions,  car  la  naphtaline  a  perdu 
quatre  équivalents  d  hydrogène ,  qui  ont  été  remplacés  par  six  équivalents 
de  chlore  et  d'oxigèoe. 

m  a*X*o«-chloro-naphtalo8e,,qai  eslcrânilUMbte,  voladi  sans  décompoai- 
tion ,  inaltérable  par  les  alealis  :  l'acide  nitrique  le  change  en  acide  naphta- 
liqne.  Sa  formule  eat         •  • 

lit' I;  i.'M 'f-»'i  /.  .îtitrn  .s"  '»!»  ifo^^^1'9^ffe>f  ,  fiflfi'»  ^l'">'M»i*T  ftîms»b<oA'J 

elle  représente  la  naphtaline  qui  a  changé  quatre  équivalents  d'hydrogène 
contre  quatre  équivaleqta  de  dilore  et  d^hydrogène. 

.  3'.  Loxi-chWoaphtarénoM,  qui  est  crist^l,isé,ie^,9^,e|,^^^ 
par  la  distillatioa,  les  alcalis  et  l'acide  nitri«iu^.^jf<^jp^^|^,,^ 

C  »  U«  Cl«  0.  , 

Elle  représente  un  radical  naphtalique  qai  aonit  perdu  aa  atomes  de 
carbone  sans  substitution.  Ces  trois  composés  s*ob^ennent  avec  l'acide 

nitrique  et  l'hyilro-chlorate  de  chlororn|ipb|j^|isfi.;  ..  i  ■  • 

*  Dans  le  second  l'on  trouve  :  "  . 

»  I*.  Le  bromure  de  benzine  dont  la  composition  est 

»  a*.  La  brorao-benzinise,  qui  a  pour  formule 

<?«HWv   •  • 

Le  premier  s'obtient  par  le  brome  et  la  benzine,  le  second  en  traitant  le 
bromura  de  bensièé  par  la  pimèé'J  ' 
»  3*.  La  broméiM  crista][liséq      ^^qm^s  vof^Utt  indéooqpoiabl^.  par  la 

.  ,.  ;  .'  k-y     .  •  I.      .  ■■  I  •  •         ■  ■*'- 

Elle  dérive  d'tm  c  irhurc  d'hydro^çène  Ff'*,  qui  doit  se  triniver  dan»  la 
benzine  brute  avec  laquelle  cette  substance  a  été  iàit».  »'  ' 
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«BiMw  i»kCàxu^*,'^MémMnsurles  bmmuret  de  benxme;  par  M.LAiittKT. 
(HéiiM  Qommmtm  ^ue  po^ur  ie  jyDécéd^nt  Mémoire.) 

nécAHiQVE  APPLIQUÉE.  —  Description  et  figure  dune  nouvelle  machine 
'         'ntmthK  à  vapeur;  patM;  DtotelUat. 

L'auteur  annonce  qu'»me  machine  construite  sur  ce  principe,  et  de  l;i 
force  (le  Go  chevaux,  va  sortir  des  ateliers  de  M.  Sauliiier  et  pruma  pro- 
chaiueiiieut:  fonctioDDer  sous  les  yeux  MM.  les  Commissaires  de  l  Aca- 
démie. 

^  (Commissaires,  MM.  Ck>rioliS}  Ponillet,  Garobey,  Piobert,  Sëguier.) 

MicANfor  r  APPLiotif'F.  —  Mémoire  sur  la  cause  des  eap/osiotis  dans  les 
chaudières  à  vapeur  et  sur  les  mojem  de  les  prévenir;  par  M.  Jaoqi'Kmet. 

(  Commiwioa  de»  rondellea  .iuàblea.)  . 

raniQUB  D0  Guns.     ExpotiUm  du  sjrstème  des  vents;  par  M.  Labtigvs. 
(GoimniiBaiKi,  MM.  B0auténps*Beati|Hré,  d«  Frejcinet,  Sawy.) 

'ÉooHOMiB  RoiiAïA.  —  Mxpirknees  'rehttivet  à  la  conservatiau  dès  hoUf  par 

Ml  HinLUR. 

(Renvoi  a  ia  Coromisaion  chargée  de  faire  uti  r;ipport  ^ur  le  Mémoire  tle 

'M.  Boucherifi.) 

M.  CaAiimiiw  «oumet  à  Texamea  de  TAcadémie  un  nouTeau  'système  de 
tuyaux  pour  les  conduites  d*eatt  et  de  gas<  Ces  tuyaux  sont  eu  tôle  Wfé- 
tue  extérieurement  et  intérieurement  d'une  couche  bitumineuse  destinée 
à  prévenir  l'oxidation  dti  métal  ;  l'assemblable  des  pièces  se  fait  à  vis  et  les 
jointures  «.ont  recouvertes,  après  la  pose,  d'un  enduit  de  niémc  nature 
que  celui  qui  revêt  le  corps  des  tubes. 

(Renvoyé,  d'après  Uf  demande  de  Fauteur ,  au  concours  pour  le  prl«<on* 

cernant  les  arts  insalubres.) 

lag.. 


CORRESPONDANCE. 


M.  MM  Dumnm  iv  Gwhddb  immna  tr  jhm  MLyraiMmiiM  adreue 
le  3S*  volume  des  brevets  dlnventîoD  esfHrés. 

M.  AjkAGO  fait  bomnaage  à  l'Académie ,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Matteccci, 
d'un  ouvrage  que  ce  physicien  rient  de  faire  paraître  sous  le  titre  de 
Phénomènes  électriques  des  animaux. 

M.  Amago  &it  connaître  à  PAcadÀDie  les  prîndpras  résultats  conugoé» 
dans  un  Opuscule  écrit  en  italien  et  ayant  pour  titre  :  JMînoire  nw  Hr 
verses  tAtavations  faites  pendant  tannée  1839  à  F  Observatoire  du  CoU^ 
roÊnuùt,  sous  la  direction  du  M.  P.  François  de  Yico.  Borne',  janvier  1 840. 

La  première  partie  de  ce  travail  a  pour  objet  la  détermination  de 
la  latitude  et  de  la  longitude  de  lObservaloire  du  Colli  romain. 
La  latitude,  déduite  de  plus  de  quatre  miUe  observations,  est  de 
4i*53'52",i3  et  diflère  de  deux  secondes  de  celle  qu'avaient  adoptée 
MH.  Gonti  et  Criant  Dans  cette  détermination»  les  astronomes  du  Col- 
lège romain  ont  employé  tour  à  tour  toutes  les  méthodes  «oanoes,  de 
sorte  que  leur  travail  est  complètement  au  niveau  de  la  science  modemp. 
Les  moyennes  déduites  de  ces  diverses  métho<les  diffèrent  à  peine  de 
quelques  dixièmes  de  seconde.  Us  ont  eu  soin  d'observer  successive- 
ment des  étoiles  placées  au  n<Hrd  et  au  sud  de  leur  zénith,  de  sorte  ^e 
les  craintes  que  Ht  Arago  exposa  Tannée  dernière  devant  rAcadànie, 
n'avaient  heureusement  d'autre  fondement  que  la  publication  inooip* 
plète  du  catalogue  des  étoiles  qui  servirent  à  la  déterminatimi  nouvelle 
de  la  latitude. 

Les  astronomes  du  Collège  romain  ont  déterminé  la  différence  de  longi- 
tude entre  cet  Observatoire  et  ceux  de  Naples  et  d'AUona.  La  différence 
avec  la  longitude  d'Altona  a  été  déduite  dV>bservations  très  pi-écises  bân» 
sur  les  positions  rdatives  de  ta  Lune  et  des  étoiles  voisines.  La  dilTéreoce 
avec  la  longitude  de  Naples  a  étéoondue  d*observations  simultanées  d*oa 
grand  nombre  d'étoiles  filantes. 

Cette  dernière  méthode  f  signalée  d'abord  par  un  astronome  anglais/ 
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♦employée  depuis  par  divers  astronomes  allemands,  vient  enfin  d'être 
mise  en  pratique  avec  plus  de  succès  encore  par  MM.  de  Yico  et  Cap* 
pocci.  La  somme  de  ces  deux  ^ffitraiMft,  il  âveraMaeBt  délefiiiiiiéM,  re* 
produit  à  moiiis  d*uii  dixième  d«  seconde  près  le  dilléreikoe  èntre  lus  Ion- 
gitodes  des  Obserratoiies  de  Neples  et  d'Âltona,  de  sorte  que  si  ces  deux 
dernières  longitudes  sont  certaines,  il  faudra  accepter  aussi  conime  très 
ex3rtp  h  longitude  de  l'Ob-iervatoire  du  Collège  romain  calculée  par  Ca- 
landreiii,  et  qui  csi  de  0"* 4o'"38*,a ,  quand  on  prend  le  méridien  de 
Paris  pour  premier  méridien. 

A  reîde  de  leur  bdle  lunette  de  Gaucho»,  de  16  oentim.  d*oamture, 
les  astronomes,  du  Goll^  romaiii  ont  &it  une  longue  série  d'<^>serv«- 
tions  sur  diverses  nébuleuses,  et  particulièrement  sur  la  nébuleuse  d'Orion 
dont  ils  publient  une  très  belle  carte.  M.  Cooperreprésonta,  il  y  ?!  fjnt^Iques 
années,  cette  même  nëbuleuse,  telle  qu'il  la  vit  avec  sa  magmf  i  tjn*^  Uintllede 
35  centim.  d'ouverture;  en  comparant  ces  dcu2^  dessins,  ou  verra  comment 
la  pureté  de  Fatmosplière  peut  suj^léer  k  la  laiblesee  des  instruments.  L'm^ 
tronome  français  Legentil  «Yait  cru  voir  dans  cette  nâmleuse  des  dunge- 
ments  remarquables  et  qui  s'étaient  opérés  en  assez  peu  de  temps;  la  même 
chose  est  arrivée  aux  observateurs  romains:  faut-il  en  conclure  que  ces 
changements  sont  réels?  M.  Arago  est  loin  d'oser  rallirmcr.  Une  illusion 
optique  ou  des  variations  dans  Tatmosphère  suffisent  peut-être  pour  en 
rendre  raison. 

Le  14  jutUet  iSSg  on  aperçut  an  Goli^  romain,  dans  la  constellation 
du  Dragon ,  une  comète  qu'on  retroinra  encore  le  17 ,  mais  qu'il  fut  impos- 
sible d'observer  une  troisième  fois,  de  sorte  qu'il  faut  renoncer  à  déter> 
miner  les  éléments  de  son  orbite  et  le  temps  de  sa  révolution  d'après 
l'apparition  actuelle. 

De  nouvelles  observations  sur  l'anneau  de  Saturne  ont  complètement 
confirmé  l'existence  apparente  d'un  nsez  grand  nombre  de  subdivisimM 
dans  les  anneaux.  Ces  nouvelles  subdivisions  sont-elles  réelles?  L'anneau 
de  Saturne  est4l  vraiment  formé  d'un  grand  nombre  de  masses  annulaires 
séparées  les  unes  des  autres  par  dos  intervalles  réels,  comme  paraissent 
le  croire  les  astronomes  du  Collège  romain?  ou  plutôt  les  traits  noirs 
qu'on  a  pris  pour  des  intervalles  vides  ne  doivcnt-ils  pas  êlre  comparés 
aux  bandes  de  Jupiter  et  du  globe  de  Saturne  lui-même?  M.  Arago  n'ose 
pas  décider  cette  grande  question ,  mais  la  dernière  opinion  lui  parait 
d'autint  plus  probable  que  souvent,  comme  le  prouvent  même  les  obsrr* 
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vatiotis  du  Collège  romaiu ,  ces  subclivisions  semblent  dlisparaître  sans 
qu'on  puisse  trouver  une  raison  suffisante  de  la  disparition  daub  la  posi- 
tion de  la  planète,  ou  dans  sa  plus  ffn4o  distance  à  la  Tenre,  ou  dans 
la  pureté  variable  du  ôel. 

La  partie  la  plus  importante  et  la  plus  remarquable  du  Mémoire, 
est  la  détermination  du  temps  de  h  rotation  de  Vénus  sur  son  axe. 
Cassini  observa  le   premier  en  Italie,  sur  le  disque  de  cette  pianète. 
des  tacbes  qu'il  ne  put  jamais  revoir  en  France,  quoiqu'il  eiît  à  sa 
disposition  des  instruoients  biiauconp  plus  puissants,  et  qui  de  làil 
n*oot  jamais  été  observées  qu'eu  Italie.  De  rezistence  et  de  la  révo- 
lution de  ces  tadies,  Gassîni  crut  pouvoir  conclure  que  Yénus  leuruut 
sur  son  axe,  et  que  le  temps  de  cette  rotation  était  d'à  peu  près  i3  heu- 
res. Trompé  par  drs  mesures  microraétriques  défectueuses,  Hiancbiin  af- 
firma que  le  temps  de  cette  rotation  était  réellement  de  24  jours.  Plu.>. 
tard,  en  observant  avec  un  très  grand  soin  la  forme  des  cornes  de  Vénus, 
un  astrtHiome  allemand,  Sdiroeter,  vit  que  cette  forme  se  retrouvait  la 
même  après  un  intervalle  de  aS^ai^T",  qui,  selon  lai,  devait  être  le  temps 
de  la  rotation  de  la  planète.  Plusieurs  astronomes  refusèrent  d'admettre 
cette  conclusion,  et  l'on  attendait  .ivec  impatience  que  des  observations 
nombreuses  et  précises  vinssent  m  'ttie  hors  de  doute  et  rexistence  df 
cette  rotation  et  sa  durée.  Les  asironomcs  du  Collège  romain  ont  reum 
dans  ce  but  tous  leurs  efforts  et  ont  consacré  à  ce  travail  une  grande  par- 
tie  de  Tannée  18S9.  Ib  ont  eu  rbeureuse  idéed'observer  les  tadies  de  Vénus 
pendant  le  jour  avec  la  lunette  de  Cauchois,  et  ils  n'ont  pas  tardé  à 
s'apercevoir  que  les  mesures  micrométriques  prises  ainsi  de  jour  étaient 
bli'ii  préférables  à  celles  qu'on  |)rerjait  pemlant  !;t  nuit  :  la  radiation  trop 
grande  de  la  planète  rend  ces  dernières  toujours  tort  in^certaines.  Dans  cette 
méthoile  nouvelle  on  a  encore  Timmense  avantage  de  pouvoir  multiplier 
et  prolonger  indéfiniment  les  observations.  De  leurs  longues  études  sur  le 
mouvement  de  diverses  taches  dont  ils  donnent  la  configuration  et  les 
distances  au  bord  de  la  planète,  les  astronomes  du  Collège  romain  ont 
conclu  le  temps  de  la  rotation  do  Vénus,  et  il  s'accorde  parfaitement 
avec  celui  déjà  déduit  des  observations  de  Scbiœter.  Cette  coïncidence 
inattendue  ne  permet  plus  de  douter  de  la  venté  de  ces  importants 
résultats. 

Les  observations  fiâtes  è  Borne  sur  les  taches  de  Vénus  ne  soiBsent 
peut-être  pas  encore  à  la  détermination  exacte  et  direete  de  rinclir 
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naîMai  de  Taxe  dt  celte  plenèto}  le  R*  P.  de  \ico  croit  néanmoins 

pouvoir  nfrirnier  (ïëjà  que,  le  17  décembre  i83c),  il  a  observé  ce 
que  l'on  pourrait  appeler  pour  cette  planète  le  solstice  d'hiver.  11  se 
propose,  du  reste,  de  donner  de  plus  amples  détails  à  ce  sujet,  dans 
un  noaveaîi  Mémoire  qu'il  publiera  dès  qull  aun  complété  ses  obser* 
vetioDS. 

H.  AnAoo  aniioDce  qu'un  bas<<idief  en  cuivre  qu'il  avait  présenté  dans 
une  dfs  précédf rites  séances  comme  un  spécimen  des  beaux  résultats  qu'on 
peut  obtenir  des  procédés  galvano-plasliques  de  M.  Jticobi ^est  envoyé  par 
ce  physicien  comme  un  hommage  à  1  Académie,  et  pour  être  déposé  dans 

sa  collection. 

M.  Lnev  eTÉnoLus  présente  on  exempte  de  rupture  spontanée  de 
càlad  dans  te  coifts  humain,  <  IVautres  exemples ,  dit  M.  LÔvy ,  étaient 

déjà  connus ,  mais  il  n'est  pas  sans  importance  de  signaler  ceux  qui  se  pré- 
sentent afin  que  l'on  ne  rapporte  pas  ces  ruptures  spontanées  «ux  traite 
roents  alcalin  ou  autres  «  que  l'on  mettrait  en  usage.  C'est  la  quatrième  fois 
que  ce  phénomène  se  préwnte  à  moi.  » 

M.  CSooiim  adresse  des  considérations  sur  certaines  régies  à  suivre  lors- 
que Ton  a  à  nommer  des  terres  nouvellement  découvertes. 

M.  DiatAir  »  premier  seo^ire  interprète  près  de  rAmbassade  ottomane , 
adreise  l'extrait  d'une  lettre  dans  laquelle  son  pèr^directemrdes poudrières 

impériales,  lui  donne  quelques  détaiU  sur  un  animal  marin  qu'il  a  aperçu 
dans  la  merde  Marmara,  en  se  rendant  de  la  poudrière  à  Constantinople. 
Une  téte  arrondie,  uue  sorte  de  chevelure  et  des  espèces  de  bras  dont  on 
n'apercevait  que  la  partie  supérieure,  le  corps  étant  plongé  dans  Teau, 
donnaient  à  cet  être,  vu  d'une  certaine  distance,  quelque  chose  de 
l'aspect  humain.  Le»  pécheurs  du  village  voisin  de  San  Stephano  ont 
depuis  près  de  deux  ans  observé  l'animal  en  question  et  disent  l'avoir 
vu  souvent  se  poser  sur  de  grosses  pierres  qui  se  trouvent  le  long  du 
rivage. 

M.  JDaMniuT  adresse  un  paquet  cacheté  quil  annonce  contenir  le  dessin 


d*ttii  appareil  destiné  I  rétablir  le  jeu  de  la  reipiratlon  dans  les  cas  d*as- 

l^iysie. 

L*Acadéinia  en  accepte  le  dépôt. 

A  quatre  heures  un  quart  l*Acadéime  se  fornie  en  comité  secret. 
La  séance  est  levée  A  6  heures.  A. 


Errata.  (Séance  du  1 5  juin.) 


Page  906,  lij^iie  a3  et  a4*  ^  I*  pnuMMi  tm  tcotion,  Uêe»  i*  oondeoMtioa  oq 

(lilaUitîon 

Page 917      9<d>         les  formalei  (lo),  (si),  (43),  («3),  liwf  k  au  lieu  de  i. 

919.  dani  le  tablean  tin  résidu  de^  recolles  d'un  Maolement  de  5  ans,  le  DOiubce 
qoi  «e  trouva  à  ravaDtF-deroière  Ujpie  de  U      colooae  doit  être  rajé. 
Pige  936,  lijrne  19,  Bilmo»  BtUjflD. 
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L'Académie»  reçu  dans  cette  «éence  le»  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadcùres  des  séances  de  l'  Académie  des  Sciences, 
semestre  1840,  a*  a4»  in<4** 

Deser^^Uam  des  Machinés  et  Procédés  conngnAdans  les  Bit»^  dm^ 
ventàon,  ds  perfectionnement  et  d'imporlMion  dont  ta  durée  est  ea^irée, 

et  rffinf  ceux  dont  la  déchéance  a  été  prononcée,  tome  58 ,  in-4*. 

Rapport  sur  le  Daguerréotype ,  Lu  h  P Académie  rvjale  des  Sciences  de 
Naples  dans  La  séance  du  i  a  novembre  1859,  par  M.  Mellohi;  traductiou 
de  MM.      «t  Domif  revue  par  M.  Lnii;  ia-4** 

Essai  sur  tes  phénomènes  ^eeUiques  des  Ammauxi  par  M.  MAmatoet  ; 
în-8*.  (Cet  ouvrage  est  adressé  pour  le  oonconrs  de  Pbjrsiologie  expéri- 
mentale ) 

Traite  de  Médecine  opénUoire,  Bandages  et  Appareils^  par  M.  Sédiixot  ; 
2'  partie,  in-8°. 

Sur  la  euUure  du  Mibier,  téducaUan  des  Fer*  à  stde  et  le  dévidage  des 
cocons,  dam  FInde  wioualéf  par  M.  PaaaoïnT.  (btrait  deiAnn,  marU., 
mai  1839.)  la -8». 

Du  Mnlluscum  ;  recherches  critiques  sur  les  formes ,  la  nature  et  le  irai' 
tement  des  ajffections  culanens  de  ce  nmn ,  par  M      -  M .  Jacoboyicus  ;  in-S". 

Revue  scientifique  et  industneUej  sous  la  direction  du  D'  QoÉnB&viLLK  ^ 
juin  1840,  in^. 

Remse  craque  des  Uvresnouiifemue  g  parVL  Gnstiuun;  6*  année,  n*  6» 
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COMPTE  RENDU 

DES  SËANGES 

DE  L'AGàDÉAflE  DES  SCtËNGËS. 


SÉANCE  DU  LUNDI  S8  JUIN  1940. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 
DES  HEMBBES  ET  DES  OOBBESPOVDAHTS  DE  L'ACAIXÉMIB. 

AiAiiiae  MATHÉMATIQUE.  —  SuT  l'intégraùon  des  sjrstèmes  d'e^uaiiofis 
di£^nnlidiesi  par  M.  Aiamtnm  Gavomt/ 

«  Une  méthode  générale,  que  fat  etpoeée  dan$  an  Mémoire  de  i835, 

ramène  l'intégration  d'un  ^stème  quelconque  d'éqtiiitions  difTéix:^ntiellek 
à  l'intégration  d'une  seule  équation  atix  différences  partielles,  que  je  nom- 
merai, pour  abréger,  l'équatiotj  caractéristif|!!r  II  suffît  eii  effet  d'intégrer 
cette  équation  caractéristique  pour  obtenir  uiiinédiatement  la  valeur  de 
chacune  des  variables  principales ,  ou  même  h  Tateur  dhine  fonction  quel- 
conque de  ces  tariables,  exprimée  eik  fonction  de  là  variable  indépendante. 
On  aair  d^flleara  que'paniri  les-fbnelidna  des  variables  il  en  existe  unie  que 
M.  Hamiltbn  a  nommée  la  (onction  caractéristique,  et  qui,  d'après  les  sa« 
vantes  rerîierrhcs  df  cet  auteur,  publiées  eh  i834  i835,  vérifie  deux 
équations  aux  dittérences  partielles.  M.  Hamilton  a  fait  voir  que  de  la  fouc- 
tiofi  caractéristique  supposée  connue  on  pouvait  déduire  très  simplement 
lea  intlgMiea  du  Bjratème'd'éqnationa  dffiffinhMielles  proposé;  et  M.  Jacob! 

CR.iafa!»i«'J«Mi(r».(X.Z,K«tt.)  «3l 
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a  prouvé  dan  uti  snlrede  Mémoire^  qu'on  poumit  se  borner  à  int^^^cr 
une  spijI<*  des  deux  P(|iiations  niix  difTércnces  partielles  données  par 
M.  Hamilton.  Toutefois,  malgré  cette  importante  remarque  ajoutée  ani 
théorèraes  de  M.  Hamilton,  et  tout  le  parti  que  M.  Jacobi  a  su  en  tirer, 
je  penble  è  croire  que,  pour  Vmté^ûoa  d'ua  système  «féqnatram  dif> 
férenlielles,  «m  des  nédiode»  les  pb»  géoénle»  et  le»  plas  ninpleicit 
celle  qui  se  trouve  exposée  diins  le  Mémoire  de  i835  déjà  eiCé.  La  afin* 
tages qu'elle  me  prtmît  offrir  sont  ceux  que  je  vais  indiquer  en  peu  de  mots. 

«  L'équation  aux  différences  partielles  que  je  nomme  l'équation  carac- 
téristique n'est  pas  seulement  vÉndée  par  une  fonction  particulière  dn 
variables,  par  exemple,  par  telle  que  M.  Baniîlton  nomme  la  fonction 
caractéristique;  maiSt  oorome  je  Tai  déjà  dit,  elle  peut  servir  è  déterminer 
en  fonction  de  la  variable  indépendante  une  fonction  quelconque  dct 
variables  principales.  De  plus  réquaiion  camctérîsîîqtic  a  sur  les  équations 
aux  différences  partit'Ilcs  fie  M.  Hamilton  le  <:r:in'!  avantage  d'être  linéaire, 
ce  qui  permet  non-seulement  de  développer  iininedialemeDt  son  intégrale 
en  une  s^ie  qui  reste  convergente  tant  que  le  module  de  l'aocroisicaiaBt 
attribué  à  la  varinblo  indépendante  ne  dépasse  pas  oarlaînea  limites,  mai» 
encore  de  rendre  utiles  pour  l'intégration  d'un  système  quelconque  d'éqoa- 
tions  difTérentielleB  tous  les  théorèmes  relatifs  i  l'intégration  des  équatioo» 
linéaires. 

»  Parmi  ces  théorèmes  il  en  est  un  surtout  qui  se  prête  à  ù<'  nombreuses 
applications,  et  qu'il  me  parait  utile  d'énoncer  ici  dans  toute  sa  généralité. 
On  sait  qu'une  équation  diffi&rentielle  on  aux  différences  pnrtielict  à  ooeffi* 
dents  constants  étant  intégrée,  Fintégration  peut  être  étendue  an  cas 
même  où  Ton  introduit  dans  l'équation  un  second  membre  qui  soit  fooc- 
tion  des  variables  indépendantes;  et  j'ai  prouvé  dans  le  u/  cahier  du 
Jourtud  de  I  JCcnle  Polytechnique  et  dans  les  Exercices  de  Mathématiques, 
qu'alors  le  terme  ajouté  à  l'int^rale  diffère  de.s  autres  par  la  forme  eo 
ce  seul  poiui  qu'il  renferme  une  int^;nition  de  plus,  cette  aeuvdleia* 
tégration  étant,  dam  les  qucMions  de  mécanique ,  eflèctuée  p9c.  i«pport  au 
temps.  D'ailleurs,  si  l'on  compare  la  valeur  que  prend  ce  nouveau  taras 
dans  le  cas  général  à  celle  qu'il  obtiendrait  si  dans  le  second  membre  «le 
l'équation  proposée  le  temps  était  remplacé  par  une  constante  ;)rl>itraire,  on 
obtiendra  une  r^^le  donnée  par  iM.  Duhamel.  Un  peut  aus&i  comparerdi- 
rectemetrt  Hntégrale  générale  relative  eu  csa  odï  it  exista  un  second  mflspbrsi 
à  fintégrate  générale  relative  au  cas  où  ceaeoondjtt^mbre  dispandt,  etalw» 
oif  obtient  wcore  une  règle Ibrt  simple  suivant  laqudUe  Ja  seconde  w^àffk 
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se  déduit  4e  la  premièfe  à  Taide  d*ttne  seule  intégration  rdativ«  à  ùna  va* 

fiable  qnî  rf>mplace  le  temps.  Or  ce  qu'il  importe  de  remarquer,  c'est  que 
ces  règles  s'étendent  an  c.is  m^me  où  il  s'agit  d'une  équation  linéaire  non 
à  coei&cients  constants,  mais  à  coefficients  quelconques }  et  fournissent  en 
couéqiieiMie  un  aaoyen  très  simple  de  développer  en  aériaa  le»  intégrales 
générale»  d'un  système  d'équations  dilTérentielles,  quand  on  connaît  de» 
f«lean  approchée»  de  ces  intégrales. 

»Coneevnns,  pour  fixer  les  idées,  que  les  équations  diflerentielies  données 
soient  celles  de  la  Mécanique  céleste.  Alors  la  variable  principale  de  Té- 
quation  caractéristique  pourra  être  exprimée  en  termes  finis,  quand  un 
conservera  seulement,  dans  les  équations  différentielles,  les  termes  desquels 
dépendent  lesmonveroenlselliptiquesdes  planètesetde  lenrs  sateUite».  (Test 
en  cela  que  consiste  fa  première  approximation.  Or,  iTaprès  ce  qu'on  a 
dit  tout-à-riieure,  si,  en  cessant  de  négliger  ces  même»  termes,  on  veut 
obtenir  successivement  une  seconde,  une  troi«ïième  approxirruttinn,  etc.,." 
la  seconde  partie  de  chaque  variable  principale,  ou  celle  qui  dépend  de  la 
seconde  approximation,  pourra  être  déduite  immédiatement  de  la  première 
i  l'aide  d'une  seule  int^iratiou  eficetoée  par  rapport  à  une  variable  auxiliaire 
qui  remplacera  le  temps;  et  par  conséquent  cette  seconde  partie  pourra 
être  représentée  par  me  intégrale  définie  simple  et  unique.  Pareillement 
ta  troisième  partie  de  la  variable  principale,  c'cst-î-dire  la  partie  fpii  dé- 
pendra de  la  troisième  approximation,  pourra  être  reprédeutée  par  une 
seule  intégrale  définie  double,  etc.. . . 

a  Ainsi,  dans  ïtMAMiUquB  câeste,  chacune  da  variables  principales,  ou 
même  une  fonction  quelconque  de  ces  variables,  se  composera  de  plusieurs 
parties  correspondantes  aur  approximation»  du  premier,  dn  second,  du 
troisième  ordre,.  .  .  et  la  première  partie  s'exprimera  toujours  en  terme» 
finis,  ia  seconde  à  l'aide  d'une  intégrale  détiiiie  simple. . .  . 

>  Il  y  a  plus,  lurs(^ue  le  temps  n'est  pas  explicitement  contenu  dans  les 
équations  diflerentielies  données,  comme  il  arrive  dans  la  Méctmiqiœ 
eÛBite,  lea  intégrales  définies  qu'on  obtient  sont  stnceptibles  de  trans- 
formation»  remarquables  qui  peuvent  devenir  très  utile»,  comme  nous  le 
montrerons  par  des  exemples,  et  peuvent  même  très  soov^t  dispenser 
d'effectuer  les  intégrations  relatives  au  temps. 

»  Enfin,  au  lieu  de  prendre  pour  valeurs  approcbées  des  variables 
principales  celtes  qui  correspondent  au  mouvement  elliptique,  on  peut 
prendre  pour  valeur»  approchée»  celle»  qin  correspondent  au  mouvement 
circulaire,  et  alors  on  obtient  imraèdfatementde  la  manière  la  plus  directe 

i3t.. 


(  96o  ) 

les  valeurs  des  variables  principales  exprimées  sous  des  formes  qui  se 
prêtent  assez  facilement  au  calcul.  C'est  au  reste  ce  que  l'on  verra  plus  en 
détail  daQS  de  aouveauii  Mémoires  que  ]*aui-ai  l'honoeur  d'offrir  à  l'Aca- 
démie.. 

$  V»  Héduahlt.J^aH  -QVCftne  d'équations  differentUUu  à  umt  iOilû  é^gl^  mg 

diffireneei  ptuitelle», 

*  Dm  variables  principales  Xp  jr^  .  que  l'on  considère  comme  fonc- 
tions d'one  variable  iadépendante  peuvent  être  censées  eomplétenent 
déterminées  par  un  .^slëme  d'équations  diiféreiitielles  dont  le  nombre  ctt 

celui  dfis  variables  principales,  quand  on  connaît  d'ailleurs  les  valeuit 

particulières  de  ce*  dernières  variables,  pour  une  valeur  particulière  do  t. 
On  peut  d'ailleurs ,  quand  les  équations  données  sont  du  premier  ordre, 
les  résoudre  par  rapport  aux  dérivées  de  jr,  z,. . .  par  couséquent  1^ 
réduire  k  la  ferme 

Ci)  P,jr  s»P,  D,^»  Q.... 

P,  Q,.  ,  .  étant  des  fonctions  connues  de  ar,  ^,  r , .  .  ,  t  ;  et  nous  ajoute- 
rons qu'on  peut  ramener  le  cas  général  à  celui-ci,  attendu  que  l'on  réduit 
immédiatemmt  au  premier  ordre  des  équations  différentielles  d'un  ordre 
plus  élevé,  en  augmentant  le  nombre  des  variabifs  principales,  et  consi- 
dérant comme  telles  une  ou  plusieurs  des  dérivées  de  JT,  jr,, . ,  Il  salBrs 
donc  de  s'occuper  de  l'intégration  des  équations  (i). 

»  Pour  établir  l  existence  des  intégrales  générilfs  des  équations  (i),  il 
sulltil  de  recourir  à  la  méthode  que  j'ai  développée  dans  le  cours  de  la  2" 
année  de  l'École  Poljteçbpîque  »  et  par  laquelle  00  ramène  i'intégratiou 
approximative  de  ces  équations  k  rintégration.d'équations  aux  diffSrwKt* 
finief ,  de  manière  à  pouvoir  augmenter  Indéfiniioest  le  de^é  dTapprofi- 
mation,  et  k  fixer  les  limites  des  erreurs  commises.  Cela,  pos^^  aoient 

*t  ^1      •  •  ^» 

et 

*.  y»      •  T, 

deux  systèmes  de  valeurs  des  variables  qui. se  tsoavjsat  liéea  entre  dtes 
par  les  équations  (1).  Les  intégrales,  générales  deoès  équations  fourniront, 
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y f    •  • 

ou  même  «funt  fonction  queloonqne  f(xyy,  z,...)  dex^y,  par 
oonséquent  dles  pourront  être  présentées  sons  la  forme 

(a)      X5:=*(j:,  j-,  «,...      t)   y=%(jc,      a,...  <,  t),...  y 

on  plus  gén^alement  sous  la  forme 

(3)  f(x,y,z,..,)==f[Ç(ar,7,z,...  t,r),  z,...  t,  T),...]; 

les  seconds  menibres  des  éqiuitioiis  (a)»  (3)  devsnt  se  réduire  identique- 
ment à 

qosnd  on  pose  r^t,  bu  sotte  ipi'on  anm  ideniiqnement 
et  par  suite 

Ajoutons  que  l'on  peut  évidemment  échai^^  entre  eus  les  deux  ^tèmes 
de  valeurs  des  Tariables,  savov 

X,  y,  z,. . .  T, 

et  remplaosr  en  oonséquenoe  les  £9miules  (a)  t  (^)  pv  Jea  wi«Mi4ss 

(4)  a-=(p(x,y,Z,..  .  T,  r  =?=X^(ï,>,  ii,-  .  .  T, 

(5)  f(x,7, 2,.. .)=^f[<p(»»y» ••  T,^;,      y>      t,  <)»•••]♦ 

..  .  -    .         ■     .  .  -j  , 

On  peut  d'ailleurs,  dans  ces  deux  espèces  de  formules,  (aire  varier  une 
seule  (les  deux  valeurs  r,  de  la  variable  indépendante»  etpsr soîteavec 
tf  ou  r,  un  seul  des  deux  systèmes  de  quantités 
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et  alofs  les  quantités  dont  se  compose  celui  des  deux  systèmes  qui  ne 
varie  pas,  peuvent  être  censées  représenter  les  con«.tantes  arbitraires  que 
doivent  renfermer  les  intégrales  générales  des  écjuations  ditïérentielle» 
données. 

m  Ghtcune  des  fornntles  (a)  on  (4)*  on  plus  généralement  la  formule  (3) 

ou  (5),  dont  le  •eooncl  membre  renferme  avec  les  deux  valeurs  de  l«va< 

riable  indépendante,  un  seul  des  deux  systèmes  de  valeurs  de  la  variable 
princip^ile,  est  ce  que  uous  nommons  une  intégrale  principale  du  système 
des  équations  (i). 
»  Désîgnoii*  auiHitenant,  pour  abréger,  par 

Ici  seconds  membres  dès  formules  (a),  et  posons  encore 

cssf(x,  y,  s, ...)»  *ssî(x^jr,M^,,,),   Sassf(X,  Y,Z»,..)î 

les  intégrales  g&iéndes  (a)  des  éqpnatioiis  (i)  se  lédoironl -aux  intégrales 
principales 

dont  chacune  se  trouvera  comprise  dans  la  formule 

(7)  f  =  S, 

S  dés^nanty  ausiî  Inen  que  X  ou  Y, . .  »  une  fonction  des  seules  qasn* 
tités 

X,  Sy...    if  V. 

Or,  si,  ddus  l'équation  (7),  on  fait  varier  les  seules  quantités 

on  en  tirera,  eu  égard  aux  formules  (i), 

(8)  o  «a*D,S  H-  PD,S  +  QD,S  +  ..i. 

D'ailleurs,  lorsque,  S  étant  supposé  connu,  on  aura  ellectué,  dans  le  se- 
cond membre  de  réqualkm  (8),  les  diflGtrentiatioiis  indiquées  par  les  ci- 
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ffttdéffistiqiiM 

cette  équation  dem  néccsMiremeat  on  derenir  identique,  ou  établir  une 
relation  entre  les  seules  quantités 

X,        Zf.  .  .  t,  T* 

Mtis  puisqu^on  peut  choisir  arlntrairement  toutes  ces  quantités ,  sans  éta- 

t)1ir  entre  elles  aucune  relation  ,  aucune  dépcndanre  .  la  dernifrf^  deux 
liypoilièses  que  nous  venons  d'indiquer  ost  évidemment  inadriiissible.  Donc 
S,  considéré  comme  fonction  de  x,  ^,  z,. . .  devra  satisfaire  identique- 
ment à  l'équation  (8),  c'esfe^Hlire  à  une  équation  linéaire  aux  dîfiérenccs 
partielles  du  premier  ordre»  qui  se  trouvera  ainsi  substituée  aux  équa- 
tions (i). 

»  En  r^suiTK^,  Iri  formule  ''17),  propre  k  représenter  une  intégrale  princi- 
pale quelconque  îles  équations  (i),  Hura  pour  second  membre  une  inté- 
grale S  de  t'équatiuu  {6).  On  pourra  d'ailleux's  choisir  arbitrairement 

^(*»J»  »#..•)» 

c'est-à-dire  la  fonction  tit  x,  jr^  Zf  . . .  a  laquelle  S  devra  se  réduire» 
quand  on  y  supposera  t  =:<,  on,  ce  qui  revient  aù  même,  I  sT.  A  diaqne 
forme  donnée  de  la  fonction  t^x^jr,  . . .)  correspondra  une  seule  intégrale 
S  de  Téquation  (8),  et -une  seule  intégrale  principale 

ç  =  S 

de  l'équation  (i).  ' 
*  Si,  pour  abréger,  on  pose  , 

□  =  PD.  +  QD,  -f-  . . . , 

l'équation  (S)  deviendra 

(9)  D,s     as  =  o. 

»  La  méthode  i!o  réduction  que  je  viens  d'applifjuer  à  un  système  d'é- 
quations diHerenlieiies  ne  dilïere  pas  de  celle  que  j  m  donnée  dans  le  Mé- 
moire de  t6iij,  et  à  laquelle  j'avais  pensé  depuis  long-temps,  comme  je 
l'ai  dît  dans  ce  Mémoire*  Je  viens  en  effet  de  la  retrouver  dans  une  Note 
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qui  porte  la  date  du  3 1  août  i8a4»  ^  ^  ^  HMmoÎNt  divm  pfléseBlés- 
à  l'Académie  en  l*innée  i8a3. 

•  ConsidëroDâ  uae  équation  iiaéaire  aux  diiféreaces  partielles  du  pre- 
mise  ordre  eotre  la  varbble  principale  S  et  les  variables  ind^MudaDtes 

*»  7*»  *»  •  •  • 

dont  U  diiniîère«  dans  les  qneslioiis  de  OMoanique,  repréaentm  letenps. 
Cette  dqoAtion^  si  elle  ne  reafenne  peut  de  termes  indépendants  de  S, 
pouiffa  être  présentée  sous  le  forme 

(i)  ]>,S  4-  nS  =  o,  ou  D(S  s  —  uSt, 

U  caractécistiqtte  □  étant  elle-même  de  k  forme 

□  =  PD,  +  QD, -4-  ...  H- 1^» 

^  P  >  Q>  >  •  -  K  désignant  des  Amctions  de  s,  . . .  i.  Gela  posé,  re- 
présentons par 

«  =  r(jr,  jr,  s,  ...) 

la  fonction  de  x,  . . .  r,  à  laquelle  S  derra  se  réduire  quand  on  pren* 
dra  <=  T.  En  intégrant  les  deux  membres  de  l'équation  (i)  par  rapport  • 
t«  et  à  partir  de  l'origine  t  »  r,  on  trouvera 

S  —  #  =s  —    O  SA. 

Donc ,  si  i'ou  pose  .  pour  abréger ,  et  quelle  que  soit  la  loucuou  de 
/*!     •  •  •  <  désignée  par  «, 

V» = — y^'  □  «  <ô, 

on  aura 

{%).  S  — «saVS,   ou  (i-.V)Ss«.' 

Cette  dernière  formule  comprend  à  elle  seule  les  deux  couditiuuâ  aux* 
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quelles  la  fonction  S  doit  satis&ire,  SâToir,  d«  Téafi«r<réqiiatK»-(i)f  et 

de  se  réduire  à  s  pour  ^  =  t. 

■  Si  l'on  écrit,  pour  plus  de  simplicité,     ~  ■ 

V*  V* 

au  lieu  de 

vv,  vvv,..., 
OD  tira»  succeMiTemenk  de  la  formule  (a) 

S  «s  «  H- 
^  s  ^  Vs  ^  V*S 
s  ^  -I-  W  +       H-  V»S 


Donc,  fli  V"S  décroît  ind^fimmeikt,  tandis  que  »  «ugnicntei  on  auia 
(3)  S  SB  #  +  V* H- .... 

lyaiUeun,  toutes  les  fois  que  la  série 

sern  convergente,  la  valeur  de  S,  déterminée  par  réquation  (3),  vrrifiera 
évidemment  la  fortnule  (a).  Doue  alors  réquation  (3)  sera  l'intégrale  géné- 
rale de  l'équation  (i). 
»  SI  l'on  écrite  pour  abréger, 

— et  1 1 

au  lien  de 

,-(.V  +  V4- et  de  (i-i- V  4- VH-...)j=j-f.V/-f.V*j  +  ..., 
l'équation  (3)  pourfa  être  présentée  sous  la  forme 

M)  s=rîv- 

Enfin,  si  les  fonctions  P,  Q, . . .  K  ne  renferment  par  k  temps  <,  h  fiw- 
mtile 

C  B.  il^,  1^  8mmnr<$. (T. X,  H* 96^;  l3s 
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donnent  «uotiBMtveiifeot 

et  par  suite  U  feimule  (3)  devietidfa 

(5)  S  a*+^î^*  av+ etc. . . . 

Donc  alors,  en  posant  pour  abréger 

d  r 

on  verra  rintégrale  de  réqmtion  (i)  se  réduire  à 

(6)  S  =  .^'-"°.. 

»  Si  l'on  considère  en  particulier  le  cas  où  les  coefficients  P,  Q,  . .  K, 
(levicnnrnt  ronstants ,  alors,  en  remplaçante  par  r(a:,  j^,. . .)»  ayant 
égard  à  l'équation  symbolique 

e«*-f(«)»  f(x+*), 

on  verra  la  fiormulç  (lo)  ou 

S  »  ^<*-«<W»-+<î»/+-+»'  f(-c,       . .), 

se  réduire  à 

Telle  est  cfSectivement»  pour  des  valeurs  eonstantes  deP,  Q,. K.,  Tid^ 
tégrale  giénénle  de  Téquation 

D,  S  H- i'D.S  +  Ql>, S -i- . . . -f  KS  =  o, 

quand  on  représente  par  f(«,  J^,. ..)  la  valeur  particulière  de  S  qin 

correspond  à  <  =  t. 

t  Pour  que  la  formule  (i)  devienne  l'équation  caractéristique  d'un  sys- 
tème d'équations  différetilàclles,  il  suffit  (voir  le  §  I")  que  la  fimctioo 
désignée  par  K  s'évanouisse* 
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»  Concevon»  maintenaut  qu*au  li«u  de  Céqaatioa  (t),  l'on  oDondère  la 

suivante 

(7)  (1>.H-Q)S  =  m(x,  jr,„,  t), 

m{Xijry...  t)^  désignant  une  fonction  des  variables  indépendantes;  et 
soit  loujoun  f(dr,^t.  • .)  )*  ^leur  de  s  oorrespondante  à  tas  t.  Alors,  en 
intégrant  à  partir  de  t  —  x^  les  deux  membres  de  la  formule  (7),  on  ob- 
tiendra non  plus  l'équation  (a),  mais  la  suivante 

et  par  suite  le  second  membre  de  l'équatioB  (3)  se  trouven  augmenté  de 
la  quantité 

qu'on  pourfait  écrire^  pour  plus  de  simplicité ,  sons  la  forme 

lyailleurs,  n  étant  un  nombre  entier  qneioonqne,  si  le»  coeiBcients 
Q, .  '  •  K,  oontenos  dans     ne  renferment  pas  la  Tariable  <,  l'on  aura 

V    9       ,  .1) di^  (—  1)- a-      . . .       jt* . .  0 

Il  y  a  plus ,  comme  une  fonction  Td«  (,  assujétte  à  vérifier, quel  que  soit 
une  équation  de  la  forme 

Dr»-'!  as  -»(<), 

et  poor  I  ss  r  les  conditkms 

T  =  o,  D,T=o,...  DrT  =  o, 

peut  être  évidemment  présentée  sous  Tune  on  Pautre  des  deux  formes  sui- 
vantes 

T =x7:  •  •  •  -(^-.  T= /:  'ixîf; 

i3a.. 
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(m  Éoti  ideotiqiNmcDt 

On  trouvera  donc  par  suite 

et  Fintégnle  générale  d«  Féquation  (7)  sem 

(9)  .  ..,8-."-"°,+/^.'-'°»(»,r..-»)«. 

Au  reste,  pour  s'assurer  de  l'exactitude  de  oettQ  iutégrale,  il  suffit  de  la 
substituer  directement  dans  la  formule  (7). 

•  En  vertu  des  formules  (6)  et  (g),  la  dififéreDoe  entre  lea  intégnkt 
des  éqnatiom  (1)  et  (7),  on  ce  qui  revient  an  mime,  la  valeur  que  prend 
Tintégrale  de  l'équation  (  7  ) ,  quand  f  (x ,  ^ûnt  i  a'évanouir,  le 

tronve  représentée  par  l'intégrale  définie 

la  valeur  de  0  ou  la  fonction  sous  le  signe  /  étant 

pr  cette  fonction  est  précisément  oe  que  devient  l'intégrale 

de  l'rqiKttion  (i  ),  quand  on  y  remplace  f(.r,^...)  par  <v(x,       •  •  0 
et  T  par  6.  On  peut  donc  énoncer  la  proposition  suivante. 
»  Théàràme,  Soit  0  ce  qne  devient  l'intégrale  générale  de  l'équatioD 

(D,  +  D)SaBo, 

quand  on  représente  par  . .  .6}  la  valeur  «le  S  correspondaute à 

taa9.  La  dilTérenee  entre  les  intégrales  générales  des  deux  équatiom 
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(?)      (')f  revient  au  même,  U  valeur  que  prend  l'in- 

tégrale générale  de  l'équation , 

(DU- □  )S     €r  («,  j,. .  .0, 

quand  on  assujétit  cette  intégrale  k  s'évanoutr  pour  t  s  r ,  sera 

(lo)  «-X®* 

»  Pour  phw  de  cotmuodité,  dans  les  calculs  qui  nous  ont  eonduits  à  ce 

théorème,  nous  avons  supposé  les  coefficients  P,  Q,.. .  K,  que  renferme 
la  caractéristique  □,  indépendants  de  la  variable  t.  Mais  cette  supposition 
n'est  pas  nécessaire,  et  Ton  peut  donner  du  même  théorème  une  démons- 
btitioD  très  simple,  qui  subsiste  dans  tous  les  eas.  En  effet,  G  étant  choisi 
de  manière  à  vérifier,  quel  que  soit  <,  l'équation 

et  pour  <s=ô,  ia  condition 

la  substitution  de  la  valeur  de  S,  que  fournit  ia  formule  (lo),  dans 
l'équation 

(  D,  4-  O)  S a»<»(x, . .  <), 

rendra  évidemment  le  premier  membre  ^al  ail  sectmd. 

»  Le  théorème  précédent  peut  être  étendu  à  un  système  quelconque 
d'équations  linéaires,  ou  différentielles,  ou  aux  difff^rt'urf's  partielles;  et, 
dati&  le  premier  cas,  il  remplace  avec  avantage  les  tiieoremes  connus  de 
Lagrange  sur  les  équations  différentielles  linéaires,  auxquelles  on  ajoute 
des  seconds  membres  qui  soient  fonctions  de  la  variable  indépeudante. 

«  Dans  plusieurs  questions,  et  en  particulier  dans  la  Mécanique  céleste, 
la  formule  (5)  ou  (G)  ne  potirrait  être  employée  que  pour  de  petites  valeurs 
de  t;  et  alors  il  convient  tie  substituer  généiialement  à  celte  formule 
celles  que  l'on  peut  déduire  du  précédent  théorème,  comme  ou  le  verra 
dans  nn  proehtin  aitide.  » 


(  97«  ) 


FnTnoXfOan.  —  De  foavmge  de  M.  Isidore  Geofiroy,  intitulé  Zoologie 
générale  (i);  par  M.  QmammSànn-BnànM. 

m  Le  temps  des  publicatiou!>  descriptives  isolées  eu  histoire  naturelle 
s'accomplit  el  aum  fini,  grâce  aux  soins  ardeots  et  iotelUgeats  de  nos  col- 
lègues les  deux  Guvier.  - 

•  Mais  déjà  Buflbn,  loag-temps  avant,  avait  fondé  une  éoole  opposée 
qui  ne  fut  point  comprise  à  sa  naissance:  elle  ne  parut  destinée  à  renaître 
pour  ne  plus  cesser  datis  la  smtc. 

n  A.  partir  de  vendredi  dernier  36  jum,  iiti  éveuemeut  curieux  com- 
mença cette  révolutiba  nouvelle.  Le  grand  Cuvier  avait  posé  ce  principe 
que  les  espèces  retenaient  un  caractère  fixe  et  immuable  :  le  nouveau 
fait  vient  de  renverser  celte  vue  doctrinale.  Deux  espèces,  un  sexe  pris 
(l;ins  des  Individus  du  continent,  et  l'autre  sexe  parmi  des  sujets  dos  lies, 
viennent  de  se  rencontrer  en  France^  de  se  réunir  et  de  donner  un  pro> 
duit  d'une  façon  simple. 

a  Le  Cerf  de  Java  a  rencontré  dans  nos  ménageries  une  femelle  d*Axis, 
et  le  mâle  de  Java  a  fécondé  cette  femelle.  Or  il  7  a  certitude  qu'aucune 
femelle  n'en  est  sortie;  celle-ci  manquait  et  notre  chef  de  la  ménagerie, 
Isidore  Geoffroy,  essaya  de  donner  au  seul  mâle  de  Java  deux  femelles 
d  Âxiâ.  Car  1  Axis  est  un  cerf  du  coalineut  indieu,  le  Bengale,  et  notre 
n^âle  était  issu  de  cerfs  des  lies  de  la  Sonde. 

»  Nous  possédions  ces  animaux  et  des  cerfs  du  Malaliar  par  les  soins 
généreux  de  notre  excellent  correspoudant,  Factif  et  généreux  M.  D«s> 
sumier. 

»  C'est  la  première  union  de  ce  caractère  avec  authenticité.  Ce  point 
méritait  que  l'Académie  le  connût.  Voilà  dune  deux  espèces  distinctes  qui 
procréent  ensemble. 

a  On  n'en  Mra  pas  surpm:  les  rapports  de  nos  oeth  et  ceux  de  notre 
daim  moucheté  sont  nombreux. 

n  Or  ce  n'est  point  la  seule  proposition  générale  que  démentira  l'ou- 
vrage de  M.  Isidore  :  il  se  trouve  souvent  dans  le  cours  de  son  livre  en 
opposition  avec  certains  principes  trop  tôt  géuéraltsiés  par  G.  Cuvier. 

a  Le  temps  de  cette  étude  descriptive  touche  à  son  terme;  aujourd'hui 
c'est  une  ère  synthétique  et  toute  buffonienne  qui  commence.  lÂ  matière 
du  livre  de  VL  Isidore  apprendra  ces  fitiUi  et  les  consacrera  avec  certitude.  * 


(1)  Oet  ottviage  puatira  vera  U  fia  tie  juin  i  U  librairie  de  Reret,  nu  HmileCenille. 
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rtAtét  scratm,  h  h  nominatioii  d'un  membre 
pour  remplir  la  place  vacante  dant  k  acdîmi  ^Économie  rnralf»,  ptr  suite 

du  fl^cès  de  M.  Turpin. 
La  liste  présentée  par  la  Section  porte  les  noms  suivants  : 

MM.  de  GaspaiÎQ  et  ^cn,  «9110/ 

a".  M.  Decaisne: 

3".  M.  Oscar  Leclerc-Thouin; 

4**.  MM.  lîuzard  et  Renaud,  ex  œi^uo. 

Le  nombre  des  votants  est  de  5a.  •  •  ■  . 

Au  premier  tour  de  scrutin, 

M.  de  Gaspflrin  obtient.  «  .    a8  suffrages  ^ 

M.  Payen   a3 

M.  Renaud   i 

M.  DE  GASPAniN,  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suftrages,  est  pro- 
clamé membre  de  l'Académie^  sa  nomination  sera  soumise  à  l'approbation 
du  Roi.  '  • 

I 

MEMOIRES  PRÉSENTÉS.  . 

oioMWR.  —  êfémin  mr  le  groupe  supériÊtar  é»  teiraùu  tk  transition 
•  des  anciemt  ttUMo'S ,  nommé  actuMmaa  gnup»  grauu  ncc^uc  ou  sjv 
tème  silurien,  dans  Ja  P'rndéc  et  qnrlqups  n/jfres  points  de  la  fronce 
occidentale j  par  M.  A.  Riviku.     (Extrait  par  l'auteur.) 

(  (^mniumn  précédetnàiebC'miiih^       i'^  . 

«(  £n  Vendée,  commeen'IBiitlagie^.enlÏ9fllMli}^iii4Mis  1^  et 
dans  diverses  autree4i(»Mrées  de  la  France,  on  peut4j|Tiwr  les,|emiiu  de 
transition  et  les  terrains  primitifs  des  anciens  auteurs  en  trois  groupes; 
savoir:  le  groupe  grauwacique,  le  groupe  ph^lladtque,  le  groupe  gneissi- 
que.  C'est  l'étude  du  premier  groupe  qui  iait  l'objet  du  présent  Mémoire. 

»  Mon  groupe  gFanwecM|tiecemi|KMdi  avlisi  qqe  je  Vin  indîqtié  daits  me» 


Élémenu  dê  GMogie,  au  système  ailorisn  de      Murchison,  jatqn'ui 

vieux  grèï  ronge  exclusivement,  et  k  TèKige  infiMeor  du  temin  andwasU 
fère  de  M.  d'Onialms  cl'Halloy. 

»  Si  dans  la  Bretagne,  la  Normandie,  le  Maine  et  l'Anjou,  le  groupe 
grauwacique  est  à  peu  prés  complet,  sauf  l'étage  du  Liaudeilo-ûags  qui 
|»andt  manquer,  en  VMdée ce  groupe  n'est  représenté  que  perde  simplsi 
lambeaux  de  grauwackes,  de  grès,  d'arkoses,  de  marfares»  d'enagaailei, 
de  schistes  anthrax ifères,  etc.,  se  trahissant  çà  et  là. 

»  I-i  direclion  moyenne  des  couche?  ov  l'alignement  (les  dépôts  du 
groupe  grauwacîque  fait  un  angle  plus  ou  tuoins  considérable  avec  la  di- 
rection moyenne  des  coudies  ou  l'alignement  des  dépôts  des  autres  grou- 
pes de  terrains. 

a  Puisque  les  terrains  du  groupe  grauwacique  de  la  Vendée  ne  donnent 
pas  lieu  à  des  dépôts  étendu»,  ils  n'influent  pas  beaucoup  sur  le  relief  de 
la  contrée,  si  l'on  en  excepte  touleluis  ie  luaiSif  eievé  et  allongé  de  roches 
serpeulineuses  de  Moutsirègue,  qui  produit  des  accidents  assez  pittores- 
ques. Au  reste,  les  dépôts  du  groupe  grauwacique  présentent  en  sonne 
le  faciet  des  dépôts  du  groupe  pbyÛadiqne  auxquels  ib  sont  associés,  et 
qui  sont  très  répandus  dans  le  pays  :  seulement  feor  orogmplne  se  dessin» 
sur  line  pt-tite  échelle . 

»  Les  phjilades,  lestalcschist4is  et  les  micaschistes  des  terrains  des  grou- 
pes phylladique  et  gneissique  (terrains  «ombriens  de  IL  Sedgwick)  formeot 
le  Ibnd  d'un  tableau  au  milieu  duquel  se  dessinent  en  dépôts  allongés  et 
alignés  i  peu  près  dans  le  sens  de  &  £.  à  TO.  N.  O.,  les  rodtes  qui  oouf 
posent  le  groupe  grauwacique. 

»  D'après  la  composition  du  grotipe  grauwacique.  l'ordre  de  supir  posi- 
tion des  roches  et  la  situation  respective  des  dépôts,  un  peut  distril)uer 
ces  diverses  radies  «tr'd^iôla  en  deux  classea*  ou  .fieifaint.:  W  aupéneur, 
qui  correspond  probUdemeut  eu  LudloMMik,  bikn  m  sfstèaM  an- 
thnocifère  admis  en  Bretagne  par  MM.  £iie  de  Beaumoot  et  Dofrinay, 
comprend  de  l'anthracite,  du  graphite,  des  talcschistes  et  des  phjUades 
passant  aux  schistes  argilo-biluaiineux  ou  graphitiques  ;  rinférteur,  qui 
corrcbpund,  selon  toute  apparence, SU  Wenlock*ljmcstone  et  auCaradock- 
saudstone,  ou  bien  au  système  du  quarstte  et  dn  aobisÉs  ardoiaier  admîi 
encore  en  Bretagne  par  cm  deux  géeloguea  fiançais,  comprend  des  grès 
poudingifonues  (poudingues  quarzeux),  des  calcaires  marbres  à  produc- 
fus.  spînfor(^\  polypiers,  des  graiiwackes  schisteuses.  de>i  j?rn  m  wacls  es  pas- 
sant il  l  arkose  et  au  métaxite|  des  grauwackes  taicqueuses  anagéiutiques  ou 
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grésifcH'mes  (anagénites  brëchoïdes  et  grenues),  des  grès  compactes 
(qiiarif.ite<i) ,  des  qnan,  des  arkos^'S  prp^iformes  et  poudingiformes,  des 
talcschistes  bi  échifornaes  ou  auagèiiilUorrnes  (brèches  et  anagénites  quarzo- 
talcqueuses),  et  des  taJcschistes  fibrei^x  passant  aux  phylladet  poudingi- 
fonnes  ou  amygdalaires. 

»  En  Vendée  il  y  •  «ii  moins  trois  dépôts  qiri  jparaisAeDt  appartenir  au 
terrain  supérieur,  nommé  anthraxifére.  lis  sont  situés  à  T.ntimondière, 
(département  de  la  Vendée),  k  Biuseau  et  au  N.£.  d«  Gooloages  (dépar- 
tement des  Deux->Sèvres). 

»  II  y  a  «x  dépte»  que  je  dme  dtnt  le  tanain  infirleur,  nomoié  calca- 
rifèra.  Il»  sont  aito^à  la  Vildé  (département  des  I>euz-Sèvre8)i  à  l*£piifay , 
à  la  Mainbeifère,  à  la  Ni\ertlére,aiixQiiatre-Càemiii$  et  à  ITlerbergement 
(département  de  la  Vend^?). 

»On  trouve  deux  dépôts  de  roches  d'origine  ie^née  <[m  semblent  corres- 
pondre k  la  formation  des  terrains  sédimeutaires  du  groupe  grauwacique , 
aolt  à  canse  de  leur  aaaodation  avec  oettx>«l ,  soit  à  cause  de  leur  «Hraetlôn, 
qui  lien  de  !'£.$.£.  à  1*0.  N.O.  :  le  plus  important  est  situé  «  Hont- 
sirègne. 

»  Probablement  après  la  formation  des  terrains  du  ojroupe  phylladique, 
le  sol  schisteux  et  granitique  de  la  Vendée  était  presqu'eii  totalité  hors 
des  eaux  de  la  vaste  mer  dans  laquelle  se  déposaient  les  roches  du  groupe 
grauwacique.  Comme  dans  oelte  contrée  il  ne  restait  que  quelques  coins 
aabmeffgéa,  lia  terraina  4a  groupe  gmuwaeiqtte  n»  s'y  montient  qu'en 
lambeaux.  La  Vendée ,  avec  une  partie  de  la  flretagae  «K  de  l'Anjou,  tor- 
maient  une  lté  pendant  l'époque  silurienne. 

»  Le  soulèvement  caractéristique  des  couches  de  ce  groupe  de  terrains, 
ou  le  premier  qui  ait  eu  lieu  dans  la  Vendée  après  leur  dépôt,  est  vrai-> 
semUablement  dÂ  à  l'apparition  des  roches  serpen^io«usca,et  se  rappor* 
tarait  aaacs  bien  au  système  de  soulèvement  qui,  d'après  M.  Êlic  de 
Bcaumont,  a  pour  type  les  collines  du  Bocage  (Nonnaudie),  et  dont  |a 
direction  moyenne  court  de  I  L.  uu  peu  S.Ë.  à  l'U.  un  peu  N  O.  Il  en 
serait  de  même  dans  la  Bretagne  et  ia  Ifoirmandie,  car  ia  dir^tM,»^  gémé- 
mie  des  ooucbes  de  ce  groupe  a  également  lieu  de  TE.  un  peu  S.  à  ro.  un 
peu  N.  De  sorte  que  oe  syalàniia  de  iotdtv««Mn|«|iiit(in«i«il4tldanilÉent 
son  allure  sur  une  gn«da  étendue  d«  p^s.  • 


C. B.  l«f»,  l^Wwv.  (T.  X,  M* M.) 
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CHiMiB  ORGANIQUE.  —  JSoiivelles  eotuUiénUûmt  sur  le  cervmuf 

par  M.  Goonai. 

(Commiasaires,  MM.  Cbevreui,  Dumas,  Pelouze.) 

Dans  ce  noirveau  travail,  l'auteur  revient  sur  les  faits  qu'il  avait  expo- 
sés dans  un  Mémoire  présenté  à  l'Académie  en  i833 ,  et  s'attache  à  lever 
les  doutes  qui  aurai^Bt  pu  naître,  relativement  »  lexactitucle  de  ses  premten 
résultats,  d'une  companiisoii  avec  ceux  qu*a  obtenus  H.  Fremy  dini  in 
redierche»  sur  le  mAine  sujet  entreprisce  posténearement* 

Anuif  M.  Couerbe  avait  déci  it  comme  principes  immédiats  phuioin 
substances  dans  h  composition  desquelles  il  entrait  du  soufrp;  or  ces  subs- 
tances n'auraient  pas  été  obtenues  à  Téiat  de  pureté,  s'il  était  vrai,  comme 
le  soutient  M.  Fremy,  quil  n'y  ait  que  i'albumiue  du  cerveau  qui  renferme 
du  soufre.  M.  Couerbe  oombat  cette  opinion  et  dévddppe  les.  motift  qvi 
Tobligart  k  persister  dans  ceUe  qu'il  awt  d^ebord  émise. 

M.  HAk-no adresse  un  Mémoire  écrit  en  allemand  sur  quelques  questions 
d'orgartographie  végétale.  A  sa  note  sont  jointes  diverses  figures  et  prépa- 
rations destinées  à  faire  connaître  la  structure  intime  du  tissu  ligneu. 

(Commissaires,  MM.  de  Mirbel,  Ad.  iirongniart.) 

M.  ILknm  adresse  une  Note  destinée  à  former  le  dernier  paragraphe 
d'un  Mémoire  qu'il  avait  précédemment  présenté,  et  qui  a  pour  titft: 

Sauvetage  général. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

H  fSHarnienn  écrit  relatimoBent  k  un  méciuinne  an  moyen  duqnet  il 
pense  qu'on  pourra  s*âever  et  se  soutenir  en  l'aïr  par  des  moufenwntt 
analogues  k  ceux  des  ailes  de  l'oiseau. 

M  Se-^njer  est  prié  de  prendre  connaisHUMSe  de  cette  Noie,  et  de  Toir  Ji 
elle  peut  devenir  l'objet  d'un  rapport. 

M.  le  Ibamna  kbs  Jkw»kmm  éaMm^m  transmet  un  opusctiie  tialim 
sur  une  nouvelle  méthode  ttéhm'let  v&9  à  soie,  inventée  par  M.  GartiBi, 
de  Maoerata. 

(Benvoyé  k  M.  Andouin  pour  un  rapport  verbal.) 
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GORE£8PONDANG£. 

M.  M  Mrannk  bb  LlrnirnooTion  ruBLiQOB  adresse  aropUftIîoD  de  Tordoii» 
nanoe  royale  qui  confirme  la  nomiiiâtion  de  M.PeUsljer  en  qutlité  d'aca- 
démicien libre. 

Sur  l'iuvitation  de  M.  le  président,  M.  Pelletier  prend  place  parmi  ses 
confrères. 

M.  L.  BB  Bdch,  nommé  récemment  à  la  place  d'associé  étranger  en  rem- 
placement de  H.  BlumaAaeh,  adreBie  wt  remerehnents  à  TAcadémie. 

M.MaAaBf  nommé,  dans  la  précédente  séance,  correspondant  pour  la  sec- 
tion deGéographie  et  de  Navigation,  adresse  ses  remerdmenta  à  FAcadémie. 

M.  aHoMaaiS'FniMA»,  qui  avait  adressé*  au  mois  d*oclolNne  dernier,  à  PA- 
oadémie,  des  ossements  fossiles  de  Ebinocâm,  annonce  Pintention  de 

donner  ces  ossements  an  Muséum  dliistoire  naturelle,  dans  le  cas  où  ils 
seraient  jugës  assez  intéressants  pour  prendre  pince  <\■^rt^  lf>v  galeries  de 
cet  établissement;  daits  le  cas  contraire,  il  souhaiterait  que  ces  pièces  lui 
fussent  renvoyées  afin  qu'il  pût  les  comprendre  dans  une  collection  qu'il 
forme  des  produite  des  Cévenncs. 

M.  de  SkmmUe,  l'un  des  Commissaires  désignés  pour  l'examen  de  ces 
pièces ,  annonce  qu'il  fera  son  rapport  aussitôt  qae  TAcadémie  pourra  lui 
accorder  la  parole. 

EifTOMOLOQic.  —  Mcinoirc  sur  les  métamorphoses  et  Vanatomie  de  la 
Pyrochroa  coccinea;  par  M.  LéON  Doroira,  correspondant  de  l'Académie. 

Ce  Mémoire  ne  présente  pas  seulement  l'histoire  des  métamorphoses 
de  la  Pjrrochroa  coccinea,  il  traite  avec  beaucoup  de  développement  de 
son  organisation  à  ses  diflérents  états.  Adoptant  l'ordre  quil  a  suivi  dans 
ses  précédents  travaux,  l'antetir  décrit  la  larve,  la  nymphe  et  Finsccte 
parfait;  puis  il  passeà  l'anatomic  et  aborde  successivement  l'étude  des  ap» 
pareils  respiratoire,  sensilif,  di^îeslif,  adipeux  et  génital.  Deux  planches 
représentant  les  détails  des  divers  organes,  sont  mises  sous  les  jreox  de 
TAcadéniie. 

cnatiaoïE.  —  Nom^eau  procédé  opératoire  pour  la  guérison  du  4trabi4me 

par  la  section  d'un  des  muscles  de  fcgil, 

M.  J.  Gi'Kiim  annonce  avoir  pratiqué  quatre  fuis  avec  succès  la  section 
des  muscles  de  l'oeil  dans  des  cas  de  strabisme  convergent 
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«  Depuis  long-temps,  dit-il.  j'avais  compris  le  strabisme  dans  le  nom- 
l)re  des  difformités  qui  ré«Qlt<eat  de  cuotractioiis  musculaires,  et  par  suite 
j'avAM  indiqué  ponr  cette  dtflbniHté  le  mène  nodedetraiteiiieiit  que  pour 
les  dilferiDitéft  «ticiflaircs-dii  squelette  reconnsissent  la  m^ine  cauae. 
Ce  qui  m'avait  MOpéchë  pendant  quelque  temps  Ae  réaliser  cette  nouvelle 
extetision  de  ma  Tnéthode,  c'^^tait  la  crainte  rlrs  rirridents  inflammatoire» 
consécutifs  à  une  plaie  pratiquée  à  l'air  libre  sur  uu  organe  aussi  délicat 
que  l'œil,  et  placé  dans  le  voisinage  du  cerveau;  ces  accidents,  je  crois 
être  ceiltain  de  lei  éviter  .frace  n»  modifioelion»  que  j'ai  apfortéca  an 
procédé  de  M.  DicffeDbacli.  ' 

V  Âu  Ueu  de  dÏTicer  couche  par  couche  la  portion  de  conjonctive  ocu- 
laire  qui  recouvre  le  muscle,  je  la  détache  Hf^  l;i  srlérotique  et  la  soulève 
avec  une  pince  à  mors  larges  jusqu'à  ce  que  le  muscle  soit  mis  h  découvert. 
Celui-ci  étant  divisé  avec  des  ciseaux  courbes ,  je  remets  en  place  la  portion 
détadiée  de  la  conjonctive  ;  en  recouvrant  la  plaie  elle  empédie  Pair  d^ 
pénétrer  et  loi  procHVe  lea  avantages  des  plates  sous-cutanées.  L'expérience 
a  confirmé  les  prévisions  de  la  théorie  :  dans  les  quatre  opérations  que  j'ai 
faites,  il  n'y  t  fti  aîicun  vestige  d'inflammation  suppurative. 

»  Les  résultats  de  l'opération  ont  été  très  satisfaisants,  mais  nuii  aussi 
immédiatement  avantageux  que  l'a  observé  M.  DiefEenbach.  Dans  un  Mol 
cas  il  y  a  eu  redrewement  complet  et  instantané  de  rcnl  ;  dsns  les  autres 
il  n'y  a  eu  qu'amélioration.  Cette  circonstance  m'a  paru  être  la  conséquence 
naturelle  de  la  véritable  origine  du  strabisme.  Tantôt  la  déviation  de  l'fril  est 
primitivement  musculaire  et  le  produit  de  la  rétraction  spasmodique  d'un 
.%eul  muscle;  tantôt  la  rétracliou  n'est  que  consécutive,  ou  biea  primitive 
encore,  mais  elle  «  atteint  smultanéroent  plusieurs  muscles.  Ou  conçoit 
que  dans  ces  «Kfférents  cas,  le  résultat  de  l'opération  soit  modifié  par  la 
nature  et  la  distribution  multiple  des  causes  auxquelles  elle  s'adresse.  » 

M.  ScaLBsiRGBB  écrit  qu'il  est  parvenu  à  guérir,  au  moyen  de  lunettes 
conveliablement  calculées,  diverses  maladies  des  yeux.  «  Ponr  que  ma  mé- 
thode, «fit-il ,  puisse  être  employée  avec  succès,  la  seule  condition  est  que  le 

malade,  au  moment  oii  il  commence Ik  se  soumettre  h  ce  traitement,  voie 
plus  distiiictemeut  avec  les  lunettes  que  je  lui  choisis»  qu'il  ne  verrait  « 
l'œil  nu.  » 

M.  Schlesinger  sera  invité  à  présenter  un  Mémoire  sur  sa  uiéibode ,  s'il 
désire  qu'elle  devienne  l'objet  d'un  Rspport. 

M.  SB  PMAvav  indique,  dans  un  livre  écrit  i  la  fin  du  xvii*  siècle,  un  paasa^e 
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dont  il  croit  que  n'ont  pas  eti  connaissance  les  physidéns  ijai  Onft  dressé 
des  catalogues  de  bolides  et  d'autres  me'téores  lumineux. 

A  trois  heures  |  l'AcadéiDia  se  ibnne  «a  comité  secret. 

oemnéeMur. 

H.  Demis  •  tn  nom  de  li  Oammission  des  pHx  de  Médecine  et  de  China^ 
gie,  ùàtf  sur  les  pièces  adressées  pour  k  ccmcoors,  ou  rapport  dont  woià 
les  oondusioDS  : 

m  La  Commission  pn^pose  d'accorder, 

»  I*.  looolbt  à  titre  dTeneomii^enMnt,  h  rouvrage  de  M:  le  D'  Vaurix, 
intitulé  z  C&tù^ue  dee  Ifùiliidieê  des  ei^imii  mii»etu**n4ff 

>a*.  A  M.  le  FoinouiftT,poor  ses  Expénmcu  ^jrvietopques  «Mnen- 
trant  tinfluence  de  la  n^preuion  mécanique  de  la  tratiepitalion  cutimie 

sur  l'altération  du  sang  et  sur  le  dc'vpiopfyement  des  l^îone  ioeate*  attri' 
ifttées  a  lirïjianiniatton ,  aooo  fr.  ^  t  trt;  (<e  récompense; 

n  A  M.  Vu(C£rcT  Dotal,  pour  son  Tniité pratique  du  pied-bot,  3ooo  fr. 
\  titre  de  récompense  ; 

»  4°'  A  FusTSB,  pour  son  ouvrage  Des  Maladies  de  la  France 

dan*  leun  rofpoHe  omc  2s»  Mimai  ^  ou  Bitioùv  médkate  et  tuééenh 
h^ique  de  la  Fivnee,  3ooo  fr.  k  titre  de  réeompenae. 

>•  La  Commission  cite  avec  distinction  : 

»  1°.  Le  Mémoire  de  MM.  les  docteurs  Ssmadtai  et  Emiuhiul  Boos* 
SBAu,  SOUS  ce  titre  : 

»  Pathologie  spéciale  des  voies  aériennes  étudiée  chez  l'homme  et  chee, 
certains  ammauxs  avec  alias  graod  in-4S  conaposé,  de  a3  planches 
coloriées  ; 

»      MAmutamS/e  paMogiqm,  modèles  an  relief;  par.  M.  le  D'  F^iuc 

TUMB». 

»  Mais  pour  l'un  Gooune  pour  raulre ,  la  Gommis^on  joge  convenable 

•  l'^ttt^tnin;  que  de  noiive.^ttK  trnv^tnY  aient  ao(|uis  à  ces  médecios  dViutres 
(iroitâ  aux  récompenses  du  legs  Montyon. 

La  section  de  Géogmphis  et  de  Navigation  présente,  par  l'organe  de 
M.  Beautemps-Reaupré ,  la  lisie  suivante  de  candid-us  pour  la  place  de 
correspondant  devenue  vacante  par  le  décès  de  -M.  Kmjenhoff  : 
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En  première  ligne, 

M.  Pjuny; 

Ensuiie,  et  par  ordre  alphabétique, 

MM.  FMnliliii, 

Gaultier, 

Rotzebue, 

Lutke, 

Owen, 

Wrangell. 

Le*  titres  de  ees  candidats  sont  discutés;  Tâection  aura  lieu  dans  la  pro- 
chaine séance. 

MM.  les  membres  en  seront  prévenus  par  lettres  à  domicile. 

Avant  la  préaeutation  de  la  tiste,  il  avait  été  donné  lecture  de  la  lettre 
suivante  4e  M.  Demnorr  : 

«  Plusieurs  membres  de  l'Académie  ont  pensé  que  mes  constants  efforts 
pour  l'avancement  des  sciences  pourraient  me  mériter  le  titre  si  honorable 
de  correspondant  de  la  section  de  Géographie  et  de  ^'avigation.  Je  me  suis 
donc  mis  sur  les  rangs. 

»  rapprends  que  j'aurai  pour  concurrent  M,  le  capitaine  Fsrry,  ^ 
quoique  d'imposants  suffrages  doivent  me  faire  espérer  que  les  résultats  de 
mes  travaux  seront  un  jour  dignes  de  Fattenlion  du  monde  savant,  je  sens 
aussi  parfaitement  ce  qui  est  dû  à  l'illustration  personnelle  de  M.  le  capi- 
taine Parry,  et  je  crois  devoir  rendre  hommage  à  un  mérite  si  éminent  en 
me  retirant  cette  fois  de  la  lutte. 

•respère  que  cette  démarche,  fondée  sur  une  juste  déférence,  ne  m'ea» 
dura  en  rica  de  la  bienveillance  de  FAcatléraie,  et  qu'il  me  sera  permis 
de  l'invoquer  dans  une  an  ire  occasion,  heureux  alors  si  les  fruits  plus 
connus,  plus  nombreux  et  plus  développés,  des  établissements  météoro- 
logiques fondés  par  mes  soins  sur  le  versant  oriental  des  monts  Oursl , 
des  Iravaui  géographiques,  oinérali^qttee  et  géologiques  qui  s*eaécutent 
sous  ma  direction  dans  les  mêmes  régions,  et  des  recherches  de  toute  na- 
ture que  je  fai<«  entreprendre  diom  diverses  parties  de  l'empire  rie  Russie* 
peuvent  me  mériter  des  sufTrages  cl  ce  titre  dont  je  serais  si  tivr. 

»Je  prie  l'Âcadémie  de  recevoir  mes  sentun«ut!>  d«  respect.  Je  la  remer- 
cie aussi  d'avance  de  toutes  les  occasions  qu'elle  voiidni  bien  me  fournir 
de  seconder  sits  nobles  travaux  dans  des  contrées  oii  je  suis  on  position 
d'exercer  une  acdon  utile.  » 

Ja  séance  est  levée  à  cinq  heures  trois  quarts.  F. 
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L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  doot  voicî  les  titres  : 
Complet  nmàu  hebdomadaires  des  séances  de  F^teadénie  mytde  de$ 

Sciences;  i"  semestre  1840,  n"25,  în-4". 

Annales  de  Chimie  et  de  Plijsique;  MM.  Gat-Ldssac,  Ahaco,  Che- 
YRBOi.,SATAaY, Douas, Pelouze,  Boossiogaolt  etRtGHAULT^jaav.  1840,  ia-6*. 

BtMetin  de  la  Société  Géoioglque  de-  FInmcci  i5  mars— ao  avril  1 840 ; 

Rapport  fait  à  la  Société'  de  Pharmacie  de  Parle,  sur  h  concours  pro- 
posé pour  Vextraction  de  V Indigo  du  Folygpiiam  wr  la  pecihm  et  {acide 
pec tique,  sur  la  digitale  pourprée;  in-8*. 

Programme  des  Prix  proposés  par  la  Société  de  Pharmacie  de  Pane,, 
pour  i84i;{n-6*'. 

Jnnales  de  la  Société  ^A^iieahure;  Arts  et  Commerce  ebt  départe- 
ment  de  la  Charente;  tome  aa,  mars  et  avril  1840,  in-8*. 

Annales  de  l'Industrie  nationale  et  étrangère ,  ou  Mercure  technolo- 
gistCf  exposition  de  1859,  2*  éditioo;  4  '^ol*  ia-8*j  par  M.  ok  Moléon. 

État  gétémêéet'JrHetet^et  'éeéFaàiieaiUt  aéidt  à  f exposition  de  1 834  ; 
/MirleniAaM.  •  •  •• 

Musée  industriel.  Description  complète  de  f exposition  des  Produits  ele 
l'industrie  française ,  faife  en  i83  i  ;  P^'"  'c  même;  in-S".  (Les  trois  ou- 
vrages de  M.  de  Moléon  sont  adresses  pour  le  concours  de  Statistique.) 

Œuvres  complètes  de  John  Hunier,  traduites  de  VangUûs;  par  M.  Ai- 

Revue  gMuléek  fjHiSdtÊék&ëiè'des'  TtiMiit  pubiicfi  hmHu  ai^ 

a4,  et  a  planches  in.4».  '  ' 

Thérapeutique  médicale;  feuilles  23 — 26,Tn-8".  ■ 
Bulletin  de  la  Société  de  MuUiausen  ;  n°  65,  in-8*;  * 
Guide  médical  des  Antilles  et  des  régions  intertropCcatesi  par  M.  Llta- 
ean;  on  vol.  iii-8*;  (Gàt  dfavrage  est  ift^^^'fr  <^îâi^ 

Càmmumcation  faite  à  la  Société  pèiUuepki^  amérhatnc,  tbmt  tme 
de  ses  séances  de  1 839 ,  au  siqettki  TYtm^ee,  et  relativement  à  un  Mémoire 
de  M.  Peltier  sur  la  came  de  cee  méiéontg  par  M.  Roaair  Habr  ;  Phila- 
delphie, 1840,  in>8**. 
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Ueficriptiooji  of . . . .  Description  de  VctppartiL  et  de  ia  méthode  pour  Uiso' 
lement  des  Métaux  alctiUtu ,  avec  figures;  par  M.  R.  Haks;  111-4". 
(Bstnit  det  IVantaeliom  êt  la  Swété  philosophique  amériaUnet  yoI.  7.) 

A  Letter  Lettre  de  M.  R.  Harb  à  M.  fatvàky  sur  Certaines  opi- 
nions ihéor^uet/  m>8**.  (Extrait  de  l'jimerican,  journal  of  Sciences  and 
Jrtf.) 

Notices  of  Notice  sur  les  Trombes  terrestres  {l'ornadoes).  {EjLirixi 

du  même  journal.)  , 

ffotiee  from. . .  JVôfft;<  surlafusim  du  Piétine,  sur  un  noMiwl  étker  et 
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dSm  aalanl  dan*  la  vessie;  L««(t«  de 
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lioii  {  par  M.  Boaligtv.  (Rapport  sur  ce* 
ci|«Ti»ncee.)..   3g7 
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CUMm.  —  AppariUan  4Nw  «liaaa  4at  >é« 


gfaaa  areliqaaa,  P4aai ffadafii,  éMa  ta 
iai4i4alaAaMa;  LatMiaM.  A<r...  «Sa 
Csnaminait.—  hê  «witeii  4t  ^|r*(r«r  pff> 
ianla  paar  OHfrildaia  à  h  place  Tacaoïe 
par  Miila  4u  4Ma  4a  À  Dalmig.  i* 
WLOn/ireU.  i*  M.  Beh^el.  3°  tm.PéeUi 
et  Pelller  (m  ctfuo)  

Ijl  if^cttun  iii'  M^funiiftif  pn^n^'iitO  COBBOM 
candidal.H  |i<iur  U  (>ljcc  vicaulc  paraulte 
du  drc<'6  de  M.  de  Proiv,  1°  M.  l'ioherl; 

M  M.  Storin  ci  d»  Pamhvur  [ex  f  tio) .  .  So^ 

-  M.  Totlaid  deranmle  i  Htv  porté  sur  la 

liste  des  candidaui  pour  U  place  devenue 
vat^antP,  clans  la  section  d'Éowioaii^  ru- 
rale, par  »uit«  du  dccAs  de  M.  Tmrptn. .  808 

—  La  Commission  ebargfe  de  présenter  uoe 

tlala  d«  candidala  pour  U  plaee  d'aïaaaK 
Haaaiar,  vacanu  par  la  aMH4a]II.  Âlli> 
BMakadk,  pr<aa>la  la  iMa  aqiiantai  1" 
M.M!poMde  SmA;  1^ at  par  a(4M  al> 
phabMfaa,  MM.  BumI,  Bnmmr.  Tfa- 

i34>  > 
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Lâ  CommiMion  (Aârgéa  de  prunier  une 
lliMdeMiidldiu  pour  la  plaM  d^uMali 
r,  Ttsante  par  la  aort  dt  M.  01- 

*•  ifplHbMw,  KM.  Bmmiw  Gpipir, 
Fmradaf.  BêtêM,  Jacêti,  MfueherOch, 
(Mnl*i,Ottm  

—  U.  ÉHe  Je  BeaumoHt  fait  raniBn|tMr  fua 

dana  la  li«t«  imprimée  telle  quels  donM 

]fi  Cnmpi'-  r'-mlu  iIp  la  *.i^.inco  du  II  mai, 
le  nom  (!':  M.  Far.iiLi,y  a  'L'Ic  omî».  — 
M.  ArniiQ  riippcUo  que  ni  n-tic^lemcnl  *e 
uom  a<  !■  lu,  mais  <j\m  le*  Ulw?î  de  M.  I?a- 
raday  ont  étr  oxpoB'  s  pir  loi  dan*  lo  co- 
mité s«cret  oii  »'0»t  faile  )a  pr^sentalioo  . 

—  M.  Duhamel  Cil  pr#«enlf  par  1'  Vrudcraia 

comme  cwdidat  ponr  la  place  d'ezamina- 
FpariKnieiill  rÉcolePolytecbnique, 
vaeanle  par  snito  du  d^eèa  da 
H.P«Uion  

—  im  CsaMiiaiton  «fcaiigéad*  priwnMr  om 

liiM  è$  tndldatt  pgw-  hplaeedrbaade- 
aielM  VKMUMaDt»  pkr  tatte  d«  h  a«iC 
4ê  M.  to  céDéMl  ii^taf,  prapOMS  i* 
M.  PrlUtur;  t»  et  parfwdM  «IplwbM* 
que,  MM.  Coraiauf,  FramUtaf,  Â  JUivU. 

—  M.  Rotel  domande  ii  Mre  pOTlé  comme 

didat  pnur  la  place  racants  dan*  la  aee- 
(ion  de  MinéraliDi^ie  ,  par  (uile  du  docâs 

do  M.  Brocknnt  dr  VclUrrS  

Cix.xit  i  «coïK.  —  H.i|iiiort  sLtrun  Mcrtioire  de 
H  PHifotoDBecrmM  UcompOkitlon  cbi- 
»ii<|u..!  ({•  Il  «tua  k  «MM  te  lilhrd- 

Hi'^Uni.'iltiMi  de  priorité  en  faTeur  de 
X.  Aivfuin  (Lettre  de  M.  Gmhnurl  et 

MflMiinicalion  de  M.  BoHifuet)  

»  da  M.  numrffr  l*qcaa>loB  da 
UÊUta».,..,  

—  Lailta  da  M.  iiMtpc  k  raaaaiiaB  «a  la  Pi- 

«lanatiM  da  M.  Gtiibeait  

»  M.  Cotlm  réclame  en  hftnt  da  N>  M^fBt 
ta  priorité  pour  quelquet  riaillfatt  con- 
cernant la  composition  de  la  canne  à 
«icre  

—  Sur       (iirli  (|iruii  pi'iit  lin  r  <li>  l'emploi 

dm  ^nekemu  optique*  ponr  diriger  le 
travail  du  fabricant  d«  aMPa  «t  ÉB  mIB- 

tieiir:  No(p  de  M>  fiiot  

O '(  ^(.-Fiadh  r«  \'iilrà  Vlatitti^me$(Peniulft). 
C«*Tis  ii<biîuûKAruitit.-F.*  publiées  par  ordra  4e 
l'Arairanté  ai^laiae.  —  M.  Beauford,  di- 
recteur du  Bureau  bydrograpbi({IM  i  !>• 
BODc*  k  l'Académie  l'envoi  da  i(|ia  i 

<t  MéBMfraa  d1i}dro|ia|ibla  

Gwtit  TutaaBiniQcaa.  —  Sw  la 
iloii  da  Mnain  du»  ha 
M. 
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—  Rapport  aur  ce  M^moirfi  

CiTinfiaï.  —  Mémoire  fur  le  rtiumaliame  et  le 

catarriie  (adreeië  poor  «n  eonoours,  CToc 

la  nom  d«  l'auteur  Mui  pli  cacheté)   («g5 

OlERri.  —  9m  certaine*  cause*  qui  peaTaai 
«Bianar  ]%fliitbli«tei»ent  da  la  tim  «t  la 
cdsM{  par  M.  IKiftMr..   Hp 

C<r&iLO-sn>Ai.  (Ifloam).  —  A«MWaM  à  m 
préeédeot  Uiimolia  aar  «  ai^Mf 
M.Monfult   Mff 

Ccara  {M^tU  Je).  Voir av Bat  ICM. 

Ckrvïai'.  —  Uechrrrhc»  »ur  la  «troecora  da k 
couche  corU«>la  de*  eireooTolaltena  d» 
eervMU  ;  pur  M.  BailUrfr-r   Sj8 

—  Rapport  sur  on  Mémoire  d«<  M  Fm  iJle. 
concernant  la  atroclitrc  du  ccrvfan  n  se? 
rapport»  avec  le  crtne;  per  M.  VU" 


Recbercha*  •■alomo^ihologiquea  mr  les 
pMoanfaaidanM^kdaiiiarlI.  M- 

f-W   895 

KonTelle*  coatidMHaia  aw  laaaByoai- 
liaaaUnivMdaaanaaiiiparM.CMierW.  fak 

leaéai  différentes  beuras  da 
la  laofote  an  la  paatlina  da  maxinm 
da  lanpdratn*  dans  la  partie  aitawa  dn 
spw:tr«  solaire^ Lettre  de  M.  UeOmi,.  .  l9 
— '  Sur  direr*  procédé*  par  leaqael»  an  paat 
rendre  le  mica  propre  à  transmattra  an 
plus  grande  quantité  le-i  rayons  pravaaaat 
d'une  «ourtc  dr  clMleur  obtcore  que  ceux 
qui  émanent  d'un*  iic>ur<«  lumlnettse  ; 
Li.'ttrf  dfl  M.  Forhfi   19 

—  Eipf^riunccs  sur  la  chaleur  rajonaanlo  , 

par  M,  ifW/uni   DÎ7  . 1  SflS 

CbalIVB  {Théorie  Je  la  1.— Hecherïhe»  concer- 

nantlathéorie  de  la  chaltur;  par  M  //fjj.  7S9 
Ottutca  raoMi  dis  aKiitAn.  —  Racberctae*  sar 
la  ehaleor  propre  de*  «uimauz  k  fcaaia 

i{parM.O)i<ft>dU<   38S 

I  Mt  fdatlMX.  —  Nouvelle*  ex- 
aaai^ffarH.  rwiAMi.  36 

la  Note  de  M.  Van  lagk   fr 

CaAun*  sracmooca.  —Rachawlias  sorla  «ta- 

leur  «pfciflfiac  vie»  corpn   nimplf»;  par 

M.  Rripuiii/r  fil  î  et  6Ùb 

—  Sur  l"«ppllc»iioii  de  la  chaleur  «p^tifiquc 

descorpsâ  la  <lc'lerminalion  d«'  li'ur  poid» 
atomique^  par  M.  hûudrimmt   G6^ 

—  Nouvelles  rechen-ties  ^ur  lo»  chaleurs  spéci- 

fique*; par  MM,  de  la  fin',  ei  Marcrt  .  M3 
CaÀNriOMoas.  —  Sur  l'origiiM  de  ea*  végélani  ; 

MAaaaira  de  M.  Pami^tmim   uj; 

—  Happait  aar  ealhraMiM.   804 

le  royamw  da  Maplea  sotw  la  aaai  da 
pterraak  ifcarliaen*,  par  M.  flayaiitaf  igS 
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OuRiOTi'  a  m  rt  a  huit  roiul,  —  M.  Cajicra 
rapr><:!lv  qu'il  ao  ■  tSlMfoU  préMOlC  de* 
inù<l^l<ïs  h  une  MPMIUm  « 
dci  riiKlu«tiri«i  

CiAt'rrAGK.  —  Sur  un  nouvMo 

clMuBiisei  Noto  da  M.  FeU  

GnWElTMicLiQCU.  —  SutUtlque  géognoiii- 
fMdn  chtox  JqdfMiliqne*  «iont  oo  pwit 
Um  «Hit  povr  I*  Moil      Bhln  eniro 
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aitt  Invtttt  d*  H.  FiMi 
conoaUuoee  des  chaux  bydrauUqoM  . . . 

—  Réponse  de  M .  Arof^  aux  renunpiw  à» 

M.  Co»ta>  

CaniiM.  —  Des  elbi*  ilestrucicurs  qu'etereent 
Iw  voilurea  ttir  Ia  MHlM ;  Mémoirvi  du 
M.  Morin   Il  et 

—  Suris  linge  de*  ▼oiture»  et  le  frottement 

de  deniUraa  espèce  i  Mémoire  de  M.  Ihi- 
puit  

—  M.  Oeigr  de  CmtU  prie  l'Académie  de  voa> 

loir  bien  hire  MUtater  les  résultats  quUl 
a  ftbtatiiw  en  oonstmlMBt  des  chaussée* 
diNOUan  on  béioatewia  Iveatioo... 
K.  — Sur  u  awmwa  i|rtAB«  da 
br  1 
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de  ooBS- 

tnHtîon  pour  !«•  ehamtM  de  far;  par 

M.  Duhari  4»  La  i^rie  

^  Sur  diverses  larcntion»  rclstlTe»  »ux  ohe- 
ratiis  de  fi:r  et  nui  véhicules  destines  à  ce» 

sorlos  de  cbetniiis  ^  par  M.  UttniULr  

Note  sar  on  chemin  itetw kl»  Mil  till$ 

M .  Râumur  

— '  Nouvelle»  recherche*  sur  riiiduencc  de* 
pentes  dans  les  chemin*  de  iet  i  par  M.  de 
Pambour  

—  Noie  SDT  les  ebemios  de  fer  à  bascule  eiaur 

les  courbe*  i  court  rayon  ;  par  M.  Tanbr, 

—  M.  MM  MiU(oinMttn«iHMMl'»iMNr 
dHMMKaw  sar  u  Witjaa  dasliaé  tfael- 

to  pwywtloa  dM  «wtob  m*  bi 

»d*  far..  

—  M.  la  VfiuMM  Jt  fa  €ktm  in* 
lita  r Awdémto  k  i^Maapar  d*  MdufckM 
dMtlate  k  Ihife  omnaUn  h  intiilM 
d'air  nieaiaaire  k  on  daral  k  l'iaurfe. . . 
QpiTli'if.  —  Sur  le  modo  d'sccroisseaient  cli» 

ebcTeui  ;  Note  de  >l.  Ma»dl.  

OnME.  —  Action  du  chlore  sur  le  ga^  hjdru- 
g^DC  carboné  de*  aeélstes  ;  Noie  il<'  M.  Du- 
mas  

—  Remaniaas  de  IL  PeUnue  i  Toceasion  de 

«McHota............  
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—  l'rwiiiils  n^snluat  de  raetion  dn  eUm* 

tar  l'anthraeine;  Note  de  M.  A.  Ltnirtni.  l36 

—  Sur  de  nouTtsaux  eas  de  substitution  du 

eblora  *  l'hydropéne  ;  )mr  M.  Ualaf^tt. .  .  75j 
CBLOnn-KiPBTJiLiors  (Aijiiit  i.  —  Sur  les  combi' 
nations  oxigéoée*  <Iu  chlore,  du  brome  et 
da  lloda  ;  par  VI.  Mackmsir    8« 

—  Hémotr*  sur  Faeide  ehloap-napbtalique  et 

sur  quelques  MMpMts  obtenus  en  trsi- 
laat  dtnn  iMwdN*  a^^Uqnw  p«r 
1Wd*ai1riq<i*i  |«vH.£MnM   9<? 


I  da  plalioa 

  MuatondU' 

eal  daa  aato  da  0rw(  parM.  /.  BMmk. 
CaoUaA .—  M.  Larr«r  aoaoMa  avoir  n «ta 
dM  saj«u  moru  de  eetta  BMladla,  laa  oa 
colores  on  rouge  (  les  cartilages  consemat 
leur  hlaocbeur),  comme  cela  aa  »oil  «be» 
des  animaux  •oumis  an  rcglmt'  dn  la  gt- 

raneo  ■•• 

CHHONo«tT««8.—  NoBTellé  méthode  pour  cal- 
culer la  marche  des  chronomètres  daoa  les 
détonninatioDS  de  longitudes  par  le  trans- 
port du  temps;  par  M.  Dasxr  

CimriMaMiBs ,  substance  nouTOlle  obtenue  de 
l'animn  da  «annaàle;  par  M.  Lauremt. . . . 

>  la  eiwalaUoD  du  sang  ebm 
1;  LaHM  da  M.  MOm  BiU 


"  Sur  la 


:  par  la 


Ciu.— Surnne  «spèoa  da  «toa 
Chine  par  de*  inaeetaa  Ma  ( 
abeilles;  Notcdi;  M.  5lda/</ai/a/'«a.53oet 

 Sor  rin^^'cti'  qui  produit  cette  eir«;  Lettre 

de  M.  Virrr  .- 

CiAgMjfCATiOHS.  —  Sur  un  noureaii  sjstème  de 
elassinealiOB  d«  rigna  aalaMl  |  par  M.  dr 
Pmrrmté  

GUNima-  —  Sot  deux  cleptydres  dont  la  fl' 
gure  Se  Iroute  dans  un  ai»ei4»i  livre  chi- 
nois ;  Lettre  de  M.  de  Partvey  

CUiiAva.— Note  sur  le  climat  da  Gard;  par 

M.  eamArei-flrmat  

T«|M  aiaail  k  MMwvUgle. 

OMtaa.  —  ÉlimBli  raatiMa  da  la  awaHa 
d<ae*<«tia  la  •  d<aa»bw  tta^,  par 

(•In  da  ÎMtas  LMra  da  M.  M«im< 

 17  •« 

—  Observation*  de  cette  eomète  faite*  è  Ge- 

nève par  M-  PUnumonr ,  et  i  Paris  par 
MM.  Douvardf  Lau^rr,  Mauvais.  ...... 

—  OrbI  le  paral>oUquo  do  celte  comèta  calculti» 

par  M.  Vait,  par  M.  Jf«aiwr  M  par 
M.  Laufjifr  

•  ILAJftniafftalll.; 
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«SDt<)pi''uae  iiouTflile  oométe  vient  d'Mrc 
(Ueourerto  le      JaaTi«r  1840,  par  M. 

Galle   ic« 

—  ÉWnwirt»  àm  te  ombM*  dm  95  janvier  «al- 
)  par  MM.  «MwMnl,  XMatc  M  «M- 

33, 
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—  M.  A«hIi  tett  ^  «filt 

^Mf  A^^pv  frtBBOttt  tes  4iMBMfl 
■lèn  eomèU)  de  M.  ffatU 
UMt  par  M.  Lsagier  

—  M .  <lr  Bumboldt  adrcfM  l«a  élimmU  da  la 

deuxi^m«t  comète  d»  M .  Galle  calculés  par 
M  KnrU  

—  ti-tk  liamioUt  anooDce  qn'one  UraialèaM 

comAle  a  été  <éMWW  la  6  mv  ftit 
M.  Galle    

—  M.  de  Uumkoldi  idmsu  les  rk'mctiti 

«OU*  troitième  cOMÂte  calcule»  par 
MIL  Eitete  et  Ga/{r,et  mppella  deiixap- 
pHitiona  préeédeouia  de  la  mime  comèto. 

—  M  4rmypn'irntn  le  calcul  daa  éMmoali  4m 

ealla  «onèU,  Ml  dVqiria  la*  oiMam< 

«4aii»to  d*  IWbMfmMN,  MM.  A 


WUlHMl  daroiMl*p«robnll<iB6 
4«  te  «MiMe  4m  aS  ]uivte  1840;  par 

M.  MaiWait  : 

—  ÊlémenU  de  la  mAme  conMe  d'apris  lea 

obaerratioD*  d«  Mar«e:ill>! p*r  M.  Vali. 

—  ElémenU  paralMtUquéa  de  la  compte  du  6 

mar*  i84'*i  p*rM.  E.  Bou^'ard  

—  Éléments  de  la  ealBit«  du  6  mar*  iS^O.  eal- 

cul>  «  p  ir  M.  r«ll!»  AlMia  MB  PNfTM 
obtervationt..  ........................ 

GannsHM  AamiiMTaAnTa.  —  H.  Poàuu  mt 
aamné  bmibIm  4a  mU«  Commiatioi» 
f«ar  fiarta  itfp.  

CoNHtuira  naa  easma  pan  nuiiiéa  iSi^  — 
ConuBlMaltWi  MM.  llteiMnif  a(  r 


^PrtKSeMMe«im«4tVhkm^, 

MontfM  :  GaBwhariNt,  MM.  XteaMr. 
BrÊtÀÊt,  DmmM.  Magmdh,  tim$. 

Jtoaur,  4t  BUbmilU,  Larrejr,  Savart   66 

—  Ortmi  frix  éetSettnen  phfùijuei.  qttM- 

UoD  proposée  pour  i&3g  :  CoimnUiiaïrAii , 
HM .  fionrrm.  liuntst,  de  Blainvilte,  Serrri, 

>l"i."-r.,tu-  11,,^ 

—  (iriinil prii  di-i  Sdincci phjK^uet,  question 

pniipob*  0  jjiiiir  et  remise  au  coDCOiirs 
pour  18)9  :  Commituiroa,  MM.  StUNWt, 
Mogendie ,  de  Blainvilte f  MrHdlÊt,  Ftmit' 
rtmii  (  Liste  indiqiwc  iiiliaiiitlIMIIiit  ^Bt 
UCmpunudm  de  Uiéancadawjarrter* 
faga  toa.  Voir  à  r<mate].   i4« 


tiun  MuniTOri  :  (Jominiiuires ,  MM.  Jf«- 
gt  ruùr ,  yiemretu.  Serres,  de  BUimillt, 
de  Uirhel  , 

—  Prix  eomcrmami  In  Arts  iuuUtimi  Ctm- 

muiairea,  MM.  Dumas.  Chtiurembi  JFJIr- 
cet,  Tkenard,  Sfûri,  PmeaUl.  

—  PHkA  CMbftfB».'  GnwilMMlNa,  MM. 


—  Prtm  4e  iUemU^me:  Coraraiiaaires ,  MM- 

Poneefet.  CorioUs,  Seffuier,    GtmtV  t 
Duptn   .  SaB 

—  Mifdaille  de  haUnée  :  Commia«alr«t,  MM 

Aragn,  Botumrd,  Saurr,  Damoiieau ,  Ma- 
thieu  S-jg 

CoiUftisslu>s  HODIPK  »  ^  par  l'Addition  ou  la  iuh- 
ttUtttio»  de  fii«/f«c«  memtrei.  —  Trois 
CommitaioD»,  nommées  pour  autant  de 
eommonications  faites  par  M .  Seguin,  mais 
sur  un  même  sujet,  )a  fabrication  d'à» 
|M  4*é«1alra|{e  par  la  diatlllation  de  ma» 
animale*,  sont  réuoiesen  unesenla^ 
I  ite  MM.^r^,  d'Àrett. 


—  M.  Amaf  cal  adjoint  i  la  Coronfarfan 

poar  te  eoBMMf»  de  phTsiolocie  upfii 
mooialo    USa 

—  MM.  Arofio,  Gimbrr.  Sj'fuirr,  «ont  «d- 

jùinl.  à  11  4 x>inmisslon  charyf  i>  di»  TcTa- 
mcn  d'un  appareil  prosento  par  .M.  De- 
ferttvs     .....  8'>6 

—  M.  l.towiile  0sl  déti|pl(.?  p«(ir  rciiijdai;*»' 

M.  PoiiMn  dans  la  Commlt.^lIlIl  charge.- 
de  l'asamen  de  deux  Mémoires  d  e  M .  La  nn'.  866 
CowaissMKS  sfCckles.  —  Sur  la  drmjndedr 
M.  le  Hinitire  de  U  Guerre,  une  Commis- 
sion, composée  de  MM.  Ma^dit^,  Che- 
«nal.  Pùneeltt,  Amdbel,  ÈmuilmgÊmlt, 
ait  dMifia  da  •'toeaipar  4a  déiMatlaar  te 
qoaBlMéé'aU  BieaMaba  I  te  iai)|«iaiian 
dfaaahaad  Itfijainiet-pcndaMriji^uputlK 
'i«wia.   :4 

—  UDaCMaitssion,composéodaMM.iln||a. 

Gmy-lMae,  Biot.  de  HirM,  Alex.  Brom- 
gfdart  et  Dumas,  e>l  chargée  de  préaent^r 
ana  lÏMe  de  candidats  pnur  la  placi?  il'a^- 
tœié  étranger  «aranlc  |  ar  mxU-  du  dr 
cès  de  M.  Blumenbaeh .  .    fit 

—  MM.  Corinlif,  l'^nrrle: ,  Uupin,  ..onl  ilcsi- 

gnés  povii  luire  p.-irtii' du  jurj  flarféde 
l'examen  dos  pièces  du  concours  produites 
parMM.Ipsrlv«o«de8ponts-c(.cbaasaécs.  616 

—  MM-  Arago,  Biot,   Alex.  Brongniart ,  dr 

Blainviltt,  l'ùinsot  de  Mlrkel,  sont  nom- 
méa  mombrea  de  te  Commiaaiva  abaifée 
da  ffétantar  ttatr  llala  da  canUdila  povr 
te  pteca  d*aMa«ié  éuaato^  vacasla  iwr  te 

daM.Oneri   CS7 
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—  tjiip  Commijliun  r,r>iri(K>»tMj  do  MM  <if 

Bonaard  «l  Séguier,  l'otmmt  et  Àrago, 
Thenardet  de  Mirhel,  Mt  chari^tf  do  pré- 
tcoier  on«  de  eaodidaMpoar  lâ  plaM 
d'académielenlibre,  «MNHrttywliMrtlIt 
IL  !•  fte«Ml  Ayntot   865 

—  MM.  ftbmi.  GfMr*  Liomriiu, 

tl»m,  «put  ■wiwfc  niÉwhwd»  U  Co»- 


UqM  d*  16)9   «6 

—  et  Sanur  iOBliM«Ba4«  GraiH 
inikMirM  pour  la  rérltton  des  comptée  de 
rïniu'c  i83g.   89^ 

Coufticr  oï  cii  f  fiompta»  :,  prtioiU''  p»r  M. 

SrlUguf   fgS 

COHKKtts  abaD(lottn««*  tur  ie  toi  par  une 
inondatioD,  fonnaDt,  eo  se  deast'  :  h  1  n  '  1.  1 
feutre D8tiirel,éi«Dda  en  nappenurun  tr«* 
grand  eepaee.—  M.  4«  Umuholdt  ad  rose 
un  écbantilloa  «la  m  buM  et  temaïque 
quVn  7  tMom  dm  dtpoaUlo  tlilMaMi 
d'ialuMlM   4O6 

GouM.  —  Koit  wr  la  bbricalto  ém  «onlM 
tJii  aUw»}      M.  Utmwêàm  79 


CocLcn  (  Qnywfim  A)  obHnlt  dm*  i« 
ijMfléat,  •(«■  MppôrtmolM  ■llawt^ 
qu^palwrfeimittLWMdtoM.  AhIm..  lay 

CooutiM.  —  Sar  1«  principe  do  méUngo  des 
conleur*  (neeberehe*  pbyiieo-chimlques 
sur  la  teinture);  par  M.  Otevreul   191 

CutnBE».  —  Lettre  do  M.  Corna  snr  ane  nou- 
velle! ctHirbf  ,  3j6 

—  U.  V^«t>(onc«i'«i>*oiprocbaia  d'un  Mé- 

moire tur  les  erreurs  qu'auraient  oomnii- 
M*,  SBÏTmDt  hd,  proaque  Iom  ka  géonè- 
iMv^fvl  MMMt  oosoptfft  dn  cfliwbsi*>  ■  >  >  3^ 
Cosraitt.  —  ItofcmfcM  MT  IccMibiMdMi 

ligMI«tdHMHtai;pwM.lV*MMI... 

Cow'tos.  —  Note  relative  à  une  vaecioatioD, 
faite  en  mal  i83i,  au  moyen  du  evw-paz 
pris  tnr  lepi«  d'un-  , ,    ,. ,  j,  n  m  d  ^b.  ^«î 

—  m,  Hetfand  pi*opose  d«  prT'>j^a(jer  le  t  ow~ffox 

de  ïicho  è  vach«,  de  inaniére  à  pouvoir  too- 
joort  felre  iita{«,  daaa  les  Taeeiaations , 
do  Tlm  pife  dtwai— Bt  rar  IVnimal.  fflit 

•wwr.  4i»«* 


IMcto.  — M.  d»  JTnlaMt,  n  tniwiiKM»  !• 
ékètétVI.Bhimtitt*.  l\mdMfaD{tac 
aoeUa  Urtagm  de  TAcadémie,  donne 

fliiclqués  (Ittails  »ur  los  dorniera  instants 
de  co  uvaiit  

—  M.  de  Buaé'jliii  annonce  à  TAcadémle  le 

déeis  de  M  Olben,  un  de  m»  huit  asso- 
ciéa  étran{;ers  

—  L'Acadcmie  appr«ad  le  décès  d«  sou  prési- 

dent, M.  PoiuoK,  et  ne  tient  pas  dr  s^nce 
In  londi  vj  arril,  jour  o«k  eette  oouTolie 
lui  ufet  communiqué   671 

—  L'Académie  apprend,  ém  Ift  téêM»  àm 

4  mai,  la  mort  do  daoxdeHt  ■Mdnii 

lUà.T»^  vtÈoUimêi,.,   fci 

-H.  te  fiMdM  d*  l*A«dMt  auMM*» 
dMHlaiteeidtiiiaHi»  todfaè»daM.l» 

—  Et,  dans  la  afaie*  du  18  mai,  edat  da 

M.  Brochant  dt  ViHirrt   777 

DcNMTB  det  lifuidet.  —  Troisième  Mémoire 

sur  ie  maximum  de  densité  des  liquides  ; 

par  M.  Detprelt    1 3 1 

Dkars.  —  Sur  la  strooiure  et  In  modi>  de  di» 

*«lofipaiMM  «iaa  daot*  obei  les  poissons 


i;iatM.ApM.   94 

~  SwIkaltaatdniDltaMalIlMdcdtd*- 

  4fiS 

DiABT.tsÉaiftTaE,  appareil  deatinék  aagBMiiler 
lo  decrv  de  stabilité  d'un  ohaarfataor  k 
l>onl  d'un  T»i!is«au  quand  il  tout  iirendre 
des  distances  limaircs  ;  Mi^moire  de  M.  fii- 
ehurd   4|65 

DiiTii,i.itTiO!i.  —  Nouvel  a))|)4reil  oiitillaioire 
pour  tëparer  l'alcool  du  Tin  i  paqui^l  ca- 
eiMNa  pv4a«até  à  la  MMoœ  du  10  feTrier, 
par  MM.  OmKhardel  et  GriKUud.   9S> 

UmiitTHms-  —  Eipdrianaa»  atir  la*  aMIaa* 
menu  répntji  dhwértqpiai }  par  M.  JUms 

AiMiwila....   jSj 

Dwm  das  —ha».  —  Sa»  m  ftoetfd  poor 
MU»  WatwMwiiaa  da 
ayirda  pelHwiMMM 

eleetri^Mt;  ftt  VL  ét  laBfat   570 

—  Paqaat  eaaheti  pofttnl  |war  aaierip- 

tioa  :  ÉehMUillaiu  à»  doran  UM  mercmrr,  jon 
DtHsaotuiTmiE.  —  Sur  dea  instruments  propres 
i  meaurer  la  quantité  de  traTail  irans-  . 
initoou  eonsommé*  par  une  machine,  sans 
qu'il  soit  bctoin  d'interroaapra  sa  Mar- 
cba;  Nota  de  H.  Jfor<a   -^i 
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liâi  {('.ompuuiion  df  l"),  —  Heraarques  sur  la 
liccouvrrlu  <lc  Ia  compoiiilinn  île  Tmu  (4 
l'orCHnlon  li'ure  traduction  ajiglaltr  <ie 
l*élo       i'  J-^mri  \y*ttt'\;  par  M,  Aruffa ,  ,  ii^ 

—  M.  Dumas  iléclorc   a<Ih<'iHsr  k  l'opinioii 

étalée  par  M.  Kn^ii  que  cette  éttunwiê 
■pparlipni  n'cllomaotà  Watt», m 

—  Sur  ]ei  propricti'»  hygllBif  M  àê  I^MV; 

Lettre  do  M,  Nicod   4' 

Eav  m  bm.  —  M.  Arago  demaiide  qm  VAa- 
4tel««WMM  à  M.  ItMiiriMnd»  I»  M»- 
fc  IMht 

la  dMiriln  «védUtM  dm  h  te 

rEorapt.   Sm 

Emx  ■mtaitu.  —  Mémoire  ntr  Im  eaox  si- 
néralei  de  l'âHcma^jne ,  de  la  Suiau:  et 
de  le  jMvole;  |uir  M. /cnian   75!) 

—  Meuiùire  sur  Ift  eaui  miin'ralca  de  Be- 
•  ipièfe»  lis  Luchon  :  par  MM.  f'onlan  o( 

Franetu     807 

£Arx  roTAHii».  —  Ucs  eaux  Je  source  compa- 
rcci  DUT  eaux  de  rivière,  iou<  le  rH|iport 
bycUniqae  et  «oui  le  point  de  vue  Indit*- 
M*li  par  M.  Jli^aifiiJir.........  16  et  107 

ÈcttLiu.  —  Lettre  nir  le  etroctere  dee  é«U« 

le»  dee  poiieon*  ;  per  M .  Aifatsit   191 

—  5ur  le  kirncturo  4w  étalWw  ém  pobwi } 
^^Lettrede  M.  JfmA... ......... 338 

VaivcMil  m  mot  Ow. 
BcuMM.  —  M«ie  eur  le  peuage  dee  <elaeee, 

an  moyen  d'écloeei  mobilei ,  eta.;  par 

M,  Tcrdr   578 

Iv  «1^  i'oi.VîtCllsHfCtt.  —  M.  le  Ministre  de  U 
Guerre  inrite  CAcadéniie  à  lui  présenter 
un  cendidet  pnur  le  place  d''euminatetir 
permanent  derenue  vecanto  à  TL^colo  Po- 
lytechnique per  le  décès  do  U.  Poismm.  .  Haa 

—  M.  Duhamel  est  présenté  per  TAcadémla 

GommeceiMlidat  |>our  cette  plaee. 
Éitiiaist.  —  M.  leifiRùtre  de  U  Guerre  Imita 

r^eadimla  à  a  «M«par  tia  MabaNhia  aw 
la  qwmOtt  «nUr  dral  •  kiiolM  «a  chieal 

Ili'^MtU   O18 

dt  paailfifiiii  pow  laa  ylaM 
.  I'AmMo»!*  ait  appaUi  è 
Mr.  —  H.  Mk«wf  art  «la  eanAlat  paor 

la  ptaca  d'eumiiiniiur  ;>< nimnent,  n- 
aaala  al'École Polytechnique  par  suite  du 

déeés  de  -M.  i'oiiscn      .  .   .  jjjn 

EfcaCTiOa*      memkrtt  et  de  ei>rr9ip<mdtmti  4e 
VàtOimle.  —  U.  Mm  mëm  mabM 


de  l'Acadcmio,  Mwtion  d*  Hhykiqus,  «a 

reinpl»e<îin<!ot  de  M.  /ia:a<if   j8» 

M.  l'iohrri  e*t  i>lu  meubrti  de  Vi 

(•action  de  Mt^cani^pH^  I 

do  M.  dr  Vronr   $j6 

M.  de  Buch  Oit  nommé  à  U  place  fasto- 

aié  «traquer,  vaeenta  par  la  mort  de  M. 

Blemméeck   6S7 

M.  PomeeUl  eeiélu  ,  le  il  owi,  pràideal 

d«  TAcadémla  pour  la  «aato  de  r» 

oéa  laia,  «n  wplaaaiMt  da  Im  M. 

*ataa".   3*» 

M.Ba(ml«at«tt  •MBold  dtimiar  aa  M» 

plaaaMatdalLOlim»   iH 

>  M.  PetUUer  est  él«  aekitoieiaa  libre,  co 
r«mpUf«tn«nlde  H.  le  général  gfS 
M  /;  ■  !■  ^  I  -.t  éJu  cOTrcîpondniii  de  TAc»- 
d<imi«,  bêclien  d«Gt-ogmphic  et  de^iri- 

(jatlon  Biâf 

■  M.  de  (riM^wriK  est  élu  membre  de  l'Acadé- 
mie, scetion  d'Économie  raaila,  «■tam- 

iVLTvpiii   gi}i 

la  cause  qui  groupe  ta 
«apMr*  ebargéee  de  le  laéeM 
,  «aalnirement  à  lenr  force  rt- 
it  aaahaid  ddfiaat  par  M. 
'(afcw d»3  tiwiar)... m 

a«  débat  €M  «nlia  MM.  Manewl  al 

Senti  liiuu-l  eer  TioTention  du  pncM 
pour  obtenir  l'éliDcelle  de  la  torpille. ...  SS7 
Sur  le  retard  qn'épmure  la  decharca  (''lec- 
triquadaaa  dat  eircnita  fermée  piao«*  prés 
da  fll  aoijDiBWf  d^MH  bauaria;  parM. 
Kiesi  4'î 

>  Sur  des  Tibntimis  aonoree  déteminéet 
dans  un  barreau  de  (er  par  rél?<trielt«  w» 
momamant  ;  Note  de  M.  For--/   Ml 

'  Sur  on  procédé  pour  dorer  lee  mctaux,  »><» 
IHnterTonliondu  mercure,  en  bisenlagir 
da  palilaa  forcée  électriques;  par  M.  dr 
taJMva.   ••  ^ 

.  DalâlMachtakiMda  «ornant  aoiaid*', 
léadaai  oaaMppottame  laa  ••■Ma,  et 
de  la  iiiaiuwdiandeiiiHtaaipiirH.*»^ 

^mereL.,..*  ...<•  •   ^7' 

.  Sur  la  nature  de  fodair  Vil  t*  naoMltle 
dans  oeruine*  aelioni  élaalriipies;  par 

tS.Schminn   flJS 

•  Oberrrati'ins  concarnaul  les  phénoméM* 
électriques  de  l'ainosphère  ;  par  M.  (*<'• 

lier  

-Sur  la  force  qui  contreb^lanc,  tUn«  1«  13- 
pania  daai  i«  OMaposaot  lee  nwges,  li 
élaciffiqw  a«  aartn  da 
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laon  partlw  dtfMtat  M  MpoiiM«r;  fr 

M  Pfllicr  

—  m.  Becquerel,  en  pn-senUnt  la  tomM  V 

et  VI  de  ion  Tmilr        t  ':'l,  ctr:ciU,  (loOM 
une  i<i*«  du  conlonu  ir  n-»  ili  ui  volumw 
rl.lr'  l'''Ni>ritquiapréiiidci  leur  rédaction.  «53 
M.  Araf(a  présente  «n  nom  de  l'iuili'iir, 
M.  Hattruri  i  ,  un  niiu»culi»  »ur  le*  pheliû- 
mènefl  éloctriquos  des  animaui.  .......  çjfto 

ÉuiMMTs.  —  Sur  rexitteooe  d«  cm  padiyder- 
dan*  le  Nord  de  PAfriqM  an  Impf 
de  Toccupaiion  oardwfiBaiM  MiMatM; 
par  M.  Bodichoit  

—  Sur  deux  dérenie»  foisilM  d'élaphuit  trou- 

*4m  d>Dt  l«  «oiainaga  «te  lÀtnbourig; 
Lftto«4sM.«wr.   ..  .  41 

iMobauxt  pwlLêtnm   a)3 

▼olr      -  - 

»liMailé;fwM.Ci>- 

  m 

Gir«m.— DatnTalldMraCkiitaifainle»  aïo- 

llm,  le*  taelDM,  etc.;  par  M.  C.  Dupm  .  607 

EwMMMKUl.  —  Sur  Im  mcwmorilii.scs  dr 
pluaienr*  larrei  rungivon!!,  appartifiiant 
à  dea  DipUre*  ;  par  M.  L^n  Du/our.  ...  787 

—  MémolN*  aor  i«i  iniumorphoiw  el  Tana- 


Faciiui.  —  Sarifeaarvftilmda*  iMilllaadaiM 
teapkiaaadl«ot]rMM;pa»M.  Pvr....  Vjj 

Fnmu  MnMLtbraédefllamaiiU  daeonfarTe» 
làl*a<a  aur  la  aol  apria  une  iDoodatioo  j 

<it  M  aiol^^SciiâOl^^mhair 

IteMm  d<iafbao<4riM   jfitt 

Fns  irii^Ltra  obs^r^,  aa  d,  ccinbr«  1839, 
daM  plmipurs  rues  de  Fooialoebleau  i 
Note  àe  M-  iMUar.  . .    ...  j..! 

Kuio»    —   Flïïls   [-r:»!!.;!--    |   ir        >    \':\,~u^  lii' 

i|uarU  »ur  '<'.i  molics  Irjvi  im  (  ^  |,jit  ce*  (i 
loni;  Note  di-  M.  /îo,-<  (   .  j^s 

FlLTaMS. —  M.  !<•  pri  lot  .11?  la  Si  in.'  ronsiillc 
PAeadëinle  «ur  un  «y-ti  rnc  du  fillr;ijc  qu. 
M.  SimehoH  propoao  d'appliquar  aux  fou- 
laines  do  Paria.   g^a 

Forn.  —  IneUisîoD  eoDgriDitalo  d^un  teuia, 
ilan>  un  repli  do  la  pvau  de  raine,  bor* 
de  l'abdomen,  cJiex  un  iodirlda  dn  aexa 

maaenitn;  note  de  M.  Fei^fv»   a^j 

Voyet  aoaai  au  mot  Emhrrotcgie. 

For.  —  Exp<ri«ae«a  daptUiéaa  à  Taira  eon- 

la.sMMIW,  

r,M  Tinx^  iiTrr>i'rv  -  Mémoire  lurcea foBOy,  / 
C.  R  ,  •>4o,  i«  JMTJNCfff  e.  (1.  k .) 


taaUa  da  la  Amaclma  eoecAHa;  par 

H.  Léon  DuTour   fffi 

ÉKtatHMT».—  Deaeription  d'une  fontaine  tB> 
(ermiiteotcà  colonnes  oacillaotaa  «oiiver- 
(;rnle*,  applicable  aux  épuiaementaj  par 

M.  dt  Ca/igv   919 

E«Er('  ts  d'rstragOH,  de  lahine  et  de  cannelle. 
—  Meiiiiiirfl  sur  eus  eaaences,  sur  la  cin 
nhydramidc,  piraduil  foarai  par  la  dar» 
niére,  et  aor  lekMmN  ét  cmphni  far 

M.  Laurent   5Si 

Voir  auiai  à  Bmtlet  ctmlitUtt. 
ËTorrn.  —  Appareil  pour  la  prampt  tMipe 

dea  étoffe»;  par  M.  PtntiU^.,.,.  '...'..,  4*3 
lUraawi  ao  aïoi  TûOm. 
timiJnajain».  —  SarlataMorai  périodi- 
quea  des  noia  dV>ât  «t  de  aepieaitev 
(alfeta  optiquea  et  thermique*  de*  conjonc  - 
ttanad*  aolail  Mwlaa  astcroldes  du  m 
aoAt  atataeaallea  dn  iS  aeptembre;  ;  I<et- 
iNda  M.  Srman..    gi 

—  Sur  le*  étoiles  fllantc-i  ûtu«rvee*  i  Genève 

dansla  iiuii  .iu  10  au  1 1  aoAt  i|t)6;JLil|M 

d«  M.  Kurfrjunn  a  M  liiot  8i8 

ÉToiLEfi  [Scintillation  tlcs\  —  Sur  le*  ceiuea 

de  ce  |iliénomèiMi  F^  M-    83 

—  Sur  le  rr  nui  iiiniwl  ffUfttllé  aax  dloiteai 

par  M.  àilfartpk.  i,   SQg 

'    ■  .^l  1» 

tioM  et  anr  div«r*e*  CDMMolaa  dltatlfit  j 

par  M.  Cjftichy   |^ 

Fa«(       —    '^uTean  fa*etpaad|AalMiltot^pV 

'SI.  Rautl  lacifur  ,   Jg^ 

Foasji.ts  :(li!ii  ïtM',  —  Sur  une  léte  foaaile 
d'H^Hrnixluo  dvGouTerta  «urlai  borda  du 
Tjrn ,  prisda||«baaUliia;Ntls4»MiJM> 

t"àtn  

—  Kapporl  aur  pluaienr*  Mémoires  de  paléon- 

t'>lo|3<e  pr((»rntéa,  Pda  par  M. /oKrdaa,  Im 
uutrofi  pdf  MM.  *§làtl»r  *».  é*  Pmrim  .  g»!> 

—  M.  d'Uomhrrt-Fimuu  annoQB*  rtemiton- 

de  donner  a  a  Unséom  dViaMM  Ratnrana  ' 
da*  débri*  faaaila*  da  MimimfW  «m  • 
piteU*  kPAMdiHta^  Am  l*«w  oÉMt  : 

Rtom^nt  qui  coaliant  divan  débri*  8a 

corpa  organiiié*,  marin*  at 
M.  Tabreiiueltc  dentande  si  M 1 
rat,  <|u'il  a  envoyé  en  i&j  da  FUa  de 
Crète,  a  i^if  r»bjrt  d'imiip|Wlt>«««..  .  "j) 
FoCMC.  \'oir  i  Tonnerre. 

FaOTTEaesiT.  —  .Sur  lïrngcdp!.  vi.iluri's  ot  le 
IraUemaDr  de  seconde  eapécej  Mémoire 
d«M.  Dtfmd  94 
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M  mtijm  A»  petitn  forte*  <>1eetrique«i 
Uttra  4e  M.  Dcmid^ff   3:5 

—  'M.  Ar^i»  pr4ieole  d«t  monlng***  en  nêUl 

•McaiW  |MV  M.  Vogrif  lie  Francfort,  an 
Miiiy«idMpMeé4<»4«ll./*c«4r   SjS 

—  M.  V<vyiiHv(  pr<i«nto  4et  prodolta  MM' 

bltb1o<<  oblviiii»  pir  M.  JlofiwllM  lU 
no}en  <run  procédé  analogiM.  •  •  ■  3;S 

—  M.  Bo^mllon  {irteenU  (Iirrt^r4>nts  moulaga. 

fmHalliqaea  obtenus  par  les  prncikl<jf  ml  • 
rano-plasliquei,  c<  «ntn>  autres  la  r«ph>- 
•litcli'iti  J'iine  plancho  graT<!«  on  laillc- 
I  iiir  qui  a  '^f  rvi  &  tirer  iIm  épreuve»  »ur 
papier,  comme  ta  plancho  orÎRÎrwlLU  ,  771 

—  M    BeCfufrrl  commimiqiK'   nm-  liHln'  il. 

M.  l?0B<'^*tM5)«ïirl!*  fîïîv  iiriM- î'U&li^u4i  j  *jl 
préurnlr  il.'-  ■  pr.Miv.':.  (>lii.'iiii««»  par  M./<i- 
coby  ilo  la  nii-tlaille  frappée  en  mémoir*  de 
PinauQuratioii  4«  I^OlMmloire  4e  Stioi- 
Véleraboiiri;.   .  ■■>4' 

—  M  Arago  mv\  sons  to«  youi  <lc  rAcadAmic 

ott  twa-relitr  «d  bronw  4e  grande  dieieii  ■ 
ehni  ofnemperM*  ^nAx»  mnoyendes 
pweéiU»  lalvano-plMtiqiiet   870 

—  M.  Ar^  Mwnc»  qw  M.  Jacoty  M( bMi- 

■Ml»  4*  Mtw  pUee  à  l'AcedAide  »«ir  «I 
vtnmnitn   953 

U»  4UiMp«iJMirie  tiréae  a*w  i 
atHmm  par  H>  A«f «il/an,  m- 

prMM<»  ||al**no-platUque«   8<7o 

AâMaCB.  —  NeuTsIlea  rechercbas  coneornaot 
racUon  de  la  garance  aur  l««  oa  ;  par 
jM.  Floureiu      «t  3o5 

—  Rmnarques  sui  loi  bl  incltvur  tlea  carlilagw 

'  xiripin^d  àla  roit^raur<lc>  oi>  r-hn  l<>a  ani- 
iiiaiin  noaiTia  «i«  (î^rnin-i^;  lu  mi  m«  ena- 
ii  Mblfl  il!  montre  sur  des  sujets  qui  .ivuji-m 
wiriroinlir  .lucboMn;  Koloda  M.  Lturty. 

—  Oo  l'acliiiii  <le||tflDMM<MPlw4Ml|;  par 

M.  tiourcnt.   ^iij 

—  Hoabttrciics  eoncornaut  la  natnre  di^  la 

•ubstanoa  qui  cokM  en  tw»§»  le»  M  dea 
anime  m  soumia  an  aégUna  de  la  (BMaaa^ 

par  M.  AetifMM.  ..L  Sja 

fias  4Main«a  MM.  BMlfM  M  Oiuainlli 

adiaaiBiit  dlvara  4edvwMB|a  valnUfr  ms 
prapnéiéa  du  gai  aarbflrt  Mrtiieîeti  ^ 
«en  a^e«nrtaik  IMaiia«ad>An«N,  4* 
Dqnn,  daaBaticnellaa,  «ta   $70 

—  Gac  d'4alniia(|K  obtenu  au  inor««  de  la  di«- 

tiUatiaa  de  aMièrea  aninialet,'(Ba|>part 
«ut  na  Mtatotn  4e  M.  Stgtkt.)   ip; 


—  Rapport  sur  un  proccdede  M.  Seliigue  pour 

larabricationd'un(^td''iM'talrag«au  moyen 
des  huiles  prorcnant  de  la  dUtitlation  d« 
certains  Bchisle*  bitaroinevx   gti 

—  Réclanation  de  priorité adresj^e,  k  roeea- 

slon  de  ce  Rapport,  par  M.  PetJelan. . . .  gK 
Gtoaiias.'— M.  I«  Mimttre  ée  l'Intérieur  in- 
vite rAea4<nte  è  htter  le  Rapport  q«i 
4oft  4IVB  bk  au'rateptel  4o  te  «âatioe 

eoBHM  alîHMnI.  ij» 

GMSufNH.— Sw  l*iBliMMa  4e  MMt  41»- 
tlneu  dus  ceHaiM  Helliit^iiei  Mtfre- 
podea  et  chc«  certains  ZoopliyleiN|prdé» 
comma  hennaphrodile*  j  par  M.  Milne 

  •;- 

—  Sur  lu*  cirganes  reproducteurs  de  «ertauis 

Mollaaqnaa  Méphake;  pa»  M.  ifi'/m-  £d- 

wardi   iip 

GlODEMS.  —  Remarques  »  ir  un  l'a^^sj  ie  du 
Traité  Je phT'i-J"''  cëlesu  de  M.  ti''  I'  >«- 
irLL-al.ir.i  relatif  i  uno  prétendue  erm.r 
dans  la  maatuode  l'are  terrestre  compris 
entra  Ueo^eny  ti  Fevnmalen  {  p^t 

NL^i-iVa  •  •    ^ 

—  Noie  car  lea  opérations  qui  oui  «onduil  i 
dea  dUbrancae  dama  lettaNH 

4e  lilMreo  dUBMto 
pointe  4eU«Me4éai«B|pai|iar  M.  Ali»- 
  SSç 

—  H.  ^aiJMx',  eoprésentBMle«en6lI4ett 

Duerifiion  gi'omArifwe  Êt  (e  Avaee, 
4Mne  «M  idée  4*  «e  mn  nnferme  ce 
votnne.   ^31 

GU«nM-iii>:.  —  Ahré(>é  de  |éO|n|i)lie{  par 

M.    Voadttuiit' .   ,  ,  

Consid*r;)li<.inii  fur  les  ri'i;l':'5  n  Miivrr  <(unnd 
il  s^ag^t  -11'  iK'Eiinirr  «Ii'R  tiTftis  uoutellc- 
raent  dsk'miMTlcs  ;  |.a.-  -M.  Coalier   ^ 

Cëouk;ii.  —  Sur  les  fornistions  calcaires  dn 

Virarais;  par  M.  Sialbot   iSj 

—  ijur  réiaidetmaiBetmîaéf«lea8«jMin«iii 

ds  lear  amiUfiMcBt}  per  U.  Xarâcidr 
Strrti   in 

—  9ar  la  eanM  de  le  eetowiion  en  tome  de 

eeitaiiae  «dlafamwe»;  pcr  la  ni«in«....,  UU. 

—  Sb  nnpeMaiM4«lalfaBltaquiaépw«l» 

ahttM  4a  montafaiei  4as  fannatiiaM  qal 
InlMBtlnfttlMreaiparli.  Ar«iHnif,  $«9 

—  Set  totemlB  «i4tec4  4a  44|»artaaiaat  4e 

ri«lM;pHM.i.X«raMrfa   6>] 

—  Sur  lea  terrains  du  groupe  paliiolhériique 

dans  la  Vendée  i  par  M. /liVuVe   76 i 

—  Sur  lu»  iiirraiiii.  (Tétacés  do  la  Vendèaj  par 

M.  Utvtére   85; 

—  OhMrnUiOM  mr  le«raive'velM«iqM  4e 
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Katta-  Monjian  ,  en  (juipktiia;  («r  M.  L. 

l'dlu  

Ra|>|>ori  Mur  «n  Mùdumm  do  91.  É<L  Bitt 

giqws  ebtitnéê  «m  CUm»   787 

I  Sttrq(ieI<ia««phén«litowfoieaniqu(«irMa- 
ttonné»      Im  wftt  duaoii  ;  LaNiwde 


—  Sur  i«  groiiiie  *up<^rùwr  dm  tmniM  dr 
tnuMÏiiondn»  !•  V«Mli«  ;  par  M.  Umtèrr. 

GtikVinK  ^ri  imagei  photogrtfikifin  stMMMTf 
4IU-  ^liflfiM'.  —  l'aqœi  «MliÉti  dtpoté  U  C 
avril  par  M.  1 
—  Sur  lea  proe 

pUquMjNolodoM.lloini^  ...i.... 

(i(  I.     Do  dMhiipitMBeat    pollm  diM  I* 
g«l,  <t  éhm|«iimtt  qm  prtMnioBt  m 

t;  POT  M>  MmImv. 
(ItopponcarcvtimU.)   ^of 


«S 


9» 


U  ntorUlitc  moyenne  dm  poptilations  ; 
par  M.  Petii ,  de  Mnurienn<>.  .  ,     (iiO    i  t    'i  ii 
Jl4t:TEri!  HiiTntjii:  tiE  LA  iiKR.  —  Surlo  hniitnir 
moymiue  de  la  iu«r  «n  diSi'rciiU  ymuiU 
fie  U  eAU^  do  Hr«ta|{i}ej  par  M    yUhon  .  .  .  'l'iti 

—  Kuti^  rttir  l«9  uprratioaa  <|ui  onl  »juiiiiii  n 

raaounallr»  daa  diUeranca*  dan*  1»  hau- 
teur mojtmt»  de  U  mer  diftMHia 
points  da  U  eâl«  de  IJralafM  ^  |nm 

M.  fiutmma   55; 

HABnMW  aa  dmaj  dm  mv»»u  de  la  mmr.  — 
HuMvr  d«  qiiiel<{MB  liout  babilo*  de 
TAliiMjM»;  lieUMd«M.d'4U««t....  1» 

—  Sw  I»  hvMHrdtt  («M  d«  réAMIé  dayoM 

d»  k  TbnmiU*  «d-^nnh  4a  aben 
iMfw  dtolftiMrtpar  M.  Mal*  Ali 

llfVllf   (08 

dM  kMBiM  dttngMMt  pvM.  Itm^.  3:(i 

—  SmiiapfMéMD«ii«aMiMiirb«ar«fadl' 

oala  dia  kaniiaaj  paquet  eaehoi^  drpoM^ 

à  la  sterne  du  «5  mai ,  par  M.  Barrât. .  .    8  î4 

HriLCS  EtSE|i)TI(U.U.  —  Sur  Phnilr  r5«rritil«llc 

<iemoulanl«;  racharetiiMde'  MM.  lloii^utt 

et  B«jj.>   4 

-  Sur  l**;*  t-'k^i'iic*»  (J^afttr«;;oa,  de  aaiùnG,  etc. 

pur  M    Liiurfrii    fi3l 

~  Ki'chi^rt^lifji  »ur  gaalyiaa  produit»  »bl—iia 

!tv,ir  I  liuilp 

par  M.  d<c  Zuti», 


llïJ!>urjiiN    —  IV'te  (oH^lr  do  c«  <arllJ^»l«l 

lna(iTr<>«ur  1rs  bord»  du  Xafu  ;  V'^''-^'  /'u 
/>rd/«   .   .  134 

HTOKiCLiQmia  (MAcaïaia).  —  iUpporl  !>ur  une 
maahlat  kjdwHqwi  ptt&mtti*  ft*  H.  4» 

Cullgny  .,,.4i'-,;   9* 

—  NouvttHa  machhte  hydrauli^pt  ÉcnitolMM'  ■ 

oaoUlMil»{  par  I»  ■<■■•• .  •  •   i»7 

—  EkpdnanMa  pmr  dét^wrtni^  Hnfloww? 

dat  pMMnntM* delà  acIiMiM  4hi  mna- 
maMtet  eallodtt  la  (nmirar  diM  cmiv 
M»d^ln(>  colonn»  ifMn  09r!1hnt«  var  Iw 
coflBicirolidewys  frotteinrnl» :  p«r  M.  de 
'■'^''^nj'   •  ■  •  

—  Lnti  pdcM.  rff  d/iiTi.'Mir  li  s  iuplieation* 

(I,  sa  iniicliiii"  iiiclllanle  ,1  ■loiitil.-  cll-/l  . 

—  Sur  Ica  macbrnm  a  réaction  ,  avec  o<i  <-anii 

forvK  ccatrit'u|;e  i  par  M.  Paiiot   figS 

—  Uoacripttoa  d'usé  foaiaine  inUmittaal* 

couiidtré»  oomma  apparM  dVpulMBMM,; 
par  H.  dr  CaUgi^   9ig 

HtvaoGftMt.  —  Sivd«  DMTaaui  est  da  aidiatl- 
lution  da  «UoN  k  llkydroe^ne  ;  par 
M.  MalagaU   jij 

HTDnuoAae  cabbonb.  —  Aciion  du  rhlnri-  -ne 
lliydrugiineoarboar  d<ti  twiiitu  Saiv  do 
M.  U^iuu.,.  _   ii3 

—  Renanioc*  de  M.  friouar  à  t  onasion  da 

«elle  note      ..«.  H1 

V«i«  aaati  à  Oigadfmtt{Saktytmei). 


laiOMoauMiB.  —  Fi«Brai  d«  maghinaa  HtffiL- 
Milt  poortcn  ir  aux  ddmoMBlillaMdàBa 
,  aliautéaaaa  1 
^ur  la 

latfiaiatÉ»  4m  tfUim 

flmékOm.  Vaû    iMl  ^Imdtn. 
lancfM.  —  6ar  rfMMM^al  pMd«B  k  c<n 


iu8 


d  arirrs  d««  Chinoia,  il  Ca*ira>rrf^Ar«r  ; 

l.cttrcdcM  rircr   4J6S 

Voir  «Mal  à  ,Fwftwn%t», 

ixaTaouan  w  wiwnii.  H.  ^'^A. 
>MIm  patente  plailaaia  laeirnBiMla 
dtaliadi  à.  ItaMtton  da  fragnenta  i». 
■OMlaMMMadaaalrviMi».»   jw; 

->  M.  CaMMM  adMMT  dbtt  iaatoaaamito  da 

l35.. 
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iNhotrilie  anxqaci»  il  «  fa|t 
quM  nediflcMioat  dartinéw  k  «a 

Tiinf  e  pin  Ibeite   9^1 

l«»T»,(KviTr  nt  ■ATn<ii«tiov*«.  —  InstrniDcnt 
desline  à  donner  des  moyenne*  géomé- 
trique» ;  p«r  M.  KoHlify   108 

—  NouTsI  iMtninent  pour  les  iMoauiiNa* 

«M  Mtliiaiiw  ;  par  M.  AmIS»>   5S3 

—  Riipport  *ur  cet  iottnuMnt   flga 

l]i»7iisiiEBTt  BK  MTTMQIT..  —  M.  BitUnl  pré- 
sente uoe  tyrine  h  oomplcur*  lodcpcn 
•tente  

MT»  Divuitt.  —  IndruineiU  de  tondage 
MmM  à  indiquer  IHDdiaaiMii  M  la  dl- 
daa  couahaa  daiH  im  tanaii» 
(;yar1I.ArW.   Sa4 

Lastebm  pour  éclairar  l^lfllialMW  4aa  vaMll* 

r«»,  pr^ntie  par  U.ArUM,. ........  3>3 

Lamvics  rumiToaaa.  Sw  ha  aidtamNplHaH 
de  plusieuN  lafTwftiDglTONaa|>par(aMnt 

i  des  diptèrea;  pirM.  X.AM]K|AHr«....  967 

Voir  au»!  à  EnlOÊnolof^. 

Liaii!<«.  —  Sur  ia  «tracturi'  <lii  Hucirui  ilun> 
Ira  gcorca  ^karofiharun  ûiL/chma:  par 
M.  Monlii^nc   |36 

LHtioTKiTic.  —  M.  Le/ifX  d  hiiolic}  présente 
plutieun  initrumonla  dcsliois  à  IVxirac 
liniide  fragments  df-^findc  rrstèa  dans  ta 
vouie   4'*7 

—  M.  (lasenavc  adr^iM  deut  inttramcnU  de 

lîthoiritic  auxqueU  il  a  fait  subir  de»  mo- 
dittoaltoA*  dtatia^  k  en  fandn  louage 
liliialtoila......     9I4 


WÊ  ifla^nfliMft   L  —  ^ 

Note  de  M.  GtmtJitr  

iRTÉaaAi.  (C«icn.}.  —  Smt  laa  MoaaiidkMlia 
•iliptiqaaada  i**at«9^t«*aa,aaMM<- 

fonediMa  4a  lew  -  "*-*- 


p«r 


Voir  aufai  :>  AitalxK  mtùiémati^. 
IirTB«r*iM<:ï*  —  Sur  )es  interfcmoees  de  k 
Jimu^re,  ecMsIdéréea  comme  aieycn  de 
rx»"qdr«  diTOTM*  qin'sUons  de  phyaiqnr 
irH  <ii  lifat<!*,  et  foninx»  M?r>aalde  base 
i  l«  cnrulrm  lion  dp  iioiiTpa«n  instramnnU 

de  méieoro4ogi"  ;  l^âr  M.  .4rii^.  

loDS.  ■-  Sur  une  iùiircc  «alëe  de  rAmiTi  iu.; 
du  Sud  qui  contient  de  l  itMlr  Lettre  ér 
M.  M  Paravtj  et  Teronrqut-s  de  RI  Bout- 

jii^iiàriMaaaioadaeattaLetti*.  


.—Savlia  tiiHK<r«Beea  da  ia  IvMièr* 
BMyta  da  iriaovdM 
•HdapkfaivMtriadât- 
1,  al  «OBDM  aamnt  dçtawftlawM. 

tnetioD  de  ooDTtaax  InallMaaM  dswt» 

tdorologic;  perM.  Arago...  

LiiuTioMa.  —  Étiotogie  oi  ir 

gïeal  de»  luxationa  et 

dn  r^mur;  par  M.  Guérim. 
_  Sur  mie  luxation  en  arriéra  do  ITiuinéru» , 

r(duU<-  nyrl^*  plw»  d«  cinq  moi»j  par 

M.  Mnts^aïKn'-  

Sur  un  <-M  de  luxation  de  ladeonièriK- v.  r- 

i,-l>ri' cfir>  icjili',  dïlanlde  sU  Biola,  et  rc- 

ihjit<^  .TU  nioyi-n  H'vini' 

Uit«i  par  M./.  Quirm. 


8i3 
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Uaanwa  a  vaki».   —  La  Commiuum  iet 
raarfafto  fitMn  fW|KW*  d» 
M.  lalCiiialMdaaTVvmi  paMlm 

DmainUon  dn  traval)  de  M. 
■■r       moyoaa  propre»  fc  préMOll  1m 
'  aiplMkaa.   •■ 

—  M.  laJfflitiw  ât  TfmMm  fAUn ItMiwat 

ro  mémoire  &  TAcadteia   197 

—  Kxpériencea  aur  la  TaporlMliOtt  compara- 

\:\<  lin  Oiyr  Ut  dca  tubea  dana  la  chau- 
iii'ii  de»  !ocornoti»e»  ;  par  M.  ie  Pam- 

  3ï 

—  Sur  I  I  |ir(iportii.ii  In   plus  avnnl»ffen«e  & 

•■lahSir  r-nlre  ).i  suriner  île  1  lijniït»  du  foyer 
•  t  r^lle  d«a  tube*  Jall^  la  chaudit'rt!  rUr« 

locomotives  ;  par  M.       l'amhtmr   111 

$ar  daa  aiaaliiaaa  à  vapeor  de  patiias  di- 

i;  laitnAill.  /«Mlai  Ifi 


de  aiirelé  pour  le*  IMCfeIna  à 

Tapeur  ;  Note  de  M.  Sorel   Igf 

Sur  la  meilleure  r^pilation  daatlNln;  par 

M.  Chmi^Mmu^MA&ttUift...'.   Sa* 

FipdiloBoai  aMMiaaat  la  diq^tiact  k 

la  «liaBinéa  ét»  loeanotlfw;  |«r  lf>  4» 

Pnnhmu-   {79 

Sot  une  qurstJoii  de  prioriti  fdadw 
k  remploi  de  la  vapaor  perdue  de*  1 
dièrea,  pour  aeetSMter  le  tirage  de*  I 
neanx  ;  par  M.  Pelletm  ■  .  4g9 

Sur  de*  expérience»  antêrienm  k  celle»  de 
M.  P<>n<»»»i,  ayant  pour  objet  ded^lemi- 
ncr  lea  oondiliooa  Iw  plus  «T«nt»gwise» 
aoD*  leaqudiea  un  courant  étr«n(jnr  pfiit 
Un  iatruduit  dan»  m«  cbcmiB^  pour  eu 
aeOrwIa  «in|i{  par  M.  AMwfcr   S»* 
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•MMft  IM,  k  fa«tttw  ÈMÊêÊlÊMi  ptr 
M.  e*fr-CM«l«<   OBS 

—  PhqoM  mioco*  MnpIoytM  comme  moy«n 

do  tUrtUi  pour  leê  maekinM  t  vapeur;  pu 

 M 

~»  l>es«rip»ion  d'un*  nouTi-llc  m««hiB»  loeo- 

motWo;  fxir  M   Prcifurur   8ll 

  fVwriptUiri»  at  â(tir<-«  iIm  m»chinc*  cm- 

<<l-:'.<>>^  ?nffim«  nOU-iir  k  bord  d(*  bâU- 

menï»  «  »np««r;|)«r  M.  \ hri   

^  M  f'rnncfiot  tlomsixifi  que  l'AewIimie  •« 
tetM  T«ndr«  compte  d'un  tppwvil  f  o'U  ■ 
inventé  poar  l'»»m«nUtloi><>nliailJilm 

i  vapMiri  MM«  pnnioD..  •   86j 

•»  D—jlpHuii  M  fièvre  d'une  BooTello  ma- 
«hlMNtitimknpwr^fM'M.  AicAomii. 
»  nr  h  mm»  ém  «sploiiiuit  dam 
i»TPiiwiti,tmif  iwoywi» 

 Ri*. 

V«ir  k, 

(IMiMf). 

~  M.  J)a(W  pria  rAeadAmle  da  *»  ftdnnft- 

dre  compta  d'iina  na«Mne  quMt  a 

K  o  1  1  i  r  copier  Ift*  alatoea   3»î 

—  Dru  itatu£tti.'«  obaadiaaa  an  mo^en  d« 

««tta  nacbiM ,  août  miaa*  aoaa  lan  yeux 

d«  rAeadéinie.   -J'î 

«M  ^ouvpllc  rnaeliitia  pour  In  fabriiMion  dca 
liriqnes  il  bâtir,  p«r  M.  Cari'i/lr   ,. 

— >  Machine  au  mu>i'ii  de  laquelle  un  olitlont 
oopîas  ràdiiileif  dt>  Ij^parofc  en  i^nde- 
boaaa;  par  M.  Som  uf^i   ■'»8a 

~.  M.  Saattigei  prU  l'Académie  de  ckuKcr 
aae  Conwiirt— d»  IWiMWWi  mmmâf 
chtM   6»8 

_  M-  ScUigue  prie  l'Aeadcmie  de  Touloir 
bieB  lain  MMiiatr  «■•omyMw  à  gaz  de 
»—  tarentUn   G95 

tevMi,  M  BiMUM^*adliMatiMiB 

—  wlpSirLwï^VSrfiwii» da 

■IfM»  4« CgwlwlM k l^MaMndw. 
4|aab  O  MMBMHM  m  tpvw^  da  wa 

teoUoii   SgB 

—  Moteur  eleclro  -  maf|iKtiqae  iaveoté  aax 

KiaU'linU  par  M.  AMderêon,  et  impcrlt.- 

en  FrancP  par  M.  AnJelle.   <jg6 

tS,  (Mniiopht:  l'cril  roIttiTCmeDl  à  unappa- 
taèl  ou  mu;eu  dutiusl  il  ^luoe  qu'on 
IMurra  a'éleircr  dan*  lea  aira  par  OM  m*- 
fiiiiaiw  oaalotua  à  celui  d«  v«l   974 


d'un  obttfvtMn  HMiaflIfae  «a  A]|Mc, 
propoae  il»  iliMlailM  tM  llMInlirir  lit 
la  GMm  «B  «OTcé  pwr  M.  âlmé   i> 

—  Swr  naaUnaboa  «te  Pkt|iiDla  alatanM*  k 

Paris,  à  Rome  et  à  Alexandrie;  Lattfc  dt 

M.  d'4*i«*>   3» 

HaI«.  —  S>ir  rci  i,7ino lie  cette  circule;  Lettre 

do  M      l'^ai  i-r     Mm 

Malaoiu  oe  LA  rsAL.  —  Sur  une  maladie  de  la 
peau  caraet^ritr,.  pnr  d««  tuèerculea  bi 
garréa;  par  M.  laeuh<],\e$   HR 

Maladie»  usa  TiGX. — âur  1  «mploide»! 
pour  la  euériaoa  de  cerlaia 
youx  ;  par  H.  SehUtimffn-  

MïCAiiiQ«K  cKLitTi.  —  Note  aur  lei  Iné^lité* 
séculairea  des  élcmenlidea orbital  plane, 
taire*  ;  par  M.  Binct.   ^\ 

—  RematyMi  d»M.  U  ftrtUrhVntim^  4» 

cette  Nota,   47^ 

—  Ba«ip«tMrtulltooifad«lLl«  Ver/tir, 

Hlfedf  rat  tniiallMM  dia  «tetMNs  dia 

Mrvent  de  baui  aa  «dMl  dCI  iBitHWIl 

dei  planète*  ;  par  M.  Mm  Wmri&r   7$* 

—  Note  relalir«  eut  rarialion*  a^ulatrei  A*'%  . 

élément*  elliptique*  dea  sept  planètes 
prineipake;  par  M.  i- rDrijf^couïdnt . .    .  8GS 

—  Lettre  de  M.  de  PoMtecuulnat  mi  U  n  vi- 

*ioa  des  calculs  qui  avalent  *crTi  à  établir 
II»  n^aullKls  rapporte*  dan*  le  3°  to1diiii> 
do  sa  Tht-oi  ic  .rtî.j/?  i.  .jUtduST'lil>"'damomtU. 
r.'lsiivi.rin'nt  aux  Tariatiou  séculaires  du» 
ri.mcnts  i-iliptifMa  dta  t*!*  idankMa 
pHotlpale*   ........  Kja 

—  Remarques  de  M.  lo  Pri'tiJrmt  de  l'Ae^- 

fluff,  à  ro«c«*io«  de  «alla  Lattre   tj^ 

—  Lettre  de  M.g»awawf  tgHta^èfUCCattat*" 

dans  la  'Kote^âTdllu  k  LMn  da  H.  d» 

PmuéetmUm   Vjf 

—  ReoMrqiM*  da  M.  UamUtê  k  PaoBaBia*  da 
laJ(oMdaK.*^««idaiMilaNl;   Vi 

—  lUfl»  •»  il  Daofatfma  daa  aérfaa  qai 

d'an  «TttluM 
applicatlan  k 
laMigaaIfRaateiaifar  M.  C<i»Ar...  9S9 
la.  -i.S«re«rtali»|iMiioinènoB  gcologiqne* 
qui  sembleraienlindiqn«r  un  déplacement 
périodique  dea  mers  d'an  pAIe  ver*  l'su 
tre;  Lt'lîre  de  M. /foicrf.  .  4^ 
Sur  la  hautnur  muyvnoc  de  lu  mer  en  dit- 
ferent*  point*  de  la  oAla  de  Rretagw;  par 

M,  Filhon.  .  .  ,   5)a 

Nolo  «iir  l«  oiKralioiis  qui  o<\l  conduit  à 
reeoonallre  dos  différeaccs  dans  le*  hau-  > 

da  h  M 


I 


— \  •« 


poinU  d« 
M.  Pmum»  

—  SiM  la»  li|iiat  <riincion  niTMo  «U  U  M«r 

dm  k  nsBMrfc;  par  U.  Bravait  

—  OnWHhir  <!•  1k  mer  obMrrés»  efi  |iltir. 

^ M.  Drnmrrf*.  

Kari         tiifT-  A'iiir  ail  mot  t^ru.  , 
MKtAi  LiQLCi  (Sel».)  \  oir  au  mol  ScU 
WtrcoitCl  LEHINIIiX.  —  Sor  on  Hi<''»i*or<;  i[jné 
ob««Té  trn  niineniBirli  ;  p«r  M.  >-'.  Hoheri. 
Sur  des  (eot  foH«»  obMrrà  le  vt  décoin- 
lira  i839  dans  plustcnn  de*  raw  d»  PoB- 
UinoblMn;  T^owAc  M.  4rlvM«,Mn> 
■lUlfMe  par  M.  Cofroa.  ..^ 

—  OhMmtiOM  cottocrnant  dei  MÉléiiitl  Vêt 

aliMat  P«r  M.  MMarê.  

—  IndiuMon  dNn  pMwgt  dlW 

«fil*  lièpi»  HiMir  k  M 

ntos  4SM  ptMiMMl  i 

miiwnii  f  ImIiww  dw  ■mirtt  nnf .  dam 
laTn**Met«r,oirldevltnrl»«ane  tnjnt; 

I.rltrf  dn  M.  rff  l'm  at  '  -  

MFTtiinnixxiiK.  —  In>trumi'ni>  Je  mru'orologic 
}t»tKt  aur  les  phétinmènM  iHgànttttOCe 

•\c  In  Inmitiri!  ;  pur  M.  AfÊfgB  

Sur  dkTorsu  quesUbm  4»  n<tiorol»);i<>  ; 
par  H.  KoriUkr..  8C9  et 


(^) 


Féniw. 


if;i'|uoe  Urei>M.t  d'aprct 
u>ios  k  Alaia  par  IL 


Avril. . 

Mai.. 

c}7/».m/.r-.>-/.;m,r.<  

—  Obs.  r>atiuns    m<  léorolai;icfuc»  C3il«ft 

.'Uljcr  dnn»  rniiiire  183;^  par  M.  Àimé, 

—  M.  Fa/a  adrcE»»  un  lablcau  des  oliacrva 

lioos  DM^-tégraloyi^iMi  qu'il  a  fattas 
Maneilla  «a  18^  


69' 
05 

"!) 
301 

'J7<> 

si:i 


45 

4*7 

586 

—  r. 


i83()  

M.  Demidoff  adruac  des  ubiaaw  diétaillae 


la  plifafa|pwd«ilaba,  lUlMduwteamt 
d^DiM  «apédltiaii  am  «lécim*  «MUquet; 
parVH.  Jbwwb«  leuia  eu  JfarliM. ...  aV)^ 

—  OfaserratloM  miUofolofiqaea  Uim  à 

ToaiMM  pandBDt   limite  iSS^  par 

M.  PttU   3;6 

—  nhMrntloiii  mtforoloBÎqiK*  faîlas  ANij- 

no-TagatItk  (pi«ddan)ura!;,  vommuni- 
.  qiiéaB|wrll.i>eai<^.  3:'>,  aSa,  7(4  «t  a^4 
Ob>er««ti<wa  laMoralofliqiia»  fiiilai  aa 


—  Obaaraiiaw  m( 
1»  «MM.  <Hm 

ILPanwMrt. 

q«(*a  aak  0*  k  U 
daux  eq4aaa  da  carCi ,  dont  MM  aat  oaifi- 
MiM  4m,  eontlMiK  da  riada ,  at  l'aatra 
daadaadalaSawie  

les  miasmes;  Koi«  île  M  K,  f.nslt  

MiesiJiK.oi-1».  —  Appareil  :  l  our  l'à- 

c  lair»[^o  de»  micri>âCopa«  au  Oboyaa  «Wla 
liiniii  nj  du  gaa   aaMy^aplM  fP" 

M.  ùonnr   

NiiiM  x.  —  Sur  rioduanea  des  nilieui  aa>- 

liiniiU  pour  ramener  TCrt  ua 

dnt  dinpoiitions 

M.  Ge(iilrvSauU'aiUin. 
Mwtaan.  —  Sot  dluaran  «tpicea  nsiaéniaa 

qui  ss  troanvMk  Mai—ai,  pa«a  d'Ai»!^ 

Chapelle  ;  par  M.  i*»r>  


7-4 

771 

970 
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M. 

-BapportawMai 

—  OiMnallMa  aar-ha  apwaMlapliiiiu»  da» 

Hotllliqaaa  «4plialopodas  et  sar  Taxis - 

<ciK>e   de   sexes   iH-um  l...    d:\ni  h>!M- 
coup  dr  MoUaK{«wt  h.  U  ropode»  | 
Inment  considéras  c(>!ntn<  in 
di((3f  ;  par  M.  Jfiine  Edwurdi  

—  Quiiigemeata  de  couleur  delsrminés  par 

I  alimentation  ,  chez  (Us  mollusques  laa~ 

laoés;  Noie  Je  M.  Duclm..  . ,  

MoKSTaKtîiTEs.  \  oir  «u  mot  Téralulaprr, 
MoaiALiii..  —  InlluciK'i-  dei.  hibilslions  sar  hl 
mortalité  morcnne  des  populatioM}  par 

M.  Peut,  deMaarieane   M 

Maava.      M.  la  Mimùm  de  U  Ommrm  aaa- 
> PAaadMMia i«r  r«flbMit4  Iiibul 


<4 


*9 


So3 


—  MilMire  sor  la  morra  rbot  l'hommr,  rh''/ 

la  cIm^I  et  quelques  autre»  mammifér<n  : 
par  MM  Bmeket  et  Rtirer  

—  Ranarques  à  rocaaaioii  de  ce  Mamoire  ; 
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céilrtlitrii  ....  'Jî6 

OlwsrvitionK  iveiunllie»  par  M.  Aj^.  Bec~ 
ifurrfl  r''lii(ivrtiimil  t  II  MMN  WMtt- 
gMwe  de  ia  mol■^c   y*j 

M.  Lmrreir  4éeUrr  n'avnir  jiMlB  mFh^ 
eafioo  d^oliMrTcr  ub  cm  <1«  tralwitutOB 
d«  U  RiorTe  <lu  dioral  à  rhomine   aaS 

M.  àfaÏM  r  Losano  écrit  itlttivMBMIt  M 
IMlMMttt  d'usé  maUdie  wwmglin  d<a 
efcwwKi^M'H  croit  étr»  U  morw, .......  aSs 

Note  è  l^wapitoa  dMdaraUiw  «Mmraol- 
catlomkvr  11  mMtaj  ^^Vi;  Bi^fiadlr. . 

Sot-  U  kantmlHffon  dlèlB  iwMTOtLMlM  " 
d»1É.i«tlMfc..;;.'.  ;..   3oa 

Ht.  nuert,  mtmir  dai  Bgima  m  cin  n- 
Itfiimtiiit  'l<É'd«aoTdfgi^  pri>iliilu  (xir  In 
iiuiv««  eh**  rtumim*»  et  1?  ciiev»! ,  figore» 

«Jtii  ovairnt  l'ti-  pr^:^<'llll'■l•^  ii  rArmli-mii 
an'r  ](■  mrninirr  <I'î  M  Orcscbcl  et  lîajcr, 
ro|ifitisï(»  l<>  r*j>ni<hcf  ifin^iaflitude  qu'il 
I  rrMt  nvoîr  <'l*^  dirîf;è  rontrt^  oo*  VCpf^MQ- 
uiiotin  pur  M  Maf^nJi»-.  ...,..,».  '  loJ 
liepoaae  da  M.  Jf^|«»lMr.  .  i  ;  ...  3oî 

—  M.  tkfreme  pr*- 


•enle  la  deacriplion  >i'iui  avi'iirf'il  '|u  il 
détlfii"  -"ii'i  i-i'  n"in  ,   ili 

C«»ii»l.intlne  rou'.  an  ivnvcn  di-  [-..:i.«4  hy- 
dnuliquos  i  sue  vmir^il  ;  Lettre  <h- 
M.  Piohrrt    

Moi'TAKDC.  ->  BMlMntaa  mr  llmila  aiaes- 
liellada  Bontaid*;  utr  MM.  MUfMict 

Huht    \ 

MncKni^filii.  —  Sar  iin«  nourelle  niiicedinc«, 

la  FnMUimi  Biolil  ;  MoM  do  M-  T«ipin,  5o; 

MmiiM.  —  Sur  la»  limita*  eliBMtal«gtfnat  de 
h  enliBN  d«a  n4ci«m  «1 4*  ràiMaliiM 
âm  ntà  i>  Mie; ptr U. ée  G«fwHii   414 

—  ÎHmÊimtità»  M.  tferwa  dir  /mmAi  à  I'mw- 

eaaliin  dé  calto  eenuuuiînlion  4); 

Mv»Cl.r.s  {St  ctÏQn  loui-rulancr  JrjJ.  —  Sur  lu 
cur«  do  dircr&et  dilTormitcs  du  «yiiléme 

iv.ci  '  i\   :ni  rnnvi'ti        .  v'I  Un  11  .  .,'UVOr- 

lure,  diii»  la  itMiLCu  ju  janvier, 
d'une  Nrilo  dé|-ii«<'<'  «"iis  <-'nïi.'lciipo  ca- 
rholfe,  le  38  octoUre  iivld,  f^t  M.  J.4iué 
rin   117 

—  Nouvelle»  eomwiinifatieiia  de  M.  /.  Qmdrin 

wat  la  iBteie  ai^  Cap  al  OS 


Hàtmiumk.  —  8«r  de  MaTClfeaconUmiMiiHi 

I  midililiM^  par  H.  Umitu.  464 
i*  Mufdlla»  eoHiMMiMW 
«felMiiWic* ,  Ivemorfet  at  t«MivéaB  de  la 

r.apbtaltna;  par  M.  Liurriit   7S4 

—  Mémoire  >ar  Vncide  diloro-napbtalique  et 

sur  quelques  <:orapc«<  s  obtenu»  en  tra  I  tant 
dl»er»  chlonirc»  nsphtnlique»  par  Tacid»» 

nitrique;  par  M.  Luurcni   gj^ 

>4ViGATio(i.  — EtptH'iencas  relative*  k  div«ra«» 
question»  concernant  la  navIflMaa  par  II 
vapeur;  pur  M    B.if-A<>(/n   106 

—  Sur  un  <yfitc;'iiif  fl'ai'.  h  ilr-stimN?»  i  fairo 

marcher  uu  bâtiment  dirertomcnt  contre 

le  vent  ;  par  M.  rfr  Calignr   (19 

—  Méaieireuir  dd  appareil  deiiine  èraclUler 

lai  «iMaraattaa»  mirnnomiquvsàborddaa 
Taimoanx  al  pftneipalaaient  laa  obicrm- 
tinii»     diaianeei  lumirei;  pnrM. ftf- 

ckard   {85 

—  Rapport  sur  de*  ctpérienea*  fttlei  par 

M.  da  iw^Jttff  ame  dae  takat  «tftieiÀlM 

|04la«to  à  npanr.  .  .  *  f  !!'Î'!*^.  .  .  .  B7S 

—  b|»Mflnee*  tar  k  «ickelNm  wlra  Ine- 

uil«  pour  Bwvefear  »  la  veile  «1  è  la  w- 

pcur;  par  H.  BdchanvU.  ;tiî 
MitatTa».  —  Sur  divcri  nlirii«»  et  eMorurc» 

anUmccnique» ,  par  11.  k,  Laartmt. ....  i36 


Nomma  (tMoie  «t».  —  ' 
am  fimiae  <|aadraitipi 
pra«i«e  «l4e  Jaan  |ifad«itt }  far  M.  Qw. 

ehr-  5i  (  8S  al  t%* 

Diaeua&ioa  dea  formea  quadratique*  lous 
laaqneUat  »e  pr<.'»eateDl  cartaiiHs  pnit- 
•ancea  dr>  nombrai  preaiiers.  Acdndiun 
dcii  expoianl*  de  cca  puiuutuoo»;  par 
M.  Cauchr   ai0 

—  Lettre  h  M.  Lio»«il|n  «nr  la  théorie  dat 

nouîlir*'j*;  yiar 'M.  Lfjnune  ■  Du  ichUt .    ..  fflS 

—  Hemarqu^K  u  l'accaii  >n  li.'  r,-nt-  l-  Urc;  par 

Vl.LUri   3ll 

—  ?(ota  i  l'oecatioD  des  renurqusa  précedea. 

teo;  par  M.  /.raiivjile.....i....   3i(3 

—  RrpenM  do  M.  Liiri   .  34$ 

—  Réplique  de  M.  X<oHV('i/<T   J^j 

—  Tbooriroe*  dirers  &ur  lei  résidus  et  laa 

non-résiduB  quadritUques;  |>«r  M.CaudUr-  4^7 

—  MémoirM  iw  <)aot«|iM  taries  ^lli  M  fliÊÊm- 

lent  dan»  la  iMaaie  de»  aaadire»|  par 

M.Caadb'.   ?iD 

NMiiiMiam.  Votr  am  auM»  AleeMMMM  GMit- 
ailfriai. 

Hcica* —  Sor  la  amee  qui  Nmit  an  wm§m, 
df*  Tapeuie  aliai||lat  d\ine  aaèiDo  élecui- 
cité ,  contrallMIiMBti  lear»  Ibteai  r^pulai- 
vet;  paquet  cacheté  dcpoM  par  M.  Pel- 
tUr,  acajiee  du  3  février.  . .  ?   . .      j  - 


(99^) 


Sari*  lamffBi  «ontrotwteoM , 
nftmt  doDl  «e  oompoMBt  Up 
i|b  tOMipa  «lactrique  an  r 


8fi 


MMwiftnn.  36g 

—  M.  Anmtwmà  f«BM|ito  wrliJ  <rto 

«dé  wMWlW»  In  «bMrratioat  aaliono  • 
ml^MilUMi  k  robMmtoire  dn  CoIIcb« 
ronutln  pebteBt  l^aace  i83<;   gSu 

(l>Ei)R.  —  Sur  h  natnre  de  Todeur  qui  to  ms- 
oifettt <Un*  ciTlninn'  actions  électriques; 
par  M.  Sehamhein   -06 

OlMurx. —  Apparition  d'an  iji«eao  dei  réfions 
irrlique*  dans  le  raidi  do  It  Franco;  Kote 
d<-  M.  loir   iSo 

—  Sur  un  os  ob«erté  dans  la  mâchoire  des 

perroquets  ;  Lettre  d«  M.  Jac^uamn.  .... 

—  Lettre  de  M.  Rousteiut  sur  Tos  qu'il  a  oou- 

rcllement  dccouTerl  dans  la  micboire  des 
parroqnats  (t  l'oceasioa  du  la  lettre  de 
M.  tae^uenin)   iSi 

—  Sur  l«  canal  oaaaitx  qnt  coodait  l'aird*  l'o^ 

rcille  dau»  la  nftebolM  inferiMN  «ta 
le»oiaaaiuboMT«Ui«ri;pat'M./a«f««Mte. 

HMTCimtlIirilMte  Mipi.  MMèd* 
iMmUlr»  qwlaondait  amMistainlM 

da  te  rtf  «lion  et  de  la  réfiactian  te  ma»- 
ir«awiita  aîinpies  qui  raaMvttMt  ta  tar- 
face  de  si-paratioa  da  deu  ayatémaa  da 

molécule*  ;  par  M.  Caael^  •   'io6 

—  CoiMÏdrrations  nouvelles  relalÏTra    la  ré- 

riexion  cl  à  In  nTmclion  dw  niotiTi^nn-nt.* 

v)niplf*-,  [tir  ^T  .  f  .^uchy  .  .   ..  ihid. 

—  MuiiiuirH  6U1  l'-'S         ^\^h'n>f!i  <rniMl('fi  pla- 

nes qui  |ii  iiK'iil  M' vr"ii:i;;i'r  dan»  un  «y»- 
témp  iî  ^U'i|n'  ili-  |..'iril-  in.il<'i\fls  ;  par 

M.  i.UlH-h-   (}fl'> 

On.  —  M  «iT'igo  nii.1  fioiif.  Ici  yi  iu  i\c  l'Acidc- 
n)ie  dent  |;ri>iï!ifK  [vcjiîtf^  il^ir  prnrcnant 
de»  mines  do  M.  Demido/l  Aurn,  rOural ,  .  HoK 

OaaiTE  Tr.ai:r.sTai.  —  Mimoin-  »i:r  la  fl(;urf  di- 
rorbile  tarraitM  j  par  M  Ar'l-f  Luano. . 

OMuaigm  (SvMtMKu).  <— Sur  la  teaapoaî» 
Uoo  da  aai  aabilaneea  par  la  ItuyO;  Re- 
cbertkaadaMN.  P*lMM««tJIUlM,  48at  «4 

—  RanarqiMC  da  M.  Haanu  h  rMcaaton  du 


jetons ,  ea  ni 

.     da  M.  dt  PmrmMf   771 

aiam  ryitèaw  — teH—  77a 

—  M.  MUr  terit       a  mwé  tu  aaïaii 

liaDdiriM.  t,...4»^mM.*..  904 


«37 


974 


3^ 


i7i 


Mat....<. ...... ........  ......  laf  at 

OacanoaaAMit  ^rfniriu.    Nouvallaa  lacliar- 

che*  d'nrganotjraphie   ri'gcialai  par  M. 

Ititi  lig  

Oai;!  I . —  titude  ciporiinciilale  des  vUiralwiia 

d<-  l'ïir  dan»  l«s  tuyaux  d'orgue;  par 

M.  CttvailU  

OsTii.  —  M.  St.  Juliati 

Ions  d'une  iaila< 

dfl  fVrticm  I 

—  M.  Ad.  BrongHiart  ramarqna  i  eetta  oeea- 

sioo  qoa  Wrticm  mipem  ait  aaltfTdadppMia 
loafMMpB  ( 
Os.-Sw  w.^mM. 
«nir  déMmartdana  la  1 
fplif  Ladtcda  M. 

-  B4#0Ma  da  M.  JfaNaaa 

boBs  nUlM,  aoMlBlt  ntb  dtr«Nilla  i 
1°  mlB^iiil  tafMiBMt  Laltia  de  U./ac- 

..■^/•m&,  

la  blattebcttr  qoa  conserraient  les  car- 
:iln(,-cs  cbei  de*  sujets  morts  du  ebolera, 
diiiil  It»  o«  oITmii  tii  line  lointa  loaga  pio- 

ij'inrvr;  Note      M.  L^rrcr  

Koovidli.'»  ri-chci-cht's  cuiitifrtKi  n  i  l'urticin 
de  la  ffarancH  »ur  l<r»  os:   pjr   .M,  f  tnu- 

"•nj.   1  ,  ; ,  io.j  rt 

RctIictcIh"»  coiicjirnanl  la  nalurt  Ht  lu  iulii- 
lance  qui  colore  en  rouge  le>  u<  des  ;ini- 
tuaux  soumis  au  rtfiiBa  de  la  garaDcej  par 

M.  lio»<fite(   5^ 

Anatomle  pbjrsiologique  du  sjstème  oa- 
aeux,;  par  M.  Lecoai .  de  Goudelia   9n 

H.  daAtaAiWile,aB|irà<llUBlla5*laaoir.,, 

cula  (■ 

daaw1dlii^,t 

da ««Ma Ihniaoa  8}fa 

OaaawaBUliBniaiiw  iim^i  dana—eMip».  . 
mfrai  qai  coatiani  divan  diUa  de  «arpa  , 
organisés  oMriaa  atltffattNa.  M.  Aire-,, 
guetu,  ^  a  anvoyé  da  Ftfa  de  GiMa,„ 
an  1837,  ee  aaoyleiiiidKt  k  rAsadteie^ 
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4amMle  ti  let  commlsMirei  à  reiamen 
I  on  Ht  Msnfé  «B  oat  bit  robjti 


(  997  ) 
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OmMumi, — M.  WàOot  tMhfmaaÊ^)t^fmi^ 

cabrioa  dltw  on  petit  animal  daM  Q  Ml 

I  un  p«su|;e  d'Ajndéa,   )0 


P^tna.  —  M.  le  Mieiatrc  de  rlnntrurtion  pu- 
blique tmncnMri  uoe  Nolo  de  M.  Couiiu 
(or  h'i  inconvcniintt  du  ptooMi  de  blan- 
cbtmcQl  du  |>*|jier  par  le  chlore   53^ 

—  BL  Dumas  lait  remarquer  qu'une  Commii- 

•ion  a  déji  tté  ehar^éf.  d«  s'occuper  de 
celle  queatloD ,  &  l  ucraBiao  de  la  préaeo- 

tatioD  dSin  Mtinoir»  de  M.  Gatuuil  Ibid. 

^  Procédé*  dd*  Cblooii  pour  la  Cabrlcation 
daptpiwiMvtadaM  SuniiUs  Jalien...  Qg7 
lt,cnenndM4lm«' 
I  «  «Mileani  dMiMfliilM»» 
•tMrtna  al^dMIIk 
tira  pMt  Mm  oéa«iMiN  do*  Iw 
pvbliei;  jwéMntéiparlf.  Ifflfaïui, KtS 
PaOrrrt  ucnite  frivenl^  |>ar  M  M. 

—  Vtottet;  séanee  da  6  janvier  (Reohxbw 

BUT  la  mécanique]   ...  f 

~  MénarJihe;  i3  Janvier  et  <j  mars  (échelle 

de  rc  hii'i  8o  rt  4^ 

—  Barrât  ;  DO  jaoTier  (  cure  radicale  de*  her- 

nie*,  de*  fiitnlr*  en  général  et  des  airat 

conlr<i  naiiirfl}   I19 

_  yi  Prliirr  i  It-vrier  f  turla  eauae  qui  réu- 
ni! en  nuage  de*  vapeur*  chargcea  de  la 
même  électricité)   aoa 

—  Jmme  SaOtt  UiUirt;  SMvrier  (  «stractloa 

é»  riodigo  de*  fenillM  tMiea  iIh  P«(r#>- 
mm  Unetorimit  .•  ao4 

—  Beimmtyf  wfémier  (réduction  d«  AlfiHr- 

tMjpeàiiepiaiMdlaiMtiOM)........ 

—  Ulhwf/  «4  a*rkr  (nodillMiiiMa  appw- 

—  aamêtrielti  GiAmmI;  10  liHvltr(aoiml 

«pparcil  pour  la  «Httinatlm  û$  VmfH^ 
de-Tin)  tt«. 

—  Retifurf  et  lt<^iif(  ;  16  mai*  («ooiMmI- 
*onsdu  lieniolle)   4'<' 

_i  Ccwlin  :  i(î  mars  (modificatibiiA  :i|i{\(>rt('i)s 

aui  proctiUts  (tbolographlque* J   ihiJ 

—  M.  de  Pambeur;  16  mar*  (  lur  un  principe 

général  de  mécanique ]   ikid. 

_  c.  et  A.  Callon;  a3  mar*  1  th4atit  iMnle 

de*  turbine*  Iqdnuliqwaa)   So4 

—  CJtoiiirlat;  Se  ww  (pliatafM|bi*)   554 

—  if  «{ter;  3o  mar*  Ihid. 

_  Serre*  et  Dartre;  G  avril   irji 

^«gi^^wnjXÊf^miPttpaA)   SU 

C.     j<t}o,i*r  «m»«jf«.  (T.  X.  ) 


—  Drn.cl    i3  avril   6»» 

—  .limr  ,  L<  avril  ,   ihii, 

—  Ursjrirl;;  -M)  iivril   008 

—  GauiMr  de  Clauhrx ,  30  arril  (réaultaU 

relatifs  1  une  matièr*  «olOiMlla. ~ GlB- 
potf*)!  sulfuré*)   668 

—  J/>ï/.j/'- r I ;  Il  mai   77» 

—  Yiollei  ;  i8  mai  (recbcrcbetde  raéMBiqoc)  809 

—  Barbe,  18  mai  (««eau  k  date  perpAnéDa).  <M. 

—  Barrât f  a5  mai  (pfoedd4  pour  U  MM  n« 

dicaloteteaiM)   8tf 

—  i.fiMbte;  lOTJiiiii............   flgs 

—  IMrilBi^.   ^1 

—  Ah^hm;  SjalB  (ëafeutiUau  de  4afan 

MMUMKflM)   900 

-~  Imuutf;  i5  juin  

—  ùreutllel  i  11  juin   ^S} 

—  BillanJ  demande  l'ûUTerturc  d'un  |r»j((uet 

cacbetf  qu'i I  iivail  prtc. Ui-miucnl  adrcsiu, 
et  qui  a  rapport  i  diverae»  opération*  de 
la  pbotoi^npbie.   yjti 

Pmii  i  *xi  fi,  —  Sur  In  parallaxe  da  It  Cl* 

étoile  du  Cjgne  ;  par  H.  Deuel   70) 

Pia^LLiLt»  (  rUnrte det).  —  lUmolre  de  M, 

Rurlio   17  et  log 

—  NoM*allatltéorledc*parallèle»;parM.Br<j.  3yj 
Patholocis.  —  Rapport  «or  un  MAmoiro  da 

M.  Baillrul  coDccrnanl  tt  caa  IW*  dapa- 
ihalogiaoliirargieale.   tS 

—  M.  nOtri;  «Blav  da  prfpawtiaw  «sain 

la  Diana  «bea  la  «Itaval  ei  che*  l'kmau, 
Npaoïaa  la  Mproote  dHBaautttuda  faV 
croftavoir  M  dirigé eootr* «ai  wwfHun- 

Ution*  parM.  Jfd^radfa   ■io^ 

—  Réponae  do  M.  Magnulle   .....  Ihid. 

— •  Sur  le»  iiiiiUllions,  en  relief  et  en  t;ôulinir, 

di>  pièces  d'aiiatomic  palbulogiijuci  par 

M  ThUfrt.    3B^ 

Pexui  i.ks  Bii.isTiQtB*  pt  eunotu-pendulet  cooi- 
truîu  â  rar!.eiuil  df  Meli  «OU*  la  direction 
de  MM.  l'iubeii  el  Marin. —  Rapport  lur 
ce«»pparcils  

PERiaLLiin  HioTit.  —  KoHTalta  eipèce  da  nn. 

ccdinée  ddeaimcri*  *t  woaawda  par  M. 

Turpin   S07 

PuiooraT*.  —  Sor  nn  o»  obMrré  dan*  la  ni- 

ehoira  daa  paivaqMU,  «t  aanaidéid,|MiU 

«M  fc  tort,  eauoM  Munaai  LatiN  A 

i36 
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M/Mfwirti.   13^ 

—  l>ttMd«M,JlMHm4rDMUiM«»wU» 

deM. /««fBAiiA»   95i 

PksTE.  —  ConiitlératloDiinr  la  ptslequi  •  té- 

ffné  en  1836  k  Abonnliol  ;  par  M.  Perron.  533 

PMTOC«Anillt  —  Sur  riininmliun  ilit»  pljiniç* 
nirtjtliqnrs  «Jesliiuiui  i  rtcnicir  Ima- 
(ji.'A  plirilojritphiquM  I  *l  sur  I.'  rt51p  quo 
jinii-ni  ]iùii(i«s  de  plaqué  ilunt  M.  Ua- 
);iioric  rrlo\ir<'  ce»  Urnes  ;  par  M  Srguirr.  lo 

—  Imago  pliulttgraphiquc  rttxojHs  par  M. 

Biaitfhi,  et  dans  laquelle  dei  Ion»  ron- 
{•àlrMWmblenl  corrcipoiidre  à  la  couleor 
MVftdt  qii«lquc»-uns  doa  objoti  ligures.  4* 

*->  M.  iln^  met  •otwlw  jmu  da  l'Acadéinia 
IM  »aite  de  Bm*  «néanléw 

■Hfeo  du  dagBtfrtMjv*.   ;4 

Sor dbM          «mjttiêMh tat de 
dUcfmiMraM  4git«  r<partii|«a  da  Miid* 
wr  >^  pIwafcM  4»  phqtié  dmlQéii  >  **•  ■ 
«Mote  dM  faMCw  ftoMVKyUqow}  par 
M. /)i|fwn«   ii6 

— •  M.  Blot  préceate  dei  imaeet  phatof^phi- 
ques,  tor  papier  i«n»ible,  obienuei  par 

^^.  Tnihni    oj- 

—  RnJuclwri   <lii    iIa(jiK'rrt-fil>  ]'f    à    de  pc- 

lltM  iliint'iisions  ;  iui|iii'l  fjcheté  drpot^ 

le  10  fiyrior,  p.ir  M.  Dflannnr .  .    lit 

•  M.  tîiût  pri-m'ntr  tirs  imiif^ci»  |ili<i[(>[;r.Tphi- 
qoeis  obtenueiparM.  fjmtté, tatuojtnéo 
de  la  lumière  Drummoad   a88 

—  Mote  tar  la  production  des  imagM  pboto» 

((éniquM  iiir  papier;  par  M.  Vèrlgnan..,  336 

—  Ilodldmtiooi  apportée!  au  digmitéa^p*; 

paquet  aaabMé  dépoaé  à  la  Mjaaoa  ém  t^ 
ffnlM^par  M.  ffWfMC...-.   ..  33; 

—  PracMé  poar  la  ftmnattoii  do  lina|w  pb»- 

tog^niquei  iur  papier;  par  M.  BiV«nd..  JUd. 

—  Imagf*  photn(><^niqu<>»  d'ubjeta  niaMweapi- 

qM^oblmuos  par  M.  Donné   339 

—  KoarelTe  m<ahode  pour  IVmplui  du  roor- 

i'urt>  d.iiis  If>i  opéralioiia  de  la  photogra- 
phic  i  Noio  r)p  M.  Sf>lril   37Î 

—  Béelatnatïon  d'-  ^I.  iMuafgnr,  pour  une 

qneition  df  jjrioriii  d'iorention  reUtive- 
meot  à  la  |ir>'parntlon  d'an  papier  deitlnr 
k  recevoir  (ko  imiE*^  pbota(éoii{Ma. . . ,  37,^ 

—  RejnArqueo  de  M.  Bfot  àr«aeaaiaB  da  «ait* 

r^cUmaliun   .,.  IHd, 

—  Sur  une  modification  apportM  k  la  prttpa 

ration  do4  pUnchaa  métalliqaca,daiUiiéia 
à  recevoir  des  inUfW  phata(iaplill|Baaj 
Na(adaM.%iiier  391 

—  M.  Gm»£*  pféaeala  dat  lM«et  ptwiogi»- 

pUqMa  amr  aftal,  qnl  idilalant  k  ta  fri*- 
tlon    4^3 

—  M  rhrvxiUfr  père  pistant*  dat  taafaa 

ptioiogeniqucs  d'objattnicraaeopiiinai.^  IM, 


>  Sur  la  priparatU»  dtin  analgaine  poar  !<• 
•p4niûaaa  pba(agMpbH|uaa  ;  par  M.  De- 

'wr  au. 

Préparation  d'nn  papier  pour  li  »  cqpîi» 
pholo^phiqueji  d«i  gr^vuroi  et  Ueaaim  ; 

par  IM.  Vd.   ,   ^ 

■  Notice  ht5lori'.|iip   mir  la  r'iotOj^rtphie , 

eommuniqoM  par  M.  Antf^n   ^-8 

RéclaroatloFi  d«>  )>rir>ri|r  de  MM.  I,~fehvre 

et  l'rr<-hrion  pf.ur  uii  ipp.nrril  qui  iN>rraet 

do  calquer  le*  objcU  (roaiU  au 

copc  et  dW  «biaait  daa  iatap 

phiqucs  

Éeluintilloiii  du  detsin»  photo(;raplilqia 

ûsit  »ur  méul,  préaeaté»  par  M.  CMne> 

  479 

'  M.  O^mKh  préaaaM  m  Imo^e  pfaotocra- 
"  ~"  "  HT  me  plaqua  préparée 

.  lùtiài,  et  dépote  un  pa- 
I  teialirt  la  photo^rapliie  . .  48a 

■  ML  Bktt ,  eo  présentant  ,  au  nom  de 

M.  TMot,  dea  destina  obtenus  sur  pa- 
pier, an  movrn  de  dirort  procnlvs  pho- 
togénique*, fait  quelque*  remarque*  aur 
les  ijimlili^  qui  manqu.-nt  eacor<>  aus 
I>npi^■l  ^  sililea,  «|  sur  le*  mojrooa par 
lonqueis  ou  ponmit  oapiro  loui  danâff 

C»  IJUiiIttt»  

M.  Aroffo .  à  Toccation  d'une  comparaltoo 
établie  par  M.  {ii.it  .  tiire  les  liai^  pho. 
logéniquea  aur  papier  et  sur  nélala  pld> 
■ente  une  de  ce*  derniiraa  inafia  «liffuBg 
par  M.  Fiteau,  et  flaëe  iMyen  dte 
procédé  qui  n'aliénai  la  puralé  al  la  vi- 
gueur du  dMain   tmm 

■  MM.  Sorhnét  friM.  priaiurt^  ^  t-^  ^ 

pbotoerapbiqaca  tw  mHA  tnmm  k  Ttbri 
daa  faotlaoUBt*  par  une  cooclu:-  v,  r:ii» 
qai  ll*«B  tenit  que  peu  l'éclat   Soi 

■  Sur  la  Bubttitution  d'un  amalgame  au  mer- 

cure liquide  pour  le»  opération>  de  la  pho- 
tographie; Noie  <\c  M.  (:hijr,.-r,  au   $51 

Paquet  cadioté  concernant  la  pbolQgra> 
pbio,  dépoté  |«  3^  aaM  p»  M.  GMi- 

 Uid, 

■  Image*  phu  i<,  |,rr.i  |  ,t)  1  ,juei  représentant,  dan* 

do  Qramioa  dimensions,  YAcarut  ScaUtij 
présentée*  par  M.  Chevallier  (ViuccnQ, . .  SU 

■  Procédé  pour  convertir  en  pfawcliaa  at>* 

véei  lei  hnago*  photographiqaae  iorad' 

Ul  ;  paquet  caoheté  dépaed  p«r  M.  Jltaiid. 

le  G  avril  ,  ,  

t^pplkellain  dn  da(iim«oi7pa  k  la  ni 
préeentatian  daa  objau  d%titoIf«  natu- 
relle; («ar  M.  rur^a   55y 

Reproduction  par  la  pboloyrjphie  .l'un  ta- 
bli-au  point  A  l  lnillf .  l  ai- M.  W,i..i.art   <fag 

Sur  la  rvprcsrniatîon  de»  objet*  mirrearo- 
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pique*  (wr  Im  proeMét  de  U  photagra- 

pbia;  L«Ure  de  M.  Donné   fiSî 

«  Soran  prooddé  pour  1 1  fiiutiun  det  imacet 
phoMgraiiliiqMtt  par  11.  Pmdul.   7'^ 

parlLOlaiMcItf..  •••• 

—  SwnMfai^addMnBioarlaliiBpapaU' 

ihatlM|Ml  MW  t»Êi^ioiiB  doit  iMtac 
aipMla  à  ta  lomliN  »o«r  deonar,  aM 
bonne  iraaga  ylMlogllfM^lia  i  far  H.  8k- 
feitflli  

—  ImagM  photographiques  obletiiiM  mit  pa- 

pler  arnenté;  }iar  M.  Raifiy  

—  Sur  Tapplicalion  de  la  pbo(o(;raphie  i  la 

nUU'Orologic.  Ijtrttrp  iim  M.  Hahrrt  

—  Sur  lei  procviii  s  p-ir  Ir  sijuil-.  <m  conrertlt 

en  planche»  ^nytx»  A':-^  irria(;i-s  photojjr»- 
pUIqne»;  NolodeM.  l'  i"'!'-  

Pinw  .«(-itAUPtCiiO'.  Voir  au  mol  (Jtampiptont. 

Fkius.  ~  Sur  un  moyen  de  hâter  la  i;uciriM>n 
de*  plaie*  ;  Not«  adrcaaéa  potir  ta  concoun 
aiu  prix  de  M^ecioe  atda  CUnirj;i#   578 

->  MéaMiN  »«r  laa  plaii 

•ntanhtieaa  «  par  H-  /.  GaMi, 

BuNlfn.  Voir  k  JtdMUtfw  *Ha»t. 

n/wna  sKUnaMSiiTt*.  — 

préientent  dÏTeri  liquidât  pn^aUa»  par 
(oatte»,  aur  dct  plaquaa  RlélalIiqDN  tfil 
cbaode*  ;  étude  de  cr*  phénomiacs  don* 
un  Mémoire  de  M.  Botuigtv,  tnlitulti  : 
«  Kipf  rii^iice*  aur  la  calf  faclion  .  ,  (tap- 
pwt  sur  00  trarail.}   3j)7 

Finis.  —  Sur  une  pUii<'  tillnvliili',  tombée  k 
MarsMIle  le  11  ieplenibrâ  iti^Qi  iMtre 
:     I.  Val:  

i'aïi'MAio»»».  —  Truite'  cnmpirt  pnenma- 
to*e«{  Mémoire  .nlr(<»<-i.^  poiu  Ir  roncour* 
aux  prix  de  Médecine  ol  do  Chirurgie. ... 

|>aia«  <T  actCKB».  —  M.  Jomard  iidr«*«e  un 
*nmi  du  nouToau  (jstèiM  dapoidt  ((aM- 
*ure*  établi  dam  le  rvftm»  da  Hl^at 
par édit  du  aaatrril    8aS 

PaittoM.  — LauraaartaattvaMNdiB  éealU 

la*  daa  paiHom;  par  M.  àf»$^   igt 

LattNd*M.II«a4raarltaitaaaiqat....  338 
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Notada  H.  «KHcr   4» 

FouMaânaH.  ^Oaa  aMdidaatl«w  tpm  la  *<• 
■•aka  ip4adain  rar  an  nAttir  n^ni* 
qaa  Imprima  aux  rayoti*  polariiis;  par 

M.      Sinarmont   (îg5 

Sur  la  pi>l:iriK,'>lirjri  de  ]a  lumière;  par  M. 

Quet  Ihid. 

FoUM.  —  Mémoire  eoncemaot  le  ih'trU>p|i«- 
ment  du  pollen  dan»  I»  gr.l  ;  \n  chango- 
menU«        prt'%(M]lont  ^ch  ûVult'K ,  4.<Mi\  ilii 

itetutffl,  et  «n  général  ceux  de*  Santala- 
ata;  par  H.  AtemiM  794 


PoLTotmoa  TmcTORiin.  — Sur  l'citraction  d« 
l'indigo  <Ii*«  feiiillM  sécli*»  du  Polrgomtm 
linritinum  ;  p.tiiuet  cachcté  dépocé  par 
M.  Jaume  Saint- HiUirv  («éaDC*  du  3  fô- 
Trier)   9b4 

PoMPEf .  —  Note  aur  un  noureau  lyttème  de 

pompes^  par  M.  Jfi7ck.   ^fiS 

Po.tT».  —  Syttème  de  eoiMtnwlio*  pour  tea 
pont*  et  les  planchera  dlHDMgmidiadtM- 
daa^parlLGiraMd.....  

Pogaai  a  «■«■.— BtpWanaaanr  lacom- 
iNMlOimU  da  la  pmidra}  par  M.  Piakrt.  3»a 

PoewM.— RaekaNlMtantaaiffMlwa  ivliua  " 
dwpaaHiin4anMnM;parM.^aMaf.  685 

Poautt  aaa  mata.  —  BachaiiAaa  daaUnëaa 
à  prouver  qm  le  prIanM  da  plu  grande 
pouaaée  de  terra  n'ctl  point  termine  par 
un  plan,  mnin  par  «necycloido;  Noie  de 

M.Cc^/.n   

PaÉsiDrMZE  DE  L'Ai  .iumn  .  — M.  i'n'ii:i-/r( 
L'Iii ,  3  lu  (J'unm  du  1 1  mal,  président  pour 
la  fin  a.>  l'Aunée  184»,  an faoHilaaaiMBi 
de  ieu  M.  PoitMit   ^S* 

PaXttlON  ATHOaPUtlUQl'I.  —  .Sur  PinliTVfntioiJ 
de  celte  preeiion  dans  le  me«anisi»(i  de* 
séerétiona  séreuses  ;  par  M.  /•  Guéri». . .  M 

—  Traité  de  llnlaaoaa  dt  la  pranlon  atmoa- 

pbérique  lor  la  aaapt  humain;  par  N. 

GnAnt   |a6 

Pats  BémiA.— Bappatt  avr  lat  pii««*  adres- 
titt  an  coneoan  pour  le  pris  da  StaUaU» 
que  (ana4a  iSSq);  rapporliWi  H.  Jfa- 
Ûûtm.  «.....•..*.«'  8cA 

—  Rapport  tarie  grand  prUdaiSeianeNptr- 

siquoa;  rapporteur,  M.  OwiiU. .. .    tof 

—  Rapport  «ur  lo  cuiicoura  pour  le  prix  de 

Physiologie  expérimentale  ;  mime  rappor- 
teur  

—  Rapport  aur  le  concours  ca  D'armant  le*  Arts 

tnaalubres;  même  rapporteur.  .....  ...  Ihtd. 

—  Rapport  sur  les  pii-c<»  adresat  ca  p.3iir  le 
concours  aux  prit  da  Médecine  et  de  Chi- 
rurgie de  la  fondation  Montyon  (an- 
née iSSg)  ;  mpprineur,  M.  Doui/r  

Rus  rkOPOiCH  _  (,)untion  propoaée  poi»  la 
gnnd  prix  des  Matlu<matiqoes  qui  tant 
dfcmnO,  a'M  j  11  linii.  rn  iflji  «...  gai 

PaoaAMUTi>(Calcid  dn).  —  Mot*  «enaaiiMM 
l'applicatiaa  da  h  aetanaa  laduath*  à  In 
■neamaloo  daaévèwapU  aléalolMti  par 
«.HacUiA.   !«• 

PciTs  ARTisKaai—Sur  la  ■owwMwnt  hM- 
«of  de  obaerT<  dana  let  «ans  dNm  p«lla  ar- 
tésien; Lettre  de  M.  JoinrJ   .  3'5 

—  Sur  un  nouvel  emploi  ivs  for3[»c»  artésiens 

pour  so  d*.'Ljrrassor  'T'  ■  ni  \  ipii  lïunm- 
cent  les  fondations  d«  corlaioe*  construc. 
tiau;  Lattva  da  M.  J)i«awl>.   M 

i36.. 


(  tooo  ) 


'  Mntet  k  ptooTtr  qM  I*  H- 

gima  dM  pain  artéil«M  éntvmmtkl»' 
dépendant  de*  T*rl*lioin  dM  rifUMi  «gl- 

stnes;  par  M.  VioUet   . 

PraosoMs»  Sor  la  eireulailon  du  aang  ebet 


9» 


c«  «DlBâiii;  Imum  êt  H.  MOm  M4- 

wardk,  

PraoxtiiKi*.  —  Snrlo  pyroxjne  artIfleM  qui  M 

foorncaui;  Note  de  M.  Itaifgrralh   9giJ 


Q 

QuaTi.— Effau  produita  Hir  dM  rochoa  par  lei  ftlona  de  qnarti  qal  Ici  ont  traran^;  Note  de  11.  Êtotei. 


R 


R«ca.  —  Réclamation  4»  IC  BtUrnger  sur  une 


exprasatoo  dont  on  a  fait  ntageen  annon- 
çant an  (leii jit'in.'  N<ili>  sur  la  r.if;c   !^\ 

—  M.  Plertjuin  appuie  rLi|iitiloti  tmiso  [ur 
M.  Belleng«r.  quf  la  ri>;;i'  nt>  «if  ii(  veloppe 
chez  l'homme'  que  touB  l'iullaeOM  de  la 
peur,  ol  <;u'unr  (ijif  ii>'vi4e»ppés  lui 

elle  u'i'it  pas  conU|;icuj«  a........  IhiJ. 

Rtotltas.  —  Mémoire  sur  le»  rétUm  ém  ti- 

eolim;  fmr  M.  Utmtsinfiauli   gi8 

Rrtnicnm*  piaAaouom,  —  Kote  aur  danx 
a'^pareili  deatin<^«  h  eoncminr  dM  MfMU 
p  ralUlea  en  laur  caojerwMlMVpanll^ 
U«ia«i  par  M.  Girmult  

•pdmliiN  m  on  nl]«(r  mitellIqM  In» 

pariL  dtSé>uirmoni   tjfi 

Voir  mmI  k  Oylique  malluitiutifiit, 
roMACTiOM  TcnaiaTUf  ■     Sw  b  MMH  d« 

rifraelion*  tcrreatrea  ;  par  M.  BlM   8 

HiccL^TEin  suLUaa.  —  VI.  de  Saulçr  adresie 
l'extrait  d'un  Uémoire  qu'il  a  pr<cédea- 


!•  ttmpa  Boy«B   17 

Htaern.  —  Mimèim  mu  Im  vMdua  dM  ré- 

cûlt<!s;  par  M.  Bouumgault  UU, 

EEtruiiTiOTf.  —  De  la  napiration  branchiale 
de  l'embryon  chei  les  mammifireaet  cbei 
les  oiseaux;  par  M.  S«Trfi..   a^S 

—  Sur  ](>*  oripn***  (if  la  r^'spiratiori  lit^.s  rniK 

taoéa  decapotle*  i  par  M  .  />u>.'rrn2tf   ^Sq 

—  Sur  le  mccaniame  de  la  rrspirition  eheile* 

rnistacéi  dreapode*;  pur  M..  Duvfmor .  gaf 

—  M  le  Mmiftrr  de  UGurrre  inrlte  l'Acadé- 

mie i  t'oceuper  de  la  qnealioB  ralatit*  k 
la  quantité  d'air  »é««»Miro  à  b  Wiplw» 

Hou  d'm  ftwmi  i  récuriA,   618 

Btnuenom  bu  imn  nvAim.  —  Sur  lei  ri- 
tmtlm  MMvMdM  llfMiwBia  ;pw  M. 
GmàlK   697 


•I I*  «lariha  (adnMé  pow  !•  tmamm 
aux  ptts  4a  HédaeiDe  et  de  Chimrdie} . . .  9ffi 
Ronxi  aTMatmoeas.  —  Reeherebat  expérl- 

IDt'Dtali-B  sur  le»  roues  i  nactioii  ;  par  3(i3 
M.  Comltet  ^6îa 

BWTM.  Voit  «I  moi  aMtfiit.  *~ 


S 


StUà.  —  TSoti:  •.<ir  rr>r(r>aitt1iaa<Mflalpaj 

par  M.  Milne  Edwards   ^08 

SàmWKtUm  {  Appareils  de).  —  Supplément  k 
de  préc^ente»  communicnltAnii  sur  rem- 
ploi d'un  appareil  de  »jureta[;i>  pour  lea 

Minaora  blcaiéaj  par  M.  ValUt   i^oij 

La  pris  aoncernant  lea  Arta  innalubrea 
powr  Unada  ttSff  art  déovnéft  M.  TuUm, 
I  lit  4»  Himtifa  dMiteiras  ml- 

 97< 

jIMialU  da  aao- 

vetaeepaar  Im  panamMi  IouIiAm  k  Teau  ; 
parU.0l4Hrij»«  


—  Sur  lea  modirir.itiooa  «pportéM  aa  laMM^ 

monta  dont  a*  coapota  la  boflada  aaavan 
pour  i«  paraaMMi  aqAj'Mw;  par  U 

me'me  

—  M.  MtmM adrMM  iw  IKawlre  ayant  ] 

Ûl^iSmmbipa*M..  93^  a» 

9aMH>  —  Happait  nt  la  lavwi  bydrofime  dé 

M.ir«MM  9fl^ 

—  M.  MêhoUI  adfMie  copie  d'un  certtSeat  dn 

ploalaan  fabricant*  de  draps  d'Elbcur. 
qnl  attMlent  que  l'emploi  du 
drofo(je  n'^nlfii-  sut  ilrap»  auxqueja  on 
l'applique  ni  leur  loupiesio  ai  lc«r  éclat,  ffi^ 
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SaSTItUTlOR.  —  Sur  le»  causes  de  l»  Miofil- 

lation  des  étoile*  ;  par  M.  Aiagp   fiî 

rru».  —  Sar  Idi  uum*  da  MbeliM 

•erorulcuM;  p*r  M.  X>u^/   •  'o* 

,  —  Appareil  pour  l«  prvmpt  i^faage 
dM<ti>(rai,pi<imK  pirM.  PmmMc...  407 

,  — Sv  1*U<atTMltoa  4t  la  p«w 
iJm  aiBoipMtiiia*  4aM  la  MlwlMia 
4ha  •«ertiioiM  i«iiPiii{  par  M.  X.  ArfHir.  Cil) 
AtCTioi»  m  L'AonMia.  —  La  SteHm  êt  Pkr- 
fiijar  propoM,|iar  narfnada  M.  Ptitm, 
da  déclarer  qu'il  y  a  llaa  d'élit*  I  la  place 
Tacanie  pamuite  du  dcefa  d«  M.  Otàloag.  191 
La  Section  propoio  commB  i-anJi(Jat5  pour 
cette  pi»»-®  :  «*  M.  lu->f,rrtt  ;  2"  MM  /î«- 

imr»,   î''  MM.  i'^'ch-l  .  I'rl:,rr    ri  .rùXl>'\  ïSi 

M.  Caae'w,  «u  nom  il.'  !;i  .Vxiiun  lif  ,Mr  .  u- 
«ifue,  propose  tli'  il  chèicr  '^d'il  y  a  lirii 
d'élire  à  la  place  vacaotc  par  luile  du  de- 

r*»  de  M.  ^  Trour   4''' 

•~  LaSaetion  pr^aente  comme  candidat* ponr 
«alla  ptac«:  1°  M.  Piobert;  t°  MM.  MlK 
rimtltdt  Ptmioar  {ex  <*f«o}   Su4 

—  M>  O^r-^Mii**  a»  non  da  la  tttOtn  dt 

PlgrÊÊ^,  ptapaê»  dtjawaw  k  4a  laola 
raïaaltoo  poarla  vtacanaaaMparaalta 

4a«eèa4«M.MMMi   i-<;> 

M.  Slhnm.  mm  aen  4a  la  ttttlm  é'Êtt- 
momir  rurale .  propOM  4»  dMavsrqvHI  y 
a  lieu  de  nommer  à  h  ptaeavacaaM  par 
siiilc  ilii  ili'c*»  d<îM.  Tnr/fin   yîj 

—  M.  thrnnrd .  au  nom  de  la  Srcuon  Je  CAi* 
miV,  pri<po>p  (le  déclarer  qu'il  y  a  lieu  de 
noraœvr  i  la  [ilaco  vacante  par  «nite  ân 
déc*«'U-M  finhj^uei    i^/i 

»  I.a  Sncdon  lie  Géométrie,  char|^e  de  pré- 
senter une  liitc  de  candidala  pour  la  place 
d'examinateur  permanaDt  *  l'École  Poly- 
toclioique ,  place  vacaala  parla  mort  de 
M.  Poiston,  présente  comme  caadMat 
oniqae  M.  Duhamel  «  gj^ 

—  lit  Sfttiom  de  G^o^tfhit  tt  " 

I  de  cor- 

OV*  ««  977 
SmaflaMnt»  ~  Sar  la  eau*e  do  la  coloration 
de  «erUlB*  wlt  gemmée  ;  par  M.  Marcel 

dr  S'.  ret   3aa  et  4"" 

.S£.LixxT.tu.ioi.'ii^  —  De  leur  action  Mir  l'allni- 
mine  et  »«r  Ji  >  iir^uiiinipr.  ;  par  M. 

IjttMif^e.  [  ttappurt  aur  ce  lra«ail.]   )<)( 

.Si.\ta  —  Sur  l'fltiitenM  de  acie*  diatintifi 
cb«t  oerlalna  molluaques  bétcropodes  01 
ehezr.erlalna  loophytea  (^éncralcmonl  re- 
gardé» comme  liaraMptirodiiea;  par  M. 
MilneBêmtHb..,   777 

—  s  Dr  l«a  Vftpxm  rapfodoctenra  diei  «ar- 

tataMDiQllwqiMaaaépInltai  par  M.  MOm 
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Edwirdi  ....     I4B 

SowAOEs.  —  Outil*  de  s'inda;^  serrant  i  dr- 
lermincT  l'incllniiiaoo  et  la  direction  do< 
terraina  ichUteux  qui  sont  traTersr*  dan* 
le  eomn  do  forage;  Noie  d«  M.  Evrard., .  3i4 

—  Sur  use  noufalla  appUaatlo»  d«a  ■oadaga» 

poor  wdttamuiardaaaaiit  «laililai  wi 
eaMlimtlai»sLa«tadali.-09HM*....  9ç/i 
Tolraoni  t  fmla  trtiîtent. 
San  —  K<>cberebc«  analytique*  et  cipvrimrn- 
Iale4  aur  loa   son*    hartnoniqiit";;  par 
M.  Duhamel-  ...  |« 

—  H^elamation  do  prioriti'  fi  r<iccjsinn  de 

ce  Mémoire;  pnr  M.   

—  Remarqué*  <1<'  M    DuKumi  l  mit  la  I.i'lira 

do  M.  BIcin   .118 

—  Momoire  fir  Ic^  m procluii»  purd»  iu- 

he*  eylindriqups  i)c  iri>mi-  longueur  et  de 
diamètre*  dlITi'lrrnU  j  par  M.  Ulein.  .  .  %io 
-—  Sur  les  sons  lurmoniques  produits  par  dc« 
cordes  tendues  m iacs  en  état  dv  vibration; 
parle  mi^me  iUd. 

—  Sar  da»  Titottiom  aonores  détataniote 

daw  m  Wraasda  fer  par  rélaelriatld  tn 
aiaatMai«iit;MaMd*M.  Kty*!.  .....  SfiS 

—  Sur  as  aaa  pmdiali  par  la  *am  dehnM»; 
Latm  da  H.  Bcmtifuy,   77a 

—  Sur  laa  aooa  «tmidtaBria  Itarnii  par  le  mo- 

nocorde; par  M.  Oihillet   0|g| 

SovrRE.  —  Sur  quelques  Cjlls  rebtifs  aux  corn- 

pusi'].  oLÎit'  ->  liu  eonfro;  par  M.  Periot.  .  5^3 

Sacates.  —  Sur  une  sourc«  «alé«d«  l'Améri- 
que du  Sud,  dont  le*  i  .iux  ooiiiiiviiii  iii  (i« 
Vloil.»  ;  Lettre  do  M.  de  Paravey,  et  Re- 
man|iict<  de  M.  Baanfiyil^  àracaaiiaa 
de  ceil<!  Lettre  

SrKCTRK  soLâias.  —  InOiii  iicr  ili"-;  difTcreiitr* 
heures  d<-  la  journée  sur  la  poslliott  da 
maximum  da  température  dans  la  partie 
otiMMN  d'an  tpvctro  solaire;  I.«ttro  do 
M.  ITctlwl.  9 

StBilii&TarMaaa.  Obaerratioa*  aur  laa  aptf 
nMtapbofaada*  mollusque*  o^phalapodaai 
par  M.  JliAM  EéwmnÊi..^   757 

la*  genre*  SpkmMfétrom  HttMim;  par 

M.  Ifoaia^é.   i3(i 

SMTPa  *■  Owanaa.  —  La  GonnlMiOB 

peur  r<f«ell«ii  dVea  ■tatoo  de  Cuten> 
borg  h  Strasbourg,  annonce  qui?  I  ifian 
guration  »'en  fera  \ù  ■t\  joli»,  ci  imite 
l\\ca'ir!iu«»  -li-R  .ScîtMifit,  à  31'  l'.lirf'  r^'iir»'- 
srnlfT  ilari»  rr-ttr  «olcniijl''  fnr  c[tjr[c]ii»'s- 

imi  ili'  ^'j.  uïfiuljr'js   _   gaa 

Sir  un* mi;  .  —  Sur  muMiokivflhi  oju'i-iiiyn  pour 
la  :;iiL'ri^'ju  'lu  ^Irabi- luo  par  la  >i>«Uon 
d'un  des  mosclea  droit*  de  l'asil }  Kol«  d« 
H.  Di^ffMâa  ,.  MO 
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—  r^nir  lie  M.  PfiiWps  rel»ti»f  k  de»  cai  de 

gueri^oa  du  sLrabitme  p«r  le  procédé  de 

M.  Dizffrnhack.  47fi 

—  Sur  U  gucritoD  du  (trabitme  tu  moyen 

Jr-niack   b}-} 

—  Remarque*  de  M.  Baux  aur  ce  iiget   838 

—  NonTeso  pron^é  pour  la  guériton  da  alM- 

bifitno  par  la  section  <im  BMMlMdtlVlOi 

Lettre  do  M.  /.  Gurrin  ♦  ,  «)-5 

SnntTSTUKi*  {Théorie  det).  —  Uémoira  lur  U 

JoidMaaliMtMiaaattla  thiwtodei  tf-  . 

|im;vw11.  Amma  .  149 

^  Réctamatioo  d»  priatHé  <WM«HWt  qivl» 

quel  poinUdi  MM*  Aioite|  pw  M. 

Mmm*  «...  s5i 

—  B«mrqiiMiiirklU«vUdaimltttttiitldnt 

de  M.  Damaf  ;  par  H.  Peloute   aSS 

—  NouveURii  remarquai  (ur  cette  théorie;  par 

M.  UuuJnmonl   335 

—  Remarqtu.'»  à  r^xcation  de  diverteii  com- 

munkation»  de  M.  Domas  aur  U  'oi  des 
tnbstilutions  ««t  !a  tbéOTÎc  ilm  Wpe«;  par 
M.  P,-i  so:    IHJ. 

—  Obterrationa  au  tajet  de  c««  deux  Noie»; 

par  M.  DutiMs  Hii. 

—  Réclanution  de  priorité  à  roaeuioa  d'un 

Hémoira  da  M.  Dmw  tar  k  M  da> 
•obitlMtloi»  «t  1»  tUorla  de»  fw 

"   

—  flniiTilli ïjlfltMrtliin  M  «4itdt>a>lMt 
^Wwiws pw M. Bimd^imu,,,,,,   478 

dniiMaMitt  m  tafoU  UcûnriqiM  étitiaé 
i  servir  de  r^pooae  k  ees  diTert«*  réela- 
roatioM  


—  Note  il <'  M  Diiinas  n  lalivi-mciit  ?.uï  n  .  '1 

mations  do  M    Liiurenl     iii 

—  Sur  d«  nouvi-aiix  eus  iIl'  «iil  &liiutù<n  du 

chlore  i  riiy<irogèi>ef  (tar  M.  MaUffuii.  .  j5] 
SrcKE  —  Rapport  aur  un  Mémoire  de  M.  Pe  > 
coDceniant  la  composition  chimique 
do  la  eanne  ii  suere  de  ta  Martinique. . . .  i«j 

—  Roclamation  de  priorité  on  faveur  de  M . 

Avrijuin,  nriativemenl  à  quelques-un*  de* 
réaollala  eonsieiu's  dans  le  Memoifw  da 
li,  Félicot  (  Lettre  de  M .  Gmhomit  «(«MB» 

da  M.  Hatifae^.....  iggat  «oa 
■«••  da  M.  fhmmâh  l^aoawloa  da 

 IluC 

—  LaNM  daM.  M(j|ai  m  tdpaataàaallade 

ILGstiMart   aSo 

—  Remarque*  de  M.  Roht^eî  t  totearioa  d« 

cette  loUr<'   aSa 

—  M.  Co'in  rrclnnir,  un  faveur  lic  M.  l'Infoe. 

la  prïorîu^  pour  i|iiel(jiit^  rèaultatt  con- 
oernsiit  ia  compoaiiiuu  de  la  canm*  k 
sucre.   SBi 

—  Sur  Tutililé  que pourraiant  tirer  («s  (abri- 

cant*  de  sucre  et  les  rafll  neun,  de  la  conai  - 
deration  de*  earaelèrea  optique*  paéiailtéa 
|Mir  les  liquide*  i<ur  loqaol*  s*«HMa  lasr 

indiutrie;  Note  de  M.  Si«f.......   aG4 

—  Recherche*  *ar  la  iwllawl  da  la 

j  yar  H.  MMfate....   iG 

imamm.—  IipMtMM  diaiMia  à  Mn 
mir  lai  ^afatl^aa  qui  exiaiaot  aatic 
aartalnai  partiaa  da  corp*  de*  «auBl- 

Are*;  par  M.  Budgt   8IM 

Staln  à  compieari  ind^endaui,  pràealoa 

  S<A 


T 

TnxTi;**.  —   ftcchcrchc-ç  l'iiysiro-cliimiquc» 
«ur  la  teinliirc  (  principe  du  meiaage  des 

roiileiir*);  par  M  (jA«7(i>/   lai  «t  tâl 

TattoaitM».  —  Rapport  aar  «■  madèla  da 

lélégraphe  pr^enté  par  M.  tUgM*U.  » . .  4** 
TaiiMkamn  d(s«Mdkn  lerMitrcr.  — Tampd* 
rature  dn  limd  d^a  patu  arlMan  IM 
daM  loi  aatlron  da  Luaabaaivi  Ladrt 


daM-Mw.     40 

TaHmatun  rtOMi  m  «Wtscx.  —  ttoo' 
T»Ue*  expérieoeet  tor  e*  sujet  ;  par  H. 
K<n.l*«*   36 

—  'Remarqae*  de  M.  ùutrochet  k  rooeaBtoa  de 

hi  \nl,Mli>  M.  \  nn  R.rk   47 

i'ir  AT'iLiioir.. —  Sîii'  uo  un  trinclu-ion  con- 
ihi  Uetus  (dans  un  repli  de  la 
p«iau  aiitriant  au  aeroliuii )  i  Note  d*  M. 
ta^peaii   sfS 


—  Sur  unoofanl  n  qualrc  jatnb<'6  iloul  uif- 

formit^  furent  provoquée»  par  utto  liiec- 
snre  que  re^l  sa  mère  ver*  le  deuxième 
mois  d*  la  lallation  ;  Noie  de  H .  Gtoffrp/r- 
Sainl-Bilaire   SjlV 

—  Sw  riaÛMMa  da*  aiiliaai  aaiMaBia  poor 

tfana  Mnla1o|lq<Ma{  iw  M.  Ct^fiv- 

«afaU.Jffiafrf.   4g3 

-IL  «van  MMaMtwtolw  bmato  MM- 

iroassDéanCarta   8») 

—  U.  Ge^ar-Saml-Bllairt  demande  qoa  «a 

talm  soit  renvoyé  k  son  exaracn ,  et  an- 

nooceqii'il  m'<  rrupc  d'un  tr.irail  sur  le* 

monstmusiti's  (loiiLIc'a   819 

TtsuKHTiiixE.  —  Koc  lifri^lu'»  (tir  l'**t«nee  de 

l«(él>aotbine;parM.  i)c!vi<i;...,   106 
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vaii.  (Rapport  «nr  cet  «ppanail.)   36c» 

THr-:,ii  .iir-ruF.s   —  nii-Miir,n»èUc  ûérotUUqiU) 

a  ïtnr^^irta    (nir  M    Uit^ud   I07 

—  M.  lli^rjcii,  I        Thury  (ait  bomnage  i 

rAcadcniic  <riiii  thermom^lra  dont  le 
P.  Cottr  fiisnit  usarro  PMif  Mt  «twarva- 
tloM  m#téorolci(;L<[uc«   ^Gij 

TuMluB-  —  Sot  I<'<  r)iaiif;nmeot«  que  préten- 
tiMlt  Ir*  ovule*  du  theiium ,  dt  M  générol 
c«ux  des  SanuUoéei;  par  HL  AMatar- 
(B«|»pori  aar  €»  Mimotn.)  ^  794 

Tmmb  a»  Mit»**.  —  NéniDin  ét  M.  JKu- 
«•Ai,..,.   Il  M  101 

—  lliBQlra«tH.lli^.  94 

Tkmum  1HM.X<r«rfMnaidNMmltailw- 

criptiOB<tlftl|pM4h>n«i4tl<rBiiBui<iM 
pOBrleti«tag<>deiétolK9«d*lta«tilahiM.  757 

Tmv  FKorat  ses  TtctTAVx.  —  Bap|MWt  «ir  m 
ii'niviMi  Mémoire  de  H.  Payen,  conc«r~ 
nanl  la  composition  chimique  du  tissu 
propre  des  T<céUuT  et  les  dima  étaU 
cTsnrégalion  de  ce  lissu   94' 

Tous» f«briqué.-5  en  Chine  I<'s  li'^  li'-  \'  (^r- 
tieanivra.  M.  StanUlni  Julirn  tu  jir*»enle 
an  échanllllon   371 

—  M.  Àd.  Brongniart  anDonca,  à  cclUt  «oca" 

•ton»  4M  tVniem  attciillivteiiapob 


plmtéari  ttmén  diM  dm  Mtrai.  ....  3^3 
ToiiMraat.  —  Transport  it  uiiPgimndedImBW 

npéré  par  la  Toudro  i  Lettre  4«M.  Bmiert,  liS 

—  Sur  Iri  i-.'ui^e  de  oi-s  sortes  de  transports; 

L'i  1 1  ri>  (I  [>  M .  Prilier   am 

Toror.ii  vFiiii:.  —  Tr.'iitc  des  reeoomiHMMM 

militniim  ;  par  M  ÀmMin.   807 

—  Happoil  sur  en  Mi-innir»;   ^1 

TonriLLE.  —  M.  £<i&ri  dépose. 3ur  l>>  bureau  di- 
vers documents  relatifs  ii  la  <)iiuslion  de 
priorité  débattue  entre  MM.  Matleaeci  et 
5«it(i  Liiuri  poQT  le  procédé  au  moyen  du- 
qMl  M  «MioM  VMmuUa  de  la  torpilte.  33y 

TMmaM*  m  nui  daCUU  M  1^,  ■•- 

•lllKliOMte«H»4«iaaNr(  li^llntd» 
M*  DMMvIfei* «..*...*..**.*•■***. 9^!lS 
TmiinB*.  —  M.  Paint  ffto  PAmMbIs  é* 

btter  le  irovail  de  l«Gomilli«ltea«liwi||ée 

do  faire  un  rapport  sur  sa  turbine   4^** 

—  Sur  la  théorie  çénérak'  iK  »  turl-in.'»  ;  pa- 

quet cacheté  déposé  par  MM    C.  et  A. 

Callon  (  séonee  da  li  mars  '   Sa{ 

TcTtCT.  —  ^ouTeaa  sfstéiue  de  tuyaux  de 
conduite  pour  Venu  «l  pow  I*  |W  ï  W 
M.  Gbamcrqr...-.   9^9 


V*ci  isE  -  >  oln  sur  une  wecinalion  faite  en 
niai  iBw,  au  imijen  du  eow-poji  pris  sur 
lo  pU  d'uiii  v.<rha;  par  M.  Doit   5oî 

—  M.  Jairifi  dcmiiiiK'  un  rJ|i|i<>rt  sur  ilivrrscs 

comm'ioicalii'ri»  qu'il  a  liiilts  ri  I.uUe- 
ment  i,  la  Taecine   553 

—  M.  ^Uand  propoM  de  propager  le  eow- 

fO*4»  raelMàvache,  de  manii>re  k  pou- 
voir toiijouft  tMiployar,  dan»  (es  vae- 
cii  itinp. .  du  viriM  prit  difcoleiMnil  Mr 
IWmal    <;36 

Vtmm.  —  Modèla  d^nmiovellevann»  r^gu- 
birin,  invaMé*  par  MM.  irihmr  frèfw .  685 

Vmmiim  il  U  CMe  dtewwM ,  m  x*  tttgls, 
IMT  Im  iMraMMt  «nkw  s  LaUn  «to 
H.  giOttot   8{<t 

Vieirm.  —  Mimoire  inr  l«*  force»  vlulw 

de*  *é|;c(aux;  par  M.  Betuinger   gif 

Rapport  "iir  un  nouveau  Mrmnir'<  de 
M.  Pe,-'.n,  cnnecrnant  la  cami"j»iii'>n 
chimique  du  propre  des  vé({(taiiT  et 

les  divuru  éliUt  (J'iigrt.*galion  de  eu  ti»>u. ..  9)1 

Vr.>T.  —  Sur  un  système  d'ail<>s  ilestiné  à  faire 
marcher  un  btliment  directement  contra 
le  vent;  par  M.  rff  Crt/i^pir. .  . . .    119 

Vean.  —  Sur  les  brÛH  d«  jour  cl  dt  puit  au- 


 tiparH.  Awwt....  ^ 

ExpotUlOB  4«  ajatèm»  dat  «^■to;  pu 

M.tMrt^   9t9 

VuKiirs  drstinéf  aux  usaf^-i  de  Vepti^Ht,  —  Snr 
la  fabiiealion  du  trown-f(last  et  du  (Um- 
m  I  ti  •grande*  masse* exemptes  de  bulles 
et  di»  «tries  ;  Lettre  «l  Mcmoii*  de  M.  Bon- 
terni   >Mt«  "9 

Vsts  .«  ftw-  —  Sur  les  limites  de  la  culture 
ilii  ir.iirii'rel  de  rc<lucatl«R dMtmA Miloi 
par  M-  dr  GaspariH   4^7 

—  BMBarqucs  de  M.  Moreau  de  Jonnitk  l'oc- 
casion de  cette  communication   Ibid, 

  ilcmolre  sur  une  nouvelle  méthode  pour 
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le  comité  >«ert!l  iln  l.n  kimuci'  pru  t^dcnlc.  tii^ 

—  M.  Arago  mtl  snus  !»••>  y  tu  lic  l  Acn  li mie 

nn  bM-relii^f  en  brunu!  de  (mnda  dimen- 
sion obtenu  par  H-  iacohy  au  mojfCD  de 
s«s  pnicMi^  galvaiio-plastiqueii   870 

—  M.  Àrago  annonce  que  celle         eil  des- 

Uoéa  par  M.  Jaeokr  à  la  colloetion  de 
rAonlInfo   g'»^ 

—  K.  àrmg^  IN^MUt»  dea  preuve*  de  rignet- 

tm  d'inprimtto  tir<^e>  «Tec  des  ciicbé» 
^1 OMM  oMem  à  l^ideda  la  (alniPQ- 
plafldipMi  |ivV*AafB^llMi*  •■•«**  870 

—  M.  4nif»  mat  mm  lat  fnn  dal'Awdtel» 
omeolonHiatMwM  Mtdt  pairiar  In* 
|*4|té  §Ê  ff  ra*iigBite  4e  ftr  par  la  pva- 
cédé  «b  M.  ÂraeXwpfe   900 

—  M.  Arago  fait  hommaije,  au  nom  d'^  l'ao- 

leur,  M.  Mttttnuei,  d'un  opuscule  impri- 
mé sur  les  phénomènes  électriques  des 
animant   ç>^i> 

—  M.  Arofio  r<<nd  un  compte  verbal  d'uu  opus- 

rule  italien  sur  lea  obacrrations  asUroao* 
miqucs  riitGsaiiG<dM|a  fantfa  pandant 

raiiii«ai839  

M>  4ft^0  Ut»  dVp'te  sa  correspondance 
parltMlUra,  daa  coMBaniaatiow  mIi- 
tivaa  «m  ai^Jiata  aal*«Bia  : 

—  Élèmeiila  da  la  aamtla  déeoii«art«  !i  Rcr- 

lin  par  M.  Cafle  le  9  déeembre  1839, 
calcnlés  pjir  M.  l'ricticn;  Lettre  de 
M.  Srhumnehty   17  et  Ii3 

—  Ohaeniatioii  fuite  àOen&tede  cette  eoniétc; 

Lettre  de  M.  Ptanlamour  ,  ,     1 15 

—  Ob»cn:itioii  ilf  l.i  luriii''  comi't'»  .1  l'iirls  ; 

—  Orliile  paraboli'iii'^  >!<'  I.i  rmr.i  ii-  du  ■  ili-- 

ci-mbre  i83<),  I-i  tir-^  Ji>  "VI  t'.n'.-.  -(lalcul 
lies  obïerralirnis  ùri<>^  ,1  l'f  Mim  ?  vatoire  île 

f  ari»  i  par  MM.  Mammi  «t  Laugier   igS 

>-  MonallaeaiBèledtaMWlBftBnlliilaaS 
jaaviar  iSj»  »  par  M.  Galb;  Laltm  da 
MM.  ie  BmAoUt  «l  Sdumaehfr.  ......  Afd. 

—  Rli  iiir  riis  is:ir;il"ilinui:^  i\f  iU«HXléme 

■  ttuivlc.  <a,l^u^  ^  (!iir  MM.  Eut;.  Utmvard , 
LMogirr  ul  Jl4iti>'i3Û  '  .  '  H* 

—  l^^lcmi-nU  do  la  mémo  comète,  catoulet 

par  M.  Lauipfr,  —  ciileule*  é(|a1ement  par 

M.  fc'mifa;  LettN da  M.  d«  UmMât.,..  m 


MM.  P'«B. 

—  Comtle  diieoimrto  la  6  laara  ift^,  par 

H.IMir.-LatU«4aU.d^AMNla«A   407 

—  Èlàmaia  d»  la  ttmM*  iaC  itaw,aal«iilé> 

par  M.  gaaftr.  CeMa  aaïaWa  pata it  ♦iKla 

ra£me  que  cdia  qal  *W  nonMaao  logç 

et  i^rS;  Lettre  do  M.  <(r  BamAtUt   S34 

—  Remarques  du  M-  Arago  k  Poccasioa  de 

Bette  Leltr<> ,  .  .ilnil  de;  éléfnenti  de  cette 
niéroe  ('ci^iènio  cvmM"  l'iiil  il\i[itV.a 
obaerTaUuui  du  l'srU  pur  cbucuo  U<>  as- 
tronomes adjoints  de  TObservatoire   53S 

—  InOiienee  des  diltcreate!)  heures  de  la  jour- 

née sur  la  patilton  dn  maximum  do  lem- 
péniiiue  dana  la  parti*  olncura  do  apaelia 
Mtahe;  LaltradeM.  ITeffaa/  S 

—  Sur  dirers  procédés  «u  moyen  daiqnala  an 

obtient  des  milieux  plus  penaMila*  aax 

iMvc  ii»  cjiioriflqacs  éman»'»  il'iine  source 
oliicuic  tju'à  ceux  qui  proTiennenl  d'une 
lourco  lumineuse  i  Lctire      M .  F  "  f"- 1 . .  |i| 

—  Snr  tes  cOols  optiques  ot  itiermitiues  des 

conjonctions  du  soleil  avec  les  astéroïdes 
d«  lo  aoAl  et  a«ec  eaus  du  i3  i«pUB- 

ttra;  tiaUi«dall.£rMaa   «i 

•  naiiiMtaM  tamilM»  a( 
daU 

BiT«au  de  la  mer  4« 
tésonAbysainie;  Lattre  da If.  #4M«Ar.  38 

—  Tronsporl  opéré  par  la  feadra;  Lettre  de 

M  HaWf   . .  iktd. 

^  D<  l.iils  t>ur  Ips  derniers  moment»  de  M  /I/u- 
meiAack,  l'on  do»  liuil  asmfi.  s  etrarii^ers 
do  l'Académie;  Lettre  de  M.     llumloldi.  ig| 

—  Fiai*  diltnriale  tombt'e  i  Ataraeille  le  ai 

laptaaitaa  18)9;  Lettrade  M.  IWa   ig^ 

—  IWtaai  de  la  Commiaaloa  MienUAque  da 

Vard;  Lattiv  d«  MM.  CettAi.  BrwmU  m 
ii«<-imj     a8|9 

  Feutre  naturel  forme  par  des  détrllos  de 

confwvc»  restes  sur  le  s  d  ai.r<'^  uni  inon- 
dation; Lettre  de  M.  «il  //um '  .  .',.'(   468 

—  Notice  historique  sur  la  photHiirni  lii''  .... 

—  Espérienres  stir  la  eb."»letir  riij  umjnnle  ; 

dr  M-  Mrl!a;i   "il:   rt  890 

—  .Sur  une  substance  grasse  dosignéo  en  Qune 

'.oiis  le  nom  de  cire  dVrlsVj  Idttra  da 
H./iiUeii(Sianiala*}   55a 

—  F»acéd4  éleatrO'cUadqBapaardarar  IV- 

|eatatlalatl»a{LaMradaM.d^leJ|jiw.  $78 
»  Kaatralla»  obtervtUeaa  aar  la  parallai*  <ia 

la6i*6tall«dnC]r^e;Lettred«M  Bmrf.  70$ 

—  Sur  la  nature  de  l'odeur  qui  se  manifeale 

(Uns  .  .  rt  iiijf's  ;ii'iioiis  électriques;  Lettre 

de  M.  Sthi^ahi  in.  ,   ^oti 

—  Ii^xperlences  laites  poor  constater  la  mar. 
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M.  Dffitsim   M 


M.  «at  tummi  uambia  de  la  Cummii- 
■iod  eliargép  de  pr«a«Dter  une  <!.' 
candidnta  pour  la  plafe  d'académie  itit 
libre,  vjr  nrit."  jinr  *ailo  de  la  mort  de  M.  le 
Bvnénl  Jti-.n,;r   8(35 

—  M.  .■l.'.i^'i/  CM  tnininii'  moii:l)ic  riti  !,i  (  nm- 

mission  char;;-  p  tir  proposer  nne ritieslion 
pour  lonran  l  iniïdes  Sciriiccii  raalh^- 
innti'];!  '»  (m  iM'ra  dwcrn*  en  i8Jq.  ....  t6G 
A.l\(.\.T  est  nommù  membre  de  laCnm- 
misaicru  pour  le  eoacoun  concernant  les 
Art»  inutliibro*   

—  Rapport  aur  un  Mémoire  da  M.  Ségtim  con- 

cernant la  dialillation  de*  flMtliiaa  «si' 
maica  pour  1«  faitrieftlkM  iPm  gai  dV- 
c1aIra|;o   tôj 

AllGENTATL.aw«ia|ir«aaio«awMiir 
awli^Me  èi»  «partant  aiwataU. . ..  9^ 

ABIZOU.—  Luttona  pwir  4alalNr  PlaM- 
rtaar  âm  wUmm   in3 

ARTHUR  Jrirfs  préientent  le  modèle  d'une 

vanne  régulatrice  de  leur  invention   (M 

ATJDfH'l  N  .  —  Hom  irtiuei  aur  les  rRvai^c»  ([ne 
raui-nnt  iJans  le-,  .irienaui  mariliim-»  Im 
insrTi»'\  ili-^lrnrtcnrh  do.  boÎB   f'fi<^ 

AVH(JLIIN  — Ses  reclicrclin»  rciricernanl  la 

rniiiposition  de  la  canne  i  sucre   yg^ 

ÂïALA  V  LOZAAO.  —  Sur  U  rorm« de  l'or- 
bite terT<MlM«l4arafUla4iaplaBil*!<  <  n 
(lénrral  ,   73  et  583 

—  'iiirli  iinlii  mrnliTnniiwlaillarftnlicii  iian 

dnekaTml.    i^o  «t  >Sa 


USttfEtmt  pn^riKc  ptr  la  aeoUoa  daVly* 

(!qne  comme  un  drt  candidali  pour  la 
place  vacante  par  siiile  du  déci»  de  M.  Du- 
long   ...    aSa 

—  E»t  élu  rapniLrc  do  r.\ciiili  Diie  («éance  du 

I  -  fiA  rliT  I   aSl 

—  OrUonaance  royale  coulirniant  sa  nomi- 

nation  SsA 

BAILLARGER.  —  RaoiieNliw  «ar  la  «ttoa» 
tore  de  la  «aoeka  coffliMl^  daa  aifcanro. 
lalioBt  du  carvaBii.. S9S 

BAIUEUL.—  UiMii*  aw  w  aM  laT*  4e 
patholgfia  chiniyicala.  (BepportMn-  «a 
MtoolM.}   65 

BAIXANI)  )ircipij40  de  prfjpayiT  le  cnw-poz 
de  vaebe  a  racbe,  de  manière  à  pouvoir 
toiyonra  emplo7or,  dans  les  Taeeinationa, 
du  «inu  pris  direatamtot mr  l'tolinal. . .  9J6 

BABBE.  -  Dép«i  d*ua  paqoataaAelt  (liBnw 
d- !»■•»)   «09 

BAUflOTOl.^  Btfmm»»  niatifaa  à  dU 


B 

«afMe  qaattfaaaoaiiaamantla  navigation 


par  la  vapeur   mH 

BARRAT.  —  UépAt  d'un  peqnel  eaebeté  (nou- 
»IMU  proccilo  pour  la  euro  radicale  des 
bi'riiirs,  do»  fUluks  iTi  ^«Tural  ol  des 
anuicontre  nature)  ;  séaneê'iii  jujan^icr.  tig 

—  Piotivi-nu  pnirt^e  pour  la  enre  radicale  de* 

bornics  [paqiwtaaahMjwéwiMàtBidaoae 

du  16  mai}...   9f4 

PAC()(XO(X>ITE.  -  Nwmaa  fineapa  cdplHr 
lolriha  

B4UltttlHM<T.  —  n<xiainatioQ  do  prioriU 
ameaiMM  qnel^ae*  pointa  de  la  tbinrte 
dai  adialitBiilMB   iSs 

—  llMnwM«r]a«M«tladwankMlliittaii» 

dalLAeiM*   3«S 

—  Wwtoall»  idabiallaii  a«  iqtat  da  h  loi  daa 

aobHlliiUmiB  «t  da  la  iM«ito  daa  «fpaa 
deM.I>a«M(.   ^jS 

—  Sitr  l'applieatloa  de  la  ekalenr  tpéelflqM 

des  corps  k  la  détermination   de  leur 
poids  atomique    G6( 

137.. 


(  lOoS  } 


MM.  fàtti. 
BATABD.»  Vnam  pow  la  bnmtfM  dw 

BEAUFOKl'  «ttiianM  r«BfOl  ét  t  {o  etHM  «t 

lÎTrea  d^bfdro(^phie  publié*  pur  ardre 

tl<!  rAmirautp  an([lais4>   714 

BK\UTEMP.S-BKAUI'RÉ,  lu  nom  de  la  V . 
lion  de  Giiofira/ihu! ,  pr<S*«Ol«  UM  lUto  do 
citJKiiii.nu  pour  ong plaça imme da «or- 

rfsi'unit.im  ,   jjyj 

BRCHAMKir,  —  Li|n  ri-MKiis  sur  1.1  mar<^bo 
•  1  un  naiin-  insifiUc  pour  aller  à  la  Toile 

■  t  II  la  vapeur.  .   iijrf. 

HKCQlJtHEL ,  i  l'orcaslon  d'un  Mémoire  dp 
MM.  Brcsehei  et  RiKxer  »nr  la  morre  ehei 
lliommo  ei  lo  «Iwral,  ODmniBoiqiM  dM 
otMerrationa  nr  l«  intm  iqlat  immUIIm 
P*rM.A</:BMfiieMl,mflb   «19 

—  M.  JkcfMrai  |w*niif«,  m  ma  4e M.  A*- 

fMiUM.,  dit  mMh(M  méulliquw  oW»- 

■lu*  a*  mofao do l'hellen  de  potiics  ton»» 

âeaitItMa.   ^-jS 

~^  DalabnMdiIniiquc du couraotrontidrK'e 
d<m  te*  rnpports  »s  h:  Im«  -ittiniu^,  et  des 
meuire*  d«  m»  dorn  ivrnh  ,   67 1 

—  M.  Reeifucrel  communiqno  ane  lettre  do 

M.  Boulawtki  twt  1a  galtP*no-pla«tiqtie, 
••\  prcaente  dai  épMMMi  ohtmna  par 
M.  Jaeohr  ,   igj 

—  >l.  Becifaerel,  en  pr4«CDtant  Ie«  lomo*  V  <>l 

VI  de  ton  Traité  de  f^lfctricMé.  donne 
une  idée  dn  contcon  de  ce»  deut  volumes, 
»  do  pQsprit  qui  11  pr^idi-  à  leur  rédac- 
tion   «53 

UECQUEREL  (  kimoai).  -Fr^paraltoB  dNin 
papier  seiulUapaar  laaooirfai  pkoMgm- 
pliUiai»d«|{nTnr«»MdedaialiM........  ^ 

—  QbMTfatleaa  vu  h  nom  ohn  la  cfeaial 
atatoriMNBBM.  ,  

BEUenGEB  réckm*  aontn  un*  upnMloo 
daal  «■  a  fcU  aatge  daaa  le  CtmfU-  n-ndu 
•n  naotlemiaiit  m  dmiltoe  Noio  sur  l« 
,  "lie   il 

BKRAUDcsti'lu  currespondanldci  Acinli  uit  ', 
«fiction  de  G>  iii;r.;i,lui'  .'i  J  •  >j>;i;:iiivn  . 
Ailri!»at!  »oi  reiuûicjiuuiilii  à  l' Ai .ulrnili^. , 

BESLAY.  — Sur  romploi  de  l'anllimeitc  (iuur 

lo  «hauBage  de  M.-scbaudièro«  h  vapeur.  . .  710 

HLSSIX  est  pn'Mmtè  eoninia  oandidul  pour 
la  place  d'aaiocic  étranger,  vacante  par  l» 
mon  de  M.  ttlumc-nbach   65- 

—  El  pour  «-pllo  vacante  par  suite  dti  la  mort 
doM.  O/,'.,  ,,  

—  Csi  élu  aMoeié  éiranfar  do  l'AouMail*  «a 
remplacement •]«  M.  OlIcM. ...........  791 

—  Ordpnnaooa  royale  qai  ooDflnteM  noaii- 
ntlkm  ,   floB 

—  Nou  ear  là  panOai»  de  la  6t«  *a<le  de 

Cmm   703 


MM.  PafM- 


BUKCBf.^InaB*  |ikalafnpUtae  daaa  la- 
iiaaila,  pani  ta  eUalt  Igarta ,  «eexqai 
•mit  roagee  dan  le  wilMfe  ee  (nenraet 
dam  lo  deuin  niiilni  par  dai  tout  ttm- 

geâtret   4* 

BILLANT  préaenlo  une  tjrène  i  compteuM 

imiopcndanta.   5o5 

—  .MiKiilicalioii    :i|i|M>rti:o    511  ■l:i;;ii<'rn  orypt> 

(  (M'Hi.'t  cil  hiUi'  i!cp<v,c'  iliitis  b  M%incp 

lin  >  i  f.  vri.T    

M- Ci.'/jii/ «ii  m-ïuda  l'ouverture  de  et»  pa- 
quet cscbpté  

BISET.  —Sur  le*  inégalité» «éculairea de» 

mentide*  orbite»  planétaire*   V*^ 

BIOT.  —  Sorte  maeendee  i46^ctions  tcna». 

trw   S 

—  11.  Ai'eipvCtaiMedeilMgia  prodallea  par 

ha  widiatleiia  aliwapMtiqeaa  awr  daa  pe- 
plera  MaaIMaa,  liaece»  ^  lai  dM 
adi«*i4M}iefM.T«ttet..   34? 

—  Sur  Tutilité  que  ponmlt  «MHr  IMbide  do» 

caractères  optique*  pour  diriger  aerteto» 
opérai irin'i  la  fabrication  et  le  refl* 
napa  tli---.  sMcro-i   5*4 

—  M.  Bkit  pr<  Koiiti-  <li>s  image*  photographi- 

que!* ottUtuiius  par  M.  Donné  au  moyeu  de 

la  Inmiârc  Drummoml     «88 

—  Remarque»  à  rofca.iion  d'une  roelamniion 

de  priorité  ilo  M.  I^ma  t^nr  toncliant  l;i 
préparation  de*  papit-r»  (li^>iint'3  à  rece- 
voir dei  images  photogéniq  


—  M.  Btoi  est  nommé  mcrabrode  la  Commie- 

•ion  cbvrgec  de  pràenter  une  liMe  de 
eandideta  poor  le  pleee  d'eMoeié  émofer 
vaeenta  par  le  mort  4e  M.  Bhnmtniaek. .  Iftt 

—  M.  «M,  an  patecataBit,  eu  aenda  M.rel. 

tel,  daa  diaaia»  «biMiM  aer  pépier  ev 
mujcn  de  dlim  prooddéi  pbettflMqeea, 
fait  quelque*  reaHiqiua  enr  ta  qeelltee 
qui  manquent  eooore  eiK  pepienaewt' 
blei  et  qu'où  poamtt  a*p£rer  de  leur 


donner   ^/Bi 

—  M.  Bi'oi  présente ,  au  nom  de  M.  Werimann, 

uri  Mi  riH'irft  sur  les  •'luili'^  liinnte'.  ot.^ftr- 
vc«»  u  ï  if  iM'V"  I  ri  j  ."iS,  tl-.ina  U  nuu  Un  10 
au  1 1  a  i  >i  .   ■  -  -   S18 

—  M  Bioi  eti  nomme  membre  do  la  Commi»- 

»ii>n  chai^^'  do  |iré*rnl«r  une  liite  de  cati- 
didata  puur  la  placi-  d'aâsocic  ctran(;er  va- 
cand"  par  la  mort  de  M.  Ollris.    667 

BIOT  (IClHit  ABD}.  —  Mémoire  aur  quelque» 
pbénominec  géolafiqucs  obicné»  en 
CUee.  (Bepperteerce  Ménoiie.)    98^ 

BIVER.—  TampÉieture  du  fond  4^n  pelle 

ariMatt  dm  «aviroee  de  Lexainbmig.. 40 

BLAtHVUXB  (Dt|  aitiiMim«  neatlee  de  h 
Gaeuiilatlon  de»  pris  de  Médf>claeei  de 
CUrerfie,  ftNidetioB  Mooi)  on   88 
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MU.  P«fn. 

—  Et  4a  la  Geaaiuim  da  s'*'^  V^'" 

■alaiMW  |4q|aiqiw>  iM^dié  en  1837   68 

—  El  ii«  la  Cwiaïahalan  in  irand  prix  tk« 
aatoaan  pbfiiquatpnpwAMi  i835   100 

—  El  da  la  CnnniiaHtt  pov  la  «QBaovn  au 

|irixd«f^ridaglaap«riiM«lBl«........  M. 

—  Ba^part  mr  m  UÉmoira  dt  H.  Jl«|6,  cuù- 

eemant  l«a  lUwnMqM  Miim»  Diitiattlaa 
al  lanaalNt  daa  lUa  SUMlka  at  âmA- 

HtM.........  ....«.•.«•  dffii 

—  M.  âtBIabuiilkf  ctt  nommé  meialife  da  la 

CoonniMion  riiar  ilr  [ji(senleruncli»lc 
do  candi/lnir;  |K>iir  U  place d'»ii»ocié  (flran- 
gur  ïaoïiti'  [iirUmorldeM.  Olba  >   667 

—  Rapport  sur  u!i  Mcmoiro  do  M.  t'oville , 

concet  liiiiu  lu  struciitro  du  UBfloau  a(  aia 

rappiirl*  aK>c  Je  ciioc   734 

— '  M.  (/:  /i/uifîWWf.enprcaenUntlociiiquUiiir 
fatcicule  do  tuon  «  Ostéographie  iconogra- 
phiquu  des  Tertébréfi  »,  donna  «■#  kUa 
du  coatfnu  do  cette  livraison   9ga 

—  Rapport  «ur  pliitieur*  MenJolre*  de  pa- 
MoDlo)og|af]>réaaii(é*Viu>  par  m.lourim, 

lai  aatrta  par  MIL  d«  Ltàter  et  de  ParStm.  goS 
ALEIK.— RéelaiMtkia  da  pHorilé  à  l'occaiiatt 
dei  nthuKbmémVl.  Aalanarf  «wIwaoM 
lantanl^iMa.  

—  tKmofare  aor  Ica  aoaB  produiia  par  da» 
b«»  cylindriqMa  da  mtait  lawfwwr  <t  da 

-  dtemètret  dlffirarta   S3o 

—  Sur  le*  snns  harmoniques  produit»  par  de* 

cordes  tendues  mis««  en  état  de  Tibration.  ibid. 
BLUMENBACH.  —  M.  de  Uumboldl  .inncnci 
la  mort  de  ce  savant,  nn  Uca  huit  aMiooii  ^ 
.  irnncer»  de  l'Académii'   jglS 

—  M. liltimfniarh,  dt^eédé  le'ia janvipr  i cç| 

remplacé  parmi  lee  aisoeip^  i  inn^-rn  ilr 
TAcadémie,  par  M.  léapotd  de  limeh,  élu 
Ir  10  avril  l8jo   65? 

BODICUON.  —  Sur  rexittvneo  de*  élépbanU 
dana  la  narddt  l'Afrique ,  i  IVpoquad* 
l^aaaaiptllcm  oartbagiDoiaaet  da  l'iMeapa- 
ttaa  lambia.   99 

BONATOIIS.  -SwIadaMtoaaUandalalMt» 
tMva  pat  k froid.   ^ 

BOKNAnO  (De)  ait  aonaié  mnbM  da  la 
Gontwliaion  diargéa  d« 
liste  de  candidats  pour  la 
dcmicien  libre,  vacante  papsalta  da  la 
mort  de  M.  le  gi-iit-ral  Uoi^iat   865 

BO^TKMPS.  —  Sur  la  luUricatioo  des  ver- 
rc!.  d'ofilliiiii-  i>n  (grandes  massati  eii'tnpivs 
tir  liuili-s  l't      stries. ........ .       1  M)  cl  inj 

BOQl  Il.l.ON.  —  Mciil.T|;i-»  .n.  luUi(|mv.  dIj- 
KMiuk  par  l'acli'iii  Ji'  pelitoa  torcesBlec- 
trique*.....   375 

—  Moulagas  en  mH»l  obtenu*  par  laa  pceaé- 

d<i  îaliiM-plaatiqaea.....   771 


MM. 

—  Éprouves  de  vigaetl«i  et  <uh-de-)ampes 

d^imprimerie  tirées  avec  da»  clicbéa  ob* 
tenus  |>ar  M.  Boijuillon,  aa  laaiaMda  pilh 

eédtegalvaiio-plastiiiaaa.....  ,  870 

fiORY  0£  SAINT  VINCENT  «nusea  qnll 
amarra  procbainenMnt  on  aaapta  lodu 
da»  praviaia  iMvaus  d«  k  Goaaaiiaiaii 
aeientilîquo  de  TAIfirta.  i3li 

—  Ezposiï  dos  jtnaalaia  tMvaiix  da  laCta«< 

aiiailoa  aaiaatUqiwdarAlséria.  ;8(  «t  849 
BOUCHERIE.  —  Mémoire  «or  les  roo^a 
d'naiurer  la  conservation  des  bois ,  d'en- 
tretenir leur  flexibilité,  de  prévenir  leur 
jdn  l'jrK<{u'iLi  sont  en  oeuvre,  ^dadial- 
niier  Isur  combuntihilin'^.   68S 

—  line  colonne  Xm^t-  i  ii  Ixjis  de  jxiiricr  iiii. 

profiriA  de  f  yru-li|;iiitii  do  fw  par  le 
{irorriji  iio  M.  y{,>urAr'é«,  aai  Blaaaoïia 

le*  jeux  de  l'Académie...,   ggo 

BOCDOU&SE.  —  Abré);o  de  géo^raphio   3*4 

BOUSSINGAUl.T  est  nommé  membre  d'une 
Commission  formée,  sur  la  demande  de 
M.  le  MmisUr  de  la  Guerre,  p'Mt 
per  de  dctermiiiar  l«  quantité  dVdr  1 
•aira  à  laiwpiittiaa  d\nalMwal*  l'^awio 

hm-qoMMkaiwc......   ,4 

k  rwMaiiw  dNim  lattra  4* 
VL  di  ttmuvr,  aar  railatanee  da  Tiode 
daa»  «ne  toane  laUe  de  VAmérique  du 

•■^  •   79 

—  Bapp  .  ri  i[ir  iiii  iiu  moire  de  M.  Ed.Bioi, 

cofi-  trii.uit  iiuil  iue»  phénomène*  géolo- 
[;iqui  s  r^lm  rvi  s  rn  Chine  

—  Mt'&ioirâ  fistr  h-^  n'îKÎnt  d«m  récoltes   <^|8 

BÛDTIGN'Ï.  —  LvfKTicncc,  ...la-  1«  r.,lH.,  . 

tion  (pbenoméuci  qu«  pr«seuteat  divers 
liquides  projetés  par  gouttes  sur  une 
plaque  nict.^lliquc  très  chaude)   3^ 

—  Sur  un  son  produit  par  le  verre  échauffé,  yyi 
BOUTl^-  —  Des  produits  obtenus  par  l'oelion 

da  l'acide  nitrique  sur  l'aloés,  at  de  lanr 
applicaUuo  fc  la  laialure.  (Happavi  anr  ae 
lia»»")   4Ss 

BOinaW.SKt.  —  Latlva  aar  lai  |iNaM^» 
g8limM>-|daai|i|Mi  da  M.  /a«a^   K(| 

BODVAAD  aal  naaiad  noMlNwda  ta  Goai. 
lutalonéhargda  de  décanter  la  aUdallIe 
da  Lalando   W 

BOUVARD  (lùic.)--Obaerration  do  la  roméic 

découverte  le  3  décembre  183-)   j|5 

—  Eléments  calcule»  de  la  comét?>  ..'u  -j^  y.m. 

yut      —    33, 

—  Elrnionls  it.Tr;ilto|ji]U''%  de  h»  t-onit'lt-  ihi  U 

    in 

—  Lritrc  il  ruCi-.ciiùiHl  um  lim  |>.ir  M  ci- 

i'tjrî ft (-..uAi^w ..  Mir  l  oniiiijfl  ilV'rrviirt 
ont  cie  signalée*  dans  los  réaullala  de 
aartain»  calaMb  mpimiladaM  la  9*  tc> 


!OtO  ) 


MM.  P>gn 

du  monde  ,  

Blt\S  —  .Notn.  tic  théorie  ikapmittiw....  S;? 
BRAVALS   —  ObMfVaUoBt  mMMraul  h 
phyiiqoe  du  globa  H  la  ntéUorolo^, 
■  la  «ran  d^um  npMitlon  mx 
udiqnM  (m  i  niiiM—  atw 
Mll.XMite  MlTwKfM}.   >89 

—  Sor  ]•■  lî|Mi  dWioD  rIvmm  d«  la  «ht 

dmlelfwiMHl    691 

BRATER  damandc  que  ion  oir»r»i;e  iolilolé 
Yci/age  à  Conitanlinoflr  soit   admisi  an 

concours  pour  le»  prix  Monijon  .... 

RFtKNTAprit'  l'Acadcmle  de  w  Tain!  rendre 
cuiup^;  il.'  ili'iit  opioenlei  qu'il  a  publié» 
«n  italien  i-l  'pu  ont  pciur  iiln-  :  l'un 
Phénouifru  3  de  ia  tttian ,  1  aolns  J^leeti  o- 
niATi(7i('totrpu.' ,   CjfSG 

HBESCEii^r  «wt  noinm<!  membr*  ds  U  Oom- 
iiii»iiion  d«i  prix  do  MvdaefaM  tH  iê  Ghi- 

rargie, fondation  Montyon  6B 

El  d'une  Commluion  forme*,  sur  1% 
ttawkda  N.le  Mintotrede  taGaMM^yoïir 
•*<ieMV«4tdéMradiMr  h  «gwnltlé  dVIr 
■<aaiiaiw*la  HiyliartoadiM  eteralkPé- 
mttet  paudant  Ttnft^niN  tarant   ;4 

—  Blda  ia  CommiMion  pour  le  grand  prix 

daa  aaiaocas  physique»,  question  proposé*) 

on  i835   140 

—  De  I*  morve clun l'homme,  chcx  les  solipe- 

dea  0t  <iai>|[(ui-h  suires  mammifères  (en 
commun  »vi<c  M.  Rgyer)  ïog 

—  Réponw  à  quelques  ri^marquoB  faites  par 

BBEWSTLR  fit  i)r.:M>m.'  cjuun.'  eandiJat 
pour  la  pliico  it  asiocir  etrtin0ci' ,  vacaiiti' 
par  suite  de  la  mort  de  M.  Blumr'nb^ch . .  (i'i^ 

—  Et  poodr  la  |»laea  dareniie  Tacanta  par  aaiio 
délanorlda  M.  Ottara   gSi 


NM. 

BROCltAKT  DE  VILLIERS.  _  Sa  mort, 
lariwM  la  i6  mai  »  cat  araaaaéa  kfAea- 
ddiria,  dn»l«a4aiiaft  daiS  

■MWfGNIART  (AtnuHHi)  bit  bommaB»  à 
rAcadfmie  «Paa  opœale  Imprimé  ajaat 
pour (iir<'  P/vmin-lMiialraarlMâiaalht 
ou  arffilri  ,7  juticrlatne  

—  Est  nommé  membre  de  la  CommiMion 

clnrgV'e  de  pD^enler  une  liile  de  candidat» 
p  >ur  la  [iLu-r-  rrassnrii'  ti|ran(rer  vatante 
par  suili-  -\u  il'-ot'i  de  M.  Blumnl^Kh-.  ■  ■ 

—  Etda  la  Ci  mnil^sion  chargée  d«  présontn- 

nno  Ils  10  <la  candidats  pour  la  piam  d'as- 
»nci<-  •  irangar  raaaau  par  la  mfi  de 

M.  Olhert.  

BRONGNIAST^ADOLniE).— Hemarques  àrœ- 
eaiioad*nia  nota  da  M.  Suoialas  JoUan 
rar  ramploldai fla  d«  VVnUm  «Iwea. ... 

—  Sai^rt  aor  nn  aawicaii 

IL  P4om,  eaocanau  la 
ataM^  du  Uaw  |>mprc  des  t^Mmr, 
at  taa  difara  ^la  d'abrogation  da  e« 
ti«»o  

BRUSIEn.  —  A|.]..ir  i!  {uK  umatiquc 
jiru|iri'  .1  f.lirf  !.■  >  nlo  |  (  1  rii.n  tiiiip  hydrau- 
lique mise  en  jeu  par  c«U  ap(>«rei!  

BUCH  (L.  Dt)  Oit  nommé  un  de»  huit  as-oeiéa 
étntafen  de  l'Acadcroio,  en 
maU  da  If.  Blumemiach  

—  OrdoanaMa  Mfala  qui  cobOiimw  : 

Daiioo.....  

—  H.  A  JwA  adniaaaM  aamaralBaaia  è  IVà> 


lUTDfiE.  —  Sur  li  s  ^\  tn|iiiliili-*  ipil  rilxi'iii 
ontru  liiviTies  païU'.-s  tli»  ror^>5  

UCSSV.  —  Sur  i'hutle  eEï<»nu>llo  mon. 
tarde  ;  iteobcrettM  faius  en  oomman 
AVaa  H.  MgUftÊei.. 


5« 

4G. 

756 

6S7 
6gS 


C&BILLBT.  —  Sar  leaMoa 

par  le  monocorde.  ,   8» 

CALli  iNV  J)r'  —  Mémoire »ur  une  nourelle 
nincbinc  hyili>aulique.  lUpporl  «ur  e* 
Mcmoir*.  . ....    6'^ 

—  Nourell*^  miicliim'  bydrauliqen-  ù  colonno 

oacillaiito   10'- 

—  Sur  l«s  moyens  d'utiliser  la  force  du  vent 

pour  faire  remonter  un  feaMNi  diMCM* 

ment  contpp  I<>  »eni   119 

Tablean  d'oiciTifULr-i  Ijiii'»  <l;in.H  !■>  biil 
d'étadiar  PidOuenca  det  pbcnomàne*  de 
la  walHinra  dv  nfioavaraMi ,  «t  cdla  de 

d'aan  «aottlant»,  aair  laa  aMll^lt  da 


—  Sur  laa  appUaatlaiM  da  n  «laahiaa  oiail- 

lanle  it  double  efrvt  

—  Uescriplioa  d'une  fontaine  intarmitleote 

•mployable  comme  appareil  d'épui»»- 
incijt   

CALIJtN        <■<  A.  ).  —  Tht  i.riii  ;;i  iirrjlc 

turbines  (paqnpleseheiéili  poM  Iciimirs) 

CAR\1LLK.  —  >nuvi  ll,.  nnirhin.^  pour  Ufiâ- 
bricatioQ  <i«»  l>riques  à  bAUr  

CASTEUN.  -  Nota  adr  laa  flMyaaa  da  diri- 
ger les  aérostats  

CASTKRA  écrit  retatiTsmeiit  u  un  «bariolé 
lix  waaa  dont  il  ■  aatraibia 


6*S 

819 
504 
463 
583 
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CAUCRY.  —  Thtotém»  MiaUr  m  «mum 

qutdratiqitM  dat  BomfarM  premier*  ti  <le 
Iwirs  puiaianeet   'i,   8')  .  t  iSi 

—  SorlM  fooetions  «llwniffis  tt  sur  tUierse.i 

l'nrmiilt>K  il'.itKilj'so   I-8 

Discussion  Jfts  forme»  quadratique*  lOU» 
)es()iiclle»»«pr«»«nteiit  certaines  pnliuD- 
ces  de*  nombra  prcmiera.  —  Rédaction 

dm  etpoiaau  de  ce»  pnlaunces   a»9 

— »  Snrlcs  condition!!  re1atirc«aai  liini|c*d«« 
f^rps.  —  Méthode  élémentaira  qnl  eut» 
dail  aux  loU  eéaMas  «te  la  r^ffoioa  at 
<a  la  nMnattai  dat  iMnmnanla  alaplat 
^  nncMliaiK  h  «irhca  d*  i4iMBal|a« 

da  naUeola»   a£B 

ralaUrcaèlat** 
flfliton  ei  I  h  téfiraelion  des  monremenla 
simple»  

—  The!,ri  rnr-  d(T4>r<i  sur  \fs   r.'iidiir;  ri  Itt 

nou-rt'siJris  quaiilMti  jiic- .  ...    ^îj 

—  M.  Cattclir.  au  nom  do  la  Srcfron  lic  !UJt»- 

nitjur,  proposcdc  déclarer  qii^il  }- a  lieada 
nommor  à  U  place  racaiite  dan*  ectto  «et- 
lion  p«r  luitc  du  di-c*»  de  M.  «i?  l'rojv. .  461 

—  Sur  une  nouvelle  méthode  pour  la  détermi- 

nation complète  des  Bomme*  alUrmaa 
formée»  avais  la»  Maiaaa  primititaa  dtt 
dfualiaiM  Unomaa.   Sfio 

—  VL  CmOgr      llomMye  à  PAeadémie  des 

9*  att*  llTraiMiiB  de  en 

m^iihi'inutiquf   5^1 

—  Snr  la  •ommatioo  de  ccrlaiueii  puuMut» 

d'i)D<>  r.irii:c  [irimitiTc  d'uDo  équation  bi- 
nôme, et  (Ml  l '  irticulior,  des  puià&aitMi  qui 
oITri'iii  |>n II r exposant»  In  lïii  liiiirwbliipifla 
infi  I  i<<Kr>  au  module  douoè..  ..<..,.....  5<)4 

—  Sur  i.i  ifu  orio  du»  «uiiaaatBiR  laa  loia  da 

leur  contergence  

—  Mémoire  fiurquoiqoea  sérioiqui  tapcfaoD» 

tcnt  dans  la  iMori*  d<s  nombre*   719 

—  Bapport  sur  on  Uémoim  de  M.  Duhamel 

relatif  à  l'action  de  ratclMitMtrlaacwdai. 

—  M.  CnucV  est  nommé  manabiiada  la  Cam- 

miialoB  ckai^  da  |iiaF«aar  WM  < 
po«r  la  (laâd  prix  dai  Scian 

mallqaaa  ^ti  an  déecrn*  au  18  j»   8GS 

->  Mataira  aar  Ica  dans  wfMmaê  â^onàm 
plaoaa  qili  p<'uvrnt  <««  propa(;er  dan*  un 
8}attma  itolrupr  de  points  malt-riola ....  90S 

—  Réclei  sur  la  coorcrgoooo  d«a  iéries  qui 

n!pré«entent  l«  inlé^ales  d'm  cyalAma 
d'Li:|ii.Ui»ii5  ijiiri.rcnli.'ll<'t.  —  Aff/UttUlim 
kla  .Micaaique  cclcatc  ,  ...  g^ig 

—  Sur  riutcgration  itia  tjMtmm  iff gaaUani 

différentielle......  gj^ 

C&V/ULLÉ.  ^  Étnte  aRpMwntaU  daa  «|. 
i»aiiMiad«l^diMl«ta|WHd*arf«i,  Stâ 


CAZENAVE  aiireaie  deux  Inslrumrnts  àç  li- 
(hotrille  aniquels  il  a  fait  subir  dc«  mo- 
dilicaiions  <!<!atinées  k  e«  rOMira  l^lMge 

jiliiN  tacile.    „J4 

CIlAMfUllIlEL  -  I),-,w,t  d\,.,  p.,4,1,.1  ca- 
chrti- coîii  1  riMint  un  nouvel  appareil  pour 

II)  riidiiijiiij.i  ,1,.  iv^pi'it  dé  TlB^anaMB- 
mun  at«  M.  Orsmuud]  

CHAMEROY.  —  Nouï^  au  v\»téme  de  tajaax 

de  conduite  pour  rc«u  et  pourlaeai....  gki 

CHAMPEAUX-LABOnLATE.  -  Bcchar- 
ches  sur  la  meilletife  réfulatiain  daa  ti- 
roiredanii  lo*  lMchllia>àf«paar  3gi 

GHAHjaSBB —  Sttrdaainoqrcam  appareU» 
4a  aac«Bia«ape«rlaaparaoaMtMBliéaa 
à  Hbbii.  —  Sw  la»  madMeetlons  apporidea 
am iBttnmiaaiU  daM  k  compose  lu  boite 
daiaaatuaiMNir  la»  panonncs  asphyxiées.  8g5 

CHE5KEAT7X,  — DIvmea  Inrentions  rola- 
tl»t»  nu  Miiiijreroentdes  convoi»  »w  1rs 
chemina  dti  lùr  .»..,,  lofl 

CHEVALU.it.  —  Imnijaa  pkotofénlqBca  d^b- 

jpts  niicro^((,((S«5iic»  , 

CTIh\  .\L1  l.Ii  ;\  i>cF>r'  iTirtsoiii  Ici  yeux  de 
l  Acadctiiin  plusieurs  c-preiiTce  d'images 
photo{;raphiques  représcnUnt  dan*  de 
Crandet  dimrotions  l'Acuruj  Scitbici. .  . . .  âflj 
CBEN'REUL,  pri^idcnt  pendant  l'aniice  i83g, 
rend  compte  de  ce  qui  s'est  bit  JMlMlaiil 
cette  année  relativement  i  la  yMllilloa 
des  Mémaitca  da  i'Aeadteiaat  daa  Ut. 
maire»  da»  Sanua  dtaoïara   9 

—  M.  Omnmi  cet  mmoid  namlM  «Tom 
Commiaitoa  fenaéa»  aar  la  demanda  da 
M.  le  Mintdrad*  liGaerro,  pour  s'oo- 
cupor  de  déterminer  la  quantité  d'air  né- 
cessaire i  la  respiration  dVn  clHn'al  »  l'é- 
eurio,  pendant  Tin|;t>qnatre  beur^5  

—  Recherche»  phj»if  r>-cliiiiii(]n,  s  but  !  1  ii  in- 
turc (prlnclpi- ihi  ind  ini;'^  iJi'r  couleur*).  131 

—  M.  f.!:fi'iri:l  15.»  iioninn-  niombre  do  la 
Conimiiision  pcor  le  prix  coneomani  les 
arts  insalubres  , 

—  Hnfherrh»-»  chimiques   sur   la  loinlun». 

r.  ini.ositlon  immédiate  de  In  laine; 
ibéorio  do  son  déstiintaee  ;  prupri^Ua 
dérivées  de  su  composition  inimediaiaqul 
p4>nYent  mt'ir  de  l'iaOnanea  daa»  le»  li*. 
Tau  i»dMstrielsdoBtallaaatl*aldali.....  63r 
CMOISSELAT.  -  Sar  mi  procMé  poor  la 
fixation  da»  ima|CB  lAoto^pliIqiMa. . . 

—  M.  Cholmkt  adre»«a  da»  tehantlilaaa  de 

dM»tn»  iilHH«fM|ihl4|ac»  Éi<»  idr  métal.  4;<^ 

—  Dép6t  d'an  paqac»  caclwlé  concernant  la 

photographie.  fSéanco  du  .lo  mors.  ;   5j4 

CHtniEBEAU.  —  Sur  la  sub^tilulion  d'un 
amalgama  a«  mercure  liquide  dans  le* 


•sa 


(  101 

MM.  fm- 

CHBISTOPHE  écrit  NteavtBMl  à  m  *pr*- 
Nil  tm  iMfM  dvqpiri  0  paua 
pMUMi  tUtovur  doa  lUr  fM»  «  Miw- 
iibimaNkiiHàMliil  <lawi   ^ 

CXXiN.  —  Sur  Iw  gliiMiMWto  tpemmét  et 
Iw  ébonlmnaau  dw  Utrm  ;  Mr  It  foniM 
lie  la  (urfacc  qui  termine  le  pri>m«  de 
plui  (p^iiile  p«u)»é«   a84 

COIylN  —  11  :'cbniation  d'-  |innril''  rn  Urriir 
de  M.  /'iiiçïii',  {«jur  J«»  racbcrc.li4'*  cnn- 
cemantlacompoailiondclaeanne  hsiicn.-.  55i 

f'XiMBRS.  —  H<!chercliAf  expérimentale  Mir 

les  r«ue*  à  réaction   3Gi 

CONTANT.  —  Sur  un  projet  de  Toyago  «Je 

circamnnTicalion  '   84^ 

000fËft(A8TLKY)  eat  préienté  comine  candi - 
dst  |MMr  la  place  d'associé  ^traneer.Ta- 
«mte  par  aaite  de  la  mort  d«M.  Olttrt,  jSi 

nOPL&M).  —  Sur  une  encM  dila  iddlMblIt.  60 

OOIIABOEIIF  «M  fatàêutà  mmm  vm  'àm 
«uididau  p«nr  U  plaw  d^nadMIctea  11* 
hià,  «leuiilBparkidladtlft  UMtdalLIe 
gMmâaagKlM   9f6 

OOUDIER  «m  MMinAiMmliM  à»  ta  Gea«U<  ti^ 
•ton  poor  le  MMwm  m  prix  da  Slaiia* 
ti^ua......   119 

GORlOLn.  —  Bapport  tur  an  Mtaioira  da 
M.  dt!  Califur  conceroant  Ma  noaTsIle 
inaebioe  bjfdraaUqwt   ût 


«  ) 

MM.  hmti. 

—  Bappoct  aar  le  tafiaailir  loeeaMiaMf  dt 

U.e0v^   30p 

H.  OorloHt  eal  iiauid  mmbIm  de  le 
Gomiliala*  poerleeoiaMavaaiprU  de 
||toa.k|M  .7   S* 

—  H.GoiivIbandésisnécoauMntBdaattol» 

membre*  de  PAoad^mle  qui  teont  partie 
du  jury  chargé  do  ae  prononcer  rar  1m 
pièce*  de  coneonra  produite*  ji^ir  MM.  les 

élAre»  de*  ponti^t-chanMécs   6lli 

COliMÎ.  ~Suruno  nouvill.- rmrbi-   SjS 

C<XSTA/..  —  n«marqiM^  «u.-  Ii-'s  liirnuvoftes 
lie  M  VVcat  relatives  aui  i  liani  hydrauli- 
que» (&  l'occasion  d'une  Si.iiisliqiif  géo- 
gnoaliqoe  de  ce*  eh^axi'Hi  M  l'ur.indcr,.  5îo 

—  M.  Coiua  Mt  BonuBé  membro  de  1*  Com- 

mittioa  peetlecoMadfaaii  ptUdeSm- 

tittiquo  

—  Sur  des  feux  follet*  observéi  le  sa 4 

bie  iSlQàFenUiDablaBn. 

GOUERBE.  —  Ibwffallaai 

lecanaeii   974 

GODIiIER.  —  Surlaa  liweaftoiaate  ^d*elikia 
le  bfendtlMMrt  dm  papier  perle  atlere..  Sl| 
GamidiratraM  aer  lat  riifim  à  tatm  pour 
nommer  des  terre»  nouveliemeiil  décou- 
vertes    tyii 

CRISTA  —  lîjppiirl  iiir  un  1  .\l.,'ii'irii?r  perpé- 
tuel présenté  par  MM.  Crisln  01  McjaafJt .  SaS 


U'AbbADIE.  \  ojoi  Ahhadie  [d  ). 

lJAIiiA^.  ~i>ur  iiQ  animul  marin  tu  dano 
la  mer  do  Marmara  el  qui.  de  loin,  araii 
un  peu  l'aspect  d'uD  être  humain   i^i 

DAGUEUKE.  — Sur  diTort  moyen»  de«tiité« 
ù  dvteriuiiit'ir  une  égale  ri-partition  de 
riode  sur  le*  planche*  de  pbquédeitl- 
névs  k  recevoir  dos  ima(;as  photographi- 
que*   1 16 

OAMOSE&U  etl  aomaà  memimida  la  Cou- 
nUtto»  ebvftede  déeanwr  ia  médaille 
de  Lalaada   5ag 

lyAHCET.  Te|te  à  ànu  (d> 

DAOSSB.  —  Lepeisdé  SietiMJfw  pe«r  OSf 
l«i  eitdêoerné  pour  Mn  tievali  aar  la  aie* 
lUtiqBcdus  principales riTières  de  France.  80C 

DAUSSY.  —  Nouvelle  méthode  pour  calcoler 
la  mar<^]ie  des  chrODonitlr ilans  ki  dc- 
letminalions  do  l  ni|;nn  [>:ir  li- tnl^l^- 
port  du  tomph.  ...     ic^ 

JlKCAISNK,  — Mrmi/iri-  tiiii  !i'  (l.M'liiji|iijiiM.«tlt 
ilu  iiijllijij  Jaus  lo  i.'ui,  biii  lu.-,  chati|.!!ment* 
<  j  uc  pr^Mtituii  t  se»  ovules,  ceux  du  7A<miai. 
'■I  (■-Il  i;t'n<  nil,  ceux  des  SaDlalMéai.  (AiBp- 

/»nriMirciaMêm<iif«v   >.-...  794 


—  M,  Dt'cntinr  enl  iir<'?f*nlr.  V'.-ir  I.1  S^rtn^n 

d'Ecanomie  rurale,  comme  un  des  eandi- 
dais  pour  la  pleae  «eaaata  par  h  Monde 

M.  Tut  pin   ........  ^1 

DEPRESNE  pré*ente  la  description  d'nn  ap- 
pareil qu'il  désigne  sou*  le  nMB  de  aM- 
t««r atmosphérique.   t6 

—  IfM.  Af»g»,  Gmnéir,  Sigâitr  aeml  «d- 
jolata  k  k  CenalaaleB  ehatsfe  delW- 
aen  dHin  appanll  préeenlé  par  H.  Ae- 

Jretae^   (M 

DBGOOSte.  <~9ar«*i  iMml  «taga  des  ro- 
ngea artéalams  poer  ae  dAtorrasser  de* 

eaos  dans  certaines  constructions   8g0 

DELAKNOY.  —  UépAt  d'un  paquet  cacheté 

concernant  lu  ph<>ii>[:raphie   aSa 

—  Sur  la  préparaiicm  d  uaamalgaror  pour 

optralioiik  p)iul(»gr«phique*   ...  4j3 

DELESSEitT  fA.)  prie  l'Aeedéraie  de  tronloir 
bien  lu  I  designer  une  Commission  k  l'eu 
roen  ds  laquelle  il  looroottra  l«<  obj*!* 
d'histoire  naturelle  qu'il  a  recueillis  et  te» 

obserfalion*  qu'il  a  TaitM  aux  Indes   dGg 

OËLE.^SEttT  (  BiMiaiii)  fait  homutage  *  VL- 
cadéBU«da4*volMMdeaaal<Mieii«lMto  ij^i 
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DENBimCI.  —  Sur  PsnpM  A»  MMi 

DEimSSHr!!T«Mw  M»  iw'lîwBMiilii'  pâ» 
WM-plitl^iiMdtH.  Am^'..  #4  375 

—  VMtMtO^lNMMt  V  taUM  te  «b'- 
•«rvatiani  mMiMUt^IflÊÊ  MM  limili»'-  ■ 
TafuiUk,  la  fitiâ»  fOmlf  fHIMlilH  Ml 
moi*  d^oelofare  1W9   rfi'Sjft 

 Tranimet  le  lablMn  d«*  otwrrrvttioi»  U>', 

Ica,  dan»l•mtroo^latiotl.  |»-iiJiint  Icmota 

do  décembre   55 1 

_  Et  celui  (Icfl  obsrrvalions  fiiiK'»  nii  mi'mo 

lien.  |«-ii>l3iit  ]>•-  iiiui*  de  jatoier  18^0,  ...    7  '  j 

—  M.  Brmiili'ff  adrcaae  de*  Ublsniit  il'ob- 

sairaticrn*  mrtéornlngiqoea  biU'ii  h  TMro- 

Ureir,  h  Cbrraon  et  à  Sébailopo!   .    77  r 

Dms  pépite*  d'or  de  grondpi  dimensions, 
pnwOHttl  do  aoi  mine*  de  IY>vr«l,  «ont 
mb»  toa*  le*  yeux  de  rAcad^nle   8oii 

_  ObMTTatlon*  mét^rolof^iquo* ,  faite*  à 
M||iié''Ebsdlltk, MT  topMM  d«IY)«nl,  - 
dattt  le  mid* 4m  «iri*  it|B..   8^4 

_  M.  Démtdoff'tmt  prteenlé,  patbMdlMdr 
OAigraphie  et  de  ffavigalltit,  —■■IID  àm  ' 

WfMmduit  ..1  g^C 

—  Lettr«  à  l'oecMion  d'nne  nourelle  Tacaoee 
dans  la  mAine  tectioD   gfj'i 

DEMKI..    —   I)<<pAi  d*iin  paqnet  eaoketé 

(sf  aiicc      i3  avril)   (128 

OEPiV  HK  CURIS  dem*tide  qup  l  Acidi-mirt 
««(»■•«  rendre  coroptv  des  roulial^  ']a'li 
a  obteoM  en  ooa*trt)iMini  itoa  chnnsste* 
do  route  ea  ua  htton  de  (oo  luv«nli«a..  5)3 

DEBreET/..  —  Sarl«aMilaiBM  éê  à$mM 

dMlii|idd«k   l3i 

M.  Ihl^KH»  «•*  ftinaifi  |tar  la  itttltm  ér 

JHrMyw.  aoiBiM  <i»  «k*  ctmlMai*  poor-    *  ' 

M.jSSlJI!?!'!?.^     sSH 

—  MpM  4ewm  paqwi  «hImn^  ■tfaawis  w 

■*rll  •   608 

nESTOUCHES.    OtoerratloM  i»Morol««i- 

qiica  dites  au  Caire  pendanl  Tannéa  |839>  71^ 

IlEVILLE.  -   Reeherehe*  *ur  l'csusnoedetA- 

rcbt'nlhiiip   106 

UIUAV.  —  Sur  UDfl  nouïcdo  «'«tHC"  <'f  *oix 

cbant«^  (en  commun  avec      Vrtn  .jal»).  869 

mCFFENBACH.  —  NeuTollc  opération  chi- 
mgiiÉte  pMr  It  fiiMiM  Ai  MMbhnir . 

INRECTLl  K  1)K  L'ADMINISTllM  ION 
OGS  DOUANES  »Armm  m  tableau 

ni*  t838   17 

IXmir.^  Mm  mMItc  à  nm  fMriwtiM  Mm 

aar  la  piadrWMVMbt......   So3 


i3  ) 
Un. 

DO.NNÉ.  -NotmI  antMil  pmrn«Mn«e 
de«  MttManiMa  t«  nojfM  da  U  taaièM 
du  gai  wri-hjrtifaglBab  •  «(6 

—  Imafaa  phoMjiiilqBia  Jaijal»  nlMaaa»  ■ 

pinawii>t'j^«ivi;s.wvl. ».»........«  SS9 

—  l'roèMe  pour  ta  étt  imij^e*  phot^ 
(graphiques  sur  métnl  (paquet  c*ehet4  dé- 
pos*  le  6  avril)   '  6W 

—  Sur  la  repr«*«atatleti  des  objet*  microseo- 

piques  par  ta  yncM<a  da  la  pkotof^ra- 

Jihip   .  667 

—  .Sur  les  |ir<jri.<K'ii  |i:ir  Iwqufls  on  ooiivciiit 

en  piaucii«a  gravées  le*  iranov*  piia(U);ra- 

phiqoes   gIS 

DOTIKI.F  tf\  rinrnmi»  TneaniNe<lp  laCeailIlif- 
Mon  d.'ê  j^.ri\  <\c  raéd«lMat  à»  Mm(fin 

da  la  fondalioD  Moatyon   68 

—  Bappmt  i«r  lea  pUcaa  admataa  an  es» 

ooon  imr  ha  pria  da  IMJaal—  al  da 
ChtnufiiadalaliandallmlloMyoïi.....:  97; 

IXnÉflS.— DépMd'MmnccadMMaÉMir  ' 
t  daandMNkaa  qol  lal  aa«l  «atUMoMa 
araa M.  Ëeirti  («4aacad«  Sarrll).   5;S 

PROniIXET  fWfM  d^n  paquet  caeltelé 

(»paDee do 3ï  juin)  ....  ..  gSY 

DUBAâTT.  —  Sur  oerUine*  eairaee  qui  peo' 
vriii  >ir»ei>er  l'affaHilliai—it  dalaiwa  et 

la  cécité  ;  ,.  t)0<^ 

nUHLAR.—  Sur  un  mri\<>n  <ie  «in>|dMMrMOPa 

«l^stème  de  numération  écrita. ., .......  2C& 

DVBOTS  DE  LAVIGERIE.  —  Addition  k  un 
pr^cMent  Mémoire  sur  nn  nouveau  tya* 

tème  de  chemins  do  fer   ig^ 

S«rlalMwlaardiiiétodai'MMIad«paiit 
d0  b  Ttanélto  aa-diiaaa  d>  ntvaav 
mayMdaiavar.   6jII 

DUCBEMUI.  —  Daaailpitlan  al  flcmd<^ 
VKmMtWÊMMtMÊaàtmknfmt   949 

MtCLOS.  ~  flordai  abaii|aa»ai>U  dé  aavlaar 
Bihiai  idi  ahai  daa  Lyée* ,  et  en  rapport 
avaelaa  aHmenU qu*on  leur  foDruissait. .  Sng 

DrFO.  —  Lettre  sur  le*  résultats  de  son  der- 
nier Toyage  aux  Ile*  de  I^Oe^n  indien 
>Kjllii<iqiics  des  Sédielle*  et  da*  Aai- 

raiilcB  1 .   1 1 

—  (Ibfrrvnli'inti  sur  Ip»  Tnollu»luo«  msrirn  flu- 

vialili'S  ot  Iprffstrpn  (Ip*  îli";  .Si-rh('!Ics  ^ 
Amirnnti-i-  (Hnpp./rt  sur  ce  Iravo il.'.  ,. 
Dlil OUH  transmet  un  Mi*moirc  de  M. 

n\iti  Savie  mr  roriglnp  île*  rhampi|>7ions.  IffJ 
DUlOUa  (Laaa).  —  Recherchée  sur  lea 

do  plmiours  larvoa  Amflva- 
A  daadSpièraa....... ...  787 

■4laBar|ihaiaB  «t  naa* 

 twladali  lîrwiiltoaB  aaarilagyi...   gijS 

mBAMEL.    BadwnlK)  «mlraqiMa  at  «• 

l38 


MM. 


iiB 


855 


9i: 


p^rdiMDUle*  lur  le*  MMè  harmoniqua*.. 
— •  Renitrque*  ur  una  réclamation  d*  prio- 
rité élcrcc  k  ce  «ujrl  par  M.  Blcln  

—  Mémolr«  eone«rnai>t  l'ooiioD  de  l'arolMi 

sar  Igc  cordes.  (Dapport  force  Mcmoin.) 

kVÈaO, 

DUIASIHN.-Sw  me  ttto  tmO»  iVjm- 
miêutinnét  tBilmii»,  wkibiirf» 

-   da  Tarn   i34 

0III/)KG.  —  L''Âcadémie ,  »urla  proposition 
<l<^  l:i  .Section  da  Fhjuqm,  dccUro  qu'il  y 
a  lieu  Ji!  prwédM  A  uiM  «lACtioa  pour 
n  mi'lir  la  plaça IriMj»  tmil» pur  hdé- 

<     Je  >I.  Dulong  

DUMAS.  —  Ikmarquea  i  l'oecasion  d''on  iié- 
moire  de  MM.  PttotmtH  HUbut  ««r  I»  dé- 
pat  la  baryte   5o 

^1)1.  Aunuu  e&t  nomme  membre  de  la  Corn, 
miwlon  da  fmad  p*U.dw  SciaMM  pbgr- 
siquoi.  ...«..>.....«..,.,.«....,...... 

—  £tda  la  CnuBlNieii  porte  fris 

omiM^imldim....  

5w  l«i  df«iu  é»  hmei  Wcu  k  k 
««l*d»b«aiBpoiftiM4at^«.  

—  Aetiwél  «Uon  m»  !•  gas  faydrogàoe  car- 

Iwiii  du  aeilalea  

—  Mùmoiro  lUr  la  t>:>I  des  huljstilnliun.s  I  t  lu 

théorie  det  lypei  

—  ^ota  concernant  TaetioD  du  aleoolaMn-l«a 

ukttltk  ,  ...1. .......  >(io 

R<;ponMAdc6  miidrques  de H.f «JoUM IV 
cette  eommuuicitUuo     ofri 

—  Dunuu  est  adjoint  à  la  G>mmtuion  du 
prix  do  l'hysiologio  oxpirimoDlale. ...... 

—  Romaniuei  ii  roceuion  d'une  Not«  da 

U.  Btuidrlmout  «t  dHuM  da  II.  i>«r«M  aur 
la  M  dai  awhnimtiwia  «t  U  théorie  da» 

^"•"•■w.  

—  V.  Jaanatdaaaaiiit  rifaptaiaiOB  Mitiiella 

d'oM  iMUm  dM»  laqvetW  M.  Umivu  té- 
dam»  oaatoa  W  k  fvioriié  pour  carlaj- 
iMaidiaa  aaMHNMMk  tfe^javia  daa  wbiti- 

lalîoiu   ji^S 

—  M.  Dumas  ttonoiicc  qu'il  prtrMntcni  pro- 

ctiaincmcut  UB  ex^se  lii»U>riqi;u  Jolino 
I  M;rvir  ik' rt  j'onbc  uùjl  tl; s  lj  b .5  rcclama- 
lior.»  du  jjfiurilr  l'Ieiti;!.  jur  MM-  liau- 

drimont,  Lùuienl,  l'tuaz,  cl'  

—  M.  Dirmaj       uoKinu:  iueujtUrts  iIh  lu  Com- 

mission ciiarji  o  dit  prettuitor  une  lislo  de 
buididau  pour  une  piaoc  d'aaaocic  étran- 
cvr  raeanta  par  anita  diidéoéa  da  M.  Bht- 

—  Dota  aa 
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(  1014  ) 

M.  tdiu-MtnhllNiMMkkkldaaanha- 

titutiona.  •.•■■■••«•■•■■»««»«....••.••  5tr 

—  A  rocoMien  d'usé  MaM  da  M.  Coalto-  aor 
.  l'inconrénlent  que  préaente  le  procédé  da 

blanehlmeot  du  papier  par  le  chlore, 
M.  Ommuê  lappaUa  fa'nM  CofUiiaaion  a 
«Htà  été  wiii<a  igmmnmkmmmfi» 
Mcmoira  da  M.  Gmmml  mt  te  ■iMaa^jatt  514 

—  Rapport  «ur  la  g nuid  pris  4at  SalapaM 
physique*  pour  l'anod*  itOg.. <•.,......  809 

—  Bapport  sur  Ica  pi4o«t  adiwaéia  an  000» 
cour*  pour  le  pais  da  Piijaiologta  expéri- 
mentale  Ikiii 

—  Rapport  furlv  prix  cuncomant  )<'«  Art*  in- 
aaluitmM  Ihni. 

—  Rap|>ort  »uruu  prt'CC*!^!!^'  M.  SclUgue  pour 
\%  futiricjliuQ  d\iu  gax  dV-clairiigo  au 
mojfn  do»  huiles  pruvruant  de  la  di!.lil- 
iation  de  Gcrtains  •chisie*  iulumineux. . .  861 

DUMtJUL  «et  noonaé  atembra  de  la  Cora- 
miaaiAB  de*  prix  de  ModaaiM  <t  da  Cbl- 
ratgiede  la  fondation  liMIpaB.. .......  6S 

DDUOilT limVILLE  HMniiii  M.  flan. 
iwvqM  pallié  daa  HtMaai  ta- 
léiaiâali  pauManltàllkMlMaMlwaNa 
dallHua  

~  E*l  4b  MaiAradai  pawonne*  qai  obtinn- 
ttMt  daa  TOÎl  dan*  nne  élection  pour  la 
nomilMlion  d'nii  com^npondaet  de  l'Aca- 
démie, Miction  do  Gcugrapliie   c>j- 

D^.MOljLl^.  —  Sur  daa  Mcillatioa»  de  ia 
m  er  ob*«rvtk'«  w  plitnieurK  ii  lis  de  I  Oeea- 
nia  1  répiM)iiâ  du  treinblcmvnt  de  Mma 
qni,  «a         reoTerae  la  ville  de  Valdi- 

▼ia,  an  Chili   S)S 

nrP.^RC  f  L«o>  r  —  Sur  un  aaum*  ijiWmi 
di- nmcji  pour  les  bataaMknpav......  4[ô 

UUPAfiQDIfia.  —Sur  le*  eau  pa«ahl«4M 
aaiwii  daJteya»  de  Koaaier,  « 
-at  JiB  NantUa,  pféa  da  Lraa,  I 

aanaBaKdaBlifliii  a6  «l  i«f 

OOPIM  (QuatM)  aat  nwuaé  aaaAfada  k 
Onmaitwia»  paark  awaawi  am  prix  d» 
SutUtiqae   laj^ 

—  Rapport  tut  lea  pendnlce  haUitlquea  et  la* 
canons-peiiduli'.s  ronatruit*  à  rareeiial  d« 
Meli,  frouii  la  Uireotien  dei  MM.  l'tnhfn  st 
Uorin  

—  M.  Dapin  eit  nawtiaé  «Mathaa  de  la  Cora- 
miieioo  dn  ammmt  pOOT  Ir  pakékllé- 
caniqne   5^ 

—  Cl  l'an  de*Uommi*i«iratqui  reronl  parUa 
du  jur)  cbarfé  de  *a  praoonaar  aur  k* 
pi4e«*d«  eonoonr*  produMiapwkaéllMa 
do*  ponta^-d»tt**éaa   €18 

—  AI.  Da^ia,  1 
nitod'ini 

aw.ktfniU.daaaBk«««na  ka  1 
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faetwea,  iad^w  ywlqwn  ma»  àm  ai- 
MlUla  qa'ily  a  <ini0i><i  


la  Un  «s 

»kMpi»1«l 
I  ■lalMtlH  <b««eh^  pa  r  e«  1 1«  maobina 
amt  miMa  >oui  lea  jeta  de  rAcadémIe. . . 

Nota  &  lV>cc.i»ioQ  des  oi- 
{■«Tioaaoa  da  M.  Van  Beek  lur  la  teiB|>é- 


60; 
>94 


393 

433 


mtLirii  propradai T^géttvi.,. 
Itechorebc*  M»  h  cbtkyr  fMfm  datui* 
maux  à  bMM  imptalan  383 

OOVAL.  —TnUé  fMtlqna  du  tMhot.— 
Um  léniapMM  d«  3Ôa«  Ir.  «rt  MaaviU* 
k  sat  oOTNge  (Crix  de  Méiiiiwlw  et  de 
Otinir^e  Mnnlyon,  eonoom  de  1839]. .  977 

DUVERNOT.  —  Sur  Ica  orçanp-i  de  la  rupi- 

ralion  dei  eriulaeé*  d<>capoil<»    4^'^ 

—  Sur  Iti  micmtifmo  Jo  |j  respiration  chei 
)«B  cruataoéf  décapodes   yii 


KDWABDS  (Mil:ie  j  Tait  hcmniaria  à  l'Aca- 
dénie  do  i'  voluma  d«  aoa  Hittoitx  d«t 

enuuuét   197 

SorU«irculaUoiidauBedMP|raMMMi>«  a84 

»  Sur  PorgaAiiatioa  de*  SaJ^,  «I  m  k  «lr> 

enlaiion  daiM  les B«rv^«  ..■«..«•p  IftA 

—  Obacrrationa  lur  las  spenDatOfhMM  dM 

d«  «■riMln^dw  dwdNp1qfOlt%  nvk 

lNnn|liro<l!tL-i. ,  <-to^  

—  SnrlMorcA'it-i^  n'rrodMlMndaMMrtaim 

noltusques  acéphales  •  

EUE  DE  BEAUMONT  rommuniqoe  des  ra~ 

tlKiirhis  ilo  M.  I-  S'  -  xir  1*:  (;ro'i|vc  vgl- 
canique  de  llocca-.VlLioiiaa.  


B 

—  M.  £/(t  Jf  Uciiumunl  fuit  remarquer  une 
erreur  qui  a  en  lien  à  l'iiaprewion  dans 
te  Compte  rrndu  do  la  séanee  dn  1 1  mal , 
romisaioia  dn  nom  4e  M.  Paradiv  jmmâ 
eeax  àtm  candIdalB  fliiaDt^a  poor  klflM» 
d^a**oeié  «tran(»er,  Taaanta  par  suite  de  la 
mort  de  M.  OUers   6^ 

ENCKE.—  ÉliaMu^aalMl4a4akaMrtada 
«MM   m 

ERNAN.  >.6v  ka  albia  aptlqaaaallMaflta 
Iheralquaadaaen^aaattoiia  d«  aaMI  «fw 
Jaa  aatfnidaa  di  10  aodt  ■(  aim  «an  da 
iSaaplanbra   ai 

ÉVRAAD.  —  Inatniment  de  •onda(;e  destiné  à 
indiquer  l'inclinaisoD  al  la  direction  de» 


F 


FABREGDETTË  J*k  rAernUmle  da^faàlfr,k 
Bq^oflqildaltèlaafaitaara»  aaMjlt- 
«Imi  can«i|«4k  nkdaOk»,  a» 
a*  MttoataWy-aana  atw^dJirtaaai»-  : 
Bi^itaa.iiioïkaiafcninladVltwMàliia.  79 

FABAOATaat  pidaaalf  anjiiw»  «andidat  poat 
k  pkea  d^MioeM  diingMF,  yfitaim  par 
ealia  dia  k  asoit  da  K.  ÈùimÙAaUt.   667 

—  Est  pr^seot/ élément  comme and«s  can- 
didats pour  la  place  d*ai>so«l(^  élrani^r, 
Taeanle  par  suite  de  la  mort  de  M.  Olkert. 
(  Son  nom  •  été  omis  par  erretir  sur  la  liste 
de  iircsfiotation  imprimée  dus  te  CamfHa 
mttto  de  la  séancedu  II  aaai.}.    8^7 

FELD.  -  Sari*  «anW  ffilM>i  é»  tàunî- 

faje   463 

FILHON . — Snr  la  baatmr  moyenne  de  la  mer 
ao  dllTmnts  points  de  la  c4t«  de  Bre- 
la^p   S3ï 

FIZEAO.  —  laM«a  |iiMMa«M|iU4iM«r  laMal 
Mapar  m  praeid*  «ni  n^aUèta  alk  pii>> 
«el«alk  vlflNe«r4adaiato  O» 

nOnBEKS  ail  Maamé  Mofen  da  k  Ga» 


mission  du  grand  prk  daaManaa*  pfegr- 

slqaes|iin>p«iéaaiCS9.   4B 

•~  Bi  da  k  Coaaaiiiaiaa  da  fnad  pti  daa 
Salanaaa  ph;ai<|«aa  pNpoid  a*  iSSS....  100 

—  Et  de  la  Commission  poitr  k.cawaqtaail 

pHi  de  Physiologie  «tpérfaMMda»  IM, 

—  M.  floamf  oomnvniqua  mia  laUre  dans 

laquelle  M.  Dumont  d'Vrville  lai  annonce 
■voir  reeoeitli  des  mal4rlaui  !ni|-ori:int* 
pour  l'anthrepoloîîic.   ià  j 

—  N  iivillf.s  riicliiTi-tii'fi  caocernant  l'actiou 

Jf  la  iramnce  sur  les  os,  ,  I  Jî  «H  io't 

—  Acti'>ri  ilv  lo  (^nruncp  sur  It'îi  dcnl&  

—  >\I>  yiourenr  cumiuuniqiiu  i'oxlrait  d  une 

Lettre  qnj  lui  a  été  adressée  par  M.  Rohi- 
qmet,  eonceraaot  la  natarad*  k  aabstaiiee 
qui  colore  en  roaga  kl  aa  daa  aataïaas 

soBotis  an  régime  de  la  ((araBea...   Sjfa 

FONTAK.  —  Mémoire  sur  les  eaoa  nMndnlaa 
de  iVUlMiaiaai  ^  k  Salaia  at  da  k  Sa. 
*ak....-   yS& 

—  Swglaa aaa»  aiaèaki daBagnètai  da  U- 

ahBB(«acoMiuii«rw  11.  n«Mb}...  8*9 

l38.. 


C  ioi6  ) 


të'iMMih  la  mica  prdpn  k^Vm--  " 
iMim  ta  Ky<MM  provcMn^  iTuo»  lâ^A' 
de  ehaleor  ob«eare  an  {Mi  grande  prtfw^  ' 

tion  qne  ceux  ijbI  taiaii«at  (Tane  éôâipba 

iDmlnenM.  ...    19 

F<J€RCAtjLT.  —  Eipërionee»  dtiaontraiit 
rinlluence  de  la  tupprestiou  raràauiqos 
delà  trantpiralion  cutanée  sur  l'altération 
du  sang  et  sur  le  dotcloppemcnt  de»  lù- 
»imu  localca attribuées  &  rinflammation. 
Um  (èMinpeDM  de  1000  Cr.  nt  accor- 

dfeà  M  Uavail.  (Pria  d«  MMaciaa  at  do 
GUnHftadatofoodallMlIflatyoîii  «oa- 

coun  de  iSSy.)  ^  997 

KOCRfi  ET- — Sor  le*  briiaa  d<e  jonv  et  da  niiU 

autour  det  moiiUigiie:>   'i'*>t 

POVILLE.  —  Mémoire  sur  la  atrucUire  du 

earvcau  >:t  ses  rapporta  aiw  la  avtaa. 
(Bapport  atir  e«  travail.)   734 

)rAc3drniio*e  fane 

I  «pparail  qa'U  •  to- 


MM.  p.**. 
TaM4  poar  IVillaientatlMi  4*  chMifIfiai 
à  Tapeur  à  haale  pmalon   81^ 

FBAIIQOEBA  aat  prêtent^  eomma  iM  des  et» 
didaupow  lapla«*d^awMBMM  Hli^ 
maia  par  Mrft»4*  h  iMMd*  M.  laei- 

né^xafÊM.   94s 

FRANÇOIS.— flarl»  MOT  aisMtai  4»  ta- 

Na  AmlMMl)  •••••■••a  aa  «a  ■«••«•«•««••* 

FRANKLIN  eat  préaeaU,  par  feMMta  <lr 
Giagraphif  et  4e  MmigMlou,  CMMM  aséat 
eaodidati  pour  une  place  vacante  de  eor- 
mpondant   91^** 

IBEYri  N  KT  (Da  )  eotnmttniqne  une  lettre  de 
M  (immard  %uT  Mtn  Toyagc  dans  le  nord 
<it'  rKim-p^»   fr>8 

—  IV0I101  »iir  le  vot«l;<mIp  l  l/mnif   8^5 

FUSTEH.  —  Det  mata<lii'>ii  ilo  la  Franco  dan? 
Imira  rapport*  a»c«  lu»  khIhoih.  —  Une  ré- 
compense de  icfto  fr.  en  accordée  à  l'an- 

teur.  (l'rii  de  MAdactna  at  da  CUrargia  . 
de  la  fandaltan  MoatfWY  eaaaaara  4» 

ifU^J...  «;<..r.ht^tv««.  977 


r.AIMARI).  —  Lcllrc  k  M.  de  Frefcinet  tur 

lin  ïoyaco  dan»  le  nord  de  ITuropc.  6a8 

(J.ALLE  découvre,  le  ■x'i  janvier  iH-Joi 

DOttTelIe  eoinite  plui  faible  que  celle  qu'il 
avait  découverte  le  1  décembre  iSIg.  . .  ■  198 

^  Dicoovre,  le  G  mur*  i^'\o,  une  nouTcUe 

comète  dan*  la  constellation  du  CrfS^f...  4'"? 
Sar  la  comète  dccoufcrte  par  cet  ailro- 
Mmolaadéaambra  1839...  ii.S,ig8ei  33; 

—  8w  «M4aiaMiDa  «mèto  d4ao«ivtila  par 

Ml*s»iante^  tfittl»*  535 

—  iMaièM  eoiMIa  ««MfWM  vw  lai  la  0 

HtM   4^  al  535 

QâLTOAZALAT.  —  Ow^^IImi  M  l|Ha 
«MMWMiT«a*MiriMM*  tai  à  Miatloa 

ImnMIate   665 

GAMAET .  —  Fapport  inr  on  calendrier  per- 
pétuel préMiité  par  MM.  CriiU  et  Mef- 
Hardi   5a8 

—  M.  Gamher  cft  noaaroé  meoubrade  la  Com- 

miaaion  p«Sr  !•  adMaHN  an  prix  do  Mé- 
canique •  •  •  "8 

  Eat  adjoint  (>  1»  (  ummisîi'^n  rharji,'  lic 

faire  nn  rapport  «nr  «n  j|iparell  preteoté 

par  M .  Drfremr   806 

GARDI.I.I.  —  Note  «ur  une  nouTello  mant^ 

d'élever  le»  ver»  à  «oie. .    gj4 

GASPAMN  (Da).  —  Mémaire  eur  l«a  mofena 
4t  détemiiaar  lea  llmiioa  da  la  cnliare 
I  «t  da  IVdmallaB  daa  tc»  à 
 ......é..   ...  4H 


—  M.  dir  Giifparln  eat  nommé  membra  dé TA- 

rn-i.'tTiir  rri  r''nîp]nri'm<"*nt  de  M.  Turpin.  yjt 

GA.S1'AIMIIM.  -  Sur  i.i  luture de»  corpa qu'on 
tlc-'ll^ne,  iliin^  ro) .mmo  de  Naplet,  toai 
le  rifini  .h^  pierre*  à  cliaaip{|n«iia   Sj3 

G.A.STI  1  IN  ~  NotawrlaaiMfaBadedM- 
eer  Ica  «i-roatat*   58) 

C  ADDIN.  —  Imajies  pholograpbiqiMa  ur  Bé- 

tal  «|al  idrfalant  fe  la  Mslim......é.'...  ^ 

-.IsH^  yfeoMfnqMqoa  ><Mt,ii»i>  mr'wtm 
plaqwfflpv<apBrn«Hma«pfM«ll.  ^ 

—  DépAt  <fnn  pa«pMl  eteftaU  awnwnat  la 

photographie  (ijanae  dmfl— n)  nn, 

GAULLŒR.  —  Sur  un  initmmenl  t  Vinagc 

des  lalllcar*.    ijj 

GADLTIEIR  C»t  pn>ti>nlé,  par  la  u-rtioa  it 

Gccgraphte  ft  d>j  Si:^-igiiiivn,  coinino  un 

daa  aandidat*  pour  uno  place  vacaM 

tbaOlMpOttÏMI   ^  gj9 

QàXfmm  DE  CLAIIBAY.  - 

■f  riUtiaidai  coatpeari 
aalfiiréa  (aéaneedn  m  avril  )   Gû» 

GAUTHIER.— SaSlatUUquedudopanement  1 
dalaCbateDte-lnl'erieurc  »  e.-il  uienliunDée 
bonorablcjiii'iil  p.'ir  I1  i_  nir.au^^îijii  cliar- 
gée  d'euminer  le»  pièce»  adrrwcca  ea 

oMcoart  paarl'anaéa    806 

GAY'LUSSAC ,     MM^a  la  «eMM  A  f^. 

M*  HMt  «• 
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ponr  ta  |i)ace 
(le  M.  DmIoi^. 
E*l  nomme  membra  àt  I*  CommltiioD 
de  pr4M*Ur  a<D«  liita  <1«  eandi- 
>  h  flkM  d^uMclé  étranger  d«- 
«BM  ranau  par  nit*  àa  «Ma  * 
H*  JtfhnMnSMA* ••••■•*•■■••>■•«•  ««fl 

—  M .  Gajr-Latsac,  aa  nom     la  «Mt^Hl  A 

sf^uê,  propo«ed'iij<mnirràabaMianiaa> 
«ton  paar  la  plaça  «aaaatt  par  a«M«  da 

dMadalI.  r«liMa   8ig 

<;EOFFnOY-SAINT-HILAIRE.  —  Sur  un  ctt 
de  rfionstrnotito  qtii  parait  avoir  ru  poar 
c«ii&e  une  bl«Mure  reçoe  parla  mire  ven 
li>(i<.*ujiiéine  moii  d<»  la  (fesUlion.  ......  3go 

—  I>e  l'inOueiK'o  i\r^  miliiMH  iimbinnls  pour 

ramoner^vera  un  tHal  normal  ilos  JiNpr>»i. 
tioiis  ti'r;ïlulrn|iqiics   

—  M.  Geo(/'rc(r  annonça  qu'il  «'ooeapo  d'na 

IniTail  sur  l«i  raon»(ruo«ité«  doublea,  et 
éaaiaada  ^pia  rmiant  biontpa,  adt«M4  H- 
aa—aal  p«r  U,1hTm,  aal(  Mwala  4aoa 

aaaaim   8ig 

K.  6«t0iv  aoMMa aat  at^  fcla  u4- 
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MMlawt  4»  ntàt,M  nmaa  aw  tiaada 

USawla.  

GXaVAIS.  —  Awwatt  4«i%oé  •o.u  U  nam 
d«  lVfrauf«r-£»tilaaHWir.  ;  Rapport  car 

cet  ap|iarinll   36o 

GIKALO.  —  l'tiermomètreaéromilque  i  mi- 

Htma   loj 

—  Systems  de  consiruclion  pour  l«  ponts  et 

Ici  lifri  il  une  (;ranile  oii'miue  iHd, 

GIRAULX.  —  Noio  ayant  pour  titra  :  <i  Ue«- 
etiptiondc:  lIi'iii  :ip|ï:ir''IU  iIi'iiuitH  h  con- 
centrer lin  rajiona  parallèle*  en  conaw- 
vant  Inur  paralldisroe»   ^ 

tàOHUBErr.^  lafluenoadalaptatalM 


n 


HARO  ««bit  connatlrd  potii'  aaf  enr  d'an  Mé- 
moire sur  1a  ri'spi rnlion  ili'i  |;ronoiilll(is  . 
d<«  Mlnman'lrcs  et  des  tutUies,  pK-senlé 
.    au  oonrnur*  pour  le  prix  d«  i%y»iolacie 
esp<Tita4nitale.   O&J 

HARTIG.  -  Baafcw^  IFurtfmr*^'*^ 

.  e^t»!»»   97i 

BEBICART  DETirUKY  r^ii  bommaee  à  l'A- 

cadénle  d*an  tfacrmom^ra  ajant  aartt  - 
aaxobaerrationada  J*.  Gmi».*..  ^  ffi^ 

HFlMifiIiKI>aat  pi<Mart  aaaiaiacaaWalpagr 
la  plaoa  dlmoeié  4itaBe«f^  «aaaala  par 
aalla  aala  wwit  «laW.  JAmBalatè.   »} 

~  El  paa»  la  plaaa  -raaaMajMr  ii«M4t  k 


M  M  - 

tpb^rique  »ur  le  eorpa  humain   \oé 

GRIMAUD.  —  Dépdt  d'un  paquat  cacbalé 
concernant  un  nouvel  appareil  paarlidtl' 
tillation  (lo  l'«aprit-d»-Tia  (m  eaWUraB 

uvt>c  M.  f.'A'un&anirl).  9fo 

GROUVELLË.  —  OwammlairiatUb  a«i]a> 
t4aa  MalabaïadaMII.  6rwwMt  alM. 

  Sr» 

ODSinf  (  J«w).  —  Miialta  aat  riMana» 

llaiMlalapiaiiiaii  Xawapb^rtq»»  dans  le 
aitenlaiBa  daa  i4er<lioiM  aéreuaea  

—  Sur  la  aection  (out-culance  dea  muiclea  et 

dea  tendons,  comme  moyen  de  traitement 
dan»  certaine*  diflbrmitéadtt  ayttimeoi- 
aeux- ....   11^ 

—  .Sur       r(-traciloni  aelive.i  il<a  iigaracnl».  (Vij 

—  Mcmoiro  sur  Ipd  plaies  soua-cutant'oi  dea 
«rticulatioriii  ,   fiJH 

—  60T  un  cas  (le  iuuituii  de  la  taeonde  T«r> 

tèbra  eerrlcole  datant  de  sept  moii  et 
(pi4rl  par  naasMiode  particulière  

—  D<pW 4l>Mi t»Vim  («iaaee  du  i^Juin}. ..  896 
->  Naanaan  paaniiU  paar  la  guMiOD  «hi 

parla  lanlln»  4ia  Maïalaa  «*. 

telHail   g-S 

OVIBCKmT.— Sur  te  iiifciiahat  Uiaa  p» 
H.  iiwfahaanaawaM  k  aaapMlliM  da 

Ut  «tau  à  aaers  ,  

GOTGMBERG. — La  Coauateiaa  pour 

tlo*  d'nna  suiue  da  Gntcnberf;  à  Slraa- 
bourf ,  fait  connaître  le  jour  clcrinautjurii- 
tion  de  ce  monumeiti,  et  imite  TAiiuli''- 
niii!  <li.'B  Sciences  à  se  dira  rapr.  tenter  )>nr 
quclqum-uii»  d«  ««»  weinbr**  à  ceile  s». 

rrtiionie,   yoti 

GWON  annonce  l'covoi  de  divers  ol^ala 
d'histoire  naturel  le  reeoeillis  dan*  liKaara 
derexpMiUon  deaPortwdafar.......  i38 

—  Tranamet  on  fiMas  laaaial&  aaaitnaav» 

ni  an  Coraa   t^og 

nrart  doM.  Ott«r«<...,.  

HESS.  ^  lU-cherciMa  caoaanaDt  ia  iMarfe 

de  tu  chaleur    7Si> 

HQMBIIESf IBMAS  (D»)  TabHaai  dVib- 

aattatliMia  météorologiques  faitesà  Alais.  17 

—  Noie  sur  le  climat  du  Oard   fil'* 

—  \\  h^rn,::,  .innonoa  )'ial«flti«j> 

lin  lauË  don  su  .'■iuMMim  [rHisloire  natn- 
rçllo  de  fragments  d'os  ÉosBile»  qu'il  a 
presanttv  4  l'Aouiemie ,  s'Ila  soai  jvfét 
dignes  d'intérêt  par  la  Comnisalaai  ^al  • 

élé  elMfféada  lat  amkiaar  gjS 

BUBEBT. — TiaiapeH  apM  pair  la  (Mn.  iiS 
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Sur  l'applicatiou  ds  U  |>holagra|tU«  à  la 

i»«l4or«lnsi«   876 

HUMBOLDT  (De),  eninaoaçaiit  la  mort  Je 
U.BimHemiiaek,vjiiio»huU  anocUi  t-lrao- 
gwt  4*  rAcadémic,  donne,  quelques  dé- 
tails sur  loi  daraiert  intiaais  de  ca  wt- 

Tut   198 

^  Aiwwwl«BMrtd«lLOit«r«,  no  de*  bail 

la   465 


colt»  par  M.  Lucie  

— ■  Aimiiiire  i|oft  M.  Galle  a  do<f>uv*ri,  lu  0 

mari,  une  autr«  coniito.    ,J(}y 

—  Traubmi't  un  ÉcbanUllundv  f(ja|||f  Miip'I 

Curroé  de  AlaDioiiU  des  caDf«||m|jU|^ 

sur  le  sol  par  une  inondiitioi^^^.^^,,.  ^Sft 

—  Transmet  les  (Oémenti  de  ta  tl||M% 

miti!  do  M.  GallA  miyuj^éit      ,  fg| 
noaM  et  par  M.  £«cA#<  —J*I*<I»W  

memUt  rmrmie,  ■MHBM; j  rMMlMtk 
po«w  la  plaoa  «ihim  M9 


I 


ISSAKU  propoM,  pour  U pteiie  de  la  baleine,  on  mojen  qn'il  ragarda  GomiM  noBvea»» 


8j6 


l&<Xni,*KaBi8*b«T«,  ettl 

«■■iUat  pgaar  la  plaa»  d'aiannlé  4lna|i»t 
'waaaia  pti  k  ixttda  M.  BImnUtà,..  6S7 

'  Blpav  teplMafMmapwtiilMdalB 
■MftdalI.Ott«»   75> 

JA£l»T,aaSaiiit-P«t«TClMmfff.-S«iptMé-  . 
«Ma  poar  oUanir  ilaa  moulage*  en  méul 
par  Irt  10I0  humido,  en  faiianiagir  dp  po- 
Ule*  forces  clcctriqut»»  37$<  S7U  cl  i^'>3 

J&œBOVICS.  —  Sur  une  nutaLiic  de  la  pH>au 

c»rtM*tMs^  ftar  des  («bwcult»  Ltigairéa..  bOù 

JACiH  l^Mi:  r.  —  Soti  irjMiil  aur  leamoyeaa 
de  prévenir  les  explosions  des  ebcadièraa 
à  rapenr  n'a  pas  été  transmib  ii  l'Acadé- 
ml«i  la  Commiaalon  ekuirg««  de  s'occuper 
d4  WClB  question  propote  d'en  demander 
eonmualeatlon  à  M.  le  MinisiradaaTm* 
*aox  publies.   11 

—  M.  i»  MfalMr*     TrmmurfmUtM  «wi—i 

«•MlMlNkrAMMiri*...............  199 

l«aha«diiMiiTap«ir,M< 

da It»  ytémit  gfg 

IAC]QUEMIN.— Snr  im  oa  <iliaer«4  dant  la 

màchoiro  des  pcrroquela  ,  et  rt'i;nrdt^ 
eomnie  nouveau  par  un  anatomisto   i3q 

—  Sur  la  canal  osseux  qui  conduit  Talr,  da 

IV>re{lle,d«BS  la  mtchoiro  inférieure,  eba 

lea  oiteaax  boni  voil  iere   5o^ 

J  ACQUET  prie  T  Aeadéoia  do  aa  iaére  rendra 
compte  d^nn  tystâma  dscadMiB  aaibÉMa 
qnHl  préeentc   ^oj 

JAMES  demande  de  nouveau  qa'll  ioit  fait 
oa  itfipori  ma  aaa  < 
lifMàlft' 


JéxmBSàOft'mLàJak, — mp^aw^ 

nSilDia»  fcS"  ildiatda'ffi 

tîmelcrimm  (avance  du  3  fi^vrîta-l  ....... 

JAVELOT. —  Sur  les  machine»  4  rapeur  de 

petlle?  (!inii  II  i_n»   1^ 

JOBARI  »  —  Sur  lin  mouTcment  hcliçoide  da 

Vmu  dans  an  puits  aru^lcn  ,  5jS 

JOLT.  —  Appailtioa  d?ni  oiaaan  régfanit 
arcaqntadimittiMdldoIttlniiM   «Se 

JOIIABD. ->  Nota  aar  la  ■ouaiMHi  tyilàM  de 
«labli  k  Wapha  par  iVdtt 
du  11  avril  1840   ...  Sut 

JOUFFROY  (De).  -  AuLi8«rtic.il«-,  à  mon- 
vi-nienl  altcrnalif  appliqué<'>  '  i  n  m  - 
k-lle  !>  yapaaT.  (Rapport  sur  des  »t.pé- 
rir-iip€i  (niien  avec  eette  i^clatM.}.. ....  , 

JOUBD.AN.  -  Mémoire  aar  im  «Mawiwii 
fossiles  du  roagmn,  (Rapport  aar  ea Blé- 
moire.}.   giS 

JODBDOM  DE  LA  OOREITERtE. -^^Swdaa 
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JVUA  fOHXSHSXE.  —  Eiptriencea  anr 
l«a  mMteenaata  réputés  dlurciiques  

JULIEN  (Sta.mslas;  présente  nu  échantillon 
de  Uiile  f,T(jri<pife  en  (.'hine  avec  des  ttls 
fourni»  |>*r  VLriic^  aivea  Jji 

—  Sar  «ne  espèce  <i«  cire  fafcriqnéa  par  daa 

lns««tas  qui  ea  trooveat  an  Chine.  S5o  «t  61S 

—  Procédés  des  Cbiaola  yvu  k  Mrkatiaa 

da  papier   ^fÇ 

—  Sw  qwlqwat  pUaawiMa  niiianiiiM 

...  a* 
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—  ftiiyat  HT  m  Wtmmin  4  M. 

•jmnt  pour  titi«  :  «  Nourelle 
t'ori|iM  de*  «lMui|>ignaa* 


79f 
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KEPINSKt.  —  Sur  las  nuladies  produites  par 

in  miuiati»   0()C 

KOHILSKY.  —  InMrament  dMOnt  I  agnaer 

«le*  moyenne*  f^mélriqoes   in8 

—  Sur  Ii-ci'nli-toiiniiliTi-  comme  un  polji;oi)(! 

r«tguUer  tl  ud  nombre  iollai  ào  cûics  i^tii. 

—  MMnbnno  rétUunui  ràsnlunt  de  la  dos- 

■icektioltd'ra  BiielUf«  f«nni  dao*  a»  H- 


i)uido  qui  cootanail  da  (iicri>  vl  du  ti- 

naigru   ..  ^Mt^^ 

—  ReiDar<]u«>«  »ur  dimriw  qMMioDc  de  mc- 

UWjrolo(;ic   SÙQ  4tt  j^^^ 

KOr/.Kitl.'i:  i-àt  préMDto,  par  k  taetUm  de 
tiénifiraphic  et  dt  Hmviftiom,  comme  un 
de*  MDdidaU  p<wnÉ.plM>  «■cantc  da 

Ht   9i6«l  y]» 


I<AIGHBL.~Swl*i«p|Mtt  At  h< 

•Im  d«  prit  CMMaratnt  Iw  artt  IsmIq- 
Ima  (aaMOais  «b  i8Sg))  iniît  i«miD«  de 
I  Sno  fr.  «Cl  aceoid^e,  à  titra  d'«aeour*ee- 
tnaut ,  à  M.  Lji%nal ,  poor  win  •;*ltan«de 
ourljos  pnur  lo"i  chpmins  de  for..  .....  809 

L41ZEil(Us},  —  Mf  moire»  »ur  <!«■  ositemenl» 
foisilea  do  niaininiféra*  ;  «o  oommon  tnoc 
M.  Je  Parifu.  (Rapport  tor  os* liUnoIra».  >   <>i S 
tiALANNE  (L^or).  —  Arillimoplanlraitr<>  ; 
•nptal  da  ealte  maebina  pour  le  calcul  de* 
4t  tMm,  4ut  !«•  projtta  do 
>f  «ia.(Ilipport«w  «elUaiolN:)..  O79 
LAMBRON.  —  bpMMoM  danlad*  à  Mm 

coMhiittre  la  structure  da  foio   765 

I-AK(;L()1.S.  —  Nott  sur  Taeide  bypotuiru- 

reut  lilire  . .    ^(il 

La  1UVI:.i;1>k} — MouvoUat  agpétimnm  *ur 
lo*  chaleurs  tpMjfÊÊÊ  {tmwammavtec 
ILJfwcMl)  ..Mv.^f.»,-  8)3 

LAIBBY.  —  Itapport  ^-j  tm  lit nllii  1i , 
M.  8mikul  i!^o««rnaoti«M  <M  MM 
iMnpflolûine  ehirurglMb.i. 65 

~  Mf  tivngr  est  nomiad  membre  da  la  Coair 
mlatiod  de*  prix  de  Médecine  •!  de  Chi- 
rurgie, CDDdation  MoDtyon   i'iïs 

—  .M. /.«Tr^  (Jcclare  n'avoir  januis  rencoulre 

iIaiis  u  praiii|ur'  iiti  >i>>il  r^n  de  traOMnii- 
»iûu  de  lu  morve  du  cheval  \  l'iiomnifl.  .,  %-ilti 

—  Sur  la  blancbeur  da  cartibgcs  chfi  de.i 

*Djrt#  Riorl*  da  cLok'ra  ei  dout  le*  os 

iilTriirnl  iino  toinlo  rouge  prononcée. .  ,  . 
I  .VI'.I'l(;Ub.  —  Ëxpoaition  du  vjtM^m»  dot 

vents.........  

LASSAIONE.  ^  Béelanatioa  de  prieirtlé  »• 

ktlwnuNit  à  la  prépaMUpa  dVia  papter 


  5:4 

—  Do  raetiaa  de*  tali  MildnqMaaw  lUba» 

mine  liquid»  ei  »ur  le*  tiasui  organique*. 

{ Rapport  ïur  ce  Mrmuire. }   49Î 

LAT  ASTF..  -  l)<>pnt  d*aB  paqwl.cMlMIé 

(tcaoceda  lajuin)  ' ijtSi 

LAUGtER.  —  Obitfrvaiion  de  la  comèle  dr- 

eovrariaparM.  Ca/lc,  leadaicembreiSJg.  ii5 

—  Orbite  parëboliquede  eelte  eomttu,  calculiic 

dWÀalaaakaenattaatiidMÉpiriafflee  . 
iHkm  «MtaiMiBM  ée  POlMral«t|é  d* 
nrW. .;   lOB'flC  3)7 

—  Cateal  des  IlénmiU  da  la  comtia  dtcau- 

TOrtc  par  M.  Galle,  !c  i5  janvier  tS.^o. . .  4^ 

—  Calcal  de»  élément*  du  l;i  cumi  le  <Iveou- 

»ert«  par  M.  Galle,  Ie6m^r^  i  S  j  >.   5$S 

LAUUl^EiR.  —  NouTcau  ti^ioe  pour  le,  lU*-,.,- 
(MiaUiedaelternleaéiiaBgWea... ........  .  S;>» 

LAOHSNT  adMHa  «iw  MoM  «ar  ta  pwiddÉi 
at  |«a  iMtoMNiila  «d'U  t  «aptifte  dana 
•ta  nAanliaa  aar  la  diaaloppawil  dai 
auliwait   iS; 

—  TnMmtWnffim  a«r  ItAiaaIapfeRwnt 

normal  et  anomal  daaaafanan..  107  et  1J7 
L\t  K1%M"  (A.).  —  Sur  dirora  nilriie*  et 

cli|./r-.ires  ;iiitiirtftén(<|nfw   |36 

—  Hi'rlnnmlion  d-!  priorité  û  INjceriBion  d*un 

MenioiredoM.  J><wui.tiiir  la  loidtwtab*- 
tilulioos  et  la  théorie  de*  type*   4o9 

—  Sur  do  nouvello*  combinaiion»  aïoiée*  Ar 

la  naphlalioo   ^64 

—  Sur  les  eaMMuaaa  d'attiafoa  at  de  laMpa, 

■iir  iji  rynnbidnalda  al  aor  laluawwa 
decamplm   5Si> 

—  lUmaira  aar  da 


7H 


8i7 

ri» 

Sn 


fons    dtlorurée* ,  br 

fémé»  l«  ni^AialiiM  

>^  HénotM  mr  nddc  ehloro-napliUliqna  et 
«Mrdïtfoipwtt  oblmc»  «n  tnUunt 
dinn  cUoram  mpblali^Mt  par  IMda 
nUtltpa-  

LGBL&MC.  —  8*  h  InMiulHtea  4*  It 
iiwr«*<  ..•..••••.n'«<:.>  

LGCLERC-TBOWII  Mt  pihMtf,  |«r  1»  «w 
rfM  «r#NMMtr  nml»,  ««««•  m  du  ' 
oinilidiU  pow  ht  place  Tacante  par  anlle 
d«  la  mort  d«  M.  Tuqnn   gr^i 

I.IX-OCQ,  <1<^ 'ioiidf'Iin.  —  Aiiatottiie  j»by*ioîcv- 

piiiue  (lu  «yçtéxnc  os»cus.   8j» 

Li;i  LBVUK  i  t  PERCHEROM.- Ri^^bmation 
Aa  priorité  pour  on  apparoii  rjni  prrmcl 
(ît^  cjli:;iirT  U"*  oliji'ts  probfiifi  Qu  mit  ros* 
copc,  et  cren  obtenir  dfs  im:i|i;f!)  pltulo- 
Ijraphiqut'S  , 

LClftBËBG.  —Sur  un  nonveau  «Tiièiaad'*^ 
roatau  dont  la  capaeiU  acrait  reaipli«|Mir 
de  la  vaptar d'aaUf  «1  ai|ai|Mli  la  ■wf» 
•Il  Imprlaé  pw  aoa  oadhloa  k 

7* 
aSS 


(  loao  ) 


47» 


LEIEDKE-DIRKmCr.  —  Sur  k  tlidavto 

da»  MiBlifaB}  LatUa  à  M.  Lioiitllla  

LEBOY  IVéXUltXEB.  —  baiiwianl» 

(la 


—  Sur  la  mplure  «poDlaDéc  d'un  eaictit  <Iins 

lareitale  

I,E  VERBLEB.  —  Reniar<|nKi  sur  une  Kote 
de  M.  Binel  relative  aax  vunaiioi»  téeu- 
Ittiret  d«a  éMmenta  dei  orbilM  plané- 
taire  

—  IVK'rauire  lur  Ira  Tarialiona  do  <I< nx^nta 

el»  tfpi  pl,-«niJie<  principales.  (Happort 
sur  c<î  M»  mtjir<v;.  ,  .  .  ,  

—  .Sur  la  <l«i«miinaUon  dat  aoaOlaiaau  4|ai 

aorrent  de 
daapianèUK. 
LEVV.  — Sw  dirarsea  aapéaaa  mlii4i«laa  qnl 
à  Monanat,  piii  dCAtz-la- 


4«7 
75i 


01} 


LBmBUE(A).  -  llta>*«  aw  la 

aidiaaé  da^dripartaMM  da  r Aaba  

LBTMBBIE  derniindi'  on'tm  lai  randa  dlraia 

Minoirea  qu  il  n  [ir<'>eD(ÀelaDr  le*(|a«l« 

ilAla  faa  «lé  iait  «le  rapports  

UBIIL  —  Ramarques  à  l'oceatlon  d'an«;  ^olo 
de  M.  Lfjfunr-  Dirîfhlf't  fur  la  tbéoriedea 

nombres......   3ll 

—  Réponta  i  une  Note  de  M.  UtmviUe  con- 
earoani  learamarqaaapràeidaaiai......  345 

ikroa«ariaB«ÉMNolaia  IL 


JUovf/ilr  aariM  1 
tamloée 

—  M.  Ukrtéépmftur  la  bDreaudircni'ri  \Aà 
BdtiMtaélavéaaMtfa  MM. 

il  flaafl  ftmm  t  lafaliiaiBaat  m 
■  ■afanaaqual  on  «feHaiit  V*- 
lidadladatetwpiila^   SS7 

—  IVpoiie  un  paqwl  aaatoé  (ataac*  da 

X  juin)   8gi 

UNArtI  I  LE  \>.  Smti  ),  —  M.  LtU-td(<po*eiar 
le  burtiau  tliviTs  doeuiuenU  AOalifs  an 
débat  éle»o  entre  MM.  MiUi-uca  e\  Sauii 
Ltn:tri  «ur  l'isTeiilioa  du  proocdé  aa 
niov  n  duqtiatOD«MlaBt  fMiMllbdalB 
torpille   3S7 

UOUVIIJ.E.  —  Sur  lei  iramcaodantaa  allip- 
tiqaaa  do  pcanUtra  at  da  daatièata  aipAM^ 
aaBaidMaaaaMmfsBettaMda  laorno- 
dnla.   9 

•V  M.  llomniU  eommuniqtM  une  Lettre  de 
fA.  Lt jeune- Tl il  ichlt  i  .-.up  Is  llii-urlr  do» 
nombrei     agi 

—  Boaian|ucs  à  l'ocosiond'unc  Not<tdaM>4^ 

kri  aw  la  lauaaprtaéifauta  S|S 

<-  KéplHaa»iM«lpwHa4ail.iMr<«irla 


de*  «apt  planètes  prin<:ipalaa  

—  M.  tioafille  cat  Uéiignê  poar  remplacar 
M.  Poiuoa  dans  la  CommiMion  (:lijr(;it! 
de  fairt!  un  rapport  *ur  d«us  Mt  iDuirr»  de 
M.  Um^    

—  Eat  nomin<^   membrv  dii  b  ComniÎMlnn 

ciiargéc  do  pro|>oaer  nnc  qurfliuM  pnur 
l«  grand  prix  de*  Sci«nco«raaltit  m:itii)i>e», 
qui  leradcenn^  en  i84'»  

—  Bemarquos  i  l'oecaaion  d\in«  Note  do 

M  de  P ont f coulant,  mlative  aux  formul*»» 
donn<^  dani  la  «Théorie  analytique  du 
syatèinedu  monde  >,  pour  la  dctennlMtiOa 


8QS 


thU. 


Ilpliiinae  àm  aapt  plaMMaapriMipalaa.. 

LOTTIN  Ob=  ^rvatloin  concernant  la  phy- 
«iqnr  ilii  i^iobr  cl  I*  m<<téorologic ^  faitM 
dan»  Inconr*  d'une PxpMi lion  au\  r  -iuii» 
ari-|ique«  Jen  commun  aver  M^l.  lii avait 
et  Martlnt)  

LUGOL,  —  Sot  Ips  eausffs  du  l^ifTi  cli»»  5r.r0- 


LCTKE  est  prêtent^  par  la  teetîon  Je  Gécgrm- 
phie  et  fiafigallon ,  comme  un  dea  eaB' 
didata  ponr  aoa  plaaa  raaaiila  da  oaivai- 
  «48  1 
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MADRLTN.  —  FI{ftire»cci1ori'><  s,  cl  cr.  niande» 
il  I  ni. Misions,  <ra[i]l:irrils,  nl:trhlli.*s  »-t  flu- 
U'&i  objets  U<i>nï  lit  iiiottïitr.iitiùj«  ^hmiI  élrc 
m'-ccsjairo  duns  le»  c<j<ir»  publics   108 

MACKENZIE-  —  Sur  lr«  cottibiiuibons  oxi- 

gcncH»  de  chlore  ,  <lc  bronio  et  d'Iode  , ..  039 

MAC-RIOTU.  —  AppliMtion  à»  la  scimt 
intaalw  à  la  ■nMcnioii  dca  Maciwau 
•Utwire*   i<8 

M&GENDtE  Mt  nommé  inanlira  de  la  Com- 

miuion  «Ipi  prix  de  Mctleciiievl  tic  Chi- 
nirgio,  TonJation  Mouijou   68 

>>•  El  de  la  ComniUtion  pour  le  griinil  prix 

de*  Science»  pb)  siqucs.  IbiJ, 

— ■  Kl  dr  l;i  C'oiinin.:  ioM  furini'c.  sur  la  do- 
miiiitlâ  <ic  M.  I.'  Miniitro  di»  in  Guorrc, 
|>our  a'occuj  cr  d.-  il.  st-rmiiicr  la  quanllu^ 
d'airnécentairi'àla  rvipiriitlon  d'un  cheval 
à  r(k:iirie  pondant  «iD{;l-qualrc  heures  .  .. 

—  Et  do  la  Commiulon  du  craod  pris  dtt 

SeioDco  physiques  propotc en  1835.....  loo 

—  El  de  In  Cummiulon  pour  le  conttnin  aa 

prix  de  Phy&iologle  expérimentale  ihid. 

—  lUnarquM  A  l'owatloa  d'ao  MéaMlta  ila 

MM.  SrmdM  H  Bmr^,  «r  la  nom 
ebct  nwnin*,  «te  la  «bavai  cl  qualq^aa 
BBlrat  iMH»lftrH   asB 

—  ttoM  «ar  la  nim  anjai.   a55 

— ^  RoaaTquM  k  Vottutoa  «Tbob  latite  da 

M.  miierl  rclatlTe  1  d«s  rcphïscnlaliona 

eSrcdc  cas  patholoQiipici   3o3 

MAlLI'ARi).  —  Obnenralioni  concernant  des 

motéorM  lumineux  ,   j^t 

MALAOCTI.  —  Sur  >i<' nnuvcjiix  nir,  de  kub*. 

titutinn  do  ililura  i»  1  bjdroj;ùno   757 

MALAl  Kii  l .  -  n.  |M)t  d'aa  piqmt  cadiciv 

(stiïiiicË du  II  mai^, . 
MALBOS.  —  Sut  la*  btrauttam  aalcairai  du 

ViTarau  ...<..•<.   a&j 

iMALE  B«  MicganatlM  fmm  l'.iutvur  J^uue 

Noie  coQcornaai  uu  mtiftn  dmliné  i  luci. 

Jitcr  U  procrcssion  daa  aonfoto  «ir  I«t 

chemina  da  Cer  ,   ÙBA 

MALGAIOKE —  Sur  imehintlaB  an  uiitn 

4a  rhamém,  vMaito  apfAi  plaa  da  cinq 

iiMia,...   771 

MALB£RBE  ObiamtiM      «m  d^M*. 

««pbcllc.--    i37 

MALLET.  —  DêpAt  d'uu   paipivt  cachclc 

(■tance  du  3o  roart  )   534 

MAfjOL.  —  Sur  le  tnudfi  d'accroissement  d«» 

cliaveu»   i3jj 

—  Sor  la*  éMilin  dai  poliagna.   338 


MM  p.,„ 

MAltCEL  DE  SEIIHES.  -  Raebercbes  sur 
la  cause  da  Ift  aolofatien  da  certains  sels 
Semmi,»   ^aa  cl  457 

—  Sur  l'état  de»  masse*  miaulas  m  IMmaBt 

do  l<>ur  soulèvemeul  .«.........,«,  3m 

MARCI  T.  —  Kouvcllos  eipMaMH  êtt 
chaleurs  sp^ciliriiics  (gn  Cnniaun  avae 
M.  de  la  Rii^'   ggj 

UAKIAGE.  —Sur  la munctatlm  à  huit  «arM* 
tirca,  a(  aar  «oaMMiMlla  ■tflhodapeurU 
lennadcallvfca     pafttaadenUaa.....  •^a 

MAHTIKS.  ~  OhMmUnBa  eoncarnaiit  la 
hiii4w«logla  «lia  yftyaiqac  du  elobe,  lai- 
let  dan*  la  conta  d^uie  expédition  aux  ré- 
gions arctiques  (on  conuimn  nxec  MM. 
Ui  avais  et  Lolliii)   aSy 

MASSO^.  —  Itoproductlon  par  la  phologra- 

pbio  .i'un  liil)Ir.4in  peint  k  l'huile   G98 

MA*rni):L  cbl  non. nu  hu  iuIjh- de  la  Com • 
iiiii.Mvii  |ioiir  le  cfiicoursiii  prix  deSlatis- 
'i'^"'"   199 

—  l.^ilt>  la  Commission  chargée  ilc  décarser 

U  modaille  de  Lalan^U, 5910 

—  Rapport  sur  le*  piéees  adressées  au  non» 
cours  deStatiatiquii  pour  1839   80S 

MATTrrcci.  -  M.  LibH  ptitnu  di*an 
Jvcutncnts  relallti  au  déhal  «la«t  «Blfa 
MU.  Uauaited  «l«Bn<<-£<MFf  Hirriinaii- 
liOB  «ht  procédd  av  mayas  duqual  m  «ik' 
Uent  rédnedle  de  la  lurpllk.   3)7 

—  M.  Aiago  (aitlK^mmage,  au  neadaH.  JTat- 

truect,  dVm  opiMt'uk  imprimé  sur  les 

phéonntaaa  éloetriipies  des  animaux. . . .  g5<> 
MAIiBICE.  —  Sur  un  système  >lo  d.  tii  peu 

duTes  en  rapport  avec  on  minant   1  ij^ 

MAT  VAIS  ~  OIttcrTatiun  de  la  coBtéWdA- 

couvert*!  Ir  j  décembre  iSï   ||5 

—  Orbite  paralLuliqui.' d.' rolli- ■  mi  1  : 1  . 1 1.1  pré» 

los  obserTÉliuiis  d*^  oIl-v^'»  utifonuiues  de 

I dliiwïatoircdc  l'aris   i<)t 

—  Elomeots (saraboliqucs  delà  tomi»»  da  aS 

janvier  iSfa,  d^pft»  ica  «iMnatMina  de 
Paris   337 

—  Calcul  de*  éMaMaU  de  la  comète  décou- 

varia,  la  6  mm,  par  M.  C«i<t. .  53^  et  6a5 
MAl'MEL  adwaia  vn  Ménolra  apni  pour 

titre  :  «  SauTcUfre  (^neral.i   <yi^  et 

MKAUl*EOn   —  Plaques  minces  employées 

miniii.'  iMiiYi'ns  d«*<tr«té  dans  its  inachi- 

nn  a  >afii'nr   806 

MEJ^î  AI!  I  >1.  —  Kapport  «.ur  un  calcniJriiT 

perpétuel,  prés«ni<i  par  MM.  Critia  «t 

   3«S 

i39 


(  itosa  } 


MM. 

MELLONI.  —  InfloeoM  de  dlfflifaiilei  lieaM 

du  jour  lur  la  position  du  maiiinum  de 
température  dans  In  partie  ol>:cure  du 

»|hTtr''  Rdliiiri  .  .  .  -  -   l8 

—  lU  rhi  rrlhSïurbchalpurrajonnante.  535  el  8î0 
MENAnoiÈllE.  -Sur  ta  AMaatida  àmou- 

<ie«  ot  iltt  fîl'  U, ...  •....<....•<««•.•••  7> 

—  D^pât  d'un  p«qMl  tÊÙM*  {tium  dm  i3 

JaaTier)   80 

->  DépAI  d'n  p«|iiat  MnhM*  (ttawa  da  9 

mut)...   4'4 

MBNOTTL  —  Raniort  «Dr  mo  uvan  lq|dro- 

«m»   «Ba 

—  M.  JfmsiX  mirtaM  «a|^d^ta  cwUQcatdia 

pllMlaur*  rnhricailU  de  inf*  d'EUMtif) 
aimunt  que  l'emploi  daMWOO  hydrofuge 
n'aaMveaiii  dr^ips  anxqucli>  OD  l^ppliqa* 
nlTenr^clul  ni  leur  «otiple»»»   936 

MLYEH.  —  Sur  1>'».  rit!»ljl  >  auteur  d'un  traité 

«Unbué  auireftjU  j  Ai  it-tolfl   S^S 

MEYKH-  —  Fi(;iirc  Kt  d.'s>-ri[itinii  <i"un  rmlifr 

mécanique  pour  li^1•'r  le»  «loBe»  de  lin 

etdclaini-   7$; 

ME"ÏMEX.  Voir  »  M^rl»el. 

i>llIXH.  —  Nouveau  (y»tiniu  de  pompe*.  . . .  4'^*! 

MILLET.  —  Exp4^ieiice*  relatires  à  la  coo^ 
aervalinn  <los  boi>  .  ...   

MILIX)M.  —  Sur  la  drcompoailiaD  dM  •ub»- 
laawa  organiques  par  la  tan7la(CB  com- 
mm  ama  M.  Pc/oaae)   48  «t  84 

MIKiSTRE  DES  ArFAIBBSéCItAMGËMBS 

id*<la«arkBVflnl 

  mi 

MIKISTIIE  DE  LA  GCERBE  coaauHa  TA.- 

ea<IAnii«  «nr  r«;fti«acité  <Ict  mOsiircH  pro- 
postïaii  pour  diminuer  1»  fréquence  rie  la 
morte  parmi  le»  cfaeraui  do  notre  ar- 
mée -  .  ,    . .  73 

-.-  Transmet  de*  nb»ervalioni  ro' h  •!  i.l:  i., 
qM«,  fiiitMf-ar  M.  <4irKf,  (l  41  ;<  I ,  i^.^iwiint 
l'jiini"  iSV)   loC 

—  luvite  PAaidemie  à  lui  faint  coniiatlre  son 

opinian  relalitement  à  la  quantité  d'air 
néce«Mire  it  on  ctieTsl  k  Tt^ruria.   618 

—  luTitc  TAcadémln  à  lui  pn^ieutar  anaail> 

dMat  paar  la  ptaeo  d'eiaioinataur  piiiaa 
■aat,  dmam  «uaiita  à  fËeala  Faiyiath- 
■iqvapàr  «iU«  du  diécto  de  M.  Paiiw». .  Su 

MNism  DE  vufsswcmn  pubu. 

QUK  inalIrHa  la  wnhialion  Mte  par 
riflatilirt,  da  U.  A.  Fiagard  comme  mem- 
bre adjoinlk  M.  Ctundot  peur  h- .  fonctioDa 
de  chef  du  Kecn  tarial  et  '11^:  ^1  1  lonpiable 
dnrintlitut     5o4 

—  Transmet  une  Note  du  AI.  Loutiri  sur  les 

ineooTeBit  uis  i^u  offre  le  blaocliinical  du 
papier  par  le  cbloro ,   i>34 


— '  TrvBnaal  ampliatiaa  de  l'ordoniutnaa 

royale  qui  eonflrœe  la  noninatlon  de 
M  Babinei  comme  membre  do  l'Acadé- 
mie, «Pi  lit^fi  lie  Plly^i<|ll«■   3a5 

—  TraosBii'l    amplialion    Je  Ponlonnanee 

royale  i|ni  mnllrriM*  In  n^>iiiiriniif>ti  do 
M.  I*,m!i.t;  rnni nui  lueuiliredci'Acadt'mie, 
~<'r1iiin  lir'  M, unique   SjS 

—  l'mtisinet    ampiiiition    do  Pordonnance 

royale  qui  confirme  la  nomination  de  M. 
df  Duch  à  l'un?  i^f.  huit  pla«c8  d'aaaocUa 
étranfrers  de  I  Addi  uiio   tjfS 

—  AdraïaaampUatitMi  «la  l'erdoBoaiMeroiala 

eonimm  h  ■•mlMUan  de  M.  Banal 
à  Taaa  d«e  bnit  plaça*  dluaeeMa  élNii- 
(fen  de  rAead«n»ia   8a8 

—  Adressa  miiltaUm  darordft*MM«feiMie 

qui  conttraia  la  nomination  de  H.  Pel- 
Icticr,  en  qualité  d'aradémicien  libro. . . .  g^S 

MIMSTRE  DE  L'INTÉRIECR  anoonee 
qu'un  buate  en  marbre  de  Mongr  va  J^tre 
«ti'cule  aui  di^pens  de  non  ministère  pour 
être  donné  ii  rindltut   yi 

•—  lante  l'Acad^utie  &  liltvr  le  rapport  qui 
doit  être  fait  aur  U  platine  considérée 
cemma  •obatawsc  aliiuniaire   879 

MimSTBB  DBS  TRAVAUX  raOLKS  ra- 
denwidadew  letina  et  mi  ptecto-TCffM 
rdattlè  h  an  pMcMà  do  M.  Braccliirrj. .  t«g 

—  Invite  TAcaddiaie  à  désigner  parmi  »e* 

membres  trots  Commissaires  pour  Caire 
partie  du  jury  r?ini;;i-  lU'  --n  prun-nrtci:r  Mir 
le*  pièces  de  Mur:<  j^roduil»  jmi-  MM- 
les  rliivcs  des  l  'inu  .'t-CbauxBécs   61S 

MJMSTRl:  m  t  OMMF;nCKET  1)E  L'A- 
(iHI('.UL.Tl'KK  tranAmel  un  Mémoire  de 
UM.  t'oKUH  01  frat^oiê,  rar  le*  aans 
llMnaala»daBa|ii«NadaLuelien   B07 

->  ConniHol'Aea4«inlarekfi«einee4i  on  Ob- 
•«r*atoli«  qnl  didt  être  élaMI  aa  Havr* . . 

MIRBFI.  (IIej  est  nomin<  un  mlin-  ih-  U  Onm 
mission  |Knir  le  cincmir.'.  ;ni  ijraml |iriïilt> 
>ri.~rir'-s  l'I  ^  •  ii|'if^  pr.  s.Miteen  1{13.Ï   loo 

—  i-.t  de  1.1  Commission  pour  le  concoura  ao 

pri«  dol'hysiolocieet]».>rlraenlalc  ihid. 

—  Et  do  la  ConmisaloB  ebargéc  de  présenter 

ajM  ibte  dacandidata  ponr  U  place  d'as- 
aoeié  4lcaB|c^  «acama  ^  aaite  d«  HoH 
doM.  B/aiaenlacft   ^fil 

—  EtdaiaGaaimiMien  «heméa  de  pidafter 

WM  liMada  candidate  |MMir  la  plaee  d'à*' 
socié  étranger  vacante  par  le  dMt  de  M. 

Olhcri   687 

—  l'i  (if  1.1  r'Miiniishioli  cliaiif.'p  tli'  [jfésenter 

iiits  liilo  de  tjoJiJaU  pour  la  place  d'aca- 
dr'micien  libre',  vacante pareuiladu  deeés 

da  M.  le  géoflial  Ac^Niai.  ,   865 
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Mécanique  
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PONCELET  CA  aommé  mambrada  UCoa- 
mitaion  ISnaiéa,  anr  la  déaianda  do  M.  I* 
Mtnbm  ie  U  Otem,  poor  aViaaiqiaF  de 
ditefmtnar  hi|witteé  JairwteiiaalioMa 
leapiratloii  d^m  abetal  k  IVcoria  paodant 


aoaearMM  laa  Ait*  iosalubras  
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déterminer  le»  eoodKions  les  plus  avan- 

lajv  ii.ii's  son..  K'Bijuellesuii courant  l'ti.m - 
ger  jjenlftro  intr(»4ull  dan»  unecbemiiiée 
pour  en  luiircr  lo  iira|-f  (h  Poccasion 
d'une  rirl.-inialion  dr  pnurité  de  M-  Pel- 
le tan)  

M.  Poneelct  est  nommé  membre  da  la 
Commiiatott  poar  la  eonaoura  da  Mfaaiii- 
qoa.  «  

Ecidj^népoor  Uraparllo  do  Joir  <l'"'f* 
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•898),  «ik  ae  iroam  Indiqué  la  traraU  qol 
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II-  1.1  (  .!rnmisi>inn   79 

PRKFi:  r  L)K  L\ SEINE  prie  PAcadémio  de 
faire  examiner  110  »|i|i;iri  il  df  1:1 1  r.iL;t'  pro- 
pos!^, pour  le»  fo<Lt:iiiii's  ilr  l'.iris,  par 
M.  .S.i'm',;.!     Sas 

PKRSrUTL,  —  S,ir  11']  ).r.  r-,,1.'.  [...•ir  la  fiia- 

tiiin  d-  s   iTM.l|*''S  ph':il'"'^r:)|ihi']ut*<;   ^€6 

PRÉSIDENT  DE  L'ACADÉMIE  annonce  la 


oa6  ) 

MM. 

mort  de  M.  legén^^l  RofiHimi,Vumdmm^- 
«oeiéa  Utae  de  PAeaddBilai. . 

—  Annone»  k  MMid*  li> 
bcede  la  laell»  deCUaaiei  a( 
H.  fte^Ai^iMBlMdekaaeUm 

—  Ammwm  la  aaoHde  M.  SrMkaat  dlr  fU- 

lien ,  membre  d«  la  section  de  M  ineraloflap 
PRÉVCWT  DE  LA  VILLE  DE  GLASGOW 
aniioneo  IVj"«]uc'  ilr  li  jjnioli.iino  réunion 
de  rAs«ocialiou  btitanniqui' pour  Tavan- 

cemrnt  de*  sciences   . 

PRONY  (Dk),  AttàAé  le  juill.-t  ^V>^,  p.t 
remplacé  dans  la  sprii^ti  ili*  Mér.ariiquo 
psfM.  Pinhsn,  eiu  t«9  io  man  tb4o-"- 
PUISSANT  lait  hommage  i  rAcadémie  d'an 
Mtmoir«imprlméa)fant  poar  titre  :  «Kob- 
Telles  comparaisons  des  mesores  géodé 
siqtita  et  astronomiquai  de  la  fktBOa,  al 
conséquences  qui  on  r^iultant  ralalifi»- 
MatiladgitedahilmL»  

—  laiveet  •«  u  Mtaolrede  M. 

PU<|M  

—  Noie  enr  l««fdi«ttoBi^  m*  ««ilatt  k 
neouialtie  daa  dUKraMaa  dam  loa  iM- 

leure  mo^TOnes  de  la  mer  en  dilTérenls 
points  do  la  eAte  de  Br«taf  ne  

—  M./*«!«iinf.  en  prrjcntaiit  le  tome  ll'desa 
«Description (ji-dini  lniiiK-  ilr  l:i  I  ranoi», 
donne  une  idée  <lu  < m tm  le  <-(>  i i>liiin<-. 

—  iUppoTt  snr  nn  Slcnioire  do  M.  Amelm. 
(iTxiit  |>our  litre  :  «  Traité  daa fiMuais- 
MDM*  miUtairai^  
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Q[JLNAKi.>LLLL  priu  l'Académie  dfi  laide-  |  «on  ioTCotioa  »   8g6 

«iQner  des  commissaires  .1  I  t  tuinoii  dos-  1    QUKT.  —  Swiltpolaflaatloade  la  hiBilra..  69S 

qpMia  il  poiaia  aemaiira  un  appatwU  <ta  I 


R 

RAGCT.  —  Sa  n  Sut(*iiinié  du  dt-fiartemeut 
deSn6nc<l-Loiro  ucst  monlionnéu  hono- 
rablenttot  par  In  CommtisiOD  clNuyée  de 
l^entMo  dfts  piécea  adianlei  pew  la 
«anemindailUs   806 

lUUFÊ.  Inafea  (koMgnphiqiiaa  «bleoaca 
•arfapiar  «fiasM..  ..  SfS 

llAnB>  —  Da  la  marra  cbea  PhomaM^  dua 
laa  Nlipède»  et  «{uelqnei  autrea  mammi- 
fires  >n  commun  avec  M.  Bretehei)   aog 

ftEC  >  Al  ! .  r  —  Modèle  de  télé^phc.  ;Bap • 

port  SU)  ce  dispoeiliL  }   ^vi 


REGNAULT  (V.).  —  Sur  les  combinaiitons 
du  benzollo  (en  coaraun  avec  M.  Roii- 
^aet)  ;  Note  sous  enreloppv  cachetée  d^ 
posée  le  ili  mars   ..  ^/tù 

—  Rechercliaa  our  le»  cbalana  apéeiOqne». . 

»i3et  6fi8 

BEISCI.  —  Obiamliem  asr  me  ee«BWBat> 
ae*  Mweile  da  eUeenra  de  plaliae  et 
dlaiiumiifa^Wy  teMiilMa  eenaaa  le  ta- 
Acaldceaelide8r«'«.....   870 

REKAUD  «et  pféaanti  par  la  jec^oa  tïÊeo- 
«MM*  rwmlt,  eomoaa  an  dai  candidats 
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pour  la  place  racanla  par  luito  du  dccia 

de  M.  Turpi»   <);i 

HÉWé.«>-g«rllH—fte<adll%wli-!>a'r->a- 

tata.   3.Î9  et  3<jf) 

■ICHARO.  —  DiaaUfconictre  ,  iDSlrumvnl 

ayant  pour  objol  do  facilitor  le*  obnerva- 

tlofta  attrvnomlquM  ji  bord  «alMoaux.  4^5 
BIESS.  —  Sur  la  rcUrd  qu^éproura  la  dv- 

cbttip  étactriquo  dan*  Aet  circuiu  f«r- 

tetiiria   417 

IIGflULT  ccfil  qa*ll  avait  dcteonvert,  di«  let 
prrmier*  Jowr*  4e  Janvier,  la  ««eoiidfl  eo- 

niO-Ip  di  M.  Call,'  

HlTTLil.  — ^tudiUcaUouH  de  la  lormulcda 
iMpl.irr  ponr  la  meanM  de*  hauteurt 
par  la  baromMre   334 

MVE  (De  1.1).  —  Sur  un  pron'dé  pour  1 
les  métaua  au»  Itnlamatloa  dm 
cure ,  en  Mm»  tglr  it  pMitM 
4lMttiqaea..,..>....     S38 

mVlfeSE.  <— Sor  Im  temiii»  du  groupe  pa- 

léolhMiqno  de  la  Vcodcc   7G3 

Sur  le  terrala  cn^taeéde  la  Vendée   9GR 

—  Sur  lu  un  ij  'i  '  H  II  I  »  rieur  des  terrain*  de 

transilir.ti  cI.iks  la  \  "ndco   971 

ËIV0I.1^11^.:  Cbl  [ifscnlr  riiMlin.'  un  lie*  can- 

•liJ.its  ;Miiir  1:1  plae«  d'acactcmicipo  libre, 
'acaiili:  p.ir  Miiwd»  1>  Mort  4a  H.  la  ft- 

nén\  Rogntat   ..........  9)6 

ROBERT.  —  Sur  certain*  phénaraéoe*  g^olo- 
glqiiai  ^al  waiMiraiaiit  iiidi«|mr  on  dé- 

mNt^alfa.  ........................  4> 

—  Sv  «o  laittow  i|DA  akaani  ai  Ou» 

 •  •   119 

WOBKfVeV.  —  Sor  l^lla  «Mantialla  da 

moutarde;  Recbercbea  Eûtes  en  conunuii 
arec  M.  Bâter   4 

—  M.  Hehi^iKt  CKiiliriiKi  les  as»<Ttiiin.>  conlc- 

noes  dans  uuc  )cuic  de  M.  Uuibimjt  rtJa- 
tiToment  k  IVpoque  d«*  rechcrcbei  de 
M.  Ave<}Bin  ««ir  II  cann«>  k»act«   joo 

—  Iteniari|iic9  à  l'occasiûn    d'um;   Irllre  de 

M.  yéli^t  iiD  nporitiii  a  colle  de  M.  Umi- 
tourt. .......    a5l 

—  Bapponaar  ta  hv<m  liydraloga  da  H.  Jf«- 


MM.  ngi». 

—  Rapport  aur  nu  SUnolfe  àt  M.  Bwtifpv. 

ayant  ponr  litre  :  ErpMmttt  mr  la  ca- 
lé faction   3^ 

—  Pai|uet  r.ichelK  ri'Utltf  aui  cumbinaisons 
du  ln'i./.  ilr  cil  iMiiirniin  avec  M.  1  .  Itc- 
f^au!:  ,  ho.in<->' du  i(îin;irs.   ^iti 

—  Rc<  I.'Tt  !.!■>  Mir  lu  tialuro  do  l  i 

qui  culuro  eu  rou^c  Ic^  <is  des  uiiiuiaus 
tourais  au  régime  de  la  garance   5^2 

—  La  mort  d«  M.  liu&îfiirl,  »urr«niM  le  a.> 

avril ,  est  annoncé  &  TAcad'inl*  diw  ta 

soancc  du  4   6;i 

ROESSINGER.  —  lUnoira  vu  1m  IbtMt  vi. 

talc* de*  vi'g^taus   ^4 

ROGM&T.  —  Sa  niori  turf  «ana  k  9  mi ,  aa- 

naiMi<ak  rAcadtatodtm  ta  léiMedit  11  719 

—  Il  «t  Nmplaci  daiK  rAqadJpiia,  on»» 

«MocU  libn,      U.  Ptiktàw,  dlu  k  la 

•ianee  dnaaJnUi....   946 

ROUSSEAU.  —  Sur  un  os  dicouvert  par  cet 
analoiuUt«  dun*  la  niiihuirc  des  perro- 
quet»  jSi 

—  Un  travail  d«  MM.E.  Routsuiu  Scttuner 

sur  1  1  |<;iUiulo(|ie  de*  voir»  arril■nne^,  issl 
nictu.  iinr  li^îiorabJern^^nt  tfans  î?!  rapport 

sur  lo  CCilir'M:'  ■  ;r-l  V  )irj  \  '  I  '  ''1.  il,':  i  île  Cl 

Chirurjjio  .Monijuii,  pou»  I  juinte  i81<>. . .  gjj 
ROUSSIS  iL'aniiralJ  annonce  que  »cs  fune» 
lion»  minlsti-ricJlc!)  rempi>clii>rmit  d'assi*- 

1er  aux  sdanci!.  do  rAeadcmic. .   369 

ROli\  c*t  nommâ  membre  de  la  Commiaiion 
des  prix  Ak  MMcalMMdaCUnrgia,  Ibn 
dation  Monlyon   08 

—  Remarque*  k  r«cca*loD  d'âne  lettre  de 

M.  Difi/riAtk,  va  la  guArlson  du  sira- 
biaoïeau  laoyaa  dVina  opàiaïuia  chinir- 

llcale.  

ROSet.  —  EBMa  pradiilu  par  dat  lloaa  da 
qdarla  sur  les  roches  que  ces  fllona  ODI 
IravCTsccs    

-  M.  /ij^Li  J.  iri.iiidi-  il  I  Irc  (.■i.rl..:  ■,'lr  l;i  liste 
dct  ciljdlJjil-  |Mr,ir  b  |d;icr \;ii-,nuU.',  diins 
la  section  de  ^ln.  r.il<>j[i«,  par  .uile  du 
di-di*  deii.Drurhant  de  ViUf-rs.  ...  ."^tG 

RUELLO.      lUvwlvaMr  kMociadcs  |>;i 

ralliles   1-  el  n>!) 

nUS.SLL,d''InTal.  —  Tablette*  aritbniclique4i.  33( 

—  Xab'eau  pour  la  correspond  auc«  des  calcA- 
i«lfiip«lilicaiJi.........  3a4 


SAI^T-IIILAIR£  (AccctTi  at)  raiihonuaafo 
à  l'Académie  de  la  première  }iartie  do  *» 

a  Mt.r|)liolo;;ie  végélale  ■     656 

— ■  Présente  un  ouvra|{e  de  M.  Jtfofain-TaR^on 

 •  ♦  «Il 


SALUZZO  (Dk)  ,  prt  sldant  de  l'i 

ftCientillque  îlalienno  pour  sa  dwilltots 
réunion  ,  qui  dnii  avoir  lien  il  Turin  ,  un- 
nonce  rouvcrlure  de  ««Uu  seasiiM  pour  te 
iS  •apMnkra  pepchaîB....  


(  loaS  ) 


MM.  P'K" 
SAKHtJS.  —  Snr  la  rétoliilion  de*  ^qualiona 
nnmc-ri<|iie>  à  une  ou  k  pliisieurt  Ineon- 
nuoi  il  de  fornifl  quolcooque   GgS 

—  Tb^rie  deidilKrrnliellm  ctactet  de  tous 

Un  onIrM   8ai 

.S\UL(^V  «drf>*«<>  «n  OTtr.iit  ilo  son  M<»molf<> 
■  ur  lort'-i'ill.i(i-Mir  «^clairt',  rn  Jr.-in  qui  ilonnr- 
tant  calcul,  i'favurv  rnte  (/our  cliaiqu« 

jriiii  ds  raiinco   17 

^AUMUR.  —  Clivmin*  de  f<^r  It  aa  ««ul  niil.  3(7 
SAUSSKRKT.  —  Sur  un«  modilicatioa  ap- 
porté à  it  iniehine  t  li«ltre  l«    su 

SAUVAGES.     Copie*  réduIlM  d«  dt<en« 
NgaM»      mado-faiMi»,  aiiesUM  au 
■lOfM  Ame  mttdeiMiMepvplw  ModlU 
pMrl«bewlwd«  la  Mal|it«ra.  SS» 
_  M.  Auni^gw  dantmto  qM  mr  appaMll 

•oit  jag^pkr  «M  GownlHiMi   M 

SKVM(TeA*omnt  nctnbra  «la  la  Coranh- 
sion  de»  prixd^  M^l«in«<'tdc  Chimrcie, 
fondation  Monlroo   08 

—  El  de  lu  Conimitsinii  éa  c^and  prix  de 

Scicncp»  physinutk,  ij»iP«Uon  proposée  en 
18ÎS.  (Voir  h  l>rr««a  du  ;i'    j    i^^ 

—  Etdo  la  ('.omnilMlon  pour  If  rorn  u  ir%  rnn 

ciTiuint  U-s  art»  insalubre!   lag 

.S.WAKV.  —  Itapport  surnn  modèle  do  tclï- 
graphc  pr^RcnlA  par  M.  hrf^auti  

—  M.  Sai  ary  t*l  Dommé  ««mliM  d«  la  Cotn- 

miMïon  charffe  à»  d<eencr  la  nMailIr 

doLalande  •   Ssg 

—  Rapport  inr  hiridnna]ilaiiia4to«  de  M. 

iJm  Lala/mt   Gji 

—  M.SaKwyait  nommé wtuAiMàfUCom' 

■taiiion  dMrjji^  de  la  r^lriottdai  tmïïptt» 
IMnir l'avoée  i83g   fç^i 

.SCRLICSSINGEB.  ~~  Sv  l'an^loi  dM  lanet. 
tes  pour  la  (;aMlon  da  eertalDa*  maladies 
de»  yeux  

.SCHCLNBEIN.  —  Sur  la  tMturc  de  l'odeur 
qui  se  roanifeito  dans  cerlaiocs  actions 
elef  triques   706 

.sr.HUMACm  il  -  i-:i.>nicntwri[iir,  ,1..  i, 

comble  <Je«-ouv<  ri<'  |i;ir  M.  OalUr,  «jlro- 
nome  attni-I)«'  .1  l'Oli^i-rvalolM  de  Berlin  , 
le  a  decembm  iU'ij   17  et  iiO 

—  II.  Schumtichrr  annonce  qu'une  nouvelle 

comité  a  1^10  dt^courcrte  par  M.  Galle  le 

xi  janvier  18^0     19» 

SÉDILLOT.  —  S«ir  la  dMoimrla  delà  varia- 
Honda  ta  laoe,  UladaiHi  la  x*  tUoI»  par 

lataaiiDiMMiaaanliai   Sfo 

SÊGUIEB.  -  Sar  l'Iedinatloo  dat 
da  plaqué  d^arj^nt  de«ttnë<ia  è 
daiiiiiacos  photographiques,  atMt  taidla 
que  jouent  l«s  bandea  mt-lalllqoa*  doDt 
M.  l><ifitene  entoure  citk  plaqM*.. .. .  ..  ip 

I  appaaiéa  ^  ia  pvépanlIoA  daa 


MM.  P»in. 

idancbes  de«1inc««  à  reccroir  l««  imte** 
pliolO|!l-«phique<. .   îgr 

—  Bl.  S'i^un'f  est  noninnj  membre:  fir  lu  Com- 

rtiji.*.i<<u  du  toricuur^  (i<>ur  le  l'rii  dr  M*— 

;  aràque  -   SlS 

—  l'rcsenlc,  au  nom  de  .M  S4tuin!;r<,  [.lutipun 

(Igurcs  de  rotide-boaae,  n-d  u  i  le»  <■  u  li  it  ersss 
prop«rttoD«,au  moyen  'l'une  aorte  de  pan- 
lograplio   S8a 

—  l'iÂeote,  au  nom  ii«  M.  MtJtou,  ploaieura 

Images  photographiques  dont  une  eat  la 
reproduction  d'un  tableau  paini  à  lliail*.  tiaS 

—  Rapport  «ar  de*  es|i<ri«aeaa  Caitea  avaa 

daa  anbaa  «HicBlte  4  moinaaaaiit  aiur» 
mOr,  ai^li^iiéaa*  Moa  fettalMè  wgmt, 

pur  U,  de  ttiiffhr  -   M 

•>  N.  Simuler  tel  adjoiaA  A  la 

char]r^del\>x«a« 
par  M.  Dr/rfsne   8(6 

—  Est  ounimé  m«mbr«  de  la  GiismiasioD 

chargée  de  prt^senler  anu  liste  de  candi- 
dala  pouf  la  place  d'ac.ijoniicîen  libre, 
vacante  par  suite  du  deoè«<li'  M  le  génr- 
f.'vt-'i-'.i;   885 

—  M.  S.'(,'if  -,  nid  -mn  Xei  vi^ui  de  i'Acadê- 

luic  un  niiuviviu  iv.'.t  iir  rlectro-magne- 
tîque  InTenté  aux  État». UuU  par  M.  Pmt- 
tfTttm,  al  iiBpOftd  an  Fraoea  par  H.  âmk 
dflU.      %fi 

SEGUIN.  —  Sur  la  distillation  des  matlèiea 
animale*  pour  la  .  iabrication  d^n  gai 
d'éetalraffe.  (Ra|^ortaOTW(n«ail.}....  4^ 

SELUGDE.  —  DamoiiM  lalatlb  an  aja- 
Una  d*«dBlTa|*  de  HM.  a*lli|tia  at<Sr«B> 
•elle   3;» 

—  If.  A%i«eprie  rAaadjnladeiwMrMan 

iibia  esanlMC  tn  aa^piam  à  faa  daaon 
iB«anitoa   Iti|5 

—  Procédé  pour  la  fabrication  d'un  gai  d'é- 

clairage au  moyen  de*  huiles  provenant 
de  la  Hisiillation  de  certains  schistes  bi- 
lumitii  i:T.  K:ipporl  «»r  ee  proc^é.). .. .  S61 

SELVE  {llr.  1  »  :  —  .Sur  lu  f«ui  follet»  oh- 
servf»  le  a'»  decenit'n-  i8!i).  dans  plu- 
si<''ur«  de»  rne*  de  Foi>uini-l>l<  au   M) 

SÉNAHMONT(De).-.  Des  roodiilealions  qaa 
la  réflexion  sp^alaltawrva  miroir  métal' 
liiliie  imprime  aux  rayons  de  lumiér«  p^ 
Inriu'i*  , 

SERRES  eat  tin  Tioa-préaidaAl  pour  ranaM 
■8{o...   I 

—  Cat  ■ogaMéMBh»  de  la  Cemmiaaloft  ds 

priida  MédaalMalda  Cbirarfi*,  fonda. 
timUniMgroii   m 

—  El  da  ia  Commiatlan  du  grand  prix  de 

Scleitcet  physique* ,  question  prop-j^cv 

an  18Ï;  Uid. 

^Etdala  Cooiiatek»  naar  ItaaaaaanM 
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prix  da  Ih|(iol«ci«  «^MMDtah . . , . . . 

—  UtawlM  MT  k  iwplMtiHi  kimNhtabd» 

Twibiyea,  ooaildM*  Am  tes  «unmt- 
libwellei  olmut.  

—  M.  ftirmd^pme,  lou  Mfalopp*  eacheui«, 

«M  Note  relative  \  dos  r»c£ërebM  qoi  lui 
Boat  conimufirs  ast^t;  M,  /) .»  i^r/^,, 

SERRUlîU:»  —  Vn  iraTail  do  MM.  £. 
/!'iu;j<nu  cl  Sfrritrler,  »ur  U  paUiolocio 
de*  roies  «ericnnos,  ost  mcntioané  bonu- 
rablcjnent  par  U  Comcniuion  (tour  lo 
eoneenn  un  prii  d*  M4dwiM«t  de  Cbl- 
iWBtoMDmyMi,  uuito  tUg  

aiLTISTlUB^)  lUl  hommage  k  PAoailtajB 
dadraz  Nn1i««t1iioerapluquc»,  l'oMaur 
ffu  M.  liuzard  l  aiitrt'  »iir  fi  u  M.  Tettier. 

—  Eetnutume  membre  du  la(k>iiimission  pour 

I«  «oncoor*  au  prix  do  Stattatique  

—  M.  SilvfUrr,  au  nom  «le  la  «eetlon  d'Keono- 

mie  rurale,  propose  de  déclarer  qu'il  y  a 
IfaM  de  uvmmat  k  !•  placefaeeDle  par 
Mdtad«d«eledcll.ltor*i  


573 

573 


977 

61 
i»9 


tographique»  aur  mêlai  nbMaà  l'ebri  dot 
frotlementa  par  une  sanla  coadia  de  ver- 
ni» qui  B^an  tamil  pas  MnllileaMM 

Vida   5a4 

SOLBn»  _  Nowrelle  iNAode  ]Hmr  renqiloi 
d«  uanare  dam  la*  ofiintiiiiia  de  te  pb*' 

tocrapbie  ,   Sja 

SOLEIL /J'f.  —  Sar  un  moyen  de  délermlatr 
le  tcDipa  pendaDl  Ivquel  une  plaque  iodie 
doit  roter  eipot^eù  li  lumière  iwur  don- 
in  r  um>  hnnne  imafre  jjhoiofjraphiiiniv  .  ,  SfA 

bOiin..  —  Appar»"i!«  de  sùicle  i-mir  Ici  ma- 

f  liinrs  ;>  vapt'ur   196 

SOUCHUN  prop«»«,  pour  Ita  tontBinPB  de 
ParU,  un  «yaléme  do  filtrojTO  sur  l<'<]ui'l 
l'Acadtïmio  nt  coosollée  par  M.  le  l'tijet 
de  U  Seine   . .  On 

STASS.  _  Nom  ooneenwm  IWio»  dea  al- 
cools Mr  laa  aballa  (aa 
M.  i^mwifj  

STURH  «rt  MBmé  awBkT*  d«  h 
aion  chargée  da  pnpaaar  wel 
pour  le  grand  pH«  dea  SdaMia 
lifaaa^iilaan  déaan4«ttia4»   Mtt 


l  ALBo  r.  —  liti.ip»  pholofjraphiijuc*  »ur  pa- 
pier  147  *' 

TÀftgCJEREL  DES  PLANCHES  adresse  un 
r<tum<^  de  eoa  onrrSBo  su  r  les  malitd  ies  sa- 
tttrniacs ,  conflimémeiit  k  la  dispcaition 
prise  par  rAcadénl»  pour  les  mne^as 
ft^iaiité»  aa  caaaoati  pMr  les  wU  dt 

 ;  a» 

I      MiaaileM  da  ca  qiH  i^tids 
T  dan»  son  •  Ttaiilé  dis  nil^ 

I».   toj 

TAROT.  —  Keta  tw  le  pauaf^e  des  «eloMs 
SB  moTen  dV'cluses  mobiles ,  sur  les  che- 
laina  de  fer  à  iMucale ,  «1  sur  les  courbe* 

à  court  rayon   5;8 

THENARD.  —  Rappori  «ur  un  Mémoire  do 
M.  téligoi,  concernant  l^asl|aa  de  la 
canne  il  sucre.   ivj 

—  Bf .  Thenaid  r*»!  noftiiDr  niciti brc  <lc  la(!oni- 

ro5*<itin  [tour  le  concuiir*  au  pria  Goncer- 
tianl  lei  Art»  insaliiLroft   lajj 

—  AI'ooca*ioad'uueL«ttredeM.Ci>l&0«rMw 

des  recbercbos  de  M.  Avt^mK  oonesMact 
l>  composition  de  la  canne  h  sucra,  ra- 
chercbes  dont  iadate  cstantérieureàeellas 
dali.  PMgu  sur  te  ntee  ai^et,  M.  Tle. 
MTd  m  MHmnpÊt  mm  K.  Nl^  k'a 
PM  N^lpidc  «BlfaMiMriteBs  sva  Ué- 

awirs  le  ttanO  do  U.  Ars^ia  m» 

^  M.  TheniÊrd  est  nonuné  memitfs  de  la  Com. 

C.  R.,  1840,  iWAmenre.  (T.  X.) 


mi«)iinn'  riiargée  de  présenter  une  liste 
de  candi<lats  pour  la  place  d'acadtoielen 
libr«,  vacante  par  suite  de  la  mort  de  M.  le 
{Amiral  Rogniai   885 

—  rtdt'lirommiaafamclisrgéedslsréfislon 

>i.'K  nmipEca  poar  Fannéa  t83g   9gH 

»  M.  Thenmrd  araaooo  qm  h  Oaniilsalew 
Aii|4o  da  sVesapar  des  praprMMs  da  te 
(étathia  «smddMa  eaiB«  eofaelaMoal^ 
■cBtaIro»  est pidie k  fttM  son  rappoit..  89* 

—  M.  nensrf,  M  am  do  la  «wiioji  dt  CU-  ■ 

Mis.  pt^Mtsododidarer  qn'il  7  a  liait  do 
BamBier  k  U  place  varanle  par  suite  du 

d4eka  do  M.  Ro&i^uer   y\6 

THIBERT  *crii  rclativtmt m  a><  reproche 
d^lnexselitade qu'il  croii  avoir  cU'  dirigé, 
par  M.  MtgmJie,  contre dr»  pl^ceii  en  cire 
représentant  les  allcrutions  produites  par 
la  mrirve  chiuln  cliutii!  cl  ctnv  rhoimiliv  3o3 

—  Surlea  iuiiatleaa,  m  relier  ci  en  couleur, 

do  pikees  d'anaiomie  pa lholo(iiqua   339 

—  St»  imitations  en  rcltcftle  pièces  dNinalo» 

nie  pi>tliol;>j;i(iiii^  sont  ui«ationnces  ho- 
MorsMeiBOirt  diias  la  Bappori  bbt  la  eon- 
c«BM  «B«  prix  d»  HédsilM  ak  do  CUtui' 

(■•{llaa^fî^,  dorisBDko  1S39....   y;^ 

TOLLAID  doMute  k  Mn  poffM  BW  te  liste 
des  saadUaltMW  h  piMO  mcaaiia,  daaa 
te  sseUoB  d'boMBte  mtei,  par  Mlle 
':ili»«lplsdtll.1^.,..,..   8«8 


(  ro3o  ) 


TBANSOK.  -  RwbetdiM  mr  U 

4wli||IIM«t4WRlHlM«.  

TRAVERSAT  dauadt  I  MflKruIre  un  Mo- 

ttotra  M*  rki|ihtal(Mlo(i«  qu'il  a»it  |tré- 
etUemmnnt  aÀri 

TCBl'IN  —  Sur  uiMI 
Pfmritliam  BiolU^ 


G95 

i4« 


swtaiion  dii*  ol>j«t»  d"hi«tolrei»i«ai«Ue.. 
_  Sa  mort .  «orvonuc  le  i"  mal ,  e*t  «nnoD- 

ce«  à  rÀc«d«mi«  <lan»  la  séance  du  4  

—  M.  Tarpin        .  ith.I.uo  ,  auiis  la  «scUon 

(TÉMiioDiie  rurale ,  par  M.  <if  Oa^>*rM, 


3»J 

67. 

»» 


VAÎ.I.AT.  —  SupfiUmmt  k  A»  _ 

Note»  «ir  remploi  d'im  «pplMil  4*i«ll' 
yeugr  pour  le»  iniiie<iraMtll<t.....«»-»  V7 

  Ij,  prh  f  .n  li   |i.ir  M.  d«  Montjo»  W  to- 

»«iir  fil'  '■•■lui  'jiii  ■"lira  rendu  un  bH  oa 
iiii  lii'r  iniiins  iii-»lubre,  «al  décerné  à 
M.  YalUt  :confoarado  ibSgj  pour  «on  lit 
de  aaTClagr  à  INMgS  miaetirs  blei- 
^  ,   8o<) 

VALLEIX.  —Une  «oramecle  lono  fr.  lui  csl 
jkMOrdooà  titre  d'encouragement  ponr  »a 
■Clinique  dos  raaluilioa  d*»  enCanU  nou- 
fura-iié»'  »  (Prixd*  MMmïm  ot  de  Oii- 
niriia  ta  tpMdMimMMtyoo»  Mimnn 
d*  tflS^.).  

V&LUÊS.  —  ÉtudM  pMIgmfifeiqt»»  sar  la 
Al  wloil..  ^  *^ 

VALLOT.  —  SoriM  |MtUtnbiMliaaiin,M' 

oacahrioD  .  ......»«•♦••••»♦••■■•■•♦• 

_  oi,5crviiiions  ponr  («flr  *  lldilOiM  da 

Potydrtuus  fUvipes  •  • 

VALZ.  —  Orbilo  parabolique  de  U  coaile 

drcouTcnc  h  Bsrliu ,  par  M.  Galte  U  t 

décembre  1839  

—  F.l(tmenla  de  la  dcuii*ni  <^  eoinètedo  lA.GalU 

;dccwuvorte  le -j"- janvier  i8to)»d'«pri»  le» 

.OMerïalloo»  de  Marteille  •• 

_  ÉlémenU  d«  U  iroiwème  cora*U)  do  M. 

QmUe  (découverte  la6  miM  i&io) 
VAM  «ECK..  -  Expor»«i«»  va  ta 

impradttTéffétaw  

VELFfiAU.  —  8«r  w  CM  dWwiM 

nltata  IM»  

ViltE  MMM  r»MM  pvwhatn  d'oa  M<- 


977 

•44 

08 


36 
943 


moirusnt  des  rm-urs  mmmisfls,  solTant 
loi,  par  la  plupart  des  gcaiBètro»  qui  »e 
■ont  occupai  di»  courbe»   ^T" 

—  RteUmfttioii  à  l'oceoion  d»  la  m»a^ 
dM«  ««WLettt»  •  *»*  «wliMn*" 
taCtw^it  iMiA..  

VÉRlOVOIt.  —9t9Mà0KL  te  tawCM 
(ogMqnw  •»  T-f*»  y  y   •  •  " • 

VEnNEOlL.  -  «wltapwlM»» 

qui  aépaf»  l««riMlM4a  mmtaiM  «• 

for  nation»  qoj  tatMlttaChtaBW^  

VK  VI  .  -  Uenmrquos  M» e»q»i*o» 

iui;i  lupiiy  potir  la  co«n*IWill**iw  ^tan* 

hydrauliqut.,  ,  p.ir  M.  C«Mf...  

 Son  travail  »>"•      '•irocnU  et  let  iMrUe» 

hydrauli  1"'  »  i-st  n  ^crvo  \>a 

sion  du  prii  SiAii^iiTi"- 

pour  on  umncau  irunciniri  .-•  • 

VtOLLET.  —  l'roi»  paqu«'*  cacU«ws  dépose» 

h  la  srtnce  du  6  jan»ier    

—  Vaquci»  etebeite  portant  pour  »om«|>Uob  : 

l8ni»l)  ;  

_  Ezp^riencM  tendant  k  prouver  que  ' 
•Finie  d«  pnUt  artialea»  da  Tpot»  ««»  in- 
dépendant d«  mrteltoH  dw  titrtiiw  wi 

«ines  .........-•»■••••••■•*•••• 

VIREY.  -  Sur  rinwia      P»<»l»  ^ 

t„hret  dca  Chinoll,  taCaNW Mlî^inu. . 
VCXIEL.  -  Moolace»  «n  «to»  S" 

lea  jjrLiCLJ.  s  galTanO^taHÏ^IWi  d»M.  #*• 

coitr.  •  '**"  '*' V.V. 

 Sur  des  viliiaiioij»  aonorea  délMMulMtt 

dana  un  barreau  de  fer  par  flitaiiliiaild 


1.1  CoBimi»- 


m 

Sa» 
S3o 

4» 


W 


WABXMANN.  -  Sur  leB  eloili-.  fil.inio>  ob- 
k  GtakM  d«n«  1*  nuit  du  10  au  1 1 


CiB 


WRAMGEL 

GéograpU*  et  dn 

dca  oinrliJati  pour 
correapondant 


isa 


•»  9:» 


ÏBBL— U««Mip»i««»ata(ure«dc»  macbioe*  employéett 

z 

^ININ  iU»J.  -  BMkMthw M»  qodqHWïWilill» < 


tktoKddwaafimà 


97i 


Digitized  by  Google 


Errata.  (Tome  X.) 


fa^e  12,  li^ue    4>  ^pr*-"^      '■'■'^  <^^'  Mcinoire  de  M.  Duhamel  sur  Ic.h  sutis  liaruiu- 
niques,  ay^ules  (Gommîmin»,  MU.  Arago,  Savart,  ^lurm.) 
17,         1 2 ,  les  ot»Mr«atiom  qu'il  t  faites  A  AUets ,  Own  à  Aliît 

^  '         ^  '  I  P'™^'^'  ^  "  •  primitive  àt  n 

94»         16,  un  tel  nombre,  lùez  une  ndne  primitive  de  li  Tormalc  (16} 
tOO»'         »7»  (Comraissain  s,  MM.  Maf;(  nrf'n-,  Flourcns,  Serres,  t^c  I^lainrille, 

d9U'ubel)flùet  MM.  -Savari,  Mageadie,  de  Klaiiiville,  Breschel, 

Flouien*. 

Io4i  t3»  il  o'y  a  pas  (i'aTanU(;c  à  employer  des  jantes  de  o'iio  à  u^iia, 

lisi  t  il  n'y  a  pas  d'avantage  i  employer  dee  jantes  de  plus  de 
o",io  à  o", la,  etc. 

5S0,  99,  Dtêenption  de  Ut  Chimie ,  lises  DeicripUon  de  la  Chiim 

5j3,  DfitL-  î',  lif^ne       le  17  luars,  liset  le  16  mars 
Jbid.,    ibi  l.,   ligne  2 ,  présenté  à  la  séance  suivante,  lUet  pir^ule  à  la  séance  de 
ce  jour 

584,  l'fiDe  a4»  M.  MaG!«e,  liset  M.  Maicne 

683,         14*  (Commissaires,  MM.  Double,  Arago,  Bretchet),  Usa  liM.  Double, 

Roux,  Brescbet. 

697,         tS,  poftier  de  bambou  ,  dont  la  pftte  est  trèa  fiac,  Uf»  pilier  de 

bambou.  Celui  dont  la  pâte  est  très  fine 
691,         33,  pa{;c  692,  ligne»  3,  6  et  11,  Siammerfest,  Um  Haotmerfe«t 
699,  6,  Bonekop,  li$e*  BiMekep 

6g3,  6,  Keilban,  liiez  Keilliau 

764,  4>       terrain  même,  lise*  du  terrain  éocèoe 

906,  23  et  24,  delà  pression  ou  tension,  lisez  la  condensation  ou  dilatation 

^'2'  I         ■    dans  le*  fonmilcs  {20),  (21;,  f?2),  {:>3), //res  L  au  lieu  de  ^ 
910,  ) 

919,  <•    dans  le  tableau  du  résidu  des  lécoltes  d'un  assoleiuvnt  de  5  ans,  le 

nombre  qui  se  trouve  &  l'avant-demière  ligne  de  ta  3*  eolonne 

doit  L'tre  rnyt! 
936,  19,  fiiLLACD,  Usct  BlLLA?rD 
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